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IFaCE, f. f. f» Géomitrîe^ d^fîgae, en gêne- 
rai, ua des plans qui composent la furface d'un 
polyèdre : ainfi , on dît que l'hexaèdre a ùi fû- 
tes , Voyez POLYFDRt. 

La fête ou le plan fur lequel le corps ell 
apuié , ou fuppoftf apuié , ell appelé propre- 
ment îa bafe , &(. les autres plans gardent le nom 
f»€t* Chacune des ftces petu l'ervir de bafe, 
éa em fiippofié fenrir de ba(e. Cepeadinc, lorf- 
^^in corps eft long & tfnoit , comme un dbé- 
bfqne» on prend pour bafe la face ta moins éten- 
due. (0). 

FACETE , f. f. ( Gèom. ) e(\ le diaunuaf de 
face. Il fe dit des plans qui comporcnt la fur- 
Ckc d'un polyèdre , lorfque ces plans font fort 
petits. 

Les miroirs & verres qui multiplient tes objets , 
fon: taillés i facetes. Voyez 'Verrb à Facetes ou 

POLVFORE . ( 0 ) . 

FACTEUR , f. m. ( Arith. & Alg. ) eft un 
nom Que Ton donne à diactuie des deux quanti- 
tés qu oa multiplie l'une par rancre , c'eft-à-diie , 
an multiplicande & au muUiplîewcar» ^ In laî- 
fon qu'ils font & cooflisueiir 1« pioduit. V^n 
Multiplication . 

En général , on appelé » en Algèbre , faBeurs 
les Quantités qui fortnent un produit quelconque . 
Âiim , le promût 0 i t a pour ftaewt * t iy 
c, .■i. 

Lc'i jaReurf s'appclcn: Zill'Aemcat divi/eurf , fur- 
tout en Arr.hmétique , & lorfqu'il ilm: ci jn nom- 
bre qu'on regarde comme le produit de pluTieurs 
auur^s. Alnfi, *t S. font divilélM d» ta ; & 
le nombre la peut Itre confîdéré comme compofé 
.des trois ftfhurr ,2,2,}, Cfc. & ainfi du refte . 
Voyez Diviseur . 

Toute quantité algébrique de cette forme 

4r*» 4*'" + >'t peut être divi* 

jmxx-^px'{'ç,f8cf étant 

des quantittfs réelles ; Se par confe'quent x ir -f-p» 
-j- ^ eil toujours un facleur de cette quantité. Je 
fuis le premier qui aie démontré cette propolîtion. 
Voyez ietJM4nuins dâ PAcêdémk de Berlin ^ 17.^6, 
Yoyez Mij0! buexNaian, Fkacnow ratiohele , 
£qu*tion , Ce. 
La difficulté d'intégrer les éqoaùons diifêreatie- 
Mttkém«tifies , Ttm IL 



les i deuï variables, confirte à retrouver le faveur 
qui .1 d ipiru par rcgalitc i zéro. M. Fontaine 
eft le premier qui ait fait cette remarque. Voyez 
Ihtéciul . 

FACULES, iAfiroH.), facuU ^ Itutdi. (cnt les 
endroits plus clairs dans le difque du foleil dont 
parloir déjà Galilce -, on les a appelées ainfi par 
un diminutif de Fax tiambeau ; ce fmit en eibc 
des parties qu; le.nblent un peu plui lumineuTes 
que le reAe du difqne lialaiie < Vape^ Scbetner , 
p. 5 17 ) , mais que Ton a de la peine 1 dtflîn- 
y j r. V. fembleroit, dit Ca/Tuii , que !e foIeil y 
eii piUi cpuré qu'ailleurs ( anciens Mcm. X , pa- 
ge 605 — 66i )} Lahire les appelé taches luml^ 
nenfet ( journal des Savans , i^îà ) j elles envi- 
ronent chaque amis de taches} on i<i voit encore 
dans les endroits oik les taches ont paru ; & fou* 
vent ta fécule ^ qui envelopoit un amàs de taches, 
fe dillingue du relie du foleil par in plus grand 
éclat ( Hifloire de i'Acad. 170S tP"g*tt6)i c^eâ 
une atmoTphere plus claire qui iuccede ^lqoe> 
fois à l'atmofphere obfcnre ( Mém. 170} » Jk^ie 
ijo). Les faculet redevienent des taches (anciens 
Mém. pûge 667 ) ; M. Silberfchlag le^ comp.ire 
à des vapeurs lumineufet, & les obiervoK très- 
diftinâement , fur-tout près des bords du foleil, 
au mois d'oftobre 17^8 ( M. BeroouUi , Lettres 
Aftron. 1771 , p. 5 ). Le 20 juillet 164^, Hévé- 
lius voyoït une traînée d'ombr-î de faeutet doOC 
la longueur éfoit plus d'un îieri du ioleil ( Sele> 
nogr. pag. 87, 506 ). 

M. MeHier is propofe d'en publier beaucoup d'ob- 
fervations; les faculer lui ont fervi pluiTeurs fois 
à prévoir l'apparition des taches qui n'etoient pas 
encore entrées fur le difque du foleil . Voyez Ta- 
CHTS DU So! i:: . D. L. ) 

FAISCEAU , {Optique), afTembiagc d'une infi- 
nité de rayons de lumière qui partent de dttqUn 
point d'an objet éclairé» & s'étendent «a tout fens. 
Alors ceoic d'entre cet rayons qui tombent for la 
portion de la cornt^e qui rt-pond à la prunelle , 
ieront un cone dont la poiute eA àkoi ï^t^t , 
& la bafe fur ta cornée ; ainfi , autant de points 
dans l'objet éclairé , autant de câop de tayoM 
réfléchis : or c'eO Tairemblage de difliïrem jM' 
fceaux optiques âe rayons de lutnirr? , r' i peint 
l'image des ob;ets renverfcs dam le fond de l'ccii « 
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Voyez Ratow, VinOK, &e, ( M. k GfifwJSir d« 

JjveouRT . ) 

FAUTE, ( H/dr. ). LCI ftHta font inévita- 
bles, foit dans les conduites ou ruyaur qui amè- 
nent les eaux, foit dans les baiTms & pièces dVau, 
& il n'cfi fou'.cni pas aifc d'y rcEnriier. Quand 
Uts tuyaux conduifent des eaux forcées, Ja fa$tte 
fe découvre d'eUt^mCme bit la violence de l'eau ; 
mais , dans les taux roulantes ou de décharge , il 
faut quelquefois découvrir toute une conduire pour 
coonoitre ia faute : on remet alor^ de nouveaux 
tuyaux , on i» foude , oo les maiiique , fuivant 
leiv nature. Le moyen de connoître une faute 
ifaûto un haffia de glaife. eft de mettre fur Peau 
m» MB* d'ttère, de u pnlle ou du papier, & 
de fuivre le c6té où elle fe rend. On y fait oo- 
vrir le corroi ; oo remanie les glaifes ; & » pour 
les racorder avec les aotresi on les coupe en mar- 
ches ou par étages. & junais co ligne draiie, ce 
fol ferait perdre l'ma. ( JC ) 

l'Alix, ( „,.f'?r,-«. ) c'} une des phafes des pla- 
nète; , cL:'i_;n .ippclc toinmunéaaent croijfant , 

Le. H ri nomes difent que la lune, ou toute au- 
tre pl^te , eii en faux , faleâts , quand la par- 
tie éclairée paroît en forme de fitocilleonde faux, 
que les Latins appeleot faix. 

La lune e/l en cet état depuis la conjonâion 
îofqu'à la quadrature, ou depuis la nouvelc 'uni. 
jnfqo'à ce ^n'on en voie ia moitié , & depuis la 
nnMHttnie jofqu'à la nouvele lune; avec cette dif- 
wCBce que , aepois Ja nouvele lune jufqn'à la qua- 
«Iratnre , le ventre oo le dos de U faux regarde 
le couchant , étant nécelTairement tourné vers le 
Ibieii. & que, depuis la quadrature iufqu'à la nou- 
vele lune, le ventre regarde le levant. (0). 

FAUX, ad;. (Arith. ^ jllg.) Il f a, en arith- 
nétique , une règle qu'on appelé règle de fauffè 
pofick^ . F!Ie confifle k panager un nombre en 
partie^ proportioneles à des nombres que Ton dé- 
termine relativement à IVtat d'une queiiion. Pour 
faire ce partage , on n'a befoin quelquefois que 
d'une feule luppolïtion de parties proportioncles h 
celles du nombre qu'il faut divilar; qaclfDCfiBts ii 
ianc faire deux fuppofîtions. 

Rfgle ttune feuie Faujfe Pofuia»» 

Te ne pids miens cifliqner cet» ic^t que ^ 

des exemples. 

ExEMPLF. I. Partager (îjS** entre trois perfonei , 
da manière que la féconde ait trois fois autant que 
té première , ^ la tteiJwHt titttM qwt ks aeUM 
autres à la foit ? 

Je fuppofe que la part de la pfCdiiere perfoae 
foit i" ; la part de la féconde , fera 3*' ; & la 
part de la troifieme, fera 1" plusj** , ou 4". La 
totalité de ces trois parts eft 8**. Ainfi la fuppofi- 
tioo que j'ai faite eft âaOë, poifqu'elle ne me 
donne qoe 8** pour la toCatittf des parts fuppoTées , 
tandis oue la totalité cIk t rnies parts efî 658" . 
Mais il dl évident que k« parts lupporées font 
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proportîorjeles aux vraies parts , & que la totalité 
des parts fuppofées efl à chacaoe des pans fwjfo- 
fées, comme la totalité des vraies parts eft à din. 
cune des vraies parts. On aura doiK Jcs vraîeff 

parts par ces trois proportions. 

I^ 8 : I ; : <5;8" : (tenicre past vnie ^nloi 
trouve être 82" 5', 

z*>. 8 : j : : ^58*^ fiNonde paît vnie qo*on non- 
ve être 14^** 15*^ 

3". 8: 4;r 658": troillenie part vrsie qu'on 
trouve titre . 

Exemple )L Fartager le nombre 720 en trois 
parties , telles que Ta première foit à la fecondej^ 
tomme \ efi à 4 , O" que Itt /umk fmt it U tm* 
fitme , comme ^ ejl à 6i 

Suppofbot ^ue la première part foit exprimée 
par I : en faifant cette proporrion } : 4 : : i : un 
quatrième terme, ce quatrième terme 4 M|>dln< 
tera la féconde part ; & en faifant cette antre pro- 
ponion , 5 : 6 : : : un quatrwme terme, ce ^na» 
trieme terme -ff ou -f repréfentera la rroifîeme 
part . La totalité de ces trois parts eû i plus 7 
plus * , c'efl à-dire, (enréduifant les deux fraéHoas 
au même déaomioatenr ^ & l'entier x en une fra- 
âion qui ait, ce mène dénominateur ) , 7^ plus 
yI plus * * ; ce qui fe rt^duit à -f * . D'cù !'c:n vrir 
que la fuppofition eft fauflc ; mais on cura \ raies 
parts, en faifant ces trois proporti jr.<; : 

1°. -f-f : I : : 720 : première vraie part qu'on 
trouve érre 18^ -j^ . 

2% H : 7 ; : 720: iècondc viaie pirt ^*am 
trouve être 2447*-. 

f - T*, T ' 7^0 t ttoifitme vraie paie qu'on 

trouve cire 292 -fv • 

Exemple III. Trouver un nombre dent la moi- 
tié , le mars C it âiÊatima fêffent enfemtle 60I 

Reprél^ntons le Bom&te cberclié par t , fa moi- 
tié fera f î fon quart, -j ; & fa cinquième par- 
tie, -J . Je réduis les trois fraûions y, ti 7 
mênw d<^omioateur ; elles deviencnt *| , , ï'r» 
ou bien fi , , ■st . Puis ie les aroutc cafcm- 
ble, ce qui me donne H pour la totalittf des parts 
fuppoff^eî . La ruppo^'icn ei\ fauffe ; mais elle va 
àonticr k vm nombre ciicrché , en faifant cette 
règle de trois fimple. 

Si la fratlion contient la mcitic y le quart 
ty le cinquième de t ; de quel nombre , do (W^ 
tmt-il la moitié y le quart éy U einfuimt? 

Ainfî , la proportion qni réfont cette qneRien 
en vl : t : : ^: a» wiiffin cherché qvN» tnnvn 
être 6} -{f . 

Hi^k de daat Faufftt Ppfitimf, 

Les exemples précéder s n'ont demandé qu'une 
feule fauffe pofîtion ; le fuivant & ceux de même 
nature en demandent deux. 

EzcaiPU. Partager loo" entre trots per/ones. 
Je manière que la féconde ait deux fois autant jue 

!j prr^irre , & 6" de plus- ; tT que la tt»ijt*l* 

ait autant que. les deux autres ^ Ù" lo" de pltit.f- 
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En roppoTant que la part de la première perfooe 
foir i" ; celle de la féconde fera x" plus <î" , ou 
8" ; celle de la troiileme fera i" pliu S" plus lo" , 
oa iç** i &. la totalité de ces trou parts fera 28** . 
Cette fujpofitîaa cft iaiaOe , ^ce que la totalité 
dn parts fnppoféR ut ftit pas 300** . De plus, les 
parts fuppoTifes ne fonr pa? proportione'es aux vé- 
ritables parts. Car, dani ia teconde part, il entre 
le nombre invariable tf" ; & , dans ia troinem; , 
il entre le nombre invariable 6" plus 10" , oa t6" . 
Or , en faifant changer la première part i , les 
dcuT nombres invariables , rfonr no'jc vcnt-in- de 
parier, empêcheront que ia iLcondc-LV li tro iicme 
parts ne cliangent propornonLiem^nt à U pre- 
mière. Si nous vouîons donc avoir des propor- 
tions pareilles k celles du onaàtr CM» obligeons 
dans la féconde & la troiueme parts fuppol 
les nombres invariables qui les affedent ; & re- 
tranchons la femme 6" plus id*' , 00 zz" de ces 
mêmes nombres , du nombre propofé joo". Il 
nois reliera 278 à partager en trois parties, tel- 
les «M te féconde kit double de la prenieie. & 
tpm M traîfieme Toit ^e à la fommt des dem 
autres» Ainfi, on aura K-s r;nl; parts v(fritables 
de oe dernier énonce , en failaat ces trois pro- 
portions : 

1*. 6t I : : ï7%** : prenûeie Mrt fu'aa neuve 
lire 44** ht. 

ro. 6: 1 : : iji** ; ùicoBâe fttt fa*an tnave 
être 92** 13» 4'. 

6 : j:: 178* ; oùfieaw put ip^cn tnmve 

érre 1^9'*. 

Maintenant, pow wckr les parts conformément 
à rénoooé de ù qucAko fandamentale , il faut 
sjoater éf^ k U (ceiaaide des fvit qu'cm vieoc de 
trouver , & i ia trai&ne . Ht ce awyeo > 
on aura, 

première part cfierehée 4^ 6* 8> 

Seconde part cherchée • . • 98 13 4 

Ttaifieme fMi cherchée 155 o o 
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£a Algèbre, on tppele quelquefois racines /««/- 
A», les racines nigat'mt dW ëqtnden . Voytt 

NiCATIVE. (X. B.) 

FENTEy iHydrgftl.): fe dit^ dans udc ecrb: 
d'eau, éus pluficurs ffntei circulaires oppd"ées l'une 
à l'autre, que l'on appelé ^niwu di eamrmes . 
Ce font fouvent des «nvertores en long > lonatnt 
de pedts parallélogrammes. (iC). 

FEU (Pompe ( H/irm$i, ). La première a 
én- condruite en Angleterre ; plolîeurs .nucurï Tl- 
tbat occupés fucceilivenîent à la perfeâioner & à 
la fimpiiner. On ta peut regarder Papin «MBine 
llaveMeur .* cir que celui qui confhwt OM 
pfmff i feu? \\ adapte ou corps de pompe onK- 
Jiaire \ la machine de Papin. Voyez fan Ouvrage. 

Tout ce que noos allons dire de cette pompe , 
efi tiré d'un mémoire qui nous a été communiqvjé 
«vcc ks £sHc«s qui j loot icUtim, pir M. 
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homme d\B màhe diftingué , qié • Un «auto 
i'mtaOet à 1» fciliâiaa deaoa* uonaie* 

Détail espVuâtif de laMiekimdu bon de Boffta^ 
fnebe Sa'mi-Gmlain , » /« pnmnet du Hn^ 
namt stambim , fmr ikw bt csw fv A»- 

Article i. Du baUncttr , qui tfl la prineipsl» 
pattU de ia machine i des jantes gai tacomfa- 
gnent , <^ de leurs oemm/mt , Le balancier eft 
compofe d'une grSlTe pootre «, de 2 5 pieds 8 
pouces fur 10 & 23 pouces de ^fleur , Fi, III 
& IVy foutenue dans le milieu par deux touril- 
lons de trcMS pouces de diamètre, dont les 
paliers portent fur un des pignons du l>àtiaoflitt 
qui renferme la nuchioe. Les extrémité de cctt* 
poutre font acompagnéei de deux jaetes canelées 
, /, de 8 pieds 2 pouces de longueur, fur 20& 
22 pouces de grôikur , dont la courbe a pour cen- 
tre le point d'apui g. Les chaltaes qui y font fat 
peadoeS} tout toojoun d«as h même diicâiMi t 
la première k porte le piflon do cylindie ; & h 
féconde i le grand clievron , qui meut les pompes 
afpiraotes pour élever l'eau du puits, laquelle fe 
déchai^ dans la bafche K , oîi elle cU tou/ours »■ 
entretenue. Sur une des faces de la même poutre, 
efi arachée ont MKie jante / de fîx pieds de lon- 
gueur fur 5 pouces par les deux bouts , & dans 
le milieu ti pouces , fur 5 pouces dVpailTeur , 
femblablc :;ax prie -dentés, qui fait aj^'r le re'gu- 
lareur avec le robinet d'io;eâioa ^ elle foutirat 
une chaîne 1» , à laquelle aboutit une couliflc 
m 2 , fervani à omnir « fermer le robinet d'il»- 
jeftiofl , & i mouvoir le dbphragme nommtf fi' 
guîateuTi qâ VtBùoo. « te vapcur dt IVan 
chaude. 

Art. 2* D^ane pompe nfoulantt^ avie fim flw* 
boute Û'/as dimtnfioits» Le tire-boote mà $ pieds 
i pouces dto loogoenr, fur i poace de dhmetre, 

PL IV, eft r.:irhé avec âc: écfnm fi étriers de 
fer, au grand chevron abou!iiï.in: au piflon O, 
d'une pompe refoulante de 4 pouces 4 lignes de 
diamètre . qui âeve à ^6 pieds une partie de i'eau 
de h biKlie K pnyvenant do puits, inootant par 
im tuyau /> c?e poucc'^ "î lignes de diamètre, fe 
d::'chargeant dans une cjvtrte <7, Pl. III, Fig. 6, 
qu: rcprfjlL-ate le plan du rroil-ei^i; étage rc'duit , 
ainfi que toQS les autres plans de cette machine » 
à une échclt fims^dooble de celle des coupes ver- 
ticales , coBtennes dans les Plinthes IV & y. 
Cette cuvete fert à entretenir le robinet d%ije- 
^^ion dont on expliquera leffet . Le pifioa decette 
pompe efl de A ^ooc 2 lig. de diamètre \ il efl 
femblabte i cenu dn plan ^. 

Art. }• Du pompes afpirMtu fti éleveai Fiêm 
/uftej(ftvemmt du puits ^ avec ktdmewjhiu, Vooh 
/ Tri-rr; du puits JT, PI. I, Fig. i , qoi eft le 
plan du rez-de-chaulTe^ , eft de fix pieds en carré, 
fur 244 pieds de profondeur; & de 60 pieds en tfo 
pieds, U y n deu hafches k, r, yifiblM dans te 
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Tlmtt» ÏÏ^i Aart on peot tomtoSat les dimenrums 
par récbele de cette planche. Dans la bafche r, 
eft un corps de pompe afpirante de 9 pouces de 

diamètre; & dan: Jj b:iic;ic uim^ le ruyau 
dPafpintion de la pompe lupencure de 4 pouces 6 
lîgiwt de diamètre . Tous les pi (Ions de ces pom- 
pes ont 8 pouces 3 lignes de diamètre, fur â pieds 
de lev^e . yoyez leur conftruSioo , Pl. III , Fig. 
2 , 2 : , 25, 2<5. Les chevrons qui loutiencnt les 
pUloas uni i pouces carrâ , & font fufpendus à 
UT) autre #04- de (ix pouces ea tMXté . compcfif 
de pIuHeurs pièces li^es les unes aux aatrcs» com- 
me on le voit par le pronl , Fig. :2 ^ Pl. VL Ils 
compofent un train lul'penJu j la jante du balan- 
cier qui e(l au dellus du ceatrc du puics, & au 
fond duquel eft un puifart oii vienent fe raflcm- 
Uec les eaux de tous les rameaux de la mine . 
Dans ce pnifan , trempe le premier tuyau d afpi- 
ratioo d'une pompe qui afpire Teau à 2S pieds de 
hauteur, & remonte par le tuyau au deffus du 
piilon de ^2 pied; , pour fe décharger dans les 
bafches ; d'où elle cil leprife par une ieconde pom- 
pe, qui rci«ve encore à a8 pieds plushaut, &}2 
pieds plus haut que le pitH», &fucceiriv«nMnt par 
d'autres qui la font monter de bafche en barche , 
parce que tous les piilon'. de ces pompes ioucnt 
rooï enfembte. Au rdle, on voit , Planche Ii^\ 
la manœuvre d*an relai ; il y en a encore trois 
femblables avant d'aitver au paifart: on obfervera 
^ue le puits dont naos parlont, n*a lieu que pour 
puifer les eaux de la mine. 

Akt. 4. De la fituatimi du iaLmus- , lorfqut 
It mathine ne }ouf pas . La charge que foutient la 
chaîne i04', Pl. & le tire boute n beau- 
coup plus grande que celle que portent les chaînes 
h ^ m , lorique le poids de la colonne d'air n'agit 
pas fur le pidoo u; ainlî , la lituation naiurele du 
balancier eli de s'incliner du côte du puits , au 
lieu que la Planche V le reprélente dans un l'ens 
coMiaire, c'en-à-dire, dans celui pjl il fe trouve 
loKqiie riojefiioa d'eaa froide kfwt condeo^^^.la 
vapeor renfermée dan« le cylindre, le poids de la 

colonne d'air fait haiflc-r le pifîon ■ alors l'caa du 
puits dl afpirce , ik. celàe de la bafche K eil re- 
MtUife dans la cuvete q. Min quand la vapeur 
vient i s'introduire dans le cylindre, fa force ^tant 
Apétieare ta poids de la colonne d'air, fijoievs te 

Îinon , IrifT? rir^ir le poids des attirails que porte 
a chaîne *Û-+", & le lirc-boute we, & k" balan- 
cier s'iacline du câtc du puits, qui c:\ la l"!:uation 
oîi il refte lorfque la nuchine ne ioue pas , parce 

2u'il s'introduit de l'air dans le cylindre audeiïous 
B pi(loa , qui fe met en éqnilibre par fon reflbrt 
avec le poids de celin qoi eft au deiïus. 

Art. 5. Lt mouvement du éahnrier rjl limite 
far des chevrons à refftrt . Pour limiter le mouve- 
nent du balancier & amortir fa vidence , pour 
nue la machine n'en reçoive pomt de trop grandes 
feeonflcs. Ton fait fomr en dehors du .Utiment 
les dfux extrémités IV des deux poutres , pour 
foiXenir deux chevrons à reOort recevaat les bou- 
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loQS X, Pl. III & IV y qui traverfent le fom- 
met des jantes du balancier ; & c'eil la m^me 
chofe du c<k<f du cylindre pour le foulagci dans 

fa cl i;-',' . 

Art. 6. Defcriptim dn Cflindre avec fa dimea* 
ftms . Le eylindie f Z^fUIFtr cft aeooi- 
pagnd des tnynox floi eontrihaent a» jeu de h 

machine ; il eft de l>r eonld bien alaiTif , il a in. 

îerieurement 2 pieds 6 pouces 6 lignes , fur 8 pieds 
lix pouces de hauteur en dedaos auvre , ^ ua 
pouce d'épaiffeur . À fix pouces au deff .j^ de Ibn 
fommet trc. règne tout aotoor un bord Ay^ fur* 
lequel eft atachée œ coupe de plomb AB ^ ié 
12 pouces de hauteur; & a j pieds 6 pouc?<; plus 
bas , il y a un fécond rebord O, fervant à le iaa- 
tenir fur les deux poutres Dj OO il eft WoHé ptr 
deux traveries de bois E. 

AaT. 7. Le cylindre tfl ptrci dt demi trtmt 
pofés pour deux cnu/ts effemieles . À tro:> pniices 
au deffus de la baie , le cylindre efl perci? de deux 
trous oppoftfs l'un à i j j re , chacun acompagné 
d'un collet f" ils ont inurieurement j pouces 
10 ligoet dt diamètre . Le premier fert à intrO' 
duire le ruyau d'inieâion G & le fécond aboutit 
à un godet de cuivre H, dans le fond duquel el^ 
une foupape chargée de plomb furpondue à ua 
rcllorc de fer , pour la ituintenir toujours dans la 
même direâioo : cette foupape , que l*on nomBUt 
reniflante , fert à évacuer l'air Â^w la vapeur ebaOé 
du cylindre , lorfqu'oa coonnenee 1 faîte îooer la 
machine , & enRutu celui qui v efl porté par l'in- 
jeftion , & qui empêcherou fua effet , s'il n'avoit 
aucune ifTu.' . 

Aht. 8. De/criptim du fond du cylindre. Le 
fond Z I éa cylindre eft une plaque de fer pofli- 
che , atachée avec des vis à ^cron: -, iî frav?rfe' 
par un ruyau X d'un pitd de h.turtor , ayant inté- 
rieurement Cx pouces de diamètre , l'un & l'autre 
couks enfemble de manière qu'une moitié fe trouve 
dans le cylindre, pour emp«cher que l'eau , qui 
tombe for le fond, n'entre dans l'alambic, & Tau- 
tre moitié en dehors , pour faciliter la jonélioD 
du cylindre avec !e rcguîatiur & l'alarr.bic. 

Art. 9. Veau provenant d'inftciien , s'évacue 
par lt fond du tjltndn. Le fond do cylindre eft 
encore percé vers fa diconfié'rence , d'un trou N 
de 4 pouces 4 lignes de diamètre, avec un eoltec 
C I âs 6 pouces de hauteur. I! a pour objet d? 
faciliter IVvacuation de l'eau d'in^edion par un 
tuyau de cuivre h m 1, Pl. F. 

Art. 10. Defcription du fiftoH fM Joue dmt U 
cylindre, avec /es dimenfîmr. Lepiflon m dans les 
mêmes planches , & dont la confîruélion eft repré- 
fentée en grand, Fig. 17, 186" ic, PL W,donf 
la tige de a ^ pieds de hauteur, eil un plareau de 
fer K S àe i pieds 6 pouces 4 lignes de diamètre , 
Cur un ponce «paiffeur . Aux extrémités , font ap- 
pliquées deox 00 trois bandes d'un cuir aaa fort 
épais , fâllant dVme ligne fur le pourtour du pi- 
lion . L'on maintient ce cuir inébranlable , en le 
chargeant d'un anoeui de plomb de a fooces ftx 
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lignes it largeur , divifcs en trois parties égales , 
chacune acompagn(fe d'une queue C. Le centre 
de ce ptAm eu percé d'oo tron oui reçoit le bout 
de h nge <fe, par le wofea dun teoon arrêté 
avec un? cir/cte , & cette tige cft Infpeadae i la 

chaîne da ba^ani-ier. 

Art. II. utile manière l'eau /j cuvete 
dinjtdion s'introduit àaat le cylindre. Au fond de 
la covete * , Pl. W ^ qui fournit l'eau d'in- 
jcâion , aDoutic un nipatt (le plomb ;0 ? de 3 
pouces 2 lignes de diamètre , qiH l'inmfîlttit dans le 
cylindre en pa/Tint au travers du collet f («r;. 7. ) 
Ce tuyau ell teroiioé par un ajuuge plat , dont 
l'oeil a deux pouces 2 ligna de ouametre lédnit, 
d*oii rorteot environ 8 pintes d*na froide pour 
chaque injcftioa , fuivant rexpérience que j'en ai 
faire , & qui fe fait par le moyen du jeu de la 
clef d'uû robinet /*, Pl. 1^1^ qui s'ouvre & fe 
ferme alternativement» comme il fin es|^ltqaé à 

i'*rrir/< 28. 

Art. 12. De quelle mtniert têtu t'intndHtt eu 

At^ut du piflan. Il y n irn r-biarr R , Pl. F , doat 
l'oeil a 14 lignes de d;aaiL'[rf rcduit. Le tuyau 
iQ_ a 2 pouces 2 lignes de diamètre, par lequel 
00 fait couler fans ce/Tc de l'eau au detïus du pi- 
ikm y provenant de la cuvere ç: cette eau fert à 
Imflieâer le c<w , & emp^char l'air extdnewr de 
sinfnitier dans le cylindre ; pour ^ue cette etn ne 
delborcfe pas la coupe lorfque le piflon vient à re- 
monter pour (fvacuer le fuperHu,on a >oint le 
tuyau SSi de 4 pouces 4 lignes de diamètre, 

Îui va le rendre dans le rd crvoir provifionel F y 
*i, ÏFt placé en dehon du bûtinnent. La partie 
fup^rieure X A'^ ferr au ny'me effet, c'cll à-dire, 
à dJcharger le fuperflu de la cuvete <j , provenant 
d'un.' pompe refoulante ( art. 2. ) . 

Art. i j. De/criptio» di It chaudière fui com- 
pife te fond de t alambic j jwr fes àimenfums . 
l.'ai«iibic, PL IV <!r compofé d'une chau- 
dière XTz&f évafde de ^ pouces par le hatit» 
ayant on diamètre de 7 pieds 8 pouces par le 
liaut , & 7 pieds 5 pouces par ie bas , fur 5 pieds 
6 pouces de profoncleur , fans y comprendre 3 pou- 
ces de bombage dans le milieu ; elle eft acomp a- 
gn^e d'un plat -bord aa ée 11 ponces de fiullie, 
«jui î'apuie fur une rerr;:re X'^'f de 2 pouces 
mJnage's dans 1?. maçonent; i^ui totoure cette chau- 
diere, dont la furface extérieure cil ilbiée par une 

Ïrtite galerie XTz&f Se imno IK, Fig. a, 
/. J, de 9 pooces de bigeor par le haut , & 
12 par le bas, qui règne tout autour, & dans 
laquelle circule la fumée du fourneau rie z, pour 
entretenir la chileur 8c l'eau bouillante* 

Art. 14. Defcriùtion du chapiteau de ralamùic. 
I.e chapite.iu (où l'on voit 

le j^laoi & diififrentes parties du régulateur a 

4 pie^ de haomir, fur 9 pieds 6 pouces de dia- 
mètre; il a la forme d'un dôme compofé de plu- 
fîeurs plaques de cuivre iiées eafemblc par des ri- 
vctes, & revêtues de ouçonerie fur la hauteur de 

5 fieds $ fouEfis, four le fortifier contre ia ibne 
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de h v.^peur, & le garantir des atteintes cie loiit 
ce qui []0'jro;r Tendomager . Son fommet cil ter- 
miné par une pièce de cuivre batu^ percée d'an 
trou de 6 pouces 6 lignes de dianMtre; le fom« 
met ell acompagné d'un collet de 3 pouces 1 11» 
gne de faillie, pour fe racorder avec le tuyau de 
communication L qui ioint le cylindre . Le tég[h 
lateur eft ie fommet du chapiteau de l 'alambic. 

Anr. 15. EuplieMim des përtks gui aparth» 
nent tm régulateur ou diaprha^mey avec fes dimen- 
fions. Les lettres f i a ,/*/.///, repré- 

fentent un arn:aj de fer, dont le diamètre inté- 
rieur ell de II pouces 8 lignes, fur un pouce 6 
lignes de laijgeur, & 6 lignes d'cpaifTeur. Les 

f|uatie fivpnrts OKés des lettres ^ , ^ , ^ , ^ , qtii 
ufpcndcnt finoen ont 4 ponces 6 lignes 
de hauteur, fur 9 lignes en carré; à l'anneau ed 
ataché un reflort de fer dH du profil, Fig. 15, 
& NO du plan, Fig. 12 , de 2 pouces de lar- 
eeur, fur 3 lignes d'epaillèur, fen'ant k fouteoir 
le ré«ilateur J, dont le diamètre eft de 7 pou- 
ces , Se e{\ acompagné d'un manche dont l'extré- 
mité e el\ percée carrément , pour recevoir l'ef- 
fieu \;-:c:c.ii /r, Fig. 16, ayant fon cenrre du 
mouvement éloigné de 6 pouces 7 lignes du cen- 
tre du régalatetvr le pivot inférieur de cet cT' 
iiea joue dans on trou / pratiqué dans l'anneau 
ttté tn GH, Fig. t6. La partie e on iky Fig. 
1(5, du régulateur e(\ liée par une clavete à l'ef- 
fieu vertical fg^ & la partie < ^ de cet elileo , 
ni efl aroodie, ioue exaélement dans un canon 
», adapeé k la plaque i^TO, Fif.i^&'iô.h* 
partie fopâricare de Peflico vertical reçoit une 
clef qui communique le mouvf:Tirnr n-qulateur 
dont le bouton w, Fig. 15, gl. k lur ie relfort 
G c H ^ qui c;l f-rr poli, en defcendant de r en 
m : ce mouvement ouvre l'orifice no, qui a iop 
târiecnaMBt j pooces 6 lignes de diametst, for 
13 ponces 6 lignes de hauteur. La Figure tji 
qui e(l la plaque dont on a parlé , eH plombée 
au fommet de l'alambic, pour que l'air ne s'in- 
troduilc pas. La Figure 14 repréfente en plan ia 
partie fupérieure du tuyau X, défigoée par LM, 
Fig, ii & iâ>Par lM|oeUe ce toyao te raoorde 



avec celai «ri eft ao centre de la bafe du cylin» 

dre, avec aes vis & des écrous ( art. 8. ). 

Art. lô. Situation d^ l" alambic ty du fourneau 
dans le bâtiment tjui renferme la mac hine . L'on 
voit l'emplacement de l'alambic dans les b&timens 
ob il eft renfermé, par les figures qui repréfen- 
rent les plans des diScron- ifrnijî', Hoir le pre- 
mier fil élevé de 7 pieds dcilu dj ni\i.au des 
terres ; & à j pieds 6 pouces plus ai'. , cil le ni- 
veau du cendrier : l'on y verra une coupe horizon- 
tale du fond de l'alambic, PL II, Fig. ^,acora- 
pagnée d'un revêtement de maçonerie qui en fou- 
tient le chapiteau ; de cet étage , l'on peut de- 
Icendre par un efcalier aô, dans l'endroit où e(l 
ie fourneau , Fig. t& 2. Le fond dudit fourneau 
cil une grille C, ékvce de quatre pieds au deffus 
du niveau du cendrier d ( hjHK les profils. Pi* 
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lyô' y)y Amnt de foyer; & on JatroAiit le 
cfaarboB de tme ou bois par une ouvenore e . 
vjs4-vis de laqoeile ^ ooe porte / qui répond 

au rr7 ch»unce . On a pratiqué uni- \ cntoufe 
gf dans i'c-'paiileur du malTif de la œaçoaerie, 
aiîn que l'air extérieur puifle aiféimitt l^iairoduire 
dans le cendrier (bas la grille, pour aniflaer le 
/m, dont la fumée a» peor t'ëchaper par h cfce^ 
minée I Kycppofrc h ['ernrje du fourneau , qu'après 
avoir circulé ajccur de chaudière dans la ûle> 
rie / ^ , IK, F, g. 2, PL J. 

Art. 17. M diffus du thafiteau à» PtimmUie ^ 
tfi tme ventoufe^ pomr Imlftr ichtptr h vapeur 
ftunâ elle tfl trop fort*. Sur h. ftirface du chapi- 
teau de l'alambic, il y a un bout de tuyau /, PL 
F, de 4 pouces de hauteur , fur 2 pouces j lignes 
de diamètre , foudé verticalement fur It chapi- 
lew. Au fommet de ce tuyau, eÂ adapté tme 
Mopape chargée de plomb, que l'on nommera 
mmonfe , dont l'objet eft de donner ilTue à la va- 
peur de l'alambic , lorfqa'elle devient trop forte ; 
cette loupape i'e levé afléz foovent auand le ré- 
gulateur e(t formée , & oue le fiflui defcend. 
. A»T. 18. (Muer des dtm» tt^fmat peur éprtuver 
lâ Ar«ir«w dê Feam dmit Nkmiàe, L'on remar- 
quera rei' pfc r,^. ^^Pt. //,dont le grand 
axe a iS poi^ces, & le pctir 12. c'dl une plaque 
de cuivTC qui fe détache quand on veue entrer 
dedans l'alambic. lorri|u'il y a quelques répariF 
tioas à y faire . A cette plaque , loat er^hés mx 
endroits Cfg deux tuyaux de 11 lign?^ d ci; a 
aaetre, dont le premier c eft plus coure ^uc le 
fécond^. Celui g defcend /ufqu'au niveau * , « , 
du^ plat-bord de la chaudière, comme on peut 
voir. Pl. y. Ces tuyaux ont au fomtner chacun 
«ne cJef de robtner femnf à éprouver è quelle 
Iiaatenr eft fa furTaee de l'eau dans l'alambic ; par 
exemple, fi, en les ouvrant, on s'aperçoit qujl^; 
donnent tous deux de la vapeur, c'eft une marque 
que l'eau eft trop baffe; & au contraire, h\s 
donnent tous deux de l'eau, c'en eft une ^o'elle 
eft trop haute? inaie , fî 1^» donne de tVaa h 
l'autre de la vnpcyr , niors la furface de /"eau e(ï 
i une hauteur conveti^ble, ce qui arive quand 
elle fe rencontre à 4 & 5 pouces au deffns du 

£[at-bord , j , de la chaudière: £ l'eau lorc par 
% tuyaux d'épreuve, cela vrent de ce qat k va- 
fcor faifant éfort de toutes pTr-: po-jr îVchaper , 
jwefle la furface de l'eau dans iaqueiic le tuyau 
trempe, & l'oblfee i owMCr COOUW tel ki 
jpompes foulâmes* 

A»T. iq. Dt jmih manière on /vaem U xmpemr 
dt t»lémàu pmr arrêter la machine. Au rlnp;- 
teao de ratambic. Pl. Itr^ eft adapte un ri;vau 
de plomb r,/,f , que l'on nomme . ' '?;r7", dont 
l'extrémité t , qui aboocit hors du bâtiment , vi\ 
fermée d'une foopape chargée de plomb, atachée 
i une corde qui paffe lur une poulie M. Ce 
tuyau , qui a 4 pouces 4 lignes de Àametre , fert 
i évacuer la vapeur en ouvrant la foupape lorfqu'on 
KM anàer la0MsUae,&à lui dooncr une écfaa- 
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pée lorfqu'elle acqnleit affez de force pour levar 
la roupape; oMteoMM lUambie Smàt « dw 

de crever. » 



Akt. 20. U/age d'un rifervoir prvo'tfmtA p«w 
fournir dt /an à Palambic. Il y a en dehors dtt 
Manieut dnx mars *jl>yFig.t ,2,3 ,Pl.io- 
de rnaçonene , fur lefquels ei\ placé un réfervcMr 
provifiond V Fig. 7 , Pl. I^^ Uit de madriers 
doubles de plomb; il contient jjp piedi cobec oQ 
41 f muids dean, nue IVw entretient ordinaire- 
ment à cette quantité. Cene eau provient du lu- 
perflu de ia cn.n? ç d'injeÔtoo , qui defcend par 
les tuyaux cotes des lettres N^S ; ce réfervoir eft 
acompagné d'un tuyau RT de i pouces 2 lignes 
de diametiejil fort à iutiodatw de l'eau dare l'a- 
lanAi* par le aoyen d<hni icbinet m , dont l'œil 
■ * jÇ?*', * l'Snw de diamètre réduit ; & on 
Tide ledit alambic par le moyen d'un autre tuyau 
às cuivre = fVH de 3 pouces ? lignes de diamè- 
tre, acompagaé du robinet fF, dont l'ail a • 
pouces de diamètre réduit* Ce tuyau paflê taas le 
réfervoir provilîoacl . 

AaT. ai. l>f fuelte manière Pteu (TinfeBhin fmt 
dm tyl»Urt . On a dit («r/. 9; que c Uct C N. 
Pl. IV y facilite l'évacuation de l'eau d'in/eaion 
qui tomboit ian% le cylindre; pour cela, le col- 
Jet «il racordé avec nu tiivaa de cuivre Ll.m. 
Pi. KJmmé nmeam ttêoaaurtim de 4 pouces 
4 lignes de diamètre, qui va aboutir .iu r nd d'jne 
petite ateme »,dont on voit le plan, Ftg. 2. PL 
/,dans laquelle fe di^charge environ les 4 de r«8U 
ticde d ioKâiott : â ce rameau , il y « «ne fi», 
pape P dans la citerne, fufpendue i m reflbrt de 
fer: cette foupape,qui eft fermée qoand le pifton 
defcend, & qui eft toujours baisée d'eau, afin 
que : air extu'rieur ne pulifc v entrer, el] chargée 
Je piomb, de manière que le poids de l'eau, qui 
remplit le rameau d'évacuation, ne puifle lever & 
chanue lojflâioa la foopape , qu'il ne foit aidé par 
la force de 1* TOMW. A la dterae, il v a une 
PI L^ wpafiw, lepfâemëe F^pm a, 

Akt. 12. Uni partie de Peut ^h^tOkm pajje 
dans ra/amàtt femr /ifflitr au déchet que eau/a 
la vapeur . Lod teflnrqiten''que le godet a , Pl. 
eoiBiiinlqne par pn tuyau horizontal à un autre 
tuyau de cuivre »>, nommé tu/au muricier, de 
2 pouces 2 lignes de diamètre, fur 8 pieds fîx 

trempe danc 
p *Jl!*'"^'F ^^^^'^ »5 poaces du fend, 
IMO* PttlM faille de 2 pieds ro ponces en dc- 
"J*» î fw» que I qui nous relie de l'eau 

J'tniefîion ,& qui fort tied du cylindre, vient rem- 
placer par ce tuyau le déchet )ue cûfe la vapeur 
à l'eau de l'alambic , qui fe tMXnw par-tt taojour* 
entretenue à la noéme hauteur. 

A»T. 27. Tkferiptim du tuyau murtner. Avant 
dit ( tfrf. : qx' la force de la vapeur falfoit 
nnomer l'tîa j h«>Lni;ânte dans des tuyaux d'épreuves 
loffoulls y rrLrT)poient, l'on voit que la a ' " 
cuife doK aufii la batmma dlas le tayàn 
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rider iky pairqu^îl eà ouvm pu les deux boots ; 
Se î un pouce au defVut du pltt-bord « , « , il y 
m an trou à Teadroit M,par oùinoaic l'eaa boail* 
Uate , qui fait voir <qiiHl hm m ic u ie ni e dot It 

chaiiJicTe pour conferver le p!at-horJ , Tcau mon- 
te juiqu'â un certain point où ia vapeur la iou- 
tient en équilibre am ie foids 4e Ja cokone 
d'air qui m Offdé. 

Aar. i^M Dr judb mmùere fe font Us t pir a timu 
drr errirlfT 22 ô'* 2^, L'aSion de la vapeur ne 
pouvant pouiïer de bas en haut le piilon avec nne 
éorce capable de Curira-urcr 1; ^oiM 'rj \:\ cnlGcne 
d'air dont ii eil chargé , fam prclTer de haut en 
bas avec la mémi: force , la fur&ce dt TcM qoi 
«ft tomb^ dans ie toaddo cylindre; cette eau qui 
«ft relbtiléedaBt tetdenx rameaox,de manière que 
celui d'évacuation h, l, w, en reçoit les i ( «rf. 
ai ), & l'autre 7 pade par le collet & 
le tnyau horizootal dans le tuyau noaricier , oà 
tlie cootnint l'eaa chaude qui s'y trouve de defcen- 
dr» poor en occaper la place , jufqu'à lliiflant que , 
r?rnt:','c!r:rr lc<: opi^rations , elle robUgn dC faikr 
« Ion tour au tond de l'alambic . 

Art. 25. Détailt des pièces oui font jouer te 
ré^uUteur . Ces pièces (bot repréientées au plan , 
Figure 5 , FL JÎ, & en perfpeâive , Figure ao , 
Pl. yiy où l'on voit deux poteaux dJ^ foutenant 
on eflieu e , A , fur lequel pa/Tent les anneaux d'un 
érricr 1,2,5,4. Cet étriir cil traverfe par un 
boulon 4 , autour dutjuel )oue une fourche 53 1 
dont h ^uBne jf aboutit à la clef B du légiiMmu 
( 15 }. As même eflieu» eft £xée ow pM 
g*6 k deuT grife» 1 8t dont la partie * fcrt de 

marche au mar'?au ou poids 6. Les deux grifes 
embrailcac le buu.on 4 de l'étrier : fur le même 
axe font encore deux branches de fer 7 , 8 , 9. 
Dans la fituation que Ton voit cM attiraiis , le fé- 
gglatcor efl ouvert : il proddt àet «apcnn ie 
cylindre font Je piâoB, & le mbiaec F dTittîeftlao 

eft fermé . 

Art. 2(5. De quelle manière le chevron fendânt 
ftit 4uir te régulateur & ie robinet tTin/eHtoa . On 
â dfc ( srt. 1 ) que la chaîne Im aiachée i me 
des jutet du balancier, portoit une cculiffe mtf, 
qd ii*eft autre chofe qu'un chevron pendant de 16 

Îtieds d pouces de longueur, ayant une feute datu 
e milieu. Cette conliflê , dont on voit une por- 
tion Fig. 20 , /oue de même fini que le 
pilion t & fett à eommniîqner le noonvemenr au 
r^latem> & ao idriacr dlnjeflion ; elle enfile fur 
îe rrî-de-chau/Tée du premier étage un bout de 
madrier % de 3 pieds 6 pouc« de loneueur , fur 14 
pouces de large & 4 d'épaiflfeur, qui la maintient 
toujours verticale en tDontant oa en delceodant 
d»s le trou C, pratiqué an deflbm de (a dii». 
Aion, comme on pe-jr voir dans la Planche W. 

Art. 27. De quelle manière le mouvement fe 
rcnmurtiçue au régulateur. La fente de la couliffe, 
Fig. 20 , PL VI, eft craveifde d'un boulim revêtu 
de plufîeim morceaox dé «H» au deiliv duquel 
vient (à tain par MvaUe la bMwbt S. ^ A 
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Hnltant que le piiian étant perveau au bas dti 
cylindre, le régulateur s'ouvre pour laiflfer pafTer 
la vapeur, alors ie balancier élevé la coulifle Xr, 
le baimoB ftit mcancr IVktrémlté 0 de cette bran- 
che , par conféqnenr f?lr roumcr 1 efTieu qui rîte /ç 
te poidï 6 , & pendiiit ce temps-îà l'étrier r'.-Jla 
imrnobile , à caufe de l'intrrvsLL: qui c'.i cn'.n let 
grifes ; mais aulfi-tôt que le poids 6 a pallc la 
verticale , il imprime , en tombant du côté du 
cylindre une force i une des grifes qui frape le 
boulon 4, le chaffe, & l'étrier en arrière, & par 
conféqu^-nt Ij manivele B ferme alors le ruL^ula- 
teur i quand la cooltlfe monte » elle entraîne avec 
elle la bnudlt S, 9, qui fait tourner i'efTien • 
L'eflkn, en «maant, « la chute du poids font 
maattr lofli PantiC bnnefie 8 , 7. Peu après , cette 
coulifTe venant à defcendre, une cheville ata- 
chée à une de Tes faces , ramené la branche 8 , 9 ^ 
qui fait tourner l'eflieo & relevé ie poids di . qtu 
tombe enfittw de la gaiicbc k la droite j Vumuê 
grife pouffe en avant l*éMer ifu énm ttSU ia^ 
mobile pendant la defcnre âe la cou^ilTe, ak» te 
manivele ouvre le régulateur , les ciiures do mar- 
teau 6 font limitées de part & d'autre par des 
cordes aracbées aux parties fixes du bâtiment daas 
lef|aei la machine eil renfermée. 

Aar. aS. Détsil des pièces oui tptrtîenent m 
roèimt ePim/eflhn . La clef durooinetd'injeélion 
Fig. 10, Pl. n & Pl. IV ^ cil en fonr c d une 
pate d'écrevifle ou de fourche, daas laquelle agit 
Boe broche de fer «p, fid la frape par un mou- 
veaMK de vibniiM > aarik vm fens & taoïAe 
de l^ratR pour wmtBc. Armer le palTage de t'ean 
de la cuvete q dont on a parlé. Cette broche M 
atachée à l'eUieu d'un levier n 0 ^ fur lequel fe 
meut un marteau R échancrtf par-defliis , pour 
l'acraciier par iatervaiie daas me coche pratiquée 
à « morccan de bois TF^ nomtné décUq , qui 
paffe au travers d'une fente pratiquée au poteau 
ptndanr, l'extrémité T cU mobile autour d'un bou- 
lon , l'.iutre l' bailTe & iMHlflè fuîvailt le IMNI- 
vemenc de la couiilîè XT. 

Art. 29. Explication du mouvement qui fait agir 
le robinet d'injeéiion. On faura qu'à Tune dc^ fn -?î 
de la couliflê oppofée à celle dont on vieat de 
parler ( art. 27 ) , ell auiïî atachée une cheville 
qui fouleve le déclio TV, lorfaue la coulilb eft 
parvenue à fa plus naute dlévattoo ; alors le map> 
tean R téÙM d'être foutenu , tombe avec violence 
fur te levier on braclw m, & agit contre une des 
br.uiches de la fourche qui forme la clef ^ ce qui 
ouvre le robinet P d'injeéHon. Pendant que l'eau 
jaillit dans le cyliadÉe coart . Fig. 4 , le mar- 
teau lepofe 6k me plew de Wis, aprâs avoir dé- 
crit me eoorbè RP. ApWls cette op^rfon , la 
couîifîe -Y r redefcend ; & la cheville, qui a levé 
le décliq, rencontrant en chemin le levier nS, 
l'oblige de dci'cendre pour relever le muteau Aj 
& le remettre dans fa première ikuatioo. Cela se 
fe peut faire faM qoe la broche m m ponflè en 
avant l'anoe jntt de Ja clef dn lobinet , pour la 
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ramener d'oii elle Aoit partie . Le robinet d'iaje- 
ôion fe relLraie donc julquau momencoù la cou- 
lifTe remoataoi de nouveau , iccomeoce U nie- 
niiere mnmm poor fÛK fioinrir ledit nilriiiet dïn- 
jeEtioa . 

Akt. 50. Cmteluftgn fttr le jeu âu rigmiaitur , 
& celui du robinet d'imjeHion. Il fuit de ce qu'on 
vient d'expofer , que la coulifle detcendaut , elle 
ferme le robinet d'injeâioo immédiaiement apiès 
le régulateur , dans l'inOant ^'elle eCl parvenue 
au plus bas ^ <Sc qu'au contraire , lorfîau'elle eft 
montée au plus haut, le robinet d'injcétion s'ou- 
vre , & le régulateur le ferme ; aintî , ces deux 
effets , quai^ coatnÛNSt enrretienent toujours la 
anchioe dan» m jaooveiimt i^Her , lorfqae k 
cbakor do ftaniMii cft udlbniK , & qui toues 
les autres plecci de h macUae agiilinit eomiiie 
il faut. 

Il faut remarquer ^ue l'on rend le jeu du r^- 
iateur & celai du robinet d'injeâion plus ou moins 
prompts } félon que tes chevilles, qui acompagnent 
la couh/Te XT, font placées p!us ou moins hau- 
tes. Dans la fituarion où ell la machine aujour- 
d'hui , elle a fix pit-ds de levée ( art. j ) ; & fi 
on vouioit lui en dunner moim, il faudroit placer 
une autre cheville plus haut que celle qui fait 

3;ir le régul«teur,& la chai^ de cuir ( art. 27 ) : 
ors la macIUne auroit mwns de levée -, & le ré- 
gulateur étant ouvert , produiroit plus de vapeur . 
La raifon en ell claire » car alors le mouvement 
ferait moins accéléré j & , au contraire , fi 00 It^ 
donne plus d'iqjeâiiai , il fandroit placer une av< 
tre chmlle pint haut qne' cette qtn levé le dé- 
cliq; alors le mouvement d<î la michin? ne fcroit 
plus accéléré , & par conféqueat produiroit plus 
dTinjeflion . 

A«T. ji. Eicfiicution de la aMMWvrf fae fon 
ëxittite pour nmmtncer à faire foutr tm machine . 

Pour donner le premier mouvemenr i I.1 machi- 
ne , l'on commence par remplir d'eau la chaudière 
( jrr. 20 )j enfuite on alume le feu , ^ on laifle 
couler l'eau daiu la coupe ( art. 1 1. ) Immédia- 
tement apr^ , celui qui dirige la machine , vient 
vnir dans quelle fkuation efk le régulateur , afin de 
l'ouvrir s'il étoit fermé, ayant la facilité, à l'aide 
d'utie manivele , de donner i l'eflicu le même 
mouvcmcat que lui imprime la couiilfe . La va- 
peur entre dans le cylindre , en chaffe l'air , & 
échaofé l'eau qui t(i au deiïu; du pidon. que l'on 
fait couler dam le godet , pour resnptv les tnvaux 
par lerquel? fe décharge l'eau d'injciîlion {art. 21). 
Pendint cette manoeuvre, la machine refte en re- 
pos iufqu'au moment qu'elle donne le fignal pour 
.avenir qu'il efi temps de la faire jouer ; ce qui 
sVproove lotfque la vapeur ayant acquis affez de 
force pour ouvrir la foiipape qui ferm-it f.i c'ic- 
niinee (ar:. 19 ), en fort avec détonauùu . Auili- 
tuî .L- li rift^'ur de la machine, qui atend ce mo- 
mcnr prend de la main droite la queue du mar- 
teau ( art. 29 ), de la gauche la branche ( art. 
V ), ierme k i^golaieBr » & .tui inftaat apiés 



ouvre le robinet d'tnjei^ion qui fait defcendre (e 
pillon. Enfuite le régulateur s'ouvre de lui même, 
St. la nuchine continue de jouer , fans qu'on f 
touche, par un efièt alternatif de vapeur & dln- 
<ea-nn d'eau fiaide> iêcenild du poids de l'acmo- 

Iphere . 

Art. ^1. Le moitvemnit de la rrtJch'int doit être 
règiide manière qu'elle prodi'if: quateru impulfiont 
par mînmu. Quand le mouvement de la machine 
dl bien réglé , elle produit ordinairement qnaMrze 
impolfions par minute , ainfi qu'on l'a oblèrvé; 
& , dans un cas forcé , on peut en donner jufqu'à 
td & 17. Qn a auHt obfervé que lepiflon mettoit 
un peu plus de temps à monter qu'à defcendre. 

AaT, jj. CaufiSkn /«r I0 mmitrt dont fe for- 
me U vâptur. Il fâdt confidérer qoe le feu , qui 
eîl une matière fubti le , pénètre le fond de l'alam- 
bic, pafle au travers de fes pores, met les parties 
de Feau dans une extrême ai^itation \ & comme 
cette matière ne cherche qu à s'étendre pour fc 
mouvoir avec pitis de liberté ^ elle s'élève au def. 
lu; de l'eau , donr rl! » enrraine les parcelles les 
pluî déliées en une quantité prodigicufe , qui font 
éfort de toutes parts pour s'échaper , avec une 
force oui devient supérieure à celle du poids de 
l'air; « quand le régulateur vient à s'ouvrir, elle 
entre avec impétuoftté dans le wlindre , pooîlè le 
pifton devant elle , jufqu'à ridfant e5 llnfeéKon 
d'eau froide condenfe cette vapeur & anéantiffe fa 
force: alors elle retombe en eau. Ainfi , l'on voit 
qoe le jeu de cette machine dépend de l'effet al- 
ternatif de l'eau chaude & de l'eau froide . joint à 
l'aftion de IVmofphere j le cylindre refle vide» 
& donne lieu au poids de l'atmofphere de rame'» 
ner le pillon: ainfi , l'on voit que dans l'cfpace 
d'environ deux fécondes que dure l'injeflion des 
huit pintes d'eau froide («rr. 11), il le condenfe 
environ 4^ muids de vapeur ; & pendant ce temps- 
là , il s'en forme une affcz grande quantité pour 
relever le pi ilon de nouveau , aufTi-tôt que le régu- 
lateur lui en laide la liberté. On a dit {a.t. 24) 
que, quand la vapeur entre dans le cylindrCt elle 
refoule Teau qui fe trouve au fcod , & en iliit 
pafTer environ 6 pintes dans le lamean d'évacua- 
tion C ort' 21 } , & deux dus Talambic par le 
tt:V''.u nnuric icr ( «r^. «a ) , fuivant rcxpértence 
que j'en ai faite. 

Art. 34. Eitpérienct de M. Defagolicrî fw la 
force de la Vétfmr de fttf bouillantt , M. Def- 
aguliers , qui a &K beaneoup d'expériences fut la 
machine à feu^ dit que la force de h vapeur dans 
le cylindre , ne furpaflToit jamaii d'ua ,'0 
fiance de l'air extérieur , & n'y étoit ;amai^ 
d'un plus foible ; mais ,^ entre ces deux ter 
me^ , cette force ctiaoge contîtmélement , félon que 
le pi'lir. f "- ou moins élevé, c'eft-à-dire , Ib. 
joii tju^' 1 dpace ei\ plus OU moins grand. Il pré- 
tend nuffi que la vapeur de l'eau bouillante eft en- 
viron 14000 fois plus rare que l'eau froide, & 
qu*aIois elle eA anfli forte par foB leflbRqne rair 
commm, qwique t4 fm plus rate. . 

Aax. 5 J. 
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Art. ?$. Expéritnct ftise fur la quantité da 
€harhon dt tem m dt mu Mèùffiûn pour l'entre- 
t «M fmnumt feadêtit «4 imtt . Le ânnieaB 
coofame en 14 hcorcs 6 màét de ctaiboa ée 

terre , conteoant chacun 1 3 pieds cubes , oq deux 
cordes de bois chacuae de 7 pieds 7 pouces de lon- 
gueur , fur autant de Iintéor » & tioif ^M» tam 
fooces de largew . 

On oWerve c^ue deux hoOMMC nrfuWBt pOUf 
veiller autODr de m-chins . Il V î 'Jn cfief qui 
fait manoeuvrer iauicc m^cinnc , ëc un letoui qui 
a foin de faire le feu au fourneau . 

Art. Quand la machine produit I4 Impul- 
fimUy miaule f elle épuife 155 mmdt JVi« par 
heure , élevée 241 pteds de hauteur . On a dit 
iart.^z) que la machine produifoic 14 impuilkins 
par minute, lorsque le moir/^Trc-nt eil r;t;L . 
^ L'on voit que j dans le même temps , elk épuire 
• OK colonie dPeau de iiz pieds de hauteur, Ak S 
fOMCO* I lignes de diamètre , ou 8^ pintes par 
«hque impulHoD ; & qu'à canfe oe 14 qu'dle 
donne dans une minute , elle produit 1190 pintes 
dVau: paruBC dans une heure, elle produit 71400 
pintes , ou 255 muids d'eau , le muids contenant 
8 pieds calwsi en s8o pintes, mefure de Paris . 

AnT. 37. Ct^eii d* fa fuiffanct qui fait *gir 
teite machine. Pour in/înuer de ouelle n . ni -rc l'on 
é(Àt faite le calcul de cefte machine, il :aut con- 
fid<frer que ie diamètre du piiton étant de jopouc. 
6 lignes iart. ^) > fa Tuperticie fera d'environ 5x 
pie«cân^, qu'il faut multiplier par z 20 5 lignes, 
pef-nretir d'une colonne d'aif d'un pied catrif de 
t:dc , lur 31 ^ pieds de hauteur. Il viendra 113925- 1. 
pour l'aftion de Tair extérieur fur le pilion , t<. par 
conféquenr pour la force de la puiflànce motrice. 

Art. ji. Remarque ejfentiele pour attenter ftfort 
de la puiffjnce qui fait agir les paiHfet» La force 
de la puiffance qui afpire l'eau dans une pompe ^ 
doit être au moins égale au poids de la colonne 
d'eau qui aoroit pour bafe le cercle du pUlon , & 
pour hauteur In diflance du puifart au piQon , 
ktfiio'il eft faivcnn dans fa pins lunce dtératioA. 
A quoi il ftut aiootcr (e poids de Tem dont le 
pillon eft furm r.T: lorfqu'il s'élève au defltis du 
terme de l'alpuation pour la dégorger dans les 
inrcbes. Si l'on conUdere les chofes avec attention , 
on verra que, quelle que foit la grACTeur du tuyau 
d'afpiration , la paiftance qui élevé le pi/km , iou- 
r;"TiJr,i totjîcurs le même poids , dans quelque: (îif- 
poiiiioni 4,uc loiënt fes parties , poll'es coqh;: ua 
pian vertical, ou fur un plan incliné; que ia puif- 
ùoce appliquée au piftoo d'un diamètre égal , plus 
grand on uns petit que le fond du tuyau , il fera 
toujours chargé du poids d'une colonne d'eau , qui 
auroit pour bafe le cercle du pifton , & pour hau- 
teur celui dn ntetin de i'ean au dems dn même 
pifton* 

Anr. 79. Caletdtr t* fmfffiee Mt ta poids ' de tê 
eolomu êPeau des pompes rfpitaiitet ■ LÔs pompà 
afplrantes élevant enfemble tme colonne d'eitt de 
«42 pieds de hauteur, fur 8 pooccs J'fifOpS ^ 
MatA/mttigues > Tm* IL, 
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diamètre , l'on trouvera que cette colonne poft 
62904 1. La pompe de la hafche faifaot monter 
l'eau a pieds de hauteur ( art. 2 ) , le diamètre 
de fon pifton n'eft que de 4 pouces 2 lignes . Le 
poids de la colonne d eau quVlle refoule , eft de 
^i/Hht qoi drant ajoutés à dz^o^I., il viendra 
6517 1^ L, à ^4ioi il fane eneow liouter le poids 
des attirails qui i^Mad an pnût, ^ fcftime d'en- 
virao ?o9o l.j amu, la pàTflSiiwe anta iiîvmant* 
hne réfiliance d'environ 9527 J-*- I. & , comme cette 
puifïance a ctc ttouvée de 11J92 f-1. ( art, 37 ), 
elle fera donc fupéricwe de tSAf tV 1» *B poid» 
qu'elle doit élever. ' 

Anr. 4a La puiffenee dût étn mt peidt cmmit 
^ ;> , pr'tr préicir tant intmvéùent . On remar- 
quera qjLi c'j-.iL- l'jpcnorité de la pui/Tance fur le 
poids, do.c cfrL> ."-L' moins dans le raport de 6 à 5 i 
elle cit néceilaire , non feulement pour rompre 
l'équilibre , mais encore parce que le pifton n'eft 

Kint chaffé tout-à-fait par la pefanteur abfolue de 
ir , puifqu'il fuit & fe dérobe en partie k Ton 
Imprefltonj & que d'ailleurs il ne faut ]pas compt» 
que, quand le piftoo defcend, k cylindre foit en- 
tièrement privé d'air çrÔfller , poilqoe IVan dln^ 
jeélion CM «ntnine tonjours ww certaine quantité, 
qui , fe trouvant renfermée dans un plus petit ,el^ 
paoe à mefure que le pifion dcfcenJ , pouroit Àc- 
quérir une force de rellorc aile^ feailble potur lui 
nffiller . 

Anr. 41. C$tt» ttutelÛM peut atiffi fennr à Hev» 
Peau auffi haut que Pm voidra au deffut de Pb^ 

rizon . On r^m^rruera que , fi l'on avoit à élever 
I'ean d'une Iourte ,1 une hauteur confîdérable au 
diffus de l'horiian dm^, de:, ti:v;u\ jvjies vertica- 
lement , ou fur un plan incliné , on pouroit fe 
fervir de la même machine , en difpofàot des 
pompes afpirantes & refoulantes , de la manière 
la plus convenable , fuivant la fituation des lieux . 

Ajir, La thicrie des mahines à feu , à re- 
gard de leurs effets , efi la même que celle des 
pompes mies par un courant . Il faut remarquer 

a.» lotffn'uf fluide &ic mouvoir des pompes k 
le d\aM machine oli le bras du levier dn iKuds 
efl égal à celui de la puiHance , il arivera touiours 
que ta fuperficie du piiton, celle d'une des aubes, 
u chute capable de la viteffe refpeâive du fluide, 
& la hauteur vti Ton veut élever l'eau , conyMife* 
root quanre termes réietproqoemenr proportionels . 
Ou verra que ccrt? r?t^!e pn-rv-ir ■,'.■. p;)!:qL.v?r 
machines à feu, h ion poiivui: iddz ib]:r<iLliûî. du 
poids des attirails & de la pompe refoulante oui 
dl dans la bafche fupéricure i car l'on peut re- 

Î;arder h foperlîcie du pidoo qui joue dans le cy- 
indre » comme celle d'une aube . c'eft-à-dirc , le 
pcùds de la colonne d'air , ou celui d'une cokmoe 
d'eau de :;i f pieds de hauteur ( jrr. J7), comme 
la force abfoiue du P.uide , qu'il faut multiplier 
par i pour avoir la force relative ( art. 40 ) .• alors 
Jie jraduit du cané dn dttoMtre do gsud piAon » 
par h'bmm» lédnite éit h cofaooe éqolvalanM 
, ni (oids ds TninoIflMi*» Ank àat aapndottdu 
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carre du diamètre liu petit piHon qui doit afpirer 
oa refouler l'eau ; & par la hauteur où elle doit 
^tre élevée y il ariveroit qus, 11 le tourillon n'etoit 

f»as au centre , c'eft-^dire 9 da» le milieu <iu ba- 
ancier , il faudroic que ces <leax produits fuflënc 
dans la raifon réciproque du bras du levier du grand 
& du petit piilon , nui nit îe pritjcipe de la mé- 
chaniqoe. Nous fuppoleToas <\ue la valeur de toutes 
fes lignes* ^ nous âlioai d^gner par des lettres, 
fooK ttfnmé» «m piedi on friâioBs de fûeds. 

Ait. 4}. ForwHik ginirêU ftttt dhwrwÂntr ht 
dimenfions des principales parties eîes machines à 
fi». Je nomme P le poids du grand piOoo, i>ron 
éHuÊKXn ou celui du cylindre , & # foo bras de 
tevier , p le poids des aniuîiE foi T^poodeot au 
petit pilwn , d fai diamètre « & ^ fim bra» de 
îev'ier, h hauteur Tcau doit être ^evée , o-j pm 
fondeur de puits, C poids de la colonne d c^a ^u£ 
la pompe de (a bafche fupérieure d«t refouler , y 
compris le poids des attirails de fon pilton, e (on 
hmt de levier , f pmi% de 1t couliffe , & « fon 
fcm de levier . On prendra la fuperficie du cercle 
dti grand pillot: ; on la multipliera par 2205 ( art. 
37), & l'on aura l'aftion de l'air extérieur fur le 
pi lion , ou la force de la puîiïance motrice qu'il 
faut multiplier par V> y ajouter enfuite P , & 
fnaldplicr le tout par le bt» de kvjer < . aoîi 
ajouter au produit le poids de la edslifle multipH^ 
par fon bras de levier, l'on aura une evpreffion de 
i'aâiûn de la puilTance autour du cylindre^ enfuite 
00 chnchera la fuperficie du cercle do petit ptHon , 

Î«\m nolnplien jpar la Itantenr h dit poiis , & 
bn itm mpNffioa du votwne de ta «drame 
dVau qu'il faut afpirer ou refouler ; & , pour en 
avoir le poids, on multipliera par 70 liv. , peian- 
teur d'un pied cube d'eau ; on ajouiera au produit 
le poids de« atiitaiU > multipliant cette ^«antité 
par fon bras de levier ^, à quoi il finidra encore 
ajtjuter le prDd\3it du pc;J'; ic In rnlnmc d'eau 
<ie la b-ifclic fuperieujc ou de la pompe refou- 
l.mtc par frm bras de levier , & l'on aura l'a- 
élion de la pui/Tance autour du puits ; ^altot les 
' deax aâiont , on aura la formule ge'n^le peur la 
machine à feu. À IVgard des îrotemens , comme 
leur T<5fiftance, dans cette machine , eft prefqu'in- 
fetii'ble , n'ayant guère lieu qu'aux tourillons du 
balancier, dont le rayon efl exuémement petit par 
rapoit «I bias do lener de la pnf&Boe« «n les re- 
gardft cârame aab , 901» «e pçjjtt trap «ompoTer 

Art. 44. L'on peut reniîre la formulr p!" ^- ^r -ip'r 
dans le cas cù l'on veut en faire afage . Je conii- 
derc oue, parmi les gr ead e m i mi «eoipofent la 
fannnle ci-deffin , il y en a plouenn qni fiant dé- 
terminéR par la dirpolîtioa onll fmm éamm à 
la machine { par exemple , rnn cotinoîtra toujotirs 
le bras de levier & le poids de la colonne d'eau 
qu'il faudra cievcr dans la cnvete d'iniedion , par 
la difpoCtion des toorbillons du balancier , & par 
confcquent le raport des deux bras du levier , le 
pcids des «tiirails des pdope* arpiiantes ayast dé- 
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terminé !a profondeur du puits , la pefanteur du 
grand piilon & celle de la coulilTe ; c'ell-à-dire , 

Î|u'il faut fupprimer de la formule ci-deilus ia pe- 
anteor du grand piAon , le produit du poids de 
la coulifle par foQ bras de levier : fi on fouHraic 
d'abord le poids des attvails poor avantager la 
puiffance sgiifante , il ert auffl nature! de placer 
les tourillons dans le milieu du balancier, à moins 
qu'on ne loit contraint d'en vfer antretnent pour 
rendre le bras de levier de la pnillance plus grand 
one cebi du poids, & il ne idbit plus , dans la 
tormute, que les trois grandeurs Dt d tt à f ^oi 
font fujetes à varier. 

Art. 45. Cannoiffani le diamètre du piflon det 
pompes y ér ia hautes^ tà fat veut élever Tm», 
c'e/t-À dirt f la profondeur du piàtt ^ trouver tedié- 
r7; -.'ïf du tj/lindre , On a déterminé le diamètre 
dci pompes {art. 4?), afin que la machine puiffe 
fournir une certaine quantité d'eau proportion*^ à 
la relevée da piilon, & au nombre des impulfions 
par mintne. Par le même article , on a auflî d^ 
terminé la profendetjr du poits ; il ne s'agit , pour 
connaître le diamètre du cylindre . qu'à fuppofer 
I)=.x & D*ss^t 8l dégager cent jacauine* fi9*fs 

£<IUAT10M . 

Art. 46. Conn"tJJ'ant la hauteur oà Fon doit 
élever Peau, ou la frtfittdear dm fûts, O' k dM- 
wetre du cylindre y treirver te dtmmetre du piflem dee 
pompes , Pour connoîrrc le diiiT^r-r- piflon des 
pompes , on fuppofe que le diamètre du cylindre 
e(i déterminé de même que la profondeur du puits 
où l'on veic iéit monter l'eau , ou la lefouiaoc 
for une émoMoir» Fonr cda il ftnt foppofer àss. 
X Se .^=x* , ea k fkK9 de ^ , & lâmdie l'd- 

quatioo . 

Art. 47. Connoiffent le diamètre du cflindre& 
celui des pompes , trouver ta beuteur où Pou veut 
f lever Peau, ou la profondeur det puits. Pour cott- 

nc'"re 'a prrif.nrL^ur du p-j:r^ , on fuppofe que le 
diamiiire uu cviitiàîe eit dticrininé de même que 
celui du piilon des pompes , qui doit alpirer ou 
refouler l'eau ; il faut fuppofer hzzx , ïfc en la 
place de i6 , il faut mettre fa valeur qd eft » dans 
la formule générale. 

Dépenft de la machine h [tu , telle quelle efl 
dans nos plavrhts . La machine à feu du bois de 
Foffnt cl} la plus paiiaite que nous ayons dans les 
environs . Ceux qui en ont fait la dcpenfe , m'ont 
dit qu'elle leur avoit coâtd , y eoo^ns le bâtiment 
dans lequel cette machine doit ttit renfera;d , en- 
viron trente mille livres , ci 30000 liv* 

Le puits dans ieqnel doivent être 
montés les pompes, wsliois pour garnir 
les parois • & ceux pour footecir & 
entreteab les pompes , y compris la 
main-d'œuvre , a coûté environ vingt- 
cinq raille livres, ci. ......m i^ooo . 

Total. 55000 liv. 

On obTerve que la dépenfe d'une feaiblable ma- 
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jC^ot à /Sw» paroît coiîrer enviroa cm^uante-doq 
jBvIJe Uvm * & c'ed fuivant que le putts ell plus 
ou moins jnkod » & que la natttM da tenrain 
peut permettre 4» onxAt le puits d* h pnka- 

cf'jr propof^e . 

Le /eu de cette machine e(l extraordinaire; 
& , s'il falloir ajouter foi au fyAéme de Defcartes 
AnLlttwk le» oM^htoe» comme de* animaux , il 
WMiQlt- coivedr que flumme aoroîr fmit^ de 
Ibrt prcs le créateur , dans la conf^ruftion de In 
pomfi à jeu y qui doir être aux ieux de tou: tir 
tc/irâ conffquenr , un efpece d'animal vivant , afpi- 
raot , agi£EÏQi » fe mouvant de lui-même par le 
moyen d» Tair , & tant qa*il y a de lâ cMear . 
( M. Pfrilokset . ) 

FIGURE , en Ariikmétique , fe dit quelquefois 
det chifre qu; expriment un nonnbrc . 
Figure , en Géométrie , fe prend dans deux ac- 
différenter. 
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II 



Dans la première . il fîgnifie en g^ne'ral an tfpa- 
te ttrm'tni de tout les côtés yicÀx par des furfaces, 



Ibit par des lignes. S'il eli terminé par des furfaces, 
e'eft un folide j s'il A terminé par des lignes , 
c'eft une fvrfKe .- dans ce fens , les It|;oes » les 
•ddCe M ftat point des S'mats • La l^ar | foit 
dtwe , fait 0006e , cft pbitAt f» termr 8c la It- 



que par une 



-mite d'une Fù.iTf , qu' •elfe nVft une 
ligne el\ fans J.irycur , & n'exjlic 
tWlrafîion de l'efprit ; au lieu que la furface , quoi- 
ene faai profioodeur , exiûc , poifqae la furface 
eoB corps eft œ que nous en voyaosil^itt^rieur. 

Vo/eZ LlGNB, PolKT , SuRFACC,GSOM£TRIt ,d7V. 

Un angle n'ell point une tignrty ptrifqt» ce n'cfl 
autre chofe que l'ouverture de dL'ux li^rie" drrifr'" . , 
inclinées l'une ï Tantre , & que ces deux lignes 
dreîiea fenvoit (tie indoinics • L'a^gte nVH pas 
î*e<^aGe coawfis entre ces ligiMi; car la grandeur 
de fangle m. indépendante dfe celle de Fefpace 
dont il s'agit ; l'efpace augmente quand les lignes 
croiflent , 6c. l'angle dnoeure le même . 

Au relie, on applique encore plus fouvcnt , ctr 
6à»nétrie , le nom de Figma avx fwfaces ou'aux 
Ibitdes y qui oonAnvot poor IVirdhiaife ce dernier 
nom . Or une furface m un efpace terminé en 
tout fens par des lignes dmites ou courbes : ainfi , 
on peut, fuisrant racccpiion la plus ordinaire , dé- 
finir la Figure , un efpace terminé en tout fens 
par des Isj^nn. 

Si la Fignre e(î terminée en four fens par Jes 
Jit^ncs droites , on l'appelé furface plane cette 
condition, en tcut fcKi , (.1 :ci ibfohimenr nccef 
faire , car il faut que l'on poillè , en totn fens , 
appliquer une ligne droite i Iaf^iaw»|Miar qn^elle 
foit plane; en effet y une Figtert pootoit Itrê ter- 
minée extérieurement par des lignes droites y fans 
être p!anc : telle ftmit nne voOte qui aoniit un 
cané potir bafe . 

Si on ne peut applfqiw vne l^gnc dMte en 
toot fens k I» fnrface, elle fe nomneFt^arcceait- 
ér , & pins BonnnnndiMnt furface emét » 

a kt JTitfVf e ptanea bas. CBiiûite pir db E- 



goes dfoires , en ce cas y on la somme F^urtt 
planes reHiiigiies y ou Cmplemeot Figures ttQi&m 
gnes: tels font le triangle , le paiallélograiMM » 

& les poivgones quelconques, éfe. Si les Ftgwttt 
planes font terminées par des lignes courbes, com- 
me le cercle , i'eilipfe, ts^c, y on les nomme Fi- ' 
Pitres glanes curvilignes. On appetc-'auAî qoelqoe- 
tois Figures eurviHgaes\es furface?^ courbes,, comme 
le triangle fphérique . Enfin o& appelé Figurrt 
r j/*r(,'/V cjj -nixtei , celles qui font terminées 
ca parî.c pj.r des lignes droites , & en partie par 
des lignes courbes . 

On appelé câiés d'une Figure y les lignes qui fa 
ternoinent : cette dénomination a lieu fur- tour 
quand ces lienes font droites . Elle n*a goere liet» 
pour les forlaces courbes , que dans le triangle 
fphérique . Figure iqiiiljttTe uj i 7: 'tîatérale y eft 
celle donc les côtés lont é^aux . ÎFigitrts fqurlate- 
rts, font celles dcnr k-^ cor^ font ^«t, chacun 
.=> fon correfpondaiK . Vofez. EQ.oiiiiTli»AL . Figure 
équiangle , eft celle dimt les ancles font égaux 
cntr'eujt. Figures fquiangtes entr'eïîes , font celles 
dont les angles font égaux , chacun à fon corre- 
fpoadjnt. Figure r/guliere yCÙ celle dont les côtés 
éc les angles font ^gaux . Figures /emiUêUs » 
font eelles qui ont leurs angles ^gaor St leats cô- 
tes îiomo!ogiie>" proportioncls . f^oyez Sfmklable . 
Une Figure ed dite infcrite dam une autre , Iwf- 
qu'elle e(l renfermée au dedans y & que fcs côté* 
aboutiflent à la circonférence de la Figure dans 
laquelle elle eft infcrite : en ce cas , m Figurt 
dans laqueffe la propolVe efl infcrite, dite «r- 
confcrite à cette mcirte propofce, 

li»n^ i,; féconde acception , le mor T'ri'te II» 
gnifie la rcpréientattoa faite fur le papier de l'ob- 
jet d'un rhéorénf»e , d'un problème y pour en ren- 
dre la dénooftration ou la folatiao pins facile h 
concevoir. En ce fens y une ffmple ligne , un an- 
gle ^C^r. font des Fi^»rrr,quoiqtfeiIea on finenc 
point dans le ptemier fens. 

Il y a un arr à bien faite les Figures de G£^ 
méirie , ï éviter ks points d'interfe^ion éqoivDr 
ques, & les points qui font trop prés l^rô'de Taff- 
ire & qu'on ne peur diflinguer commodément paf 
des lettres ; à éviter anlft les pofitions de lignes 
qui petivent induire le lefteur en erreur , comme 
de faire parallèles on perpendiculaires des Jigpea 
qui né le dtmrenr pas être néceflairement^ i totr- 
quer par des lettres femblables tes points corre- 
l'pondans ; 3 féparer en plufieurs Figures celles qui 
feroicnr trop c:j;i::p,:i, ticc^ à dcfigner par les li- 
gnes ponétuces, les lignes qui ne fertrent <ju'à la 
démonAratioa ^ dV. & mille anties déraib qae 
l'tdiage feul pent apprendre . 

Le dîfEietfm tfi encore plu; grande, fî on a des* 
(btides ou des ph.z\'i drfferens à repréfcnrcr . La 
difQcultd du relief & de la perfpeé^ive empêche 
fbuvent qoe ces Figurer ne foient Men faites . On 
j^ rëmédiei |nr des ombres ^ nn font iôrtir^ 
partwiy maïqpeni uillifteus ptiiKs 



m» inoDovénienr e'eft ccluf 
B ij 
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fène roDvent trop noires, & de cacher les lignes 
c^ul doivent y ttn ûtén » & Itft foiott qui dé&- 
goent ces lignes. 

Les Figuni en bois , gnv^s I tkté de la ié- 
moB/faratioB , &: téfénéei k Mge fi la 

mooflrarioa en a plufîews , font puis comiaodet 
<)ite les Figure f plicées à û fin du livre , même 
UNrrque ces Figures fortenc entièrement . Mais , 
tfiua antre côté , les Figures en bois ont commu- 
li^amt le Mavaotage d'être mil fuKt»& d'avoir 
peu de nétif. (O), 

Figure e!e la terre ( Hydrefla;' ') • î-c-^ 
Géomètres ont cheych^ à d<fferrniner la y»^'»»».' di: 
h rerre pii Ils loix de l'Hydroilatique , c'eft i- 
dire , en la regurAuit comme origiaaircmeiii flui- 
de • Vdci uo piéàt de feon teeliacbes Ib ce 
fiMet . 

. Hoyghens avoi; piii pour bafe , que la pefan- 
leur primitive flit dirigée au ccnrrr , ix eue la 
^fanteur altérée par b lorcc centrituge tût per- 
fendicuJaire à la furface . Newton avois fup^poTé 

Ïie 1a peTantcur piinitive lâtdtSkt de rattraâiao 
toutes les partwt de la terre , 5c que le« co- 
lonnes centrâtes fufTent en ^oilibre , T^^n^ r'gard 
à la perpendjcularité à la furface . MM. Eouguer 
& de Maupemiis ont fait voir de plus , dans les 
, MéitÊthiS de t Académie des Stkwtes de 1774 , 

Ïie la tenre étant fuppofée flmde , arec Huyghens 
Newton , il éroit néccfTair? , pour qu'il y eût 
équilibre entre les parties , u m; une hypothefe 
quelconque de pefantcitr ver im ou plufieurs ceii 
ires » que les deux principes hydroflatiqnes de 
Huyghens & de Newton s'accordaiTent entr'enx , 
c'eà-A-diM » que 1» diioâioo d« la pefanteur fût 
perpendieulaire k la'forfiKe , & que de plus les 
colonnes centrales fufTent en équilibre. Ils ont dé- 
inontré ïm & l'autre qu'il y a une itifîoité de cas 
où les colonnes centrales peuvent tire en équili- 
Iwe t Cutt que la peUnteor foit perpendiculaire k 
h Pmbtf^t ët fénpfoqoement ; & qu'il n'y a 
jwint d'^uili^^ > ^ moins cj j - î'uMer . i;i n 
de ces deux principes ne s'acordc ^ danncr 
la même j^.;u.re . Du refle , ces deux habiles 
séometret oat princa^cnoent envifagé la quei'iion 
de laj/^im de la ttm ^ dans la (uppoGtion que 
Ja pefanteur ptimitive au des direâions données 
«ers m ou plufîeurs centres : l'hypothefe newto- 
niene de Tattraflion ds'-. pm'm lendoil le pnbU- 
^ beaucoup plus diSkile. 
U'if^ait d'autant plus que b tOH^Cft AnC il 

gk é^tdôio pas Mewtoa % ponvoic k» tegv- 
aott ledeaxnt comme <adîreSe , mets encme 

cor^rrt? irfuftranrc !k irrpnrfaire i certain-; égards . 
!^jn'; cette lOiUîiuîi , î-Jt wtun luppcUoit dabûfd que 
1.1 rerre fût elliptique, & il détcrmiaoit , d'après 
cette hypothefe , raplatifTemcnt qu'elle devoit avoir r 
V» quoique cette fuppofition d? la terre eliioti- 
^ue fit It^itinte dans Phypothefe de la terre ho- 
mogène » cependant elle avoi: befoin d ctrc de- 
montrée ; fans cela , c'étoit proprement fuppofer 
ce qui àott en queûioa.Stkiing dcawotra le pic- 
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mier r^nreofement , dans les Trmfatiions philo- 
fophiqmes , que !a luppciirion de Newton étolt CM 
effet légitime , en regardant la terre f^fnnK m 
fluide homogeiu ,& comme très-pen aplatie. Bien- 
lAt après M. Ciairtut , dans les m?mr- Tranfa- 
BÎMff H*. 449, étendit cette théorie Lc uc 1 p plus 
loin, 11 prouva que la terre de.o;r tfre un fphc- 
roïde elliptiqne , en fui>polant non feulement qn'el» 
le fût homqgMe , nuis qu'elle f&t conpoMe de 
couches concennifMi doot «lucane , en particu^ 
lier, différât parla denlîtd des antres couche? ; tl 
vrai qu'il regardoit alors les couches ccrrme 
icmblables i or la fimilitude des couches , ainlî que 
nous le verrons plus bas,& que M. Clairaut s^ea 
eli afTuré enfnite, ne nent fuMîfter dus lîiypotlie- 
fe que ces eouchet foient fhndes. 

En 1-41-1 , M. Maclaurin , dins fon exccI'L:i'.r 
pitcc Jui- le jiux & reflux de la mer , qui parta- 
gea le prix de l'Académie des Sciences, démonm 
le premier cette belle piopofitioa , que , ft la fcnv 
ç{i luppofée un fluide homogène , doot les pntîet 
s'attirent , & foient strir-^^ n-.rre cjI.t pnr It' k- 
leil ou par la lune , lUiViot les loix ordinaires de 
la gra.iration , ce fluide townant autour de fon 
axe avec une viteilc quelconque , fera néceflaire. 
ment en équilibre , sll a la forme d'un fphéroïde 
elliptique , quel qoe ioat Ion aplatiflcment , c'eil à- 
dirc , très-petit 00 BOR . De plus , M. Maclaurin 
f al !C V or (j )c d ce fpbéroïde , non feulement 
1.1 pei.intsur i::û.i purpendiculaire à la furface , & 
les c ijonnes centrales en équilibre, mais encore 
u'uQ pûift! t^ueiconfnt Prit à uthuti an dedans 
u fpbéroïde , étdt également preffif en tous ftmu 
Cotte dernière condition nVroir pa; moins nécef- 
faire que les deux airtrcs , pour qu'il y eût équili- 
bre ; ccpcr;danc ;U].-Jn df ceux qui jufqu'alors avoietH 
traité de la figure de la terre , n'y a voit penfd $ 
on fe boraoît à la perpendicularité de la pefanteur 
k la fufâce , & à l'équilibre des colonnes centra- 
les , & on ne rongeoh pas que , félon les loix de 
l'hydroftatique ( l'oyez. Fujide & Hydrostati- 
dUE ) , il faut qu'un foins ouelnufite àa fhiide 
foit également preffé en tons fens,c'efi-à- dire, que 
ks coiOMMS du fluide,dirig6es i un pûm quekon- 
f M , & non pas rcalcuwtit tu centre , foient eu 

équilibre cn'T'cIîes. 

M. Clairaut ayant médité fur cette dernière con- 
dition , en a déduit des coDfélDewes profondes & 
curieufes , qti'il a expofées , en 174a , dans foa 
Traité, intitulé. Théitnt dSr /* figin At h $mt^ 
tirée des principes de rhydmflatiqne . Selon M. Clai- 
raut, U faut, pour qu'un fluide foit en é«iUibre\ - 
que les éforts de toutes les parties comprucs dans 
ua canal de figure quelconque qu'où iougioe tia- 
verfêr h ndle cuti^^fe détiuOÎmt nundemenr. 
Ce friuûpe A «a al^porence plus général que ce- 
lui de M. Maclaorio : mais fai fait voir , dans mon 
effai fur la riftfianee des fluidet , 175; , art. iS , 
que J'équilibre des canaux curvilignes n'eft qu'un 
corollaire du principe plus fimple de l'équilibre 
dqi canaux MftUignes de M. M^daiain i ce qui. 
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«a reHe , ne àiinuine rien <ki ménxt de M. Claîraut , 
puilqu'il a délnit de ce frincipe un çrand nonrim 
de v^tés importantes q«eM.Ma«laann n'en avait 
pas tir^et , & qa^il tvoir mêflae «i&z peu ooB> 
noes pour tomber dans quelque; erreurs ; par exem- 
ple » dans celle de fnppolcr femblablcs cati'cUes 
les couches d*un fpbéroïde flaide » comme on le 
pcot voir dans foo Trahi àu Fimùmu ^ an, 4fjo 
fim. . 

M. Clairaut , dans l'oamge qu? nous venons 
de citer y prouve (ce que M. Maclaurin n'avoit 
pas fait direftement ) qu'il y a une infinitc' d'fi. 
pothefes oà le fluide ne feroit pas en t^aullibn , 

Jnoiqite les coloones centrales w contre-balançaf- 
rnr , & que la pefanteur fût perpendiculaire k la 
(utIac:.- . Jl donne une m«fthode pour reconoîire les 
hypothercî <ii^ ptTdntL'ur, u'.irr; iL'fqoellet UM maOTe 
fiulde peut être en équilibre , & pour ea détermi- 
ner la figure ; il dc^montre de j>las, dbns le 
(yùéme de Tattradion des parues , poarvtt que la 

fiefanteur foit perpendiculaire à U furâce , tois 
es points du Tphéroïde feront également prcfTifs 
en tout fens, & qu'aiofi, l'éqailiwc du fphcrotde, 
dans rhypothefe ne l'attraftion » fe réduit à la iim- 
pk loi de la perpendicuUriié i la furfsce.D'apiàt 
ce principe , if efterehe les fax de le ^if* tU U 
terre dan ]"!. pothcfe que les parties sattirei- , t'c 

Siu'elle toit comparée de couches hétérogènes , foit 
olides , foir ilu;d;i ; i[ trouve que la terre doit 
«voif) dans tous ces cas. une ^«re elliptique pins 
iM moins aplatie , (èloa la diipofîtion & la denfité 
des couches ; il prouve que les couches , ne doi- 
vent pas être femblables, H elles font fluides; qoe 
les accToin'cmcns de la pefanteur de l'cquateur au 
pol.e > doivent être proportiooels au carre des ikius 
oe ladtude j coame dans le n>héroïde homogène ; 
pnqwfdan trit-reraarquabie & très-utile dans la 
théorie de la terre : il proore de plus que la ter» 
xe ne fauroit être plus aplfltie que dans le cas de 
rhomogéocité , favoir de r-î~ • cette nropo- 

licioo n^a lieu qu'en fuppôfant que les coocbet de 
]a tencs fi elle n'eft pas iiomoêeBe , vont en «v 
soemant dk deolîté de ta dicMnhtBce Ttis le 
tre ; condition qui n'ell pat abfolument néceflaire , 
l'ur-tout fi ks couches intérieeires font fuppofécs 
folides ; de plus , en fuppofant même que les cou- 
ches les plus deofes foient les plus proches du cen- 
tre, Paplatiflèinenr peut être plus grand que r-!*? • 
n la terre a un noyau folide intérieur plus aplati 
que tÎt- ^oyt^ fi m* pirt. di mes Recbtrrhts 
fur le fyjlême du monde , p. 187. Enfin M. Clai- 
raut dcmootre, par un tr^s beau théorème, que la 
diminution de la pefanteur de Féquateur au pole y 
tdr^iie à deux (ois rîrs ( aplatiiSMnent. de la ter- 
le homogène ) nvMns raplatifleinent réel de la ter- 
re . Ce n'efl là qu'une trOs-Iéç^fre efquiflTe de ce 
qui fe trouve d'excellent &, de remarquable dans 
cet ouvrage . três-fupérieur à tout ce qoi tvoit été 
fait jufque-u fur la même matière. 

Après avoir véHdebi long-icraps. fik «et lm« 
Hpnmt obfjcc , & aVBÙ lu avec attention nw 
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tes les recherches qu'il a produites ; il m'a 
^ m poiCToit ks poofler eneoee beaacoop 
pins lam 



1? 

il m'a 



paru qaw 



]ofqu'ici 00 «voit fuppofé en général que , dans 
un flnide compcfé de couches de diffcfrentes den(K> 
tés y les couches dévoient être toutes de niveau | 
cVA-à-dire , que la pefanteur devoir être perpeo» 
diculaire k chacune de ces couches 4 Hue mon 
Effai fur la Rififlmm âtt fiuidety & dans le 10- 
me V Jé mer Opufcuîes Mathématiques , ')'3.\ prou< 
vé que cette cocdititMi n'avoit pas tou/oort eflén- 
liélement lieu ; & j'ai afligoé les cas où elle doit 
être obfervée . J'ai aufll ^Sonvé ,^'dans le 
de ces oavrages , depuis l'artick i6i jnfqoes fk 
compris l'article 166 . que 1rs caiichrT concrntTÏ- 
ques , & non femblables de « mime fluide , ne 
dj\'û;L'f.r pai. non plus être nf/ceffairemcn; de ia 
même dentité dans toute leur étendis , pour que 
le Huide fût en équilibre; & j'ai préfencé, ce m» 
femble ,^ fout un point dis vue plos étendu qu'on 
ne l'avoit firit encore , & d'une manière três-fim- 
pie & très-direfte , les équations qui expriment 
la loi de l'équilibre des fluides . Enfin | dans Vart, 
169 du même oawage , j'ai détermiM IV^uumi. 
de* diAàreBies couches du fpliâoide | non feotew 
■Msr en fisppoftBt , conme oa htvoit ûlt av«^. 
moi , que ct couches foient fluides , qu'elles 
tirent , cS: iqu elles aillent en diminuant ou en aug? 
ment an: ce d^firé , foivant une loi quelconque , 
du centre à la circonférence ; mais en fuppofant 
de plus , ce que perfooe n'avoit encore fait, que 
la pefanteur ne foit point perpendiculaire it ces 
couches , excepté à la couche fupérieure ; je trou- 
ve , dans cette hypothefe , une équation pt/ncfrale, 
doDt celles qui avoient été données avant moi , 
ne font qu'un cas panictilier . Il ell à remarquée 
que , dans tout let cas où ces équations iimitéec 
& particolîeres peuvent Irre intégrées , les équa-< 
tians beaucoup plus générales ^ue j'ai données , 
peuvent être intégrées auili ; ceil ce qui réfulte 
de quelques recherches particnlieres fur le cal*, 
col intéeral. • qns j'ai publiées dans les Minuit 
rws A r/ùmémte À* Stimtwr eh Btrli» , ' mmh 

Néanmûioî, dans ccs formule^, ^rniéralifecs , j'a- 
vois toujours fuppofc la terre eiîipii.yn' , ainfi. 
que tous ceux qui m'avoieat précédé , n'ayant 
trouvé jufqo'aloK aoeun moyen de déterminer Tat» 
traiflion de la terre dans d'autres hypoiheiès $ 
mais , ayant fait de nouveaux éforts fur ce peoWê- 
me , j'ai enfin donni: en i7'4 > à la fin de mes 
Recherches fur te S/Jième dm Monde , une métho- 
de qoe ks gébBWtW I déBRMtttfCe me femble, de- 
puis Joog>^teBps; poor tienver l'amaâk» dn f^é- 
loïde teneffae dam une infiiiifié d*antres foppoliirans 
que celle de la figure elliptique . fai donc imagi- 
né que l'équation du fphcioïde fût repréfentée par 
celle-ci r= r-f-«-f-Af + f''-+- er'-f- 
/■*♦+. ^1» , r étam k layon de la terre i 
un Ken queleonque , r k JeflÉî-ase te la terre , 
t k fin» 4e k ktinde, A, s, &c»4cs ta&n 
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ficiens conftaas quelconques } & j'ai ttamé rartr»- 
ftioQ d'un paiL»! Iphcroit'e . Cette éqnarioo efl in- 
Aumetit plus générale aue celfe qu'on avoir fui»» 
fnfér iafiiu\tors ; car » dans la terre fuppoTée elU- 
ftiaoe » on a ûaiteiiMiit r^^r-^d— «*» 

y*î tiré de U foVirioa de en- impwtKtt pro- 
blème «Je trc: grandes confequenccî diri"; 'a truilie- 
sne parue de nies. Rtihirehsi fur le Syjirme du 
Monde y qui a. paru en 1756. J'ai fait voir de plus 
one k ptkièâù' se- teroit pas plus difficile « mais 
tentinneflr ifm. calcul plus loag ^ dans rhypaekefe 
de !'attrp£ïion proportîonele non feuîeme'-r c~r- 
ic inverfe de là dillance, mais à une l'ommc Cj-ei 
conque de puiilknces quelconques de cette diilan- 
ce ; ce ^ peut être trés-otile dans la recherche 
db la i?ifM>^ dl^ terre » foriqu^n • (fgard i lr'»> 
ftirm q-j- fc rdrii la lune cxercînt for elle, 
ou ; c;. ijUi rtv.tnt au même ) dans la recherche 
de I ck'vaîion des eaux, de r. -r par Psâtem de 
ces deur a(ire$ r xvyez Frux O* Rtttux j'ai fait 
voir mfii» qu'en Tuppalàm le Tph^raïde fliil(ie& fid- 
•érngcDC» & les couches de nimv on MB, il 
foonit tr& bien être ei> dqui libre faos tvotr la 
/^«r» elliptique ; & j'ai donné l'cquarioo qui ex- 
frime I» hgure^ de Tel dififcrentes couch». 

Ce n'elt pas tour. J'ai fiippoûf qne> dans ce 
J^btotde» tel aÉâiËem 0» fwÊac pas feoibUbies, 
Mp» m» fenfemear cflaqoe conelte y dlflfràc des 
fotres en dmfl'r^^ TtnÎT quf tons les poinrç d'une 
m^nic- couthe djJîi rîilciu en d^nfiic cntr'cux ; & 
ji'cnfcjgne la mé'r.*;ixic- de trouver i'atrraftiort , 
parties du fphcfrorde dam cette hypothefe fi g^né- 
aale; méthode qu» pouroia être fort utile dans fa 
Élite ^ fi la terre le rrouvoît avoir en eflèr uoe )î- 
^«r* trrcguiiere . U ne bous refte plu^ qu'à exa- 
miner cette dcnricre opinion, &: les raifons qu'caj 
peur avoir pour la foutentr ou pour la a)in&a- 
«re. 

Ml de Snffîii cft tr pftmùr C 4K ie lâche > 
^tM ait avancé que la terre » vral-ieaiUaUenienr 

8|rnndi.'s irrr'îjulartt^s dans fa figure y. Se que fes 
mc'ridieas ne font pas fembUMes. P'oy. Hiji. Nar. 
terne- T, pa£. t6^ &" fmyh. IVL de la Condamine 
ae pas éroigoé de cette idife Au» Tom-rage 
même oS it itna oompte de' le meTore du degré 
à l'e'q'.nteur, pâ^t 261-. NT. de Mauperroi'; , qui 
i'avoit d'abord combattie (hns Tes ciemens de Geo- 
graphie y fembie depuis l'avoir adbpnfe dans fes 
iettrer fur Ir progrir dft Seientes ^ enfitt ie K 
Bofcovich , dans l'ouvrage qtt'il' a pablié eir 1775^ 
£ur la mefurc du deprc crr Italie , non lèureosent 
penche à croire que les mcridicn". de I» terre ne 
f<ir.r p.r, û ■ribladic'; , mais en paroît même afTez 
terreiitenr convaincu , i canfe de la diflereoce qui 
{e trtjuve entre le- desfé d*lKalje& celvî ^Fhin<- 
ce i I» voiiat latiro« - 

It eft eerraie pretmAwient que les ohJèrvatîioos- 
a^rcnomiques ne prou-.cnr pomf invindbîcrrrnt la 
rtfçularittf de la terre i» Hniriitude de les mtf- 
Ow fomlè à la vérité y dan<; ces obier 
tiov» fiieh ugoe d» zâutla ou dm &t à f lomtk 
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( ce qui eS li m^me chofe ) paflTe par l'axé de la 
terre ; qu'elle ti\ perpendiculaire à l'horizrn ; & 
que le méridiea, ceii i-dire, le piao ou ie foleil 
Te trouve à midi , & qui pa/Te par la ligne dit 
zénith y pa& aolfi 1^ l'aie de b iicne % mais j'ai 
inroavé» éam la fraifieiiie parrie de mnRtckerchf 

fur le Ty/Ur.!- ilu Monde (& je crois avoir fait 
le premier cette remarque), qu'aucune de ces fup» 
polîtions n'ell dtfmontrée rigoureufement , qu'il efl 
coimne itnpoflîble de s'affuier .par i'ofaûanutioa de 
la vérittf de la première & de la ttdfifme , & 
cn'if cil 3 ? moina extrêmement difficile de s'aflTu- 
t.r la vérité de la féconde . Cependant ii faut 
avouer en même temps que ces trois fuppolîtiont 
étant ailez naniqeks , la ièule difficulté ou i'imt 
pofTibilité raéiw d*eB confiater rigonfetilVmetir la 
vérité, o'efl pas une raifon ponr le-; prnfrTTTP, fnr- 
tout ft les obfervations n'y Ibnt pai Lni^ iituunt 
contraires . 

Si ia diflimilinide de^ méridiens ctoit une fois 
avouée , la terre ne lernir plus un folide de révoi 
IntioQ ; & non feulement il demeurercMt tr6$-incer- 
tdn fi la ligne du zénith pafTe par l'axe de la 
terre , & fi elle ei^ perpendiculaire ï l'horizotr , 
mats h contraire ferdt même beaucoup plu? pm* 
habie. En ce cas, la direâioa du fîl à jplomb n'in- 
diqaerott plus celle de la pcrpcodicolaire k la for- 
ftee de la terre , ni celle du plan da mAridtee : 
robferi-ation de la difbnce dis étoiles au zénith 
ne donneroir pfus la \Taic OK-fure du degré , & 
tri '?^^ î pcrntions fai: s juTqu'à préfent pour dé- 
termtDcr U tigHrt de U terre & la longueur da 
degré à dilTérentef taiîtlNfes » ferajeot en pwe per^ 
te. Cette queftion , comme l'on voit , m/r ire un ftf- 
riemc examen ; envilareons-la d'abord par le côté - 
phyfique . 

Si la terre avoit M primitivement fîuide & ho- 
mogène , la gravitation omniele de fes parties , 
cointHnée avec la «otatioe» amour de fon axe , lui 
eût certainement donné la forme d'un fphéroïde 
aplati , dont tous les méridiens euflènr t _ fem- 
blables : fi la terre eût c'té origjuairemenr formée 
de iîuides de dificrentes deniïtés , ces fluides cher- 
chant k Ce amoe e» éanlibre eoci'eux^fe relaient 
aufli «BTpofifir de la mnne manf^ dans cltacm 
des plans oui auroient pafTé par Paxe de roratio» 
du Tphéroïde y & par conféquenr les méridiens 
euflènt encore été fennhlabtes . Maïs eft-il bjeil 
prouvé» dîra r-oD » que la terre air été orî^Mtre- 
nrent wrïdè i & quand «fie Tefir é^é , qoand elle 
eût pris la fi,^tire que' cette hyporfiefe demandoit » 
ell il bien certain (|u'elle l'eût cont rvee ? Pour ne 
point diffimnler ni diminuer la force de cette 
obieétion,. apoion^-fa encore^ ^ avant que dlee ap- 
précier la valeur , par la réffexîott Aiieante ► £.» 
fluidité dt» fphéroïdc demande une certaine régula- 
rité dans 1» dH'pofitioi» de fes parties ^ rcgulariié 
que nous n'ohfervons pas dans la terre que nou» 
habitons . La furface du- fph^rtJïde ffuide devtoit 
être homoçencj celle de I» terre ell conipof<^e de 
>gÊaiss. âuuk& & de eanic» iôlides» difiâteoiet 
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pta lew-âMfit^* Les bolleverrenMM àndas <)ue 
la TurtKt die h t«fre a cITuyés , boulevtrTeoiens 
qui ne font caches qu\i cem qui ne veulent pas 
Jet vo)r(& dont fiûus a'avons <)u'une faible, mais 
<f{A» ÎOU^ } datB celui qo'ottt éproav^ éc nos 
ioins C^nicto, te Ponae*! « rAfrique), k cbui' 
gemmt /fMem «tes 

terres, rafailTement du globî <rn certains lieux, 
foa exhaulleaient en d'autret y tout -cek a'a-t-il 
pas dû altétet confid^rablemeot la figure prinpi- 
xivtl Or, la figure priaiiiiv«d« la t«M étaat um 
Ml «tràrée , la plus gravée fwrtie it la terre éànt 
{blide , qui nous affurera quV'c n:r ■c^nfcrTi' nn 
<une régularité dans la figure m Jjn: 1 ; tliaribution 
de fes parties } 11 feroit d'autant p u; dtfSciie de 
te cn^j que cette di(tribotion feinhlG , pour ainfî 
^re«iUre au hazard dans la partie que nous pou- \ 
voas connoître de l'intefrieur & de la furfacc de 
la terre. La circnlarite' apparente de l'ombre de 
la terre dans les ifclipTes Je |;n^, ne prouve au- 
tre chofe , fitton que les méridiens de iVqtuteur 
ftat à pen pr^s de$ ceretes; or il (Êhit^in i\$qtia- 
twr fok euâetnent un cercle , po«r ^loc les raé- 
ri^eai fbîeiit feniblables. La clrcolarittf apparente 
de l'ombre ne prouve point qtie les méridiens 
foient des cercles cxaâs , putique les mefuret ont 
prouvé qù^ls n'en font pas y pourquoi prouverott- 
«Ue te ciiculariié parfiuie-de l'équateur i Les ni- 
met hamews obTervées après avoir jurcount éM 
dlrtances i^g3!es fous difftfrens mt'ridiens , en partant 
de la m£me latitude, ne prouvent rien non plos, 
pufqu'il iaudroit être certain qu'il n'y a point 
4*<ntiir Goaio^ m dans la mefiut teneure , 
ni im IVUênratian aAronomique ; «r l'oo fût ' 
<3-.i' î:' crrrun font Int'vi'aHlçs dans ces mefures 
ik dir.i cci opexitions. Enr^n le; refiles de îa na- 
vigation , qui dit:":;ci.[: d.iu'jEt pit;, sûrement un 
vaiflisau • qu'elles îont mieux pratiquées , proa- 
•HK fettMÔWRt que te terre efl 1 peô-pfis^Xphéri- 
4}ue, & 000 quf T^ateor tR un cercle . Car la 
pratique la plus exade de «es règles efl elle- mê- 
me (ujete à beancoup d'erreurs . 

Voilà les raifons fur kfquelles t>a fe f(H>de , pour 
douter de la régularité de la terre ^ nous ha- 
bitons) & même pour lui donner, une figtire irré- 

fuliere.Mais n\ auroit^l pas d'autres incoavéniens 
admette cette iri^gtilarite ? La rotation unifor- 
me & iifcnflante de la terre autour de foa axe, ne 
' femblc-t-elle pas prouver ( comme l'ont dé/a re- 
marqué d'antres phikfophes ) que tes pwttea (but! 
à peu près également dillribaees aotoor ie font 
centre ? Il eJl vrai que ce plie'notnene pouroit ab- 
folumeot avoir lieu dans i'hypoihefe de la ditii- 
iriHrude des méridiens, & de la deoCté irréguliere 
des parnes d« mcre globe ; mais alors l'axe de 
te TotatioB de ta terre ne pafléroit pas par fon 
centre de ^ç:.-? , F.: le raporf entre îa durée des 
jours des nuiiî a chaque latiiuJt; , ne feroit pas 
tel que robfervation (Se le calcul le donnent ; OU 
ft on vouloit que l'axe de rotation patsât par te- 
cenert de Ja tene , comnw let «Uerratran» fim-i 



FI G ts 

ble rit te prouver , il faudrait fuppofer dans les 
parties irrégulieres du globe un araogement par- 
ticulier , «îont l.i fymm'/trie feroit beaucoup plus 
fiaguUere ik plus Airprename , ^t» la linibtude 
des métidienc m poimit Tltiv , ùiMm & cette 
itmilimde a^âoit ^110 très-appiddidè , «mbom «a 
te fuppofe «bas 1« opérxtteos aSroaoïntqoes, & 
non abfolument rigoorenfe* 

D'aiiieurs les {Aénomenes de la pr^celTion dee 
équiamas , fi bien d'acord avec Thypothefe 4ftt 
te> méadicM tetesc temblablea , Su que i'atasge- 
nekt àes pamcs te term loir régulier , ne . 
femtleiït-îîs pas prouver qu'en effet cette hypomefe 
eU légitime ï Ces phénomènes auroient-ils égale- 
ment lien , fi les parties extérieures de iiotre globe 
étoient difpofées £ui8 «rdce âc iaas loi j Car te préfr 
ccflion des éqainores venant mûqneffieBt de la 
non-< p^'-'r'.ci::' rf? h rcTT*- , rt'-, part;?^ c:c*-'rir;irrî 
influtroicnc bsautoup lui ji quiuuic jX lu; de 
ce mouvement dont elles pouroient alors dtfrangcr 
l'uniformité. Eaiia la, furface de la terre, dans (i 
plus grande partie , cft fluide , & , par conféqaent , 
homogène ; la matière folide , qui couvre le refte 
de cette furface, eA prcfque par-tout peu difiifren- 
te en pefanteur de l'eau commune : n'ell il donc 
pas naturel de fuppofcr que cette matière foltde 
fait A peu près le même effet qu'one matière tlui- 
de , & ifat te tene eft à peu près dans te même 
dtac, ^oe ii Â fiirfiMe étoit par tait ftnde & ko» ' 
mogene ; qu'alnfî la dire<^ion de la pefaateur eft 
fenublement perpendiculaire à cette furface , dans 
le plan de l'axe de la terre , & que, par confé- 

Înent , tous les méridiens font teinblables , finoo 
la rigueur, au moins (ènfiUcflMnt? Les locali- 
tés de h furface de l.i Terre , !e: montignes qui 
la couvrent , font moins conlid(.rible:. par raport 
au diamètre du globe , que ne le feroicnt de pe- 
tites éminences d'un dixième de ligne de haoteur, 
répandues çii & là fur la furface d'an globe de 
deux pieds de diamètre . D'ailleurs le peu d'attra- 
ftion que les montagnes exercent par raport à leur 
rnafîi' , femble prouver que cette maffe eft trôs- 
petuc par rapon à leur volume . L'attraâion des 
montagnes du Pérou clevéci d^ plus d'usn Utlie- * 
n'écarte le pendule de fa direoion que de Ùfit 
fécondes : or une montagne hémifphériqoe ^une 
Heue de hauteur, devroïr faire écarter le pendule 
d'environ la 3000* partie du (întis total , c'eli-â- , 
dire , d'une romute 18 fécondes .- les montagnes 
pamifient donc «voir tièi-pea de mencre fiopre - 
par raport au refle dn globe Mntflre ; ft cette 
conjeHure efl apuiée par d'autres obfervation: , 
qui nous onc découvert d'iaimenfes cavités dans 
plufieurs de ces montagnes . Ces inégalités qui 
nous paroilfent fi coafidôibks , & qui le font & 
peu , ont éttf prodwitee par les bouleverfement 
que la terre a fouferts , & dont vrai-femblablement 
l effet ne s'elf pas étendu fort au delà de la furface 
& des premières coik!;^s . 

Ainfi , de toutes les niions qu'on apporte poor 
ftntCBir. fne tes aéôdtew Saut diflénUaUft , k 
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eale de qoeiqoe poids , <(l la différence du iepé 
in«furé en Italie, & du degré mefurcf en France, 
à une latitude pareille & fouî un au-,re rac'ridien . 
Mais cette difTéreoce qui n'eft que de 70 toifes , 
cVfl;-i-dire, d'environ 35 pour chacun des deur 
depés, eft-elle aflin coidîdérable pour n'être pat 
attribuée an obrervations , quelques exades qu'on 
les fuppofe ? Deux fécondés d'erreur dans la leule 
mefure de Parc celede , donnent 32 toifes d'er- 
Kur fur le degré' ; & quel obfervateur peut xé- 
Boodit de deux feModM i Ceux nui Mot tout- 
. à-la>faic les plus eiaéb & les pins tinceres , ofe- 
foieot'ils même répondre de 60 toifes fur la me- 
five do degré , puifque 60 toifes ne fuppofent pas 
«M tnettr de quarte fecoadet dans la mefure de 
Tare cdeAe, & aaciiM itat ki ppéntioiie géogra- 
phiques. 

Rien ne nous oblige donc encore i croire les 
m^ridienj diflcmblables . Il faudroit , pour auto- 
rifcr pkinfment cette opinion , avoir mefuré deux 
ou f luiieurs degrés k la mime latitude dam des 
lien de la terre n^éloignâ , & y avoir trouvé 
trop de difiérence pour l'imputer aux obferva- 
teors : je dis dans des lieux ni s- éloignai- , car le 
méridien d'Italie, par exemple, & celui de Fran- 
ce in'ctanc pas fort dulans l'un dei'auae,on pou- 
toir toujours rejeter fur 1m erreurs de l'obfcrva^ 
tioB, la difiifreiioe qu'on ttooverqit entre les de- 

'ffh GorreTpcodans de Raace & d'Italie à la tni- 
JM latitude . 

Il y aurcit un autre moyen d'examiner la vérité 
de ropinlon dont il s'agit ; ce fcioit de faire Tob- 
iêmtion du pendule à la même latitude , &. à 
des diftanees nh-é^^aées : car H, en ayant égard 
aux erreurs inévitables de robfervition ,1a longueur 
du pendule fc trouvoit différente dans ces deux 
endroits , on en pouroit conclure ( au moÎM Vfld- 
fcmblableinent} que les méridiens ne feroieat pas 

. lènUables . VoUt âae deux opâatioms importan- 
tes qui font enccffc i faire pour décider la qoe- 
rtion , la mefure du degré , & celle du pendule , 
l'j'j: la même Iptiiude , ;i des longitudes extrême- 
ment différentes . 11 ell à fouhaiter que quelque 
obfervateur oaft & ioteliîgent veulle Men fe 
charger de cette entreprife , digtie d'être encoura- 
gée par les fouverains , & fur-tout par le mini- 
îtere de France , qui a dcja fait plus qu'aucun 
autre pour la détermination de la Jigwc de h 

ÊtfTtm 

Mais quand oo s'aifureroit même, par les naoy- 
ens , que nons venons d'indiquer , que les méri- 
diens (ont fenfiblement femblables , il reftcroir en- 
core à examiner fi ces méridiens ont la Figure 
d'une ellipfe . Jufqu'ici U tbéMie it*a foiut donné 
fanoâement l'cxonfion aux autres figuret ; elle 
iM bornée k montrer que la figure elliprique de 
la terre s'acordoît avi'c les luix de l'hydroliati- 
quc : j'ai fait voir plus , )e le repère , dans la 
troifieme partie de t>i'y Reihfvcha Jur U fyjiême 
dk tmmde. qu'il y a une inânité d'autres figures 
.401 Atoidcac avec cet kiat^SaMsut &pn ne lup- 
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pofe pas la terre homogène . Ain/l , en imaeinant 
que le méridien de la terre ne foit pas ellipti- 

3UC , j'ai donné, dans cette mém; troificmt pjnte 
e mes Rec/jenber flUW méthode au/l'i llmple qu'oa 
peut la défirer, po«r déterariBCr géographiquemeoc 
& aflronomiqueroenc , fans aucune aypothefe , la 
figure de la terre , par la mefure de tant de de- 
grés qu'on voudra de latitude & de longitude . 
Cette méthode eH d'autant plus nécelTaire à pra- 
tiquer, que non feulement la théorie , mais en- 
core m ncfiim aâueles , ne nous fonçât pas 
à dooMT à la terre la figure d'un fphétoTde elli- 
ptique ; car les cinq degrés du Nord , du Pérou , 
de France , d'Italie , & du Cap , ne s'acordent 
point avec cette figKre : les expériences du pen- 
dule s'acordent afTei bien à donuMr k la terre la 
figun ellipciaue , mais die la donnent plus a- 
piatie que 777 . 

C'eft aiu allroBOmes à décider jufqu'à quel point 
l'hypothefc elliptique feroit ébranlée par le degré 
d'Italie . Ne pooroit-oo pas croire oœ l'attradion 
des montagnes a dû y influer for la direftion do 
fîl à-plomb ^ & que , par conféquent , la mefure 
du degré doit y être moins exaâe & moins sûre ? 
Il faudroit examiner de plus jufqu'i quel point 
les obfcrvatioos du pendule s'écarteroien: de ce 
même apladilênwnt de x\% 1 dédu^ion faite deg 
erreurt foVn pent cooiiaiattit dam les obfervir* 
rions. 

Il fau(?roir difcuter foigneufem:nt les erreurs 
qu'on peut commettre dans les oblervations , tant 
du pendule que des de^ ; fi ctt cifems dé- 
voient être (tippoC^es trop grandes pour accommo- 
der rhypc;heie elliptique aux oblervations, on 
feroit forcé dabandoncr cette hypothefe , « de 
faire ufage des nouveles méthodes que piopo- 
fées , i>oor déterminer par la théâm ft fOr 1« 
obfervatiaos ^ la fign* àe U ttrrt» 

L'oblèrvattan ée TaplatilTement de îoptter pon- 
roic encore nous être utile ici jjjfqu'à un certain 
point. 11 cil aifé de trouver, par la théorie, qu.-l 
doit être le raport des axts w cette planète , en 
la rmtdant comme bonogcae* & ce raport étoit 
fenfiefement égd an rapon obfové . on ponrok 
en conclure , avec affez de vrai-femblance , que 
la terre feroit aufTi dans le même cas , & que 
fon aplatilTement feroit 1 77 , le même que dans 
le cas de l'homogénéité j mais fi le rapo#obfervé 
des axes de hipiter eft difléttnt de celin que la 
théorie donne , akrî on en poura conclure , par 
la même railbn , que la terre n'eîl pas homo- 
gène , & peoe-éfiw mftoM qu'elle n^ pat la ilifurt 
elliptique . 

Je ne jMurle point de la méthode de déterminer 
la fis»n de la terrtpu les parallaxes de la lune: 
cette méthode , imaginée d^abord par M. Manfrédi , 

dans les Mémoires de r.^.adt'aiie des fàetces de 
X7J4 , ell fu;etc à trop d'erreurs pour pouvoir 
rien donner de cerrain. 11 e^l indubitable que Ic^ 
parallaxes doivent être dlÂtrentes fur uw fpnere & 
fur un fphéroïde y mail la diiféteDce eit fi petite , 

que 
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qiMitnei fieeoftdes d'cmur , dans robfervatton 
« mp aritBt tonne la piéeUioa qu'on peut défirer ici . 

Il e/ï bien p!us sQr c3? rféTern.incr la différence des 
parallaxes par la fsure lU la :ctre, ruppofc'e con- 
Boe, que la figure de la terre par la différence 
îles parallaxes ; & je me luis atachd, par cette 
nifiMiy au premier de ces deux objets , dans la 
traliieme partie de mes Recherches fur te fyjiime 
du unmde^ déjà citées, (yoj/ez Parallaxe.) 

Il ne nous reHe plus qu'un mot à dire fur l'uti- 
lité de cette queliioo de la figure de la terre. 
On doit avouer de bonne-foi , qu'eu ^gard à l'état 
pidcDt ite la navigation » & 4 llmperji^âioo des 
par ler(fuelles on peur mdRirer «n mer 
le chemin du vaiffeaa, & connoîrre, en confé- 
queoce, le point de la terre où il fe trouve , il 
nous efl aAn indifSfreot de fa voir fl la terre eft 
cxaâejnent fphérique on non . Les erreurs des eDi- 
amtioitt aaottqoes font beaucoup plus grandes que 
celles qui peuvent r<?fulrer de la non-rp!icricitc' de 
la terre . Mais les mérl;odes de la navigation fe 
jjerfeftioncront peut-être un jour affez pour qu'il 
foÀt alors important au pilote de favoir fur quel 
fphéroïde il fait fa route. D'ailleurs n'e(^-ce pas 
ane recherche bien digne de notre curiolîte', que 
celle de la figure du globe que nous habitons 1 
& c<>tto recherche, outre cela, n'eil-elle pas fort 
importante pour la perfeâiondes obfurrvations allro- 
nomiqoes? {Vtytz Pakallaxc, Û'c.) 

Quoi qu'il en foit j voilà î'iUAoirc cxaâe des 
progrés qo*oa a fait jufqirici ftir la figure de la 
terre. On voit combien la foluticn complète de 
cette grande qneni(»i> demande encore de difcuf- 
ftons j d'obfervations ^ & de recherches . Aidé du 
travail de mes prédécefleors, j'ai tàc2ié,_ dans mon 
dénier ouvrage , de préparer les matérwix de ce 
r;-.T- refîe â faire , d'en facilirer les moyenî . Quel 
psi:: prendre ;ulqu'à ce que le temps aous pro- 

cm-z wovtkc laiiiieres ? ùmû aieodie & 

douter. 

Il cil te«pi de finir cet éwicle, dixic je crains 

qu'on ne me reproche la Icncjusur, quoique je l'aie 
abrégé le plus qu'il m'a été poffible : je crains 
encore plus qu'on ne faffc aux lavans une efpece 
de reproche, quoique trcVmal fondé, de l'incer- 
titude oii ils font encore fur la fgHt* di h terre , 
ujUs plus de 80 ans de travaux entrepris pour 
la déiênniaer. Ce qui doit ntomoinr me rafliirer, 
c'ef) que j'ai principalement defliné l'article qu'on 
vient de lire, à cem qui s'intéreflent vraiment au 
progrès des fciences ; qui favent que le vrai moyen 
de le hlter ell de bien 'démêler toot ce «iui peut 
le rvfpendre; qui coonoiflêiit enfin let Mniec de 
notre efprit & de nos éforts, & les obOîcIc; qu? 
la nature oppofe à nos recherches : efpcte Je ic- 
«SeuTs à laquelle feule les favans doivent faire at- 
tention, 6t non à cette partie du public indiffif- 
rente & curieofe , qui , dIus tmik àa noDveaa 
nue du vrai, nfe mac en m caMCwanc de tout é- 
neorer . 

Ceux mjî voudront s'inllruire (lui à lbni|Ott 
MathématifHtt , Ttme II, 



plus en détail, fur l'objet de cet injclej doivenr 
lire : ia me/un dm d^ri du tnMMm ewtrt Paris 

& Amiens y par M. Piccard, corrigée par MM. let 
académiciens du nord, Paris, 1740: le Traité de U 
grandeur tD" de la figure de la terre , par M. Caf- 
Hni, Paris, 1718: le di/cours de M. de MwiMr- 
tuis fur la figar* dtt aflres y Paris, I7?2î /«Jlfr. 
fure du degré ait cercle polaire , par la ^Cu^iJ-nî- 
cient du nord, 17^8 .■ la Théorie de la fi^^ure do 
la terre, par M. Clairaur , 1742: la Méridiena 
de Paris i vérifiée dans toute l'étendue de la Fran~ 
r« } pur M» CafTini de Tfaory , 1744 : la figure de 
të ttm% JÊX M, BaugOtT, tj^ç : la Me/ure des 
mit premiers degrés du méridien , par M. de la 
Condamine, 175 1: Pouvra^^e des PP. le Maire & 
Bofcovich , qui a pour titre, de literaria expedi- 
tione per pmtificiam ditionem^ &c. iÎMMf 17 jj : 
DMx Réftettions fur la caufe det vmts, S74p; U 
féconde & troifieme partie de tntt Reeèertèet fur 
le fyjlèrm du momU , 1754 f*'*i755; mes Opufcu- 
lef Mathèmaiii]ues , & plufieurs favans mémoires 
de MM. Euler , Clairaut , Bouguer , de Mauper- 
tuis , répandus daiu^ Us retueilt des acadé- 

mies des fciences de Ftris » d» jPetmiourg , do 
Berlin , &c. ( 0 ) . 

FicuKK la terre. (A/lron.) La mciurc dts 
dcgrtfs de la terre avoir fait connoîrre fa grandeur 
(P'o/. Dccaé); mais on fuppoAiit que ces degrés 
étoient ^auxj & l'on crut la terre ronde ou (ibé- 
rique itilqu'en 16Û6, Depuis ce temps-là , foa a- 
platiffement a éré reconu , foit par la théorie , foie 
par la mefure des degrtfs , faite en divers climats. 
On avdt obl'erv-tf , dans le dernier fîecle , l'apla- 
tiiïement de jupiter . On avoir reconu en 1672 , 
dans le voyage de Cayeooe , que le pendule à (ê- 
condes étoit plus court yers l'cquateur , c'en ènliic» 
que la pcfanreur y f^roir moindre qu'en Europe* 
Huyghens foLpyiJDa que ce pouvoit érre l'effet de 
la force centrifuge ^ui proveroit de l.i rotation 
de la terre. De U il fuivoit que la terre devoic 
être aplatie -, mais l'on ne pouvoit s'en alTurer 
qu'en mefurant la valent do degtd à diffémuet 
latitudes. 

Si la terre n'eil pas exaflcment ronde , la me- 
fure de Tes degrés doit fe faire autrement que fur 
le globe. Soit EPQjO, Fig. 120 d'A/i., la cir- 
conférence aftlatie 4e la terre i EDFQ^Axàla 
d'un cercle citcaafcTir, & qui a le même diame» 
tre ECQ^; ayant pris un arc D F de ce cercle , 

3ui foit |-'-^ de fa circonférence , c'ell-à-dire , un 
^ré, l'angle DC F fêta aulfi d'un degré } mais 
l'arc G ^ M ia tme , quoiqu'il foit compris entre 
tes t^es DOC & FHCf qui font un angle 
d'un degré au centre de la terre, ne fera pointu» 
degrc de la courbe, parce que les lignes venicales 
ne vont point au centre Jl- la rerrc , fi elle eft 
aplatie; il faut que les lignes & FC , Fig, 
ii6y concourent au centre C delà terre, pour que 
l'arc APy qui mefure l'angle C d'un degré, foie 
auin un degré de la terre . Si la terre eH aplatie , 
oa «Ucrviteiir e« P, F^, 117, par exemple, à 
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Paris, qui voit una étoile commî la claire 
perfée, pifkt au m6idien précileinent au ze'nit 
la verra fur la ligne B Lt Z ^ qui eit per- 
pendîcalaire k la forface de la terre en & qui 
ne va poirr fe diriger au centre C de la terre, à 
moins ia terre ne foit parfaitement fphérique , 
comme dans la Figu.f ;: . i n antre obfervateur , 
fitoé en par exemple, à Amiens, voit la mê- 
ne étoile (ur un rayon AS , qui eft parallèle À 
LP Z t ciufe de la ^ande dilbnce 4es érailts ; 
cette écoite paroît éloignée de fa verticale XAB 
d\in angle S AX ou d'un degrc, en fuppofant 
l'angle B d'un Ae^é . Si , avec les inilmmens 
«xans qu'on emploie à ces obfervations , on trouve 

Îie û cUiie de petlife ^tSa k «a dmné du zâiit 
AndeD*) il s'eniih ^ rangle SJÊXtSi dVin 
degré. Dans ce cas U, nous dirons que l'arc A? 
de ia terre, compris entre Paris & Amiens,^ 
m de^rd w la icm; d'où xdTvke ia définition 
iâîvante: 

Le degré du (phéroïde terrellre (quelle que foit 
Ta figure') efl l'elpace qu'il faut pnrc irir lur la 
tene, pour que la ligne verticale .iî: cliangtî d'un 
degré. Il fuit de cette djnnition qu? , dans les en- 
droits les plus aplatis de la terre, les degrés doi- 
vent £tre les plus longs $ «n «ffet , plus un arc 
P A^ F'ig. ii8 , aura de convexité ou de «ourbu- 
re , l'angle F étant toujours fnppofé d'un degré , 
plus cet sue P A fera court; fi, au lieu àe P A , 
nous prenons l'arc P D plus convexe & plus courbe 

?ue PAj la ligne DG ct.int parallèle A AF , & 
aoi^e PGD d'in degré • auffi-bien ^ ^FA^ 
cet arc Pd fera fibs «mm, quoiqu'il ait la même 
amplimdj, c'eft-.Vdire, qu'il foit aufTi d'un degré, 
fa longueur abfolue en toiles fera plus petite que 
«elle du degré PA. 

U fuffifiùt, pour connoître la jwae de Uttne, 
dfe mefurer la «alear dNm degré i plnfienn lati- 
tudes diffsfrentes : TAcadc'mîe commença en i*-; 
ces opc'rarions dans IVtendue de la France, & con- 
tinua en 1700. En comparant l.s mefures faites au 
nord & au midi de Paris, on crut apercevoir que 
IVtendue des degrés étoit un peu plus grande 
vers le midi , ce qui a fait dire pendant quelques 
années que la terre pouvoir bien ^tre aîongée ; 
mais il me fem:)le que ce n'c'toit pas d'abord l'in- 
tention de Cafiini & Fonteneile ; ils penfoient que 
cette augmentatif de degrés qu'ils avoient trouvée 
étoit favonble mx hypomefes communes , c'ell-à- 
dire, i celles de Newton & de Huyghens , & qu'il 
s'enfuivoit un apIaiifTcmem , du moins a en juger 
par la première édition de i'Hijhirt de fAcadé- 
m/f , année I70i« page <j6 ^ ligne dernière, &par 
les MémàrUf «Me aSi , ligne a. La Théorie de 
Hay|ei» mentHt I eette confiFqiieiice , 8c «c fat 
Robaix, ingénieur, qui le premier écrivit contre 
l'opinion , cjue les dct;rés plus ttendus vers le 
nord, fuppoloient un alonocmcnt de la terre , Mais 
cette dificrence entre les degrés mefurés dans l'éten- 
dœ de la France, trop petite pour que Ton 
pât eonllater dW aMaieie d^Eifive la F^nir» de 
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1.1 terre j il cil vrai que ia nu'lure des degrés du 
parallèle de longitude entre Paris & Saint-Malo , 
laite en 17^3, ^ celle dn degré du parallèle eone 
Paris & Strasbourg , faite en 17 J4 , fniAlerette 
indiquer aulTi un fphéroïde alonqé ; mais les lon- 
gitudes de Saint-Malo ou de Strasbourg ne pou- 
voient pas fe déterminer par les méthodes ailro- 
raiques avec une précifioa afliez grande pour don- 
nef me dAermloatiM certaine de Ja Figim de h 
terre • 

Au miliea des differtatlons que la tnefure du 

parallèle de Paris occaf-ona , en 17^?, dans les 
adembîées de l'Académie , ia Condamine repré- 
fenta qu'on lévefoic la difficulté de la façon la plw 
fûre , en mefurant un degrd aux cnvinas de rd^ni- 
! tcur ; par exemple , à Cx3reirae , & il 'oflrit de 
■ l'entreprendre lui-même. En 17^4, Godin lut auflî 
{ un mémoire fur isi avantages qu'un pouroit tirer 
d'ut, voyage à l'équateur qu'il c^f&oit de faire avec 
M. de Fouchy ; le miniilre , qui dtoit alors le 
comte de Maurepas , fit agréer au Roi le voyaM 
que Godin, la Contamine Ik M. de -Fouchy &• 
\'oient faire ; mais la fante ik les occupations de 
ce LlL^rdiLT L' dLrcrminerenr à remettre cette com- 
minion i fiougucr, oui étoit alors hydrographe^ du 
Roi f wa Havre-de-Grlce ; & ces trois Académidena 
partirent au mois de mai 1775. Peu de temps 
après Maupertuis, avec trois autres Acadc'miciens 
partit pour le cerc'e polaire, oii ils trouvèrent le 
degrc de 57412 toiles plus grand de 353 toifes que 
le degré de Paris 57069. Cette augmentation du 
degpd entre 49* & dd* de latitude, lonna «ne éé- 
moallntlati complète de t*aplatiireinent de la teire 
vers les pules . 

Les trois Académiciens envoyés an Pérou , ne 
terminèrent kur mefore qu'en 1741, ilstronverene 
le degré du méridien foui rdqnaiear atme » dn 
5(575? toifes. 

Qu;;:iJ nn f.ippofe la ferre elliptique, on peut, 
■AVLi. (iciiA dtgrcs mefurés à des latitudes quekoii- 

3UCS, trouver l'aplatilTement . Soient N &. JW, les 
eux degrés, oue s Sl t foient les £nus des lati-. 
tudes geDgnphlfner, ven le milieu de ces deus 
degrés ; on aura , pour la fraâion qui exprime 

raplatiflèment, ^ . Si le degid Jf fc 

trouve mefuré fous l'équateur mime , on anra 
N—M 

ra», & I poiv l'aplatifiëment cherché . 

j Msr 

Cette exprefTîon fait voir que dans l'hypothefc de 
la terre elliptique , les accroiiTemens font à peu 
près comme les carres dc's Hnus des latitudes , 
car N—'M tl\ proportionel a s t dès que la fra- 

N-M ^ 

thon ■ eft conitante. 

5 Msf 

Si l'un des degrés AT étant fitué foos l'équateur, 
l'autiv degid N » trouve «xaAeimiY «u pôle » 

l'on aura ■ pour raplatiffcnjent « Ain/i, la 
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Aff^rence des diamerres de I» tene neii le 
tiers de celle des degre'i v parexemple» fi les deux 
4«gr^s extréaie» diilerent eorr'eux de -jf ; les 
diametr» de la terre ne diffètent ifut de y 
c'ert la quantité d'aplariHement que Newton avoir 
trcuivtfe par la dicori.- de l'attraâion, & de la 
Ifarce centrifuge en f-jppofaat la renrc elliptique 
& homogène. Huygens trouvoit beancoop moins , 
WêÙs c*iâoit ai fuji|>ofant la pefanceor dirigée tou- 
ipm rert le entre de l'eliipfe. £n fuMituant 
dhns la fermote préD^eate, les degiés mefurés en 
France & au Pérou , la Condamine trouvoit Ta- 
piatiflement de ia terre tÎt > mus en y iubili- 
tuaot le degré du nord & celui da FimKi, il 
ne tnmvQit que rit* Cotte diffiâmMft de ràul- 
tat a fttr croire que ia terre ni^ pit une fi- 
gure féguîi^rement & parfaitement elliptique, ou 
ou'il y a dans les degrés meûir6 , auelque imper- 
MftkNiaOïi qwl^QeMCKiiifin d*iA4^té,«om«e 
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rattraélion des montagnes fur le fil à pFomb,fans 
quoi l'on auroit le tni}.-!? i^s^rc J iplati/fcment, 
par ces deux difiiîrentes comparaifons . Qoel^UK 
géomefft» «Il oar coodu que le degré dtt uor^ 
éroit un peu trop grand. Quoi qu'il en foif, voici 
les reïultats de toutes les mefures de degrés c^ui 
ont été faites jufqu'à préfent. 

Le P. Borcovicn» dans Tes notes fur le po£me 
latin de M. Sray, examina de ouelle OMUliae iffk 
poaroit combiner les cinq deyei dont on avoit 
alors la oiefure , pour m tîier l^Iliptieité de la 
terre par une efpece de milieu , & il chercha les 
correaions à faire aux réfultats des mefures, de 
manière qne la fomme des correâioas pofitirct 
fAc ^gale i celles des négatives , ^ ks «Ufiântii- 
ces des diegiér foOent propordontbs m emét 
des fînus des latitudes; enfin que la fomme des 
correâions pofitives ou négatives fait ia plus pe- 
tite de itNMK» celles qneTon peut avoir en ol^ 



mmm dtt 
i^pit mtfuris . 


Valeur 
des degrés 
en toi/es . 


AMwtM dtà lis m/unt font ùti*s^ & fui «Ane^ ks di$»iUm 


5? i8 M. 

4? »S» 

44 44 

45 • 

45 57 

48 4^ 

49 2? 

66 70 


370J7 
5688S 

56979 
57069 
57028 

56881 

57069 

57421 


Bouguer & ta Coodamine. 

La Caille, Mém. Acad. 175 1, page 455'. 

Mafon & Oixooy FhH. Ttanf. 1768, page ^x6. 

Le P. Bofsovich» de lin. Exped, 1755. 

Le P. Beccvia, ca Fiémoat, 1768. Cradus TMmeifu» 

Mhîd virHl Mtm» AemJU 1758} pag. 244. 

Le ?. I iifg-nig, en Hongrie» dimtitf» GnuU tjjùpgtfjt t^S, 

Le T'. Ijclginig, en Autriche, 

De 1 ,>rîs à Amietis, mifi'L l 'r'tfiée. Ajircrtomîey tome III» 
Sou: le cercle polaire, Maupertuis , Figure de lu rerr? . 



fêrvant les c'fjv pr^m'eres conditions, & U mV' 
Toit TVT po"f ditttrence des axes« 

Mais dans Tédition de Ton voyage^, faite k Pari's 
ta 1770 , il emploie les degrés mcfurés par le 
p. Ltefganig avec les 8 autres que l'oir avoir, & 
îl trouve pour l'ellipticité de la terre TÎ-y. Ce: 
deux fraisions ne- s'éloignent paj beaucoup de 7-',^, 
ciuf II- p. Eo!(.o\;c'i trci^'.t- par Iz th<forie,en lup- 
polant un noyau Iphérique plus denfe, & dont la 
denfïté foit égale <^ fa même diftance du centrer 
Mais voyez k ce fujet^ les Opu/cides mathémati- 
ques de M. d'Alembert , & ci-devant l'article Fi- 
gure de ta terre ( Hydrofîatique ) . 

On a remarqué dans les accroiflfemens de ces 
^tgiist. en allant de r^ijuateur vers les pôles, 
qaebpws in^gotaritÀ qatvttaent peut-être die» cir- 
cotmaoec Ibcales , plus que de Pirrégularit^ de fa 
terre; cm trouve, par exemple, le degrc mefuré 
cir Italie, plis petit, & celui du Cap, plus grand 
quils ne devroienr être,, fuivanr la loi établie par 
lc& tioie àegféi oeiwé» iôi» iàfsMcVjf de fkamer 



& au ccrcre polaire. Maïs une pani'e âc rc- (îif- 
férences peut venir de Tattradioa latérale des mon- 
tagnes fur le fil k plomb . Voyez, Attraction . 

Les obrorvations Çutes fur la Ipagueur du pen> 
dule, donnenr rapfnfflémeBr de fa terre un j>ea 

pluj'forr que !a théorie NrT'on ; c'eft-à-dirC > 
un peu plw. qus T'fô y â'Kii , pini^Lje ;es mefuros 
des degrés cionneiit un peu incin- , r:nu:, ne pou- 
vons faire mieux y quant à préfeot, que de fuppct- 
fer rapIatifTemenr de la tetnr,aQ deâs «mtt trâl- 
tieme du rayoa de l'équicenr. 

D'ailleurs il y avoir dans les obfervaiibns dee 
réfultars plus forts que celui de Newton ,& d'autres 
plus foibies f voilà pourquoi la plupart des aiiro- 
nomes ont adopté en atendaat te nport de 229 
à 230 daasJems calcals» Nom teta» mi» au mor 
degré , oar tâlie crictd^ Aas: cette Kyporlxfe » 
en "înt 50 toifes du degré mefuré fous l'équa- 
te^ , & les aioutant â celui de France pour que 
les diffifrences entre la table & les diverfes mc- 
Ù9ts^ de» degré» foiem partagffes k peu gtit ég/^. 
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lemeat. Dans cettt hyjpotbere, le rayon de 
quatenrcft toiliB,& 4«Bi>tX« 52^1875 

toifes. 

InTouMd nous n'avons parlé ^ue des degrc^s du 
m6âmmt <n ^ ^ttréi de htitade; il / a ce- 
paidaiiC det CM <A nm e (wToin dei degrés de 
jooginide ou des d^rés des petit? cercle-; parallèles 
à i^uateur. Si la circonférence de la terre D K L, 
JRÎI» foppofée fphériquc, le rayon B L 

éa pmileie» qui pafle par le point L , ei\ le co- 
finos de la latirade £ X : les degrés de longitude 
font donc aui drarf- de latitude , comme le rayon 
eft au co-fmu^ d,- 1j latitude. Ainfii le degré de 
latitude étant à Paris 57069 toiles , fi l'on multi- 

Îilie cette quantité par le co-ilnus de 48° ^o' 14", 
'on aura 37^6^ toifes, pour Péteodoe de chafiie 
degré du parallèle de Paris. 

Mais la terre étant aplatie , on a par cette rè- 
gle des degrés de longitudes qui lont toujours 
trop petits . fiougu?r trouvoic pour Paris le degré 
du grand cercle perpendiculaire au méridien, plus 
grand de ^ toifet que le degré du méridien, & 
«eluî dn parallèle , plus grand de t&7 toifes qu'il 
ne feroit fur la terre fphérique . Vni!\ pourquoi 
la longiiude de Breli , calculée li-r -^nc diiLmce 
la méridiene de 259168 toifes , produ;r ijr le 
fphénïde 6' de temps, moins que l'ur la fpherc, 
(ttÎTaitt M. du Séjour, M/m. 1778 , pag. liô. 
Nous avons mis dans notre table les degrés de 
longitude pour tous les parallèles. ( D. L. ) 

Figure , en j^lîmlogie , ell une defcription ou 
repréfentatioa de i état & de la dirpoTttion du ciel 
î une certaine heure, qui contient les lieux des 
.dimetes & des étoiles , marqués dai» une Figure 
Se douze triangles appelés mtifint . ( Vùyex. Mai- 
son';. ) On la nomme aniG htrrfe^ O* thtme . 
( Voyez Horoscope . ) 

Figure, en Géomancie, s'applique aux e.'r 1*11 
tes des pdots, Ji^es ou nombres jetés au ha- 
tard, fur tes coabtoatfona ou variations defauels 
ceux (^ui font profcfTion de cet ait tondent lenrs 
prédiélions ciiimériques. 

FIGURÉ , adj. ( jirUhmitique & Jli^eèrt ) . 
Oa appelé nombres figurés , des fuites de nom- 
htci formés fuivant la loi qu'on va dire. Suppo- 
sons qu'on ait la fuite des nombre» na(Wtb,t|3, 
3,4, 5 , tre. & qu'on prene fnccefflvenieBt la 
lommc des notTibres de cette fuite, depuis le pre- 
mier jufqu'à chacun des autres, on formera la 
nouvele fuite i, 5, 6, 10, 15, tTc. qu'on ap- 
aele l» fiàt* dts nombre t $ru$uifiiihts , Si on 
•rend de tn«me la fomme des nombies triangu- 
î-ttrf- , r.n fnrmîf.i la fuite i, 4, 10, 20, &r. 
qui (.k Ci.!,;, de nombres pyraniuiaux . La fuite des 
nombres pyramidaux formera de mi^me i;ne nou- 
vele fuite de ncmibres. Ces différentes fuites for- 
meot ict nombres qa^ appfl* j^«rér. Les nom- 
bres naturels font ou peuvent être regardés comme 
le« nombres figurés du premier ordre , tes trîan- 

Elaireî com me les nombres fi^iur's dn fécond , 
i pyraoDidaux comme «eut du troiiîenae j &. la 
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fnlvtns font appeldt dn ooatrienie ^ da cniquîe- 

me, du fîxieme ordre, rfc & ainfî de fuite. 
Voici pourquoi on a donné à ces nombres ie nom 
de figurés. 

Imaginons un triangle que nous fuppoferoDS é« 
quilatéral pour plus de coremodtré, & dvtfons-I« 

par de.; ordcn.'e« paraîlelr^ ?t é."^uidi:'snfe$ . ftfCt* 
toas un point au lom , deux p^iirits aux deuX 
extrémités de la premier;- r rd^née , c ell-à-dire , de 
la plus proche du fommct , la féconde ordonée 
étant double de la première , contiendra trois points 
auffi dillans l'un de l'autre que les deux prc'cé- 
dens; la troifieme en contiendra quatre; &, ainfi 
I, 2, j, 4, Ù'c. feront la fomme des points ^ue 
contient chaque ordonée . Maintenam iî eil vifi* 
ble ^ue le premier triangle qui a pe«r baft ta 
première ordonée comient i -f* a ou de ces 
points; que le fécond triangle, quadruple du pre» 
mier, en contient 1 -f- a -f- 5 ou é; que le 
troifieme noocuple du premier en confient i -f- 2 
5 -f- 4 ou 10, ^c. & ainfi d? fuite. Voilà 
les nombres triangulaires . Prenons à préfent une 
pyramide é^oilatértle & triangolaire , & diyifonï- 
h i'" mJme par dr- -p'p.m parallèles & équidiltans 
qj: tonnent des triangles parallèles à fa bafe,lef- 
qiiels triangles formeront cntr'eux la même pro» 
greHion i, 4, 9, Cf(. que ia triangles dont on 
vient de parler; U eft vifible que le premier de 
ces triangles contenant 3 points, le fécond en 
contiendra ($, le tn»fieme 10, &c. comme on 
vient de le dire , c*eft-à-dire , que le nombre dei 
points de chacun de ces trianglës fera un nombre 
triangulaire* Donc, la première pyramide, celte 
qui a le premier crianele pour baie, contiendra 
I 4" 3 4 points, Ta féconde i + 3 4- ^ 
ou 10 , la troifieme i -f- ^ -f* ^ ï° °" 
Voilà les nombres pyramidaux .Il n'y a propre- 
ment que les nombres triangulaires 8c les pyrami- 
daux qui foient de vrais nombres figurés, parce 
quHls repréfentect en effet le nombre des points aue 
contient une figure triangulaire ou pyramidale .■ 
pafTi; les nombres pyramidaux , il n'y a plus de 
vrais nombres figurés , parce qu'il n'y a point de 
figure en Géométrie au delà de; folides , ni de 
dimenfion an delà de trois dans l'étendue. Ainfî , 
c'eA par pure analogie & pour fimplifier , que l'on 
a appelé figurit îk nombres qui fuiveot les py- 
ramidaux . 

Ces nombres figurés ont cette propriété. Si on 

élevé a b fuccellivement à tontcalea poiflànccs 
en cette forte; 

a b 

a a-\- z ab 6 b 

M* -i-3a*b 4- 3 a 6^ +b* 

«' } ftc. 

les coëfEciens 1,1, ^ ,&c. de la féconde colonne 
verticale feront les nombres naturels, les cncffi- 
ciens 1 » 3 » 6, de la troifieme feront les nombres 
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traoguiaires ; ceui de la quatrième, 1 1 4 > 
fooat les pyramidaax » & ainfi de mte, 

M. Pifcal . dans fin onvraR * qui a pour titre 
trim^h arîthmitiqtu^llL de rHApitai dans le Ufo, 

X de fts feB'ions cwquts , & plufietir<: autres , 
ont uaiccf avec beaucoup de détail des propriétés 
de ces nombres . Voici la manière de troavcr m 
aomhw /^«r^ d'une faite quelconque. 

i«. I étant le premier wrmt dé h fîùte des 
nombres nat jrpîs , on aura n pour le n* terme de 
cette fuite. Vaytt. PaocaEssioN aiutbm£tiq]ue . 
Donc n cft le ft* umb» dn fRdûer Cf^ 

dre. 

a». La fomme d'one proprelTtoo arithmétique a 
égale à la moitié de la lomme des deux cxué- 
nies, mulcipiice par le nombre des termes. Or le 
n« nombre triangulaire ell la femme d'une progref- 
ùaa. aiithm^ue, dont i eû le premier terme, n 
It dnato , & » le mmibn des nmet. Deoe le 



■* nombre triangulaire eft — ^ — % n"^—^ — 

3». Pour trouver le a* nombre pyramidal , voici 
CMuneat il îm. s'y prendre . Je vois que le n« 
aambie da premier ordse cft de la ferme An , 
A dtnr m eoMficietit cooAant égal à l'unité ; que 
le n* nombre du fécond ordre elt de In fotmeJfn 
-^Bnn^AScB étaac égaux chacun a 3: : j'en conclus 
que le n* nombre pyramidal fera de la forme « n 
'^0nn'^en*t ^""^ coCfEciens in- 

«»nns que je détermine de la manière fuivante , 
eo raifonant ainfi r Si * w -f- «'» + 

nombre p'yTamidal , le « -f- 1* doit être « ( 1 -f- 1 ) 
^ C ^ ^ , )» -j- c ( „ _^ I )i. Or la différence du 

"-f-i* nombre pyramidal 5c du a* doit écte égale au 
n -f- ['nombre triangulaire, polfquc par la généra- 
tion des nombres fîs"rfs le n 1* nombre pyra- 



midal n'eil autre chofe que le n^" '* nombre trian- 
gulaire ajouté au n* nombre pyramidal ; de plus 

le t* nombre triangulaire eft "JlLiidlî: 

1 

c'e l'i on tirera une équation qui fervira à détermi- 
ner « , if & c , à. on trouvera après tous les calculs 




w|- 2. »-H ** Il cft i remarquer que pour avwr * , 

^, & il laut comparer fépatéoienc dans cha« 
que membre de IV'quatioQ les termes 06 «Te trou- 
ve élevée au même degré; car la valeur de*, de 
fi^ &de c, étant toujours la même, doit être in- 
dépendante de celle de n, qui e(l variable. 
4% JUe flomlue triangulaiie de l'ordre n étant 
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» ^" '* *r ^ ^ ppudbl cancTpaBlat étant 

a 

^-H»-»-f le ûmgk analq^ fait voir que 

2. 3. • 
le 1^ nombre figiri du quatrième orée Tera 

«•f g.w + a.n'f-i.» & ^ en g^^, , il cft évident 
». J. • 

qne. fi eft le nombie >^«r/d*te 

2 . ..!« -f- f 

ordre quelconque, le n' nombre figuré du fuivant 

(en ■""^'""^ ''**'**• En effet , fuivant cette 
a.... 

expreffiofti le»-f"'* nombre figuré de ce dernier 
ordre feiott — —rz — - * 

2>i ,..,.OT-f"2 

dont la «fKrtBce avec b «• eft érldemmert 

2 W-f-I m -f- 2 2 rw t 

3ui eft le nombre /(f«ré de l'ordre précé- 

ent, cmmne cela doit ttre» 

En généralfi(^-f-/?«)(«-f -7)r^J-^-7— t > 
( n-{'Ç—-ï ).... If e'.\ le n' terme d'une luita 

Îiuelconque , & qu'on prene fuccelllvcment 
omme des termes de cette fuite, le n* terme de 
la nouvele fuite aind formée fera(« -{-0n ) (w + y 
-\- i ^ ( iJ ç ) (n q — i ) . . . . n ; « & fi étant 
deux indtterminées qu on déterminera par cette con- 
dition , que le « -f- i* terme de la nourele fuite 

moins Ien*de cette même fuite foit égal au n-^-i* 
terme I.i fuite donnée. D'où l'on tire, en fup» 
primant de part & d'autre les faâcurs communs ^ 
( +»).. U»+ 1 + + X C " +^ 
+ »)— C«+i»»} Xn^J+Bn-^B, & par 

Cette formule e(l beaucoup plus générale que 
celle qui fait trouver les nombres fymisj «ar fi 
au lieu de fuppofer que la première rait» Kilc fer* 
mée des nombres naturels, on fuppofe qu'elle for- 
me une progrelTion arithmétique quelconque, on 
peut par le moyen de la formule qu'on vient de 
voir, trouver la fomme de mates les autres fuites 
qui en feront dAivéee à l'infini , & chaque terme 
de ces fuites . En effet le n* terme de la première 
fuite étant ^-f-B», le n« terme de la féconde 
fuite fera («4-/?»») «; le terme de la troifiema 
fuite ieia 0»,& ainf» de fuite, 
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y Si S Ct atemixant par « & /T, comme «5c 
p. r R, Sec. A t cgard d« la fomme dei Wr- 
mc-s d'une fuite qucicooque» il eft vilîble qu'elfe 
e.l cj^ile au n' terme de- U fuivantç. 

M.Jacques Bernoulli,. dans, fon traité de /(ritbits 
infinith earumque fumms infinita^aàoaaé une mé- 
thode très-ingéoieule de trouver is fomme d'une 
fuite, dont les ternies ont i pournnm6ateur>& pour 
dénominateurs des nombre; T: ; d'un ordre quel- 
«oo^ue, à commencer aux triaaguiair«s * Voici en 
dnKmocst'dprie 4e cette métfaodesSideUfraftion 



on retranche 



ffv-^am-^-a—afr a(m-}-i) 

ftk vont " — i —i î~ — I i : ■ 

w.»-f* I... «-{-*» -f-i n,n-f-i,^H-f-m~f-i 

D*oît il efl aifé de conclure que I» fbtnme d\we 
fuite, dont les dénominateurs font, p>ir exemple, 
Ic5 nombres triangulaires, fe trouvera aifément en 
ntranchant de la fuite t > 4 > -^t ^» t^ft c«t* 
mèni» fuite diminuée de fon premier terme , & 
«ntiltipliuie enfinte par i , ce qui dooMit x. Tp/ra 
dans Pouvrase cité te littail de ctttt nUtMde . 
Voyez au(fi Varticle Suite ou Sékie. 

On peut regarder comme les nombre-: fyun'^ 
|es nombres polygones, quoiqu'on ■» kur donne 
pas ordinairement ce nom . Ce& Dombies ne (ont 
autre chofe que la fnmme des termes d'une pro- 
greniorfc arithmétique ; fi !a progreflîoo ef! des nom- 
bres naturels, ce font ies nombres triangulaires; 
$ la progrellion «It i » S » 5 » 7 » ce font les 
sombres carrés ; R die eic i y 4 , 7 > 10 » Û'c. ce 
^ot tes. nombK» peiit«gMMS. Voici la raifoo de 
cette déhomînatîon; CbBfbQifeK m polygone qucl- 
fionque,.& mettez un point 1 cliaque angle; enfulte 
<i'ua de ces angles tirez des lignes à ic-xrrémité 
c£aque câté, ces lignes feront en nombre égal 
au nombre des côtés ia polygone moins deux, on 
plutât au nombre des cOtéi » en comptant «eax 
des cAfe'; pour d^rux de ces lignes ; proIorr^^T ces 
lignes du double, joigne? les extrcmite. p.ir de? 
lignes droites ^ vous formerez un nouveau polygo- 
ne, donc chaque côté étant double de fon corref- 
^ondanr parallèle , contiendra un point de pïvs , 
Donc fi f» tù le nombre des côtés de ce polygo- 
ne, la circonférence de ce polygone aura m points 
«îe plus, que II Lirconference du précédent ^ & le 
jpolygone entier,, c'elt-à-dire, l'aire de ce polygo- 
ne conriendra m—x poûiC» de plt» qne le giécé- 

4éOt*. f^JKZ. PotYCONE. 

Une ^mple figure fera voir «Tément tooe eefa „ 
& montrera que pour les nombres pentagones ob 
w — y> on a w — 2 =j , & qu'ainÂ ces. nombres 
fbar ht fomme de la; ptoffaBoat 4» 7*» tfc» 
dbot tft difl&ejice «S tiois. 

Oit pcNvof? liniiKi ^ ifes fixnmetv des' nonriEics- 
poT^-gones, qu'on appcfîcroir nombrer p'Jyq.-ms- py- 
r/rnudaux } ces nombres cxprimeroienr U- nombre 
des points d'une- p)Tamide penr.igcu? Quelconque. 
tiQtnrcroic ces nombres £ac lc& lUEuLod^» don- 
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0^ dans «et arKcTe. fiff* P«tY«flMBft PniM»» 

DAt f Suite ou $(tniz , &c. Voyez, auïïi It tnùté 
£Algtbre ek M. PAbbi Bostur . (0% 

Figuré, f. m. ( G cor», prat, ); c'efi la repré- 
Ceataiioa des difTtfrens objets que renferme on ter- 
rain dont on levé le plan » on un pays dont or 
levé la Carte. Comme on figure ù Tinilrument , 
ou «L vue » cet article fera divifé en deux parues.. 

Dts Figurés à CInJhumtnt. 

La G^métrie fert i renfermer dans de iu/ler 
bornes , l'étendue de Pays qu'embralTe une Carte ; 
elle ordone toutes les parties du tableau ; mais 
c'ed le defleio qut exprime leurs formes , & qni 
donne un ct^s à FcNHia^» 

Noof n'entrepiMOBi point ici d'apprendre ï nu-, 
nier tee pinceaux & les crayons ; notre bur, en 
expcfant les procédés les plus en ufage, & fcî 
plus propres à rendre la nahare , eA de fournir à 
la pratique tous tes fecours faits pour accélérer fa 
marche . C'eft d'elle fenle que l'on peut acquérir 
la facilité de décrîrtf, an premier coup d'oeil, les 
de'taiî- 1?- pl-jî viriez !^e- terrains, & de fixer en- 
fuite iis Ji^hiti d i'i'ii^ii.' , avec autant de ne'reté 
que d'intcllis^ence. Nous parcourons les principaux 
objets que i on rencontre > en opérant à la plao-^ 
chete , d'après les méthodes expliquées an nwe 
C JLeoie dtt Planr ) , & noui indiquerons les moy- 
ens de lee exprimer^ en fuppofant que l'on etn- 
pjoie l'écbde de lignes pour toifti. 
Echues. 

Des chemins. Tout inibnment dont on fe ferr 
pour lever un cben^» se détermine que des ii< 
gnes dnrftesî cVff donc an moyen de ces lignes, 

que l'on doit figurer les diffcrcntjs flnuofTtés qu'il 
forme y ainlî ^ue les arbres &. les haies qui fe 
trouvent à droite & k gauche. 

Deux lignes parallèles , plus ou moios itni».- 
chéee, fiiivtnt b ftrgeor du chemin , (êrvent a (e 
repr^fenter. On vîfe de chaque point de dation 
de fa planchete , fur le point le plus éloigne' que 
l'on aperçoive dans la direélion du chemin; & eo 
avançant le loog de ce rayon , on fait faire aux 
deux parallèles les mjmes détours que l'on par- 
court- A mefure que le chemin efl coupé par des 
haies ou d'autres chemins, on s'arrête ,\ chacun 
de ces objets , & Ton figure leurs naiflânces fat 
des rayons qui diftcrminenr leurs dircftions. 

Ces difiérentes Hâtions fervent en mcme temp* 
à tirer des rayons indéfinis fur les objets éloigné 
qui fe trouvent de part & d'autre; on écrit le 
nom de ces objets fur les rayons qui leur apartie- 
nentjScl'on détermine leur pofition, dans fa mar- 
che, par de nouveaux rayons» 

Une cbanfTce pavc'e efl diilingnée d'un antre cbe- 
nrîtt par deux lignes parallèles, tiréies très-près L'iule 
de l'autre , entre les: deux premières pour repré- 
fenrer le pave - Sa largeur totale, fur la Carre,, 
doir être de 16 k 2a toifes de l'échele» 

Les. câaiiflëes féiéti doivcst «foir In aaAne lat- 
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{jenr, & s'il y a des fofli& des deos c&tls> on les 
exprime par det lignes tcès-fines qui r«ii tire pa- 
ralldemenr au trait de U «llMllIée > pite que 
cela eft pcfllble . 

Tout chemin de voiture doit avoir pour le 
moins Tept ou huit toifes de l'écbele , quoique 
fimvent il en ait beiiicoup inoins for le terrein . 
La raifoo de ctne ^•iq'nenran'on , air.fi que de cel- 
le des c^aunccs, tf! ie rendre les chemins :rès- 
diftiiKas fur h C ri: , pour qu*«ft apcffoivt plus 
aifément les communications . 

Les rentiers s'expriment par des lignes légères 
très-raproch^es , & le pios foavent ponftiiées pour 
les diflcrencier de celles des chemins. 

Comme on fe fert du crayon pour figurer fur le 
terrain , on ne donne guère â une ligne plus de 
lamnur qo^ tine autre ; mais lorfqu\>n met le trait 
'k rencre , on le focce À rdl & «i fad des che- 
mins , pour les faite faillir an deffi» de la Cane , 
. par le moyen de cette liqne d'ombre. 

On fuppofc toujours <]0e le nord elî au huit d'un 
plan, & que le jour vient de gauche à droite fous 
l'angle de 45 degrés. On ombre en contégnenoe 
«xites les peitiee «n fbnt IbTeeptiUes. 

Soit qu on emploie la chaîne, ou ou'on levé avec 
des points déjà «terminés , on fe iert des arbres 
ou autres obic-: ipi fe trouvent le lons^ àc\ clic- 
aÙQS I pour diriger fes aligncmens. Cette inetbode 
«ft bêiiicoup plus exp^ditive que celle des jaloat 
qui entraîne toujours des lenteurs. 

Det Rut (féaux fT dts Rhierer. On fuit à l'infiru^ 
ment le c'ii le plu; commode d'un RuijT.-au , & 
l'on figure les détours fur les difTeretis alignemens 
qu'ils nécelTtent de prendre. 

Les iînuofités continueles des dcox lignes paral- 
lèles qui Texpriment, & l'augmentation de fa lar- 
geur à mcfure qu'on s'tfloigne de fon origine | l'cm- 
oéchent detre confondu avec un chemin ; d'ailleun, 
lorfqu'on les met à l'encre , on exprime toujoais 
tiès-lortement le «âté à Touefl & au nord. 

On a Mn dPcotier un peu la largeur dVm pC^t 
P jifTc:!:i pour îe rendre plus fenfible ; m.iis lorf- 
qu li cû extrîmement petit, 8c qu'on le palle fans 
aucune difficulté , on ne fe fert que d'une feule li- 1 
gne pour l'exprimer. On la trace tris-fine à fon 
origine , & on lai donne plus de ferce h tnefiire 
q'j'on s'approche de fon cm'i::'.i::':!Tc. 

Pour lever une Rivière d un^ ^crL.unc l2:t;:ur , 
& pour bien exprimer le; dviour^ de ft: dcu-; il: 
ves , il faut néceflaircmcnt les parcourir i'une & 
l'autre. Il eft cependant ttés aifé de déterminer d'un 
de fes bords , autant de points que l'on veut du 
c6té oppofd ; mais, pour bien en rendre les détails, 
on fe porte fur ces points mêmes. 

Chaque Rive s'exprime par une ligne, tantôt fi- 
SK & tantôt forte , fanant ^'elle «ft «spolëe au 
|o«r ou à l'ombre de h Caitew 
^ Soit an*on levé me Rivière on tin Itinfléau , on 
s'arrête a ch.ique point où fes bords font cou\ er:s , 
ou coupés par des haies & d'autres objets , afin de 
étteraâam ka jt&kn & de les ^gutr. 
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Quand on fait ulâM des «oDlean , «m fempiit 
les petits Rtdflcnnt de verr d*ean,avce une plume; 

&. l'on <5rend au pinceau , le long des parries om- 
brées d une Rivière , une teinte plate de vert d'eau 
<jue l'on adoucit Ju c6td da jnur j avec un awne 
pinceau plein d' eati. 

Le cours d^me Rivière m dhin Riniléan tVipri» 
me par une petite flcchs que l'on deffine à côté on 
au milieu fi cela fe peut , 3c dont la direâion in- 
dique celle du mouvement dci euux. 

Des Haie t y dts Foffrsj des Arbres & desBeis. 
Les Haies fe figurent au crayon par un périr trait 
ondulé ^oe Ton trace aflcz vivement , & lorfqu'on 
les met à l'encre , par une fuite de petits points 
inégaux du mi;i'.'i; dcfquels s'tievent de petir; bou- 
quets pour repréremer des i}aiflan$. On les relevé à 
la plume, da cflcé 4u jpVjpse 4e petits points de 
vert de bois , ttt an jlneean , «ne teinte dn 
mtme vert ^ni s'étend for tonte la largeur de la 
Haie • On peut encore les faire refToitir davantage 
«n y ajoutant une petite ombre î i'encre de chine , 

3ue l'on pafTe légèrement au pinceau j au ^bfibns 
es Haies, des C6tes, £ft &. Sud. 
Quand on levé une Carte , on fuît d^abord les 
principaux chemins ù rin'*'n':nL rr , pr-ir renfermer 
differerts efpacei dont ou talji^c l'intérieur 

;i l'-.nîlni.-Tient ou à vue. Comme on a arn-tif dan: 
fa marche toutes les Haies , & généralement tout 
ce qui tient aux chemins , & qu'on a figuré les 
n ai/Tances , rien n'efl fi aifé que de partir de <e* 
points déterminés , pour continuer fon travail aufll 
minutieufcment qu'on puilTc le dcfircr, ou pour ti- 
gurer à vue les mafTes de Haies qui remplirent de 
petits intervalles. 

Les Fojfés faut vepréfeotés par deux Innés m* 
ralleles plus ou menus raprochées fuivant leur lar- 
geur ; on y joint les arbres Se les Haies oui font 
lur leurs bords; & lorfqu'iis foar coniidérables , oa 
les met k l'encre comme ies rivières , en doaaanc 
plus de ibrce au côté <pii «ft dans i'ombre. 

Ltt Aitret s*apriinent de diflifrentes manières ; 
quand ils font ifolés dans la «ampagne ofi ils of- 
frent des points de remarque , 00 les repréfente par 
un petit arbre defline en cic'vadon , que l'on ombre 
dans le fens de la Carte i mais lorfqu'iis font mul- 
tipliés le long des chetnins on ^uw fixrment dei 
avenues , on ne peut les exprimer que par de pe- 
tits points noirs fort arondis , ou par de petits zé- 
ros r.U'.errs du côte du jotir. 

On ne fait d'opérations à Viniirument pour pla- 
cer les arlnest ^inwiant qu'ils font ifolés ou dillri- 
bnés par groupes , car lotfqn^ila font répandus le 
long des chemins , on fe contente de fes figurer 



.T VU?. 



Les Bois font traverfe't par des routes en ligne droi- 
te, ou par dtt chemins finuenx; ils font fitués dus 
les plaines ou places for le* montages ^ toutes ces 
dilTérentes données varient les mameres de les le- 
ver. On commence par fuivre leurs con'ours quand 
l'iotéricur en elt difficile, en arrêtant, par des ih- 
tims, roaveiture de tomes les commvoicttioos^iio 
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l'on rencontre } mais ouand les bols font traverfcs 
par de belles taom aplanies , on fait nwRver les 
principales , ca pttttd raligoemcst des aones , & 
Ton ngure eofidte les cootoun. Toib ces pnxédés 

font cependant quelquefois fort arbitraires , & dé- 
pendent beaucoup des mtfthodes que l'on emploie 
pour lever. 

On exprime les Bois fur ta Carte » 00 par des 
groupes d*a}bres en perfpeâive , on en ne repiffea- 

Tant que les feuilli'i dj leurs fommets, ou par des 
bouquets qui figurent des arbres tant fott peu en 
e'icfvation. L'efTentiel cil de former dîs mailei qui 
foient le moins uniformes qu'il ell pollîble , & de 
les ombfvr avec art pour bien £dfe fenâr la na- 
ture . 

On (fter.i d'.ibjri une ivin::' de vert l^ger & un 

Îieu jaunâtre fur tout refpac; du Bois, excepte fur 
es chemins & les ruitfeaux , avant que de defTioer 
les arbres. Les uns commencent par former leurs 
maffes à l'encre de chioe & les ombrer an pin- 
ceau , ils les relèvent enfnîte avec du vert de Bois 
foncé, & répandent cà & là, furies fommets, de 
petits coups de jaûne vif , Se, d'autres couleurs pour 
en aiûmer les extrémités du c&té du jour. Les au- 
tres emploicK d'abord les couleurs pour figurer les 
arbres , & it« ombrent eoTmie à la pluf» «ne de 
l'encre de chine. 

Pour bien faire reHbrtir les chemins , on peut 
multiplier les bouquets fur le côté qui ell dans l'om- 
bre du Bois , & éteindre le jour de cette partie 
avec de petits points noirs. Le contralle du olanc 
^: du noir les fait tranc?i?r plu; viveflftent & IcS 
rraii aeaucoup plus fenfibles à i oeil. 

La hauteur des arbres en pcrfpcflive oudesbou- 

Îqets en élévation, ne doit pas être de plus de i6 
t8 tdfes de l'échele. Cette hauteur doit être 
beaucoup plus petite , lorfqu*on figure des borqticts 
percés de routes. On ne fait fouveitt mime qu'en 
pointiller le fond , i>n It ooirciffint Ic plui poflBble 
du côté de l'ombre. 

Def HLars, éts MiaUim des»ilUgiuT<Hlt,tli 
qui eft ea mafonerie rexarime avec le crayon ron- 

ffor le terrain ,& avec le carmin qnand on met 
l'encre . 

Lorl'qu'on a une enceinte confîdérable de mun 
i lever, en fe fcrvant de la chaîne, & qoenoté- 
fienr contient des détails fymmétrtr(& « il ne faut 
pas en faire le tour tout de Inîte II Iinflroment , 
il vaut mieux s'arrêter an milieu defarriArche, & 
revenir au point de dtfpart pour coaiinuer fon tra- 
vail du cô:c oppo::. i'.yfz I.evée ots Pians. 

On reprcfcnte un mur ordinaire par une ligne 
ferme au carmin , & les Murs de pierre feche par 
une fuiie de points rouges. 

l» amtour éPtme Mat fon fe figure à la plume 
avec du carmin ;on la remplit lorfqu'elle ell petite 
d'une teinte plate de carmin foncé \ mais lorfque 
c*eft un bâtiment confidérable , on emploie une 
teinte p(ns claire • & on ombre les contours en ti- 
rant ItfgAement m cAiéi oppoTà au jour . & en 
«n foifaot ceux qui fout dttu Tombre de la carte. 
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On fe fert alors de la règle & de l'éqtierre pour 
tracer les contours avec plus de judeffe. 

Quand on a déterminé la pofoion d'une maifon 
for le terrain, H eft inntile èe la faire reefurer,n 

elle cfî d'une grandeur ordinaire . L'îisbitu Je d'ex- 
primer \ vûc , fait qu'on la figure aiiémsnc telie 
qu'elle ell & dans fa direélion.. 

Lts l^tihiet fe lèvent en fuivant k Tmlbrament 
les cherabs fur lefouels ils font difbibués ; on fi- 
gure les maifons tfans les places où elles fe trotj- 
vent , ainli que les murs , les haies & les ;ardins 
oui V font artenans . Pour mieux djilinguer les Egli- 
les & les Chapelles , il y a des pertoues qui les 
lepréfiement en forme de croix ; cette méthode in» 
dique ont de fuite les points des docbets fnr 1« 

Carte. 

Le ci.Tietiere de cîiaque Village fe recono^t 
aux petites croix que l'on diltribue dans tout foa 
efpace. 

Lorff^u'on n'eft pas obligé de détailler avec on 
foin minutieux , on fe ctmtente de meforer le con- 
tour du village, d'arrêter l'cntre'c des rues, & l'on 
en figure enfuite l'intérieur à vue j ou bien après 
l'avoir traverfé en toot fcos , oo figme lès deboet 
de la miême manier*. 

Dft luttes. Si la Ville qw t\M fe propofe de 
lever eîl environée de murs , on fuit d'abord foti 
enceinte à Imilrutnent , en arrêtant toutes les en- 
trées & les points oh les bàtimens & autres objets 
de la ville lienent anx tams. Cette première opd> 
ration détem^e plafiemrt dations diob l'on peut 
partir enfuite pnrr f-verfer les prinri prèles ru?s à 
la chaîne , & ducrniiner les autr'j^ au moyen des 
rayons tirés fur leur alignement. 

On ne figure de bàtimcns dans une Ville que les 
lêglifes, les maifons les plus confidérables & celles 
qui font ifolées. Tout le rede fe laiiïe en maiïe. 

Quand on a mis au trait les rues & les differens 
détails avec des liqnes rouges Ift^f'rcmcnt tracées , 
on remplit les eipaces de mailoos compris entre les 
rues, par une teinte plate de carmin ; on force en- 
fuite à la phime les murs de l'enceinte , & tous 
les cAtâ des mes qui font dans Pombre, pour fai- 
re rcffortir les ma/Tes. 

Pour lever les villes qui o'udc point d'enceinte , 
il faut traverfer les principales rues, arrêter les en- 
trées & les direâions des intermédiaires , pour les 
figurer enfuite , & dAailter tons les debors en les 
fuivant à rinflrument. Toutes If mnifons de de- 
hors fc figurent comme celles des villages , ainll 
que les haies , les murs , les arbres & les jardina 
qui les envirooent. 

On peut, quand on en a le temps, figurer dans 
l'intérieur des maffes de maifons , les jardins qui 
y font compris. Le plus ou moins de détail que 
1 -n donne à fa carte, dépend des vues qui dcrer- 
minent à la lever , & du temps que l'on a pour 
les remplir. 

Si la ville efl fortifiée , oo s'occupe d'abord da 
décrire la ligne magiArale de renceinte; on y ada- 
pte enfuit* wo§ les ouvagai ett^ieurs avec leurs 

détails y 
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dëuib f & Ton fiait par lever riatérieur de U 
ville. 

Lm ttêk principal de tout ouvrage de foctificatiiOtt 
^ cil Mfou , s'exprime par une Tigne Ibrt* tn ev- 
ada; elle doi* ftre à '.'encre Je c!:ine, fî l'ouvrap;? 
eft fimplement en lerre . Tout .rjtre trj:: ii'ei: qu'u- 
ne iigne fine rouge ou Doire , luivinr ce cj^uVIIl' 
reprereute , excepté dans lei parries que Von peut 
Olubrer, comme les eaBlnifilNs des bateries & les 
traverfes du chemin couvert j où l'on dilUngue le 
oftté du jour & celui de l'ombre. On lave le gla- 
cis en mettant une teinte d'encre de chine 
au delTous du trait principal , & en l'adoocilTant 
du tAcé de la campagne . Cette teinte doit itre 
latte dans Itt plant du glacis qui font dans Vvn- 
hre t Bc trêc-feible pour ceux qui reçoivent fe 
jour . L'ufage commun dans le lavis des plans 
d'un glacis » el\ d'en ombrer un , & d'éclairer 
l'autre. 

La difpofîrion d'une fuite d'ouvrages qui fe flan- 
quent les uns les autres, demande, de la part de 
celui ^ui levé , beaucoup de pre'cifion . On Te fert 
ordinairemenr de la chaîne pour en œefurer les 
contours , ^irfq-ie la place n'e:} pas régulière ; 
mais rien n'empfche , quand l'écbele eû de fix 
lignes pour cent toifes , d employer fimplement 
la flanrhrw wiamée & des points déjà détermi- 
dét. On peot eompter fur la plus grande erafiti- 
tude rourc- les fois que ces points font bien pla- 
cés entr'eux , & (qu'ils ne font pas trop éloignés 
de la place ( 4 ) . 

.Det Pontt , dit Gués , det MtiJint & Àts 
iduftt. Deux lignes droits & parallèles tirées fnr 
toute la Irirgetir d'-nc ri-.-t?ri? , perp ^miiculairemenf 
à feî bordi , Icrvt'nc î repic.;:n:^T ulî pont . On a- 
rondic un peu c2s lignes à leurs extrémités pour 
figurer leurt points d'apui , & l'on marque leurs 
fOlcs par de petites droites perpendiculaires de 

Îart oc d'antre fur les deux câtés du pont . La 
irgeur des ponts eft ordinairement é^gafe \ celle 
des chemins dont iîs font partie . Si le pont eft 
de pierre, on U met au trait avec du carmin , & 
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s'il dt de bois I on le trace avec de l'encre da 
chine . Il faut rexprimer fortement fonr 
poife le diOÎBgpier tant de faite* 
Um Gui fc figure fur la largeur dW rivîe' 

re , par des fuites de pefifT point": noirs qui mar- 
quent les endroits où oa peut la tiaverfer en 
sûreté . 

Un Moulin à eau e(i repréfenté par la maifoB 
oh il e(l confbuit , & l'on de/Tme une petite n>ne 
horizontale , dans l'endroit où eft placée celle du 
moulin . Le batardeau fe marque en rouge , s'il eii 
en maçonerie , & l'éclufe par une petite UgM 
noire qui ferme rincervalle qu'elle occupe. 

On defllne en perfpeâive iet Huuihir à vmt » 
pour quils finieiu des points dé tcmarque furJa 
carte, comme ils te fbot dans la campagne, ùt 
couleur rouge oi: noire du bâtiment iadiqtw Alk 
font eo maçonenc ou en bois . 

Les moulins à vent font ordinairement des 
points déterminés, que l'on a placés fur la planche- 
te ; on peot donc , lorfqu'on y fait une nation , 
fe fervir des autres objets détermin!?s que l'on 
aperçoit , pour orienter parfaitement fa plan- 
che::- ; ce l'i'ii jeté alors des rayons fur les ar- 
bres , fur les cheminées , fur les coins de bois , 
fur les buifibns , tTc. qui font remarquables , a/îa 
de les coapet d'un autic poiiK bien détetnuné , 
dés que U rcffionne ftra point trop a igné on trop 
obtule . 

Dit MmsagMt . Les montagnes font un objet 
trop effentiel dans la recœoifTance d'un pays , 
pour qu'on n'ait pu cherché à les exprimer d'une 
manière claire, « qui faffe fentir toute la variécé 
de leurs effets . On indique la direâion des pences 
par des hachures au rayon lorfqu'on levé, « par 
des hachures à la plume ou au pinceau lorfqu'on 
met à l'encre. Leur plus ou moins de roideur fe 
dilHiigne par des touchée plot ou laaiat fimes. 
Cerre convention, KNWMin IH^foniie»«a le 'mOffll 
le plus Hmple de lendr» la nature . LVril ^ae<m- 
tume à fubliiruer les oSi.r; eux -même- \ Ii p'.icc 
de leurs Figurts , & il parvieac à lire avec au- 



(<■} Lorf<jue li pitttcbettcft Orien^<<c ii ircven du d^clinalo t , il ir t^t fou»«nt qu'tllr ne l'eft p«i pirf«:t«mtnt, à ctuf* 4ia 
«etitct variitioni de l'iijçttille ijmanttî . nj-i: rj. , (J d'un dei point» qu'lconquei d^ttfEuia^i, oa Uit \ia nfWV» 
la planchctc , en dirigraat l'alidade fur le jc\,it pn . jant <lu terrain , « rayon f«'t un angle «wc le r«y»n qu« IM MHWC 

fil, â U plaochetc tût paHaittment ontntés , fc la bafe de cet an^te l'augmente propenioa^lemrnt 1 U langonir dc et 
nyoa. Il fuit de U qac, fi cette btfe eft (Tune toiCe à U diftuee d« «eo loiiiei, elle eft de fix toifcs à U dilUocc 4t tM» 
teiiei, h de dm» taitu k la diftaoee dhine lieue. On voit donc claiftmeat que plus let pointi foat prêt, moiiif M a dw 
fi» à «laiMlll. Ln SBTMt bus It confondent aMC les nvMM wiia \ Uur online . & l'interfeaioo de pluGem d« cw iBrMi 
fm, «iin< Ist Minlt faot tapmhft, m doit point dlf^ref fcaBUctnent de celle que dMaeroient Ut rareni vraie pMr dtf* 
terminer le point de flatiaa. wmmi adaM un raron , t\i4 d'un point qui ferait \ iinc Itcae , palTerait à doute teifei de ce 
foiat d'tnteffeâion , que PuRaille wilêerott par »onf<<ju«nt de plus de dix-fept minuiet . , , / 

il fuit encore de cette remarqu* , que deux pointi ^cant bien ptacfi fu' I» plaoebete, mtic tyint et< determinei par det 
rar«at faux, & cepeudant confoadui avec U» véritables , 1 caufe de leur ytu ii longueur, G de cti deux pointi ( fait» d<- 
rtRgeT II T"an;h-;r i chaqur fî.tion qui a feri;i i lei déterminer) , on a tir* dei rayont fur un troiGeme |>oiin. plu» ce po'.nt 
eft fioiijnf , Il pLî iJ liait 1> f i :v?r mal déterminé: e'eft une conf^que nce necelTaire de ce q le noui wponi -ic J rc . 

Oa l'itoae cependant , en anvant fur de çnmlt pointi . d'y trouver deî différencei conûd<r»l»Uj , h l'on attribue 1 U bi« 
tireric de llnftnunent, et qui n'eft que le rfi'jUit Jci ûuius pi Hiloo» .ju'on lui donne. _ • j « • 

Lerfqu'o* détermine un point par l'ioterfetlion exjftc de rayoni fort courts, C l'on place l'alidada fuf (C point de "J'JJ^J 
It fur un antre fon éloigné , a que l'on Ctffe mouvoir la planchete tufeu'à ce qu'on reiiMHMf dil ft> il ^ijaiMiBt t r» »|g 
qui rfpoad fnr le temio à ce ftcond peint ; il fuit cocote de m«R obiervation que la ptaadMS ai paittMMtt atmiMS » « 

«i»l'aupMdMalandate.|ate«iMl>ntecirW|fiMnMâiaididi4«ls anf«ttcaa««r. 
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tant de facilité fur la caite qu'il le feroic for le 
tnmn» 

Le fem des ludrares n'eft iamaîs arbitnîxe j il 

f^oe prcodramt les 
eaux en s'tfcoulant le Ion" dr; [i:rtr-. I etTrî fi!:'^ 
s'arondUTent-ils en berceau daiu dcj j-orf^cs adu-j- 
cies , on vienent-ils en lignes droites le couper 
dans le fend d'un ravin , les hachures les fui vent 
dans leurs mouvement , & rimagination retrouve 
âifi^ment !a nature? , dias VexfnSuon des acàdeDS 
qui lui font propre?. 

En forçant le; fomm^ts des montagnes, on îes 
fait faillir au deflus du papier , & rin^galic^ des 
touches nue dchek sûiv pour tecooi^cre le 
dcffité de foidenr ope p«at ntroir «ne penR • 

On emploie Vmet des ombres dans let monte» 
gnes , qu.rnd elles font efcarpr'es , pour que la 
loidsur , d'un côte de vallon , l'uppoi'e la roidcur 
de l'autre , & qoand on eft sûr , par des coti- 
traftes ménagés avec art , de bien faire fendi 
temti les parties qui tes compoTent . Cette mé- 
thode dc""!- plus de briî'nnr & de jeu au def- 
fein , & Iw sAprociie davantat^e de la nature . Il 
feroit impoOible de l'appliquer à des pentes extrê- 
mement douces , où le côté qui eil dans l'ombre 
ed fouvent jncerrain , tandis que celui qui eH au 
jour eà le feul caraâérifé . On force alors in- 
diffinflemenc tontes les parties élevtfe» , & les 
claifS & les omStes- ne fervent plus , par leurs 
nuances , qu'à exprimer les diflerens dcgrc's de 
hauteur . 

On fe difpenfe quelmiefins d^empiover les ha- 
chures , & l'on y fubSittie un lavts i Pencre de 
la chine ou la couleur de montagne . Il faut alors 
que les teintes adoucies dans le hii , rcprtfktitent 
les hachures qui commencent par une touche 
forte , Se qui vont , en fe perdit , à rien . Ce 
gnne de ddCrin , traité par mie main exeteée , 
produit pRfqu* autant d'cfTir que le premier; 
mais OD ne doit jamais s'en fervir pour des 
minutes dbnt.h clart|f cft nqjcHiis le principal 
mérite . : 

Il y a deux manières de laver les monta^n:s ; 
dans la première^ oo fe fert d'une teinte fort lé- 
gère , que l'on mnd (tir les endroits qui doivent 
^rre c.v'vcs ; oc , aprt-s l'avoir prolongt-'e avec un 
pinceau d'eau , du côté où fe dirige la pente , on 
palTe le mùme pinceau au fommet , pour en 
adoucir la naiflance . Cette opération fe répète 
luf^u'i ce que les montagnes aient le d gré IVie 
vatton que l'on demande . I.a fcconde mJiho- 
de conHlle à mettre un peu d.^ couleur forte- 
fur chaque? endroit que l'on veut élever , l'c de l'c- 
tendre avec un pinceau fimplemcnt mouillé dans 
te fens des effets que Ton a à pndoire. Ce dernier 
procédé t(l plus expédiitf & donne tit deffeîn un 
ton pim pîrrorefque. 

Un des foins les plus cfTenticIs dans l'exprcffion 
des montagnes , doit être de bien difiinguer les 
chaînes principales , des différens rameaux qui y 
font Ui6s . Un degré particulier de force dans mc 
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hachures & dans les ombres , d^i: ks élever fur 
la carte, comme elles font dans la nature . Il nn 
fuffit pas de bien figtarer chaque partie, il £aut «b 
former nu colèmble , & que la mafle géot^ale «t 

f on cfTff , nnlî que les détails . On eft même obligé 
quclquetois de facrifîer des recherches trop minu- 
tieufes, pour ne pas détruire les fermes gfaénkt 
qui caraaérifent le terrain. 

Quoiqu'un plan doive être liHble dans tous les 
fens y il y a cependiHit,À caufe de l'écriture &des 
bois , C^r. on câté qni en repréfente la bafe . On 
profite de cette conventior? pour exprimer , au 
moyen de la ^erfpcâive, des objets qu'on ne pou- 
loit faire fentir «neune autre manlire . On fi- 
gure tant Ibit peu en élévation une crête de roc- 
qui eourone une montagne , ou une pointe aiguë 
qui la termine . Cette licence donne plus de vérité 
au plan, & Ton parvient à rendre, par fon moy- 
en , objets fouvent les plus remarquables , ik. 
qui font quelq|aelbis les obftacles les f>ltts réels qu'aa 
pays oppoTe a Païaqne d^in ennemi» 

Les monragnes étant ordinairement cultivées, ou 
tout au moins coupées par des chemins , c'eii en 
fii^urant leur; communications <Sc leurs autres dc'taiis , 
que l'on exprime leurs pentes. Quant aux fom- 
mets qui (eût ifolcs, c'efl en fe portant deflàtjOSi 
par 'des rayon tirés de diAfrentes (btions , qii*Mi 
détermiiie leor pofîtioo & leur ferme. 

Il faut tou;ours faire en forte, quand on hache 
des montagnes , que les hachures d'un des côt^^s 
ne foient pas en lipne droite avec les hachures de- 
l'autre j rien n'eft li pea aanirel, & n'aplatit au- 
tant le deflUn. 

Un antre dvfaut de faire des hachures trop 
droites . Une courbure plus ou moins ic'gere , qui 
profile la montaE;ne , lui donne pius de mouve- 
ment , & empêche l'air de féchereiie qui réToltC 
d'une touche trop roi de. 

Comme la monotonie ne règne jamais dans la 
nature , il eft eflentiel de l'éviter aufli dans les 
icn;îg?$ , S: de ne pas rendre tout d'une mvme 
teinte 6c d'un même degré de force . On cooton» 
droit les vallons les plus adoucis avec les monra- 

5;nes les plus efcarpées , & rien ne faifant fentir 
es maffes gâidrales, la carte n*aflriroit plus ou'nne 
nuance c'gaïe , où l'on pouroir trouver des dLtai's 
trcs-bicn rendus , mais dont Fenfemble feroit ab- 
folumenc faux & n'exprimeroit rien . 

Le fond des gorpes ou des vallons en pente ae 
doit point être entièrement ofaTcnKi;. il vaut mieux 
s'ccartcr dî la règle qc'nv'raîe , quelque midcur 
qu'ait la pente, que dVieindrc tous les effets, en 
voulant trop s'y affervir . On doit bien fe tj.uJvr 
aufTt d'y laiOer trop de blanc , (bo coatrafle avec 
le noir des hachures feroit papilloter le deflèia, 8c 
dérruiroit l'effet gt^néral. 

Quelquefois on mêle le lavis aux hachures pour 
acccltj'rcr fon travail ; il faut, quand en emploie 
ce genre , commencer à ébaucher avec des teintes, 
plutôt que de s'en fervir pour finir . En lavant 
fur des iMtchows >. on leur ète , peur «inC dise « 
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ledr vdoaU , Se It ^deOieiA devkm extrfmeuMBt 
6e* 

QuanJ on Kîche lu pinceau , & que l'on vL'Ut 
rendre foa dsiïeia mocieus , od îe 1ère d'uac teiate 
claire, & l'oa oe porte les montagnes à leur point 
de force, qu'ea lefaflaat continuélement fur elles 
avec la nêoie teinte. On rirqueroit de rendre fon 
deHein un peu fumeux , fî l'on hachoit de nr^me 
k la plumt.* ou doit forcer les teintes, à mel'ure 
que Ton avance, parce que ies haciiwes Aànm 
trancher davantage fur le panier. 

Dans tons les genres de luchowc > on a tou- 
joors foia de &ire lofanger tant foit peu les le- 
* condes avec les> premières , les tioilîemes avec les 
fécondes, & aiofi de fuite , bni ^ieatux du fens 
de la pente. 

Un goût particulier dillingue , dans tOOt les am» 
la imicne des Maîtres , & ce n'ed qu'en comparant 
leon ouvrages , que l'on peut anaiyfer lenrs moy- 
ens . Cette comparaifon fuppofe que l'on c!l dL>j:x 
en ctat de les juger j mais ce n'eil qu'en pratiquant 
que l'on y parvient, & nous n'avons réuni ici fur 
1 ezpreflioQ des moota^ies ^ue de$ préceptes g4- 

On comprend fous le nom de n-nnT.inines toutes 
hauteurs quelconques , tel.si que ks cfcarpe- 
mcns dci bords de rivières , les cncaiiTomcns des 
chemin; , &c. & l'on figure tous CCS détails par 
des hachures & des coops de force* 

Der Rochtrt . Les rochers offrent one fi grande 
variété , qu'il feroît impofltbie de parcourir toutes 
leur'; formes . N'ous nous horneroni à dilHnguer 
parmi eux quatre eijpeces: la première e([ une en- 
▼elope croûteufe, qoi oonvre quel^fots les mon- 
ttgus eorieret , 4k qui ûiit toutes leurs ondula- 
ttous ; la ièeonae eft une fuite de pointes inégales 
& in(.'ç;a!emt'nt diflribuées qui courooent les fom- 
mets des montagnes , & dont quelques-unes s'élè- 
vent louvcnt fort au drfrus des autres i la troifieme 
comprend les falaifes , ou efcarpemens à pic , & 
tomes les coupures perpendiculaires que l'on ren- 
contre dans les rochers ; la cjo.itrieme enfin réunit 
tous les rochers plars que l'on voit le long des 
côtes Je Ià ^;,:r, & qui en font le prolongement. 

On iigure la première efpece par de petites cou- 
pures qui fe diflgent dans le fens des pentes , & 
nui préfentent, par lenrs touelies variées, tous les 
mffifrens aeddois d*ttie -furface tantAe unie , tantôt 
écailleufe, & tantôt nn£;u!icrement déchirée. 

La féconde , qui eil celle des pointes élevées , 
s'exprime, comme nou-. l'avons dit précédemment, 
tant foit peu en perfpeâive , & rentie dans la 
elalle d» deflèin «idiiiaire,qiui n*i dfWKreeleque 
de reprtTenrer la nntiire relie quiVUt «ft> finy le 
fecours d'aucune convention . 

L.i r ;iicme ou celle des rocs à pic pre^fente 
une infinité de maifes perpendiculaires doot il Uat 
sVtndier à fûQr les effets principaar . On les «• 
prime par le moyen des omhres , 8c pour mieux 
taire fentir les coupures du roc , on emploie de 
petits coHpe eift^ intfgawc dane Jenr toucfa», & 
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.estrêmemeot noin Sl tzaach^s du tM des partim 
fttairées . Les fommets des tocs à pie dûvent élit 
heunés tris-vivemeut pour ftiie |{Mntir lenr ^ 
vation . 

Comme il arive quelquefois que les rocs à pic 
font entièrement psj^endiculaiies fur le teirain,âc 
qu'ils n'occupent par conGfqœnt , Ibr k carte , 

qu'une ligne , il faur néceiïatrement , pour ; fi- 
gurer, emprunter lur les parties voifioes , Se itur 
donner une largeur convenable, de manière à faire 
fentir tout leur effet . On doit toujours préférer la 
vérité du deffein à l'exaéiitude de la géométrie. 

On détermine la pofiiion des rochers de ces trois 
premières efpeces , à mefure qu'on levé les che- 
mins & les détails qui les environent . Le genre 
de deffein nécefTaire pour les exprimer , demande 
l'emploi des ombres par-tout oh l'on pCUC kl fiB* 
ployer fans cauièr d'dquivoque. Il ne .peut y MOtr 
de règle g«n(frale à cet égard , que celle dé ren- 
dre h naiurc !e mieux po^ible , en laiffant même 
toute règle de cèié , dès que l'art peut y trouver 
fon avantage. 

La quatrième efpece s'exprime de diffifrentes f>< 
çoik; fet rochers plats ibrment-ils un enfemble de 
pierres amoncrlc'?? les unes fur les autres ? le def- 
fein ciicrclit; à repri.lcnter cette mnlle , <S: a foin 
de varier autant q^u'il le peut les (ormes de toutes 
les pierres qu'il heure . Ces mêmes rochers ne 
font- ils qu'une croûte écullcule t on les rend jpar 
de petites écailles qui vont , en fe perdant i| ri^l 
au bas du roc , pour faire fentir fa pence eztrfme» 
ment adoucie . Enfin a-t-on à figurer un bloc de 
pierre doot toutes les parties s'cievent inégale- 
ment } c'eû aux ombres , amc coups de force , & 
ouelquefois à la perfpeâive à figurer & forme & 
U hauteur. 

Ces derniers rochers peuvent être afTez éloignai 
de la côte ou des petites îlci qui y lont adjacen-» 
tes ; on détermine alors leor polltion , quand ils 
fe découvrent , par des rayons tirés de difiérens 
pohits de la terre, & on fe porte enfuit» fur eu» 
dans If" halîc- marées, pour les figurer. 

Lorliju iii ne le découvrent pas, on envoie une 
petite cnaloupe mouiller fur leurs extrémités ,■ & 
après avoir (k'termiaé leur étendue par ce moyeu , 
on fe fert de h même diâlonpe pour aller ddSr 
ner leur forme. 

Il fetoit beaucoup plus commode 4 we deux per- 
fones emploi-ces j ce travail , parce que , tandis 
que l'une te portcroit fur les rochers pour y mouil- 
ler & les figurer, l'autre vilérait de terre fur les 
différentes pofkUiQS de la piemicfie , les déter* 
mineroit par des rayons dréi de deux 00 trois (b* 
tiœis. 

L'intelligence & l'habitude concoufList à four- 
nir , à ceux qui lèvent , une infinité àe moyens 
que Ton dterdieroit vainement à expliquer , parce 
qu'ils fbor suffi variés que les dreotftanoes & le 
locnl q ji 'cT n-'cffruenr . 

Ciuand oa veut colorer les rochers , on emploie 
Al hta » de U codent de terre & dtt mt dt 

O ii 
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boil ) qne Voa diAribue par petites touches , en 
ayam foiii it ne point éteindre les parties édfltiées 

qui fervent à faire faillir les nuilTes. 

Dts Duntf , des Bayics de fâble & des Vafts . 
Les dunes f ut de, éicVations de fûbic que la mer 
forme fur fei i>ords . On les delTuie fur la carte 
comme de {«dttB nootagnes . & OD les poiotilJe 
eafinte pew w i f t Sam le (Ibic. 

Le SâiU des Anet fe fi^ore ao moyen de pe- 
tits points, à l'encre de chine , .iccumulf'^ 'p- jn- 
fur les autres ) & beaucoup plui muhjplici au loni- 
xnet de la pente que dans le bas . On ^tend ordi- 
miwment me tdote gât^rale de couleur roufrrâcre 
fur tome k partie Alrianeafè, excepté fur les fom- 
mets des monticules , avant que de la jpointiller ; 
& ibuvent on la pointillé avec la même teinte 
f'Itts foac(fe. 

Xf/ V*fe$ qui fe trouvent au bord de la raer 
en le k>i^ des rivières s'expriment par une teinte 
Ingère de couleur de terre foncée , & font termi- 
nées par une ligne très-fine poofhié» i I*eaef» de 
chiae . 

Lorfdju'on levé les bords de la mer , il faut 
avoir foin de marquer exaâement les laiffes ,c'eft- 
A<^Ure I la partie de rivages que les eaux abando- 
Bcnt dane les bafles marges , & d'en exprimer la 
nattire . On profite ^.'r. marées de nouvele & de 
pleine lune , pour déterminer leur plus grande i- 
tendue , ««eir ce qii*oa ippele 1« biflè de vive 
een • 

Il ftut au0t figurer euftement les bancs de fà- 
'Ué ou de vafe qui fcnveet fil ttonver à l'ennée 
d^n chenal , dans les ndes ft dtn la porte / do 

fe fert , pour les arrêter , des ttoyem emp1of& 
pour les rochers en mer . 

Quand on pointillé les laiffes , ou les bancs 1^- 
bloneux , c'eft ie cÂttf de la mer que l'on charge 
le plus. 

iki vignes , dts Lanàa , des Brvytns , des 
Terres laiettr^es, dts Marais Ù" dis Prairies. De 
çetites lignes droites perpendiculaires à la bafe du 

{Un bien alignées , éc efpacées également entr'ei- 
es , expriment les d^chales des vipes , & (a vi- 
gne ell lepréfentée par un trait fin de oAs ver^ 
■de hoâs , que Ton fait ferpenter autour de chaque 
échala; . 

On étend fur les parties de la carte qui doivent 
repréfenter des landes eu des bruytrts , une teinte 
cooipoCje de iaûne , de rouge & de vert de pré 
que 1*€B narÊe enfemble , de manière que ces dif- 
férentes coulenrs fe fondent les unes dans les au- 
tres fans coupure. On figure enfuite , avec de pe- 
tits poin:; \Lr[ . , jaAnes & rouges , des bouquets 
de landes que Ion dilhibue par maflcs , & que 
l'on peut relever encore à la plume par de petits 
tcaits Itfgecs d*encR de chine. 

Dans les admîtes , on laifli» en Ubne tontes tes 
terrts labaurles ; mais , dans un plan omé , on les 
figure par des traitt légers au pinceau , qui expri- 
ment les filloBi parallèles des terres , & qui for- 
jMor de petits carrâ loagt , iiâ les um aux au* 
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très avec le plus de goût poifible . On emploie « 
MOT varier les pièces de tcm, les diffifrentes eon- 
leurs que peut ofliûr une campegne fertile. 
Ltt fSnns font nmréTentâ par de petites fla- 

3oes d'eau toutes parallèles à la bafe du plan , & 
ont les extrémités s'engrènent les unes dans les 
autres . Les contours de ces flaques font compofés 
d'une fuite de petites coupures inégales . ^ne Ion 
ombie dans toutes les parties qui ne nmt peht 
cTpcfées au jour . On les unit par un fond de vert 
de prc , & on en relevé les bords par de petits 
traits de vert foncé dirpofc<; dans le lent des jonct 
qui s'y trouvent ordinauement. ^ 
Une teinte de vert de pnf fert à indiquer ton-* 
tes les portions de terrain qui font en prairies . 
On anime la teinte par de petites fîles de points 
verts parallèles à la bafe du plan , & ces petites 
files , diihibudes par maires, repréfentent des toufes 
d'herbe . 

Qoaod on levé vas caste, en indique au «rajrott 
les diffijrentes cultures du tetnin , par des lettres 

initiales , afin de pouvoir enfuite les exprimer 
d'après les coovcntioas établies. 

Du figuré des Camps . Le terrain for lequel 
les troupes font campées étant levé , on détermine 
fur le plan les point» oh vïenent aboutir les lignes 
droites qu'occupe letir frnnr ; nn tire r?" liqnc^ 
crayon , & on les d;alc cnluitc en auront i.- par- 
ties (égales qu'elles contienent de bataillons ou 
d'efcadrons , en lai (Tant , entre toutes cet panies 
égales , les ÎBtetvalles qui féparent ces corps for 
le terrain; on mené alors à ces lignes des paralle- 
les qui en (oient diflantes d'une quantité égale à 
la profondeur d'an bataillon ou d'un efcadron , & 
on élevé de tons leurs points de divifion , avec une 
équerre , des perpendiculaires qui déterminent en- 
tre chaaue ligne & fa parallèle, les diSifiens efpa* 
ces ot^ les troupes Ibot placées . 

On le fert d encre de chine , pour tirer les li- 
gnes qui renferment les b.K.ni'nns , &c. en obfer- 
vant qu'elles foient fortes ou fc hl. ; , lu'.vant qu'el- 
les fe trouvent dans l'ombre ou dans le ;our dn 
plan. 

( On dén^ , dans le plan particulier d'un camp 
& de lès environs , à la règle générale qui place 
le nord au haut de 1a cj.rtL-, lV l'en f.iit en forte 
que fa bafe réponde aux derrières du camp , pour 
oe la difpofition des troupes fe dévclope mieux 
l'œil . On indique alors le point é» nord par 
une ligne droite que termine une flenr de lis.) 

Les bataillons , t^c. étant figures , on unit par 
une acolade tous ceux qui apareienent à un même 
régiment , & l'on écrit le nom do régiment per- 

gndicuUirement à la ligne du camp, à la pointe 
l'acolade , qui eft toujonn place» Ar le der- 
rière. 

On donne aux bataillons , ^c. la profondeur 
qu'occupent leurs tentes ou celle qu'ils ont en ba- 
taille ; plus ordinairement cette dernière. 

L'infanterie fit levé cn jadoe , la cavakile en 
hleu, les dragon en ven, & l'artilletic co lo^ge. 
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Qaaod Où figat des mouvemens de tnnfes, oo 
les établit dans chaque pofitioo «raVItet ont prife , 
l'on marqoe par des lignes poalluces le chemin 

£ 'elles ont foivi poar y arivct . On rit obligé , 
fqn^ella oot fait différens mouvemeas fur une 
■léaie partie , de figorer ces nxMivemens ftir au- 
OBt de papiers à part; où Ton dellîne cette éten- 
due commune de terrain . On les colle enfuite au 
plan principal par uat' de leurs extrémités , de ma- 
nière que les efpaces particuliers qu'ils contienent 
s'adaftMK parfaitement à la place qu'ils occupent 
dan le pUa total , & qu'en les levant fucceuive- 
ment , on puiflè voir toutes les jpiEtàfm que les 
troupes ont prifes dans te même Heu. 

Si cette multiplicité' de raolivemens embrafToit 
nne grande étendue de terrain , ii faudroic nécef- 
iurement fidM entant de copies do plan » qu'il y 
amoit de ntuieeavics à exprimer , ann d'avoir un 
tableau compfet de taons les épierions, qui s'y 
laportent . 

De récriture d'uni Carte . On difpofe ordinaire- 
fficnt récriture d'une carte perpendiculairement à 
la ligne de nord ; on la defline en lettres mou- 
lées » & Ton varie la ferme & la grandeur des 
«araâeres fuivnnt la nature des objets dont on écrit 
les noms .• la convention , à cet égard , eft relative 
à 1 ecl eie dont on fe fen , & die doit élce fixe 
tant qu'il s'aac du mime ouvrage. 

11 bnt cinuir , 1 côté des objets , la place la 
plus commode poor-^qw cha^ nom n'en indioue 

Îu*un féal, & que les fetires n'éteignent point les 
étails. 

On eft obligé de temps en temps de diminuer 
'00 d*angtnenter la hauteur des caraéleres d'un nom 
itltfjvement i ce qni en rtfulte pour les parties 
<bf lelquelies Ott écrit ; foovent de trop petites 

lettres rifquent de fe confondre avec le^îrai-r m-j!- 
tipUc's que préfente le plan: fouventde rrop gran- 
des ne peuvent trouver place dans les endroits qui 
leur (ont deAinés. U dl cependant toujours dTen- 
tiel de sYeerter le moins poflibtedii IwneuR cea- 
venues. 

Il faut employer une encre très-noire , afin que 
récriture fe détache de tout le refle de la carte , 
& qu'elle foît bien lilibie , fans auiie à l'elTet du 
terrain . 

On aVcrit un plan qu^apiès avoir fait orage 
des couleurs , pour ne pas éfacer Féaitoie en 

lavant . 

Quand on craint que l'écriture ne fe conronde 
avec les détails, on écrit avant que de relever les 
baies le kog des (ottit. Les noms de bois sVcri- 
vent toaioon api^ avoir mit la teinte dto fond > 

& l'on fîq-.ire enfuite les mafTc^. 

Des iuuliiits . Les couleurs durLr rm le is.it pour 
la carte , font Tcncrs de cî.ln- , le carmin , la 

Îïmnie gute , la couleur de montagne , le vert 
iîau fc le bleu . 

Vtntrt de chine eD toute préparée en bâton , & 
il n'y a qu'à la tourner plus ou moins long-temps, 
«U iwd d'kn godet , dans de Tean , fwTUii que 
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l'oD vent nae teinte plos ou moins ioncée . La 
bonne encre de chine doit parottre InlTaie , quand 

on f^cornc en de- nr^E^Ies du bâton , ou lorlqu'oo 
la laiilâ kihti , après l'avoir tournée dans le 
godet . 

Le carmin eft une poudre roMe tris-fine , qn'il 
faut bien broyer avec le doigt ém 4t llMa , e| 
Ton a fait fondre de b t^omme arabique . On le 
lailTe fécher après cc-rte première préparation , & 
on le broie de nouveau quand OQ veut s'en fervir. 
U faut le couvrir exaâement quand il eft liquide , 
pour VtufÊdbn de ■otodr en fiiclnttc* 

10 gmm gm eft nue gamme jaûne , que l'on 
détrempe dans de IVao comme l'encre de la chi. 
ne ; on l'emploie fans atéJange poor tqfriaier le* 
ouvrages projetés. 

La rsmwr dt montagne ou de terre fe fait avec 
de la goanne gue , de l'eacte de ehiae & da 
camnn ; lartmraa en a befem dSmecenahie opaa- 
titi^ , en la lait cuire \ petit feu dans fon afilete, 
jui qu'à ce qu'en la remuant » elle deviene entière» 
ment feche,& l'on ea déJa]W «afoite ce qae Vm 
veut pour s'en fervir. 

Le verre d*eau liquide fe trouve tout préparé 
chez In marchands de couleurs ; il faut ehoiftr ce- 
lui qui eft le plus limpide, de la plus belle teinte , 
& qui dtpsfc le moins. 

ù vert de init fe fait , pour les teintes de 
fond, avec de b gaaMW gute, du vert d'eau, 8c 
de l'eau comunaiej & pour deflTuier les malfes de 
bois , avec do vert d*eaa fort épais & de la gom- 
me gute. 

Le vert de pré fe fait comme les teintes de 
fond de bois , eacepté qa*on y laet oa |m plat 
de vert d'eau. 

11 faut cflâyer tous les verts dent oa vent ftire 

nfsge , fur un papier à part , pOBT jugBt de leOT 
eil'.T , en les ijiiiant fécher. 

Le c": de l'inJigo que l'on préparc comme 
do carmin j on s'en fert pour les rochers y pour 
les ouvrages en fer , pour varier les terres laboo- 
rées, & quelquefois poor les ruiffeaux. 

Remarque . Nous avons préfenté enfemble tous 
les diffcrens procédés que l'on emploie pour def- 
fmer les détails d'un pays , parce que , quoiau'oa 
dillingue deux manières de traiter la carte , l'une 
i la plume, & l'aoïie au pinceau , on les réunit 
mas les jours dias les mîaaMs , & que ce ùm 
let «iaaies qae aens avons ca naiqnenicat ea va«h 

Du Figurif è tMtf . 

Apprécier avec îa(Mte la diflaaec dNm ptMnt I 

un autre , eftimer prefque fans erreur l'ouverture 
d'un angle quelconque , & defTiner d'une manière 
vraie & rapide tous les objets que peut préfènter 
un terrain, tel elt l'art de figurer à vue. 

Le degré de précifioa qu'exige cet art ne petK 
jamais être indépendant de quelque méchanifme 
pratique qui fupplée la Géométrie , & rhabitud« 
aeqauè de «du qai ieve , doii fatnoir a»Rrt à 
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profit toutes les données que le temps & les cir- 
conilar.ce;; peuvent lui offrir . Nous espotèroos les 
ftfuliats de IVxpérience iuTqu'à ce jour , & nous 
eheretimns encore à y ajotner par bos propres 
obfervaîionî . C'eff fur-tout aux militaires , qui 
îoceupent de cartes topogr.ipliiques , qu'il importe 
de cultiver le fcul movcn d'.ippiiqucr Jeurs talens 
à la gume» oil U prompriiudc des optraiiom in- 
cenlit prefqoe toojours l'ufage des inmumeas . Us 
ne doivent ree.irder la Cebmctric que comme un 
maître qui accu; urne l'œil à c'valuer exaâéineot 
les raports de I'c/tcnduL> , mais qu'ils nt coofnittDt 
que pour apprendre, à s'en paffer . 

Dtt mofms JfatfiMT l'habitude de lever à vue . 
A mefure que Ton apprand à cooiioitw i'iiCiige des 
indrumens & les métlrodej de f^orer le terrain , 
ua des premiers foins tioit ctrt: de deiTincr à vue 
ies dt^raiis intcrieurs des petits i'fpaces dont le con- 
tour foit dé')» déterminé géoro^triquenjent. Les ex- 
lûaàÈés, des cheaiiis ou des fUÎlkaHz que l'on 
doit pareoniir étant donné» ^ on a Tavantagc , en 
partant d'un point, d'avcir de'ja celui l'on doit 
ariver ; & quelques finuofij^s ijue l'on rencontre , 
on combine la marche de manière à ne point sV- 
carter de la direâion principale que Ton doit 
fiiivre . Le fecours du compas &. de l'éeiieîe eH 
mh abToloment de câté dans ces exercices ; l'ellj- 
me feule de l'ail raportc toutes les dilbnccs à 
leur étendue réduite en parties de l'e'clieîe. 

On commence d'abord par le principal chemin, 
& l'on marque , en le figurant , tous ies objets qui 
y font «diacensy ainfi que les naUTances Jes antres 
chemins & des nnlTeaux qui le coupent. 

QuanJ on c.1 parvenu a traverfer entièrement 
Ton ouvrage , on vieat reprendre les chemins & 
les rut/Teaux que l'on a rencontras , £c on les coti- 
4itiît aux points du contour oui y répondent • Les 
intervalles devîeq^ ainfi plus petits , & il ne le- 

fle plu"; i dîfl'ner qu? quelquj's parties întcmié- 
diaircs dont on \-ienf ailement à bout . 

Pour bi.a contraSer Thabituie d'e.limer avec 
juftefle, il faut avoir foin, toutes les fois qu'on fe 
fêrt de la chaîne , d^évatuer à wç les dilhnces 
fue Ton fait m.Murer y pour comparer les ellimes 
avec les étendues rt^clies , & redifier ainfi le plus 
pofTible fa manière de voir. 

On doit cilimer de mém^ i'ouverrure des an- 
gles > qoaad on fe ferr d'un inf^rument propre h 
.déterminer leur nombre de degrés j & pour fixer 
an raporr couftant entre le terrain & fet figurir , 
il faut n'adopter qu'une feule cchele. 

Il elî aifé d'iroagincr que le» premiers travaux, 
en cefenrejfonc toujours fort împufiiifSyqp'it faut 
ibuvent dfacer Ik recomencer fur nonveai» frais } 
mais enHn on acauisR tous Jet jours de nonveles 
r rc?: , 5; l'on acowume à «primer t« natnre 
celle qu elle cU . 

II fauf bien fe garder de compter fes pas pour 
mefurer les diiiaoces que l'on parcourt \ ce tetoit 
fe fereir d'an inflnmieat qui ne difined*tnt autre, 
ltt*eR ce fiAl eft plus kutîf » & t'oi» ik a'exene 
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riflcipalement en ce genre , que pour s'habituer 
lever à cheval. 

Dés quV» cotonaence à évaluer les dtilancM 
à %urer les détails avec fOÊék , on eflaye «offi 

de renfermer i vue de petites enceinte; ; on cher- 
che co confi^qtiencc à partir d'un poin: que ion 
piiifle apercevoir fouvent dans fa mùrche , iV iVin 
le fert de ce point pour évaluer de temps en teajps 
IVloignement dix Von <fi du lieu de départ t & 
mefure que l'on avance par diffîiens dâoitiea poor 
aller le rejoindre . 

Dans l'appre'ciation dcj angfeî que n-jcen'te cette 
féconde étude , on tire lur Ion papier des rayons 
q 1 r: j^cndent aux aiienemens les plus- étendus oue 
l'on puilTe prendre dans les direéHons que ion 
fuir , & l'on fieure , en avançant le long de ces 
alignemens , tts finnofitâi iamoé^iànt q^nj «y 
rencontrent. 

C'eft ainfi qii*cn allant oontinuélement du petit 
au grand , «a parvient au point de reprcffenier,, 
de fa manière ta p!u; :>pprochée , un efpace de 

terrain de telle grandeur iSc de telle nature que ce 
foit. Cette habitude de lever à vue l'applique con 
feulement ii la carte levée fans inilrumenr , mais 
encore k celle qui efi levée avec le plus de foin ; 
car, loffqu'on a renfermé fon terrain géométrique- 
ment , h qu'on l'a divifé en petits efpaces , il eft 
aufT cxaifl d'exprimer à vue ce qui rcfie , que de 
con fumer bcaacQop de ttnps à k déeeiniiner à 
l'iniifument. 

Ce n'eft que lorfqu'on levé fur «ne grande éche- 
le , & relativement i quelque projet de conllru- 
élion , qu'il faut Texadltude la plus fcnipuieufe, 
fur tout dans ]n pofitîuR des railÂaiix Jfc des lia»* 

teurs, 

C'eit 4ans cet art fur-tout que la pratique rend 
maître . En abandooant à propos Tes iolbamens > 
on ceflê iniêniiblement d*en me Pefdave, & I^m 

fubditue une marche prompte h fscile A Icxir len- 
teur , toutes les fois que l'on n'ell pas obligé 
d'opérer ligoorcofemett le compas & rdehele i 
la main. 

Det àifféreni prwidft tiue fon empkk peur 
ver hvuf a-cer itJiep'- . nreîqu'habitude C|ue l'on ait 
contrsfie'e de lever 'k ■. ue , cV quelqu exaftement 
que l'on defline les objet? , dès que le terrain de- 
vient d'une certaine étendue , on ne peut_ plus 
compter de fe renfermer avec afTe? de préctfioo » 
pour que toute'; fc; parties du figuri aient ^leor 
vf^ntable longueur & la forme qu'elles doivent 
a-.'i'ir. 

Autant on a éloigné tous les fecours , quand if 
s'agifToit de s'exercer, autant il faut les réunir lorf- 
qa^il e(! quellion d'appliquer fon art à une utilité 
réelle. Tows les moyens font bons , dès qu'ils ne 
retardent pas Ii marche d'une perfone qui opère 
à cheval, & qu'ifs lui donnent la facilite de ren- 
dre le terrain avec plus de juftefTe. 

Des points piinctpaox » déjà déterminé fur le 

C'ier , feroient tti citwvtt qm famâwioit tant 
dâaib k ko» v6iMble pofiiiatt » qui daa< 
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neioit aux Figurés \i vue prefqu'autant de valeur 
q»*à dbs ortM levées à PinAranient . Toutes les 
foU que Ton peut fe ^ÊOtma ce mrail prélimi- 
tnlre, il ne faut Jamais n^W^ d'en fidie vfa»!, 

A, lorfque ce!i cfl impofiioie , il faut le fuppfecr 
de Ja manière ia plus approchée ; en regardant 
touiours des points établia ^avance , ''CBiBaie Js 
bafe de fes, opérations . 

Si le travail ef^ aflez coofid^rable poctr exiger 
plufieurs mains , qu? l'on n'ait ni pcklitions cal- 
eok'es, ni le temps , ni la poflibtlité de raefurer 
une bafe pour en déterminer quelques-unes , rien 
s'empêche d employer la mcchode tui vante qui eit 
auin fimple que peu connue. 

On examine quels font les deux clochers ou ati- 
très points du pays à lever, d'oîl l'on puiflie aper- 
cevoir le plu^ d'ob)et5 , îk qui foienr affez c'ioi- 

ftxés Tua de l'autre , pour que leur difhnce filt la 
«fe la plus commode , en cas que des oblhdes 
iatermddiàifes o'enpichafliait point de la^meruitr. 
Ce choix ftir , celm otii eft chargé de la diflribo- 
tioo de l'ouvrage , fe porte dans l'un des deux 
clochers, avec une planchece la a\m étendue potU- 
ble \ & d'un point pris convenablement fur Je pa- 
pier, ayant tiré des rayons fur tous les objets ap- 
Mrens qo^l déeoovre, il eOime à vue & d'après 
le raport des habitsns , la difîance des deox clo- 
chers choifis , & il <^crir fon clHme fur !c rayon 
qui répond à cette diilance. Il fe tranfporte alors 
k l'autre clocher, ik ayant vérifié le plus poilibie 
par le temps qu il a employé ii le parcoant' , & 
Mir les fmuontés qu'il a rencontrées , l'intervalle 
«es deux points , il le détermine fur la plan- 
chete , en parties de l'cchele , & de fa féconde 
flacinn , il coupe tous les rayons qu'il a tirés -de 
la première. 

On voit, par cette opératioB, que taus 1«« points 
coupés font détermioés gfemémqncment , èc qu'il 
ne manque que de connoûre parfaitement une des 
dinances de ce canevas , pour avoir parfaitemmt 
toutes les autres ; car , quelque erreur aue l'on ait 
pu faire fur l'edime de la baie , elle n'influe 
^fom for IVchete que l'on peot itSifiêr k «haqoe 
inllant, en faifant mefoier h p«tin dNÂiMe 
de ter min ce ( j ) . 

An moyen de ce procéda/ , qui cft fort court , 
00 donne tout de fuire à ceux qui /ont cluurgésdu 
détail , le c;idre des parties qu'il» oot ^ leMr, & 
I'oa_ fixe l'enfemble de l'ouvrage. 

Si 1*00 avoir un peu plus de temps , on pouroit 
outre les deux premières Oations , en faire encore 
quelques autres aux points coupés , & en le fer- 
vant d'une petite échele , faire un canevas fort 
«and que loa flcconflniirait enfoite à Técbele du 
«lail ; après avoir fait mefurer une des diftances 
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déterminées fur le canevas , pour avoir fa vérité» 
ble échele . 

Il n'elt pas toQjoort poiTible , qudfue peu de 
temps qu'il faille pour enplorvr cetn» méthode , 

de pouvoir en difpofer : on efî obligé quelquefois 
de merrre tour de luire la reconoiflance du paye 
fous les ieux d'un Ccncral , & d'y travailler ptf 
conféquent avec la plus grande rajddité* Dans ce 
cas , fi l'on ^ut s'être procuré une carte du pays y 
dont les pofitions foienr l^cTincs , en préparc le 
canevas de fes points , «a le coni^ruifant fur fos 
échele , & l'on eft en ctat de monter i cheval 
avec des triangles dans lefqueis il ne s'agit |Âiif 
que d'inférer les dc'tails. 

Si ce^ fecoad moyen eft interdit . il faut qtie 
ceux qui doivent partager le travail rocntcnr en- 
femble fur quelque point c'îevé d'où l'on p j; le re- 
couvrir le pays , & ^ue de là , tirant des rayons 
fur tous les obien priacipNX , ils déterminent let 
dillances de «bacm de ces points â celui oit ilc 
font , d'aprit les reports de quelques guides éclal- 
re's de l'cndroît . Cetce efpece de canevas , quand 
on peut ie iaiie , fert du moins à former la di> 
ftribution de l'ouvrage; chacun va remplir la por« 
lion dont U eft chargé , & la réunion des décaifa 
fert enfaite i reéiifier l'enfemble. 

La p!us grande difficulté, en levant^ vue, n'elf 
pas dVitimer les diftances : un coup d'œil exercé 
fe trompe rarement alTez , pour que l'erreur de 
l'une ne compenfe par celle de l'autre. On peut 
d'ailleurs mefurer le chemin paieoiMti par le il0aa« 
bre de pas de fon cheval , oo peut l'évaluer par 
le temps employé à le pareoorir. Il n'en eft 
pas de m^me de l'ouverture des anqies ; poar 
peu que l'on fe trompe en les évaluant , les ray- 
ons , oui les formc^nt , allant touiours ta môlli'- 
pliant iWreor à mcfuie qu'ils Se proloogent , on 
efl exptffé I s'élfligper bemnop & la vraie dire- 
^ion , & à n'y icvonr qtfan èSfeoà de te vén- 
té du fis-ré. 

Il feroit aifé de faire un inihument compoféde 
deux petites règles q« femoanoient furuuecbaii^ 
niere comuie les deôr famiclies dVm «tmipas . Oa 
placerolt au centre do mocrvemerr fur le mi- 
lieu de l'cxtrémire' de chaque rctjle un petic bou- 
ton d_> cui'/re , & l'on auroir un an^le mcchani- 
que dont les côtés mobiles ferviroient à Hxer Tou- 
verturc de tOHC «iigle que Vaa sencontreroit . Oa 
dirigeroit, poor CCt efloT, me des règles fur l'ali- 
gnement d'un ehendn au moyen de ces deux bou- 
tons ; ik , faifant tourner la féconde iufqu'à ce 
qu'elle fe trouvât fur l'alignement d'un autre, on 
pouroit raporter tour de fuite fur loR papier IVân 

s.Ie qu'on vient de noefilICr» 
Le parti qu'on peur tiroT d^lB «t étant Ibborw 



(^3 u mahœJe d'edlmer la d Hince de d*u« peintî urincipêux d'un py«p«ut être «ropieyf* dâas l« cartet ffoipItriqtlCS Ie> 
Wfi (tôt U tetoiiM du calci;!, lorfqu'on ne ptut pjs n^cfurer Une %tmit bife ; e«r , tftH «»oir dftetmÎBi y ùtjhm e» . ff îjje 

Cr ce mofcn, «l «ft «ifé de faire mefurer uoe petitt diftaacc pour connoltrc l'échele de (ôawncm, k drfc fMlint 1 Iwe* 
fis Ite *t« MifUrK. Les r«MU te tmom mmi de le Cmm, ^Cw fwiaat imMb hA wM». 
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iaai à ilateilig^ce de celui qui l'exerce , on 
peot noaver «ne infiait^ iftmt» nttamcdt pour 
«ffiner fa tnaid» , & angpnnitr fv cooG^aent 
h htSM de figHKT dcf eartct è ▼av. L'emploi 

de q-JL'Iques inlbumens qui penvrnr t^rre uti!?! fani 
cmbaraîlcr, ne peut que pcrledtioncr un yt-nre d: 
travail où l'on n'a pànt en vue de vaincre des 
difficulté t mais d'aviver i foo but par les voies 
les plt» eoartet. 

Il e{\ e-fTfnTif ! , qyr>ntî on leve à vueî, de géné- 
raliier ka marche k< p.us podible , 5c d'afluiétir let 
détails aux diffcrens rriangle^ lV mires figures oue 
l'on renferme en parcourant le terrain. Il fautauuî, 
quand on rencontre un village, le tnvcrfer le plus 
en ligne droite ponible , pour figurer enfuite Tes 
contours, (iTc. fur cette li^ne principale. 

Lorfqu'on aperçoit le point fur lequel on fe dl- 
lige, & que ce point eft déterminé fur le papier, 
«B examine fi le chemin qoe l'on fuit eft i droi- 
te ou à gaodie de ce point , pour fe diriger en 
conlifquence. Un tenam décourert for leqoel on 
a beaucoup de pofitioos de'Terminécs , c(i facile à 
lever de cette manière , parce qu'on fe fen ttm- 
jours d'iio point on d^in antif pour diriger feiali- 
goeroens. 

Qiielques perfooes, pour finrerà voe, defilnent 
à part chaque chemin qu'elles parcourent , d''un 
point principal à un autre , en y aionrant , des 
deux côtés, autant qu'elles le peu.'nr. El!'-s r^u- 
niffent enfuite les extrémités correl pondantes de ces 
différens chemins , & fimaent ainfi des triangles 
dans krqvels eilea infoott ton les détails qa'eikc 
ont reeooas. Gefte méiiliode ifirpenfe dVfiiawr les 
angles ; mais elle e(l extrêmement longue , & on 
dénature fort fouvent toutes les formes du terrain 
en les aiTuiéiiflant aux efpaces , tantôt trop grands , 
& tantôt tiop petits . qnî en léfulteot. On pou- 
Toît cependant remployer daîu tm pays Ion cou- 
vrrî , émt on ne demanderait qnc Uk llialfe& les 
ps.acipixs communicatioïK. 

Le plan tî'ui Camp cl' 'ou;jurs aifé à lever à 
vue, parce que les lignet du camp font détermi- 
nées au moyen du nombre de bataillons ou d'efca- 
dfarons qui les compofent. On fait quel efpace cha- 
que batailtoo ou efcadroo occupe , & Ton figure 
bien vîte le terrain fur lequel l'année dl placée, 
ainfi que celui qui l'environe. 

Il eft plus commode , pour bien figurer let mou- 
w mm t aes érméts . d'avoir le tenain for lequel 
«Hes opèrent j on les fait ators dans tews évolu- 
tions, & en adaptant à cliaque partie du local le 
mouvement qui y répond , on eli fiir d'avoir le 
tableau le plus clair & le mieux détaillé. Cepen- 
dant , If^rqu'il aiive qu'on ne peut le lever d'avan- 
ce , al 1^ le procurer , il faut faire en foite , en 
figurant les mcr cmcn: , d'y ir-nr're 'ous les dé- 
tails de terrain qui c.ir.ii^Lfiltn: leur--, pofitions , 
& l'on fwme enfuit^ , .;u moyen di' qwArA):: cv 
ftevat de points , un plan d'opérations aufli exaft 
qu'on puifle le défirer. 

. Tels font let ftincip es généniilà de Tait de 
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figurer \ vue. Toutes les lurraeres qu'ils peuvent 
oilrir , feront touiouTs fort au deflous des lepm 
qoe dionne le teirajn Ini-iiiênie* C'eft Int que doi- 
vent confulter les ékm ; c*<rit de loi (èm qnVm 

pe-ir apprendre à le bien exprimer . Cet art fait 
p^rEii dtfs talens nécelTaircs à la guerre pour pro- 
duire des vraies reconoiflanccs militaires . Vtjrn 
Carte militaire. ( Fur M. J«ly , Ingénieur 
Giogrtphe militaire. ) 

FIL , C Ajhrvom'iF , ) Le fil ï plomb efl celui 

?|ue l'on fufpend au centre des quarts de cercles,, 
eîlcurs 8l autres inftrumens d'aiironomie , pour 
marquer la ligne verticale qui fe dirige au zénit 
& au nadir ; fa direction eft toqionis perpendicu- 
laire à la furface de la terre , parce que c*eft la 
direâioa même de la gravitcf , qui eff nftef&iie> 
ment perpendiculaire à la furface du globe terre- 
Ibre . Quand on veut que le fil ait de la foupleflfe 
fans être fnjet i s'étendre , on fe fert de fil de 
pile qui eft tiré d'une plante d» genre des aloét» 
& qui a la propriAé de ne |Mn s*a]onger par l'h»* 
mîdité , quelque fin qn'i! fnit , au lieu qu? le-: 
cheveux s'étendent d'une rr i iere très- incommode 
pour les obicrvations . Les ,f:.'i d'argent fiât Clêt" 
commodes , mais ils fe c&lTent fouvent . 

Les filr d'un micromenc font ceux que IVn 
tend au foyer d'une lunete pour mefurer les dia- 
nnetres apparens des adres ; il y a ordinairement 
un fil fixe & un fil mobile , ou curfcur, qui tient 
à un châ/Tts , mobile par une vis j ces fils font or-, 
dinairement faits avec des britis Âe Ibiede cocons; 

ÎnaDd on ie fert de iî/f d'ai^cn» > on eft obli||tf 
e calcoler avec foin leor épaiflèor , & d*ea tenir 
compte ' vr. toutes les mefures. ( D. X. ) 

FuE DE pi£Ux, ( Hfdr.) C'eil un rang de pieux 
éqoàris & couronés d'un chapeau arrêté à tenons 
& morcoifes, ou ataché avec des chevilles de fer, 
pour tenir m berges d'une nviere , d'un étang , 
ou pour conferver les taietcs& diauflées dis giantt. 
chemins. ( X. ) 

FINI, {Cilom.) On appelé grtnâeur fiiie , celle 
qui a des bornes ; nombre fini , tout nombre dont 
on peut afTigner & exprimer la valeur ; fro^ 
gre(fiûfi finie , celle qui n'a qu'un certain nombre 
de termes , par oppoution à la prosrelftm infime^ 
dont le nombre 4e tctaiet pcnt Itte u giand que 
Ton voudra . 

Nous n'avons d'idée diÛinAfC & directes , que 
des grandeurs Ame// nous ne conooiiroos l'inooi 
que par une abftndion négative & par une opératioti , 
pour ainfi dire, ncfgative de notre efprit , qui ne fait 
point attention aux bornes de la choie que nous 
oonfdâonc comme infinie . H e(l fi vrai que l'idée 
que nous avons de l'infini , n'eft point direâe & 
qu'elle purement négative , que la dénominatioo 
même dV ; /^^ ;/' !c prouve . Cette dénomination qui 
fignifie négation dt fini , fait voir que Dous con- 
cevons d'abord le fini , & que nous concevons 
l'infini en niant les bornes du fini. Cependant il y 
a eu des philofophes qui ont prétendu que nous 
avions une idée diiefte & piioutivt de l^ofini » 
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Boos ne concevons le Jim que |iar Flnfibu atùs 
«M» Utfe fi «xtraordiaaire , jam oe pas dire u eitia- 
v^UM. n't pu» gvere «MsanTlidi de nanUans; 
«MOie lant^ des {>aitirain haotMOC « 0 ta peut 
|Mrler ainlî, qui tre f^nTienent cette 0{Miiioa qu? 
ftlativement a leur iyl:i2ine des id^s imites, p^rcç 
que ce fyllémc les conduit à une fi étrange cnr.iL- 
«iMce* JEa effet, (1 nous avons une idée innée de 
Dieo » codune le veulent ces philoTophes , noos 
avons donc une id^ innée primitive & dirrae de 
l'infini^ nous connoiflbns Dieu avant îet créatures, 
& nous ne connriirrins les créatures Cjuc pu l'icce 

Îue nous avons de Dieu , en na/Iant de 1 mtùu au 
\m. GetM €aaSéi^ueMe G abfurde fufEroit, ce me 
fMoble, poarmvcrfer le fyateie4es idées innées, 
û ce TyA&ne «Moit pas aujoarUmt prer^'earié- 
Temenf profcrir . 

M. Muikhenbroék , dans le lêcood chapitre 6« 
fies Effaif Âe Phyfique , dit & entreprend de pro«- 
«cr «ne le JSm peuc toc égal è iWâoii c*eft toot 
manvMfe auuueR ^ s'élXNicer \ il 
ialloit dire frulempnr , q j'tjn eTpace #w tout fms , 
yeut être égal A un cfj^sce in^iM «i «» ftm . C'eifi 
une vérité q^e les g.urnerres prouvent dans une 
itiânité de cas ^ témoin la Ugtùthnùque & une in- 
finité d'antres courbes. Vtijn LocAutTHMtQnE. M. 
MufIchenbro£k, parmi les preaves de foo afTertion , 
apporte Thyperbole , m quoi il <ê trompe , du 
moins s'il veut parler de Thyperbol* ordinaire : car 
«o prouve que l'efpace reslermé «ntre i'hypeiix^e 
«idâniie & fet rfym^totes , eft non (éulement de 
longnenr iniÎBie, mau «tiffi infini en ûufase-*f^tl*** 

FIKITEUR , adj. i^cenlt fitiiteiir) m jffîrono- 
mUf eA k nom qu'-oo doane i rhorizon. Oni'ap- 

Kle aiali » jpane «nll fiik 4c terne la vw on 
fpea. • ^ 

FIOLES, ittydr.) Ce fflttt, en général, de pe- 

titcî iKiutf'Ilc^ dVn verre très-mince . C'eft ainlî 

Îu'on nomme encore les trois tuyaux de verre eue 
^bn met d«ns les tuyaux d'un nive.iu , & que ion 
aiufîe avec de la cire & du mallich , afin ^ue i eau 
colorée renfermée dans le grôs tuyau horizontal, 
pui/Te monter dans les iMa^ & diécoBvnr U ijgpc 
ce mire. ( K ). 

FIRMAMENT . { ji/ïron.) Nom que I^on don- 
■oit autrefois «i huitième cid ou au ciel des^ é- 
«oiles fixes , dont cm faifoit le premier mc^ile, 
ninft appelé pwee ftt*<n fappoibit qu'il emninoîc 



aon In tieax de» dImmcci» on le» cm» inftHfOR. 
S^atres mettdcai le put mitr mobiit an lefti Ai 

firttumeHt . 



Ce mot fe prend aufli pour k ciel en général \ oa 
dit , par exemple^ Ui «fint fm èrUUmt an funumm . 
Dan* phifiêim eaoratt de iTcritore , le mot 

firmament fîgnifie la mr>rrr- nf^îon Je l'air . Pîu- 
/îeurs anciens ont cru, aulls bien que les modernes, 
que le firmament eft d'une matière fluide ; mais il 
paroît que ceux ^ui lui ont donné le nom de fir- 
numtnty le aoyoNoc dW oNtieit feiMe. Hûn* 

ic Cètmiers. 

Mttbimttjtttt , Tome U» 



Sa «iftt , c'ëtoit on des axiomes de la pbiloTo- 
phie anciene , que lea deux dévoient Itte Mlides ( 
Aiîâcna pr«ewbtt «M la foUdicé dwk «ne ctiofe 
ataclHfe à la anUcffi ^ icv natow, & ndeellair* 

pcjr leur conferver l'incorruptibilité, qu'on regar» 
ticir comme une de leurs propriétés cfTentieies» 
Ccpeîi J mr, comme il falloir que la lumière paftlt 
au travers, cela obligeoit â faire iei cietix de Wn 
ftaL Et voitt l'orlçine de tons lee ciewr de ciyfNU 
de l'aHrommie anciene , Vcftz Cisl . Tcut- ce| 
chtmeres font aujourd'hui entiéniiienr prolcrltcs, 
?c bien dignes de l'être; on ii; djnnc pljîle nom 
de firmamem qu'à cette voûte célelle , Ôc de cou» 
leur bleue , ou les étoiles paroiflënt comme ata^ 
chéca . ToBtee lai étoiles étant ^ une prodigieuTe 
diihiBce de noos , noos les jugeons à la même di- 
f.ance , fjL-iTi qu'elles ne îc foient pa^, Fa^ez Appa- 
rent; amfi, nous les iugeons rangées for une fur- 
face Iphérique, abfhadion &ite de quelques caufec 
particulières qui bous kot jqger cotte fiitiMe «pla* 
tie . A l'égard de la conleur blcoe do fimmM^ 
cette cculcLT n'cA auT? rfiofe que celle de l'atrat^ 
fphere vue ,1 une trrvt;r.qnJe profondeur-. Elle eft 
i,s irurme que ce'Jj «ie l'c-.-.u de Li met. Appareot- 
ment l'air & l'eau ont la propriété de iaiuer pafTer 
i. une grande profoodeor lis sayons bleus, en plot 
grande qoantité que les antres. Pow déterminer la 
vraie figure apparente de la voûte «zurée du fîrw 
marnent , il faudroit avoir réfolu ces derx problè- 
mes, dont on n'a lufqu'ici que des folutions très» 
bornées & très-mcoropletes, pour ne pas dire trîs- 
pea cxaAes & très-f^urives. i*. Un obnet étant placé 
au deti de IVtmofphere , & «nvofut 4 mes ieioc 
de- rayons qni fc br-funt :\ travers Tatmorphere, 
trouviT Is o.'i :\>n verra cet objet . a". Détei^ 
miner fuivant qjci 'e loi un objet placé à la même 
diflaoce^ aoas paroît plus ou moins éloigné, i pro». 
portion qu'il t& plus loin ou plus près de notre 
zébit . On peut voir les tentatives & les conje£h:r?; 
que nous ont données fur la folution de ce grand 
&. beau problème, M. Schmith ,dans/&n Opr>^M« & 
après lui M. de Mairan, iUms Iet Jlàém, eUlatad, 
de 1740. 

Quelques tliébloeiens àppelent firmament , k ciel 
étoilé , pour le diitinguer du ciel empyrée , qu'ils 
imaginent 6rre au defTus , & doiK.itt font la d»>' 
meure des bienheureux. (0) 

FIXE, adi. ( Jlfiromm.) On fe fert de ce mot 
en Alkonooile, pour diflinguer les étoiles 90! nVMt 
aoetiD mouvement propre , d^vee les pfabetes aa>» 
pelt'cs ^:oi!cï crrsme- : îcî autres s'appetcnr étoiitf 
fixer, ou iimplL-mcnt fixa ^ en prenant alon If 
mot fixe fubnantivenaoïc • Èvùux » Ptà^ 

WZTE, &o iO) 

FIXITE , r. f. ( jfjlronom, ) Quelques aoteors ont 
employé ce mot , qui eft commode, pour défîgner 
ia propriété qu'ont des étoiles fixes , de n'avoir 
aucun mouvement propre. 

FLéAU , f. m. ( MéeiétL ) On appelé ft/é^l^ 
êm une balance , h paitit à la^iille «a ra!pM 
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FLECHE, f. tfésicta , (Géomh.) C'cd ain/î 
que quelques auteurs appelent ce que l'on nomme 
■atKamt fmtu vtr/t d'un arc. Ce oom lui eil venu 
dt ce-qa^Ue itAttUi à une fiidk qui s'apuie 



jf tMnt le fîn'J;; d*i:n "rc. Ton co i"ntis fera V"ï — , 
tn prenant i pour ic linus total ; & la fUche ou 

finiB verfe fera i — V i— >««. ^«/es SiMin» 
La /Ir(i&e d'un arc infiniment petit eft & t'arc, 

CQUlTne l'arc elt au diamètre, ^o/^z Courbure. 
Qoelquefois oo appelé ficclm , en Géométrie , ce 

Ï» IVÎn emnd communément par ahfcijfe ( ^o/n 
BscissE ) ; nais cccie dâwaiQttkn cft fca en 
nfage. (O). 

FttcHE C A^rr'i. ) Conftellatîon boréale fîtu(?e au 
defliis de l'aigle 6c qui contient i8 étoiles fuivant 
le catalogue de Flamllced. Il y en a trois de qua- 
trième grandeur. Elle eû. appelée dans les auteurs , 
Jkgittâ Htrculta , telum , ftcutum , cannt , aruitdc , 
caltnuts f virgtt mi (file ^ vecîit , fo(foriu>n, ( inrtru- 
merit à percer,) miffor ; fuivant d'autres , dxmon 
{ eiprit j ) temo metsd'ténus ( lavelot ) . Il y a des 
poètes qui ont prcteodu que c'étoit la fiethe de fa- 
mour . d'autres difent qu*oo a voulu exprimer le 
fymbole de la force | la finkê dont Herrâle bleflà 
}unon & Plmon , fwvint Je tapoct d*Hoiniere y ou 
celle qui fente à tutr le vaiKOUr qd dévorait Pro- 
inéthée . 

L'afcenfion dnûte de la principale étoile , que les 
oflnaooMc dé%ieBt par la lettre «,étoiten 17^0, 
ée Xfifi ti 58^ 8c n déelinaifon 17' 27' 50' bo- 

téale . 

Cette coailellation eit difterente de Ja jieche 
d'Antinous qui , avec l'arc imne OK COHilcUation 
dans Hévélius. { D. L) 

Flcchc d'trètUte, Voytn AaBAiêTK. 

FLEUR DE LIS , {^Jhon.) lUium , conflella- 
tlon Iwréale introduite par les fran^ds . Elle e(l 
lîtuce fur le bélier , au dellbus du triangle , com- 
pofce de 7 étoiies , dont une de troineme gran- 
deur; celle-ci avoir i* 14*2 de longitude en 1700 , 
& 10* 2}' de latitude y fuivant le cara!o«ue & les 
planifpheres publte en 1679, par AuguiVin Rover, 
architefle du roi, 8c le P. Antlulrrie , chartreux. 
On y repréfentc une mouche , mufca , dans les 
cartes d'Hcvelius tâ^o^ dans le plaaifphere anglois 
de Senex , & dans la première planche de l'Atlas 
ele FlamHéed . ( D. £. ) 

FLEUVE, f. m. ( Hjrdr. ) fîumm , fe dit d'un 
•màs conHdérable d'eau qui partant de quelque 
iSsarce , coule dans un lit vaAe & profond , pour 
aller ordioairemem fe jeter dans la mer. 

Si Ooe eau couraott n'ed pas a/Tez forte pour 
potier de petîis hamm, on l'appelé en latin rivut , 
en inmçob ordinaîreineiit ruiffeau ,• û elle ell alfez 
fc:Tc pour porter bateau , on l'appelé rizière , en 
Unnjmms ; enfin fi elle peut porter de grands 
bateaux, on r.ippele en latin ftumen , en françois 
fiame , La difEùreBce de cet dàioiainatiaiis neft> 
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comme l'on voit, que dv. p'.u .ui mnms . Qnel<}»ej 
auteun prétendent que l'on d.jit donnc-r le nom 
de fleuves qu'aux rivières qui le decharcent immé» 
diatement dam la mer y en effet , l'uuge femble 
avoir affez généralement établi cette dénomination * 
D'autres, mais en plus petit nombre , prétendent 
qu'il n'y a de vrais //i; tu que ceux qui ont le 
même nom depuis leur fource jufqu'^ leur em- 
bouchure. 

Nous naitetoiHt daM cet articles ^ l'otigine der 
fleuvet , de teor «reftion , de leurs vaiiations , de 

leur débordement , de leur cours , f^r. 

Origine des fieuves . Les ruillcaux ou pentes ri- 
vières vienent quelquefois d'une grande quantité 
de plaiei M de neifie fondues, principalement 
dam les lienz rentpSt de montagnes , comme oa 
en voit dans l'Afrique, les Indes, l'Ile de Suma- 
tra , (^c, mais , en généra! , les fleuves & k$ ri- 
vières vienent de fources . L'origine des foureet 
elles-mêmes vient aulfi , foit des vapeurs qui 1»* 
tombent fur le fommet des montagnes , foit des eauK 
de pluie ou de neige fondue qui fe filtrent à tra-. 
vers les entrailles de la terre , jufqu'à ce qu'elles 
trouvent une efpece de bafiin où elles s'amâfTenr . 

M. Hailey a fait voir , num. 192 det TranftH, 
Fhilo/ophiç. qae ïc^ vapeurs élevées de la furfacede 
la mer , & traninortées par le vent Cm la lene» 
font plus que fumTantes pour former toutes les fi« 
vieres , & entretenir les eaux qui font h la furface 
de la terre . On fait , en effet , par différentes ex- 
périences, qu'il tombe par an fur la furface de. la 
terre , une couche d'eau » dont IVpaifliNir noycne 
ell de 29 pouces, febn Moflcfaenbraek; «r cette éva« 
poration e!t p!u<; que fuffîfante pour produire qua-i- 
titc d'eau que les fleuves portent i la mer. À», tie 
Buffm , dans le prtm'itr 'diurne de fort Hijhire na^ 
t$tnUf pag. 3>56, trouve par un calcul allez plau- 
fible, d après Jean Keil, que dans refpace de 812 
ans toutes les rivières enfemble rempliroient l'O- 
céan : d'oît il conclut que la quantité d'eau qui 
s'e'vapore de la mer , & que les vetits tranfportent 
fur la terre pour produire les rvti1éaux&les//f«rtiej-, 
eft d'environ ks deoi tiers d'une ligne va /our , 
ou 2t ponces Mt an y ce qui ell encore au deflous 
de 29 pouces donc on vient de parler, & oonAnoO 
ce que nou; avançons ici , que les vapeurs de là 
mer font plus que fuMantci pour produire les 
fleuries . 

Les JjUttves font formés par la réunion de |»lu- 
fieurs trvieres , ou vienent de lacs, l^mi tons les 

t^rarrf" //lMc j connus, comme le Rhin , l'EîbCjfî^r. 
il n'y LT. i pas un qui viene d'une feule & unique 
fource. Le Volga, par exemple, ci^ formé de ico. 
rivières, «ioot 32 à 33 confidérables , qui s'y jetent 
avant qu'il aille fe jeter lui-même dans la mer Ca- 
fpiene.- le Danube en reçoit à peu près au/n200, 
dont 30 confîdérables, en ne comptant que ces der- 
nières . Le Don en reçoit cinq ou fix , le Niepcr 19 
ou 10, la Duine ti ou 12: & de même en Alie, 
le Hoanno reçoit 34 ou ^5 lidcfts ; le Jenifey 
resoic plus de 6^^ l'Oby aiitnt, le /iMvr Anoor 
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«BvÎNll 40} le Kian, oa le fletM de NanquiA^cn 
reçdt eovîron 30 , le Gange plus de 20 , i'Euphrate 

xi ou II, d'c. En Afrique, le Sîtir'!'-,' rcînir pluî 
de 20 rivières. Le Nii ne reçoit aucune nvicre ^u'i 
plus de 500 lieues de l'on embouchure; la dernière 

J|tii y tombe tù. le Moraba , & de cet eodioit julqu'à la 
owce il reçoit environ ix ou 1} rivières. En A- 
mérique, le fleuvt des Amazones en reçoit plus 
de 60 , & toutes fort conlîde&rables ; le fitirv* Saint 
Laurent environ 40, en comptant celles qui tom- 
bent dans les lacs; le fleuve Mi/IiiJipi plus de 40, 
le Peuvt de la Plata plus de 50, &e. 

Il jr a fur la fwÂce de la terre des contrées 
&evéesy qui paroMIfeat Ick des points de partage 
marqués par la nature pour la dirtribution des eaux . 
Les eotriroQS du mont Saint Gothard , iunr un de 
ces points en Europe. Un autre point eil le pays 
entre les provinces de Belozera & de Vologda en 
MoTcovie ^ d*où defcendent des fleuves dont les 
ans vont a la mer Blai;clie , d'autres à la mer Noi- 
re, & d'autres à la mer Cafpicne ^ en A/ie , le 
pa^-s des Tartires Mogols , d'où il coule des fleu- 
ves dopt les nos vont fc rendre dans la mer 1 ran- 
quille, ou mer de la nouvele Zemble j d'autres au 

Solfe Uflchidolia , d'autres à la mer de Corée , 
'autres à celle de la Chine; & de raSme le pe- 
tit Thibet, dont les eaux coulent vers la mer de 
ia Chine , vers le golfe de Bengale . vers le gol- 
fe de Cambaye, & vers le lac Aral; en AoMfri- 

Îoe» 1» proriace de Qatio» oui founit des eaux 
la mer dn Sbd « à U mer éx Mofd, Se e«t gol- 
fe i-^ McTiqu?. Hifl,ntt, d^M.deBafibBj mhk./, 

Dirtdt-': Jfs fleuves. On a ren arquc que, gef- 
néralemeot parlant y les plus grandes montagnes 
occupent le milieu des coatinens; & que, dans 
l'ancien continent ^ les plus grandes chaiMB de 
jnontagnes font dingées d'occident en orient. On 
verra de même que les plus grands fleuves font 
dirigés comme les plus grandes montagnes. On 
tfouvera , qu'i commencer par l'EfpagDe » le Vi- 
§pf le Daan», le Ta§e & u Gnadiana» vont d'o- 
neot ta oceidcot , 8c Pthn droceident m orient ; 
■ft qu'il n'y a pas une rivière remarquable qui aille 
fûd au nord j ou du nord au fud . 

On verra auHi , en jetant les ieux fur la carte 
de la France, qo'il o'y a que le Rhône qui foit 
dirigé du nord au midi; & encore* i»m prds de 
la moitié- de fon cours , depuis les montagnes juf- 
^u'i Lyon , cA-il dirigé de l'orient vers l'occident: 
mais qu'au contraire tous les autres grands fleuves, 
comme la Loire, la Charente ^ la Garanne , & 
mime la Seinei oac Icw diredum d'orient en oe- 

On veira de même qu'en Allemi^ il n'y a 
que le Rhin qui , comme le Rht^ne , a la plus 
grande partie de fon cours du midi au nord ; mats 
que les âmes gnndb fUenes , comme le Danube , 
la J>nve , 6t loMt» tet grams rivîefcs qn! tom- 
beot dbtM ces flmvUf mm d*«cddaat en orient 
Il nmlN dUM k mer Mokt. 
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On trouvera auHlque l'Euphrate efl dirigé d*oe« 
cident en orient , & que prefaue tous les ftnever 
de la Chine vont de même d occident en orienté 
Il en eft ainfi de tous les fleuves de l'intérieur de 
i'Aîrque au delà de la J^arbarie ; il:, coulent tous 
d'orieac en occident , ou d'occident en orient : il 
n'y a que les rivières de Barbarie & le Nil qui 
coulent du midi aa aord . A la vérité , il y a de 
grands fletms en Afie qui coulent en panie du 
nord au midi , comme le Don , le Volga , fîî'f. 
mais en prenant la longueur entière de leurs cours « 
on verra oulls ne fe tournent du câté du midi , 
que pour Te rendre dans la mer Moire & dans la 
mer Cafpiene , qui ToBt des laa dans llmâkor 
des terres. 

Dans rAmc'rique, les principaux fleuves COU- 
lect de mcnie diincnt en occident, ou d'occident 
en orient : les montagnes font , au contraire • diri* 
gées nord & fud dans ce continent long & «mit; 
mais félon M. de fiuSbn, c'eli proprement une 
fuite de montagnes pareilles , difpoféês d'ârient en 
occident. Hijl Ml* gMn & pUÛe* tm» /» f^f* 
5J4 & fuiv. 

Piénments & variâtions des 'fhmm* lM jk$^ 
ves lôat fujeu à de graads cliangtmm dHM oot 
même aonée , rtdvaitt tes diffifreaies fiSBaat » & 

Îjuclqucfoiî dans on m^n-.o intir. Ces changemens 
ont occaiioncs pour l'ordinaire par les pluies & 
les neiges fondues . Par exemple , dans le Pérov* 
& le Chili il y a des fleuves qui ne font prefque. 
rieo peodaat la nuit, & qui ne coulent que de 
four , parce qu'ils font alors augmentés par la fon- 
te des neijges qui couvrent les montagnes. De m£- 
me le Volga erfiffit confidérablement pendant les 
mois de mai & de juin , de forte qu'il couvre 
alors entièrement des (Ibles qui font à fee tour le 
telle de l'aaoée. Le Nil , le C^oge, Tlade, C^r. 
grdfltireBt fouvent jufqu'à débmdet ; &' cela ariv» 
tantôt dans l'hiver , i caufe des pWM % tamftt em 
c'té, par la fonte des neiges. 

Il y a des fleuves qui s'enfoncent brafqoement 
fous tCRc au milicii de Um cours > de 901 lepa- 
roiflèot eafime dans d*avtre» lieux , comme fi 

toit de no'J'.-eflUï fhi.vn : airfî qucîqurî .•«.ufeurs 
prétendent que le ^Niger vient du Mii par-de/Ibus 
terre , parce que ce fleuve grù/Tit en même temps 
Que le Nil , tàns qu'on puiHë trouver d'aittre rai- 
Ion que la commonleatka mutuele de ces /bimar, 
pour expliquer pourquoi ils grftlTifrent en même 
temp. On remarque encore que le Niçer,^quand' 
il vient au pied des mcnr: ^p? de Nubie, s'enfon^ 
ce & fe cache fous ces montagnes, pour leparoitra 
de l'autre c6<é vers l'occident, l» Tîptt » f«ri 
de mtme fous le mont Taniw* 

Ariflote fc les poètes aodent Ibot mentiini dt 
dif?crens flmvex, à qui la même choff arive. Par- 
mi ces fleuves, le fleuve Aiphée ciï principale- 
ment célèbre. Les Auteurs grecs prétpndt>nr que 
ce fleuve y après s'être enfoncé en terre & avoir 
difparu, conanuoit i eoolcr loas la tme& la mer, 
pow «ik JnTfo'ea Sidtc } qw U il Mpmifloit 
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nwis d« Syracufc , pour /erraer la fontaine (TA- 
BMBhCc* Sa imifim de CMie opinion des anciens 
éÊBk wtem Jm cm^mis, pendant IVté, la foo- 
tûae dfAiétlMifir Itok couverte de ftimier « dans 

le Krr.p- même ^u'oQ crft^bïoir en Crîcc les jçux 
olympiques, & qu'on jetoit dans TAlphee le fi»- 
Bier des vidimes. 

Le Gaidaloaivir tn ESpêfpie^ 1» rivière deGot- 
imbourg Swd^ , 8c k Mm même , fe perdent 
danc la terre. On afTure que, dans la partie occi- 
deotaie de Vile de Suât Domin^ue » il y a udc 
fliontj^e d'une hauteur confiderable , au pied de 
bquelie (bat plufîeurs cavernes 06 les rivières &. 
les suiflëaax fe précipitent ave« taat de bruit , 
^u'on les Mtend de fept ou huit lienea* l^^ytK Va- 
lenii , Ceegr. gtner. pag. 4J. 

Au reft" , IL' nombre de ce: fttuves qvi fe per- 
dent dans le kia de Ja terre eù fort petit , & ii 
s'y a pu d'apparence qae ces eaux defcendent 
fcîMi Ims dvM V'méàeoÊ Ai ^«lias j il <û plus 
«nd-fenblaUe m*el]es fe perdeat , cookd» cnies 
jju P.V.in , en fe divifant dans les fâhles , ce qui 
ioi: ordinjire aux petites rivières qui aroTent 
les tezraiii ucs & (wloneux : on en a plufieurs 
flzeniplet en AMaM. en Pei&. ca Anbie. &c. 

t Quelnues flfuvts fe déchàreeat dans la mer par 
•ne feiue embouchure , quelques antres par pta- 
ieurs i 1» fois . Le Daanoe le jeté dans la mer 
Noire par fept embouchures » le Nil s'y Ktoit 
«otreliBit fu wpt , dont il n'y et» a plus aujour 
d'hui que den foi kieiic ankfiblci }. At le Vol- 

5a par 7e ta mowf . La enw de cette qaaitit^ 
'embouchurcT vient , félon Var^nius , des bancs 
de Bble qui iom en cet endroit, &qut saugmen- 
«uit pei» à peu , forment des îles qui divifenr le 
fitftve en diftljre«s bras . Les anciens nous aflu- 
rent que le Nil n'avoir d'abord qo'une fevle em- 
bouchure naiurele par laquelle i! fe [If'chsrqeoit 
dans la mer , & que fes fîx aucies cmbautliuies 
dloîcnt artificicies. 

Il y a dans l'ancien «mtinent eavifon 4^ fk»- 
ves qui tosibent immédiatement dans l'Océan, ou 
dans k MéditmaBée & la mer Noire ; & , dans 
h Movnn «Mtkienl, 00 neconnoît guère qee i8q 
peMveyqm tombent immédiatement dan !j i?ier . Au 
le^ y on n'a comptis du» ce nombre que des ri- 
vières §raa^ m mâm cftmawr Tcft n Sun» 
•B Kcecdk. 

Im fkims font plus larfes I fcor emboiicfrare , 
•omme tout le nonde fait ; ma'" ce qui cf^ flnqu- 
Mer, e'eft que Les finuofire. di leur cours augm tn 
fcenc i meûirc qu";l'; .îpprtxhettt de la mer. On 
frétend qu'en Am<frique les finvagCf Mgeot par 
«e moye» à ^«lle dilbnw â» fiMt k n». 

Sor k wmotts des fleuves^ voyn RtHOei ^ fiw 
leurs cafarstfte? , voyn Cataractï . 

Vare'niu^; pre'-cnd , & tjcric prouver , qae 
tous les iits des fltuvts^^ fi on en excepte ceux 
^ ont màM dli b. eidltion , (bnt artificiels , & 
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ne , en que quand une oonvele foorce fort de k 
terre y l'eau qui en cook IW fe kh point un lit t 
mab inonde les terres «diac^tes ; de forte que 
les hommes, pour coolèrver lenrs terres, ontrrat- 
fembiab!emetit été obligés de creufer un lit auv f;'-- 
vti . Cet auteur ajoute qu'il y a d'ailleurs un grand 
nombre de fleuves dont les lits ont été cenake* 
ment creufés par kt toaxncs , comme llufloite 
ne permet pas dVn doMer* À l'égard de k qiie- 
fîion , fi les rivières qui fe Jetent dans d'autres y 
ont été portées par leurs cours , & leur mouve- 
ment naturel , ou ont été forces de s'y ;eîer étant 
détournées dans des canaux creufés pour cela, Va- 
rénins croit ce dernier fenciment plus probable, il 
pente auffi la mitne chofe des diflereas bras des 
fleuves & des contours par lefqnels le Tanats, le 
Volga , C^f. forment des îles . 

Il examine enTuite pourquoi ii n'y a point de 
fleuves dont l'eau foit falée , tandis qu'il y a tant 
de fources vû k lbot> Cek vient t feka lui , de 
ce que les Booiiaes n'oQt poîot crenfé de lit poot 
les eaux des fources falées , pouvant fe procurer k 
fei â moins de frais & avec moins de peiae. 

Plulîeurs fleuves ont leurs eaux imprégnées de 
particules métalliques , minérales, de corps gras 
hc hiailein , Il y en a qui roulent du fable 
mêlé avec des grains d'or : de ce nombre font 
1°. un fltuve du Japon: 2», un autre fleuve dans 
rîle Lequeo , proche le Japon : j». une rivière 
d'Afrique appelée Anœ , qui fort du pied des 
montagnes de la Lune eii il y a des mines d'or: 
4°. UB finm de Guinée , dooi les Nmes fifpi- 
rent k fllbk d'mc i*or qu'il raiftriiie, ee kye»> 
dent enfuite atix Européens qui vont en Guinée 
pour faite ce trafic : 5°. quelques rivières pro- 
che la ville de Mexique > dans iiefquelles 00 trou- 
ve de grains d'or , principalement après k piiik i 
ce qui ell général pour tous les entres /tnwwr q» 
rouleat de l'or, car on nV c-i foore un? qninT> 
té on peu coaudérable ^ue Jim k-s rul<jN-, plu- 
\ Ic'jfcs : 6°. plufieurs rivières du Péroiî , de Sumi- 
tra, de Cuba, de la Kouvele Efpagoe» & deGuia.- 
ne. Enfin dans les pays voifins dtt Alfti, pvî»* 
ci paiement dans le Tirai , il n'y n epa queiquet 
rivières des eaux defqoellet on rire de l*or , qô(^ 
que les grains d'or qu'elles roulent ne paroi/fenC 
point aux ieox. Le Rhia, dans quelques endroits, 
porte» dk-QO, tn limon chargé d'or. En France, 
nous ivoM auel^ livktcs» comme VAmef/t^ 
qui tiNrient drs pailletés d'or. Mi de Rétoorar « 
lirinné à l'ac? j?'m:? èe% fciencCf NI néONire flV 
LC fujet, en l'année 1711. 

À r^ard des //erwei- qui roulent Ae-:, prain, d'ir. 

fient, de fa, de cuivre, de piomb, il y en a.^ 
ans doute, anlTi ua grand noniest de cette efpece^ 
& les vertus médicinales des eaux minérales vie>' 
ivent , pour la plupart des parties métalliques nue 
ces eâ^v renferment. NoHS Df ik\vins pas oublier 
de parler d'un fhuve d'Allemagne qu'on prétend 
avoir k propriété de «banger le fer en enivre. La 

, tàkri cft jomtMyt k ki a'ea «oinc lédk» 
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n«nt coovnti es un autre tnéal fm In fadK de 
ce fîtKve ; mais que les paRieidM de cmwn & de 

vitriol qu'elles contiencnr , rongent le fer, en âé(- 
miikat les parties au moyen du mouvement des 
eaux , & reparoiflent k b ptice des pnriei du fer 
qa'elks ont divUifes. 

Le aéUuge dee dUttcates matières que contienent 
les eaux des fleuves, eft ce qui coni^ir:ie Imn â]f- 
fe'renies qualité, lews diflfifrcntes pclaEt-y.-s Ip^wi 
figues, leur ; difTérentes couleurs. 

Débordement périodique de certains fleteves » Il y 
des fleuvfs qui gr^Htirent tellement dans certai- 
BCS faUbns de l'année , qu'ils débordent & iooa- 
dent les terres adjacentes. Parmi toos cts fleuves, 
le plus célèbre eft le Nil, qui s'enfle fi confidéra- 
biemetit qu'il inonde toute l'égypte, excepté les 
montagnes . L'inondation commence ven It tjr 
jnÎB. & ftugmente pendent enviiai 49 jamf ^ pw 
(fiannne pendant 40 aatree; durent ce Cca^e les 
villes d'Egypte, qui font bâties fur det mOBtSIgQee, 
paroilTent comme autant d'iles. , 

C'di i ces inondations que l'Egypte doit fa fer- 
tilité i car il ne pleut point dans ce pays , ou au 
meim il n'y pleut que fort peu . Ainfi . chaque 
année eft fertile ou ilifrile en Egypte , félon que 
l'iflondation e(l p!u; grande ou moindre. La caul'e 
du débordement du Nil vient des pluies qui tom- 
bent en éiiiiopie ; elles commencent au mois 
d'avril , & ne nniflent qu'en feptembre ; durant les 
trois premiers moit le ciel eft ferein pendent le 
jour , mais il pleur toute ta tnrit . Les plolee de 
l'AbllIynie contribuent auRî à ce débordement ; 
nuis le vent du nord en efl la caufe principale : 
1». parce qu'il chafTe les nuages qui portent cette 
pluîe du c6té de rAbyffioie.- parce qu'il fut 
refouler les etttr du Nil è'Ietir etnbooclHÛe. AoT» 
fî , dès que ce ven: roi;-n.7 au fnd , ]■? Ni! perd en 
un jour ce qu'il avoir .icqur-, d?.r.r q'j,jfre. 

Les autres fleuves qui ont deî d; bordemens con- 
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le 1 5 juin , qu'il augmente durant 40 ioun , 
& qu'il dinjinue enfuite pendant 40 autres. 2". Le 
Zaïre , fUuve du royaume de Congo, qui ^ent du 
même lac que le Nil. & qni, par conféqnent , 
doit tec fnjet enx mêmes inondaticms* Le Rio 
de le iHetn dans le BrélGl , qui , {t\on le teonr- 
t^ue Mafffe , èé.ho{ie dans le même temps que 
;e Nil. 4°. Le Gauge , l'Indus; le dernier de ces 
jlfh-^^r d^rde en juin, juillet, août; & les Tia- 
bitaiu du pays recueillent alors une grande quan- 
tité de Tes eaux dans des étangs, pour s^rn lervir 
le refte de l'année. 50. DifTercns fleuves qui for- 
tent da lac de ChisKnay dans ta baie de Bengale , 
& qui débordent en feptembre , O'.'^tobre & novem- 
bre. Les inoodarions de tous tis, fteuver fertiiifeiK 
'lei terres qui en font voiiînes . 6". Le fktim Me» 
CM en Camboya , le Peuve Parana on Perenagoa- 
{a , que quelques-uns prétendent toe le même que 



Coromaadel dhw l'Iode, qd dAoedeot dess le* 
mois plovtent de l^anée, patee qnlls (bm «tore 

Îjrôflis par les eaux qui coulent du mont Garis : 
'Euphrate, qui inonde la Méfopotamie certains 
jour; de Taillée r enfin le fleuve Sus en Numidie • 
„ Les plus grands fltuves de l'Europe font le 
Volga, qui a environ 6^0 licaet ''de cours depid» 
Rclchow ;ufqirà Alir-rm fur la mer C^pifn? ; le 
DaT'ube dont le cours ctt d'environ 450 lieuii de- 
puis les montagnes de Suiffe julqu'à la merlSJoire; 
le Don , qui a 400 lieues de cours depuis la fource 
du Sofna qu'il reçoit, jufqu'à fon einbouchnre dans 
la mer Noire ; le Nieper , dont le cours eft d'en< 
viron ^50 lieues, qui fe iete aoflt dans la mer 
Noire ; la Duine , qui a environ ^00 lieueç 
de cours, & qui va fe jeter dans la mer BlaA- 
che, ÛTe, 

. Les bI« mnds fleuves ét VkStt fuBt 1« 
HMienno de le Chine, qui a 850 Heoes de cottre 

en prenant fa fource à Ra;a-Ribron , & qui tom" 
bc dans la mer de la Chine, au midi du golfe 
de Changi , le Jenifey de la Tartarie, qni a 800 
lieues environ d'étendue depuis le lec Selinga juT* 
qu'à la mer Septentijonale de la Tartarie \ le fîeuv 
Oby, qui a environ 600 lieues depuis le lac Kiia 
;ufque dans la mer du nord, au deli du détroit 
de Waigats ; le Amour de la Tart.ir:c inen- 
tale, qui a environ 57; lieues de cours, en cotn- 
ptant depuis la fource du fleuve Kerlon qtû 
im, jufqu'à fa rr>er de KunTchatka , oà il a fou 
emboochorc , tz jltuvt Menencon, qui a fon em» 
bouchure à Pou lo Condor, & qu'on peut mefurer 
depuis la fource du Longmu qui s'y jeté ; le fleuv» 
Kian, dont le cours efl environ de 550 lieues en 
le mefurant depuis la ftnifce de 1« itviere Kinxn 
qni le reçoit , jnfeu^ fi» embooclR»» dans b 
mer de la Chinî ; fe Gange, qui a nufll environ 
550 lieues de cours ; l'Euphrite qui en a 500, 
en le prenant depuis la fource de la rivière Irm» 
qu'il reçoit i Tlodi», qui a environ ^00 lieues de 
cours, « qui tombe œtns b mer d Arabie à la 
partie occidentale de G uzarate ; le /Tetar Sirderoias j 

Îpi a une étendue de 400 lieues environ , & qui 
e jeté dans le lac Aral. 

„ Les plus grands fleuves de l'Afrique, font le 
Séâ^al, qui ft liSJ lieues environ de cours en 
y eamprenaiif leN^^, qui n'en eft en effet qu'une 
continuation, 9c en remontant le Niger jtrfqu'è 1» 
fource Ju Gombaron qui fe jeté dans le Niger: 
le Nil, dont la longueur dl ée 970 lieues, &qui 
prend fa fource dans la hante £tluopie , où it (ait 
pludeon cooMon : il j aenflî le Zaïre & le Coe»< 
za, defquels en cennôlt envinm 400 lieues , mak 

qu! î'i'rcTident bien plui Inln d^ns 1?^ rrrreu du 
MoTCcimrjiTi ; le Couama , dont nn iiL' CLinriûit 'sjiïi 
qu'env!rr>n 4:3 lieues, & qlji \ en; de plus loin 

des terres de la Caircrie ; le Quiimanci , dont It 
cons entier eft de 400 lieues ; & qui prend Ik 
(borce dans le royaume de Gingiro. 

n Enfin les plus ^ands fleuves de l'Amérique, 

fd fin aaffi ta» fu» tavi /bMw te aMMf « 
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font la rivière des Anuzonet , doot te court eft 
de plus <te I200 lieues, fi Ton remonte jur<)u'>u 
Jac qui eÀ pr^ de Gurancot à iieuctde lÀauk, 
iA k Maragnon prend fa fourae ; & fi IV» re- 

n'.'Onrc' lulq-.x'd la fn-jrce de la rivière Napo , i 

Îueiquc CLbiKC lie Quito, le cours de la rivicit: 
es Ama/ones eil de plus de mille -Iicues . ^o}ez 
ytl^of^lte de M. de la Cundimiue , pag. iyt7 lô. 

1^ On pouruit dire que le cours du fienvit S. Lau- 
rent eo Canada eit de plus de 900 lieuet depuis 
foQ Embouchure en remoatant le lac Ontario & 
le lac izié » de là au lac Huron , enfuite au lac 
Supérieur, de- là au lac Alemipigo , au lac Chri- 
fiillMIs, & enfin au lac des Aflinlboils: Im tua 
4t tous ces lacs tombent les mes dans les amies, 
& enfin dans le ftcNve S. Laurent. 

„ Le ftfuve MifîîfTlpi a plus de 700 lieuei dV- 
tcDdu&* depuis Ton embouchure juiqu'à queiques- 
vnes de fe^ fources, qui ne font pas éloignées du 
ibc des AffiniboUs , dont nous venons de parier . 

„ Le //eaw de la Plata a plus de 800 lieues 
depui:> fon embouchure juTqu^à la fooice de la ri- 
vière Parna qu'il rt\oil • 

,, Le f/euve Orcnôque a plu-, de 575 lit^K- de 
cours, en comptant depuis la fource de la rivière 
Caketa prés de PaHo, qui fe jeté en partie dans 
rOn^noque> & coule auui ta partie vers la rivière 
des Amazones. Voyez la Orrfe de M. de la .Con- 
damine. 

M La rivière Madera qui fc jeté dans celles des 
Aniaaaaes» a plus de 660 ou 679 Ueoe* f^^Wftohe 

Les ffftnu les plus rapides de wos, font le 

Tigre » rindus , !e Danuhe , V\rv.' »n S '-rie , 
le MalmiAra en Cilicio , &i. Voyez. \ iunu , geo- 

{raph. pag. 178. Mais, comme nous le dirons plus 
as, la mefure de la vitelTc des eèust d'un //«nw 
dépend de deux caufesj lâ première eA la pente, 
& la féconde le poids & la quantité dVau : en 
examinant fur le glob?, quels Tont les fltuvtt qui 
ont le plus de pcntL- , en irt uvcri que le Danube 
en a beaucoup moias que le Pô , le Rhin & le 
Rllfioe y puifqut twant piques unes de lèa Ibur- 
<es des mf mes montagnes , le Danube • w cours 
beaucoup plus long qu'aocun de cet trois antres 
fttkvtTf 8e qu'il rombe dans la mer Noire , qui 
cA plus élevée que la Méditerranée » & peut-£ire 
fins que l^ÔGd'an> li>'tà. 

Lu» dm mwvtmtnt des ffemK$ fhmret tn 
ginfrât. Les philcfophes moême» ont tiebé de 
déterminer par des loix pr^fcir-- le moavemert «Se 
le cours des fleitvtt pour cela, ils onr appliqué 
la géométrie & la mccf jr;;,ue à cetrc recherche, 
de Ibftc ^ la théorie du mouvement des fleuvu 
cft me des branches de la phy/Ioue moderne . 

Les auteurs italiens fe (ont diAiogvés dans cette 
partie , & c'eft priiKÎpaîement à eux qu on doit 
Ici progrés quVi:i , 2 -i ts / entr'autres à Gugliel- 
mini» qui dans Ton rraué deUa »atnra de*fiiutùf 
« donné fur cette matière w gpiad HOMhit ie 
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Les eaux des fltuvts^ feioo la remarque de cet 
auteur , ont ordinairement leurs fources dans des 
noontagnes ou endroits élevés \ en defceadant de 
là elles acquièrent une viteflè M aecélératim qui 

icrt à entretenir leur courant : à mefure qu'elles 
iont plus de chemin, leur vitefTe diminue , tant 
à caufe du frotement continuel de l'eau contre le 
fond & les côtés du lit où elles coulent , que par 
raport aux autres obllacies qu'elles rencontrent, & 
nfai parce qu'elles arivcnt après un certain temps 
dans les plaines , où elles coulent avec moins de 
pente, Ik prcrqu'horizontalL-.Tienr. 

Ainfi, le Reno, fleuve d'Italie, qui a été ua 
de ceux que Gugliefmini a le pins obfervé, o*a 
vers foa ennboocnore qo'taQe pente trés-petite. 

Si la vîteflSt qne Teau a acquife efl entièrement 
détruite par les difTérens obliades , eo forte que 
fon cours deviene horizontal , il n'y aura plus 
rien qui pui/Te produire la continuation de foa 
mouvement , que la hauteur de l'eau ou la pref- 
fîoa perpendienlaire qni Inî eft proportiooele • 

Heurenfemcnr crtrt» r»-rr!rrr c.tj!"? c?ev:c-nt plus 
farte à mefure que la u[i.;le in fiitiiiiii par des 
obrtacles ; car plus i'tau perd de la vitcfTc qu'elle 
a acquife , plus elle s'éieve & fe hauiTe à pro- 
portion . 

L'eau qui eA à la furface d'une rivière, & qui 
eft éloignée des bords, peut toujours couler par 
la feule iSc unique caufe de fa déclivité , quelque 
petite qu'elle foit: car n'étant arrêtée par aucim 
obilacle, la plus petite dUKrence dans le niveau 
fufBt pmr la faire monvoir. Mais l'eau ds fbad 
qui rencmire des obÂaelet coutmuels , ne doit re- 
cevoir prcfqu'aucun mouvement d'une pente in- 
fenfible, & ne poura Être mûe qu'en vertu de la 
preffion de l'eau qui e{\ au de/Tus . 

La vifcoiité & la cohéflon naturele des parties 
de l'eau . & l'union qu'elles ont les mes avec ka 
autres, fait que les parties inférieures , mùfs par 
!a preffion des fupérieures, entraînent i lu r tour 
cj!1c; ci, qui autrini^nr, dans un lit hor .' i^tjl , 
n'auroient aucim mouvement , ou n'auroiest ^u'ua 
mouvement pnfqoe nul, fi le canal o'avoit que 
trés-peu de peate . Aiaii » les parties inférieures % 
en ce cas, rendent aux fupérieures une partie du 
mouvement qu'elles en reçoivent par la prellloa î 
de là il arive fouvenc que U plus grande vitelTe 
des eaux d'une rivière eft au milieu de la pro- 
fondeur de fw lit » parce que les paities qna / 
font, ont davantage d'Icre wooBMk par la fm» 
rem Je rs iroirié de la liauMor» lÎBa lue ictar> 

sJiCi par iw fond . 

Pour favoir fi l'eau d'une rivière, qui n'a pref- 
que point de pente, coule par le moyen <K I4 
viteffe qu'elle a acquife dans fa defceete» 00 par 
la preUion perpendiculaire de fes parties , il tant 
oppofer au courant un obftacle qui loi foit per- 
pendiculaire: fi l'eau s'éî:vc (■< s'eiiilL- au delTus 
de l'obNltacle, & vitefle vient de fa chute i fi elle 
ne fait que sluvfter» & liiifie lint 4t It 
iÎQM de Ba faitîM* 
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' Les ffeints , fc-îon C:ig!;;Im!rj , fe crsuft-nt 
|>refque tous feuls leur »k . Si le tond a originai- 
remeot bt'.'Lico\ip de pente , l'eau acquiert en con- 
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i^Hfuent* une grande vitefTe ; eiie doit par coolé- 

rfit dAiaire les parties du fond les plus élevées, 
le; porter dans les endroits plus bas , & apla- 
tiit ainll peu à peu le fond en le rendant plusho- 
riiontal. Plut l'eau aura de vite/Te, plus elle crcu- 
fera fon fond , & plus eiie fe fera par confcqucnt 
Un lit profond. 

Ôoand l'eau du filao» a rendu fon lit plus bck- 
nzontal , elle commence alont à conter elie-même 
korizonralemtfnt , & par confisquent agit fur le fond 
de fon iit avec moins de force , ;ufqu'à ce qu a ia 
fin fa force deviene ^gale .à la réfiftance du fcmd. 
Alon ie <oad demenre dans un état permanent, au 
moios pendant un temps ccnfidérable, &ce temps 
efl plus ou màins long feîàa la qualité du fol ; 
car l'argile & la craie, p.u exemple, réfifScnt plus 
long-temps que le Hble & le limon. 

D'un autre côté , Teau ronge contifluélement les 
Ixnrds de fon lit , & cela avec pins ou moins de 
force félon qu'elle les frape p!i : pî-p^n-^ictilaire- 
ment. Par cet éfort conrinuel , clic rend i rtndri? 
les bords de fon lit paralle'es au courant ; & quand 
elle a produit cet effet autant qu'il eilpoffîble, el- 
le ceflé alon de changer la figure de fes bortbé Eh 
même tmpcfuerm courant devient moins tonueux, 
Ton lit **dlargit, c*eft-à-dire, que le fleuvt perd de 
fa profondeur, & par confcquent de la force de fa 

ÎrefTion: ce qui continue jufqu'à ce qu'il y ait équi- 
ibre entre la force de l'eau & la réfifhnce des 
botds } pour lors le //rm* ni les bords ne changent 

Idiis. Il eft évident par Pexpé^eoce , qu'il y a réel- 
emait un tel équilibre , puifque l'on trouve que 
la profondeur & la largeur des rivières ne palTe 
point certaines bornes . 

Le contraire de tout ce qu'on vient de dire peut 
aolTi quelquefois ariver. Les fliuvts dent le« eaux 
font épaifles & limoncufcs , doivent di^pofcr au 
fond de leur lit une partie des matières hétérogè- 
nes que ces eaux contiencnt , & rendre par l.\ [eur 
lit moins profond. Leurs bords peuvent aufii fe ra- 
pncher par la «Mpolkion contionele de ces mêmes 
matinée. Il pent même ariver que ces matières 
<tant jttetx loin do fil de l'eau , entre les bords & 
le courant , & n'ayant prefque point de mouve- 
ment, forment peu à peu un nouveau rivage. 

Or , ces cflêtf contraires & oppofés , femblent 
intfqoe tooioun concourir, & fe combiner dilTérem- 
tnent enlhuble, félon 1er clreonflaoces , aolli eA-it 
fort difficile de juger de ce qui en doit reTuIfer. Il 
tû cependant nî^ceffaire de connoître fort exaile- 
ment de quelle manière ces effets fe combinent , 
avant de faire aucus travail ^ui tende à produire 
quelque changement dans une nviere , fnr-tout lorf- 

Î[u'il s'agit d'en détourner !e ccut'. I î rmore qui 
e ;ete dans le Pô, ayant c'rc Jl roui de ion cours, 
pour le faire d;-'cl-i3r:;LT d;:n-: \a m-r Adriatique , 
a été fi fort dérangé par ce changemeiu , & £> 
iiiet fi diiiiiflaée, fit eamt , abandonécs 1 d« 



tes mêmes » ont prodi^cofemeat élevé leur lit par 
la dépoCtion continoele de lenr limon ; de maniè- 
re que cette rivière eft devenue beaucoup plushau* 
te que n'efl le Pô dans le remps dk fa plus gran- 
de hauteur , & qu'il a fallu oppofer an Lamone . 
des levée* & de» digues très-hautes pour «nttnpfi. 
cher te débordemem. Voj>ez Dicut . 

Un petit fltwe peur entrer dans Un grand, fans 
en augmenter , au moins fenfibiement > la largeur 
ni ia profondeur. La raifon de ce paradoxe eft ^ 
que l'addition des eaux do petit /terne peot ne proÂii- 
redonne effift, que de mettre en uiuaivemenr les par* 
rie'; nui étoient auparavant en repos proche d-,*î 
bordî du gracd , & rendre ainfi la viteHe da cou- 
rant plus grande , à peu près, en mcm; propo)- 
rion que la quantité d'eau qui y paffe. Ain/i » le 
bras du f6 qui paBë à Venife , quoiqn'augmeoté 
du bras de Ferrarc /?c de celui éa i'.naro , ne le- 
çoit point d'accroiiïcmcnt l'cnilMe dan aucune dj 
fes dimenfions. La mfme choO peut fe conclure , 
proportion gardée , de toutes les augmentations 

3ue l'eau d'un fleuve peut recevoir , foit par j'ean 
'une riviet* qui s'y jeté , ioit de qoelque autre ma- 
nière. 

Un fletivc qui fe prtffente pour entrer dans un 
autre , foit perpendiculairement , foit même dans 
une direâion oppofée au courant de celin où il 
entre « cil détoomé pen 4 peu & par d^rés de 
cette direBioa , & forcé de caal« itm un lit 
nouveau & pitts favorable par INnion de deox 
rivières. 

L'union de deux rîvîeres en une , doit les faire 
couler plut vite, par la raifon, quau lieu du |îo« 
lemeot de quatre rivages , il n'y a plus que le 
frôlement de deux à furmonter , & que le courant 
étant plus éloigne des bords , coule avec p!u$ de 
facilité ; outre que la (;uantirc dcau (ftant plus 
grande & coulant avec plus de vitefl'e , doit creu* 
fer davantage le lit, & même le rendre fi profond 
que les bords fe raprochent. De là il arive fou- 
vent que deux rivières étant unies , occupent moins 
d'efpace fur la fuiface de la terre , & produifent 
par-là un avantage dans les terrains bas , par la dé- 
pofîtion continuefe que ces terrains y font des par- 
ties bourbeufi» & uipcfilues qu'ils lenrcrm .'nr^ ils 
forment par ce moyen une erpeee de digue ï cet 
rivières, qui empfcfie les inondations. 

Ces avantages font fi confidérables, que Cugllel- 
mini croit que la nature les a eu en xnie , en 
rendant la jonction & l'union des rivières iî fité* 
qoeote. 

Tel r'^ VArés,é de la do^rine de Guglielmînî , 
fur le mouvement des fleuvet , dont M. de Fon- 
tenelle a fût l'extrait dans lé* Mim» dl» V^êâ* 
1710. 

I>onr déterminer dNme manière plus préciiê les 

loix pi^nérales du rrnuvement de<; fl-uves , nous 
obferverons d'abord qu'un fleuve c;1 dit djmeurcr 
dan-j i- m'me ^tat , ou danî un (ftar permanent , 
quand il coule uniformément . de manière qu'il efî 
à la flrfne banteor Ans I» nêmeMdMft 
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inuginons enfuitc un plan qui coupe le fleuve ^Çt^ 
pendiculairemcnt .\ Ton fond , & que nous appifle- 
rons feElien du fleuve. iVejtezpiéiieAtt if iLfy.t6.) 

Cela pofé , .quand un fleuve eft tcmim par étt 
bords unis parallèles l'un À Tautie & perpendicu- 
laires à l'horizon , & que le foni tn aufli une 
furface plane , horizontale ou inclinée , la feâicm 
f9t» des angles dioits avec cet traU plans « & icn 
on parallélc«Tamiiie. 

Or , loriqu'un fleuve ert dans un «ftat perma- 
nent , la même quantité d'eau coule en mcme 
temps dans chaque TeAion. Car IVrat du courant 
ae ferait pas perauoenc , s'il ne repaitoit pas ton- 
jouR à cmqve endroit antant <i*eaa qu*U vient de 
rV-n t'r-y.cT. C? qui doit avoir lie'i , quelle que 
fi.v; )'jrri-ga!ar:tc du lit, qui peut proJuirc dans le 
Iiv"-t:'. :-jri :nt d j Jicui-' di'fijrcn'; c'iantv'rr. ?n5 à d'au- 
tres égards , par exemple» on plus ^rand irote- 
ment , à proportion de rîMgalM du bt . 

Les irrégularités qui fe rencontrent dans lenNO- 
vement d*ane rivière , peuvent varier à l'inAni ; & 
il n'eit pas pofTible de donner là-defTus des règles . 
Pour poub'oir déterminer la vitetTe flénéraie d'un 
fleuve , il faut mettre à pm tootes Tes irrégulari- 
téi» & n'avoir 4gfuà qa'an nwavtauat giuML do 
coDranf . 

Suppofons donc que l'eau cou!e dans un Ht r^- 

?;uiier y fans aucun Irotement feorible , & que le 
it foit terminé par des c&tés plans , parallèles 
i'ua k l'autre . oi verticaux } eiun , que le foni 
fait aofli une nv&ce tkm 8t incBn^ a rhorifon. 
Soit le lit d-n; îrqur! l'eau coule , vmanr 
d'un réfervoir plus giarid , &. ruppofons qu.' 1 eau 
du rcTervûir foit tou;ours à la même hauteur , en 
forte que le courant de la rivière foit dans un 
diMt permanent : feau defcend de fon lit comme 
fur m plan incliné , & accélère continuéle- 
meot / oc comme la quantité d'eau qui pafle par 
chaque feélion dans le même temps , doit ^tre la 
même par tout, il s'enfuit que la hauteur deTeau 
éfk dnramier à mefure quVUe s'éldgne da réfer- 
voir^ & que fa fnrface dote ««idte lafî^rerV'» 
tcmunée par une ligne courbe f^x, qui s'appro- 
che toajours de p!as en p!us de CE. 

Pour déterminer la vitefTe de l'eau dans les dif- 
fcrens endroits de fon lit , fuppofons que l'origine 
du lit , ABCD , foit fermée par on plan: u on 
fait un trou dans ce plan , l'eau jailBra ptus ou 
moins loin du trou , fefon qrc le rrru fcn plus 
ou moins didaat de la furface de i\-ju du rcTer- 
voir hij & la viteHe avec laquelle l'eau j.iillira , 
fera égale à celle qu'acquéreroit un corps pefant 
en tombant de la furface de l'eau jufqu'au trou ; 
ce fui vient de U preffioo de l'eau qui eft au 
deflÎK do ttoa : la même preffion , & par confé- 

âuent la même force motrice fubfirte quand l'obila- 
[e AC e(l ùté, & chaque paicicule de l'eau cou- 
Jt dans le Ut avec une vitelTe égale à celle qu'el- 
Jf aiucît acquife en tombant de la futftee de 
r«an jnfqu'à la profiwdew «à «A oettt Mideub . 
Cbaiiit penkiile 6 aaeot dcoc cooum m mi(lni 
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incliné , avec on mouvement accéléré , & de la 
même manière que fî , laadNUie verticalement , 
elle avait continué fon mon v e m ant â la même 
profondeur an deflbus de la fwfâce de l'eau , à 
compter du reTervoir de la rivière. 

Donc , fi on tire la ligne horizontale # r , les 
particules de l'eatt auront en r la même vitefle 

Îu'acqueroh un corps, qui coubant de la hauteur 
C, pareowoit la ligne Cr; vîtelle qui eft énlc 

à celle qi:'.i-q-,]?rrair un corp- rn rortlSant le long 
de tr. Par c.j;il'. quent on peuc oc.erminer en quel- 
qu'endrûitqii! cLM:j:t la vitelTï du courant, en tirant 
de cet endroit use perpendiculaire au plan hori* 
zotttal , que l'on conçoit paHér par la furface de 
l'eau du réfervoir de la rivière ; la vitefTc qu'on 
corps acquerroit , en]tombant de la longueur de cet- 
te perpendicj.à;re , eil égale à la viteiïe de l'eau 

Ju'oQ cherche , u cette vicefle eû par conféqueat 
'autant plus grande , que la petpcndIcnUIf» «A 
plus grande . D'un point quelconnne , comoM r, 
tirez r / perpendiculaire au fond du lit , cette II* 
gne mefurera la hauteur ou la profondeur de la 
rivière. Puifque rx efl inclinée ï Thorizoa , £ des 
diftérens pcùnts de cette ligne on tire des pcipca* 
dicniaket f'r, elles feront d'autant plus coortea 
qi^eîles fiMont plus diflantes de & la plus com- 
te de toutes fera su; par conféqucnt les viceffes 
des parties de l'eau dans la ligne rx, font d'au* 
tant moindres qu'elles font plus proches de la fur> 
fue de la rivière , & d'autant plus grandes qu'el- 
le» en font plus «oignées . 

Cependant la vitdTe de ce; pirticî ,>pprocf;? de 
plus en plus de l'épalitc' , a n-itlurc que U riviè- 
re fait plu. i'Z cntmin : car les carrés de ces 
vitelTes font comme rt à x«,- or la diiTérence de 
ces lignes ditninue continoélement k aelwe que 
U rivière s'éloispe de fon origiae , narce oue ]n 
profondeur rt diminue auflî coatinuéiement i me- 
iure qu: ces lignes augmentent . Donc , puifque 
la différence des carrés des vitelTe; diminue coo- 
linuélement , à plus forte raifon la différence des 
viteffes doit diminuer aufli , poifqu'un cané eft 
toujours en plus ^and raport avec M cuvé plne 
petit que Ics iKinec de cet caivâ m Je noc 

entr'elles . 

Si l'inclinaifon du fond eft changée ï l'origine 
de la rivière , que le fond , par exeniple , devie- 
ne / z , & qu'une plus grande quamite d'eau cott> 
le dans le ht , le lir Icvicn^ri plus profond dans 
foute la longueur de la n . i r- , mais la viteflè 
de l'eau ne changera point . C,r cette vitelTe ne 
dépend point de la profondeur de l'eau dans la 
rivière , mais de la diftance qu'il y a de la par< 
ticule mAe, au plan horizontal, qui paflant par 
l'origine , eu continué au deffus de cette particu- 
le i & cette diftance eft mefuréc par la perpendi- 
culaire rt ou su: or ces lignes oe font point 
changées ^ la quantité d*eau pins ou noM* 
eranoe qui coule dans le lit, pourra qat 
demcuN n U vehim hauienr dans le idfenraîr . 

SuppoToM que la fectie fqpâtewe du Ut iôîc, 

feriDdG 
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tvaée piT quelque obiUde, comme qci de- 
fetiide un peu au ddSNW de la furfac« de Peau ; 
comme l'eau n'a pas en cet endroit la liberté de 
couler à fa panie fupérieure, elle doit s'7 élever; 
nais la virefle de l'eau au deHous de la catarafte 
a'aogsieotera point; & Teau qui vient cootimiéle- 
amit) dut s'élever toaioars de plus en plus, de 
maieie qu'à U ûa elle déboide , aa an aeflki de 
rbbftacle , ou an defTos d» fts Donb. ^ on de- 
voir les bords aulTi-bien que l'obnacle, l'eau ^VIc 
veroic à une hauteur au deflus de i t,- luTqu a 
que cela aiive , la vitefTe d? Teau ne peut au- 
gmanter, mais quand une fois l'eau fe fera élevée 
an deflûf de rr, la haaieor de IVau dans le ré- 
r?rvri:r ffra augmentée . Car corrme on fuppofe 
ijus la nviere efl dans un c'tat jierniancnt, il faut 
Dcce/Taircment qu'il entre continuelement autant 
de nouvcle eau dans le rëïervoir , ^u'ii s'en écha- 
pe pour couler dans le lit: ù doue il coule moins 
d'eau dans Je Ut , la hauteur de l'eau doit au- 

Smenter dans le raTmolr , jufqu'à ce que la vitefTe 
e l'eau qui coule au defTous de lobllacle foit tel- 
lement augmentée, qu'il coule par-dellous Toblb- 
cle autant d'eau qu'il en coaMt vtfmmut dans 
Je Utf hoKÙim'U énit libre . 

Voilk la ééoâs de Gugtielmûil (br la ^tdle 
des rivières, thànie purement mathématique, 8c 
que les circonllances phy/iques doivent altérer beau- 
coup. Avant que d'entrer là-delTus, dans quelque 
détail f je remarauerai i*. que dans mes Réflexions 
fur U ttnfg gèutdt àet vent s ^ Paris, 1747, i'ai 
démontré, pa£, 179, qu'un fluide q-.ii , par une 
caufe quelconque , fe mouvroit horizoDtakn.i.T.t & 
uniformcmcnc entre deux bords verticaux , ne de-: 
VZOtt pas toujours s'accélérer dans les endroits où 
loi lit viendroit à fe rétrécir; mais que l'uivant 
le laport de fa profondeur avec l'efpace qu'il par- 
confoit dans une féconde, il devioit tantôt s'abaif- 
fer dans ces endroits, tantôt s'y éle/er ; que dans 
ce dernier cas, il augmenteroit plus ea hauteur 
en s'élevant, qu'il ne perdrait en largeur; & que 
par coofiéqaB&t as lien d'accélérer (a vitefle , il 
dtvroit BB ccn trA * la ralendr , puifque l'efpace 

fiar lequel il dcrroit jiafTer, feroit auguiMté néel- 
etnent au lieu d ctre diminué . 
Je remarquerai z*. que dans mon Ejfai de U 
réJiJUnet des jUiides y Paris, 1751, j'ai dooné k 
pitteâa une méthode générale pour Mteraaiiier 
' irathe'matiqueiTcnr !a vire!"^'* i^uxn fleuve en un en 
droit quelconque', mcchcds.' qui demande une ana- 
ly:c ricî compliquée , quand on veut f,iire entrer 
dans le problème toutes Tes circonilancet , quoi- 
qu'on faflé même abAraf^ion dn phyfifue* ^ez 
1 ouvrage cité art. i$6 & fuiv. 

Le mouvement des eaux dans le cours des fleu- 
ves , s'écarte cnnfidérablemcnt de la théorie géo- 
métrique. 1*. Non feulemeat la furface d'un jltu- 
ve o'eft pas de niveau d'un bord à l'aucre ; mais 
m&Bie le milieu eft fonvent plus dlcvd que les 
deux bords ; ce qui vient de k diiifrcnct de vi- 
ceffe entre l'eau du milieu du«//Mi)ey&lei borll 
Mtté/matigitet . Tome i4 
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Lorfaue ks fltmus approchent de ieut cflobou- 
chure, Veau du milieu ell an coninire fanveut 
plus bafle que celle des bords, parce que l'eau des 
bords ayant moins de viteffe, eu plus refoulée pat 
la maice . Voytz Flux. 3". La viteJTc des eaux 
ne fuit pas à beaucoup pti% la proportion de la 
pente, un fleuve qui ^pm de pente qu'un tOM, 
coule piiB vile dans me fdw scande nilbn que 
•elle de h pente; «eta vient dé «e que la vitmfe 
d'un fleuve dépend encore plus de la quantité de 
l'eau & du poids des eaux fupérieures, que de la 
pente . M. Kuhn , dans (à Dijèrtation fur Vorigim 
des fontaines , s'ed donc inMOpé ea fMgaaat de la 
pente des fleuves par leur vitefle, 8k en croyant, 
par exen-pfe fir ce principe, que la fource du 
Danube cù deux milles d'Allemagne plus éle- 
vée que fon embouchure, &c. 4»». Les ponts, les 
ievccs & les autres obliades qu'on établit fur les 
rivières , ne ditunnent pas coofîd^UefiNnc la vi- 
teflè totale du eonrs de l'eau, parce que l'eai] s'é> 
levé i la rencontre de l'avant-bec d'un pont , ce 
qui fait qu'elle agit davantage par fon poids pour 
augmenter la viteRe du courant entre les piles* 
S*. Le moyen le plus fâr de contenir an fm/w » 
«Il en général de fdtHfctr fin canal, parce qne fa 
«neRè par ce auyen eft «ugnentée , & qa^l fe 
creufe un lit plus profond ; par la même raifon , 
on peut diminuer ou arrêter quelquefois les inoQ* 
dations d'une rivière , non en y faifant de* fai- 
gnées, mais en $■ faifant entier une autre dvicre» 
parce que l'union des deux rivicies les lait coiilct 
Fune « l'autre plus vite, comme on l'a dit 'ci» 
deffus . 6*. Lorfqu'une rivière grôflît , la viteflê 
augmente jufqu'à ce que la rivière déborde : alors 
la viceffe diminue, fans doute parce qiie k lit eit 
augmenté en ^ui grande portion c^w la quantité 
d'eau. C'eft par cette railon que l'inondation di- 
minue proche l'embouchure , parce' que c'eft l'en- 
droit où les eaux ont le plus de viteffe . 

De U mduxt de la viteffe des fUuves. Les phy« 
fîciens &. us géomètres ont iouglné pour cela 
éttittm moyens. Goglielmini en piopofe un dans 
fes ouvrages , qui noos parofr trop conpoTé Se 

trop peu certain. Voyez fon rrni'L- i'tHa r.jr'rrj 
de'fiumi j & Joo aquarum fikemium fni'ijiog. i'ar- 
mi les autres moyens, un des plus fimpics cit ce- 
lui du pendule . On plonge un pendule dans l'eau 
courante , & on juge de la viteffe de l'eau par le 
qmn-ir-^ i laquelle le poids s'éleve , c'eft-à-dire, 
pjr i angîe que le fil fait avec la venicale . Mais 
cette méthode paroît meilleure pour comparer en- 
femble les vitcfTes de deux fleuves , que pour 
avoir la vitede abfolue de chacun . Les tangcnttt 
des angles font à la vérité entr'elles» comme lit 
carrés des vitefTes , Se cette régie eft aflèc flh* ; 
mais il n'ert pas aufTi facile de dt'termincr direâc- 
ment la vitelTe du fleuve par ranB'<^ du fi) . Fo/ez 
PHrdradynaiBiqiie de M. rabbd Mt, Ttm 

Un auiw moyen eft celui que M. Pitot a pro* 
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I! prend un Uiyau recourbé, dont la panie Capé- 
ricure ei{ verticale, 2- l'infcricure horizontale. Il 
ploBge cette dernière daas l'eau, en forte que 
l'eau entre par la branche horizontale. Selon les 
loix de l'hydraulique , Teaa doit s'dever dm le 
tuyMD vertical , h une hauteur égale à oetle doot 
an orps pefant devroit tomber pour acqut/rir une 
vitcflè qgale à celle de leau . Mais cm lent enco- 
re que ce moyen aflez fautif: i<>. l'eau fera re- 
ttrdî^ par l'aoBle %ae ionne la partie horizonrale 
avec la verticaKr x*. elle le fera, encore ie long 
^ tuyau par le frotement ; ainfl , clîe sVlt/vera 
moins qu'elle ne devroit fuivant la thcorie ; (Se i! 
wA très-difficile de fiser le raport entre la hauteur 
â laquelle elle s'élève , & celle à laquelle elle 
doit s'élever, parce que la théorie des frocenena 
dl tris-peu ronnti.j . 

Le moyen L plj. i'jv.p'.i: ùl le plus fiJr pour 
Connoître la vhclTe de l'eau, ell de prendre un 
corps à peu pr^s .lulfi pel'anr que l'eau, comme 
Qie boule de cire , de le jeter dans l'eaii , & de 
jagja la viieilé de l'eao par celle de cette boule ; 
car h boole acquiert três-promptetnent & pref- 
qu'en un infîant , une vite/Te À peu près égale à 
celle de j'eau . Cet! ainfi qu'après s'être épuifé en 
in\rentions fur des chofes de pratique , on eO FoKé 
d'en tevenîi fyumt A ce qui s*âoh préfient^ d*»- 

l'iTuvr f..:< Riv[F"Rr, f!c:r.' TOrion , eîl le notn 
qu'on doaiic 4i.t;ijUctois ^ la cooftcUation de l'é- 
ridan. 

FLEXION, ( Aflromm. ). Dans les inftrumens 
^ font grands & defqnels on atend une grande 
précilîon , la flexion des bâres eiî une chnie im- 
portante ï confidc'rer : une bâre de fer de 8 pieds 
de long, qui avoir 2 pouces 8 lignes de l.ugeur 
par un bout, & 5 ponces 5 lignes par l'autre , 
avec 2 lignes y d'épailTeur, tan- poiVe horizon- 
talement de cuunp , c*cft-à-dire , dans le fens oik 
«Ile devoir le conroer fe moins, fe coorboit en- 
COïe de trois quarts de ligne ( M. Bouguer, flgurt 
de U terre., pag, 191 ). Si l'on augmente la lon- 
gijeur de la bâre, la flexion croît comme la qua- 
trième pni (Tance de la longoenr. Ponr remédier 
le plus qu'il ed poffîble k un wutavéàeBX vM 
confider^ble , dir- les grands innrumens , î! eft 
nécefiaire d empioyer les bâres les plus larges , 
d'afrojc-tir l'objeftif très-fortement avec le centre , 
& le micromètre avec le limbe, afin que la jie- 
»ion de i'inftrument foit exadement égale à celle 
de la lunete { il faut aufll éviter de mettre de 
fhulle dans les vis, ce qui peut produire avec le 
terrps quelcjuc jeu dans les alfembiages : enfin il 
faut mouvoir ces iaihuna^s avec précaution, pour 
empêcher qu'ils ne changent de forme par la fJe- 
mm, ( la Condamiae , p«#. 14} /uh. ) On 
peut ta mefuia- avec le fpUnmtMt ioftrameBt 
de M. de la Koue, où l'on dîftbiBiie à l*ore>lle 

TTÎT 'jgn*' D. L.) • 

FLINT-GLASS , C Optique ) ; nom anglois qui 
%Bifie verre de caÙloax , & que Tca couferve 
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dans notr« langue pour etpritner fe cryûal d'An* 
gleterrc- , nu ce beau verre blanc dont 00 fait des 
spbelets & des carafes . il eil devenu remarqua* 
ble pour les aflmKMMSt depuis qœ M. OoUood 
le pexe t d d ww tw t » en 1758 , la pnfcién^ qu'il 
a «le dilpeifcr beneoup les rayant culoRs , & de 
produire un fpeSre prifmatique plus grand eue le 
verre ordinaire, dans le raport de j à z ; ccft le 
minium t OU la partie métallique employée dans 
la fabtiéanoB du JUtu-gUffy (|ui lui dôme cette 
propriété. On ra*a aflnré qa*il y en avait un tiéri 
du poids tn'n!; i! cït rr'-- i^iPîcï.'e d'avoir un'? m.i- 
tiere bien iondue, exempte de biiiics & de itnes , 
& propre à faire de bons objectifs de lunetes. 
Vopez la pièce de M. Libaude , dans le tome VII , 
des Mtimiru ft^mh à FAeêdim* àttf^ 
vam étrangers y amie 177J. Vufti^ Aen/OHUTU 

QUE. i D. L ) 

FLOT, ou pleine mer. Voyez Flux. 

FLUENTE, f. m. ( Céam. ttê^fc, ) M. New- 
tOQ & les Anglois appelent ainfi ce que M. Leib* 
nitt appelé huigrâk» Vtjm iKTicmat» ife Fui» 
xiom > 

FLUIDE, adj. pa-is fubft. ( HrdrêJ/H. ), efl un 
corps donc les parties cèdent k la moindre force y 
&, en loi cédant , ibnt Ornent mAos cnuVI- 
iet. 

Il fimt donc, pour eeoflftuer la ftndtté, qoe 

les parties fe fc'parent les unes des autres , & c«« 
dent à une impre/Tion fi petite, qu'elle foit infca» 
lîble i nos fens ; c'cil ce que font l'eau , l'huile , 
le vin, l'air, le mercure. La réliliance des parties 
des fluides dépend de nos fens ; c'ell pourquoi , ii 
nous avions le ra^î un million de fois plus fin qu'il 
n'eft , poor découvrir cette réliUance , il n'v a pas 
de doute que nous ne dolTîons la fe!i;;r (im. p'u 
fleurs cas où sous ne pouvons à préfent la re- 
marquer, & par conféquent nous ne poorions plot 
prendre pour fluides un alfez^ ffÊOé nombre 
de corps que nous r^ardons aaîourdinii comme 
tels. De plus, pour qu'un corps foit fluide , il 
faut que chaque parcelle foit fi petite, qu'elle 
cchape à nos fens, car tant qu'on peut tooeber» 
(èntir ou voir les parties d'un corps féparément ». 
tm ne doit pas regarder ce corps comme fl«idi • 
La farine , par exemple , cft compcfce de petites 
parties dt'liécî qui peuvent ail'cment erre feparces 
les unes des autres par une imprcffion qui n'ell 
nullement fenfible ; cependat tout bomn>e qui ' 
aura une boîte remplie de farine , ne din jamais 
qu'il a une boîte pleine de fluîJt , parce qu'auilî- 
tôt qu'il y enfonce !e doigt , & qu'il commence 
à f roter la farine entre deux doigts, il fent a l'iii- 
Hant les parties dont elle eli compofée: mais,d^ 
que cette farine devient infiniment plus Une, corn* 
me cela arive à l'égard du chyle dans nos inifr^ 
flins, elle (è change alors en fluide. 

La caufe de la fluidité paroît cûnfîrtcr en ce 
que les parties des fluides vat bien moins d'adhé- 
rence entr'elles , que n'en mt celles des corpe 
dms on folides t & q<w Ixat mummatax u*tà pou» 
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tmpkhé par Piu^'né âe la furface des parties , 
comme dans an tas de poufTierc , d? fable , !kc. 
car ies particules dont les fluidti font compofcfs , 
, ioat d'ailleurs de la même natate»& oat les uA- 
mes propriétés que les particules «s foUdes : cela 
s'aperçoit évidemment , Quand on convertit les 
folides ea fliàdts & les fiuldtt en folides ; par 
exemple , lorfqu'on change de l'ea» en glace, & 
qu'on mec des oicftaux en fufion , Û'c. En eâet , 
«B M peut raifonablement révoquer en doute que 
ki nnies élémentaires de tous les corps nefoient 
de fa même nature ; favoir , des corpufcnles durs , 
Iblides, impénétrable;, mobiles. 

Si les parties d'un corps peuvent gliiïer aifé- 
neot Jet unes Air lei «mus , on éne facilement 
agitée* par la dnleut j cea paidcs . quoiqaVlles 
ne lôîent pu ém% M nwavemenr aôwl , pouront 
cepcrdaTir cnnf ir-jcr un car ç>% f!uî de . Au refte , 
les p-iticu.cs d'un pareil corps ont quelque adhé- 
rence entr'ellcs , comme il paroît évident par le 
mercure bien purgé d'air qoi fc ibutient dans le 
liaranietre i la hauteur &> tn 70 pouces ; par 
l'eau qui s'élève dans les tuyaux capillaires, quoi- 

Îu'ils foient dans le vide ; & par le? Routes des 
iquçurs , qui prenent dans le vide une figure fp 'i : 
lique, comme s'ii y avoit entre leurs parties quel- 
que cohésion réciprot^ue, femblableàccl'e de deux 
aiatbns plant & polis . De plus , fi ies fltùâu 
fom compofôi de parties qui puilfent facilement 
s'embaraiTer les unes dans les autres, comme l'hui- 
le, ou qu'elles Ibicnt fuiceptibles de s'unir enfem- 
ble par le froid, comme l'eau & d'autres , 
ils fe changent aiféoient en des corns foUdes ; 
mais fi leurs particules Ibnt telles quMles ne puif- 
fc-nr nrrsiç s'embarafTcr les unes dans les autres , 
comme celles de mercure , alors elles ne fe fîxc- 
tont jamais en un corps folide . 

On peut coofidérer dans les fîuldts quatra cho- 
fes ; I*. leur nature ou ce qui cenftime 1* floidi- 
té, c'eft l'objet de FarthU FLuroiTÉ , qui apar- 
tient au Diâionaire de Phyfique \ i». les loix de 
leur cquilibre ; 5°. celles de leur mouvement ; 
4". celles de leur réfillance . Nous allons entrer 
-MBS le détail de ces tids deniers objets . Nous 
donnerons d'abord Ics prinaîpea ^hâtwt , tels ï 
peu près qu'on Ics troBTC Ans ua auteurs d'hy- 
draulique ; & nous' feront csfiiite qnetqueft léfie- 
lions fur ces principes. 

La théorie de l'équilibre & du mouvement des 
flmdu en générât l'objet de l'Hydrodynamique. 
La pielliM 4e la peTanteur det corps plongés dans 
les fluides &. l'avion des Pulties fur le corps qui 
I font plongés , font le fujet de Thydrollati^ue . 

W«yt~ HyD»OSTATIQ,UE . 

Les loix hydroftatiques des flm!J»t font » I. que 
' fet partka fupérieures de tous les flttides- , comme 

rrnu, CTf. ptTcnt fur les inférieures, ou, comme 
parient quelques philofophes , que les fluides pe- 
fent en eux-mêmes ou fur eux-mêmes. 

On a fouiena dans les écoles un principe tcut- 
Ii>Wk coBitaire i wluUd \ mk It léité 4t one 
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pre/Hon ef( i pri-Tmr .:^:'nnnrrcc psr rnîlîe expé- 
riences . il lufli ra d en raportc-r uni; bien fimpïe» 
Une bouteille vide , bien bouchée , étant plongée 
dans l'eau , & fufpendue au bas d'une balance ^ 
qu'on mette des poids dans l'autre plat de la ba~ 
lance, jufqu'à ce qu'elle folt en équilibre \ qu'on 
débouche enfuite la bouteille , & qu'on U remplif- 
fe d'eau , elle l'emportera , & fera baiflèr llnQi^ 
mité de la balance où elle ei\ atachée . 

Il fuit de cette peTanKiir que les furfaces des 
fluides qui font en repos , foot planes & parallè- 
les à l'horizon ou plutât que ce font des (egmeni 
de fphcre qui ont le mcm? centre que la terre . 
Car , comme on fuppofe que les parties des /7*ii- 
des cèdent à la moindre force , elles feront mûca 
par leur pefanieor , lufqu'à ce qu'aucune d'elles ne 
pmflfe plus defcenè-e , & quand ellet lèrant par- 
venues à ce* étsr , le fluidt demeurera en rrpn; , 
à moins qu i! r.£ Toit mis en mouvement pir quel- 
que caufe extérieure ; or H faut , pour établir ce 
repœ, que la furface du fltùdê ie difpofe comme 
nous venons de le dire. En eflèc» loiiqu'un corpa 
fluide e(l difpofé de manière que tous tes points 
de fa (urfacp forment un fegment de fphere con* 
i i:n:iiqu^ ,i i,i terre , chaouo particule eli preffée 
perpendiculairement à la furface » & n'ayant pat 
plus dk tendance à couleur ven lai ohé ^ne vera 
un ««w, «lie doit leAer en repos. 

IL SI nn corps eft plongé dai» nn flmâÊ en 
tout ou en partie , fa furface inférieure fca pref- 
fée de bas en haut par l'eau qui fera au deffous. 

On fe convaincra de cette preflion des fluides 
fur la furface ^inférieure des corps qui y font plon« 
gés , en ennoinsnt pourquoi tes coros fpécioque- 
ment plus légers que tes fluiiîes , s'éievent à leut 
furface ; cela vient év;<?emmenr de ce qu'il y n 
une pi^j:'. (V'^re prt!T.!}n fur N r:-»r',ice inférieure dit 
corps que fur fa furface lupérieure , celt-à-dire ^ 
de ce que le corps eft pouffé en en- haut aveepbiS dft 
force qn*il ne l'eflenen-bas par fa pelâateurten ef- 
fet , le corps qui tend à s'élever t la furCue , eft 
continuéleiTicnt pre/Tépar deux colonnes fluide ^ 
lavoir , par une qui agit fur fa partie fupérieore , 
8c par une feeood» qni agît fat fa partie infériei». 
re. La tongwar de ces dm colonnes devant être 
prtfe depiâs la twrftce fnpAîewe do fluide , celle 
qui prelie la lurface infc'r'cur.- â-i corps fera plus 
longue de toute l'épaiflcur du toros , & par con- 
féquent le corps fera pouffé en en-haut par le fluî- 
de avec une force ég/ile au poids de la quamitd 
de fluide qui («oît eontenoe dans l'efpace que k 
corps occupe . Donc , fi le fluidt c(ï plus pefant 
que le corps , cette dentier* force , qui tend & 
poulfor le corps on en 1 ,i jt , l'emportera fur la 
forte de la pefanteur du corps qui tend à k faire 
ddcendre , & le corps nwuMra . 

Par-là on rend raifon pourquoi de très-petitt 
corpufcules , foit ou'ils foient plus pefans ou plut 
légers que le fluide dans lequel ils font méÛs « 
s'y foutiendroQt pendant fort long-temps > CiRt 
«qu'ils iùe^ à !• IMke du flui&^ià Ah fAb 
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lè pcéapitent m food. C'cft qne ia diffiâmce qoi 
f» venve enrr» cev detK eéhiimec cft faTenfible , 

& que la force > qui tende à fn^r; monter le cor- 
pnfcule y n'eît pas affez grande poux lurmoncer h 
nffillaBce qw fmt ies pirtiei du flmdê i Im di- 
viijoa. 

III. L» preHîon des parties Tupérieures , qui fe 
iait Air celles qui font au deflbus , s'exerce égi- 
kmeot de tous cètét , & fuivatit toutes les dire^ 
fiions imaginables , latéralement , horizontale- 
metrr , obiiouemenr & perpendiculairement . C'eil 
une vcriré d'expcricDcc bien établie par M. Pa- 
Hçal , dans fcn Traité tU fiqiùlHH Àts Ufuturs» 
Voyez I0 fiùu à» ett attiett , a& cette loi fen 
d<fvelop<fe .■ nouç ne pouvons h prouver qu'après 
en avoir déduit les cc^iféquences -, car ce tont ces 
confe'quences quon démontre par rexpériCDoe, & 
qui tlTiireiit de la tiimi da ^iacipe. 

Tootet tes parties des flmuUt étant ainfi (égale- 
ment prefTi^es t^? rru- câtcs , il s'enfuir, 1". qu'el- 
les doivent tij^. ta lepos , & non pas dans un 
mouvement continuel , comme quelques philofo- 
fhes l'ont fuppofc : 2". qu'un corps étant plonge 
daos un fluidi en cil prefle latéralenient , & que 
cette preflloa cil en raifon de la diflance de la 
furface du fUide ati corps plongé .■ cette preflion 
latérale s'exerce toujours luivant une ligne perpen- 
diculaire à la furface du flutde ^ aitiii,tUe eil tou- 
jonn h mkme à la m^me hauteur du fluide y foit 

Îjiie 1* «olooae du fluide fok oblique oa m» à la 
tvfMC dé corps. 

IV. D.in'; les tubes qui commoniqoent enfem- 
h e , queii.' que foîr leur grandeur , fwt qu'elle 
1; :f égale ou inégale, & queile que foit leur for- 
me , (oit qu'elle foit droite » angulaire ou recour- 
bé», un n)éme fltûdt if Héwa i b même baii- 
imr> & rédpraooenient . 

V. Si un fluiae s'élève à la même haateor dans 
deux tuyaux qui coaummiquent enfemblc , le fluide 

2m dans un des tuyaux > efl en équilibre avec 
t fUide qui dans l'autre . 
Cvt. t^. fi le» HQWiis foitt de nênM dumoe , 
& eue- Im- oofomKi des jbdin amt la ibÉme ba- 
fie & la in'me îi.-iuîcjf , elles feront égales ; con- 
fifquefsment leur; pefanteurs feront égales y & 
ainfl elles agiront l'une fur l'autre avec des for- 
tes égales : 1°. fi les tuyaux Ibot inégaux en baie 
& en^ diamètre y fi^pofbns que la bafe de G f , 
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foit quadruple de la 



bafe de // K , &. tjui.' ie fiuUi defcende dans le 
plus large tuyau de la hauteur d'un pouce , com- 
me de X et> O.' il s'éI6;era donc de quatre pou- 
ces dans Fautr» tuyau, comme de MeaN. Donc 
la viteiïe du fluide qui fe meut dans le tuyau 
HK ,; efb à celle du fluide qui fe meut dans le 
rj' .hu g l y comme la bafe du tuyau C / eil à la 
iiafe' d» tuyau HK . ]Xl.v> puifqu'on fuppofe que 
la haiMar des fluides elt la même dans les deux 
tnywx , k fumcité de fiMtdt qui câ dans le luyau 
C J,foa à Gttfe. q« tft dan te nyw HKy<iom- 
«M II kift 4» tofn 6i eft à U bift Ai oiyai» 
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HK : coofèqtieiDment les quantités de moQVHncBt 
de part & notre font égaler , puifque les vlteflét 

font en raifon inverfe des maÎTes . Donc il y aura 
cquiiibre . Cette démonflration eft aflei fembiablc 
à celle que plulîeurs auteurs ont donnée de l'équi- 
libre dans le levier. Sur quoi voj>rs Levier , Cf 
la fuite de cet article. 

Ou démontre aifément la même vérité fur deux 
tubes , dont l'un cil incliné , l'autre perpendiculai- 
re . H fuit encore delà que fi des tubes fe com- 
rauQiquent , le fluide péfera davantage dans celui 
où il fera plus élevé. 

VI. Dans les qui communiauenci des /7m- 
dit de dîIRrentee pefantetirs fpécihques fmttt en 
équilibre , fi leurs hauteurs font en nilba ÎDTiBlë 
de leurs pefanteurs fpécifîques . 

Nous tirons: de IX un moyen de déterminer la 
gravite' foéciâqoe des fluides i favoir , en metiao^t 
un fliûdi dans on des tuyaux qui fe commmû 
quent comme ^ B , Fip- 2'^. , i*'-' un :i:'Tr> 
fliade dans l'autre tuyau CD, ck ta racluîir.t les 
hauteurs BG, fiD, auxquels les fluides s'arrête- 
ront quand lis feront mis en équilibre j car la pe- 
fanteur fpécifique du flkide contenu dans le tuyau 
jiB ^ eA à la pefaoteor fpéeifimie do fluide du 
tuyau D C , comme DH ttk \ BG . (Si on 
craint que les fluides ne fe mêlent, on peur rem- 
plir la parue horizontale du tuyau BD avec du 
mercure, pour empêcher le mélange des liqueurs*) 

Puifque les denfites des flmdts WttX comme leurs 
pefanteun fpécifîques , leurs deafit«& iêront tufli 
comme !e . ' vjteurs des fluHr- D H Se B G . 
Ainfi, nou j pwjvons encore tirer de là une métho- 
de pour dcterminer les denfités ^fluides • Vig^ 
Densité, dans b Diéiion. de Phjffique. 

VII. Les fonds & les côtés des vaiileaux font 
prefTés de la même manière , & par la même 
loi que les ftkides qu'ils coatienent . C'efl une 
fuite de la pNmiefc & de la féconde kî c{« ^ 

deiïus . 

VIII. Dans les vaiffeaox cylindriques , fîtiiés ver-* 
ticaleoKnt , & qui oat des oafes egaJet « ia pref- 
fion des fluides m les .fends eft en raHbn de lemt 

hauteurs ; car , puifque les vaifteaux font verti- 
caux , il ell évident que Taé^ioa ou la tendance 
des fluides y en vertu de leur pefanteur , fe fera 
foivanc des lignes perpendiculaires aux loods ; les 
fends feroot donc preliét en raifon des penfancenn 
des fluides ; mais les pefanteurs font comme les 
volumes , & les volumes font ici comme les hau- 
teurs . Donc les prefllons fur les fonds feront en 
raifon des hauteurs. Remarquez qu'il eA ici que- 
(Uon d'un mime flu'td$f ta d» dent fluides (em- 
blables & de même nature. 

IX. Dans des vaifleaux cylindriques , lltués ver-» 
ticalemcnt , & qui ont des baie^ incgales , la pref- 
fton fur les fonds ell en raifon comporre des ba- 
ies & des hauteurs ; car il p:<.rc:t , par la démon- 
flration précédente» que les ibnds foat preflifs,daK 
Mite bypothefe , en laiAn des pefanteurs j or let 
pcCuttOBS do fiàdet f«ot wm iQ» jmf^i^^ 
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leurs m:ilT::-5 fnnf ici en r.iîf-n compofôc dcS iMTes 
& deî ^ , par û;iilcqueiJt &c. 

X. Si un vaiHjau incliné jiBCDy Fig, 29, 
< a même bafe & mime hauteur qu'un va& verti- 
cal BEFG, Us fend» de ces «knx nfei fcRMt 
paiement préflifii. 

Car, dans le vaiflëau incliné ABCDy chaque 
parîie du -fond CD eft pre/Te'e perpendiculaire- 
ment , par !a féconde loi ci-delîus , avec une 
force égale ;\ celle d'une colonne verticale de flul- 
ét, doot Iz hauMor feroit égale à la dilbnce qui 
eft entre le fend CD, & Ja forfaee «ifJÏ du ftui- 
de . or \i prel&n lia load £F cft évidcaunent 
la même . 

XI. Les fluides prefTent félon leur hauteur ver- 
ticale, & non pas félon leur volume. Par exem- 
ple, u un vafe a une figure conique , ou va en 
diroinyanr vers le haut , cVn à-aire , s'il n'eft 
pas large en haut comme en bas , cela n'empô- 
che pr^ ou ■ le fond ne foit preffé de la mâme 
manière que fi le vafe etoit parfaitement cylindri- 
que, en coafervwl k même bafe inférieure: c'eii 
une fuite de tout ce qui a été dit d-deOiis* 

En général , la preflîon qu'cfprouve le feod d*un 
vaifTeau , quelle que ibit fa ti^ure , efî toujours 
égale au poids d'une coionoc du jiuide y dont ia 
bafe efl le fond du vaiiïeau , & dont la hauteur 
eft la diftance verticale de la fnxfi^e fapérieura 
de I'mu au fend de ce même vtlh . ' 

Donc , fi l'on :» dem ry^eî ou ffe'jr vnfct; de 
même balê & de mcmc iiauteur , tous deux rem- 
plis d'eau, mais dont l'un aille tellement en dimi- 
nuant vers le haut , qu'il ne cootiene que vingt- 
onces d'eau, au lieu ^ Tantie iVlargiffant vers 
ie liaw coottoie deux cents onces , les fonds de 
ces deux vafes feront également preffés par l'eau . 
c'efl-à-dire , que chacun d'eux éprouvera une prei- 
fion égale au poids de l'eau renfermée dans un 
cylindre de mène Mè qpe ce$ dnx bafo, & de 
mêine hauteur. 

M. Pafcal eft le premier qui a déeooveft ce pa- 
radoxe hydroflatique ; il mérite bien que nous nous 
arrêtions à IVclaircir: une multitude d'expériences 
le mettent hors de toute conteflation . On peut 
snéme en rendre laifon par les principes de iné> 
cbanique . 

Suppofons , par exemple , (jue f nd d'un vafe 
CP, F'tg. 50, fdt plus petit qui ion extrémité 
fupérieure .4 B ; comme le fÏHuie preffe le fond 
CD, que nous fuppol'ons horizontal , dans une 
direôinn perpendiculaire £C, il n'y a que la par- 
tie cyliodrique intérieure EC D F, gui puiffe prcf- 
fer for le fond , les côtés de ce vaic foucenant la 
prcffton d; tour le relie. 

La propolitioa poroît plus difficile à démon- 
titr t HMl^ve b eue en en fe rétréciflant de bas 
en unt s unis on pent appU^oer ici le raifone- 
meiM qoVn a fett poiir le cas précédent; en ima- 
ginant que la réa^ion des côtés du vafe fe fa't 
xnaiatenant de haut en bas, au iiea qne , dans 
k «M fr<Mdcflt , «Ut le ùâkk de bn ca Ihbc. 
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Voici la preuve de cette lUBaie pnpofitîaB , pir 

l'expérience . 

Prépare un . ife le métal yîCoB, Fîg. ;i , 
fait de mamere qi>e le fond C D puiûe être nao- 
bile , & que , pour cette raifoa , il foit retenu 
dans la cavité du vailfeau, moyénani une bardnie 
de cnir humide, afin de pouvtnr gHfler,fans laif> 
fer eaflèr une feule goûte d'eau . Par un trou fait 
au naot du vafe ABy appliquez fucceiTivemenC 
difiérens tubes d'égales hauteurs, mais de difTéreai' 
diamètres . £n£n , atacbant une corde an bias 
d\nie balance , & fixant Paotre tsadmti de la 
corde au fond mobile , par un petit annrr^u Ky 
mettez des poids dans l'autre balîin , jui^u a ce 
qu'il y en ait aflez pour élever le fond CD: vous 
trouverez alors non feulement qu'il faut toujours 
le même poids » de quelque grandeur on diamètre 
que foit le tube , mais encore que le poids qui 
élèvera le fond lorfque ce fond cli prefTé par un 
fiuide contenu dans un très- petit tube , {'élèvera 
aufTi quand il fera preffé par le fluide qui feroit 
contenu dans tout le cylindre ACDB. Par la 
mémo raifon , fi un vafe ABCDy Fig. d^ 
figure quelconque , ed plein de liqueur ;urqu*en 
G H y par exemple, le fond C D fera prcHi par 
la liqueur , comme u le vais étoit cylindrique : mais 
ce qui «A bien à remarquer, il ne faudra , pour 
ibtttenir le vafe , qu'une force égale au poids de 
la liqueur ; car la partie F/eft preMée perpendknlaU 
rementi HD fuivant FO, avec une forcepfWOf^ 
tioncle à la diilance de G" H ;\ ff, & cet éfert 
tend à poulTer le point F fuivant FV, avec une 
force repréfeniée -^t F lY. M P : Or le point K 
ril preffé en en-bû avec une force ~F lit.MN.' 
donc ie fond CD étant fuppofé tenir au vafe, 
ou ne former qu'un fenl & natme corps folide 
avec le vafe, n'ert poulTé au point K que par une 
{aKt — FlxMN—F lXM.F^FiXPN, ii 
ne faut donc, pour foutcnir le We, qiÀar ftee» 
^le an poids du Rtiide, 

XII. Un corps fluide pefant, lequel, plae^ ven 
la furface de l'eau , fe précipiteroit en en bas 
avec une grande viteÂTe, étant placé néanmoins à 
une nioMMiefV 
fond. 

Ainft , plongez iVitr^nité mfèàtmt dH» tubft 

de verre dans un vafe de mercure' , ?i la profon- 
deur d'ua demi-pouce ; <Sc b,"u;! .mt alors l'cxtré^ 
mité infériewe avec voir e d;ip,t,vous conferverei , 
par ce moyen, environ un demi-pouce de mer- 
cure fofpendn danc le tube: enfin, tenant toujours 
le doigt dans cette même difpofîtion , plongez le 
tube dans un long vafe de verre plein d'eau, 
/ufqu'^ ce que U petite colonne de mercure foit 
enfoncée dans l'eau à une profondeur treize ou 
quatorze fois plos gmde qiK^Ja longueur de cette 
même colonne: en ce cas, fi vous Atez le doigt, 
vous verrez que le mercure fe tiendra fufpendu 
iiiis le tube, par l'aQion de l'eau oui preilé en. 
en-baut, mais ,' fi vous élevez le nwe, le mer- 
«me l'dcaiikn* An lefle, cette cspâtaee efi 46* 
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iKftUTji ^ deoDU&de de U dextérité poot être bien 

L» preflkMl iles fluidet , fclnn p'tifîror; p!i>- 
itcleoSt nous donne la falution du ph-nom-nL' Je 
deux marbifes polis, qui :,'atiLh;nr (virtL'm.T.: en- 
(embie iocCauoo ks .^pp^iqi;.- l'un à rautrc. L'at- 
nolplltfl»» lOOil ces pl.yiki.Qs, preiTe ou gravite 
«vcc imit 6m. poida fur la lorface inférieure & fur 
lei oârés da marbra inférieur ^ mais elle ne fau- 
ToiC exercer aucune prellion fur la furface fupé- 
lieure de ce mime marbre ^ qui eil u^mtiaw- 
ment coatigirii m mnilm fivoieur » an^Kl elle 
«OL fafneodiie* 

Sur raftrafîaa iu fMin iwas les vaifl^ox ci- 
yiUaires^C^r. voy. Totaux Capillaims . Voy, auITi 
«« OTor HroRosTATK^uc a d'autres obTervacioos fur 
ilfquilibre des fluides* 

Paflbos aux loix du nnoveoiilit de» fluides après 
^iwn nous cmindiéferoBt (ans m même point de 

vue cci loix & celles Ic-jr rqaifibrc . ^J^;lT don- 
nerons d'abotii les ioiîc du laouveaKac des jinides^ 
fans en apporter prcfqu'aucune raifon Ol. kUcs 
«jue l'expérience les a fait découvrir. 

Le mouvement des fluiAes » & particulièrement 
4r re«i» fait la nutUie de i'iijdmiUque . IT^pex. 

Le/'* hydrauliques des fluides . i*. La vîtcfTe 
flùdê , tel ^ue i'eau , mis en mouvement par 
Faâion d'un fîkiit qui pcfc deflus, eft ^ale à des 
iprofondeon ^gikt ^ & iiiégde à dtt {irafoDidiean 
mégales % 

2o- La vîtefTc d'un fluide qui vient de l'aSion 
d'un aufre fitùde qui pcfe deffus , cil la même , 
à une certaine profondeur > que celte qui feroit 
acquife- pat un oorp» ^ en tooibant d'une hauteur 
^ale à cett» profandRir , aiolî que les expériences 
le démontreru. 

3". Si deux tubes de duroetreç e'^aux- fonf pk- 
<cç de quelque manière que ce loir, drou: ou in- 
clinés^ pourvu qu'ils foicnt de o^me hauteur ^ ils 
itfteRnt ^ en tciiip& ^anx » des quattritét ^es 
4fr fluide . 

Il eft évident que du m'^cî rPAUx en tout, fe 
videraient égtfemenr , piac 1 dm; le: mêmes 
^icoallances ; & il a ère démontre que le fond 
4Cin tibe vertical efl prefTé avec la ménne force 
^ celui d'un tube incliné , quand let ban- 
nan de ces tubes font ^ales: d'oa il eft ailé de 
«onctot» foUft àaluK lincwr dm famniâ. dfeaii 

4v Si dfcuK tubes: de haoteofs: ^ifS»i,mdit dW 
ftRtffes inégaWkfimt «anOamett wu ftiiiB a pkins 
dPtao» tes quantftà «ntii qttit* foombnn» dioi te 
nême temp»,. feront comme les ouvertures cc- 
ttibes : il n io^^e que tes tubes foient droits ou 
ibclin^î. 

taottifiMt » fi tet cM w CT w w» fin» diculat- 
Nt» Ett qttnriiér dPèttt «Méet «n ndii» teo^ 
Ibnr en raifon doublée ties diamètres. 
Mariette obTerve que cette toi a'eft pas pariai- 
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en parde cette irrégularité au frotement que l'eau 
épreuve contre la fw^N* iméneoie dei mbest 

frorcmfnr q-.ii ci-^i' itéceffiôicmeK ûtém Teiètaa- 

turei de la petanteur. 

5*. Si les ouvertures E, F de deux tuîxrs F, 
CD, Fig. 3? & 34, font égales , les quantités 
d'em» qni s'écouleront dans le méoe temps, fe- 
ront comme les vitelTes de Tean. 

d*. Si deux tubes ont des otrvettnres égales 
F, & des hauteurs inégales Ab, Cd , U quan- 
tité d'eau qui s'écoulera du plus grand A B , fera 
à celle qui fortira de C D dans te même temps , 
en raifon iôus-doublée des bauteiin ^6, Cd, 

De li il sVnfoit ; t*. que let hautenrt Ak^ 
Cd, dos eaux au deffus des ouvertures égales Ef 
F, kront eo railoo doubltc des eaux qui s'é- 
coulent dans le même temps puil'que les quan- 
tités d'eau font, en ce cas > comme les vitres» 
les vitelTes fimr aoflfi en laiTon (ôm-donhUé d» 
leurs haut^tJT; , 

2'. Que le raport des e^ux qui iccauleot par 
les deux tubes A B , CD, c'tant donné , de même 
que la hauteur de i'eau dans l'un des deux, oa 
poura aîTément trouver la haiMeiw de Ten dut 
l'autre , en cherchant une quatrième proponio* 
nele aux trois quantités données y & en multi- 
pliant par elle-même cette quatrième pnipostiQ- 
nele , l'on a la hauteur cherchée . 

3*. Que le raport des hauteurs de deux tuèec 
d'ouvertore* égales , étant lionné » de même que 
la quantité d*eau éeonféè de l^m d'eux , on peut 
aifément déterminer !a quantité d'eau qui t'écouIe> 
ra de l'autre dans le même temps : car ^ cher- 
chant une quatrième proportioneie aux hauteuri 
données & aa carré de la quantité d'eaa écoulé» 
par ooe des ooTertnras , la tKine canée de cm» 
quuriemr propoitiaMie Cm la fmnrité dTnn fn» 

i on demande . 

Suppofons , par exemple , que les hauteur: ('es 
tubes foient eotr'elles commi; 9 ell à 25 , le que 
la quanlitd d'eau écoulée de l'un d'eox foit de 
rrois pouces , celle qui s'écoulera pac IWie 
fera= V*( 9. 15 r 9 ) = V~25 =y pouces. 

70. Si les hauteurs de deux tubes j4 B , CZ>, 
font inégales » & les ouvertures £ , -F > auili iné- 
gales , Ki quantités d'eau écoulées dans le mtme' 
temps feront en ration cojnpofiie éa reflet dea 
vertores , Se. du rapot fbw-doobTé des liautears. 

8*. Il fuit de li aue , s'il y a égalité entre les 

Juantités d'eau écoulées dans le même temps par 
eux tubes , les ouvertures feront réciproquement 
comme les tadiMs des haoteurs par confisquent 
fes lumienn en faifon léciproque des cuvés dca 
ouvertures» 

9». Si les. hauteurs de deux rubes , de même 
que leurs ouvertures » font inégales , les vite (Tes 
des cm doQPiéct font en raifon fous-doublée de 

que les vncfliM dea 

eaux qui fortent par des o'jwrrures égales , quand 
les hauteurs font inégales ^ font aufH en raifon fous- 
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<fg-i! , fi les fiautear* font égales , îl sVofuît j en 
général, que les vitelks des eaux aai rortent <ies 
tubes» lont en raifoQ fom-doublée des hauteurs. 

10*. Let famtean & la ouvettutes oe deux cy- 
lÎBcbtt lenpltt iTem énat les mêmes , il sVcou- 
len dans le m^mf -cmpî une fois plus d'eaa par 
l'uo ^ac par l'autre , li 1 on entretient le premier 
tonioars plein dVau , tandis que l'autre fe vide ■ 

Car b viteflt dt l'eau dans le vafe toujours 
plein y fera wrifatm>> & «tUe de Tautre fera toa- 
tinu^'cment retardée: on MM Voir, t^^. i ci-deJfitSf 
quelle l'era la loi de la Titefle de chacan . La vi- 
tefle uniforme de l'eau, dans le premier vafe, fera 
^gale i celle qp'ua corps pefant auroit acqoife en 
tombant d'one (lanteur égue à celle dn flmde , & 
la vitetfe variable de l'anore fmm ne Joi «nâlo- 

5ue . Les deux flmJks Saut )doac dans le cas de 
eux corp';, dont l un fe mentoniforménient avec une 
cenaibe vitefTe ^ & Paotre fe meut de bas en haut , 
ea commentant par cette même vitefllè . Voyez Ac- 
cttiai* Or il ett démoocttf, xw^ k mimatikk 
tr PmùtU DneiNTt , que le premier decndei» 
corps parcourt un efpace double dc VvoUt 9 Aus 
le même temps.- donc» &c-. 

Si deux tubes ont des Kanteur;. <x clc^ ou 
t cumei tégalet ^ les temps qu'ils emplotroat à fe 
vider fenai dans le raport de leurs baies . 

IX». Des vafes cylindriques & prifmatiques , 
eoiîime A B C £), ?5 , fe vident en fui- 
van: cftte loi, que q;i:?tK!tij d'eau dco-j'iJc^ en 
temps égaux , décroillent lelon les nombres impairs 
S* 5*7> 9* ^ ordre renverfé. 

Car M viteflê de la fur^Ke F 6 * «li difccnd 
décroît continuélement en railàn f<x»oaablér des 
hauteurs décroifTantes : mais la vlteiïe d'un corps 
pefant qui tombe, craît en raifon fous-do«biée <ies 
haateors croifTantes : ainfi , le mouvement de la 
fiiriace F G, imliii'eUe defcead de C en /} avec 
OB manveneK icôndé , cil la mime qw fi elle 
Àoit venue de B en D , avec un mouvement ac- 
céléré en fens contraire : or , dans ce dernier cas , 
les efpaces parcourus en temps égaux croîtront fe- 
ion la pngrâflkiQ des nombres impairs. Fo^tzAc- 
ciUtaïA. nr tmféqant^ les hauteurs de la fur face 
C F, en temp! égainc, decroiifent fe!on la mêaie 
progreJTion , prife dans un ordre renverfé. 

On peut dt;nontrer, par ce principe , beaucoup 
Ç aaaes ioix partiailieres du mouvement des 
'f i^ne nous oawnoM ici fow ii*tavpas 




u divifer im vafe cylindrique en portions qui 
feront vidées dans rcfp.ice. de cstaiaee divifions 
de temps , iw/r& CLarsvoac. 

I jo. Si l'eau qui tonbe par m tvbe H E Fig. 
36^ lejaiUic à J'mtcrow C , dou la diieâion 
«Il «erticaie , elle al^dévam 1 la mémiÊ hmsar 
C Ty h Uquefle fe ti«it k «iveas de l'eau dus le 
vai/kau ABCD. 

Car l'eau eô chaflHe de bas ea haut par l'ou- 
vertme , avec «ne viiefie égale i celle d'oa corps 
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or c? rnrps sVlévetoIt À la mttat faautCS Cft it> 

montant ( Vofh AecttiR t ) : donc , &'c. 

À la vérité on pooroit objcâer ^u'il patoît, par 
les expériences , «que l'eau oe s'élève ]>ai tDm-4-^ 
aoin lîaut que le point I ; mais cecte «ibj^ion 

n'empêche point que Je th-'oréme oe foit vrai ■ 
elle fait voir feulement (ju 7 a certains obllacles 
evterieurs qui •diminui-nt 1 ckvation ; tels font la 
réiiilance de l'air, & le àoccnent de i'eau ao de» 
dans du tube . 

14». L'eau qui defcend par un Tube înclini' en 
par un tube courbé, d'une manière quelconque, 
faillira par une ouverture quelconque à la hauieur 
où fe tient le niveau d'-eau dans le vafe : c'eft une 
fuite de la loi précédente , & de celle des corps 
pdus vùi fw des ylass iodijiét* i^jfiK l^îm m* 

1 5°. Les longueurs tm les diUaaces 2) £ & D F, 
I H &. l Gy fig. 37 y i laquelle l'eau jaillira par 
uœ tmverrare, ibit inclinée, foit liorizonrale , (ont 
m laifoB fo m-doe M ée des iiaiiiem yiifci daiu Je 
v$& fM tan le nibe -A B^AC 

Car pnifqtie feau q n' a jailli par l'ouverture D, 
tend à fe monvoir tJdOi la ligne ht^izontale DF y 
5c que dan le tnêtne temps, en verra de la pefan- 
teur, «lie tend en bas fur «ne ligne perpendiculaire 
à riîorizoo ( une de ces pnflâneet «e pouvant pas 
détraire l'autre , d'autant «ue \mu^ dircf^ion? ne 
font pas contraires) , il l'enfuit 4UL Tcau m tom- 
bant arivera à la ligne I c , dans le même tempt 
qu'elle y feroit arivee, i^oaad il n'y auroit eu aucune 
impttlfioo horizontale : aniOMBant les ligner dnillt 
IH&.IG ûmt tes cfpMR que la même eau anrolr 
parcomlB dan te mfiiie temps par l'impulfion ho- 
rizontale; mais les efpaces i /f , IG, font comme 
les vitelTes , puifque le mouvement horizontal eft 
uniforme; & les viteffes font en raifon fous-doo» 
blée des AatHCOR £jAC : c'di pourquoi lei 
longacnrs tw let d Wa nc e i auxquelles reatt iailUra 
par des otivcr-îrr'- f rri7onral?s ou inclinées , font 
en raifon ioui^ doubler tici hauteurs A By A C, 

Puifque tout corps jeté horizontalement ou obli- 
quement dans un milieu qui ne rénUe point , décrit 
une parabole, il dl clair que Teau qui fort par «D 
iet vertical 8c andiodi décnra one farabole.lV** 
Projectile . 

L'on cooflruit différentes machine. }iv Jr.iul: eues , 
poor l'élévation des fluides , comme les pompes ^ 
les fiphons , les fontaines , les jets , tyc. on peut 
en VKÀt la defcriptioo «mt MTt'uùt PomR) SuMOMy 
FoMTAïKi , Vis B'AacHtanmx . 

Quant aux loix du mouvement des flii'tder par 
leur propre pelantenr le long des canaux ouverts » 
vojtez Fixwt, &c. Pour les loix de lapr^I^ 
£on 00 du mouvemoit de l'air coofidétd tonuns 

un fluide , voyrz An ^ VtWT . 

R/fUxir s ri'T rA/iiilifre & le tnùurtmfnt dts 
flutties. Si on coneoilloit parfaitement la figure & 
la difpoCtion mntuele des particules qui compofent 
les fbùitst il faudroit foiot d'autres principes 
que cent de b ludchaulfue -oïdiiHire , pour — 
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tniaer les loix de k-ur équilibre & de leur mou- 
vement: car c'cft toujours ua problème détermincf, 
que de trouver l'adioa mutuefe de pluHeurs corps 
qui foat unis entr'eux , & doat oo coiuioît la figure 
& l'arangement rcfpeftif. Mais comme oous igno- 
rons la forme & la difpofition des particules //<(f<&x, 
la d^rennivation des loix de leur égtulibi» & de 
leur BoaMmoit eft «n Mobléme , tpi , cnvITagé 
caniiDe piimneiir géDnnrîque , ne coudent pas 
«fiez cîe données , & pour la folution duquel on 
t(\ oblige! d'avoir recours à de nouveaux prin- 
cipes. 

Noos^ jugerons aifâneitt éa plan que nous de- 
vras Mvn dans cene recherclie, fi iwat nous np- 

pliquon'; à connn'ir? t^':^boTd quell« rfifT'f'rer-u- il 
doit y avoir entre le« principes généraux du jrjuui'e- 
nient det f/niclts , ix les principes dont dépendent 
les loix de la mécbanique des corps ordiaaires. 
Ces derniers principes, comme on pent le dâmxi- 
tret , ( VojKZ M£cHAi>(iQ.tie e^* Dtnamiquf , ) doi- 
vent fe réduire à trois ; favoir , la force d'inertie, 
]e mouvement compoic, & l'cquilibre do tieux 
znaiïes égaies animées en fens contraire de deux 
vitefles virtoeles égaltt» Nm» avons donc ici deux 
chofes à exiiaiaer : en piemiar Jien ^ fi ces trois 

Îirincipes font les mlmH pour 1er ftmdes que pour 
es folides ; en fécond lieu, s'ils fufEfent à la OMb- 
rie que nous entreprenons de donner. 

Les particules des fluides étant des corps , il 
n'eft pas doa»ux que le principe de la force d'i- 
aenie, & celui dti mouvement compofé , ne coo- 
vienent à chacune de ces psrrifs : il en feroit de 
comparer f(?parc'ment les par:;tu!es/'/if#V/fx entr'elles: 
trais nous ne pouvons comparer enfcmble que des 
maflies , dont l'adioa mtttuele dépend de i'aâion 
combinée de différentes paniet qui nous font in- 
connues ; l'expérience feule peut donc nous inflnure 
fur les loix fondamentales de rHydroftarique . 

L'équilibre des fluidei animés pr.r i:;ie force de 
direâioii &. de quantité confiante , comme la pe- 
fanteur, e(i celui qui fe préfente d'abord , & qui 
eft c» eflÏK le pins âdJe i examiner. Si oo verfe 
une Booeur homogène dans un tuyau compofé de 
deux branches cylindriques (fgales & verticales , 
laies enfemble par utte branche cylindrique hori- 
zontale . la première chofe , qu'on obferve , c'eil 
que la liquenr ne famoic y éae en éqoilibre, fans 
être à la tnéme Inmenr ém les deaz brandies. 
Il eft facile c^? corclure de li , que le fluîJe con- 
tenu dans ]a br,incf]£ liorizontale eft prcffe en fens 
contraire p r l'aifi jn des colonnes verticales. L'ex- 
périence apprend de plus, que fi tue des branches 
verticales , & même , fi l'on veoe , one partie de 
la branche horizontale eft anéantie , i! faut , pour 
retenir le fluide , la m^me force qui feroit néce& 
faire pour foutcnir un tuyau cylindrique tijal A l'une 
des branches verticales , & rempli de fluide à la 
même hauteur; & qu'en général , quelle que foit 
llncUnaifoa de la branche qui joint les deux bran- 
.cbes venkales, le fluide eft également prefK dans 
IcAw de cMtt bttKJw & 4utt te icni «tnical. 
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Il n'en faut pas davantage pour notu convaincre 
que les parties des fMâu pcuos fimt pieflées & 
prefTent également en Cont fens . Cette propriété 
étant une fois découverte , on peut aifément reco- 
noître qu'elle n'cil pas bornd'e aux fluides dont les 
parties font animées par une force cooiiante & de 
dire£Hon donnée , mais qu'elle apartieat tOujoOR 
anx Jimàts, quelles fg» toieu les fosces qui a^ 
fent for lemc diffii^ies parties; il lïiffit, ponrra 
aOurer, d'enfermer une liqueur dan: un vafe défi- 
gure quelconque , £c de la prefTer avec un pifloo: 
car fi l'on fait une ouverture en quelque pomtque 
ce foit de ce vafe, il faodia appliquer en cet eft* 
droit me preflk» ^ale à celle du piflon , poor rr* 
tenir la liqueur ; oblervation qui pmuvc incmte- 
ftablement que la preftion des particules le répand 
également en tout fens , quelle ^ fiak la jfB»S- 
lance qui tend k les mouvoir. 

Cette propriété eénâ'ale , conflatée par mie ex- 
pifrience aulTt fimple , eft le fondement de tout ce 
qu'on peut démontrer fur l'équilibre des fluides. 
Néanmoins, quoiqu'elle foit connue & mi fe m jfag» 
depuis fort long-temps . îl eft allez furpreoant qw 
les loix principales de rHydidbtiqae CB dcncélé 
fi obfcurémenc déduites* 

Pannt me !bufed*aii(enn,doot la plupart n'ont 
fait que copier ceux qui les avoient précédés, à 
peine en trouve-t-on qui expliquent avec queloue 
clarté , pourquoi deux liqueurs font en équilibre 
dans un fiphm } fcnrquoi Vean coateoue dans m 
vafe qui va en sVhfgifrant dé banc en bas, prefla 
le fond de ce vafe 2vrc rirrran* èc force que fi 
elle e'toit contenue dans un vate cylindrique de 
n c ir.L h ife '6c. de même hauteur , quoiqu'en ibitta* 
nant un tel vafe,oo ne pane que le poids do li- 
quide qui y eft contenu; pourquoi oo corps d'une 
pefanteur égale à celle d'un pareil volume de 
fluide , s'y fouiient en quelque endroit qu'on k 
pli,' , C V. On ne viendra jamais à bout de dé- 
montrer exaéiement ces propofîttoas , que par un 
calcul net & précis de toutes les forces qui con- 
courent à la produâioa de l'eftt qu'on VMC ci»» 
miner , & par la détermmatioo exaAe de la Ibrce * 
ui en réfuite. C'eft ce eue j'ai tâché de faire, 
ans mon Traité de F équilibre 8c du mouvement 
des fluides, Paris 1744, d'une manière oui ne 
laiisàt dans l'efprit aucune obfcuTité,en employant 
pour unique principe le prefTion égale en tout 
fens. 

J'en ai déduit jufqu'i la propriété fi connue des 
fluides y de fe difpofer de manière que leur furface 

foit de niveau, |>npriété qui jufqu'alors n'avoii 
peut tne pas été ngoniculemnit prouvé* 

Un auteur moderne a prétendu prouver l'éga- 
lité de prelfion des fluides en tous fens , par la 

I figure fpnérique & la difpofition qu'il leur fup- 
pofe. Il prend trois boules dont les centres foieoc 
difpoTifs en un trianpie équilatâal de bafe hori« 
zontale, & U foit voir aifément que la boule fu« 
p6ieore preflië avec la même force en en^ 
quelle ptfle laiânlcniiat for te* deux boules voi* 

i fines. 
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fintt* Oa fent combien cène d^mooûfattOB <ft >a- 
lalHinfr. i". Elle fuppoft que let partkutes du 

flu'iJf r nt Tpl riques, ce qui pcut ôtre probable, 
mais u'ti: p-i:. ûifmontré. 20. Elle fuppofe que les 
deux boules d'en-b.is foicnt dilpolées de manière 
^oe leurs centres foicnt dans une ligne horizon- 
tile. Elle ne démontre l^^iittf de preflion 
avec la pieflion verticale m pour les deux dire- 
fiioos qui font un angle de 60 éegiét ivec U 
verticale i & nullement pour lej autres. 

Les principes gcocraux de l'cfquilibre des fluides 
étant cooUM» il s'*git à prirent d'examiner l'uTa- 

Efiie «m en devons fuie» pour trouver les 
z de leur monveiaear du» les vafes qui les 
contienent . 

La mcihode eï'ncrale dont il ctl parle, article 
DrNAMiQue, pour déterminer le mouvemcfit d'un 
fyftjatt de corps qui agiflent les uns fur les au- 
tres > eft de regifder la viteflê avec hqtielle cha- 
q'jf corps rend à fe mouvoir , comme comporte 
de aunes vitciïes , dont l'une ell détruite, & 

Tautre ne nuir [) :ti: mo j ement des corps ad- 
jjcens . l'ouï appliquer cette méthode à la qneitioo 
dont il s'agit ici, noms devons esaadner rebord 

Suels doivent éttt ks oMovemens des Mumcales 
u fluitit f pour que ces particules ne te wnfent 
point les unes aux autres . Or l'expérience , de 
concert avec Ja théorie, ixhis fait connoître que 
^nand un /Zmdlr s'écoule d'un vare, fa furface fu- 
ndrieoie deiaeare lonioars fenûblement horizon»' 
le; d*oè Ton peut «onchire qne la viteflê de toos 
les points d'une même tranche horiiontale , efli- 
mc'e finivant le fens vertical , eft la même dans 
tous fes points, & que cette vitcffe, oui c!} h 
propreoxnt perler la vitefle d'une trancoe, doit 
«te ennifon btwttte delà largeur de cette mime 
tranche , pour qu'elle ne nuile point aux mouve- 
mens des autres. Par ce principe combiné avec 
le principe général , on rifduit fort aifi^ment aux 
loiz d'HydrdUtique ordinaire les problèmes qui 
ont pour obiet le mouvement des fluides ^ comme 
on réduit les queflioos de Dynamique aux Joix de 
l'équilibre des corps folides. 

il paroît inutile de dcn-.ontrcr ici fort au long 
le peu de folidité d'un principe employé autrefois 
par prefaue tous les ■mun dUjjdraulique , & 
dont ploueni» ft ftrvent encore aufoord'hui pour 
déterminer te moovemear dHm fluide qui fort d*oii 
vafc . Selon ces auteurs , le fluide , qui s'ifchape 
à chaque iailaat, eO prellé par le poids de toute 
la coloooe de fluide dont il eft la bafe . Cette 
proportion eA évidemment faufle , lod^ue le fiiùde 
«ouïe dans 00 tuyau cylindrique enti è remen t ou- 
vert, 8c fans ai;cun fi->r.ci . Cir !iq'i?iir y ic- 
fccnd alors comme iiian uns? mafte lolide ck. pe- 
fante, fans que les parties qui fe meuvent toutes 
avec une ^ale vitefle, exercent les unes fur les 
noti» ancone aftioo . Si le fluide fort d'un tuyau 
par une ouverture faite au fond , alnrs la partie 

Î|ui sVchape à chaque înftanr, peut à la vérité 
oofrir quelque prcr,:on par l'aâioil cbjiqw & 
Matk(ma:iques , Terne IL 
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tdrale de la colonne qui apuie fur le fond ; mais 
comment prouvera-t-on que cette preflion c(l égale 
précifémenr .tu pnids de la colonne de fhttdt.^lk 
auroit l'ouvirturij du fond pour liiî^ ? 

Nous rjc nujs arrêterons point à faire voir ici 
dans un grand détail , avec quelie facilite on dé- 
duit de nos principes la foluttoo de plufleun pro- 
blèmes fort difficiles, qui oot raport à la matière 
dont il s'agit, comme la preflion des fluides con- 
tre les vaifleaux dans lefquels ils coulent , le mou- 
vement d'un fluide qui séchape d'un vafe mobile 
& entraîné par on poids, &c. Ces différens pio« 
Uénei qni a*«voient été réfolus jufqa'à nous que 
d\uie mamere indireâe , on pour quelques cas par- 
ticuliers feulement , font des corollaires fort fim- 
ples de la méthode dont nous venons de parler . 

En eflèt, pour déterminer la nreffion muiuele 
des particules du jluide , il (nffit d'obferver que fi 
les ttanches fe preflènt les nna les autres, cM 
parce que la figure & la forme du vsfc- 'es crn- 
péclie de ccwiferver le mouvement qu'cili^ au- 
roient , ù chacune l3'^!'l-! l 't'ir iliilcc . Il faut 
doue, par notre principe, regarder ce mouvement 
comme cempoTé de celui quVUes ont fédlenMnt • 
& d\ni aotie qni eft détruit . Or c'eft en vcrto de 
ce dernier mouvement détruit , qu'elles fe preflent 
mntu(flement avec une force qui rcacit contre le» 
parois du vafé. La quantité de cette forte eil donc 
facile i dâemUner par les Mx de l'Hydroflati- 
q|oe, & wt, peut mauquet d'être comme dès qu'on 
a tiowié la vtteflè do fbàii â chaque inflmie . Il 
n'y a pas plus de difficulté i déterminer le moo« 
vement des fluides dans des vaies mobiles. 

Mais un des plus grands avantages qu'on tire 
de cette théorie, c'eft de pouvoir démontrer que 
la fameufe toi de méchanique, appelée la cwyip* 
vatîon des forets vi-.c: , a lieu dans le mouve- 
ment des fluides , cû!i::Tie daiu celui des corps fo- 
lides . 

Ce principe, recoau aujourd'hui pour vrai par 
tons les méchaniciens f & qne j'expliqu?rai ailleurs 
au long ( Voyez Forces vivxs ) ell celui dont M» 
Daniel BemouIIi a déduit les loi x du mouvement ^ 
des fluides dans fon HydrcJvnamique . D« l'an- 
née 1717, le même auteur avoit dcmoé un ailat 
de fa nouvele thtforie , c'eft le fujet d'un très beau 
mémoire imprimé dans le um, Jl de l^Aeadimit 
de Ptttrsbmn, M. Daniel Beroonltt n'apporte dans 
ce mi^raoire a'aurre preuve de la confervation des 
forces vives dans les fluides^ finon qu'on doit re- 
garder un fluide comme un amâs de petits cor- 
pufcules élalliques qui fe preffent les uns les au- 
tres, & que la confervation des forces vives a 
l:eu, de I avcj de tout le monde, dans le choc 
d'un fyrtême iiL> c[irps de cette efpece . Il me fem- 
ble qu'un:: pareillj prfjvc til* doit pas <2tre regar- 
dée comme d'une grande force: auHi l'auteur ne 
paroît il ne l'avoir donnée que comme ont indu- 
aioo, & ne l'a même rapelee en ancone manim 
dans foo grand ouvrage fur les fUàdtSf^iÂ. a*a vn 
k ioar «t^ flnfo» nBéèe nje^. U ptfok jdotte 
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qu^il éH»t B^eflkire de prouver d*aoe nutniere 
plus ciaùre & plus exaâe le principe dont il s'a- 
gît f ufliM^ anx fUùdes . Mais c'dl ce qu'oa ne 

rDt mre fans caicidj & for quoi bchb TCnvoyos 
notre ournne : Trttti de eégmUiàrt & dm mou 
vtmint des jluides. 

Les principes dont je me fui^ fervi pour déter- 
miner le mouvement des fiuidts non élaili^ues , 
l'appliquent avec une extrême iaiâVMi mk lots du 
mouvement des flu'idts élalHqœs. 

Le mouvement d'un fluiik éladique diffère de 
celui d'un jl:.'i.ie ori:ii;ia;rc , principalement par la 
loi des vitdies de Tes dii&»entes couches. Ainii , 
par «temple, Jorfou'an fiùit dob daftique coule 
dans un rayau cyundci^M , comme il ae chuiBe 
point de volume, fet dtflSâreatcs tnaches oor tou- 
tes la même vite/Te. Il n'en efl pas de même 
d'un fluide éiaiaque . Car il ne fe dilate que d'un 
les tranches inférieures fe meuvent plus vî- 
-tw nue les fiféricaKt, i peu prés comme il a* 
rive e on leflôit atacU I on poMt fixe, & dooe 
les parties parcourent, en fe dilatant, moins d'ef- 
pacc qu'elles font plus proches de ce point. Telle 
eft la différence principale qu'il doit y avoir dans 
b théorie du naouvecoent des fluides ^laiiiques & 
de ceox qui ne le foitf pas. L» méd»de pour 
trouver les loix de leur mouvement, & les prin- 
cipes qu'on emploie pour cela , font d'ailleurs en- 
tièrement femblablcs . 

C'«(l aofli en fvivant cette même méthode, que 
l'oD p«K examiner le moa? eoient de* ftmdtt dSns 
des toymx fleiibles* ^ 

Je luis an leAe bien éUà^é de penfer que la 
théorie que Ton peut établir fur le mouvement 
des fluides dans ces fortes de tuyaux , puifle nous 
conduire à la coonoiflance de la miécnaniqae dn 
corps faumaia, de U viteflë du fane, de fin a- 
âioB fur foc vaiflèanx dans lefqoek il cîrdde,(Srv. 
Il fars^Toir , pour r'/-j''^r d-tns une telîe recherche , 
iavoir exaitement ;uiqu i quel point les vaiflcaux 
peuvent fe dilater, coonoître parfaitement leur fi- 
gure, leur éladicité plus ou moins grande, leurs 
différentes acaHomofet , le nombre, la force & 
la difpoGtion de leurs valvules, le degré de cha- 
leur « de ténKité du fan^ , les forces motrices 
qui le pouffent, &c . Encore quand chacune de 
ces chofe$ feroit parfiitement connue , la grande 
multitude d'élémCDS qui entreroient dans une pa- 
veiUe théorie, «m coodoimit vrai-femUabiement 
i des calcul* impraticahlcf. C*eft en effèr ici un 
des cas les plus compof^fs d'un problème dont le 
cas le plus lîmpie etl fort difficile à rclbudre. 
Lorrque les effets de la aanm fi»t trop compli- 

2 nés & trop pea connus pow pouimir àtst fiaumia 
nos calculs, l'expérience, oomme vm l'avonr 
r\é]^ (?!r, cf! !e fe il cuide qui noas refte: nous 
re pouvons nous apuicr que fur des indoôioos 
ci Juitlg d'un grand nombre de faits. Voilà le 
plan que nous devons fuivre dans l'exanian d'Une 
machine aufli compoTée que le corps lumuiR» H 
n'apaiticat tpi'à des phyiiaem vèSh de t'ima^ner 
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^u'à force d'algèbre & d'hypothefes , ils viendtont 
à bout d'en dévoiler les refbrts , & de lédniit ca 
calcul Tan de gnâir les hommes. 
Ces réflezkns foot tirées de la Préface de Pou- 

vragc d:':n . fur r/f/ui litre le momitment des 
jLisJii , .i-^in <1^' ne point rendre cet article trop 
; long, t.illJ^ renvoyons , pour les rcflexioov que 
cette matière peut fouroir encore, aux mats Hr* 
DKosTATiQuc, HtmaviHi«ix, HvDaoorKAMiQOB , 
à l'article Figurb dk la Terks, à l'ouvrage de 
M. Clairaut , fur ce même objet , & à l'ouvrage que 
nous avons donne en 1752, qui a pour titre: E/- 
/ai d'une nouvelt théorie de la r/'/î/iance des flul^ 
du. On trouvcia, dans le fhû^. »/ de cet ou- 
vrage, & fur- RM» dans Vapptndif à la fia du 
Brit, dm lAtekioDs que je crois neuves & im- 
portantes fur les loix de I trquiiibre des fluide f ^ 
conlîdéré fur-t(»jc par raport à la figure de la 
terre ; on trouvera aufli dans le chap, mt & x de 
ce m£me, des icchercbes fur le mouvement dea 
fhûdn diiR des vafes, & fur celui des Âenves. 

Après avoir doTinc une idc? de I.i mt^rhodepour 
trouver les loix du mouvement des fluides , il ne 
DC L^ r plus qu'à examiner leur a^lion fur les 
corps folides qui y font plonges , 6l qui s'y meu- 
vent. 

Quoique la phyfîque des anciens ne fût, ni lufT: 
dcraifonable , ni aulfi bornée que le penlcyt ou 
que k- diii?nf quelques philofoplies modernes , il 
paroît cependant qu'ils n'^toieot pas fort verfcs 
dans les fcieoces qu'on appelé phffico-matht'm.i- 
tiqtm. & qui coofillent dans l'appUcation du calcul 
aux phcnomenes de la nature . La quellion de la 
réluUnce des fluides eA une de celles qu'ils paroif- 
fent avoir le moins étudiées fous ce point de vue* 
Je dis fous ce point de vue ; car la connoiiïaïKe dt 
la rélîâance des fiuidat étant d'une, néceifité afafe- 
Iiie pour la «onflraAkn dbs navim qu'ils aval» 
ent peut être poufTi^e aufTi loin que nous, il eft 
diiticile de croire que cette conooiHauce leur ait 
manqué jufqu'à un certain point : l' expérience 
leur avoir fans doute fourni des règles pour déter- 
miner le choc & la prelHon des eaux j mais ces 
rej^les, d'ufage feulement & de pratique, &, pour 
ainfi dire , de pure tradition , ne font point parve- 
nues jufqu'à nous . 

À l'égard de la théorie de cette rélillaoce , il 
n'ell pas furprenanr qu'ils l'aient i^orée. On doit 
m£me , s'il e(l permis de parler aiofi , Icor tenir 
compte de leur ignorance , de n'avoir point vooitt 
atteindre i ce qu il leur éioit irrp: fTiii'? de favoir, 
&. de n'avoir point cherché à faire croire qu'ils y 
étdent parvenus . C'ed à la plus fubtile Géomc- 
trie , qu'il eft permit de tenter cette théorie ; & la 
Gébmmie des anciens , d*aiIIeor» très-jurofonde & 
frès-favante, ne pouvoir aller jufque-li. Il eH vrai- 
fcmbiabîe qu'ils l'avoient fcntie ^ car leur m; rhode 
de philofopher c'toit plus fage que nous ne l'ima- 
ginoos communément . Les géometies moderaes 
ont fu fe procurer k cet ^Bartr plut de ftcoors , 
non parce qu'ili ont ài top6ieuis a» anciens. 
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inais parce ^u'iIî font vcr.us depuis . L'invention 
«les cÂlculs , cj^irectid int(fgral nous a mis en 
étaX de filière , en quelque manière , le mouve- 
OMK des corps iufque dans leurs {fléioeDs ou der- 
aieres particDies . C'eft avec le fecoors Seul de ces 
talcuk , qu'il e(k permis de fàiétttt daos les 
fluides , 5c de découvrit le jeu de leurs parties, 
l'aâioo qu'exercent les uns l'ur les autres ces atomes 
Inoambllllks dont un fluide e:l compoTé , & qui 
«■ w i fl i t nw-Ar J*-fiais unis & divifâ > d^peadans 
& iaUpenàm le* m» des antres. leméeh*- 
olTme intcrîeur des ftuuîfs , fî peu analogue à ce- 
Jui des corps foiidcs que QOUi couch(»)s , & iujet 
■à des loix toutes diffifrentes , devroir èttt pour les 
Bbilofophei ao objet particulier d'admiration , H 
Féto^ de la nanire , des phénomènes les plus 
/•mplc: , c'eî ^l^meos m^me de la matière , ne 
Jes i,o;t acoutumés à ne sVtoner de rien , ou 
plutôt à sctoner cqa'cmjnt ce [ql;: . AulFi peu 
«fdair^s que le peuple iur k nature des objets 
^*jb confidercot « ils n'ont & ne peuvent avoir 
d'avantage que dans la combinailbn qu'ils font du 
peu de principes qui leur font connus, & -les con- 
/(^quences qu'ils en tirent ; & c'cft dans cette ef- 
pece d'aDaiyfe que les Mathématiques leur font 
utiles . Cependant avec ce fecours mtme , la re- 
cherche de la refinance des fltàdis eft eocome ù 
difficile, (]ue les ébrn des plus grandg 
ibnt terminé jnffalcl i IKRK ca dann «ne Ugm 
ébauche. 

Après avoir rtfflechi long temps fur une matière 
iî importante , avec toute l'attention dont je fuis 
capable , il m'a paru que le peu de progrés qu'on 
a (air jurqu'i pr^fcnt dans cerre queflion , vient de 
ce qu'on n'a pas encore faili les vrais principes 
d'après Jefqueis il faut la rcïoudre / j'ai cru devuir 
m'appiiquer à chercher ces principes, & la manière 
d'y appliquer le calcul , s'il pôflîble ; car il ne 
Imt point confondre ces deux objets , & les géo- 
nictres modernes femblent n'avoir pas iti afln at- 
tentifs fur ce point. C'trt fonvent le défîr de pou- 
voir faire ulage du calcul qui les détermine dans 
Je choix des priccipes ; au lien ^11$ devroient 
czainiaer d'abord les principes «■ coi^nitiDes. iàos 
ycnfcr d^mmce ï les plier de feree «a aknf. La 
Gf^ométrie , rni nf doit qu'obe'ir à la Phyfïque 
<juand eile fc r(.Lait avec elle, lui cotrmande quel- 
quefois : s'il arive que la quertion qu'on veut exa- 
miner foit trop oompliqutfe pour que tous les <flé- 
inens poiflèot entrer dans la comparaifon analy- 
tique qu'on veut en faire , on fépare les plus in- 
commodes, on leur en fubllitoe d'autres moins gé- 
nans, mais aufli moins réels : & on efl étoné aa- 
fiver, après un travail pénible, i un réfultat con- 
tre-dit p«r h sature ; comoM Û wpthi l'avoir d^gui- 
fte , craMoée ou aliér^ , ose combioiifoo pure- 
aKDt méiemnique pouvinr nous le rendre. 

Je m; fuis prnpofc' d'éviter cet ioconvt^nîent dans 
l'ouvrage que j'ai pubiié en 1752 fur la réfijïance 
dts fluidtt . J'ai cherché les principes de cette ti- 
ùùam» comoe ù l'aaaiyfe ne devait y ewier 
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' pour rien ; & ces principes une fois trouvis , ;'ai 
tlTayé d'y appliquer ranalyTe . Mais avant que de 
rendre compte de mon travail & du degré' auquel 
je l'ai poliK , il ae fera pas inutile d'expofer ea 
peu de mots ce qui a dié fait jnfqu'à praênt far 
cette matière. 

Newton, à qui la Phy/îque & !a GcnmLirie font 
n redevables, eil le premier 'que }c facbe, qui air 
entrepris de déterminer , par let fibdpei de ia 
Méchanique , la réBftance ou'^pioin» m cotpe mà 
dans an fluide , & de feaanrmcr fa théorie per dct 
exp::Tiences. Ce |rand philofophe, pour arivcrpfas 
facilement à la loiution d'une aueiiioa ficpineufe, 
& peut-être pour la préfenter dune manière plus 
générale , envifage uo flmdt kmt dfox pointt de 
voetHifiàrens. Ille regarde d'abord eoRnne mendb 
r^e corpufcules élaflic jcs , qui tendent à s'écarter 
les uns des autres par uni; iorce répuifivc , & qui 
font difpoiVs librement à des d;/! iiices égales . U 
ruppofe, outre cela, que cet amas de corpufcules^ 

ncompofe le milieu réMaot , ait fait pev dn 
(lté par raport à celle du corps , en (brte que 
les parties du fluide poulTées par le corps , poiffent 
fe mouvoir librement, fans communiquer aux pir- 
lies voifit>es k- muuvcmcat qu'elles ont re^u ; d'à* 
prés ceti^ fi,;othefe , M. Newton, trouve & dé« 
nxntrfi les loii de la lâîAance d'an tel fimdt} 
Idz afln coimnet ponr ^ nons nous tKTpenficae 
de les raporter ici. 

Le célèbre Jean Bemoollt, dans fon ouvrage qui 
a pour titre/ Difcours fur les loix de la conimuni- 
eatitm du immvtwm t , a déterminé, dans la même 
fuppofition, la réfiftance des fluides ; il repréiente 
cette réfifiance par une formule afkz llmple , qui 
a été démcnitrée & généralifée depuis; mais ilfaut 
dvouer que cette formule eft inluffilante. Dans tous 
les fluides que nous connoiffons , les particules font 
immédiatement coniiguës par quelques-uns de leim 
points , ou du moins agiflent les unes fur les au- 
tres à peu près comme C elles PAdent -, ainfî, 
tout corps mû dans un fluide , pouffe P' ce/faire- 
ment à ia fois & au même iuilant un grand nom- 
bre de particules Ctuées dans la même ligne , & 
dont chacune reçoit une vtteAî Se one direéHon 
différente, eu égard i fi iitoarNin: il eft dtane CK- 
trêmement diflficile de dr'rcrmirer le mouvement 
communiqué à toutes ces particules * & | par con- 
fécuent, je nonvement foe ie coipe pcnicbafBC 
initant. 

Ces râeiiona nVoient pas échapé à M* Nnr^ 
ton; il reconoît que fa théorie de la réfiftance dW 
fluide compofé de globules élafliques clair-femét, 
s'il eft permis de s'exprimer de la forte , ne peoc 
s'appliquer ni aux fluides denfes & continus dont 
les particules fe touchent ÎH U W f d ia it m ent, tels qœ 
l'eaa. l*boile, & le meram $ ai amt fhidet donc 
l'élailiché Tient d^e antre caoTe ^ de la fncr 
répulHve de leurs parties, par exemple de lacora- 
preftïoo & de l'expaafion de ces parties , tel que 
parott être l'air que nous refpirans . Une codîdé- 
tatioa ûnéceflàiie, à laqoelle M. ïtewtQncaaiiMt 
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d'autres non moins rrapertames , doit notis faire 
conclure «}ue cette première partie de fa théorie | 
8c celle de l/k Jean BeroouUi fui n'es eft pnp»' 
ment que le eotnaieiitairt « fiant plntêe «e tff- 
cherche de pure curiolîte' , qa'elltt ne fiont appli- 
cables à la nature. 

Auffi niluftre phiiofophe anglots n'a pas cru 
devoir s'en unie là . 11 eonfidere les /inities dans 
rém de oontinnité ft de eompreffioa où ils font 
fé'eîîcrncnt , cornpofi^s de particules contiguës les 
unes aux autres ; & c\l\ le fécond point de vue 
fous lequel il les envilage. La méthode qu'il ctn- 

{tloie dans cette nouvele hypothefc , pour rc'loudre 
e problème propofé cft une cfpece d'approxima- 
tion & de tf^tonement dont il feioit liifficiie de 
donner ici l'idée. Noos en dirons autant de 11 ma- 
nière ingrnieufe & tinc dont M. Newton déduit de 
fa théorie la réfiflance d'un cylindre & d'un globe, 
«u en génial fpbMfdt dias «n fluiiie indé- 
ftii } & MM» Bow botaenoBs i dire , qu'après af- 
in de oombinaifaiit & de calculs , il parvient i 
cette coRclufîon , que dans un f!u'tile dénie & con- 
tinu , 1* valeur ablblue de la rcïillance & le ra 
port de la rcnHance de deux corps , font tout autres 
^oe dans les fluides à globules élalhques de la pre- 
nere hypothefe. 

Mn î cette féconde théorie de M. Newton , ouoi- 
que p.us^ conforme à la nature des fluidtSy eft fu- 
;tte rucore à beaucoup de difficultés . Nous ne les 
cxpoierons point ici en détail, elles fi^poferoieot 

eur être entendues , qu'on càt vm idée km fté- 
itt de cane théoiie , idée ^ vm n^iTOM pu 
donner id ; nais Vm traovera alTex an Ions dôs 
notre otivrage & l'expofïtion de !i théorie N'c-w-- 
•oniene , & les ob|e£lion<; qu'on y peut oppolcr ; 
«'eft l'objet particulier d'une introduflion qui fe 
troQve à la Ml* » & donc ces réikxions ne font 
qu'un extrait . Il wns fiiflîra d*eU«rver ici que la 
théorie dont nouî parlons , manque , fans doute , 
do Icvidencc 6i de la précifion néceffaire pour 
convaincre refprir , puifqu'elle a cté araqucc plu- 
ûeurs fois & avfcc luccÂs par lei plus habiles gco- 
xnetres . Il n'en fint pas moins admirer les étorts 
& la làgaciié de ce grand phiiofophe « qui apr& 
avoir naeni tt henraolêment la vérité dans un 

Îrand nombre d'autres queHions, a ofé entreprendre 
i premier la folution d'un problême , que per- 
fiooe avant lui n'a.vQit tenté . AutTi cette folution, 
jiuoique peu exaé^ . bnlle par-tout de ce génie 
inventevr, dr cet eTprit ftbmd en reflbiifce s que per- 
£bne u'n pofTéd-J dans uiî plus haut degré que lui . 

Aidrs par les fecours que la Géométrie la 
Méchaniquc nous fournilfent aujourd'hui en plus 
grande aooodance eft-il furpreoant que nous faf- 
ëons qoelques pas de plus dans sne cairiete vade 
ft'difhcile au'il nous a ouverte? Les cneunnénie 
)les grands nommes font intlrdEKves y non feote- 
meW par les vucj qu'elles fourniffcnr pour l'ord't- 
natre , mais par ics pas inutiles qu'elles nous épar- 
anem. Les méthodes qui U» «at égati^ aflêz fé- 
«Mftmc pont lea ihisàia % aoH aufakat oniqp^ 
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comnK eux . Il éroir nccefllaire qu'ils les tentaf- 
fent, pour que nous en connnflions les écueils.Ln 
diffiôilté eH d'imaginer one antre méthode : malt 
fbovent cette difBcnlle* confifte plos ^ bien elioilîr 

celle qu'on fui\i.i , qu'à la fuivre quand elle cft 
bien choiile. iintre l'es différentes rcutcs qui mènent 
à une vérité, les unes prdi-nrcnt une entrée 'ucilc, 
ce font celles' oùi l'on fe yete d'abord^ & fi on ne 
rencontre des obHacIes qu'aprfe avoir parGOOm tm 
certain chemin , alors , comme on ne confent qu'avec 
peine ï avoir fait un travail inutile , on veut do 
moins paroître avfiir furmont^ ces oluljcc;, & on 
ne fait quciquelois que les éluder. D'autres routes, 
au contraire , ne prérêntrnt d'obflacles qu'a leur en- 
trée i l'abord en peut être pénible } mais ces obAadet 
une fais franchis « le relie du chemin eft facile à 
parcourir . 

Il faut con\'enir au refle que les géomètres qui 
ont ataqué M. Newton fur la râiftaace des jtuh- 
dts y n'ont guère été pins henrena nne lui . 
uns apris «voir fondé fnr le calcttî one th^c 

adei vague , h n-nir vr'-r^^z cru que l'expérience 
leur ttoit (avorahic , Itniblent enfuite avoir re- 
conii î\ ] infuffifance de leurs expériences nièmc;, 
& le peu de foiidité de leur théorie , pour iui 
en fvoflitner me nonvele auflî peu fatislaifante . 
Les autres reconoilTant de bonne foi que leur théo- 
rie manquoit par les fcmdemens , nous ont doiicé , 
au lieu de vrais principes, beaucoup de calculs. 

Ces confidérations m'ont engagé à traiter cette 
matière par «ne méthode entièrement nouvele , 
& ians tien «npnmter de cen ^ut m*oot précédé 
dans le même travail. 

La théorie que j'expofe dans mon ouvrage , 
ou plutôt dont >e donne i'ellai, a, ce ms iem- 
ble , l'avantage de n'être apuié fur aucune fuppo- 
frtion aibimire . Je fuppofe feulement , ce que 
perlbne ne peut me contefler , qu'un fiuide efl 
un corps compofi? de panicuîes tr^s petites , dfta> 
chécs , & capables de fe mouvoir librement . 

La Tcfirtance qu'un corps éprouve lorfqo':; en 
choque un autre , o'dl , i proprenKnt parier • 
que la quantité de raouvenem qu'il perd . U»- 
que le mouvement d'un corps efl altéré , on 
petit regarder ce mouvement coo^me compofé de 
celai que le corps aura dans l'inilaot fuivant y 
& d'un autre qui eft détruit. 11 n'eft pas diffi- 
cile de conclure de U , que «onm Iks fa» ét la 
communication dn mouvement «am tes com ^ 
fe lédoiTrat aux Mx de IVquilibre . Ceft aoffi à 
ce principe que }'ai réduit la folution Ai tous !e$ 
problêmes de Dvnaraiquc dans le premier ouvra- 
ge que )'at puhhc en 1745- J'ai eu fréquemment 
l'occafioa d'en montrer la fécondité & la fîmpli» 
cité dans les différens traités que j'ai rois au jour 
depuis ; peut-être même ne feroit-il pas inutile 
pour ncvjs éclairer jufqu'à un terrain point lur i.» 
Métaphylîque de la percu/Lion des corps , &^ lur 
les ioix auxquelles elle eil alfuictie . Voyez £<iui- 
LtBRK . Quoi qu'il en foit , ce principe s'applique 
oatutékiacac k 1» léittaaGe d'ua corps , dm ua 
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jluiàe ; ç'eù au/ii aux loix de iYi^uiljbrc entre le 
fiuidt & le corps, que ;e réduis la recherche de 
cette r^/iAance .Mais il ne faut pas s'imaginer 
que cette recherche , quoique tré»-£Militéie p«r ce 
moyen, foit aufTi lînaple que celle de la commo» 
flicatioa du naouvemeot entre deux corpt folidet. 
Suppofons , en effet , que nous eu/Iîons l'avantage 
dont nous fotnmes prives , de coaooître la figure 
la difpolîtion mutuele des particules qui com- 
• nTent us fl»idts les Joix de leor tÛiAaoce 
& de leur aftioR fe rtfduiraieiit Tant doute aux 
loii connues du mouvement ; car la recherche 
du mouvement communique' par un corps à un 
nombre quelconque de corpufcules qui Tenviro- 
mnt » n'ai qa'ua problème de Dynamique y pour 
h rwuîtnîaa éaqœl on a tous les principes né- 
cefTairr-- . Cependant plu? !e nombre de corpuf- 
cules tcroit grand , plus le problème dcvicndroit 
complique', iSc cette méthode, p.ir confcquenr, ne ' 
feroit gucrc pratrcabie dans la recherche de ia ré- 
fi/lance des fluides . Mais nous foroœes même 
bien doignés d'avoir routes les données néceflai- 
res, pour être à port<fe de faire ufage d'une pa- 
reille méthode, comme il a déjà été dit . Non 
feulement nous ignorons la figure & l'arange- 
ment ée% parties des fluidet, nous igneranc 9a- 
tare commeiit «tt parties ùmt preuee* par le 
corps, & comment efiet fe raeovetit «ntPelles . 
Il y a d'ailk-ur; une '/ ersnde différence entre le 
fluide Se un amis ilc corpufcules folides , que 
Joix de la prcliion & de îVquilibre des folides fcnc 
très-diffiîrentes des loix de la prenfion & de l'équi- 
libre des fluides; l'expérience féole a pu nous in- 
ilruire de ces dernières loix , que la théorie la 
pks fubtile n'efit jamais pu nous faire foupfo- 
Ber: & aujourd'hui même eue l'obfervation nous 
les a fait coonoître , on na pu trouver encore 
dliypotheTeraiisfailmtc pourJes expliquer, &pc«r 
kl réliiiie aux priacîpes comiw de la iiatiqiie des 
Iblidet. 

Cette ignorance n'a cependant pas empêcha que 
ion n'ait laie de £^r.ind^ prc^rés dans l'Hydrdu- 
tique ; car les philoiophes ne pouvant déduire 
imméiÛatement & direâemeot de la nature des 
fhàdet les lois de leur équililire , ils les ont «i 
moins rcfduitet à un feul principe d'expt'ricTir? , 
Végallic lie la prtffion en tout fens ; principe ^li iis 
ont regarde ( faute de mieux ) comme la proprié- 
té fondamentale des fluides ^ & celle dont il fal- 
loit déduire tous les autres . En effet condamnés , 
comme nous le fommesi À ignorer ks premières 
propriétés & U contextore intériewe des corps , 
la (eUi'e rcfTource qui reile \ notre fagacit^ , c'eft 
de tâcher au moins de failir dans chaque matim 
ranaiogie des phénomènes , & de les rapder tous 
4 m pctk nombre de laits primitifs & fiiuida- 
jncotanx * La nâtiire eA une machine Imtnenre , 
dont les reiïorts principaux nous font cachds : nous 
oe voyons même cette machine qu'à travers un 
vcii'c qui nous dérobe le jeu des parties les pins 
.4âK«cs« £«m ks parties les pins frapanies fue ^ 
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c<? Vf jJf nous laîfle apercevoir, i! en efr quelques- 
une; q j Dn m:' me reliort met en mouremcnt , & 
ce méchanii'me eli ce que nous devons principa-. 
lement cbetclicr à démêler . 

Ne pouvant donc nous flater de déduire de la 
nature même des fluides ^ la théorie de leur téfi- 
flance & de leur a£tion , bornon nou. à ia tirer , 
s'il ell podible , des loix hydroitatiqucs, qui font 
dfpdb taof-tem^ bien conllatées . La découveite 
purement espérimeatale de ces lois fiwplée en 
auelque forte k celle de la figure & de la .difpo- 
lition des parties des fluides y & peut-être rend le 
problême plus fimple , que fi pour le réfoudre 
nous étions bornés k cette dernière cooncNflance \ 
il ne s'agit plus que de déveloper par quel moyen 
les loix de la réuflance des fluides , peuvent fe 
déduire des loix de l'Hydrcfla-ique . Mais ce dé- 
tail demande une affez, loiigu.- lune de propofi- 
tionj, dont ne pourois prtffentcr ici qu'une ef- 
quilfe fort imparfaite . Je me contenterai de di- 
re, que voulant démontrer tout en rigueur, j'ai 
trouvé dans les propolîtions même les plus Cm- 
pies, plus de difficultés qu'on n'auroit dû en foupc 
f^oncT , 8c. que ce n'a pas été fans peine que je 
fuis parvenu à démontrer fur cette matière les 
vérités les plus généralement connues, & les moins 
rigoureufemeot prouvées jufqn^id • Mais apràa 
avoh', pour ùmi dire } ùâiHi à la lAreté de* 
p-incipc": h facilité du calcul , je de vois natu- 
iwi^.T.cni m'arendre que l'application du calcul ^ 
CCS mêmes principes feroit fort pénible ; & c'ell 
auiii ce qui m'eil arivé.- je ne voudrois pas mi- 
me alTurer que , du moins en certains eas , h Ib- 
lutioa du pflbiême dont il eli qudlion , ne fe 
refusât entièrement it l'analyfe . C'e(l aux favans 
à prononcer fur ce point ; )e croirois avoir tra- 
vaillé fort utilement, fî j'étois parvenu dans une 
matière Jî difficile , foit i fixer moi-même , foit à 
faire tftnm à donnes jufvnVià peoc aUer la théo- 
rie , & les Snûtes «h elle eft forcée de s^nrlter . 

Quand je parle ici des bornes que la thiforie 
doit fe prefcrire , je ne J'envifage qu'avec ks fe- 
cours aâuels qu'elle peut fe procurer , non avec 
ceux dont elle poura s'aider dans la fuite, & qui 
(bot encore à trouver .* car, en quelqiie matière 
que ce foir, on ne doit pas trop fe hâter d'éJe- 
ver entre la nature & l'elprit humain un mur de 
féparation . Pui.r .iv jir appris à nous nic.'ier de ^ 
notre induitrie ^ ii oe faut pas nous en méiîer avec 
excès. Dans llmpniflànce fréquente que noutéproiK' 
vons de fur monter tant d'cbdaclet qui fe préfen- 
tent à nous , noos ferions , fans doute , trop heu- 
reux, fi nous pouvions au moins ji^er du premier 
coup d'oeil jufqu'où nos 6 forts peuvent atteindre . 
Mats telle ed tout-à-la-fois la force & la foiblcHe 
de notre cfprity qu'il eft fouvent auffi «'aneereux. 
de prenoncer for ce qu'il ne peut pas que fur es 
qu'il peut. Combien de dt'couv'erteî modernes dont 
les anciens n'avoient pas même i'idce ? Combien 
de découvertes perdues , que nous cowefterions 
peut-être aop l^âeaeat; ce combien d'autres %m 
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nous pgerions impoiribles , font réferveti peur no 
tre poftériré? 

• VoiU les vues qui m'ont guid^' , & l'objet qi« 
je me fuis propoft dans mon ouvrage qui a pour 
titrer Elfji iTn'ir ; thtorit fur lë tifijitnet 

da flui-u-y . Pour rcisri.- mes principes encore plus 
dignes de Tattc-ntion des phyfîcicns &. des géo- 
inetres , j'ai cru devoir indiquer en peu de mou , 
coammit ils pcavnt cVppUqwr è «(Gfreotet que- 
Aions , qui ont un raftort plm oa moins îaun^ 
diat à la matière que ft mite; telles qw lemoa- 
vcment d'un flui-lt qui coule foit dans un vafe , 
foit dans un canal quelconque y les oTciilatioot d'un 
^ floce fur 1ID /hMk , & a'«iKia |nbM- 
mes de ccitc ctpcw* 

J'aurois pouToSr cooipacr nm tMari» de 
la rc'filhnce des flu'iàfs , aux expériences que plu- 
fïeurs phyficiens célèbres ont faites pour la detcf- 
ininn^ : mais, aprt^s avoir examiné ces expérien- 
ce*, je les ai trouvées fi peu d'acord entr'elics, 

Îti*il ■> a , ce me femble , encore aucun fait fuf- 
famenr conllare fur ce point . Il n'en faut pas 
davantage pour montrer combien ces expifrieiKes 
font délicates ; aufTi quelques perfoncs trôs-verlc'es 
dans cet art , ayant entrepris depuis peu de les ra- 
comencer , ont prefqu'abandoné ce projet par 
les difficnitâ de mécutkxi . La moltitade des 
forces, foit aâivei , fdt ptffives, eft ki eompli- 

Îw^e à un tel degré , qu'il parott prefqij'in"; ; f- 
ible de déterminer féparémcot l'effet de l' :urL' ; 
de di;l»nçuer, par exemple, celui qui vier.r de J.i 
force dlnertie d'avec celui qui réfulte de la re 
nacit^, èc ceux-ci d^ivec l^eflet qne mu^ produ re 
îa pefanreur & le frotement deî parMbles: d'ail- 
leurs quand on auroit d(fmclé dans Un feul cas 
le? cf?<t; de chacune de ces forces, & la loi 
qu'elles foivent, fercHt-on bien foad^ à conclure , 
<|ae dans m cas oft les pairicutea' agirwent tout 
autrement, tant par leor Bombit par leur dl- 
reAion , leur dirpolîtion & leur vitefiir, la loi des 
cT- 5 ne feroit pas toute différente? Cette matiè- 
re pouroit bien être du nombre de celles oC) les 
txpériences faites en petit n'ont prefqu'aucone 
•nalogie avec les expifriences faites en grand, & 
les coMre-(Kfent rotaae queiquefds, oti chaque cas 
particulier demande prelqu'une expérience ifoléc, 
& où par confisquent les réfultats généraux font 
touiours très-faurifs & très- imparfaits . 

Enfin la difficulté fréquente d'appliquer le cal- 
cul à la théorie , poura rendre fouvent pref- 
eu'impraticaole la comparaîfnn de !a thc^orie oc de 
1 expérience : je me fuis donc borne A faire voér 
l'acord de mes principes avec les f.iits Ifs plus 
connus, & les plus généralement avoues. Sur tout 
le fdie, je laiffc encore beaucoup à faite à ceni 
qiR pOBMnt travailler d'apris mes vues & nies 
calculs. Oii trouvera peur-toe ma lincérité fort 
éloignée de cet appareil , auquel on ne renonce 
pas toujours en rendant compte de Tes travaux ', 
mais c*ell à mm ouvrage feni àfe dootier la place 
qiftl peut «voir. Je ne me flate pit d'avoir pouiTc 
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'i \i pcr''L'R::jn une théorie Cjuc tiût de grands 
noninie ont n peine commencé. Le titre à'E[J'ti 
que ;e doqpe à cet ouvrage , répond «xaâement 
à l'idée que jte ai : je «ms tot au mdns dan» 
U véritable route; & fans oTer apprécier le che- 
min que je puis y avoir fait , j'applaudirai vo- 
lontiers aux éforts de ceux qui p urnnt j'ier 
plus loin que moii parce que, dans la rechercbe 
de la véritd i le premier dewÉr eft dtu» jdS* 4 
Je craie owore pouvoir doanet tvat gdnmétte t » 
qoi dans la fuite s'apptiqueitint i cette matière , 
un avis que je prendrai le prerwier pour moi-mê- 
me i c'eit de ne pas ériger trop légèrement des 
formules d'algèbre en vérités oa propofitions phy- 
fiques. L'efprit de calcul qià m cha/S l'efprit de 
CyMme , règne peut-être un peu m» à foo tour r 

car il V a d^r:: chique fi?cîe un gput de phiîofo- 
phie dcmininr , ci; ijuùt entraîne prefque touiour* 
quelques préjugés , & ia meilleure phiiofophie eft 
celle qui en a Te moins à ^a fuite. Il feroit mieux ^ 
fans doute, qu'elle ne fût jamais aflbjdtie i aucun 
ton particulier ; les différentes connotflânMS acqni- 
fes par les favans en auraient plus de facilité pour 
fc rejoindre & former un tout. Mais c'e;l un avan- 
tage que Ton ne peut guère efpérer . La phiiofo- 
phie prend , pour ainn dire , la teinture des eC^ 
prits oik elle le tranve. Ciaez un méiaphyfidea > 
elle eft ordin^tement tonte fyllématique ; eliei 
un Rifometre, elle efl fouvent toute de calcul. La 
méthode do dernier , à parler en général , eft , 
fans doute, la plus fûre ; mais il ne faur pas en 
abufer , & croire que tout s'y réduite : autrement 
nous ne ferions de progrès dnis la GécNuétrie tran* 
fcendantfc que pour érre à proportion p'uî bornas 
fur les vérités de la Phyfique . Plus on peut riret 
d'utilitr Je i'.jpplication de celle 1.» à cellv u, p!u$ 
on doit être circonfpeft dans ce; te application. 
f^ojFfz Appiication . Ve/ez ëuffi Partich Résistan- 
ce, (I?" /« Préfêt* àemonEffai d'une ntiemU tbéo» 
rk dt la rififlême éts fluides , d'où ces réflextous 
font tiré« . On y trouvera un plus gran î dotai! 
fur cet objet ; car il eft temps de mettre fin à cet 
article. (O). 

FLUX ET REFLUX, C m. ( Fkyfiq. Ù" 
drogr. ): mouvement iourealier, régulier & périi>> 
dique , qu'on obferve dans les eaux de la mer, & 
dont le détail & les caufes vont faire l'objet de 
cet article. 

Dans les mers vaâes & profondes , on remarque 

?|ue l'océan monte & defcend alternativement deux 
ois par jour. Les eanx , pendant environ fix heu- 
res s'élèvent & s'étendent fur les rivasses ; c'efl ce 
qu'on appelé le /; -r r j !e flot : elles relient v.r\ 
(rés-petit elpace de temps, c'eli-à-dire , quelques 
minutes , dans cet état de repos ; on dit que la 
mer eÛ étale, après quoi elles rcdcfcendenr do- 
rant fix autres heures , ce qui forme le reflux , 
OU le ii<f<tnx : au bout de ces fïx heure-. , Se 
d'un très-pctu temps de repos , elles remontent de 
nouveau ; & ainfi de fuite . 
pendant le fin* , les eux dei flntvti s'ta&eaf 
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& resaont^Dt prèi de leor embouchure ; ce qui 
^ttt évUsmmmt de ce qu'elles font refoulées 
par 1« «tu de U ma* Pendant le rtflÊOt , les 
caox de ces mêmes fleaves recomeneent à cou» 
kl- 

, On a d^figntf le rr^ax par le fçul mot 

4» mirée , dont nou<; nous Servirons fouveot dans 
cet article . Vojin M^KiE . Le moment oh finit 
le flnx y lorfque les eaux four ftatiooaires , s'appele 

h h^ute mtr , mer plrine , met iuU j Ift Ul du 
ftflux s'appele L 0,11]^ ffwr , 

Dans tous les endroK-; où le mouvement des 
«aux n'e(i pas retard - par des îles , des capt > 
des détroits, ou par d'autres ob/lacies femblables, 
on obferve trois périodes à la marée ; la période 
journalière , la p^iode menOmele , la période an- 
Huele . 

période journalière ell de 24 heures 49 mi- 
nutes , pendant lefiQuelles le flux arive deux fois, 
& le refÎH* deux fois » •& cet efpace de 14 heu- 
res 49 minutes , eft le temps qu« la Inné mec I 
faire fa révolution journalière autour de la terre , 
ou , pour parler plus exaâexnent , le temps qui 

2m s'écoule entre foo paiïage par le méridien, & 
M Kfour «I méridien , abdraâioa (aite de 
Un inégetiiÀ. 

La période met]flruele conHUe en ce que les 
marées font plus grandes dans les nouveles oc plei- 
nes lunes , que quand la lune cil en quartier \ ou , 
fuivant ce qui arive plus communément, les ma- 
tées font les plus grandes dans chaque lunaifon , 
quand la lane ell mviroa i 18 degrés au deU des 
pleines & noaveles lunes , & les plos petites , 
quand elle elt environ à 18 degrés au delà du pre- 
mier & du denier qnartier. Les nouveles ou plei- 
Mt loM» Apfelat Aew*"* ^ quartiers , qua- 
énoantx ces ci|MnUQni mow ferant quelquefois 
«ommodcs, & non ea niènias. VtytK Srncits, 

QVAOllATonES , ^c. 

La période annuele condllc en ce qu'aux équino- 
xes les marées font les plus grandes, fuivant l'opi- 
nioa commune , vers les nouveles & pleines lunes , 
& celles des quarden font plus grandes qu'aux 
atitres luoaifoosj au contraire dans les fohlices, les 
marées des nouveles & pleines lunes ne font pas 
fi grandes qu'aux autre, li.ri.-,:iVins. 

On voit dé;a par ce premier détail, que le (lut 
& ttftmi a une connexion mar^ucfe & principale 
avec les raoVMmtns de la lune, & qu'il en a mê- 
me, iufqu*a un certaiopdnr , avec te mouvement du 
foleil , ou plutât avec celui de la terre autour du 
foleil. VojKï le fyftéme de Copernic. D'où l'on 
peut déjà conclure en génial, que la lune & te 
ïoleil , & furetant Je premier de ces deux albes , 
Ifltt la caoTe du fUa tr reflux , mênae avant que 
de favoir comment cette caufe opère . Il ne relie- 
ra plus rien à délirer , quand nous eacrerons dans 
le détail de la manière dont ces deux aftres agif- 
fent fur les eaux : mais fuivons les phénomènes àm 
yZiur ty du nflii»* 

- Haas J* faiodt joonaUeK « obfavt acsn 
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10. oue la haute mer ative aux rades oricntalqt 
plutôt qu'aux rades Qoddentales : z'. qu'entre les 
deux tropiques la mer paioît aller de l'elî à Tou- 
eft : que dans la zone torride , à moins de 
quelque obilacle particulier , la haute mer arive 
en œcme temps aux endroits qui font fous le mê- 
me méridien, au lieu que dans les zânes tempé- 
rées , elle arive plutôt k OM moindre iatinide qu'A 
une plus grande ; & «o delà du fidame-cn^ 
auieme éeffé de iadtade « It flat eft maint 
lenfîble . 

Dans la période mendruele on obferve, t*. que 
les marées vont en croiiïant des quadratures aux 
fyzygies * & ^ décroiflant , des fyzygies aux qua« 

dratures : 2". quand la lune cT ru;.'; f p'l^ ou 
aux quadratures, la haute nicr aï;.*.: daai ii-s iners 
libres trois heures 3pti% le paffage de la lune au 
méridien: A la lune va des fyzygies aux quadratu- 
res , le temps de la haute mer arive plutôt que 
ces nob heuNs : c'ed le contraire fi la lune va 
des quadratures aux fyzygies : 9*. fmt que la lune 
fe trouve dans l'hémifpnere auîtral ou dans le bo- 
réal , le temps de la haute mer n'arive pas plu- 
tard aux plages feptentrionales . 

Enfin , dans la période annaelt on obferve ^ 
1°. que les maréiR do fotffiee dlitver font plus 
prii-.L'es rue cc!!e^ cÎ'j folilice d'crt* : z". fc': marges 
Ion: d'juuut plui criadci que la lune eii plus 
pris de la terre ; & elles (ont les plus grandes. 
Mutes chofes d'ailleurs égaies , quand la lune eft 
périgée } c*e(l-à-dire , à fa plus petite didance de 
la terre : elles font aulfi d'autant plus grandes, 
que la lune ed plus près de l'équateur ; & en 
général les plus grandes de toutes les marées ari- 
vent quand la iuae ed à la fois dans l'équateur, 
périgée , & dans les fyzygies : enfin , dans les 
contrées fentemnonales » les marées des nouveles 
& pleines roues font en été plus grandes le foir 
que le matin, & Cfi lùm, pIns gra&des If matin 
que le foir. 

Tels font les phénomènes ptindpanx; caMMtt à 

ptéfent dans leur explication. 

Les anciens avotent déjà conclu des phâMme- 
nf- t1-.i tf" reflux , que le foleil & la lune 
en ticitut la caufe : caii/a , dit Pline , in fote 
luriarjucy liv. Il, c. 97. Galilée jugea de plus 
que le flu* reflux étoit une preuve du double 
mouvement de la terre par raport au foleil; mais 
les démêlés qu'il eût avec le tribunal de L'Iaqui- 
fiiion , à l'occafion de foo opinion (br le mou- 
vement de la terre , ne l'encouragèrent pas ï a- 
profoDdir , d'après ce principe , les canfi» du 
flux rtflu* : ainfi , l'on peut dise que joT- 
qu'A Defcaites , perfoie n'avo» ennefris de diMi- 
ner me cxplicatun détalUée de ee pliâiomene . 
Ce grand homme étoit parti pour cela de fon in- 
génieufe théorie des tourbillons. Vo/ez Cartésia- 
nisme Û" TouRBttLON . Selon Defcanes , lurfque 
la lune paffe au méridien , le fluide qui eil en- 
tre la teire & la lune ^ ou plutôt encre la terre 
& b nabiUm paRunlier d« Ja Imc t fluide qui 



Digitized by Google 



S5 F t U 

fc meut aniE «o toubtllon autour d« b terre ; 
fe trouve dans tm cfpaee plus reiïerré : il doit 

donc V couler plus vît? ; il dc-r de plus y caii- 
fcT une pr»/non fur les cà'Jx ia mer; & de là 
vient le flux & le reflux. Cette explication, don; 
nous Tupprimons le détail & les coDféaueocrs , a 
deux grands défauts ; le premier , détre apuiée 
fur llîypotbefe des tourbillons, aujourd'hui reco- 
nae iofbutenable , vo)>n Touriilloms ; le fé- 
cond eft d'être direftement contraire aux phéno- 
mènes : car , félon Defcartes , le fluide qui paf- 
fe entre la terre & la lune , doit exercer u<ie 
ptcffioB far les canz de la ner } cette preflioo 
doit dtioe refeoler les catnc de la mer km la lu- 
ne r ainfi , ces eaux dcvroient s'abailTer fous la lu 
ne lorl'qu'eile pafle au méridien, or il arive pré- | 
cifément le contraire. On peut voir dans les on- 
vmes de plofienrs Phyficiens modernes , d^autres 
dimeoltéi eoatre cette explication : celles que nous 
venons de ^rr^pofcr foot iesphll frapaotei» dcoous 
paroiOcnt luiiirc . 

Quelques cartéCen; mitigés , atachcs aux tour- 
billmS) iâos r^tre aux conféqueiices que Defcartes 
en a tii^ t cherché a raconooder de leur 
fnieox ce qulls arouvoieotde défeâuetix daasj'ez- 
plication que leur maître avoir donnée do ftux & 
du reflux: mais indc'pcndamenr des objcâions par- 
ticulières qu'oa potiroit faire contre chacaoe de ces 
explications , elles ont toutes un défaut gâiéral , 
c'cft de Aippofer rexiAcDce chimérique des tonr- 
liillnm: aÎBttf nom ne nous y airmions pas da- 
vantage . Le- principes qiîe nous efpérons ifonncr ! 

aux nu., s ilYDP,L>iiYNAMIQUE , HydrosTatiquf, , €7' 
Résistancf. , ii.r ]a preHion des fiuides eri it j.c 
ùient , ferviront à apprécier avec exaéiitude tou- 
te» ks explications qu on donne ou qu'on prétend 
dooner du ftiat& du rtflux par les loix du am»- 
vement des ftiides & de leur preilk» . Paflbns 
donc k une manière plus làiirfulâôte de icndic lai- 
fon de ce phénomène. 

La meilleure méthode de philoCbplier en phyfi- 
qoe } c'eft d'cxpltouer les faits kt ws pv les au- 
tres , & de réduire les obfervatians & les expé- 
riences â certains phénomènes généraux dont elles 
loient la confcqu^ncc. Il ne nous eft guère per- 
mis d'aller plus loin , les casjfes des premiers faits 
nous étant inconnues : or c'eft le cas <A nous 
BOUS trouvons par raport au flux & nflux de la 
mer . Il eft certain par toutf^ I"i nSfervaiions aHro- 
noroiques, qu'il y aune tendjcvj mutuelc des corps 
céleftes lés uns avec les autres : cetti i' rcc ; i nt 
la cauTe eft inconnue , a éuf nommée par M. Ne^v- 
ton y 4M1icr«rfwi unhrrftk y CD 0ttraBîoti , vc^'tz 
C0S dtux tfuiSf Sl NtwTOKiANisikir : il eft certain 
de plus, par us oUervations , que les planètes fe 
meuvent 6h dans le vide , ou au moins dans un 
milieu qui ne leur réfirtc pa . . yo/ez Planète , 

TOURKILLON , RfSISTANCF , C^f. 11 eft dOHC d'UH 

phyficien fage de faire abftraâioa de tant filride 
dans Texplicatian du /hat & tiMi* de Jt mer , 
& de dmclicr nmi|nemeiic à expliquer ce j^éao- 
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mené par le principe de la gravîtatbn oniverrele, 
que perfone ne peut tefiifer d'admeiie , quelque 
explication bonne ou mtovailê qu'il etitieptene d'ail- 
leurs d'en donner. 

\îettanr donc à part toute hypotefc? , nous pn- 
ferons pour principe , que comme la lune pelé 
vers la terre , vojrez Lune , de même auffi la 
tertf & tontes fes parties pont ou ^ font attiré^et 
vers le folril , ne donnant point ici d'autre fens 
au mot attraSlon , que celui d'une tendance des 
parties de la terre vers la lune & vers le foleil, 
quelle qu'en foit la caufe : c'eft de ce principe 
que noiB allons déduire les phénomènes des ma- 
rée*. 

Krp!?r avoit cotijefluri^ , il y a long-temp;, qcî 
la gravitation des parricî de la terre vers la lune 
& vers le ibicil , éto-t la caufe du /7/<x 6" refîux . 

„ Si la terre ceftoit, dit il , d'attirer fes eaux 
f, vers elle-même', toutes celles de l'océan s'élève* 
„ roient vers la lune ; car la fphere de l'attra- 
„ ôioa de la lune s'c'tend vers notre terre , & en 
„ attire les t-aur , 

C'eft ainfi qi c penloit ce grand aftronome dans 
fa Phyftqut i::!cj]c , ce l0ttp(OO^ car ce nVtoit a- 
lors rien de plus . fc tranve amonrd'Inii vérifié St. 
démontré par fa tMMe lUvanie, déduite des prin- 
cipes de Newton. 

Théorie det mtritt . La furface de la terre & 
de la mer eft fphérique , ou du moins étant i peu 
prés fph6ique, peut être ici regardée comme teU 
le. Cela pofé , fi Ton imagine que la lune 
PI,:^rhT iTJflronom. Fig. , cfl su dr:^:: de 
i,L:f]i,u.' partie de la forface cîc la.T^ir, ccnur.-' 
1^ cit c'.dvnr tj-j; l'eau £ étant le plus près de 
la lune , référa vers elle plus que ne fait aucune 
autre partie de la terre & de u mer , éins tooc 
lliémifphere. 

Par conféquent l'eau en E doit s'élever vers la 
lune, & la mer doit s'enfler en £. 

Par la même raifon, l'eau en G étant la plus 
éloignée de la lune , doit pefer moins vers cett« 
planète qne ne fait ancnn* aniM partie de la ter* 
re on de la mer dans Phérairplicre F G H. 

Par conféquent l'eau de cet endroit doit moins 
s'approcher de la lune que toute autre panic- du 
globe terreftrej c'cft-à-dire, qu'elle doit s'élever 
du côté oppofé comme étant plus légère , & par 
conféquent elle doit s'enfler en G . 

Par ces rrnvtr-, h ftrr'^ir? î'nçr'an doit pren- 
dre nc'ccfîji'enuTit une ht\ure ovale dont le plus 
long i imctrc cil £ G, & le plus court FH ; de 
forte eue la iune venant à changer fa polirioa 
dans Ion mouvement diurne autour de la tcfte, 
cette figure ovale de l'eau doit changer avec elle, 
& c'eft-là ce qui produit ces deux flux Û" rtfimx 
que l'on remarque toutes les 25 heures. 

Telle cti d'abord en génial , & pour ainfi dire 
en grôs , l'explication du /Ihv reflux . Mais 
pour faire entendre fans f^nne, par le fcul raifo- 
nemeut, èt dW iaaiii«t« encore plus precifc, la 
caufe de Véânsâan des ctai en G & en ^ , i na- 

ginons 
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Em que la lune Toit en repos , & ^oe hi terre 
un globe folide en repos , couvert /ufqu'à telle 
tenr qu'oa roadra d'un fluide homogène, rare, 
& fans ttfhtt , dont la furfMe ftit rphwQiie} fop- 

rfoat àe bIus «k ks {ttKUs ét ce fluide peftnt 
eofflow ditt UMt «• effet' ) irm l« ecmre du 

Sîobc , tandis qu'elles font attirées par le foleil 
t par la luoe ; il eft certain que fi routes les 
parties du fluide & du globe qu'il couvre, étoient 
attirées avec uoe force égale 6c fuivant des dire- 
dions paratlelo , l'aftioa des deux a/lres n'auroit 
d'autre effet eue de mouvoir ou de déplacer tou- 
te la maiïe au globe & du fluide , fans caufer 
d'ailleurs aucun dérangement dans la fituafion re- 
fpeétive de leun parties. Mais fuivant ks loix 
de l'atrrailion , les parties de rhe'mirpherc fupé- 
ticHT» c'eft-à-dtre, de ctJui qui eft le plus prés 
de 1 a/he , font atriréies «rec plus de force que 
le centre c?u globe ; & au contraire les parties 
de rhémiiphere infeiieui Tuât attirées avec moins 
de force: d'oik il s'enfuit que le centre du globe 
<taqt mû par l'adioa du toieil ou de la lune « 
Je ftride ^ couvre Ifiénirpline fupé^r . & 
qui ert attiré pÏL"- fortement , doit tendre a fe 
mouvoir plus vite que le centre, f( par confé- 
quent s'élever avec une force égal, l'ixcâs de 
la iotcc qui l'attire fur celle qui attire le centre; 
M contraire le fluide de IVaûfphere inférieur 
^tant moins attiré que le centre du globe , doit 
fe mouvoir moins vite: il doit donc fuir le cen- 
tre pour ainfi dire , & s'en éloigner ai-ec une for- 
ce à peu prcs égale à celle de l'hémiipherc fupé- 
ricur . Ainf) , le fluide s'élévcia ailX deux points 
oppolifes aui font dans la ligne f» <A paiîe le 
fofeit on u lune ; touiet fêt parties accoorront , lî 
i'i n peut s'exprimer ainfî, pour s'approcher de ces 
points , avec d'autaot plus de vitefTe , qu'elles en 
feront plus proches. 

Oo explique par-là, a^tc la deioiere ^idence» 
contpem P^lévadon & trabaîflMaent des eaux 
de la mer fe fait aux marnes inî^an<; dans les 
points oppofécs d'un même méridien , Quoique ce 

Îihénomene fuit une conféqucnce néccfTaire du 
yfîéme de Newton , & que ce grand géomètre 
l'ait mcme exprelfémeot remarqué; cependant les 
cartéliens foutienent depuis un demi-fîecle, que fi 
.l'attraélion produilbit le flux & reflux f les eaux 
de l'Océan , lorfqu'elles s'élèvent dans notre faé- 
JBifphere , de violent s'abaiffer dans lliémirphere 
•pfiofé . La preuve Cmple & facile que nous ve- 
mm de donner da coacrairc» lâns figure. & fans 
calent, «iéterfrapeat4tre enfin me objeeKon auflli 
fri.'ole. qui eft pourtant une des principalu-s de 
cette leâe, contre la théorie de la giavitatioo 
oniverfele . 

Le monveioent des eaax de la mer , au moins 
eelui qui nous ell fenfible & qtâ ne loi eft point 

commtjn avec tonte la maffe du globe terrefire , 
ne provient donc point de l'aélion totale du ibleil 
& de la lune , m,\is de la différence qu'il y a 
_eatre i'aflioa de ces aflres fur le .ccotxe de. la 
" MttJUiMi^, T«m IL 
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terre * & letir aâion for le fluide tant fupérieur 
qu'inférieur : c'eft cette diffc^ence que nous ap- 
peieroos dans toute la fuite de cet «rtidc, aiïion^ 
font OH atuaSlion foiaireou lunaire. Newton ooo» 
• aiprii à calculer cliacane de oe» deuc Iommi, 
& t les oonpaiflr avec la peTamew. H a dAnoB- 
tré par h r';?nne des forces centriAiges, & par 
la comparai Ion entre le mouvement annuel de le 
terre & ftn m uvcment diurne, ( Vo^ez Force 

CENTRIFUGE C PESAMTIVa } > qUC l'aâioil fo- 

laire étoit i la pefanteor , eoviroo comme m s 

12^,^82,000: à legard de raf{ion lunair;:' , i! ne 
l'a pas aufTi exactement déterminée, prrcc iju'clie 
dépend de la maffe de la lune , q j. n'eil p.\s 
aiGore fuflilkment connue -, cependant , fondé lur 
quelques obfeivations des maréies , il luppole l'a- 
âion lunaire, enviran quadruple de celle du fon 
leil ; on verra binitAt 4}nVlte n'ell pas li con- 
fiJ'i.ih!?. Il efl au moins certain, tant par les 
phénomènes dcs^ marées que par d'autres obferva- 
tions ( Vo)t7. Equinoxe , Nutatmn , O* Pat> 
CESSION )t que l'aâioa Itmaire, pour foulever 
les eaux de fOcâm , eft temcoup pIu! grande 
qu? cf'Ie da Iakti i & cela aons foOit ^uani à 

prcknt . 

Voyons maîntcnant comment on pci r déduire de 
ce que noos avons avancé, resplicaiiuo des pria- 
cipaux pbénoBNaes do flux tr reflux . Dan cette 
explication nous tâcherons d'abord de nous mettre ' 
à la portée du plus grand nombre de leélears , 
qu'il nous fera poifTible, & par cette r.ii; en nous 
nous contenterons d'abord de rendre railou des phé- 
nomènes en gf^; maie nous doimerons enfuite les 
calculs de les principes » par le ouiyen defqaels oa 
poura donner rigourealêmcnt les explîeaiioas ^ 
nous n'aurons fait qu'indiquer. 

Nous avons vu que les eaux doivent s'élever en 
même temps au deffous de l'endroit où cil la Iti- 
ne, & au point de la terre diamétralement oppo- 
ti a cehn-la ; par conféqnent, i 90 degrés de cet 
d'^i'x pcir"; , ce-; r?vx doivent s'abnifTcr : Je ncme 
i'ditiûr; lulairc d.iit faire élever its i.'.ii;ï A i'en- 
droit 'M s j^ i. duqui! C I '.s foleil , & au point 
de la terre diamétralement oppol'é ; & par confé- 
quent les eaux doivent s'abailTer à 90 degrés de 
ces points. Combinant enfemble ces deux a£Hons, 
on verra que l'élévation des eaux en on mime 
endroit doit être fujete à de emndcs variétés , foit 
pour la quantité, foit pour l'heure à lai^uelle elle 
arive, ieloo qne l'aâion folaire & l'aôion luoai- 
le fe conibiBent entr'elies, c*eil-à-dife, feloa q«e 
la lane&le foteil lôor ififfifremment placét par ra» 
port à cet endroit de la terre. 

En général , dans les conionfiions & oppofitioas 
du foleil & de la luae , la force qui fait tendre 
l'eau vers le foleil , concoort avec la pefanteur 
qui la fait ttndie ven la lone. Ckr dans les con- 
jonftions du foleil & de la lune , ces deux aflrcs 
p.iiïenr en mcme temp? au dcflus du méridien ; & 
dans les opponiions , l'un paffc au dciTus du mé- 
ridien , dans le temps q^ue l'autre Mflê au deflious» * 
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& par conf^quent ils rendent dans ces deux cas i 
dever en même temps les eaux de la mer. Dans 
les quadratures au contraire , l'eau élevée par le 
foleil , fe trouve abailTcfe par la lune ; car dans 
les quadratures , la lune ei\ h 90 degrcfs du foleil ; 
donc tes eaux qui fe trouvent fous Ta lune font à 
00 degrés de celles au deffus defqueiles fe trouve 
le folcil ; donc la lune tend à dever les eaux 
eue le foleil tend à abaifler, & nfciproquementj 
oonc , dans les fyiygies , l'aéHon folaire confpire 
avec l'aftion lunaire k produire le même effet , 
Se au contraire elle tend à produire un effet op- 
pofcf dans les quadratures : il faut par confequent 
en g(^n(fral , & toutes chofes d'ailleurs égales , que 
Jes plus grandes marcfes arivent dans les fyzygies, 
& tes plus baffes dans les quadratures. 

Dans le cours de chaque jour naturel , il y a 
deux flux ^ reflux qui dépendent de i'aâion du 
foleil , comme dans chaque jour lunaire il y en a 
deux qui dépendent de l'aé^ion de la lune , & tou- 
tes ces marées font produites fuivant les mêmes 
loix ; mais celles que caufe le folcil font beaucoup 
moins grandes que celles que caufe la lune : la 
raifoD en e(l, que quoique le foleil foit beaucoup 
plus gros que la terre & la lune enfemble, Vim- 
menmé de la dif!ance fait que l'avion folaire eft 
beaucoup plus petite que l'aflion lunaire. 

En général , plus la lune eft près de la terre , 
plus fon aftion pour élever les eaux doit être gran- 
de, & il en eft de même du foleil. C'eft une fui- 
te des loix de rattraôion , qui eil plus forte à une 
moindre diftance . 

Faifant ab^raSion pour un moment de l'aftion 
du foleil , la haute marée devroit fe faire au mo- 
ment du paflage de la lune par le méridien , fi les 
eaux n'avoient pas ( ainfi ^ue tous les corps en 
mouvement ) une force d'inertie • ( V. Foncx cI'Ikzr- 
TiE ) , par laquelle elles confcrvent l'imprefTion 
qu'elles ont re^ue: mais cette force doit avoir deux 
effets; elle doit retarder l'heure de la haute marée» 
& diminuer auffi en général l'élévation des eaux . 
Pour le proHver . fuppofons un moment la terre 
en repos ; £c la lune au dcffus d'un endroit quel- 
conque de la terre ; en faifant abOradion du foleil , 
dont la 'force pour élever les eaux ei\ beaucoup 
moindre que celle de la lune*, l'eau s'élévcra cer- 
tabement au de/Tus de l'endroit où efl la lune. 
Suppofons maintenant que la terre viene à tour- 
ner i d'un côté , elle tourne fort vîte par raport 
au mouvement de la lune \ & d'un autre côté 1 eau 
qui a été élevée par la lune , & qui tourne avec 
la terre , tend à conferver , autant qu'il fe peut , 
par fa force d'inertie, l'élévation qu'elle a acquife , 
quoiqu'en sVloignant de la lune , elle tend en 
même temps à perdre une partie de cette élévation; 
ainfi ces deux effets contraires fe combatant, l'eau 
tranfportée par le mouvement de la terre, fe trou- 
vera plus élevée à l'orient de la luae qu'elle ne 
devroit être fans ce mouvement ; mais cependant 
moins élevée qu'elle ne l'auroit été fous la lune, 
ù la terre écoit immobile . Donc le mouvcmeat de 



F LU 

la terre doit en général retarder les marées, & en 

diminuer l'élévation . 

Après le flux & le rtfîsM , la mer eH un peu de 
temps fans dcfcendre ni monter , parce que les 
eaux tendent à conferver l'état de repos & d'équi- 
libre où elles font dans le moment de la haute 
marée , & dans celui de la marée baffe , & qu'en 
même temps , le mouvement de la terre dépla» 
çant ces eaux par raport à la lune , change l'anion 
de cet aAre fur ces eaux , & tend à leur faire perdre 
l'équilibre: ce-: deux éfor-s fe contre-balancent mu- 
tuéjL'ment pendant quelqu.s œomens . Il faut y 
/oindre la ténacité iir eaux , & les obflacles de 
différentes efpcces eut doivent en général retarder 
leur mouvement, oc empêcher quelles ne le pre- 
ncnt tout-d'un coup , & par conféauent qu'elles 
ne paffmt brufquem^nt de l'état d'élévation à ce- 
lui d'abaiffement. 

La lune paffe au deffus des rives orientales , 
avant que de paffer au deffus des rives occiden- 
tales .- le flux doit donc ariver plutôt aux pre- 
mières. 

Le mouvement général de la mer entre les 
tropiques de l'ell à l'ouell, plus difficile à ex- 
pliquer; ce mouvement le prouve par la diredion 
confiante des corp; qui nagent a la merci des 
flots . On obferve de plus que , toutes chofcs d'ail- 
leurs égales, la navigation vers l'occident ei\ fort 
prompte, & le retour difficile. J'ai démontré dans 
mes rtchtrchts fur la caufe dts vcntt , qu'en effet 
cela doit mouvoir les eaux de l'Océan fous l'é- 
quatcur d'orient en occident . Cette même aAion 
doit produire dans l'air un effet fcmblable ; & c'cH- 
\ï , félon moi , une des principales caufes des 
vents alîfés . yoyn. Alisé . Mais c'ell - là un 
de ces phénomènes dont on ne peut rendre la 
raifon fans avoir recours au calcul . Vo^ex. donc 
Fouvragt cité; voyez aujft Ut ârticttt Vint 8c 
Courant . 

Si U lune redoit toujours dans l'équateur , il eft 
évident qu'elle feroit toujours à 90 degrés du pole^ 
& que par conféquent , il n'y auroit au pôle ni 
flux ni reflux : donc dans les endroits voiuns des 
pôles , le /7k* & le reflux feroit fort petit, & 
mime tout-i-fait infcnfible, fur-tout fi l'on confî- 
dere que ces endroits oppofent beaucoup d'ob^lacles 
au mouvement des eaux , tant par les glaces énor- 
mes qui y nagent, que par la difpolîrion des ter- 
res. Or quoioue la lune ne foit pas toujours dans 
l'équateur, elle ne s'en éloigne que de :8 degrés: 
il ne faut donc point s'étoner que prés des pôles 
& i la latitude de 6^ degrés , le flux & reflux 
ne foit pas fenfîble . 

Suppofons maintenant que la lune décrive pen- 
dant un jour un parallèle k l'équateur, on voit , 
fo. que l'eau fera en repos au pôle pendant ce 
jour , puifque la lune demeurera toujours à la 
même diflance du pôle; z". aue fî le lendemain 
la lune décrit un autre parallèle , l'eau fera encore 
en repos au pôle pendant ce jour-là , mais plus 
ou mo'uif aoailice ^ue le jour f recèdent , feloa 
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fM la liu» fera ploi pfêt ou plus lob dbi lént 
on éa nadir des huitaas du pôle ; 3*. qa» fi Vtia 

prend un endroit quelconque entre h lune & le 
pôle } la dilianc« de la lua£ à c«t endroit Tera 
■Jitt dUGfirenie de 90 degrés en défaut, lorfque la 
JBM pifltn an màidin ta deffiis de cet endroit, 

Sue H diflance de la liaie à ee même enArant ne 
ifTerera de 90 degrÇî en e-ch , lorfque la lune 
pa/Iera au méridien au dcil^m de ce m^me en- 
droit . VcÂlk pourauoi en g^n^ral , en aflinr vcn 
le pole boréal , les marées de dciTus (ont plus 
grandes quand la lune efl dan^ rh^mifphere bo- 
réal , & celles de de/Tous plus petites y & eo s't- 
vançant même plus loin vers le pole , il ne doit 
plui y ,vi jir i^u'un /A.» qu^un reflux dans l'ef- 
pace de 24 heures ^ parce que quand la iuoe eH 
■n deflbas du méridien, elle n*eil pas à beaucoup 
fiés i 180 dep6 de Teadmit dont il s*«gii , & 
qn^rile fe treuve ao cootraîie i me dtflaoce anez 

En différente de 90 degrés , pour que les eaux 
ivent s'abailTer aJorc au lien de s élever . Le 
calcul démontre évideaunem toutes ces vérités , 
que nous ne poavoas id ad*dMiiecr «a général . 

Comme il n'arhv «ne dent fou par mots que 
le fo'ri( r-r f:i laoe répondent ao même point du 
ciel , ou à des points oppofés , l'élévation des 
eaux ( telle qu'on la trouve même en négligeant 
l'inertie ) ne ddt fe but pour rordinaire m im- 
médiatement (bus la laiie,Bi immédiateoieoc fois 
le folcil , mais darr tin point milieu entre ces 
points; aiofî, quand la lune va des fyzygies aux 
quadratures , c'eil-à-dire , lorfqu'elle n'eif! p.i:; en- 
cote a 90 degrés du foleii , l'dlévation la pluî 
grande des eaux doit Te faire plus au coochant de 
ia lima i c'efi le contrain quand la lune va des 
qoadraïuies amc fyzygies . Donc dans le premier 
cas , le temps de !a haute mer doit pr^c^der les 
trois heures lunaires; car, d'un cûté, l'inertie des 
eaux donne IVlévation trois heures après le paf- 
fage de la lune au mâridien ; & éhasL mat cAcé , 
la pofitioo refpeâfve doMeil & de la Ime don- 
ne cette él'Jvr'Vnn avant le patTape de la lune an 
méridien. Au contraire , & par la même rai (on , 
dans le fécond cas , le temps de U liaute marée 
doit ariver plutard que les trois heures . On en 
trouvera la Table ci-après. 

Les difirrcntes maréec oui depen -îcnr des aftions 
particulières du foleil & de la lun ■ , n: peuvent 
être diilins^uées les unes des autre- , mr:, e!l:- 
confondeiit enfemble . La marée lunaire eil chan- 
gée taac fait peu par Taâion du folcil , 8c ce 
changement varie chaque jour , i caufe de l'in- 
égalité qu'il y a entre le iour naturel & le ioor 
Mnaire . 

Comme il arive quelque retard aux marées par 
Tinettie & le bilaMcmfW des eaux , qui 
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veor qoeiqoa tmpc PtowfelSoa qu'elles ont re- 
çue ; par b nêuie Tafrau let pfut baotet ma- 
rées n'arivcnt tias précilc'ment dan? la confoné>(»i 
& dans l'oppoiitioQ de la lune , mais deux 00 

«Mis nfttte agÊh i ét nimt ki |Im itûm 
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Comme dans l'hiver le foIeil eft un peu plos 
près de la terre que dam Tété , on obTervé en gé- 
néral que les marées du folUice font plus gran- 
des , toutes ciMfes d'ailkurs éeaits, ma ceUas du 

foJIHce d'été. 

Vnil,\ l'c-cpÎTcatton de? principaux pVnomrnK du 
ft'ux du rcjiux-yki autres ont befoin do calcul , 
0 j demandent quelques reflriétions . C'efl par le cal- 
cul qu'on peut prouver, i». que l'iiiienralle d'nnft 
marée à loutre tA le plus petit Au» kt fyzygies, 
& le plus grand dans les quadrature; ■ i". qu't: 
dans les fyTygies l'intervalle des ms.Tc^ Lit de 24, 
h. ^5 miiî. q-j'ainfi les marées priment d;.- 14 m. 
fur (e mouvemrat de la luae .- qu'au coniratte 
dans les ouadracum, les marées rataidcM ét }5 
nin. fur £t muntmax de ia Inna ; vejftz l'ex- 
cellente ^ece de M. Daniel Bemoutli , fur le 
flu» & refîux de la mer : 40. que Tîntervallie naoyeu 
entre deux marées confécutives , lequel intnvalle 
éfl de 24 h. 49 m. arive beaucoup plus puis des 
quadratures que des fyrygies \ ce; différCBtei loîx 
toofreot quelque altération , iLloa que la Inae eft 
apogée oti périgée , lUd. eh. vj Se vij. 50. Que 
les changcnûens dans la hauteur des marées font 
fort petits, tant aux fyzygies qu'aux quadratures ; 
cela doit ètse eu effet , car les marées fout ks 
plus grandes aux fyzyiries, & les plus petites au 
quadratures: or quand des quantités paffent par 
le maximum ou par le minimum , elles croiffeat 
ou décroiffent pour l'ordinaire inleniiL-lemtn: a.aot 
&. après l'ioftant où elles pa/Tent par cet état . 
Voytx MAXatUe & Minimum . 6". que les plus 
grands ehangemens dans la lutoteur des marées fe 
feront phi prés des quaAaiUKS que des fyzygies. 

À l'égard des règles qu'on a établies fur les 
grandes marées des équinoxes, M. Euler dans fes 
favantes recherches for le flu* & reflux de h mer g 
obferve avec raifon que quand la Inné e& daus 
réquateur,ces regks u^t Iku que pour les eaux 
lîtuées fous l'équatrar m'me.C'êft ce que la thé- 
orie & les obfcrvations confirment , coauxw oa le 
peut voir dans l'ouvrage dté. 

Les marées du matin & du foir ne font pas 
r^alement fortes; mais ce qu'il y a de remarqua-» 
b!.', c'eil que l'ordre de ceman'irt chang? au bouC 
de fix mois; c'elî-à-dîre , que fi "es mirées du 
m.i'in Ion- le^ pIl;s (t>ns\ en hiver , en fix mois 
ou un peu plus, elles feront les plus ibtble^. Ce 
foo efTeéHvement les mêritt dn ibir qui font les 
plus fortes «n été. Mais au bout de (rx mohr , les 
plus fortes fimht devienenr les plus foibles , & ks 
plu; ''-'ibles devienent les pks intcs* CsA CMOse 
une fuite de la Théorie • 

Telles lèfoîent régulièrement toutes les marées , 
fî les mcR «Aoieiit par-tom.éjBakilMnt profoades ^ mak 
les bas-lbads qui (etrmtvnit en phifieurs eudmirs, 
M ' peu de largeur de certain'; détroits , où do' . rnt 
pafferles eaux, font caufe de ia grande variété que 
n» MBUra» tel kl kMKews des iMfétd* 
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L'eau de la mer^ après avoir re^u rîmpreflton 
èe la force lunaire » la conferve long-temps , Ik 
continue de^ s'élever fort au delfus du niveau 
de la hauteur ordinaire qu'elle a dans l'Océan , 
fur-tout dans les endroits cil elle trouve un ob- 
ftacle. 

Les bas- fonds de la mer , 8c les continent qui 
Fentre- coupent , font auiïi cauTe en partie que la 
haute marée n'arive point en plein Ocdm dans le 
temps que la lune s'approche du méridien , mais 
toujours quelques heures après , comme on le re- 
marque iur toutes les côtes occidentales de l'Eu- 
rope & de l'Afrique, depuis l'Irlande jufqu'au cap 
ée BoRne-ETpérance , où la lune placée entre le 
midi & le couchant, caufe les hautes marées. On 
a/Ture que la même choTe a lieu fur les c&tes oc- 
cidentales de l'Amérique. 

Les vents & les courans irréguliers contribuent 
aufTi beaucoup k altérer les phénomènes du flux 
Oc du refluM . Voytz Vent & Courant. 

On ne fîniroit point , fi l'on vouloit entrer dans 
le détail de toutes les folutions ou explications 
particulières de ces effets , qui ne font que des co- 
rollaires aifés à déduire des mêmes principes ; 
ainH , lorfqu'on demande , par exemple , pourquoi 
les rïMfrs Cafpiene , Méditerranée , Blanche & 
Baltique n'ont point de marées fenfibles, la répon- 
iè e(t que ces mers font des efpeces de lacs qui 
n'ont point de communication réelle ou confîdéra- 
ble avec l'Océan : or le caIcuI nxjntre que l'élé- 
vation des eauK doit être d'autant moindre , que 
ta mer a moins d'étendue . Voyez ta pirces de 
M^L Daniel Bemouili tr Euler . Ainfî , ks ma- 
rées doivent être prerqu'ini'enfibles dans la mer 
Cafpiene , & très-petites dans la Méditerranée . 
Elles doivent être encore moindres dans les mers 
Blanche & Baltique > à caufe de leur éloignement 
^ i'équflteur , par les raifons expofécs ci def- 
fiis. Dans le golfe de Venife la nurée e(l plus 
fenfible que dans le refle de la Méditerranée , 
mais cela doit être attribué à la figure de ce g«lfe, 

Îui le rend propre à élever davantage les eaux en 
rs relTerrant. 
Nous dirons ici un mont des marées qui arivent 
éans le^ port de Tunking à la Chine; elles font 
différentes de toutes les autres > & les plus ex- 
traordinaires dont on ait jamais entendu parler . 
Dans ce port , on ne s'aperçoit que d'un flux & 
d'un reflux qui fe fait en 24 heures de temps . 
Quand la lune s'approche de la ligne équinoxiale , 
il n'y a point de marée du tout , & l'eau y e(l 
immobile; mais quand la lune commence à avoir 
nne déclinaifon y 00 comtnence à s'apercevoir 
d'une marée, qui arive ^ fon plus haut point, lorf- 

Îue la lune approche des tropiques ; avec cette 
ifTérence y que la lune étant au nord de h ligne 
équinoxiale , la noarée naonte pendant que la 
tune ei^ au dcHus de l'horizon y 8c qu'elle de- 
£:end peiidant que la lune ell au de/Tous de l'ho- 
rrzon y de forte que la haute marée y arive au 
coucher de U luoc , & U baflb matée ao lever 
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de la Inné r an contraire, quand , la lune efl ao 
midi de la ligne équinoxiale, la haute marée ari- 
ve au lever de la lune, & la balTeàfon coucher; 
de forte que les eaux le retirent pendant tout le 
temps que la lune clf au dcfTus de l'horizon . 

On a donné différentes explications pLiulibles de 
ce phénomène ; M. Euler a prouvé , par le cal- 
cul , que cela devoir être ainfi . Voyez la fin de 
fon excellente pièce fur le flux & reflux. 

Newton a infinué que la caufe de ce fait fîngu- 
lier réfulte du concours de deux marées , dont l'une 
vient de la grande mer du Sud, le long des c&tes 
de la Chine ; & l'autre de la mer des Indes . La 
première de ces marées venant des lieux dont la 
latitude e(l feptentrionale , dl plus grande quand 
la lune fe trouve au nord de l'équateur au de/Tus 
de l'horizon , que quand la lune ell au defibus . La 
féconde de ces deux marées venant de la mer des 
Indes 8c des pays dont la latitude e(i méridionale, 
ed plus grande quand la lune décline vers le mi- 
di , & fe trouve au de/Tus de l'horizon , que quand 
la lune eA au defTous ; de forte que de ces marées 
alternativement plus grandes & plus petites , il y 
en a toujours fucceflivement deux des plus gran- 
des 8c deux des plus petites qui vienent tous les 
jotirt enfemble. 

La lune s'approchant de la ligne équinoxiale , & 
les flux alternatifs devenant égaux , la marée cef- 
fe , & l'eau reile fans mouvement ; mais la lune 
ayant palfé de l'autre côté de l'équateur , & les 
flux , qui étoient auparavant les moindres , étant 
devenus les plus confidérables , le temps qui étoit 
auparavant celui des hautes eaux , devient le temps 
des eaux baffes , & le temps des eaux balles de- 
vient celui des hautes eaux ; de forte que tout 
le phénomène de cette marée finguliere du port 
de Tunking s'explique naturélement Se fans forcer 
la moindre circonibnce , par les principes ci-def- 
fus , & fert infiniment à coafîriser la certitude de 
toute la théorie des marées . 

Ceux de nos leéleors qui feront affez avancés 
dans la géométrie , pouronr confulter fur la caufe 
des marées , les excelfentes differtations de MM. 
Maclaurin , Daniel Sernoulli 8c Euler. , couronées 
par l'académie des Sciences , en 1740. Dans met 
réflexions fur la caufe générale des vents , impri- 
mées ï Paris, en 1746 , ;'ai donné aufli quelques 
remarques fur les marées , cette matière ayant 
beaucoup de raport â celle des vents réglés , en 
tant qu'ils font cauTés par l'aâioa du folcil & de 
la lune . 

Après avoir expliqué en grôs les phénomènes 
du flux & reflux pour le commun des leâeurs , 
il nous paroît jufle de mettre ceux qui font plus 
verfés dans les fciences , à portée de fe rendre 
raifoa à eux-mêmes de ces phénomènes d'une ma- 
nière plus précife . Pour cela , nous allons donner 
la formule algébrique de l'élévation des eaux pour 
une po/îtion quelconque donnée du foleil & de 
la lune . 

Si i'oa Domme S la maHe du foleil , L cello 
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àt U luDC, D la dif^ance du foleil à la tetre > t 
celle de la lune, t le rayoo de la ttm . Ici (ot- 

ces du l'nleil ik de la lune , pour mouvoir les eaux 
de h mer , t'ont cntrVUcs , toutes chofes d'ailleurs 

égiieSf comme à ^ j ou plus limplement 

Si * F. 

nous expliquer plus exadement , Toit z la 
de la lune au zénït d'un lien goelconque, 
en aura à trés-peu-prés co-fin. « pour hdi- 

ilance de ia lune à ce lieu: & — — r. 

' (f— rco-Cn.») » 

BOUT la forte avec laquelle la lune tend à attirer 
jVh» de la mer en cet endroit-là ; cette ibroe fe 

d^compofr- rn deux autres : l'une tend vers le 
centre de la tcxxc , & par le principe de la dt- 
cpflofdkloa dei Iwces (f^ DteoMmiTu» & 

L r 

CoMFosinoH), elle eft — 7 — — ; l'autre 

(S' — r CR-lin. z ) • 
efl parallèle À la iigae qui ;oiac les centres de la 

«m & de la lue ; & dk eft > iwr ta-mÉinea 

V^^^^ ( >-..col.O. 

. X . iXrco-Hn. s » . 

F*» jr + f, • » Af rao- 

«MATION & Binôme, & fur-tout VariJdr NAcli- 
ewk I tn Algeirt . Il faut retrancher de cette 
iBKe,faîvaiit et ^ a dit plac hmtfh fercc 

~ qui agit ^galeraent Tw «nmm ht partie» du 

t' 

globe terrertre , ék qui tend .'; tranfporter toute 
cette mï(Tc par un mouveir.ent ciimmun à toute:, 
les parties j aïoû ( le centre de la terre ^tant , par 
ce moj^fii I Mjgaidé wHiiHif cb icpot pv laport 

, , ^ ^Xrco-fin.»' 
aox eaux de la mer), on aura poor 

la force avec laquelle ces eaux tendent à s'élever 
vers la loiieyibivanr une ligne parallèle à celle qui 
jûnt les ceaorc* du ibieil & de la lune : cette for- 
ce Te déooiDp«r« CQ dm aBtnatlW dans la di- 
mAîm du iiTfib de b «mg elle «ft par le prin- 

dpe 4e h dénmpofidoa de» forces, I^H^fj^:^, 

& tend à éloigner lei ont du centre de la ter- 
K i l'autre eù dirigée fuivant une perpendiculai- 
le an rayon , ou tangente à la terre } & elle eA 
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■•AialifCoaHW ncm tmm déjà 
ngavtf quHl y a «m face jp, fu tend à pooflêr 



les eaux vers le centre de la terre , il s'eduit que 
les eaux tendrant i sVlajgner de ce centre avee 

/ vil 3Xr(co-rtB ;t), — I r 
une force égale a • ^ ^ , « à fe 

mouvoir parallèlement i la furface de la terre avec 

«ne face=: îilil^^iSSiSSl^ . u «o eftdenàiie 

de r.i^Hon du foleil ; il n'y aura qu'à mettre , 
dans rexprefTioi] prdc^deiltei S au lieu de X, , & 
D au lieu de t. 

Dt ces deux faceston peoc mime a^l^ cn- 
tiâemeDt la preniiert, comme ie l'ai deaWQtitf 
dans mes R^ftea'iont fur la caufe dts vents , & 
comme plulîcurs Eéomeires l'avoient démontré *- 
vant moi; car l'action de la peTantenr, pour pouf- 
fer les particules de l'eau au centre de la terre , 
c(l comme infiniment plos grande que l'iâion 
qui tend ï les écarter ; nous l'avons deja obfervé 
ci-de/Tus , & nous le prouverons ainfi en peu de 

T 

mots. La force de la pefaatcur eft en appelant 

T la naflc de la terre : car diaqne patticole de 
la fwfiwc de la terre eA attirée vers fi» ciam 

avec une force !^f:a[; A !a maffe de la terre di- 
vifée par le ciirc du r.iyoa . l'oyez Attractiok 

& Gravitation. Or — eft à 4" comme T^* 

à Xr', c'eA-i-dire, incomparablement plus gran- 
de , pnifque T e(l plus grand que X , & que t 
(."t ^gale à environ 60 fois r. Voyez Lunc , Ter- 
re, Ù'c, Ainfi raâioa de la gravité fur les eaux 
de la mer efl iMOnpmbleœK plut for» que 
l'aâioa de la lue/ or on trooee , par le cakiu , 

que Tafliai dn feldl ^ eft bemeoap pbi petiM 

que Taftion de la lune ~ . Donc l'aâion de la 



sravité eft beancou plus grande que les aAiui 
du Ibleil & de la iiow , ponr élever Ice eiux de 

la mer dans une diNWOQ perpco^eiiiain k It 
terre. Donc, i/c. 



La force 



eft aniS beaocoDp plue 



petite que la gravité , 8e, par les mêmes raifont ; 
mais l'éfort de cette force n'étant point taoxnin 
i ceM de la pefanteur , elle doit avoir tout fin 
effet r or quel eft Ton effet ? de mouvoir les eaux 
de la mer horizontalement & avec des vitefles 
difiërentes , félon la différence de la diHance « 
de la lune au zéoit : & ce mouvement doit én- 
demmeni foiie dkvcr les cane delaamndeflbui 
de la lune. 

Vou 1« ddittOBUv d^ne wniere plus Jomd* 
di«i & fbi Mit» fiiipfdus ne ipfam AiUa^ 
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doot les partks pclcat vm le centi« avec uoe 

T 

im» égàt 4 pm ffèi à ibieat»oaiiecela, 
yBfai perpendicttlaireinent M t^ofe pv mie 

» 

aWBt, i>ar les principes de rHydroAatiqne {l^ytz 
Vrav»S M lA Terre , mes réflexions fur U tauft 
àti tvn/x, t}^ piuftturs autnf omvragu ) , otie cet- 
te fphere t jpoor conTArvor Fifquilibce de Tes par- 
tMt » dok le chug» «n an Tpiiéraiile iom Ja 

dMTMK» te un finit ^ X = • 

9t fB» It dififtene» An sayo» ^nekgnfnt «■ pe- 



tit ne dt ce rphêiûti» remit 



2/' i-i 



Cs iiou\a*.iu Ipiitroidc devant être ^gal CD madie 
à la fphere prioiiiive , il ei} facile , par les piin- 
«ipes de G^m^trie , de d^tcrmiiier la diSàwaM 
des rayoos de ce fpliénMide an rayoos co rrefpo n - 
dani de la fphere , de troBver par coof^quent d^ 
combles le fluide fera élevé ou abailTc en chaque 
tniîroit , ao de/Tus du lieu qu i; occaperoit dans la 
iphere , fi la luoe n'avoit point d'aâioo . Par-là 
«0 trouvera Sabord êSEémmt IVl^vadoo & Pabaif- 
fencAt in cana tm chaque endroit > en fuppofani 
ta hme tm repot * Car quoique ces hypothefes 
foient bien éJoign^cs de la vérité , cependant il 
hut commencer par-ià > pour aller eafuite do lim- 
ple au compofif. 

Quaad la terre ne ferok pas fuppoftfe prinûti- 
ventât fphérique , mais fphéroïde , pourvo qu'on 
la regard-ut comme i>n repo; , 3?rfi r,ue la îun? , 
r^lévation de l'eju , ea vertu de l'aétion de la 
àine y feroit fenfiblement la même que fur une 
^bere parfaite . J'ai d^moatré cette propofitiaa 
mm mtf r^ f i m m * fur I» tmif* in vm» , trr. 
50 . 

On trowreroit de mime , & pat ies mtmci 
incipeî , IVIe'vation di"; eaux fur la fpbere ou 
r le fphe'xojde , en venu de l'aâ'ion fenle du 
iïleil ; & l'on peut démontrer (comme )t Tai 
iut dam fesAroit même que je viens de citer) 
^iiè; tVIévatk» des eaux y ea venu de Taflion 
eonjointe des deux aflres , eft fenfiblement égale 
à la fomme des <fl(fvatIoas qu'elles auroieat en 
wrt» des deux avions féparées. 

Mettow «B cakai iM idéat m» mM fCooK 
^expoTer . SoTr r 1» nyw de b fplief» , ^ le 
drrrt petit rki di» fpft^ïde dans l'hypothefe que 
k lune icttlc agiffe 1 00 aura . pour la dilGâreoee 
4es eafOM ^ b ^tefr ft db if bM» e «|> 



^1 
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aiolî , la différence de la fphere & du fph^^roïde 

3 Dr* 



? L /«co-fin. a«\ 

raport de la drcoafidrence 
de cette quaMité , qui 



X a», X « "'tanc \t 



au rayon . L'intégrale 
tet kni|w 



lorfqoe c = 90 degrés « & par conféqneat co-il 
»& co-C }«=o,cetie qnaotitéderantavr* • 



-0' 



or la diffi^rea* 



ce de la fpbefe ft du fpbéroîde,qw eftleona 
pie de cette donkie quantité» doit Atf* ^aieftzé^ 
tfii Ame eettt qnutite eUe^oAiie doit <»• <pfo 

à adro; «■ «m daae r*-»ir:=: ,00 /^s 

Ir 

>* • ^ dMftttCie des fartât Ai Tph^ 
rolde & da» i^on candpoBdaas de la fpher» 

; Ir*cc>-f.a » __Z ♦ . 3 Iy*<o-f.a < 

4^ ■"4I*''" 4*» 

Donc» fî l'on nomme Z la difîance du foleîl 
au aénit,rélévatioa des eaux, en vertu des aâiooa 



iMi da feleil & de la 



^ + — ^' 



mule de l'élévation des eatix de ta mer» en fal- 
fant abnraétion du mouvement de la terre &. de 
celui des deux alires ; & cette iionnale a lien 
nénleaiMit , de qnelque «aefcre ^a\m fappelê I» 
foleil & la Itxie placés par raport à un point 
quelconque de la terre » fans qu'il foit néceliaii* 
que ces aflres foieat » ni (bns Vé^fÊ/tM^ Û dnc 
un méage parallèle à féqnatew» 
En fidfatit ta qoaatit^ précédeateS=», m 

vera î'rncîroir ofî îc; esux ne font ni élever?, nt 
abairfc'esj en la fail^ant égale à un pl:j'- ^Tind cm 
^ un moindre ( Fo/e« Maximum Mimmum ;^ 
OD trouvera Teadrut oà les marées font les plus 
hautes & les plus balles ; en trouvera de pla» 

Irhenre des fiante; *: brifTcr rn:ir/es par la mitait 
farmaie » ea luppolant , que le point des pla 
ktÊtm It dei ftKbidtt maie» kkk 
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fi Ton eon/ick^it le fokil h la Imt OHBme en 
repos i mûs , qaoiqae ente fvppofidni M fim pas 
|M0ÊUIMWot exaâe, cepeadant elle répond, en 
gjiaénlt a/Tez bien aux phénomènes, comme on 
peat le voir dant les excellentes pièces de MM. 
Èiler âc Daniel BcnouUi far le flim & nflux de 
ItMMTi An fefte,cM deux grands gé wiienw , aînfi 
^ue M. Mac!a«riti , ont donné des m^thn^e; ci'rtp- 
proxiraation particulières poar détcrm'tit'r le mo- 
ment précis de l'^^L^ation de- eaux, en ayant é- 
^id au mouvement de la terre Se à celui de ia lune . 

La formate qu'on a donnée ci-delTus pour les 
hauteurs des marées , donne les plus petites & les 
plus hautes, les premières dans les qtudratures, 
les fécondes dans les fy7ygics; & c'dl par le ra- 
port de ces marées jjoe Newton a dccerminc celui 

de «mutités — Miis M. Ouiei Atmoaili 

croît qu'il vaut mieux le déterminer par les in- 
tervalles entre les marées confécorivcs , aux fyxy- 
fies & aux quadratures . Le pMniier de ces deux 
granth géomet w» tnwve M laport égal à environ 
4 , & fil. DMiel BenwnlH i | ; ce qui , comme 
Ton voit , efl fort difT^rent . Mais il faut avouer 
aulii qu'eu égard aux circonllances phyl'ques, qui 
troublent & dtfrangent ici beaucoup le géomccri- 
qoe, la méthode d employer les marées pour dé. 
couvrir vn tel raport , «û fort ioccittipe . Les phé- 
nomènes de la nutatioo & de la préceflion font 
bien préférableSjW/. Notation 6* Pii£cEsstoN,& 
ces phénomènes donnent un raport aile?, appro- 
chant de celui de M. Daniel Bemoulli. mes 
ttektrehtt fm If ftiff^im iu igtAnHu, Vms, 

Les tioii pièces ie MM. BenonlU , Enler Bc 

Maclauria fur le flux & reflux de la mer , dont 
nous avons parlé pluiieiin lois dans le courant de 
Mt article , ont chacuM aiérire particulier , & 
ont para avec raifon aux emuniftires de l'acadé- 
suie y dignes de partager leurs fitlGrages ,* ils y ont 
joinr ( rtpparemmen' pour ne pnî f>arij'tre adopter 
aucun (yHème ) une pièce du iK Câvalieri , ;é- 
fuite, qui efl toute carté/iene, on du moins toute 
-tedée fur la théorie des tourbillons , & dont nous 
•*aTt»s tir^ rien amt chofe que le détail des 
principaux phénomènes. Ceft dans les trois autre'^ 
pièces qu'il faut chercher les explications , fur 
leur d,!.ns ci-lîes de MM. Ej'lt <Sc IU-r;ioulj , c,-r 
la pièce de M. Maclaunn entre dans un moindie 
détail; mais elle efl renurqnble pw m très- beau 
t béort a ne fur la figure que ddt prendre la terre 
40 vertu de l'aftiao du foleil & de la lune , com- 
binée avec la pefanteur <Sc la force centrifuge de 
fes parties, yoj/ez Ficuke db la Tsurb.- 

Dans la pièce de Mi Edcr, m troove m cal- 
cul iaateieux do m o uv euac ui des tMx» cm ayant 
égui 1 Inr iaeitte ; maii ce cilcol éll pew-étre 
un ^eu trop hypothétique. Dans le premier cha 
f itre de cette mine pièce . l'aucenr paioît ado- 
pter tel toabilknif aûjs il cft ailif it voir ^ 
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ct ïMt f« (MeAmBÊtf & ^11 oontiv d'à. 
boidcaitefiMi en aiyerenee, pour ^are eofuîte itew^ 

tonien plus à fou aife. M. Daniel BernouUi eft 
plus franc, & fa pie«e b'«i efl par-ià qœ pies 
efUotabie : elle iotat d'ailleurs à ce oérke , celui 
d'dire fùta avec beancoap «TiateiligeMe & 4e 
diMé. Hs on relit ces trais eveeneas ouvrages, 
pîuî on eft cmS.-irsfTi anouel on doit donner la 
prcL-rencL- , & plus on applaudie an jugement que 
i'acad m e cm a porté en les couronant toos itois. 

je crois qu'on me permertra de -daaoer awft 
dans cet article une idée de la maaicn doat fli 
traité la qiiedion dont il s'sqir i\ns mes réfltx'ien» 
fur la etmfe der vtnti , qu. I Atjdémi? roysle des 
Sciences de Pri,.^j ;■ i.iinarcL-i: de fon fmTr.îyi? ca 

1746. Comme je ne conlîder? guère dans cette 
pièce que l'attradion de la lune & éà Iblejl Âr 
la malle de Pair, il efl évident ^ let flaftoet 

principes peciv'eot s'appliquer au fim & rtfltat. }e 
commence conc , ce que perfonc n'avoit fait avant 
moi, par déterminer les ofcillatiaBS d'un fluide 
qui couvriroit la terre k une petite ptoCmdeor, 
«a fcfoit attiré pir la hme . On ftm mr «eti» 
tMofie eod^tftrcfs «Tcitlailaiic i celles ePtm -pett- 
dnle, dont il e(\ aifr déterminer la loDeueur<. 
Je fais voir euluitc qjc !e célèbre M. Damel Ber- 
nouUi s'eft trompi à.ms ['■■Qu.uica qu'il a donnée 
pour l'élévation des eaox, en fappoTant la terre 
compoAh de couches difAenMnent denfes; & it 
démontre qu'il n'efl point «éceiT^ire pr-jr expli- 
quer l'élévation des eaux, d'avor reccjr'; j 
differentir. couches; qu'il fufEr K-uIcmiT.r d:' lup- 
pofer que la partie fluide de la terre n'ait pas U 
même dcnlité que la partie folide : enfin je donne 
le aMyai de 4étmaiiatx ia vi'efTe & l'élévattiMi 
des panlcales dti Onde, eo ayant ^ard à l'iner- 
tie, & d'une manière, ce femble, beaucoup moins 
h\pothé(ique que M. Enler. C'dl par ce moyea 
Que je trouve woa fîutde qoi cww iu qtt la teire » 
doit avoir de reft à foneft m aonteineM corni- 
■■et . Ptrtm ViMT pi^lcinera «n plas grand détail 
fur l'ouvrage dont il s'agit. 

Ce mouvement de la mer d'orient en occident 
eft très-fenfible dans tous les détroits : par exem- 

51e , au détroit de MaoeUaa le fin» élevé les eaqK 
plus de lo pieds de hanteor, flt cette inttime» 
fc?nce dure fîx heure?; au lieu que le rc/??.*' ne 
dure que deux heures, & l'eau coule ven. l'occi- 
diTit: (.e qt)i prouve que le reflux n'ifl p25 égal 
au fiux & que de tous deux il réfulte ua mouve» 
naent ven 1 occidttt , nais beaucoup plu; fort d^ns 
le tenps du fiux que dans celtd da rej^: c'eil 
par cène raifon que dans les ttim Soignées de 
toute ferre , les marées ne font guère fenfibles 
que par le mouvement général qui en réfoire , 
c^eft-à-dire , par cc mouvemetK éwmt en occi- 
dent. Ce mouvemeoteft fur tout remarqaai^e daot 
cemïnt déirc^tt & centins golfes ; dans le détroK 
<^es Msnilles, dans le golfe du Mexique , dans 
celui de Paria, O'c, Voyez Varenu ge^gra/ii* 8t 
Vhifi* M», dr M. de BidbB» $mm f» p^, 4i9» 
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marges Toot plus fortes dans la Zâae Tor- 
nde, entre les Tropiques, que dans le reHe de 
rOccan , fans doute parce que la mer fous la 
Zône Tcrride ell plus libre & moins gênée par 
les terres. Elles font auflî plus fenlîbles dans les 
lieux qui sVtendent d'orient en occident , dans les 
golfes qui font longs & e'troits & fur les côtes où 
n y a des îles & des promontoires . Le plus 
grand flux qu'on connoifTe pour ces fortes de dé- 
troits , efl à l'une des embouchures du fleuve In- 
dus , où l'eau s'deve de 30 pieds . Il ell auITi 
fort remarquable auprès de Malaga , dans le dé- 
troit de la Sonde , dans la mer Rouge ; dans la 
baie de Hudfon, à 35 degrés de latitude fepten- 
trionale, où il s'élève à 15 pieds; à l'embouchure 
du fleuve Saint-Laurent , fur les càtes de la Chine 
& du japon , tfc. Ibid. 

Il y a des endroits dix la mer a un mouvement 
contraire, favoir d'occident en orient, comme 
dans le détroit de Gibraltar, & fur les côtes de 
Guinée . Ce mouvement peut être occafioné par 
des caufes particulières; mais il etl bon de remar- 
quer en général , comme je l'ai prouvé dans mes 
réflexions Jmt U caufe des vents , qu'à une cer- 
taine diltance de IVouateur , le mouvement de l'eH 
à l'oueft doit fe changer en un mouvement de 
l'ouefl ï l'efl, ou du moins en un mouvement 
qui participe de Yaaed , avec quelques modifica- 
tions que Ton peut voir dans la pièce citée art. 
Ixx, tfi. 5. mais comme le mouvement de la mer 
vers l'occident ell le plus confiant & le plus gé- 
néral , il s'enfuit que la mer doit avec le temps 
g^ner du terrain vers l'occident. 

Les alternatives du flux & reflux de Hx heures 
en fix heures, font que les côtes font batues fans 
cefTe par les vagues qui enlèvent de petites par- 
ties qu'elles emportent & qu'elles dépofent au 
fond; de m^me les vagues portent fur les côtes 
différentes produâions comme des coquilles , des 
sâbles qui s accumulant peu \ peu, produifent les 
éminences . 

Dans la principale des îles Orcades où les ro- 
chers font coupés à pic, 200 pieds au deffus de 
Ja mer, la marée s'élève quelquefois jufqu'à cette 
hauteur, lorfque le vent e(i fort. Dans ces vio- 
lentes agitations, la mer rejeté quelquefois fur les 
côtes des matières qu'elle apporte de fort loin , & 
qu'on ne trouve jamais qu'après les grandes tem- 
pêtes. On en peut voir le détail dans Phifl, nat. 
générale & particulière, t. ly p. 438. 

La mer, par fon mouvement général d'orient 
en occident, doit porter fur les côtes de l'Améri- 
rique les productions de nos côtes; & ce ne peut 
être que par des mouvemens fort irréguliers, & 
probablement par des vents, qu'elle porte fur nos 
côtes les produdions des Indes & de l'Amérique. 
On a vu fouvent dans les hautes mers , à une 
très-grande diflance des côtes, des plages entières 
couvertes de pierres-ponces qui venoient probable- 
ment des volcans des îles & de la terre-ferme , 
•utyex, VoLCAH (y Pimke-ponce , & qui paroif- 
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fent avoir été emportées au milieu de la mer par 
des courans. Ce fut un indice de cette nature qui 
fît foupçoner la communication de la mer des 
Indes avec notre Océan , avant qu'on l'eût décou- 
verte . ( 0 ). 

Méthode pour trouver F heure de la plein* mer 
dans tous les pays du monde . 

Après la théorie précédente de M. d'Alembert, 
je crois devoir ajouter que dans mon Traité du 
flax (y du reflux de la mer y en 1 781, l'on trou- 
vera de plus grands détails de théorie & de pra- 
tique ; mais je me contenterai d'en extraire ce qui 
ell nécelTaire pour l'ulage des navigateurs ou des 
habitans de nos côtes, qui ont principalement be- 
foin de trouver l'heure de la marée dans un jour 
donné & pour un lieu quelconque . 

L'établissement du Port , ou l'heure de la 
pleine mer, le jour de la nouvele lune, ei\ la 
première chofe qu'il faut connoîrre ; comme cette 
heure varie dans chaque pays, on ne peut la con- 
noître que par obfervation ; & je vais en donner 
une table plus complète qu'on ne l'avoit cru avant 
la publication de mon Traité du flux fif du re- 
flux de ta mer. 

On trouve une table pareille dans l'Hydrogra- 
phie du P. Fournier, imprimée à Paris en 1643; 
dans la Connoiiïance des temps de i58j ; dans le 
quatrième volume de l'Architeéhire hydraulique de 
Bclidor ; dans le Didionaire de Mathématiques de 
M. Saverien , publié en 1753; enfin, dans les É- 
lémens de navigation de Robertfon , publiés en an- 
glois en 1772. 

L'établifTement du port , ou l'heure de la pleine 
mer dans fes f>'zygies , n'efl pas toujours exaéle- 
ment la même ; ainfî , quoiauc Thcure des marées 
foit de 3^.28' àBrefl,dans le temps des Syzygies, 
par un milieu pris entre beaucoup d'obfervations , 
l'on voit quand les marées font fort grandes, que la 
pleine mer arive de meilleure heure & anticipe 
fur le calcul ; & quand les marées font fort pe- 
tites , la pleine mer arive plutard , & retarde 
fur le calcul ( mém. de facad. 1714 ); mais no- 
tre table ne peut contenir que le milieu eiitre 
ces différentes circonHanccs . Les pilotes expriment 
fouvent l'établi ffement du port par les rumbs de 
vent : au lieu de dire qu'il efl de fix heures , ils 
difent qu'il ei\ £fl & Ouefl ; ils indiquent trois 
heures par fud-efl &. nord-ouell , &c. mais il vaot 
bien mieux l'exprimer en temps . L'établi/Tement 
ert fuppofc, dans notre table, exprimé en temps 
folaire vrai : par exemple , fi le jour que la nou- 
vele lune eH arivce h midi , la marée eH à fix 
heures , cela veut dire que le foleil efl éloigné 
du méridien de fix heures au moment de la hau- 
te mer. > 

Il y a des auteurs qui penfent que rétabliffemenr 
du port doit être calculé , en luppcfant que la 
nouvele lune arive au moment même de la plei- 
ne mer j mais il me parolt plus naturel de la 

fuppofer 
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fcppofer ï aàH i j'en «i iami I«t nUbu (Uns 
■lOD Tmté. 

Il fauJroi* auffî diilingnrr dan! pav5 où ÎVta- 
blilTemeot liu port cl- plus de La heures , fi c'eft 
la iH-iree du mjtin ou I.) niarc'e du foir ; mai; juf- 
^u*à prélent ces obfervatiotu o^oot fas M faites 
avec afln de pr^cifioa , fcm fD*«B fuiflè avdr 
^jgard à ces petites diffi^ences. 

Si l'oa vent Mvoh rheure île la martfe , en fnp- 
porant IVtablinement bien conna , il faut connoî- 
tre l'âge de la lune, & aioater à IVtablilTement 
les quantités de la table fui vante. 

Dans un petit MmnU dt Filt$*t lépaada dans 
les pom , oo trouve Ibbiiite tables des mar^ pour 

h- principaur fieL-x dî ''E'irope ; mais !a table 
luivante peut dilpenler de îQutes le;, nMim , 



Jours après la 
N. Ine. 




Jours de la 
lOM. 


I 


0^ 48* 


\6 


a 


» 3tf 






» «4 


18 


4 


3 II 


«9 


1 


4 0 


ao 




4 48 


2t 


i 


5 i6 


22 




6 24 


»3 


9 


7 ta 


«4 


10. 


8 0 


as 


IX 


8 48 


x6 


1» 


9 3^ 


a? 


«î 


10 24 


28 


H 


II lï 


»f 




0 0 


30 
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Lcd^ta tiz puât dVpbéméride pour y voit 
]m joar ée h ^wivri* lune , on peut y Aipplé» 

à peu pr^s par le moyen des ^paâes . On ajoute 
l'épaâe de l'année , ie nombre des mois écoulé 
depuis le mois de Mars indu ','en;cnt , & le quan- 
tième du rfiois ; de la foinme on ôtera îo jours ^ 
ou un mois plein, ou aura l'âge de la lune. 

LVpaâe 1780 efl 2j ; celles des années fnivan'< 
tes font aifées à trouver , en ajonUBt KNiioars ti } 
& ^tant ?o, excepté en ijiô & 1805» oà UiUH 
dra ajouter 12. Voytz. CâLCNUtiu* 

Qaand on ooniott les ^nfcs dt It lune , on 
peut ft ftrvir dHne petite table qid efl dans le 
Trrftrf Nafigatioa de M. Bougaer» 1755 , & 
que nous allonj placer ici : fauteur y a tenu com- 
pte de l'inégalité q<m cvifc k diftnce entre la 
luqe 8c le 
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Jours après 
n nouv. ou 


Ajoutez i 
IVtabliire- 
ment* 


jours avant 


Ajoutez, 


Jonrs après 
le quartier. 

* 


Aioatez. 


Jours avant 
la aoav. ou 
pleine Jtaie. 


' ôtez de 
lVtab(iife- 
tdent • 


H. M. 












o f 
I 

z 


o 17 
o ^ 

0 54 

1 1 1 

I 28 


6 

S ï 


0 S4 

1 ir 


X 

I T 

2 

» ï 


5 59 

6 19 
<$ 58 

7 37 

8 14 


6 


S «> 
4 4» 


5 

4 ; 

3 J 
3 


I 28 

1 46 

ï 3 

2 21 

2 40 


S 

4 l 

^3; 
3 


4 4 

3 34 
a 5» 
2 29 

2 4 


3 k 
4 

4 i 
S 


1 4<5- 

2 3 

2 21 
2 40 

Î5 « 


3 . 
3 * 

îi 

5 


8 47 

9 '7 

9 44 . 
10 9 
10 32 


2 i 

2 

I i 
1 


3 « 
3 2' 

3 44 

4 9 
4 37 


2 

1 ï 
I 

o4 


I 39 

G 57 
0 57 
0 li 


5 ; 

6 


3 a» 
î 44 


Si 


10 5i 

41 IJ 






Qoanier. 


5 < 






KL. en 2 


0 0 



On voit dans cette table ce qu'il faut ajouter à 
IVtablidement du port , pour les jours ou demi- 
jours écoulés depuis les fyzygies & le; quadratu- 
Tes f jufqu'aux jours donnés, ou qui relknt depais 
la marée dont il s*agit , jufqu'à la pbafe la pins 
prochaine; la fomme de IVtablifTement , & de la 

Suaotiié marquée dans cette table donne l'heure 
e la marée : c'ed la difTérence , quand «H fert 
de k dernière colonne de U taUe. 

Seeomie mAhoA. Perchez dans me ^hé'aé- 
ride l'heure du paiïatje de la lune au méridien , 
foit iui l'horizon , loit fous l'horizon ^ ajoatez-y 
l'heure du p<Ht f b Ibmne fera llteiue de la 
pleine mer. 

Troifieme méthod* plut exatle . Cherchez dans 
une éphéméride la diûance de la lune au foleil . 
Cette diflance vous donnera ^ avec le fecours de la 
table fuivante , le nombre d'htrurc' qu'il faut ajou- 
ter à l'heure du port^ fi vous \'Qus l'ervez de la 
coiflone qui a poor titre mtrJoHemf A*$ mêrits ; 
on qnll en uttt neoancher , fi vons employez 
celle qui eft indwfée ënticipatie» > It faut préfé- 
rer celle-ci , lorfaue Ton approche de lâ noueek 
ou de la pleine lune fuivante. 

Exemple . On demande l'heure de la pleine mer 
au Havre-de-Grâce le t8 mai 1755. L'heure du 
poit eft 9 heures . 

î«. Le 18 Mai à 9 heures du matin > il s'étoit 
écoule environ 7 jours depuis la nouvele lune j 7 
fois 48' donnent 5'' j6' qu'il faut ajouter à ÇK Le 
haute mer écott donc à 5'' ^à' du loir. 

2". La lune parte au méridien fous l'horizon le 
18 lôai mann à |' J»'» Ajoneez-y l'heure da part 



ç^fBt von troQvfm h pidne mer à 2^ jz' Ai 

foir . 

5*>. Le 18 mai à 9** du matin la diftince de U 
lune au foleil t(i d'environ deut fignes ti** A 
cette didance !s retardement de la marée doit être* 
félon la table, de 4*" 16'. Ajoutet donc 4* 16' à 
9", & l'heure de la pleine mer lit trouvera rédui» 
à td' dn Ai^: on trouve id ) quarts d'beoie 
de moi» foe per les detii nims méthodes» pif- 
ce quV» opère pfi» exaftement. 

Cette table contient non feulement le retarde- 
ment de 49 par four , mats encore une inégalité 
de trois quarts d'Iieure en plus & en moins, qui 
a lieu dans les heures des marées, fuivant que la 
lune ell plus ou moins éloignée du foleil , ou fui- 
vant les diAances de la lune aux fyzygies ; j'en ai 
donné !e? principes & le calcul dans mon Trahi 
lin f'i X (tu rfflux de la mer , page 58 & 

fuiv. Cette ia^galité eû indiquée ci-deflos , pag^S^* 
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fëtha du Mnht* 



Dlfhnccdt 
^ uO* 




dos* 


Diftaactd* 

U]iMO. 




H. AI. 


H. M. 




O. 6 

12 

18 

• H 
h : o 


o tB 

o 35 

0 52 

» 9 

1 %6 




VI. <5 
12 
18 
14 

VII. a 


6 

12 

|8 
«4 

IL o 


1 44 

2 2 

2 20 

z 39 
* $» 




6 
12 
18 

»4 

VIIL 0 


6 

12 

i8 

m. o 


3 i8 

3 40 

4 4 

4 57 




12 
18 

»4 

IX. 0 


6 
iz 
|8 

IV. o 


5 29 
<i S 

6 41 

7 »5 

8 3 


5 55 
5 »5 

4 35 

5 57 


6 

12 
18 

«4 

X. • 0 


o 
12 

i8 
44 

V, o 


9 8 
9 35 
' n> O' 

' 10 *3 


3 2a 

2 52 

» as 

-t- ' 0 

' 37 


12 
18 
H 

XI. 0 


6 
la 
tS 

H 

VI. o 


10 44 

11 4 
II Z3 
II • 41* 
0 0 


I té 
0 $6 

0 37 
• 19- 
0 0 


12 
18 

• • • «4 
XII. 0 



Voici Pexplication des chifres qui fervca: d^. ci- 
tations daos la table fuivante . 
1701. iphi^méniespom 1701 , impricnt'es à Rouen. 
1717. Connoiirancc des temps de 1717. 
1753* ^verieD, Diâioi»ire de Mathématiques. 
2754. Int du Ciel de M. Piagré , pour la même 

innée . 

J770. M. de Fourcroy, daos des notes manufcrites . 
1729. Omnoidance des ttofi de ]» néide muki 
« dcr «iiB^ fmvmes. 
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Table de marées imprimée vers 1745, & inlcrec 

dans le petit Manuel de; Pi'o e,. 
RobercToii, Éiémens de Navigation en Anglois , 

^dkioo de 1772. ... 

tTÀStRSEMENT du P«rt , o» km A û 

mttn'c k jour de la nonvHt hm , dms Ut d^w 

fitens pajis dt U Ttm, 



CAns »*E»tifim cr st. HoRiMâLi 



H. M» 

o 

I 30 
o o 



Gibtîklur , fuivant la table de Robertfon , 

177a» 

Cadis, ûiivant la tible qui cft àaoi M. Sa- 

yerien 1753, 

Suivant IVtat du ciel d? M. Pingré, 17541 
Suivant M. de i-ieuncu , voyage de It 
Ftnt, nom, I, pig. 466, & fuivant Ro- 

••«••••.• bertfoo, 4 3^ 

Svivnt h table des nMtéés, t • 
' Par vingt-quatre c&rervations que fa! reçues 
de Cadis , faites, en 1773, par M. To- 

figno I 16 

La hauteur des grandes laarées y «d de 10 
à II pieds t excttnf par les vents de 
i'éqùmae q^ lamuengtnenter. Suivent 
M, de Flearieo, elle y* jufqa'à 15 pieds; 
elle n*alla pas à n pieds dans la nou« 
vele Inné perigce as V ^auinoxe d'au- 
tone 1775 > "^•''5 ^''^it «oit à l'eft. 
Port de Caraque , rade de Pootal > chenal 
de Trocadero, ptèt de Cadûifirivaot M* 

de î';;i;r:ru , '? 2 rrars 1769 j O 

Sur toute ia cute juiqu'au cap Sainte- Marie , 

1753 » » 30 

San-Lucar de Barameda ........ 1754 1 i 45 

Palos & Goelva i7<;4 , o 45 

Lepe , Aymonte en Andaloufle , Tavilla, 

1754, & la table , 1 

Far as ou Farao 1754» 2 

Rade de Faras 175J 2 

Cap Saint- Vincent , fuivut b uM» detisa* 

rdes citée cipdeirus 3 

Setoval ......... 1755 4 

1754 , & la table, 4 

Lirbooe , '7^4) 4 

Suivant Rohertlon, a 
Suivant le Neptune Flamand' , fuivant les 

obfervatiass d*Eufiftib da V^'g S. Jefn, 

."c c?V.ei de M. Ciera , Af^mrnme. . . S 30 
Mais , ie fécond & le troiiicHic- lour , on ' 
obfcrve une diffc'rence confidcrable . Les 
grandes marées font de 10 pieds angiois 
duns le pvtie étroite de r«mbouchure du • • 
port , nais de 5 .pieds feuleineat for les 
côtes. ' ■ 

La marée eft fenlsMe dans le T.igc , 13 

lieues au deiïiis deLisbone & d'Alméida. ' ' 
Rivière de Lifboae . • . . » . .- . I75|^» $ 39 
Côtes ocddeatales des deux tovaumes , 

1 ij 
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15 
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cAtes fepteotrionales d^Efpagoe , jurqu^à 
U livMte de Mouego , i7Si > 

nbte des iruféès 

Pons & H.v rrs des devK Kqriniiies,i754t 

table iijâr<fes 

Toute la côte , depuis la rivière de Lif- 
bone, fufou'à Rio-Miabo '7^3 1 

Depuis Caminha iurqa'à Kibadew , & m 
le- côtes de Gilice >7$?) 

Dépu;s Ribadeos jufqu'à Fontarabie, 175? , 

Cap Cori^ine , Canaot) M Groin , prcs du 
cap tininetie Robcrtfoa , 

Sur les côtes d'Efpagoe , depuis le d<^rroit 
6e Gibraltar 1 jaTqa'aB cap Sainte-Marie > 
la mer monte ée 10 pieds; iufqu'au cap 
Finiflerre de il pieds , 8c de li ialfB*s 
Saint-Jeaa-de-Luze de 15 pieds. 

CAtss !>■ Franck* 



H. M. 



4$ 



45 

o 



Sur tomes lei etei M Gaftone en 

néral 

Saint-Jean-de-Luze , Mindffiftf >$ lineiaa 
Nord de Baïoiie t s >7$9 s 

benTon , 

1754, & la table, 
Saïone , M6m, Âcad. 1710 , pag. ^85 . . 

1754, & la table, 
Emboadmre de la Garanoe , 1701 , 1717, 

»7S?» '759, 

i7'^4 , & la table , 

Bourdeaux , fui rir;; Ic^ uiiervarions de M. 
l'abbt nupunr de Jumeaux 

An Nord de la tour de Cordouaa « fuivaot 
la table ......•••••••* 

Au Sud de la tour de Ctvdouan, 1754, & 
la table) 

Koyan & Baflfin d'Arcafîoa 

Le long de tontes ces cdtes la zner monte 
de 15 pieds , alnfi qu'à Bourdeaux & à 
Baïone ; dans la Garonne, réIé?atioQ eft 
linilîble jufqu'à LnncoD , & même tn- 
viron 4 fic-uc-ï pIu: Haut, à la Rigole, 10 
lieues au dcùus de £ourdeaux, du aïoiiis 
éui lea «adet miiéce du jnsi* d'AoAt • 



3 «5 
3 30 
3 45 

3 o 

4 30 

6 40 

4 r> 

3 45 
3 45 



AvMSa ET PeiTOV. 

Sur toutes les c6tes de ces provinc'es en gé- 
nial i7<;9, 

LaRodieUe, 175}, 1754, 1750 , ko- 

• bertlon , 

Suivant la Table , 

Brooafe . . 1754, 1759, 

Embouchoret de la Sendre & de la Cha- 
»eat« 1753 , 

Xodltfbit • • • . •S7$4> '759 > Robertfoo , 

Suimt la tafale,> 



45 
o 

45 



F L U 

lie de Rié , 170» , 1717 , 1753. > 

Rooertfon, 

1754, & la table, 
Pertuis d* Antioche & Pertuis Breton , 

i?53» & »754, 

Siuvut .Ja table , 

Olone 1754* 

lle-Dleu 1755 , & la f We, 

Beaimir, vif^vii de ille de NoinnoulUer , 

«753» «759» 

1754, & la lable. 

Au Chapus 1754) & l^ fable, 

La mer monte fur toures ces eûtes de 18 
pUds^foIraiK M> Pingiié, & cela eû caa> 
ferme amt obTervatMas hàm t IVmboth 

chure de la Charente . Mais , fuivanT 
Bdidor , fur toutes ces c&tes , ainù qu i 
la Rochelle & aux rades de l'île de Ré 
& de Chef-de-fiois, la mir monte de 15 
picdi, 

BttèrAOïv». 
CACM aéidkulee de Bretagne , 175; , 

Cda a lieu depuis le' Kaz exclufivemeaty 
jaTqo'à la poiate de Mioden iacMve^ 
neot* 

île de Noirmoudîer '754 , 

Bourgacuf 17^4, 

EiBDOM liMr e de la Loiie, i759,RiabeitMiB, 

1753 

1754 , & fnîeaiK M. Lévêque , 



H. M. 

3 o 
î 15 

3 o 
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3 45 

4 »5 
3 30 



Nantes « 

Mais fuivant M. Lévtgue . • 

K Od& 1717, 1753» «759» 

1754* ••*...•• 
Dans la table des marées, 

La Bonne-Ance 1753 » 

La Roche-Bernard . . 1753 , «754, 1759» 
Port Blanc . . 1701 , 1717, 17S4, 1759» 
Embowlniie de ia Villaine 1754, 

Peiu»rf ï7»7. • • '753 . »759 > 

Le Morbihan , 1717 , 1755 , 1759, & la 

table, 

»754» 

Vamiea , 1701 , 1717 ,1753 »,»75?i '* 
• •*•••••« table , & Rooertfon , 

1754. 

Auray . .... 1717, 1753, 1754, i759) 
Belle-Ile, 1701, 1717, 1753, 175 w- 

bertlon , 

On a mis par erreur, dans quelques livres, 
30' ; mais , fuivant l'afTemblée des 

Pilotes que j'ai confultés , c'eft ...... 

île de Croix 1754, 

L'Orient ( Mèm. de fAcatU 1710 ),..,. j jo 
La marée va jufqv'à 16 fMà daitt la fy' 

»ygks fûiiées. 
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VaftXoub , « Uwtc , 1717, mj, 

1759* AobertMa* 3 o 

t7S4, & It taUe, 4 o 
Coaeweau , 1717 , 175^ , 1759, & Ro- 

berrfon , j o 

1754, & li tabis, 3 45 

Besaudet 1754) & la table, ^ 30 

Feaaiaik» Hoffime , 1717» «751, 1759, « 15 

I7S4 .... 3 o 

Snivaiit Ii taUf oet martf» , ^ 

Xtt it F«UMHI7, 1717» 1753, 1759, 2 »5 

I7S4> ^ I3 table. 4 o 
tat nie de Brell ( Mfim, dt PAtal 

•714» fb 248) «... jiS 

Stivant met cakuls , 3 37 

Rade de Berthéaome 175? 1 3 o 

Pa/Iage de flroife 175? , 5 45 

Bans riroife , 17^4 ; St fuivant U table, 4 15 

Gooqoet, 17171 i7Si j 17S9* &Robertron, ^ 'S 

«754 > î 0 

Csp Four, î70t, 170 T7, 175?, 175^, a 45 
rnlLiqe du Four, entre la Bretagne & l'de 

d'O'jelTant I754> 4 o 

Entre Oueflaat & Terre-fenoe • * . 1753 , 5 43 
Ik (TOncAnt , tu AngUi I^dwir , Ro- 

• «••••■••«• • bertfoo , 4 ^0 

Enldehon ^Oaeflànt , ea mer , 1754, 4 

Porfal «754» 5 o 

Abreverak, câte fepteatriooale de Bretagne , 

»75J, 3 30 

Robertfoo, 4 30 
lie de Bat » piè S. PanI de Um , 1757 , 3 15 

17549 & fuivant !a t;hle, 5 15 
Koijtjtlûrj , j 45 

Saîiii>P«nI dt Ltfûn , 1701 , 1717 . 1753, 

>759) Robertfoa, 4 o 

175a, & fuivant la table, 5 15 
Morlaix , l'embouchare de la rivière, 

•/ • • '75î j 4 ^ 

1754, & fuivant la table, 5 15 
Les fcpt lies, au nord de Treguier, 1753, 5 o 

Ika de arefaat 1759, \ o 

1754, & fn^ant la tame, 6 o 

RaJe (!c Is Frcnaye , prt*s Saint - Caft, 

encre Saiat-Brieuc & Saint- Maîo , '754, 6 o 

Saint-Malo ^ Cancale, 
1701, 1717, 1753, 1754 , 1759, Ro- 

• «..•••«••*••• bcrtfon , 6 o 

La mer moirte de j8 pieds fur Ii-: c^r:^ in.'ri- 
dionales de Bretagne , depuis l'embouchure de ;a 
Loire, lufqu'a.i Raz cle Foatenay , dans l'Iro ie >x 
au pafTage du Foor ; de 20 pieds dans les rades 
de Douarnenez & de Berth^aumc ; de 15 pieds à 
i'Ue de Bat; de 30 pieds au fept lies} de45pied( 
k Bfeliat , Saint-Malo & Cancale . 

L« marges de Saint-Malo paroilTent être les 
plus grandes qu'on ait obl'ervées dans aucun pays 
du oMide } «B affine qa*«Iln mt jnrfa*A 50 
fiedc* 
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Moat jkiot-Micliel , Pontorfon j 1754 , 

1759 f <S 50 

GiavtiU* , 1701 , 171? , 17S3 * 1759 » à 45 

fcineville , 170 1, 1717, 1753, i759 » 7 • 
Caskets , dans l' Ile de Grenefey on Guem- 
fey , comme T appelent les anglois , 

Robertfoo , 8 15 

lie de Grenefey ..... Robertfoo , i jo 
lies de Greneley & d'Aorigny . . 1754, f jo 
île d' AidemejTiUt. 49» 48*, »$*J4' • 

-••>•.*•.* nUWIlluil j O 

Ancc rîe VauvîIIc I75î > 639 

Dans le Raz de Bianchart, entre le Cap 
dt b H^fH & rile d* Anigay , 1754 , 12 4$ 

Robonibo, o o 
Anfe de Saint Maitb, I IKMeaCduOkp A 

la Hague 175? , 6 45 

Cap de la Hague, onde iaHougue, 1754, 12 30 
Chaibouig . * • « • 1759 , Kobenfon , 7 30 
. . \. t 17541 AI» table, 7 4J 
Au large de Cbemms . • • . 1754 , to tj 
Bariiear, 1701 , 1707 j '7S|«J7S9» 

Rooertfon , 7 30 

1754, & fuivant la table, 10 30 
La Hougae, aa midi de Baiiieux , 1753 , 8 15 

1754, & la table, 8 o 
Au large de la Hougue, 1754, & la table, 10 30 
Ifigny . . . 1701, 1717, 1753, I7S9, 8 o 
i7'4 , & fuivant la table , 10 o 
Port en BcÛm, au nord de Ej;cua , 1759, 8 o 
Etrdiaa . • I70«» i7'7. 1755. J759 > 830 

I7S4, & la table, 10 • 
Dive . . . 1701,1717, 1733, i759> • 3© 

1754» 9 O 
Caen, embouchure de la Sdne, le Havre , 

I75Î» 1754 1 1759» 

Suivant la table & fuivant Robertfoo , 9 o 
Le ffavre, 9k ztf" du matin ( Mfm. Actd. 
17 10 ); nais; fuivant ma faenicfe de 
compter, c'efl 9^ 40' du fiair ... . 9 40 
Quillebocuf, fur la Seine . . . 1754, 10 30 
Rouen, 1701, 1717, 1753, 1754» »759, 

, Robertfoo, i 1$ 

Table des marto, a 15 
1701 , 1717 , & Robertfoo, 9. j» 
1754, & fuivant la table, 9 15 
Toute la côte, depuis la Hoogoe jufqu'au 

C.ip de Caux '753, 9 • 

Fécamp , Saiot-Valâri ea-Caox , 1701» 

i7»7» I75J. «759» 9 45 
1754, oc fuivant la table, 10 o 

Dieppe , 1701 , i7>7 . i7S3 » «7^9 » 

. . ■ • Robertfoo , 10 30 

1754, & fuivant la table, 10 15 
Tk^^ , à rorient de Dieppe , en Nor- 

— 10 }a 
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Ln mer monte àt ^6 i 40 Ç«<ls * GraiivîHe , 

au Monc Saint Michel aux iles .nTirr.Ioifr" :, .-^r 
jB pieds depuis la Hougus , iufqu'iu tlie! «ie 

Caux* ... 

Ainfî, depjts BreA iafqa'au Mont SaïQt-Mitbel» 
U hauteur lugoi^nte de 8 pouces par linîe» , 



Picardie. 

C6tes àtpm Ti<port «a Normiadie > juT- 
qi^à ^dUeteà» I753* 

«754» 

À TeatK^e de ia Somzne , foivant la table, 

1701 1 iUtbertron , 
, «754 , 
fiaint-Val^ri en Somme , 'Étaples , l em- 
>-nuchure de la Çanche , fuivaat U lahie. 
Sa vant RobertfoD , Saint-VaKfi . . . 
Étaples. • . 

Ant^eafe , les Maiinr les plus exerces la 
• jngett à iik du mstiB > 17$^ > *7S4t 

. , «759» 

Calais .... 1754 , ly'^ç ^ Pobertfon, 
Par les calculs de M. d.- i ouiiioy . . 



H. M. 



ti . o 



10 



10 30 

11 o 

10 3 

10 45 

10 30 

11 o 
II o 



Il o 

it 3° 
II 43 



La mer monte de i; pieds , depuis le chef de 
Cam, jt^qu'au pas de Calais . Â Calais, la hau- 
teur moyene , dans le» fyzygies , eft de 18 pieJs 
& demi, & î Dunkerque 17 ^ieds Se demi i mais 
il y a jufqu'à pieds 3c demi de pIuB daiit des 
tempêtes extiaori^inaires. 

F L à M » M. M, 

H. M. 

Sur toutes les eûtes près de terre. . 1754, n o 
Hors les bancs en mer . & dans ie cnnal 
eone rAngleimt & h Flandre, 175,^ , 

. i7S4> 3 o 

Citvelinet, 1734 > & fiûvau U taUe dta 
• •••.«••••• marées , 11 

1770» II 45 
Robert ion . o c 

Suakerque , k matin ( AUm. de l'Acad. 
17»» p«8» jjtf )....... II 54 

Rooenfon , o o 
Suivaur M. de Fourcioy , 1 1 48 

Stjr ks côtes de Flandre, prés de terre , fuivant 
B^iidor , la mer monte de 18 pieds, de même à 
Calais & for toute la côte , julques & compris 
Je Teielt de 15 pieds au large de» bancs* 

P A y «-B A t. 

H. M. 

OOend» ft Nlenport , 1754 , 1759 9 & 

Robertfon ,120 

L^cîufe ( Sluis ) , 1701 , 1717 , 1759» ta 30 
1754 , & foivant la table des in.arécs . . is o 
£l(es & îks de Zéelafd , 171; ^ 17H i < . 



PLU 

H.M: 

• . Ï759', I o 

Cuces de JutUad i754 > i^ o 

FJeiEngiw» Vliffiign«M Fleshing , 1659, 12 30 

Kobertlon, o 45 
Anvers 1754, 6 45 

Robertfon , 6 o 

Armuydeo . • >7H* ' 45 

Vdeie, ou Tef*V«eM «a Zélande , 1754, i 30 

Kobertioa , o 45 

Veft-C»|el • 1754a » «5 

Bnaven-Haven I754s } 3» 

Embmtchute de 1* Meiife , la Brille 8c 

Beigll* • • • • 1759) & RobertfoD, t 30 

Devant k Meuti»'** Vivant la table^ltes 
• • • • • •'• marges , 1 45' 

Devant (a vieille Menfe .... 1754 > 3 o 

Dotdifcht, 1701, 1717, 1759, Robertfon, 3 a 
1754 , &i \i uble, 4 30 
KiOMidani .... i7'î9 > Robertfoo, 3 o 

BélidoTi & U ta^ie èt& ooaz^es, 3 45 

»754. 445 

Go<fr^e . . . 1/54» 215 

Hors !e Texel 1754 > à o 

Pail.^jje du Texcl .•»••* <754) 6 45 
Rade des Marchands ..•^••.« 7 30 

lie de Texel * Kiobcnfin, 7 30 

Sur le Vlack de Vieri^gen » . table des 

. • • marées, 9 o 

Pite Mcdenblkk » fniva|tt la labU des 

••••*• marées I 10 30 

«754, Il jo 

£aicluiy&tt •.•>••*. >754) 11 45 

Robenfan ,00 

Harn *754> »5 

Aaitterdam . • 1754, i759> Robcrtion, 3 o 
Haarlcm .«■*... Robertfon ,90 

Urck tabic des marées, iz a 

Sur le Vlack de Frilë .... 1754, 9 30 ' 
Awrcck 5: Dclf7\l ..... 1754, 12 O 
li?.r.i le pallis^e lic Vlie . , . .1754, 9 o 

Hors !e VJ:.- 1754 , 8 IJ 

lie d'Amelaod au. nord de la Frife , 5 3» 30' 

de latitude t îlt de FI7, 53» 16', Ro. 

: . . . bertfon , 7 30 

Embdeo ......... 1754» 12 15 

Robeiilbn ^ o o 

La mer monte de 20 pieds le long «fc la tbté 
hors le Texel i de 15 pieds en devins du Texel » 
& dans la rade des MÛchands ; de 7 pieds à Am- 
Herdamide 15 ^iedi fin tontes les eues de Hol« 
lande . 

AtinieA«Nn« 

H ai nb o iiig «••••«•. t754 , 6 15 

Kobertion, 6 o 
Devant le Wcfer , & à l*cnjbmxfaiire de 

l'Elbe * . . . • 
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Braws TMr le W«fer .... i?^ , 5 45 

Robcrtfon, 16 o 
Br^cfound, banc, Ut. 5j« 12' long, zi» 50' 

. . Kobcrtfon , 4 30 

Camfer, banc, iar. Jj» 33', 'ons-ïj' 5» 

• JUnCftHM } I jo 

Dtns le Jade 1754 * i* 45 

Enrr^ orientale de V Einbs , près de I ne 

de RottJm. ....... 1754 » ïo 45 

£air^e occidcniaie entre Vile de Eorcum & 

lllê de Juyfl» «754. 9 o 

Table des puises, 9.45 

Sayienée aa SuyéetCfi • . • , 1754, » jo 
Canal de Sylt ........ 1754, ii tj 

Dans r Eider 1754 , li 30 

lîc <r An hoir dans le détroit du Sund , . 
iatic. 56» 40', long. 27«> 35' , Robertfon , o o 

La mer monte de ij pieds en AlIcm<igQe 
& Danenutrck jufqu'à la pointe de Scmcen. 
V«ye» â-apeis la lappooie & l'Islande . 

Snr h câte d'Angleterre au nord-eA , près 
da golfe d'idimboofs , cmr^ de la 
tivier* de Tjme ..... 1754 , j 45 

ArdbroJ . . . . . . , 1754 > 3 ° 

Betwick y fur la côte orientale , 1701 , 

. . . .' I7»7. 1759, 3 o 

• - ■ Rohertlon , 2 50 

lie de Oodot, Iab'55*«or, long. i<« to', 

Roberrfon ,30 

Tinmouth • . Robertfon, 3 o 

Ittewcaflle . . . 17)4, & RobertfoQ, 3 15 

Suivant la table, 5 15 

Sonderland KobertAMi , 3 30 

Harti^ool & dans le T^,- t754i & Tai- 

. . . *. yant la table, 3 15 

Roberrfon ,30 

Wbittby ....... Robenfon , 3 o 

Stockton Robertfon , 515 

Scarb<»ough-Héad ... . . . 17}^, 4 15 

Rcbemon, - } 45 

Flanbofoiigh 1754 , ^ 30 

Robertfon, 4 o 

BaSe de Btidlington .... Robc^rTfon, ^45 

Hnll 1754 > & Robenfon, 6 o 

Spum Robertnw, 5 15 

Ennée de U nncit de Hnmbcr, 1754, 5 15 

Robertfon, 5 13 

Lynn dans le Htm Oc'IoAm, Robertfon , 6 o 

Wells Robertfon , 6 o 

BlackMy •••«••.•••*••.. 1754 , 6 45 

Solvant la table, 6 15 

Robertfon, 6 o 

FottlqdT. ■ . ■ ;RabaRfin, 6 45 



Ha him 

Cromer Robertfon, 7 -o 

WitttenonelT. < Robenfon, 9 ^ 

Devant Tarmooth, k Torient de Ja provin- 
ce de NarfoUt* hors les bancs, 1754, 

la table , Robertfon , 9 13 

Rade d'Yarmouth , à l'olient de U provin- 
ce de Noriolk • ••• • • . . . . 1759 , 10 3e 

Havre d*Ya]iliOQth. ......... 1770 ,10 

Ï754» «759» & la 10 50 

Leollaff ou Leyflaff , fuivant Rober îi'oo , 9 45 

Orford «754»lO'4J 

Orfordneff. ou Cap dX>tford, Robertfon, 9 45. 
Aldborough , estie Otford & Harwieh, 

•• Robenfon , 9 45 

Harwieh 1770, 6c Robenfon, 11 15 

LoBgfand-Hétd , à Tentiée de la Tamife, 

• •* Robertfon , 10 }o 

Margate , au midi des entrées de la Tamife , 

vers le nord Foreland Robertfon, 12 || 

Depuis Yarmootfi jufqu'à la Tamife, le 

long de la côte 175^, 10 o 

Entrée de la Tatoife, 1701 , 1717, 1735, 

• •.• »7S9» M o 

f7S4t >770t i& t 30 

Bane de Swfai , i rentrée de '.ta Tamife, 12 o 

Voyeï, fur les marées de U Tamife, des 

obfervations dans les Traniâiûiûns Philo- 

fjphiques de 1726. • 

Note dans la Tamilè* . i « » . RobettfoRi o 0 

ShéerndT RiAcnlbo, o o 

Rochefier Robertfon, o 45 

Gravefend dans ia ramifc . . . Robenfon , 1 30 

Londres. 3 o 

Downs Robertfon , 115 

North-Porelaad, Clp le plus avancé au 

midi Robertfon , 9 45 

Sandwich Robenfon, n 

Rade des Dones, «11 ans Dunes, 1754 , 

• •••• &la table, 10 45 

1770, 10 jo 
Douvres , en Anflois Dover j via-ipvis de 
Calais , e&M âàîdiaaale d'Antcteire, 

i7$9i Rooenfon , it 30 

1753, 12 o 
1754, & Ibimt h table, n 45 

1770 1 «o 30 
DungeneflT, on pointe iht Onnee , l^obint^ 

• • • fon , 9 45 

Wincheifea Robsjtfon , o 45 

La Rye flc Haftîng, 1701, 1717, 1759» n o 

'754 » »i 30 

Rye, fwvMK la table ix 30 

Suivant Robertfon ,1115 

Pevenfay U^J* '759 1 " « 

Cap Bevcâer, m BéKbf Héad & Newha- 

ven ....... i7$4t ta o 

Béachy-Héad Robert ton , o P 

Brilhelmâon on Brigbt-Hélimfbn & Sho- 

reham Robertfon, 10 30 

Aflindel 1754, la 43 



Digrtized by Google 



7» 



F L U 



H. M. 

Sur les bancs de V^eobrug. . , . . . 1754 , 10 
lUde d* SaiBte-Hâeoe ou de Ponfrooinfa, 
& an nord de nte de Wîghr ou Wieht, 

1-70, 10 30 

Portfmouth , fujvaac Kobcrtloa i. qui avoit 

profe/Té .\ l' o ttfO M Wt h ) 1 1 15 

He de Wi^t • • • . Robertfon , o 

1717 » 1759» 9 
Soathamptoa , au nord de l'île de Wtght 
& de la rade de Spttbead , fuivant Ro- 

bcrtfon , o 

Toute la côte, depuis Douvres jufqu'à l'île 

de Winght 175 j, 11 30 

Sous le %ul, à l'ea de nie de Wight, 9 15 
Tfrmouth, dût VU» de Wight, 1759 > 10 S 
Au aigaillci dt lUe de wight , 175^ , 

1734 , 6l la table , 
Dunnofe, dans 111e de Wight, Robertron , 
Needies, dios l'île de Wight, Robertion , 10 15 



f L U 

Ue de SdSf, «a la teliogaes, i7<4, 

• • ••».».& la table , 

1770, 8t RobertToo, 

S?\'en ?-otie$ , Robertfon , 



o 

9 '5 
9 o 
9 45 



Havre de Faol oa de Ja pôle, 1754', 
Weymoiaih Robertfon , 



ï7»7> '759, 
1754 1 & la table, 



1770, 



Kas de Fortbnd* • • • Robertiba , 

t75A, & la uble, 
Le long de la cAte, depuis llle de Wight 

jufqiri Portland ^753» 

Lime 1717, 1759, 

Robertfon , 

Topiflum , pr£s dïxeter • ■ • . Robertfon , 

EziDoadi •••» 175; , 

1754, & la table, 
Torbay ij^j &. Robertfon, 

»770» 

Côtes près le ci^Gou(iai<(l, ou Start-foiot , 

_ I75Î, 

DwiBoath i7or« 1717, 1759, 

1755, 
RobcrtloD j 

Start-poiat 00 dp Gonflaid, Robertfon, 

Édydone Robertfon | 

PlyixuHithy 1701, 1717, 1759, Robertfon, 

«75it 

17.54. 1770, & la table, 
Fowcy ( on ^crit aiiln Fawie, Paye & 



9 >S 

7 o 

8 o 

9 o 
6 4 
8 15 

«45 



9 
8 

7 
6 



o 
o 
o 
o 

5 15 

5 30 

5 15 

6 o 



7 
6 



& Fanvic ) 



.1754, la table Bc RolSenfoe , 
Falmouth, au nord du cap Lézard, Ro- 

bertfon , 

<7S4t 9t la table , 

Helferd >753« 

Cap Liztfd od Lé'md Robertfon , 

MountVBay ou Baie de Saint Miche! , Ro 

bCTtfjQ , 

1754 , 

Entrée de la Manche d'Angleterre, 175^, 
IiandVend , cap vis-â-vis de Sorlingues, 
au fnd^coeft de l'Aqgletcne > AobatTan, 



o 

o 

î 45 

5 '5 

6 jo 
d45 

5 30 

6 o 
5 45 

S 30 

5 «S 

5 30 

6 o 

7 o 
7 30 

5 

4 45 
3 0 

7 3» 



Loî fept i!e; 

Baïf de Siuu- 1 vc 
wal 

Toute la côte, depuis le cap Comwai 
l'extrémité de l'Angleiem y jat^ la 
poime de Hanland i75? 1 

Padrfo» 1753, 1754, 



nord du cap Corn- 



4 î» 

4 30 
4 3» 



4 50 



& U ttblè, 4 45 

Les lieux oà la mer eft haute à la nliiie hea- 
re en Aralctene & en Fiance, fint, en général, 
nord & Rid. 

CéHsi m Aùinche ^àe Brijiol , ou. de Saiat-G*orgef ^ 

Ile Lnndjr «n Imdef, enttée dn canal de 

Briftol Robertfon , 

Beddifort 1754, 

Suivant la table , 

Hilfercaabe ou lUnconb. '753» 

Rade de Briflol 175^, 

1754 , & la table , 

Briltol Robertfon , 

Embouchure dn Sép«itt, an deiTous de Glo- 

ceiter Robertfon , 

Rade de Cardif , au nord do caaaf~Ml75j) 
Cardtf , dans le pays de GhmarganMiTSj, 
Caennartlien onCannarten, dans ta rivière 

de Toury 1754» & la table, 

Ile Caldy , au midi de l'cmbroke , Robert- 

fcjn , 

Miiiort, fur U côte occidentale d'Ane! e- 
terre Rnoertion , 
Baie, entre l'île Scarline &k pointe Saint- 
David '753» 

id, esnéinité oceidhntale de l'An- 



5 »S 

6 30 

5 30 

5 30 

6 ,5 

6 45 
6 45 

6 o 
6 15 
d o 



Sajn 



gicterre Robertfon, 

Holy-Héad , cap de lllè tfAnglercy . an 
nord-oueft d'Angleterre, . . . Robertron, 

Caemtfvan 1754, & la table, 

Leverpool ou Liverpool , à l'err bouc hure 
da Merfey, dans la mer d'IrUnde, Ro> 



S 4$ 

5 13 

5 45 

6 o 

1 30 

7 O 



La BMT monte de ao pieds ans Sàtlingues , à 

l'oueil de J'Angleterre jufqu'au cap Lézard ; de 
24 pieds le long de Ja côte, depuis le cap Lézard 
jufqu'au cap GouHard , & depuis Portland jufqu'à 
l'île de Wight j de 16 pieds feulement le long de 
la eAte vers les Dunes; de iz pieds dans la rade 
■ij- Dunes, & depuis l'île Tanet jnfq'jî dfv.-nt 
li Timife ; de 15 picdj depuis renircc dv h T i- 
mife , jufquL' dL'.aar Yarmouth & la poin'c Je 
Wintenon; de j8 jpieds au nord d'Yarmouth, de- 
pois la pointe de Wiatenon ;ufqu'à celle de Tri- 
myng^KauftOB, & «us «ntiéea des livieres de 

Tay, 



Digitized by Google 



F L U 

Tay« pfis de Pexth , & de Tyne pth de Nev- 



^ c o s s s fil* l(w «nt/Çiwr . 



Iles StethBd , ht. 59^ 54% Im» 

Kobi 



H. M. 

i6« 4', 
lobcrtfon 5 o 
Table des manfes, i 50 
Jl;$ Orcades, Orkney , ht. 58» 44', & 

59° 24', long. 140 -f • • • • Robeitîbn , 3 o 
Sur Ict, marecî des îles qui font i l'oudi 
de l'Écone , ( Voyez Moray , Tranf. Philof. 
1665 & 167^ , Colleâioa Acadéniin» , 
tom. VI , pag. I )• 
île I-ewes, pdn» Nord, lathode 58» 35', 

longitude io<> 58' Robertlon , 6 30 

île Sky, Jat. 57° i5'> long* ^9» Ro- 

bertfon , 5 30 

A l'ooeft de ricoOe, 1717, 1754» «759. 3 <» 

Ile Féfo cable des muréet , 11 o 

1754. I» 30 
Cathneiï- Point ou Dinnct-Hcfad , lat. 58" 

46', long. 14» 18' Robertfon, 9 o 

AbadétDt f Buden ou fierdooe ^ 1754 1 3 15 

Table dei maiées, j 0 

Robertfon, o 15 

Lundee , dans le golfe du Tay , & Sainl- 

Andrcw Robertfon, 2 15 

Boechetteff ou Boecheaeff, ou Buchaoeff, 

« .Robertfi», 3 o 

. 1754, 3 45 

Entré!» de la rivière dTEdimbourg , i;^, 3 30 

Table des marc es , 3 45 
Edimbourg ou Êdinburgh, i7S4i & Ro- 

bertfon , 4 30 

Leith , pii$ d'édimboufg . . > Robertfon > 4 30 
Dnnbw, an dehon de la rivière» Robeit- 
ftn» 4 30 

Les marges font de 18 pieds le laqg *dfll c6tet 
d*£colIic 2c aux îles Orcades . 



Doblla » à (a partie orieatater de ricoiïe 

••••«••... Robertfon 

Molineux ( WM^TtunlL ld86 , n°. 1 84 } .. 
Carltngfort «..•.... 1754, & la vùi\e 
Strangfott. 1754, & Kdbeition 

Knoctergus ou Carickfergut 1754 

lie Rallia. ••• 1754 

Côtes dii nord de l*frlasde 1753 

iac Foyle 1754 
le Tory , ht. 59* 9' , long. 90 5' , Ro- 

, • bertfon 

Beifaft .- Robcrifon 

L.^c Willy 1754 

Scheept-Haveo , Havre des Brebis , 1754 
lie d*Arnn, laiit. 54*, 48*, long. 8* 9d' 

Robertfon 

Dunghall ou Dunnagall, à la côte occiden 

'S <■ • • • • •. '^H» 

Mtihimauqitts % Tomt IL 



H. M. 

9 »5 
II o 
10 45 
10 30 

10 15 

7 «5 
6 30 

6 45 

5 30 
10 o 

6 30 
6 o 

TI O 

4 10 
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Moyeknifal , Galiway, Endrigo . . 1754, 4 ij 
Havres, rivières, & toute la côte à l'oucil 

de l'Irlande ...*.....,,...., ^ o 

Hav^re de Snurwiefa «a Smerich « . 17)4,* j 15 

Iles filafques ............. 175I1 j « 

Portnifadoy .••.'..,« 5 o 

Baie de Béterbuy & de Dingle . . . 1754, 4 30 

Dingle 1753, 1759, 3 30 

Dans h bue de Dkgle, fuivant la table, 4 30 

Baie de Kilmare « ... - «754, 4 4J 

Shillocks Robertfon, 5 o 

Baie Baotry ou de Beer, au midi de 

l'Mande 4^0 

Croock , pris do cap Clare o« Cléare , 

.................... 1754, 4 >o 

Cap Cléne & oOtes néridiooales d Irlande, 

«.«•.«.. 1754, Robertfon , 4 30 

Baltimore, latir. -51* tS , longit. S* 9', 

^ A ... . , ^7i7> «753. >759, 5 '5 

Cafielhaven ou Cailehavre '753, 5 «3 

RofT ....... . . . 1717, 1753 1759, 5 15 

Kingfale Robertlon, 5 15 

17S4> & la table, 4 30 

Corice 1717» 1759, Robertfon , 6 30 

T754, & la table, 4 45 

LochuI 00 locfaol «••.•*.... 1754 , 4 45 

Doi^arvan ou JlflUgamB «• 1717, 1759, 6 o 

Robertfon , 4 30 

Yougbhall ....*,.«.... Robertfon , 4 30 

Waterford Robertfon , 630 

Balatec 1754 , 5 30 

Le long de la cAtt jnlqa'au tepCamarâoit, 

• • 17531 < 

Cap ÇarDaraort ooCaniarot^ ITeniré'e me- 

ridionaîe du canal de Saint George , au 

fud - ell de T Irlande , 1717 , 1754, " 

«759» < ij 

Côtes orientales d'Irlande, depuis Grenord 

jufau'à nie d'AIque . 1754, To 30 

Wicktow, au midi de Dublin . . . i7<;9 , 7 30 

île Lambay Robenfon , 8 15 

lie de Man , cntfO l'Irfande , l'ÉcofTe & 

i'Aogieterre ...... 1754, Robertfon, 9 o 

La mer monte de 18 à zo pieds fur les cAiee 
d'Irlande ; de 18 pieds le long ae la oAte orientale 

de l'Irlande , depuis le Cap Camaroort )ufi^u'à l'île 
de Raehiins , comme fur les cAtes occidentales 
d'Ecofle & d'Angleterre, depuis le c.ip Cantir 
jufmi'à rile d'Anglefey, entre S5s & 53 v degrés 
de laiitode. 

Sua LES càTES DES RoYAUHES DU NORD . 

H. M. 

Nase cnNorw«g»,lar. 57* jo', long. 25*/, 
Robertfon, Il i( 

Islande , P^trix Fiord , baie Patrice , lat. 
d5* jtf , kng. 353* 45*, 5»» 30 , ou . , S o 

K 
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La hanteur de U marée va de 9 à 12 
pieds f faivant les obrervaiioot faites au mois 
de juillet 1772, par M. ée Verdun. 

Dans le Journ.')! des Savan; du fi Mai 
1675 , on die que les marées d'Autone 
vont jufqu'i 20 pieds , & que le reHe de 
Vuaéet elle* oe paflieat guère 16 pieds. 
iU Ktlduin eo Lappooie , lat. 6çi» 30' long. 

Robertfoo, 7 30 

Cap ^^ord , latit. 71» 10', long. 4?' îo', 

• ■•••••••■••«.. . . Robcrtfon , ^ o 

Suivant Bayley, 5 ^4 

La mer monte jafqa'à pieds , & les ma- 
rtres font régulières ( FMof, Tttnf» 1769, 
pag. 270. ) 

Aidiugel Rubcitfim, 6 o 

H. M» 

Barbarie , le îong d^"; cotes , depuis le dé- 
troit de Gibraltar jufqu'au cap de Geer , 
10 pieds . 

A(ores» dans Vîic de Tacae, rade d'An- * 
gra » latit. 38* 39^ long. $50* 27% fui* 
vaut M. de Fleurieu , pag. . • . * . Il 4J 
I.a mer y monte de 5 à 6 piedt, félon 

le vent ; miis IVliévatkn ne paffe ^nuii 

8 pieds. 

M. WaJes , le 17 juillet 1775 , trouva 
la liante mer k 2* 49'; la lune palToit 
au mc'ridien .\ 4'' 20' ; de ^ je conclus 
l'heure de la iiauce mer le /our de la 

nouvcle lune 11 7 

Diflifrence de hauteur j pieds 11 ponces d'An» 
gleterre, ou 7 pieds 8 poueee de France, 

M. Wales , pn c,. 14c . 

Cap Cantin , Bjib.iiiL, iatir. ^i» 49' fj. 

long, Un 26' Robôrrfon, o O 

Funchal , dans l'Ile de Madère , ^1» ^8' JV. 

long. Oo 44' fuivant Robcriibo « 12 o 

Suivant M. de Verdun , 21 décembre 1771 . 1 0 

La mer y monte de 10 à 12 pieds, fuivant 
un Mi moirc de M. de Chezac , au depât 
de la Marine ; M. de Bory étoit de cette 
expédition en 1754. Suivant ce Mânoi- 
n, réiabliOement du jiort eft de . . • . 11 30 

Le Ûpitrine Ctnk dit que les marées y 
font de 7 pieds ( Tom II , pag. 227 . ) 

:iles Canaries , dans la baie de Sainte Croix 
de T^iîflê, latir. »8* 17', longir. i« 
43" Robmfon , 3 0 

Suivant le raport des Habiians o o 

Suivant M. de Flctiricu , c'efl k 3^ , Se la 
mer monte de 12 pieds, tom. I , pag. 28S. 
Voyage de la Flore, par M.4ieVeidtany 

tom. I , pag. iij •*•... 5 c 

Aux îles Canaries , la mer monte ^ 7 1 
8 pieds, faivant M. de Verdtan* 
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C»p tepaaSf kit. sd* ti N. long. 4« S', 
•.....••«. RobenfoQ ,00 

Cap fiianc , lat. vf 45* N. long, co la', 
R nhjrffon 1 9 45 

îles du cap Vert, dans ia rntit dt là Praia, 
au lud de l'Jlc de iainc Yaco , cù rcfide 
le Gouverneur Portugais, lat- 14» 5?', 
long. 554" 7' d O 

La hauteur fut d'environ ; pieds, fuivant 
M. de Verdun, Je 2 février 1772, tom. I, 
pag, 171. 

Ile de Corée , lar. 14" 40 ; il y a 5 à â 
pieds de marée, fuivantM.de Fleurieu, 
pag. 237 ; s pieds fuivant MM. des Gaies» 
de Glot, &c. & r^ab/rflement du Poit 

eft à 7 30 

Suivant M. Adanfon^ la hauteur de la ma- 
rée en de 2 â 3 pjedsj & rétabliOément 

du Port 7 48 

S^^t faivant Ruberrfbn , 1 0 jo 

Guinée, !c Jnrr^ des cites , h m^r mente 
aHe/ generaiement de ^ pieui, uc de 5 à 
6 aux embouchures des rivières & entre 
les îles. Voyez Trwi/. Philof, de 1684, 
no. isS. 

Sierra Leona, latit. 8^ 5c' N. long. J» 28', 

.... •.•«...*•••.. Robertfon , 815 
Cap Corfe, Gonée» laiir. 5» 12 n. 17, 

12* Robertfon, 3 jo 

La mer moote de à dpifcb pour Je moins, 

Ttsuf. Philof. 168^ 
Golfe de Bandi , fur la cAte de Gnin^ ..40 

lie de Sainte Hélène, 16'' fud, fuivant les 
obfervatioos de M. Maskelyne , Tra»/. 
Philef. t7^s, a 15 

La plus grande marée ^9 ponces anglds, 
la plus petite 20 pouces; if fttrtmOfer un 
fcij^rrnr pour lavoir en pouces françois . 

île de I ; urda , entre file&L la côte d'An- 
rc'.- , i:i -ij- r :-n jnre de 4 à 5 pieds , & 
de 8 à l'emboucliure de la rivière de 
Quaoza . 

Dans l'île de la Géorgie auftrale , décou- 
verte, en 1775, par le Capitaine Cook, 
entre 54 & 55» de inrir. lad , 3407 
de long, hauteur 435 pieds* ......it o 

Cap de Bonne ■ Eipéruec , Jilit. 33? 5]' 

fud , long. i6* 4 . 
Solvant M. de la Caille {Mim. ék fAsO, 

1751 , pap. 45tf . ) » JQ 

La marée n'excède jamais ^ pieds, ï. moins 
qu'il n'y ait des tempères caufées par les 
vents de N.O.i alors les tues même de lâ 
ville iÔDt inondées. M. Bayley trouva la 
haute mer .'i i*" 26' le it a.ril 1774, ;our 
!a nouvcle lune ; ik la marée (ut de 5 
pieds cHglois (Wales, pag. 80.) 
Faltebay, 940 ta de latit. méridionale, fui- 
vant IWcmtioD de M. Dagelet, dans 
fon voT^ •« Terni «natales ^ • 
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Le »f , » & jutt tj73 1 U mer y mon- 

toir (^r 4 pieds 9 pouces à 5 pieds. 
Ile de hiddigiCut à Foulpoiote , i-f 40' 

de ladt. 67 X de iong. .......... 1 20 

la aai^e eft de j pieds , fuivanc M. le 

Gentil. 

Ile de France, lauMO» 10', bm^7^ S", 
fulvant M. le Gentil . . . • • • o ^ 

mer monte d'environ 5 pieds ; mais , 
dans des coups de vent qui vienent du 
large , la mer s'élève fnelquefiaU de 5 
piicds* 

île Rodrigue, latit. 19' 4». long. So» 51', 

('vivant M. Pingrf, o 40 

Haateur de la maitc , environ 6 pieds. 

AMÉRiaUE SEPTENTRIONALE. 

Ile de Charles, larit. ^2» 47', long. 3020 

45' RoMrtfon, 10 15 

Cap WaJfi^lwQ t larib én* 39' , long. 199* 

47' 12 o 

îm Sdveget, ddtroit d'Hudfon, latit. 6z» 

32 , loog. 506* 47' Rflberdbai 11 10 

lie Cove, détroit «Indfim, latir. da^ to', 

long. 508" 35" Robertfon , 10 o 

Terre- neuve , iaiit. 620 4' N. loog. jio» 

35' Rooiernon, 9 jo 

lie de fiunoo , dans le dcftroit d'HudToo » 

latît. éo* 35' , long. 312» 15' , Ro- 

h-r-frn , 6 50 

Rivière & cap Cbuichiii , oani ba c 
d'HodfoR, latit. 59», kog. 284, F q 

.*...... beitfoa, 7 20 

Port Ncifta, larin 57* 35', long. 285» 5', 

Robertfon, S 20 

Yorck-Fort, latit. 57» 14, long. 284» 58' . 9 10 
Ctp Marie - iîenricte , vers la baie 
d'Hudfoa , jaiit. 55° 10' , long. 293« 

23' Robertfao, sa o 

ie d'Hadlon, lat 54*i, losg. ao4^5', 

La mer monte jof^k 16 pieds dans la 

baie d'Hudfon . 
Baie de Gafpey dans l'AcadM , latit. 49* 

51', long. 51' Robertfon , i 30 

lie du Hc, latit. 480 30', long. 3100 

Robertfon, 2 0 

île de Hare , dans la rivière Saint-Laurent, 

larir. 480 o' , long. 314° 1 1'. . . Robertfon, 3 30 
Fort Saint-Jean , 47» 39', long. 327 îo', 

Robenlon, o 

Placentia , 470 36', long. 325» 49' , Ro- 

bertfon ,90 

Q.i)AiG,b«ib 4d* 35» Jfl^l«7* 47 > Ro- 
bertfon , 7 30 

Cheigneâo , dans la baie Fundi , nouvele 
HoBet latit. 460 15' N. long. 3i4« 24' 
Robertfon , 04; 

lAoUtoiiig, 45* S)' de laiîb 9t jty 44' 
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7 15 



de long .••.!..••*.•«.*•*• 

La mer monte de >; pirdî 8 pouces. M» de 
Chabert , voyage dias l'Amer, fepf. 

Entre l'île Royale & l'Acadie , au détroit 
de Fronfac, 45» 30' de latit. 316» 30' 
de long , 8 jo 

La mer y monte de 5 pleds|- , liiivaat M» 
de Chabeit. 

Au pafTage de Bacanaa t fi* h c6ee d*A- 

cadie .«.•.••••,• SlJ 

La mer au folllice monte à |Mds de 9 piêds j 

fnivant M. de Chabert. 
An fcnd de la {uieFraocoife , I*ean moBte , 

à ce qu'on iiiï\sTe,de6o k 70 pieds CM* 

de Chabert, pag. 137). 
Dans le Port des Trépaifés , 4^» 43' de 

latit. 324° ij' de long. ( M. de Cha> 

bert, pag. 163) 6 30 

Saint -Pierre de Miqueîon , fuivant les ob- 

fervations de M. de Verdun . 9 o 

Les maréeî font de 7 à 8 pieds. 

Halifax , dans la nouvele ÉcoflTe , latit. 44* 

50 N. loag. 3t4« it' . . . . Robenfi», 7 30 
Fotc de Pcaugouer., environ 12 ]ieiie» dans 

la rivière de mime nom , 440 2a' latït. o o 
Mar^e de ic pieds, fuivant Richcr. 
Pefcatoutf, Port de la nouvele Angleteire, 

430 7'de latit. fuivantRicher , en 1^70. . .. tl l$ 
Nouvele Londres, New Loodon .latit. 41* 

50', loog. 3o5« at' * . . . . Robertron, i 30 
île Longue, latit. 4100', long. :;o4f , Ro- 

bertfon , 3 o 

Ne«-T(rk , laiit. 41» f » kog- ■ i" 44 » 

..•••«>.■•«<•••.. Robertfon ,30 

Cap Iiciiii,daiis la ViigMa» latit. i^op' , 
long. 3oi« 12' • Rdieitlon , it t5 

CharIes-Town,fur la rivière d*Ashley , dans 
la Caralme j ladb 3^ aa', long. 297° 
45'. Robertfon, 3 o 

Floride , Saint - AngoUta , latir. 30» 10% 
long. 2950. Robertfon, 4 30 

Cap Floride , ktit. a5« $0' long. 297* 13' 
• •...•..».■••... • RooeicfiiB I 7 30 

tuu BK x-'AMlaigiR ir GoLri bv M*ziqii«. 

Dans tes Antilles, les marées ne font, en 



Que dé 3 pieds. 



Tes mers libres, 
ilcs Bemudes , latk. 5a* »5' ) long. 3 1 1» 

• Robertfon ,70 

Marées de4à5 piedi. Voyez rr4*|^FijA|/: 

1667 Se i6d8. 

A la Guadeloupe, lar. id» a O 

Les marges des fyïvoies , font pour l'ordi- 
naire , de 9 pouces , fuivant les obferva- 
tions de M. de Foulqoier, Intendant de 
la Guadeloupe » & de Bd. Tondu , faites 
en 1783. 

Les conps de vent pmdnilêat quelquefois 

K ij 
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j pieds de diflerencc i d'autres foîs il n'y 
a qu'une maice tu 24 heures ; eaha la 
inarce cil fouvent \ 5 heures , 011 à 
i**!» fuivtDC qu'il y a deux. inaréet4.aa 
qu'il n'y en a qu'une feule. 

La Martinique, latir. 14° 56', fuivint 
les obfervadoas de M^de Verdun, le 18 
mars 177*.,. 1 

U n'y eut jcnr-Ià qoe p ponces, de ma- 
tée an Fon Royal ,• eUe va iufqu'à \6 
po-jce'; dan<i les cquinoxes. » qiief9Wibi& 
même jui'qu a 5 pieds . 

île Saint-Domingue , £u cap François ^ 
Jatir. 190- 46' . long. 505" 22' > la mer 
monre de ? pieds ouj-itMvaBC M. de 
Fle-irieu . 

Au Mole Saint - Nicolas , latit. iç»' 49' , 
long. 304° 10 , lamer monte de 3 pieds 
le jour de \\ pleine lune , fuivant M* 
d'Amblimonr, 19 mai 1767. 

li» de la Toruie , piés. Saini-Doniiiigiie % 
dans Je ballîn do 

X.a m:r monre de 1 pieds^flllvanC.M..<'Aia.- 
blimont, 5 mai 17^7. 

A l'embouchure du Mini/Ilpt , latir. 29», 
loDg.^ a88*, les grandes tmt^ de mar& 
foat de t8 pooees» 

Carthagcne , latît. 10* 27' N. long. 302* 

14 X o 

Ea'jx vi ves i □ pieds ; eaux mortes 5 ; pieds . 

Portobelo , latit. 5 fud long.. 297^ 

5a* . %. o 

Eaux mortes une vare & demie , ou> 50 
pouces ^ eaux, vives ^ vares, ou 8 pieds 4 
pouces h 

Ces Villes dant fitu^w dam le fond dot 
gplfe du. Meiiaue » les. eaux, y font tx» 
létifes par les tfes les prcfqu'à'es y Se 
doivent t'y âevet «a pcik plos^ ^«fr daos: 

les. îles . 

Cayenne , fuivant Rkher ( 0!>fervations 

AlL-onom. 1*^79 , pag- 67 ) . . . . ^ , . 3 45 

La mer monte de 6 pieds dans les i^iy- 
i^ies , fuivant des observations faites, pen- 
dant une ann^C' entière» 

Jtiviete des Amazones . . . . Robenfon d- o 

Et à 20a lieae£ dans la rivière ». il y a 
encore quelques pouces de noarée ^ ftii-* 
vanr M. de la Condaminc . 

Sainte-Hélène, Camarones , baie de- Saint- 
Gi^tre , 45<^ latit. fod ^ 309* de loog^ 4. o 

M«ri» de 24 pieds y Çw^pt ÈiL Tofioo , 
Chef d'Efcadre des Aaaé» Nanlc^ d'£- 
fpagne . 

l^t Ddùxé f. 4^ degr& de latit. }t4*' d» 

ioDg 4i} 
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Marges de 25 pieds. 

Saint-Julien , 4^° 31 , ou 490 24' fud,Ioog. 

312» 25' ... •••*.•. .5 o 

Maires. de 37 pieds. 

Suivant d'autres fcKfmoîres , <î{- brafles , 

ou 39 pieds AngIoi;,i"- dm- les quadra- 
tures ^ â 52 , (Se ia même chofe au 
Port Dcfirc'. 

M. Piogré dit que l'eie'vation des eaux y 
ell de 20 à 25 pieds. 

îles Malouines 51Î dcprés de latit. fud , 
41° de long, dans le Port de k Solidad... 5 0 

Marc'e de 7 pieds. 

Ce^ cinq articles ont ère' fournis h M. To- 

hno par un h&bile Pilote Efpagnol . 
De'uoit de MagelJaa , à l'eatrtie 

tate ti o 

Marc? de 22 pieds. 

J'iiiis de Feu, dctroit de Noël , 5j<> fud , 

307* 38' de long* .... ........ «30 

Marges de ^ pieds . 

Chiloe , tatir. 4.^0 , long. 304». ...... o 30 

L'eau monre julqu'à ja pieds, & avec IBC 

force éfonante . 
Callao , Port de Lima .»*•...,..•• tfjo 
Marées de 2 pieds. 

GuayaqnîJ, muée de 10 ^eds , * 6 o 

Panaa», nirée de ^ i 7 piedt •«...*. $ o 

litt ne ta Itftit nv Svù* 

Ohitaoo , l'une des Marquiiès , latit. lo» 

fud, long. 2?8<»f , . . 3 o 

Marie de 4. pieds. 

lie de Taïii .latit. 170 â Did ^long. 238»^... o 15 
Suivaoc k uptiaine Cook , la hauteur cft 

d'euviiDo 15 popees. 
île d'UUetea , larir. itf»4S^ luâ, long. 22^* 

5', 11^ 36' du matin* 
Marée de 7 pouces. 

Nouvele Zélande , ou Terre des £tats ; 

baie de Tologa , jS^ide latit. fud, 197» 

de long 4 o 

La marée e.l de 5 i (5 pieds , fuivant le 

voyage de Cook , de Riaks. iL Solander, 

tom. m pa". 95. 
Tanna , Port de la lUfolutioir latit. 19* 

32' fud ^ long. 187* 35', maiée- de } 

Pi^i ^ S 4S 

Nouvele HoUaade , latit. 15» fud » 164* 

de longitude ......»«..«.«.«•»•.. 915' 

MaT«fe de 8 pieds. 

Entre la nouvele Hollande & Ift aaovele- 
Guinée 1. la maiée a'arive qu'à une ott 
deox. hêmtf, Acnonte de la. pieds* 
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pgh Ventjce deJa mer Koiqgt , foi- 

mar M. Piogré 6 o 

Mer Ronge. Au deflus de Saaqacm, dit 

M. Pingré, la mer mon!? lo pieds; 
dans la baie de S'jaqu<.'in 4pifd$;rur les 
côtes 6 pieds. On a dit qu'A 7 lieues au 
nord de Suaqueni , la mer monroic jufqu'à 
22 coudces , & bien plus haut encore 
vers Suez ; mais , fuivant la defcriptioa 
de l'Arabie par Nie'buhr , A mil, 1774» 
il n'y pas plu^ de 4 f pieds* 

Prés de la Mecque 6 

Mai^ d'un pied. 

Aàea en Arabie , ia hauteur dei ou cft 

dt à 7 pieds. 
Surate •,«.*•■• ^ o 

La mer monte de 14 pieds. 

Pondichéri , h bâte c(t fi forte, qo'oo us 
didingue pas looiours la marée,' mais , 
quand la tner eft tranquille , 00 fOge 
qu'elle monte de 8 pieds au moins . Voya- 
ge aux Indes par M. le Gentil , tom? 
I , pjg. 700. 

Aux Mduques , & fur ia câte occidentale 
de rtle Formore , la mer ne inoote que 
de } on 4 pieds. 

TamaTÎB , fle de Sokotra , latit. 120 50' 

nord, long. 73» 49', Pingrtf , ilob«tlba« 9 o 

La mer y monte /ufqu'à 12 pieds. 

La table qu'on vient de voir ^ c(ï. le rdrultat 
de (outet tes obfervnntis que j'at pu rafTembler ; 

je ne pui<; la terminer qu'en invitant les naviga- 
teurs à IVrcndre de plus en plus , & à la com- 
pléter par de nouveles obfervations ; on trouvera 
de plus grands détails dans moa Trsité du flux 
('7 du reflux de U mer. 

J'ai donné dans le tn'm? nm-rage une collc^lion 
confidc'rable d'obfcrvstions fiias lur Icî marées, 
comyiarce': avec la théorie les oblorvations 
de Brei't i'utit les plus nombreul'es & les plus com- 

i>letes; j'en donnerai ici le tableau dans une (fche- 
e for laquelle on voit toutes les hauteurs fiipc'- 
rieures & inférieures des ^andes & petites ma- 
rges, & des marées extraordinaires, /Vf. 170 des 
Flambes d^aJîroHomie . Les extrêmes , iont d'ele'va- 
IHMl extraordinaire du z6 février 171 de 21 
pieds ao deflîia du point fixe ou du zâo de Té- 
cbe-te placée dans le baflh de Breft entre l*Iaten- 
dancc 8c le Controîe.du c&té du nord, & le plus 
grand abatilètnenc qu'on aie vu, de 5 pieds 6 pou- 
ces au defTous do même point. La haute mer 
■wyene de fyzygiea y eA à dix-fept pieds dix 
ponces. La baffè mer moyene dans tes qnadratu- 
îei, 5 piedi 8 pouces, & dans les fyvygics, 5 
pouces au defTous de vùo ^ Pour les t^mndes ma- 
rées, quand la lune c:l pcVigée, 19 pieds 5 pou- 
ces d'élévation» & i pied 4 pouces d'abaiiïemcnt , 
ce qui ùh pour les marées totales 20 pieds 9 
yonees» ou a foqcec de plus» & i« ioleil cft pé- 
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rigéie; je mecs de côté l'effet des vents, aue i'ai 
éralué dans mon Trtité du flux Cr du r^bm dt 
té mtt ( art. to$ ) . Les marées totales noyeiMt 
fiât donc de 18 pieds ^ pouces > pour les lyxyw 

gies , 8 pieds 5 pouces pour les quadrarnret. L'efr 
fet du folei 1 4 , [ I , & celui de la lune i ; , 4 ; 
ain/i , la force de ia lune eft 2, 7, celle du fo- 
lei 1 étant I ; ce qui donne rr Pf"^ ^* malb de 
la lune, par rapon à celle de la terre. Le ut» 
veau de la mer efl à 5 pieds 8 pouces de cette 
dcbele ; a'mli , dans les marées moyenes des qua- 
dratures, la mer refle toute la journée au deffui 
de Ton niveau naturel» ou du moins ne s'abaiile 
que de 4 poncn» tandis qnVlle Je foraMinic de $ 
pieds 3 poneei. 

LeshauieusennardinaiK» lônt I^eflët des vents» 
dont on trouvera l'eValuation dans nom Traité y 
pa^f 1 04. D'après les observations même , fais 
voir que la maiïe des eaux efl tranfportée par le 
vent, d'un pied & demi au ddTus on au deflons 
de Ton état moyen , & que l'adiOQ des Ittatiaaiits 
produit les marces régulières f«r To^ume d'eau 
ainfi déplacé ; en forte que les hauteurs abfoluea 
cb3n(;enr !k que les diflimncea icâent les nateex* 

FLUXIO - DIFFERENTIEL , adj. ( Céométr, 
ttar^vati». ) M. Fontaine appelé ainlî , dans les 
MémtSm à» Vêtais dt 1754, une méthode par 
laquelle on confîdere dans certains cas , fous deux 
afpefts très-diitiQgu^s, la différentiele d'une quan- 
tité variable. Imaginoas, par exemple, un corpe 
qui dei'cend le lo^ d'un arc d* courbe; on peat 
coafidérer k l\>HKnalfe la ^ffi^ientiele de cet are 
comme repréfentée par une des parties inPniment 
petites dont il eil compofé, ou dont on l'iiiiagine 
compofé; en forte que l'arc total fera l'intégrale 
de cette difTérentiete: mais on peut coniîdérer de 
plus la différence d'un arc total defceodi» è on arc 
total defcendu qui diff.TC ■nf"nim"rr peu de celnt- 
li ; & ccfl une autre ni^niciL- d'cnviiagcr la diffc- 
rence: dins le premier cas, l'arc total cft regardé 
comme une quantité coaltante àoat les parties feu- 
lement font confidérées coTime variables , & com- 
me croifliuit ou décroifliaof d'une qnaicitd diflifrea- 
tiele r dans le fécond cas , l'arc tout eft lut-méme 
regardé comme variable par raport à un arc total 

Sut en diffère infiniment peu. On peut, pour di- 
inguer, appeler fluxion^ la différence dans le 
fécond cas» & retenir le non de dt^htmt dans 
te premier r ou bien on pent fe feiyir,' évat le 
premier cas, du mot fluxiortySc às dtffi'rence dans 
Icfccond. yùfiz Partiele TAVTOcmoKE ,8c lesA/f*- 
moires de f Académie de 1754, où M. Fontaine a 
donné un favant elTai de cette méthode» qu'il 
nomme fluxto- différentiele ^ par les railbttS qu^Oll 
vient d'cxpoCcr . {0 ) . 

FLUXION, i. t. ( GVowiVr. sranfcend. ) î^îew- 
ton appela- ainli dans la Géométrie de l'infini, ce 
uc Léibnitz appelé différence. Voyez. DirrtJiENCE. 

' DirrÉRENTIEt. 

Newton s'eft fervi de ce mot de fjlmttm % parer 
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qu'il confîclere les quantirA mathématiques ccmme 
engendrées par le mouvement : il cherche le ra- 
port des vite/Tes variables avec lefqueUes ces anaa- 
titifs font abrites ; ft ce SbêU vMBet ifTa ap- 
pelé fttixion des pÊÊUitht f» OBOOfUt O» pMK 
fuppofer une paiiliott CDgenMe par le mouve- 
ment d'une ligne qui fe meut uniformément, pa- 
rallèlement à elle-même, le long de l'abtcilTe, 
tandis qu'un point parcourt cette ligoc «rcc une 
vii^e variable, telle que la partie paicoBrae eÂ 
tonfooK tme moyene proportiooele entre vne ligne 
êcTi':- rnelconque & la partie correfpondanre de 
i aoïciiie, -jo/'ez Abscisjf . Le r.ip«rt qu'il y a 
entre la viteflie de ce point à ch.icjuc inllanr, & 
la viteiTe uniforme de ia ligne entière, eS celai 
de la f/uxioH de Tordoocfe i la flm»hm ét 
fciiTe ; c'eft-à-dire, de ^ à r : car Ncv mn r! "rr? 
la fluxion d'une quantird par un point a.i^ aj a.l- 
fus . 

Les géomètres anglois , du moins pour la plu- 
part , ont adopté cette idée de Newton , & fa ca- 
taâàilUque : cependant la caraâériftique de Léibnitz 
%Û coirfme à mettre un ^ au devant, paroît plus 
fiOinmode,&: moins fujete à erreur. Un ri le voit 
mieux & soublie moins dans rimpreHion qu'un 
Cmple point . A T^ard de la méthode de confi- 
ëérer comme des fliathfnt ce que Lfibnitz appelé 
^tffinnnsy il eA certain Qu'elle eft pli» fujete & 
pltis rigoureufe. Mais il efl , ce me femble , encore 
plus fîmple & p!us cxaâ de confidérer les diffé- 
rences, ou plutôt le raport des différences, 
comme ia limite du raport des différences finies, 
aiafi qa'il a été expliqué aa awr DiFr£itnmEt . 
latroabire ici le mouvement, c'eft y introduire 
me idéè étrangère, & qui n'ell point nécciTaire à 
la d'imonflration : d'ailleurs on n'a pas d'idiT bien 
nette de ce que c'ei^ que la vitelfc d'un corps à 
chaque inHant , lorfque cette vitefSf eft variaUt , 
If. viteflè n'efl rien de réel , voftz Vitesse ; 
e'efi le raport de refpace au temps, lorfque la 
vite/Te efl uniforme: fur quoi veyez Par:. Equa- 
tion, à la fin . Mail lorfque le mouvement eil 
variable, ce n'efi plus le raport de l'efpace au 
temps, c'eft le raport de la différentiele de TeT- 
paoe i celle dir temps ; ntport dmt on ne peut 
donner d'idée nette, qjt par celle des limites. 
Ain/î, il faut nécciîiaeaKnt en revenh- à cette 
<lerniere idée , pour donner une idée nette de-; //«- 
xiont . Au relie , le calcul des fluxims cft abfolu- 
ïT>ent le mflme que la calcal dîlS^tiel voyez 
dtm U mot Différentiel , où les opérations & 
Ja méraphyfique de ce calcul font expliquées de 
la manière h plus lîmple & la pais claire. (O). 

TOIS y{ArUh.). Terme, qui étant précède d'un 
nombre , fctt & délîgner la réitération ou la 
pétition d'ime ^iiaotité: aiofi.oa dit prendre qua- 
tre fois on nombre; le irombre 30 contient fix 
foif le nombre 5. 

FOLIUM de De/cartes y ou fimplement FO- 
LIUM, f.m. {Giomêirie)\ nom latin, & qui fi- 
goiâe ftuilU . On appelé aiofi nne courbe du fe- 
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cond genre ou ligne du troificme ordre KAODRt 
repréfcntée, ylnalyf. Fis. , & dont |a paciie 
^OD relTemble à peu prés à une feulle; ce qià 
lui a fait donner te nom de folium. 

Soient les coordonées yiB^ *, BC ou BD, 
y; l'équation de cette courbe ert **-^y*=zaxy\ 
les axes AB, AF , touchant la courbe en A, 
Pour donner à cette équation tme fora» plus 
commode , qui fafle découvrir aifément la %ir« 
de la courbe, je divife en deux également l'angle 
F AB p»r la ligne AO, & j'imagine les nou- 
yçles coordonnes reftar.gles A P ^ z , Sx. P C ^ h 
j'aurai, comme il ell très-aifé de le pmnver| 

* -~ '^T'j — ( TjlâimOMttTlOM OBC 

Axn )/ fai&nc la faUBtution, U aient »> = 
~^')'C'"^ ^\ ) pow réqna. 

tion de la courbe raportée aux axes AO % GAM 
perpendiculaires l'un à l'autre . D*o& Ton voit , 
r* ^H'Jl* infiniment petite, on a « = + 
& quainfi la courbe coope de part & d'autre 

l'axe AO fous un angle de 45^; 2". que u a 
toujours deux valeurs égales, & qu'ainfi les dcux 
parties de la courbe font égales, & femblable* 
des deux côtés de l'att AOi j». que, fi # 

00 a qoe, fi # ^^7— , on a 



2Z 

imaçinairc; qu'ainfi, faifant lAO:=ZaV 2 , la 
cojrbe ne va pas au delà du point du cAté 



des «.poliâves: 4*. que» fi sS- l^^^'ncftinfr 



me 



& que, fi « eft ^,"611 imaginaire. 




KNR perpendiculaire i AN, cette ligne KNR 
Cet» afymptote d* la courbe. F. AsvMproTr. . 

Cette courbe eft aulTi carrable. Pour prouver 
de la m.iniere la plus /!m:5>, - r-pr ::cs l'éqna- 
''.."t"^— / = j'aurai 

yd» éUmM dé l'ail* de la anàtt= »zdx^ 
dont 1 intégrale eft y——-. Or = * :s 



donne msz 



dont 

nm^ale eft aiféei trouver. Car,lbic i -f* 

OQ aura zzdz = u u d h j6i 



dont l'intégnlc eft fon fimple. lMT£caaL 
C Transformatiom , Donc y ÔV. 
M. de i'Hâfital » dn hfimmwt fubt, 
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JtO. », dôme UBé méthode de trouver les «fym- 
ptotec de cene coorbe par les taageBies. Vo/n 

Tancekte {G). 

FOMALHAU r, ( Ajirm. ) ; étoile de la pre- 
Miiere grandeur, Ctuée ï la bouche du poilibo aa- 
A»I , c'eft «nfi que IVcrit FlamlWed . Hévélius 
écrit ftmuhêndt ; Tycho, fomthant ; Bayer, /«- 
tnsll-.im; Hyt^e , pham-at hût ; !a Caille, phomal- 
haui , Schikardus l'app^-'le fomolcu:} , Ces variaiiods 
font ordinaires pour les noms Arabes que l'oi ^ 
clit en caraâeres Européens. (£>. X.) 

FONCTION , r. f. ( Analyfe . ) Les aad«W géo- 
anettes, «a plutâc les ancieas analyflet ont «ppelé 
fonBîmf d^nle «tiintité quelconque * tes diffi^en- 
tes pu'iffancet de cette quantité ( Voyfz Puis- 
SANCt )} mais aujourd'hui oo appelé fonHion de 
eu CD général d*uae quantité quelconque , «ne 
fnamhé compoifîfe de tint de termes foVn von- 
tti & iMveUe ar mm d\M miden 
^■ekoaqne, aidée, on MU, avec des enafliap 

y" <ixV^fl» — *« , cSTf. font des fondions de * . 

De même y\-ayi^ &e. eft une fooSion 
de X & de /, aidî des autres. 

Tous les termes d'une fojïHian d? «• font cenfés 
avoir la même dimtnfton \ qu.ird ih ne l'ont pas, 
c'ert qu'il y a une conilante fous-entendue qu'on 
prend pour l'unité; ainfi , dans x»-f-jr», on doit 
regarder *• comme égaie ï ax*^^a étant l'unité. 

<^and la fviQim n'tâ ni fraâioo ni radical , 
fa iliiieiifion e^ égale à celle d*aR de Tes termes. 
Ainfî , la fonnion *»-^jrr cfl di» trois ditnenfions. 

Quand la fenéiivH elt une fraâion , la dimen- 
iioa cft à celJe da mmtfretcur moios celle 

dta dteimiratenr . AtBO, — — eft de «fimen- 
»w t , eft de dioeaCon — i , & 

* dimuifim mlit* F«/n Taoto- 

Quand la foitliion eÂ radicale , fa dtmenlion çû 
éB»k à celle de Ja quuti^ qai eft fims le figne, 

dbilft par respoTant da ndieal ; ûnli , V* âM+«é 

cR d'une dimeidiaû, « VTT+ÏNr Bt/dn 

V"*«+jf» font de i-^f^=:-f dineofioas, ^r. 

& ainfî des 
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FtntQim kmuent e(! une ftiiSim de demc ou 
dufieun veiisbles , jt , / , &e. duis laqvellc la 
Tomme des dimeoGoss de «,7» &c. eft li mê- 
me. 



ne ; il en efi de mime deV^ ea^f-^' 4. JLfL- \ 

&C. ySOWR HOMOaSME & iNTÉCaAL . 

Fmâhif fmUMts font celles dans lefqoelles 
les variables & les confiantes entrent de la même 
manière j ainfi aa-{-x x & AA-^- XX font des 
/onf?/W fetnblabics des cOBftMilief 0 , A, tt des 
variables x, JT. ( O ) . 

FONTAINE, f. f. (H/d.): quantité dVeo nf- 
femb' V n i pird ou fur le penchant d'une monta- 
gne, dan, un rcTcrvoir creuCé ordinairement par la 
nature, & alimenté par les eaux pluviales qui fil- 
trent à travers les terres , on qui s'infinuent par 
les fentes des rochers. Foyez Fleuve. 

Il y a des fmtuines qui ne tariffent jamais; il 
y en a d'autres qtn font fujetes à s'épuifer: car 
foit ABCDEKy Pl. Hyd. r,g. 24, le profil 
d'une monragae ; G Af E , celui d'un réfervoir dans 
lequel les eaux pluviales fe rendent par les ouver- 
tures^ 1$, Cr. Ddt il eft évident que fi Tonfice 
£, par lequel les twat «*éefaapeBt du réfervoir, eft 
fort pe*iT , l'écoulement poura être cootînael , 
parce qu'a mefarc que les eaux fortent. Il en arî- 
ve , au moins de temps en temps, par les fentes 
Bby Ccy Dd; mais, fi l'orifice E eft £;rand, la 
fontaine ne donnera de l'eau que par interralles. 
On appelé ces fortes de fontaines , fontaines inter- 
mittentes . Sur quoi il faut remarquer que plnfieurs 
de ces f-i-^hm ne commet ; nr i couler qu'un 
peu de temps après la pluie , parce que les eaux 
pluviales ont de la peine à pnlér per les conduits 
étroits Bi, CcfDd, C'eil per cette même tai- 
fon , pour fe dire ea pflflant , que Peau d>ine ri- 
vicrc avant filtré à travers les ferres dans les ca- 
ves voifmes , ne s'en retire que ieatemettt , après 
que la rivière a baiiïé. 

Les phénomènes des fmtthus réeipnfut» s'ex- 
pliquent par le méchanifme des (Sphons. ^^es 
Siphon . Voici es général k quoi ces phénomeaes 
fe réduifenr. 

Soir HGM, Fig. 25, un réfervoir, nouri , 
comme rour-à- 1 'heure , par les eaux pluviales, ou 
par une conduite d'eau ABt imsgjnons que d^B 
point inférieur G, s'élève un tuyan QOSK com- 
pofé de deux branches in^les , & dont le bout K 
de la plus longue, foit ouvert pour donner iffu; \ 
l'eau. Le réfervoir HG fuppofé vide au prc- 
mîet iaflanr, recevant de l'eau par le e^nl AB^ 
cette eeu s'accvaulerap & ne commencera à cou- 
ler par la branche sK du fiphon , que lorfque 
la furface fera arivée à la ligne horizontale A^Mi* 
qui pafTc par le fommet du fyphon , Suppofoos 
maintenant que la quantité d'eau fournie par le 
tuyau nouricicr AB , foit moindre que celte qui 
peut fortir par K, la furface NM de l'eau da 
réfervoir s'abaiffera , & néanmoins l'écoulement 
par K continuera ( Fojfez Sifhon ) jufqn'i ce que 
la qu;'rtifé d'eau fournie par AB, foit Lt:;ale k 
celle qui fort par K.: quand cette égalité a lieu, 
VétKKl^uam par K ftoitj reaa coBteme dani la 
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branche S OG du fiphon G OS Kf retombe par 
ik» poids dans le rtfervotr H G Mi mis ce rder- 
voir ccKitimiaot tteevw de l'eau ptr le tunu 
AB, h furface revient ée noaveau àU ligne ho- 
rizontale N M S, & IVcouù'mL'nt par K reco- 
mence , pour finir de mcnic, & ainii de luite • 

Fontaine artificiele. On appelé alnHune ma- 
chine » pu le moyen de Jaquelle l'eau eli vcriee 
ca lancée. De ces nnchines, les met agUIënt par 
la peûnteur c!.- î' .lu, les autres par !e re/Ton de 
l'air . Du nooibrc i^cs pretni creî font ies jets 
d'eau , qui tirant l'eau d'un rdervoir pius c'it-v^ , 
& la recevant par le moyen des tuyaux pratiques 
fous t^re, élèvent celte eau h une hauteur à peu 
prJs t'qale à celle du réftnoir. rc-'.fz Jet d'eau 
Ci?' Ajutage. En difpofa.-ir ,cs .!;ut.iges fclon dif- 
férentes dirc'liyns , on aura une fo.'nai :^ ou jet 
d'eau, f|ui lancera l'eau luivant des diredioos dif- 
iiârentes, Fo/rr. phm/v H/d, Fi£, jS. On jwut 
même , au lieu de diili^eas ajutages , te conteoier 
i de pratiquer des ouvertures diflifretties à un m(me 
tuy;:i;, comme on !e vr:r Fi.^. 59. Ouvrant le ro- 
binet qu; c:t en C, l'ej j sVchapera par ces ou- 
vertures ^ couvrira les l'pe^ateurs qui ne s'y aten- 
deat paS' Si Ton place ibr l'oriike de l'ajutage 
«ne petite Itoule jfy Fig. 40 , elle (èra élev^ 
par l'eau qui monte, <.Y le fbLirii.ndra toi-'i^'.ir- en 
l'air, pour-iU qu'on Toit dans un lieu ou u ae 
ijL\h point de vent. Si à J'oririce d; r.iiutap.e on 
a rude une efpece de couvercle lenticulaire \ABy 
-^'<f*4't percé d'un grand nombre de petits trous, 
l'eau jaillira en /orme de petitt filets, & s'épar- 
pillera en soutes trcs-iiaes. EnHn, ù l'on Ibude 
au tube Fig. 42, deux iVgcncns de fpherc 

fcparés , mais affez proches l'un de l'autre, & 

3u'on puilTe éloigner ou raprocher par le moiyea 
'une vis , l'eau lortira en forme de nappe . 
Cmflaiaion ^tnte fontaine çui jme par le rcffort 
de tVir.'DD BB,PJ.tfyJ. Fi^. 4^, e t un vail 
feau cylindrique, percé en bas dans le fond BB^ 
d*na petit irou, par Jeçael <m verie l'eau dans la 
fûHtéitu , & que rcn peut iienner à l'aide d'une 
vis . Il y a en haut fur le couvercle J> J9 , tin r>> 
b:n,"r F , p.u le moyen duquel on peu: ouvrir ou 
fcrniCT ce vule. Ace robinet tient ua tuyau XC, 
qui pénètre le milieu du vafe & va fe rendre juf- 
flu'au fond où il s'ouvre en C. On encMÎTe au 
Saut du «hiaet un petit tuyau qui a me pe- 
tite ouverture par îaquff'c l'eau jaiuit. On met 
de l'eau <^ans ce va!"e , ianî Jcmpiir entièrement, 
mais feulement luftju'a la h.-u:eur .-^^t',- on prelTe 
enluire l'air par le tuyau KC dans le vafe, par 
le moyen dune pompe foulante, «tachée proche 
du robinet en M ; l'air ^ui ell beaucoup plus lé- 
ger que l'eau, pafle à travers en montant en haut , 
6c remp.'ir i'efp.ice .-/D Dv/. Lorfqu'on a air.fi 
preiic une grande r,uaniité d'air dans ce vafe, on 
h ferme avec le robinet £y &apr^ en avoir re- 
tiré la pompe foulante, os y met le petit tuyau . 
L'air «nfami dans relpaee^Â^f X>^/, comprimant 
Teau prothf U la pooflè en bas, & h 



fait entrer & monter enCmte dans le tuyau CK; 
lors donc qn'oQ tourne le robiBee £, l'eau fort 
par la petite ouverture , & forme m jet qoj s'élè- 
ve avec beaucoup de rapidité, qui va toujours en 
diminuant de liaureur ^< de force, à mefure que 
l'eau du vas bajlle &. que 1 air en fe dilatant la 
comprime moins. Quand toute l'eau t(i fortie y 
l'air s'élance lui-ooéme avec brait & iifleiiiienr 
par le tuyau. 

La F'f^iii i 44 repréfente une machine à peu prés 
fcmblable , n.ais en petit. Cette boule fe remplit 
d'eau jufqu'l la moine' , ik fait entrer dans la par- 
tie vide de la bouie, de l'air comprimé, qui obli- 
ge l'eau à monter par le tuyau DACy «à 
lir par l'extrémité C . 

Fontaine ^ui commence à jouer dh que f en aln- 
mc lies bougtes , qui ce[}e quaiA of la :■ , 
Prenez un vafe cylindrique C D, f ig. 45 ; appli- 
quez y dc^ tubes ACy BF , &c. ouverts paren- 
oas dans le cylindre, de manière que l'air puiffe 
y defceodre . Soudez à ces tubes les chandeliers 
//, &c. & ajurtcz au couvercle ceux du valè in- 
férieur C F m petit tube ou ajutage F E , avec 
un robinet C, qui aille prefque jufqu'au fond des 
vafes . Il y a en C une ouverture garnie d'une 
vis, afin que par cet orifice l'on puifle verfer l'ean 
en CD. 

Dan*; cet c'rat, fi l'on alume les bougies //, fÎTf. 
leur chaleur ranhant l'air contenu dans les tubes 
contigus, i'eau reotcrmce dans la vafe commence 
à jaillir par E F. 

Fontaine de H^ron ^ air.fî nonimc'e de fon inven- 
teur Héron d'Alexandrie, tX qui a été perfertio- 
néc cniuKe par X'icuventit. 

Ji B y fig. 46, ell un tuyau par lequel on verie 
de l'eau dans le baflîn inférieur C , lequel étant 
plein de aime me le tuyau jiBy l'air eli pouliif 
du badin C par le tuyau DE^ dans le baflin f ; 
cet air cil par conféqi:ent comprimé par le poids 
de l'eau de forte que la force élaftique pouf- 
fe en bas par le tuyau CL l'e-iu qui fe trouve 
dans le baÏTin JF. L'ean coulant alors par le tuyau 
<; £ dans le fécond baflîn inférieur Jlf ( qui efl 
Tep-ré du baffin C par une doilon O Q_ , p'i.irJ^ 
entre les deux tiiyaux ) , pouffe en h.iuc l'air qu'il 
tontiint par le iiiyau NP^ cet air palTc danî te 
fécond baliîn fupcricur, 6c étant alors comprimé 
par IVau qui ell dans le tuyau <7X, il poulTe 
l'eau par fa force élaftique dans le tuyau Jl X eti 
forme de jet. 

FrJttai'ie vu vafe tlcfit 07 tire autant ih vin tiue 
fon yvcr/e d'eatt , de forte (tue i'eau paroit chani(^e 
en vin. Le petit vafe BM, Fig. 47, a une cloi- 
fonCD.Ofl emplir d'abord la cavité ioferieurç 
avec du vin par un petit trou oui efl dans le 
'tud, (lie l'on ferme à l'aide dune vis N. Le 
tuyau fupcrieur .4 B P s'étend jiifqu'à la cloitoo 
C D; ca y verfc de l'eau, qiri comprime par fini 

r'ds i'air «enfermé dans cette cavité fupérieure , 
le force de paflTer par l'autre petit tuyau S R , 
qui.péneti* k mvtn k cloiroa jufqii'a la cavité 

infcru'ure ; 
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lafÀieure j cet air comprime par coaféqaeQt le 
vbk de U cavité intfrieure , Itqml il fait monter I 
4aos le pmk tagm GC, & couit afniie pw le 
l^ttr roMDef O. 

F:'j:jive Ât ^:ur^>i'iut , fizjw^Hr /eue ou s'arrête 
à la volonté de celui qui la Jait aller, ABC y 
Flg.^^iy eft un vafe hexagone > haut & creux, fer» 
en haut & en bas : il y a au milieu un tuyau 
DCf ouvert de chaque cM, & qui monte pref- 
quf j'jfqn'cn hiur dans le vafe proche de C- on 
VQji au bis Tut 1er côtes fix petits tuyaux fort me- 
ans iCJt, qui fortfn: hors du vafe , & par lef- 
^UsU l'eau sVtoule. Le bout inférieur du tuyau 
fioclie de D , s'ajulle «aAenent en E dans un 
Mtre tuyau £f , fermentât «lacbé ta ballin M{ 
ce tuyau EF m percé en bas & d* c6ié proche 
^e F : il fe trouve encore dans le baflln direÔc- 
ment au deHous du tuyau E F ^ une autre ouver- 
ture comme G, par laouelle Teau qui td tombée 
dus le beiGn. «près s'être écoolée f«r ie crau/*! 
commence à le d(fgorger danf tm flotie vaîflbea | 

A'.' nu prut fermer csaLlerrrnr c»rrc o'J-i-Fnure G 
à l'.îi.k- d'uni' iongu^ cuuljiii; Li L . Lorli^u'on veut 
emplir d'eau cette f entai Ht ^ on la tire du tuyau 
£ f , en Ôtant le tuyau £ C de l'ouverture £ , &, 
après l'avoir renveifée» on y verfe de Vtm par 
Je tuyau DC juTqu'à ce qu'elle foît pleine: on la 
ictoume enfuite, & on la remet dans le tuyau £ 
'f y le poids de l'eau la fait alors couler par les 

£tits tuyaux K K . Lorfqu'ûo tire la couliïre G L 
hors , de forte oue le trou de la coulilTe & le 
tran G «'afiiAmc l'tia fur l'eMie, akn l'eau qui 
viem des toyent K K peut paftr librement par 
ces trous & tomber dans tie bafTîn N, & la ftn- 
tahe continuera de couier au/Ti long temps que ie 
baffin ABB peut fournir de l'eau. Mais quand 
00 booche an peu le trou C par la couiiife X, 
co Ibne que l'eau qui tombe par KK va pnilTe 
pafTer en tréme t]?»!!!]-;' par le trou ¥ fe 
trouve en&Q bouche p^t i ë^u, ce qui emptcbe en 
même temps que l'air ne puilTe pénétrer dans le 
tuyau O C , m dans le vafe ABB; l'eau cepen- 
dant ne cefTe de s'écouler par les tuyaux KK.^ 
juGin'l ce foe l'en du vaievif2.fi avec l'élafliclté 
4é nôr niéfié daos ce vafe , fe tmove en équi- 
libre avec laprcflîonde ratmofphere, qui a^it con- 
tre les ouvertures des tuyaux KK,&. empf che alors 
l'eau de s'en écouler: dorant ce temps , l'eau 
CQQtioue de s'écouler par les ouvertures £ G , dans 
le tuyau N y auflî - têt que Tean do baflm MM 

comzr.encç h devenir fi h:tfTr- , qu'il peut s'intro- 
duire c!i? rouvel air par l'ouvttturt: F dans !e 
tuyau D C & dans Je vafe ABB, il agit de 
aouveau fur l'eau qui &'c'coule par les petits tuyaux 
KKf comme auparavant, en plu grande quantité 
que les ouvertures C & F n'en peurent ablbrber, 
ce^ qui cÂ caufe qu'elles fe bouchent une féconde 
fois, ainf de fj;iv ; ce forte que le tarifle- 
ment &. l'ccouiement de l'eau ie font ainû alter» 
aativeraent. 

La defcripticm de la plupart de ces futtêmu^ 

MtthinutifHcs , Tome II, 
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eft tirée foit en entier, foit tiar extrait, du Cours 
de phyfique de M. Muflchenbroik. 

Les fcoftiécés des fiphoos ioaraUlcBt aaOl des 
fotuéimt cnrieofet. 

Soit, par exemple, un vafe AGBF, Figure 
49, HjfJréuLf dans lequel ou ait ajulié un lîphoa 
ou tuyau recourbé à branches inégales , dont la 
plus lon^e branche D E forte du vafe , & dont 
l'autre foit ouverte en C pris du fond du vafe, 
fans toucher à ce fond ; qti'oa verfe de !'ea;T dans 
ce vafe, elle montera en rr.cime temps dàai le Ci- 
phon CD par l'o'Jverture C; & dés que l'eau en 
s'devant fera arivée dans le iîphoa & daos ie va- 
fe au nivmn éa pt>int Z7, alors, par la propriété 
du lipboo, toute l'eau do vafe sVcoulera par la 
jambe la plus longue D £. Si dooe oo place fur 
le h,n;c du viCs une figure dcmt les lèvres foienf 
au niveau du coude i( eft évident que l'eau 
s'écoulera dès qu'elle fera arivée à la hauteur des 
lenes de sette %ai«: «afi, la figure poura re- 
piféTenter une efpeee de Ttatale . Voilà le pinct- 
pe pfer'r.i! , iam on pn;r varier l'appîicarion en 
autar.r d': manjerfs qu'on voudra, li eft laciic , 

par la cnnitnicdoa de la font^m ^ de ddiober le 
jeu du liphao aux fpeâateurs. 

Oo pcnt voir» dans ]» livres de phyG^ue, dif- 
férentes antres efpecet de fentthm srttfifitUti 
mais voilà les principales. (O), 

FORCE ; terme fion ufité en Méthanîque , & 
auquel les Méchaniciens atacheot diffi^reos feas , 
dont nous allons détailler les principaux. 

FoRCB d'ihbrtii, «a la uopiiécé ^ eû «eaB> 
maae 1 tenu let cwpsde tcflerdaas Irâr im, fiât 
de repos ou de mouvement, à moin': quj qwlçiie 
caufe ctr.sngerc ne ics en fade changer. 

(ri) Cette force par laquelle un corps perf^ve- 
re, félon les Phy/îcieos dans Ion état de repos ou 
de mouvement, ils l'appelcm fvrce d'inertie; & 
dés qu'ils lui ont donné un nom, ils croient ea. 
avoir une idée . Voyons s'il feroit pollible de miens 
concevoir h choCc . 

Quoique /'ignore la nature du mouvement , je 
ne puis douter QOe k oiaavement ne foit autre 
chofe foe le repos, ronr BQoavoir, il £auc doae 
prodaiie m efo. Or, toat elfer demande oae eau- 
fe, & quoique cette caufe foit d'une n.iture dont 
je n'ai point d'idée , je puis lui donner le nom de 
force y il fuffit foot cet* fC fius «flôiif de fm 
eaiOence. 

Si dooc oae forée eft néœ&ire poor anovoir, 

ce n'ef} pa; qv^'d y air dans ce corps une force 
q',:- tehi'i? , mais c'ell que le mouvement cil un 
i-iT.t .1 'proiiuiiL' . D'ailleurs, qu'efl-ce que cette 
force d'inertie qui rifilteroit au mouvement? Eft- 
elle moindre que la force motrice, ou lui eA-elIe 
égale ? Si elle ell mcùndre , la quantité par laquel- 
le la force motrice lui ed fupérieure, en une fer- 
ce qui ne trouve point de rcfillance. Si elle lui 
ell égale, nous ne concevons plus ou'un corps puif- 
fe être mû ; car deos fenes oppoleK ne fauroient 
ma fiodtiiiej fti'aotait fw lime forpaflè loutre i 
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& dans les cas cl égalité , il y aurait néceflairemeot 
éfidJibie* 

Vo» icwife y Kpos i ni corpi en mouvement , 
c*eft vn cflèt k Htnm ; k ii ce corps perfévere 
dans fon mouvement , ce n'ert pas par i ne f -rte 
d'inertie ) tell par une force motrice, qui lui a 
communiquée. Avlï\ voyons nous que le niou.c 
ment n'eli retardé ou anéanti , que lorfqu'un corps 
i W K iOBnre des obftades. Si les forces qui aeiflent 
dans des dIrefl oii<; oppofées, font ^^les, il n'y 
a plus de mouvements fi la première force com- 
muniquc'e continue d'être fupericure , le mouve- 
ment ne ceflé pas , il fe fait feulement avec moins 
deviieflè. iCaaiHbs,Ctws^Énidu, AndeRÊt- 
fmùr, ) 

Les corps ne manîfeftent cette fcne , que lorf- 
qu'on veur changer leur crat ; & on loi donne a- 
lors le nom de téjijtance ou é^aUn^ , faivant l'af- 
«eft fous lequel on la conGdere. On l'appelé réfi- 
fiamtf torfqn'on tcir parler de réfoit qu'un corps 
fait contre ce <|iri tend i changer fim «lat; & on 
la nomme aH'ion , lorfqu'on veut exprimer IVfort 
oue le même corps fait pour changer l'état de 
Tobllacle qui lui Tcline. Vtyct. ACTIOlf, GoiMOtO- 
CIE , & fu'ue de cet an 'ule. 

Dans la définition de h firce rPinercie, je me fuis 
fervi du mot de propriété^ plutôt que de celui de 
puiffanee ; parce que le fécond de ces mots fem- 
oie dc'figner ua être mc'tapfiyfîque & vague , «jui 
réfide dans le corps, & dont on n'a point d'idée 
nette -, an lieu que le premier ne ^mgu qnte 
tStt cooAainent obfervd dans lei «orpi* 

Prtuvir dt tm forée iTimrtk, On vMt d\i1xn4 
fort clairement un corps ne peut fe donner le 
mouvement à lui-même; il ne peut donc érre tiré 
do repos que par l'avion de quelque caufe étran- 
gère. De là il s'enfuit que û un corps reçoit du 
mouvement par quelque caufe que ce puiffe ftre , 
il ne poura de fui-mème acc'^f'-VrT ni retarder ce 
mouvement. On appelé en f^en;;ral puljftnct ou 
tjufe motrice , tout ce qui oblige OB COrpt à fe 
mouvoir. Voyez Puissakce, tTc, 

Un corps mit me fait en noavement ptr une 
caufe quekonqae) doit y perfifler toujours unifor- 
mémenr & en ligne droite, tant qu'une nouvele 
caufe différente de celle qui l'a mis en mouvement , 
n*agira pas fur lui , c'efi-à-dire , qu'à moins qu'une 
caufe étrangem & différente de m caufe motrice 
n'agiflè fur ce corps, il femmim perpémélement 
en ligne droite , & parcoun en temps égaux des 
cTpaces égaux. 

Car, ou l'aél^ion indivifible & inftantanée de la 
caufe motrice au commencement du monvement , 
fuffit pour faire parcourir au cornsun cemittefM» 
ce > on le corps a beidn pour le immvoir 4» iV 
âion continuée de la caufe motrice. 

Dans le premier caî, il cii vifîbic que Tefpace 
parcouru ne p. m: L-rrc <ju\in;> ligne droite décrite 
uniformément par le corç» mû : car ( h/p. ) paffé 
le premier indant, l'tChOB de la caufe motrice 
n'ezifte plus » & le mouvement ndumoins fahlîlte 
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encore : il fera donc néce/Tairement uniforme^ puif- 
qu'un corps ne peut accélérer ni retarder foo mou> 
veraem de lui-même . De plus , il n'y a pe$ d» 
raifoB pour que le corps récarre à dmie pltlt6t 

qu'.\ t^acc'-L ; dcnc dan<; ce prrmîcr , rù l'on 
|-jpp;jlt- qu .] u..t Lipjihli- de le mouvoir dj îui- 
I! iTie pendant un ccriAin temps , inde'pendarr cnc 
de la caufe motrice ^ il fe mouvra de lui-même 
pendant ce temps nniformânent & en ligne droite* 
Or nn corps qui peut fe mouvoir de lui-même 
uniformément & en ligne droite pendant un cer- 
tain temps , doit continuer perpétudcment i fe mou- 
voir de la même manière j fi rien oe l'empêche: 
car fuppofons le corps partant de ^ , PL Mécb, 
Fig. 78) & capable de parcourir de lui-même uni- 
fetm é me m h ligne B; foient pris fur la ligne 
deux points quelconques C , D, entre 5; 
le corps étant en D précifément dans le même 
état que lorfqu'il eft en C, fîce n'efl qu'il fe trou- 
ve dans un autre lieu . Donc il doit «livcr i ce 
corps la même chofe que quand H cA en C Or 
étant en C, il peu: ' ^tp. ) fe mouvoir de lui- 
même uniformément juktjuVn B . Donc étant en Z), 
il poura fe mouvoir de iui-même uniformément 
)ofqu'au point G, tel que DG:=C B , & ainfide 
fuite . 

Donc Cl l'aâion première & inflantanée de la 
caufe motrice eH capable de mouvoir le corps, il 
fera mâ uniformément & en ligne droite , tant 
qu'une nouvele caufe ne l'en empêchera pas. 

Dans le fécond cas, puifqu'on fuppofe qu'aucu* 
ne caufe étrangère & diffifreate de la caufe mo- 
trice n'a^t Air le corps , rien ne détermine donc 
la caufe motrice à augmenter ni à diminuer; d'où 
il s'enfuit que fon aélion continuée fera uniforme 
& confiante, & qu'ainfî, pendant le temps qu'el- 
le agira , le corps fe mouvra en ligne droite & 
anifcntnément . Or la nnême raifon qui a fait agir 
la caufe motrice conHament & uniformt'mcnt pen- 
dant un certain temps , fubfifiant toujours tant 
que rien ne s'oppcfe h fon aftion , il c l ci 1 que 
cette aâion doit demeurer coatinnéiement ia mê- 
me, & peodniie cooflamenc le même elfer. Dooe» 

Donc en général un corps mîs en monveinent « 

par quelque caufe que ce foit , y perfiHera toujours 
uniformément Ht en ligne droite , tant qu'aucune 
caufe nouvele n'agira pas fur lui . 

La ligne droite quim mpt décrit on tend à 
décrire , eft nommée fê êfnrêln» . Pipe» Dire- 

CTIOM. 

Nous nous fommes un peu étendos fur la preu- 
ve de cette féconde loi , parce qu'il y a eu & 
qu'il y a peut-être encore quelques philoiophes qui 
nréiendent que le monvement d^m corps doit de 
lui-même fe ralentir peu à peu , comme il fem- 
ble que l'expérience !e prouve, il iiu: convenir au 
refle , que les preuves qu'on donne ordinairement 
de la force d'inertie , en tant qu'elle le princi- 

13e de la confervaiion du mouvement, n'ont point 
c degré d'évidence néceffiûie pour coavajncie l'ef- 
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Aiïéteace ds U nutiere au mctavement comme au 
repos . Le premier de ces deux principes > outre 
^ii fiipoote dans la matiett m être doot oo n'a 
«ànt dlldée nette, ne peut Aiffife poor prouver 
b loi dont il c'} q-.teftion : car lorfqu'un corp'; 
meut, même unitormément , le mouvemcne quil 
• 'dans un inftant quelconque, cft difcinguc & com- 
me îfolé dn mouveoirat qu'il a eu ou qu'il aura 
dmt tes Inllani piéc^ens ou fuivans . Le corps ed 
donc en qutrlqu? rr^aniere à chaque inHant dans 
an nouvel état , il ne fait, pour ainll dire, con- 
tinu^lement quL' commencer à fe mouvoir, & on 
pouroit croire qu'il tendrait fans celTe à retomber 
dm le lepw » fi la même caufe qui l'en a tiré 
d'abord , ne conttBUoit en forte à l'en ti- 

rer toujours. 

À IVgard de rindifTcrcnce cîe la matière au mou- 
vement <5u au repos , tout ce que ce principe pré- 
fénte , ce me femble , de bien dillina à 1 efprit^ 
c'eft qu'il n'cft pas eflcnâel i la matière de le mou- 
voir toujoart , ni d'être toa^ours en repos ; mais il 
ne s'enfuit pas de cette loi , qu'un corp- en rnou- 
vcment ne puilTe tendre continuclenjcnt au ri.pos, 
Bon que le repos lui foit plus effentiel ûuc le mou- 
vement, mais parce qu'il pouroit fembler qu'il ne 
Endroit tittre choie àon corpc polir êne en repos , 
que d'être un corps , & que , pour le mouvement , 
il auroit bcfoin de quelcjue chofe de plus, & qui 
devToit être pour iiflfi diie MoiinDélcaieBC lej^o- 
duit en loi. 

La détatBnSnû» que i'ai donnée de la cooferva- 
lioQ du mouvement, a cela de penicnlier, qu'el- 
le » tûni paiement, foit que la eauTemorriee doi- 
ve toujours être appliquée au corps , ou non • Ce 
n'eil pas que je crak- i'aâîon continuée de cette 
caoTe, ntfceflaire pour mouvoir le corps ; car , fi 
TaéBon iaftantanée ae faâitibit pas, quel feroit a- 
lors PefTet de celte alUoof & fi raftion inflanta- 
n--e r'iîvoit point d'effet , comment l'aflion conti- 
nuce en .luroit-ellc ? Mais comme on doit employer 
à Ih fc!uiion d'une quedion le moins de principes 
qu'U ell poUible , cru devoir me borner k 6é- 
nOBticr que la coniinua;ion du mouvement a lieu 
également dans les deux hypoihefes : il ed vrai 
que narre démonUration fuppole l'exiltence du mou- 
veiii : : , & à plus forte raifon fa polfibilité; mais 
nier que is mouvement cxille, c'eil fe reiufer à 
un fait que peifine ne féwqae an doute. 

VoiU , fi je ne me iMiapt . «omimn on peut 
proover la M de la cominuanon do monvement , 
d'une manière qui foit h l'abri de toute chicane. 
Dans le mouvement il femble, comme nous l'a- 
vons déjà obfervé , qu'il y ait en Quelque forte un 
changement d'«ftat continuel i & cela eil vrai dans 
ce lent fens, que te moovetnmt du corps, dans 
un in?^-;nt quelconque, n'a rien de comr, m .ivec 
foQ mouvement dans l'intlant précédent ou luivaot. 

lAua <n «mit ntt dteieiidre pax tim^mmi ^ir 
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m » le sbsunÊtm dtpiseg aadê iim que le mou- 
proonit: car quand nu ciamine ce préten- 



du changement d'état avec des ieux philofophiques, 
on n'y voit autre chofe qu'on châtiment de re- 
lation , c'efl-à-dire, uo- changOMiM de dHHniee din 
corpt mû ans corps envlnoani» 

Noua iômmes fort enctiac i craJre qu'il y a dans 
un corps en mouvemert un éfort ou e'nergîe , qui 
n'eft point tiins ua corps en repos. La raifon pour 
laquelle nous avons tant de peine i nous dctacher 
de cette idée , c'eft que nous fommes tou/ouis por- 
tés k transférer ans eorpe inaumét les choies que 
txws obfervons dans notre propre corps. Ainfi, nocis 
voyons, que quand notre corps ("e meut, ou frape 
quelque obliade, le choc ; 'i 'e (r.ouvement ell a- 
compa^é en nous d'une l'enfatton qui nous donne 
TidÂ aine /arce plus oumoiosmiide; «rca traaf^ 
poittttt fUK anoci cocpi ce nfiiiemor force ^ noue 
aperccvrom avec une légère attention , que nous 
ne pouvons y atacher que trois diffc'rens fens : i". 
celui de la fenfation que nous éprouvons , ik que 
nous ne pouvons pas fuppofer dans une matière m- 
animée: ^^ celui d'un êtieméupbyiîqoe, diAtott 
de la feniàtion, mais qv'it nous eft fmpoAible de 
concevoir, Sk pir confVqunt de définir: 5". enfin 
(& c'eit ie icui lens raaonable) celui de l'effel 
même, ou de h propriété qui fe manifeOe par 
cet e£Eist , fans examiner ni rechercher la ^ufe • 
Or ett atacliant an mot force ce denûer lèns , aoui 
ne voyons rîen de plus dans le mouvement , que 
dans ie repos , & nous pouvons regarder la con- 
tinuarion du mouvement , comme une loi aulï: ef- 
fentieie ^8e celle de la continuation du repos • 
Mais , dua-iKitt, Hn ccrps en npos ne mettra ja-? 
mail unompa ta mouvement } an lieu qu'un corpt 
en mouvement meut im carpe en repos . Je ré- 
ponds que n un corps en mouvement meut un 
corps en repos , c'eâ en perdant lui-même une 
partie de foa mouvement ; & cette perte vient 
de la réiiftuce que fait ie corpa enrepoe au chan- 
gement dVbt. Un corpe en repos nVi dboe paa 
moins une force réelle pour confcrver fon f'tat , 
qu'un corps en mouvement , quelque idée qu'on 
atache au mot fartt, FS>/iS GowniNieATlOM 'dt 
mouvement , &c. 

Le principe de la fort» tthmth peut le pNtt- 
ver aufll par l'expérience . Nous voyons i«. ^ ht 
corpt en repos y demeurent tant çu* rien ne les en 
tire ; & fi quelquefois il arive qu'un corps foir 
mû fans que nous connoiliions la caofe qui le 
meut , nous Ibmmes en droit de juger , OC par 
l'anaJc^ie , 8c par l'uniformité des Iota ée la 0*-' 
ture, &. par l'incapacité de ta matière à fe mon- 
voir d'elle-même, que cette caufe , quoique non 
apparente , n'en eft pas moins réelle . 2«. Quoi- 
qu'il n'y de pomt de cmpi qui eonferve étttnélt^ 
ment fou mouvement , parce qu'il y a touioura' 
des caufcs qui le ratenafloit peu à peu , comme 
le frotcmcnt & la réliftance de l'air ; cependant 
nous voyons Qu'un corps en mouvement y per- 
^Ma dRautnt fim kog-icnps, que les cauiea qui. 

L ij 
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Tctardcnt ce mouvement font rooiniires: i*oii bous 
pouvons conclure 4]ue U mouvement ne finiro» 
fthêt f fi Ut ftrets ntaHktrket h oient miiks « 
L'expMwee tBWMlter» de la pefantea» ftoaUe 

démennr !e premier d? c?; deux principes . La 
rnultuudc j ;ic:ne ^ s'imagiiier qu'il Ibit D<fct(raire 
qa*un corps i. :r p iuffé vers la terre pour s'en ap 1 
procher y acourumtfe à voir tomber ira corps dès 

Î|u'il n'ell pas foutenu, elle croit que cette feu- 
e raifoo fuffit pour obliger le corps à fie OMMi- 
Toir. Mais une réflexion bien /impie peat défa» 
bufer de cette opinion . Qu'on place un corps fur 
une table horizontale i pourquoi ce corps ne fe 
mnt-U pas borhannleaient le long de la table , 
yvibiie rien m Pen empêche.' pourquM ce corps 
ne K meot'il pas de bat en haut , puifqne rien 
n'arrête fon moiircment en ce fens? Donc, puif- 
que le corps fe meut d-r hau: en ba^ , ik que par 
lui-même il eft évidemment indiffèrent à fe mou- 
voir dans un fens plutôt que dans un autre, il y 
a quelque caufe qui le détermine 4 fe mouvoir 
en ce lens . Ce o efl donc pas fans raitbn que les 
rhilofophes sVtonent de voir tomber une pier- 
re ; & le peuple qui rit de "cur e;onement , le 
partage bientôt iut-mëme pour peu ^u'il réâé- 
chide. 

Il y a pins : ia plopait dts corp» que nous 
voyons fe mouvoir, ne (ont tirés m repos que 

par l'impulfion vlliblc df qix'Ique autre corps . 
Nous devons donc être naiurclement portes à ju- 
ger que le mouvement etl toujours Tefiet de Htiv 
^Ik» : atnfi » h première idée d'un ghtlofophe 
^ni voit tonmNr on corps , ddc être que ce corps 
el} pouîTc pnr quelque fluide invi'l'-i'r . S'il arive 
ccpendar.t qu'après avoir aprofondi dj .,iitage cet- 
te matière, oi; •rc,\,vj i. □:■ ^= pc.uueur ne puifle 
s'expliquer par l'impulfioa d'un Auiik , & que 
les phénomènes fe refufimt à cette hypcNbeft } 
alors le philofophe doit fufpendre fon jagemeot , 
& peut-être même doit -il commencer « croire 
^u'j! peut y avoir quelque autre caufe du mou- 
vement des corps qu^ Pimpullîon ; ou du moins 
( ce qui «ft audt contraire aux prioclpcf conr- 
mnémeoe Hçat^ qw l'impuUiati des corps , & 
fn^loat de eertaint fluides - ineonniM , peut avoir 
des loix toutes différentes de celles que l'expé- 
rience nous a fait découvrir jufqu'ici . l^oyez At- 

TRACTI01M . 

Un favanr géomètre de nos joors ( Fo/ez ,Euttri 
9pufctA» y Beriia , 174^ , ) prétend que l'attra^ion 

Îuant^ on la regarde corr-nr ;rn principe différent 
e rimpuiHon , efl con:ra:iL" au principe de la 
fùTct d'hteriie , & par confrqiient ne peut apar- 
tenir au corps ^ car , dit ce géomètre , un corps 
ne peut fe aanner le nouvement à lui même, & 
par conféqaenr ne peut tendre de lui-même vers 
un autre corps, fans y être déterminé par quel- 
que caufe . Il fuffit de rifpondre i ce raifonensent , 
1". que la tendance des corps les uns vers les au- 
tres , qotUe qu'en fok la caufe , eA une lot de 
J» utar« «gnOatée far les pMoomeoes. V»/n. 



FOR 

GnAviTATtow . 2'. Que fi cette tendance n'eft 
pmnt produite par Timpuliion» ce que nous ne 
décidons pas , en ce cas la préfeoce d'un autre 
corps fuffit pour altérer le moovement de celui 

qoi fe meut ; & que comme l'aôion de l'âme 
var le corps n'empêche pas le principe de la foret 
ai>,:r:if à'cts '.-rj!, iç même I:iit.iiti d'un corps 
lUT un autre , exercée à dUtance , ne nuit point 
à la vérité de ce principe , parce one dans l'éDOB- 
cé de ce principe , on fait abiirac^ion de toutes 
le<canfes( quelles qu'elles puiflènt(tre) qui peuvent 
altérer le mouvement du corps , foit que nous 
puiflions comprendre ou non la manière d'agir de 
ces forets. 

Le tnême géomètre va plus loin: il entreprend 
de prouver c^ue la font Jtttmùt clr' incompatible 

awc In faculté de ptnfer, parce que cette èet- 
nierc (acuité entraîne la propriété de changer de 
fui même fon état: d'^ii 1! conclut que la fore* 
d'inertie , étant une propriété reconue de, la UOr 
tiere , la faculté de penfer n'en raaroit être oa« . 
Nous appIaudilTons au zele de cet atJîeur pour 
chercher une nouvele prewe d'une \'érité que nous 
ne pr(5tendons pas combatte : cependant, à confî- 
dérer la chofe uniquement en pnilol'ophcs, nous ne 
vo^'ons pas que par cette nouvele preuve il ait 
fait un sniod pas en Méuphylr^ue . La foret <f i- 
nertk tn lieu, comme I expérience le prouve , 
que dans la matière brute, c'efi-à dîre , djns la 
matière qui o'ell point unie k ua principe intelli- 
gent dont la volonté la meut; amli, foit que la 
matière reçoive par elle- mène ia iaôilté de peii> 
fer (ce que nous fonnaet bien éldsit6 de crai< 
re), foit qu'i'n p-incipe intelligent « d'une nature 
difftfrcixe lui loi: uni, dès-lors elle perdra la force 
ii'ritrîie , ou , pour parler plus exaf^ement , elle 
ne paro:tra plus obéir à cette force. Sans doute 
il nVn pas plus aifé de concevoir comment ce 
princine intell^ent, «ni à la matière &: diffé- 
rent d'elle, peut agtr for elle pour la mouvoir , 
que de comprendre comment la force d'inertie 
peut fe concilier avec la faculté de penfer, que 
les Matétlaliftei attribuent fiioffement au corps t 
nais nons (bmmes certaras mr ia religion , que 
la matière ne peat penfer ; & neiis fommes cer- 
tains , par l'expérience, que l'I^me ai^it fur le 
corps. Tenons-nous-en donc à ces deux vcritcs in- 
ct)nte;hblcs , fans entreprendre de les concilier . 

Oitre les raifons par lefquelles noos avoos tftcfad 
de prouver ci-delfus & dans les Mémtiret A têtà- 
démîe des Scieneer de Parh \-;6ç , le principe de 
la force tfintrne, en voici qujlcjucs autres qui nous 
paroint-nt t: - Mtcr attention. 

Tous les phiiofopbes convienent qu'un corps 
mis one fois en mouvement par une caufe quet- 
coaqaet doit fe mouvoir dans la ligne droite , 
futvant la drreéHoo de laquelle il a été tiré du 
repos , par la raifon au'il n'y a point de caufe 
qui doive l'écarter de cette direâion à droite 
plutôt qu'à gauche / de forte que la première 
difeâni da aornemat Akenraw celle fiiivam 
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îaq'jelle îf motjvemcnt doit fe faire. Or U fcmble 
^ue par la même raifon , la direâion de la tan- 
centc qui touche à Ion origine » la courbi d 's x 
& des /> c'ei^-â-diie, des temps & des el^cei , 
& ^DÎ déternûne la valeur de la vtteflè Imtiale , 
t'tMrdm, du ngan isitial ée i d», doit 

éa mouvement . En effet , fait cette tangente. 
Mich. Fig. 8o,^i>=jr, F M=/, comme, il 
bV a point de raifbo mur que le corpt s'écûte 

de la dire^lioti AO droite ou à priuc'-.c vrr-: 
JM , l'il efl poufTif d'aLiori fuîviat tec:c du^ihoa 
' <^0, it ne f ini [ pis non plus y avoir de raifon 
pour que cette iigne A O , dont la direâion dé- 
Cermiae la valeur de la vitefTe initiale , s'écarte 
oTiiiM de cette diieâioo à droite ou k eanciie , 
e*eft-ft «dire, pour que le mouvement sacoélere 
plutôt que de fc retarder , ou fe retarde plutôt 
que de s'acc^l;^r«'. En un mot, fi un corps mis 
en mouvement avec une viteffe initiale dont la 
valeur f(U dâeraùoée mt la diiedina AO. accé- 
IMx oa retardait de roi-méme cette vitefle , en 
forte que î'c'qu^rion enrre le: r les y f3t repré- 
fentLL- par la courbe AM f 6c ma par la ligne 
droirc AO , le ne vois pas pourquoi ce même 
corps , étant fuppofé avoir la direébioo initiaie 
* ae s'en écarteroit pas de lui-même à droite 

CQ â gaDche vers JiL Comme il n'y a rien dans 
Je corps qui doive le détourner à droite plutôt 
qu'^ gauche, il n'y a rien noQ pin qai doive Tac- 
célércr pluiàt* que le retarder « 

Nous avons txfnCé dans les MJm. dt ijôç , 
déji cités , Jet nifoiis qot pocteoii à ooiie que 
ia force qui altérerait le nMovement da corps , 
s'il pouvoir y en avoir une, ne pouroit être pro- 
porrionele à une fonftion de la vitelTc j nous y 
joindrons celle-ci .- la vitelTe pcQt être regardée 
comme compofée de deux viteÂ'es quelconques 6 
9t t f donc y avoit une force réildente dans 
le corps , proportionele à p j , & r^fuhnnte de la 
vite/Te il devroit y avoir par la même raifon 
deux forces , auflî rdfidentes dans le corps , égales 
raae i e^i l'autre â toutes deux rciultantes 
dn vJtefTes 6 & tetltt que e^ + fcf&t 

C:t«« Or cela ne jMat toe que iaas le cas où 
^âSzBâ^ Aant nne confUnte. On objeAera peut- 
être contre ce raifonement qu'on prouveroit par 
le même priacipe qu« la reltliance d'an milieu 
se peut jamais être que proponiooeie à la fîmple 
yiteïle, ce qui eft coo traire a l'eip^ience* A cela 
je réponds que la réliftance d^ ndiieo ^tant ose 
ciufe compliquée , compofJe de l'a5î:on de plo- 
fieurs caufes rc'uaies , & diHcrente d'une caufe 
lîmple & unique d'altération qu'on fuppofe ici ré- 
/idente dans le corps , il el) très - polTible que 
clans le premier cas f « ne foit pas la même que i 
e^ + f f ; au lieu que dans le fécond cas , on 
^e voit pas ce qui pouroit empêcher l'identité i 
de m fims . Oa peut donc conclufe que la i 
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force qui alt^rerolt le mouvement , ne pouroit 
être que proportionele i /w ; mais il reiltrodt 
A prouver encore que f— o, pour établir le prin- 
cipe de la force d'inertie , & c'ell ce qu'on peut 
prouver par les autres raifoaemens qtw Mtt amat 
einpiofét an bvear de ce frincipe* 

Nmt ne ptiétendou pai tkjuner let pfeuvct vi^ 
cédentes pour au/Il ccoclnaote; que des démouHra- 
tions géométriques ; mais sous «oyons qu'à ae let 
confidérer que comme des preuves méuphyfiques , 
elles cnivent fendr i étâbUr le principe de Ja 
font SnmnUf qui ne ptroft pas devoir Ine Kgar> 

é6 comrr^" un nmpfe principe d'expéncncc . 

Forci; vivt , ou Furce nt^ Corps e.n moo» 
VEMENT ; c'eH un terme qui a ^t^' inia£;ine paf 
M. Léibiutz , pour diflinguer ia fort» d'un corps 
aftuélement en mouvement , d'avec Ufifvt nm 
corfs qui n'a que la undance an owuvement , 
Tarn fe mouvoir en efTet: ce qui a beibin d'être 
expliqué plus au long. 

Suppofons , dit M. Léiboitz » un corps pcfaat 
amiié îar im plan horizontal . Ce corps (ait ua 
éiort pour ddcendrej & cet âbrt e(i cootinnéle» 
ment anltd par la râiftaiice dn plan ; de forte 
qu'il fe réduit h une fimple tendance au mouve- 
ment. M. Lcibnitz appelé cctre /_,:-tf <v le» au- 
tres de la même nature, forces mortéi . 

Imaginons au contraire, a/oute le même phila> 
fophe, un corpt pefimt qui ed ieté de bas en 
haut, & qui) en montant, ralentit toujours fou 
mouvement i caufe de l'adioo de la pefasteur , 
lufqu'à ce qu'enfin fa force foit totalement perdue , 
ce qui arive lorfqu'il e(i parvenu k la plus grande 
hauteur i laquelle il peut monter \ il vifible 
que la /m* de ce coips détndt par degréi die 
le coomae en Gerfaut. M. Lnwnti appelé 
force vive, cette dernière font , posir !n drrtiu- 
^uer de la première, qui naît & meure au même 
inilant: & en général, il appelé force -jive la 
foret dim corps qui fe meut d'uo mouvement ^ 
continu^ement retardé & ralenti par det aM*> 
cics , ijfqu'à ce q-j'enfin ce mouvement foit anéan- 
ti , apriii avoir éie fucce/Tivement diminué par des 
degrés infenfibles. M. Lr.bmrz convient que la 
foret morte efl comme le produit de la naalTe 
par la vheiTe virtueh, e%ft-à-dire, avec laquelle 
le corps tend à fe mouvoir > fnivant l'oiHiMn 
commune . Ainll , pour que deni cotps mû fê 
choQuent oti qui fe tirent direSement , fe falTeiit 
équilibre, il faut oue le produit de la maiïe par 
la vitdTe viriuele l'oit le même de part & d'aU' 
tre . Or en ce cas, la foret de chacun de ces deux 
corps eft une foret morte , puifqu'elle eft anlide 
tout-à-la-fois & comme en fon entier par^ tme 
fwrce contraire. Donc dans ce cas , le produit'' de 
la maÎTe par ia viteffe doit repréfenter la face, 
Mab, M. Léiboitz (buttent que ia force vive doit 
fe mefurer autrement , & qu'elle eft comme le 
produit de la malle par le carré de la vitefle i 
c'ell-à-dire , qu'un corps qui a nue certaine fmt 
loifqiÉll fe mrar avec ane vitefle donnée «ncf 
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tme force qoniofkt slt fi amor ivec une vitefTe 
double ; une fort» «af fbif «ufTi grande » s'il fe 
meut avec une vitefTe triple , . & qu'en génr' 
ni , (î la viteHè e(l rucceilivement i , z , 3 , 4 1 
Û'e. la /CM*- fer* comme t. 4, 9 , 16 , <î?'f. c'ell- 
àndtfe». comme les carrés des nombres t , 1 > s> 
4? lo llea que fi ce corps nVtott pas réellement 
en moir-TmrnT , m;^iî Tî-ndoit à fe mouvoir avec 
Iti le fies 1,2,5,4» ^c. fa JoTce d étant alors 
quur. far» amct» Anit coquoc f > a» 3 > 

Dans le Ty^l^me dtt aèiffffttfei des forctt vi- 
w t, la forcé des cofpt en mouvement cft ton* 
jours proportionele à ce qa'on appelé ntremeilt 

quantité dt mouvement^ c'eft-à-dire , au produit 
de U maiïe des corps par la vitclTei au lieu que 
4uK le fyilénw anM'<^i proAnc de la 

qpuKhé de mmcncat pir lâ vitefie • 

pMrr uMiÂ» cette qamk» i foo éHoeé le plus 
Fmple , il s'agit de favoir fi la force d'-in corps 
qui a une certaine vitefTc , devient aoubk- ou 
cjuadruple quand fa vitelTe devient double . Tous 
les Méchaniciens avaient cm iufqu'à M. Leibniu 
qu'elle ^toir lîmplemenr double : ce grand phi- 
lofophe footiot le premier qu'elle étoit quadru- 
ple i & il le *prouvoit par le raifonemeni fui- 
vant . La force d'un corps ne fe peut mefurcr 

Îue par fes efièts & par lej obilades qu'elle lui 
lit vaincre. Or fi un corpi ptfiuit ^tut ieté de 
ftts m iumt avec une certaine vitefle , monte à 
b haotenr de qmnxe pieds , il doit , de l^ivea de 
tcrit 11' monde , monter à la hauteur de 60 piedi , 
étant ;cté de bas en haut avec une vitefTe double , 
voftz AccéLËKATtON • Il fait donc dans ce der- 
oie; cas quatre fois plus d'effet, & formoaie qua- 
tre fois pins d'obilacles : fa foret e(l donc qua- 
drople de la première . M* Jean Bemoulli dans 
lôa difcourt fur ht loin àt !a commtmication du 
wtm m m u t , imprimé en 1726, & joint au re- 
vmt giaénl de Tes oeuvres , a ajouté à cette 
pitmt de M. Léibnitz une grande qnaotiié d'au- 
tre pmwes. Il a ddmoncitf qa^mi corps qui ferme 
on btndif aa rellàrr ane me certaine vitefle , peut 
avec une vitefTe double , fermer quatre relTorts 
femblabk& au premier ; neuf avec une vitefle 
triple > &c. M. Bemoulli fon^ et nouvel argu- 
aaenie» fàmvr if» fmts woar « d^Mtes ob- 
ftfvitioai trftKdricuRs & très-importantes , dont 
nous aurons lieu cTe parler plus bas , \ Vrrticit 
Co\'5EnvATioN Dïs Forces vives . Cet ouvrage a 
été l'époque d'une efpece de fchifme CBtW les f»- 
«aos fur la mefure des forcer . 

lA principal', réponfe qu'on a faite «tnc obje- 
AiUBS éet partifans des forces vives , voyez let 
méin, de FÂced/mie de iyi9 , confifte à réduire 
le mouvcmen» retardé en unif^jrrr.. , & à fcutcnir 
qu'en ce cas la forée n'eil que comme la vitcffi; : 
00 avoue qii^ coipe qui parcourt quinze pieds 
de èas en Mnr^ ptr c ouir a foùante pieds avec «le 
vltdi^ -dMiUtî maïs «a Ht qu'il parconnm ces 
feinnt» |iedi dtni m ten^ «MUe du- 
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Si ùm mouremeut était uniforme, il parcoorroic 
danr ce nlme temps double cent vingt pieds , 

vc)r~. Accfi'F, ^Ti^^\' . Or dans lec.-'îo'i i! parcoor- 
loi'i. qui.i.'.: pi'.-âi d'un mouveminî rtUrdc , il par- 
co'jrroit trente pi. c.i-.r: le m(?me temps , & loi- 
xiote pieds dans ua temps double avec un mouve- 
ment uniforme : lescftts teut doncici comme i ao 
& 60, c'eft-à-dire, comme z Se i i & nar confé* 
quent la force ^ dans le premier cas, n'eu que dou- 
ble de l'autre, & non pas quadruple , Ainiî, eon- 
clu(-(»i f un corps pelant p.irccurc quatre fois au- 
tant drdpnce avec une vitdfe double, mais il le 
paroQuit en on temps double ; & cela éanÎTaoc à 
on eflct dlcnbleSlcnoopas auadruple. II nutdone, 
dit-on , divifer l'efpacc par le temps pouravoir l'ef- 
fet auquel la force el\ proportionele, & non pas 
faire la force proportionele à l'efpace. Les déttn- 
feurt àft fofcts vives répondent à cela, que la na- 
ture iSae farce plus grande ell de durer plus long- 
temps , & q-j'-infi il n'ell pas frirpren qu'uo 
corps pefant qui parcourt quatre fo;5 aut^ai d efpa- 
ce, le parcoure en un temps double ■" que i'effer 
réel de la forte eft de faire parcourir quatre fois 
autant d'erpatt: qw le plus ou moins de temps 
n'y fait rien; parce que ce plus ou moins de temps 
vient du plu!» ou moins de grandeur de la force ; 
& qu'il n'cJÎ point vrai de dire , comme il paroît 
réfulter de la répoofe de leurs adverfaires , que la 
force foit d'autant plus petite , toutes chofcs dVt> 
leurs éffi» f f ue le tempe eft plus grand , poif- 
qo*att ecmtraire H eftinfiRtmenrpIusnatwtl de cru* 
re qu'elle doit ctre d'autant plus glande quVUe «ft 
plus long-temps à fe conlumer. 

An relie, il el) bon de remarquer, que pour 
fuppoler la force proportiaoele au carré de la viteT- 
fe , il n'eA pas néedlâire , félon les partifans dee 
forces 'jl- tf , que cette frrrr \': ron'-.uT-crv'cll'^^irçnt 
& aftuc'Icment en s'exen^inc , il luihi d imaginer 
qu'elle puiiT:' jf.-L' con umee & anéantie peu à peu 
par de^és iotïoimcni petits. Dans un corps m(i 
oniibrmé'ment } la f»m n'en e(l pat mobs propor- 
tionele au carré d^ la vitefle , feloo ces PhilMb- 
phes, quoique cette force demeure toujours la mê- 
me ; prce que f cette force s'exerçoit contre des 
obflacles qui la confumaÎTent par degrés , fon effet 
feroit aioR coAine le carré de la vitefle. 

Nous venvoyoi» nos leâeurs k ce qu'on a écrit 
pour & contre les foncier vîvtt dans les firAnernir 
de facid. 1718, dans ceux de Petersbourg, tomù- 
I , & dans d'autres ouvrages . Mais au lieu de ra- 
peler ici tout ce qui a été dit fur cette que- 
flion , il ne fera peut - être pas inutile d' expoler 
fuccinélemenc les principes qui peuvent fervîr à la 
réfûudre . 

Quand on parle de fa force des corps en mou- 
vement , ou Ton n'ataclie point d'idée nette au 
mot que l'on prononce , ou l'on ne peut entendre 
par-là en gâiaal que la propriété qu'ont les corps 
qui fe meuvent , de vaincre les obflaclet qu'ils 
rencontrent ^ ou de leur réiitler . Ce n'efl donc ni 
1 jar rcTpaen fi*an corps ptrcomt anifocmdment, vi 
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f :ir le teœpf flu'îl emploie à le parcourir , ni en- 
fin par la confidératioa fimple , unique , & abilrai- 
te de Ta raaflè & de fa viteflè, qu'on doit efh mer 
imin^diateiTieat la force \ c'eft uniquement par les 
(ibflacles qu^in corps rencontre , & par la réïîftance 
^ loi mat ces obftades. Plus roUbde qu'on 
corps peut vaîncie, en auquel il peut réfifter , eft 
coniîdérable , plus on peut dire qne fa font cil 
grande; pcMivu que fans vouloir rcprélenter par 
ce rooc un prétendu érrc qui rtffide dans le corps , 
OB ne itn. fene que comme d'ine nMoiac abré- 
fêe d*exprifliar un fait ; à peu près comme on 
dit , qu'un corps a deux fois autant de vitefTe qu'an 
autre , au lieu de dire qu'il parcourt en temps 
cgal deux fois autant d'elpacc, fan; précn ir^- puiir 
cela que ce mot de vitejje reprc'fence un être inhé- 
rent au corps. 

Ceci bien entenda, il eft cUir qti'on pent op- 
poTer au moovemeBt d'un corps trois fixtes (Too- 
llacles ; ou des obftacles invincibles qui an 'intif 
feat cout-à-fait Ton moavement, quel qu'il puille 
étn ; 00 des obftacla fd nVieat précioSnent qne 
U réfiftance ncfceflaiie pour anéantir k aonvement 
«Itt corps , & qai PanéuitiflfeBlt dans va inflant , 
c'eft le cas de l'cqulllbre ; ou enfin des obflaclesq ii 
antfantilTent le mouvement peu à peu ; cel} le cas 
du mouvement retardé. Comme les oblkcles in- 
furmoatables aoéantifTeflt paiement toutes fortes 
de mouvemens, ils ne peovcnr (èrvir à faire con- 
r'Xtrc !a force- ce n'eft donc que dans IVqnilibre, 
eu dan'; ie tno-Ji'c-mcnt retarde , qu'on doit en cher- 
cher Il rri'jlure. O: rou: mLiadc convient qu'il 
y a équilibre entre deux corps quand les produits 
die Jmr mailes par leurs viteflës virtiieles, c'eft- 
â-dire, par les vitefles avec leTquelles ils tendent 
à fe mouvoir , font égaux de part & d'autre . 
Donc dans l't'quilibre, le produit de la maffe par 
la vite(fe, ou, ce qui éfl la même chofe , la 
quantité de mouvement pent repréfenter la foret. 
Tout le monde convient anffi que dans le 
'venent remié, le nombre des oMades vaincue 
efl comme le carré de la vitefTe : en forte qu'an 
corps qui a fermé "un relTort, par exemple, avec 
une certaine vitelTe, poura avec une vitclfe dou- 
ble fermer, on toot-à-ia-iois ou foeceflivemenc , 
non pis denz-, nuns quatre reflbrts feœblables au 
premier, neuf avec une vitelTe triple, & atnlï du 
refte . D'oîi les partifans des forcer viver concluent 
que li force descorps qui fe meuvent aftuélemcnt , 
cil en général comme le produit de la maffe par 
le carré de la vitefTe.-^n fend , quel inconvénient 

rait-il y avoir à ce >nie la mefuie des ftrctt 
mhtm dam l'éoaiUbre & dans le mouve- 
iTifnt retardé, puifque u on veut ne raifooer que 
d'après des iééts claires , on doit o' entendre par 
le mot de /«ner , que l'effirt produit en formo»' 
tant i'ofaOacie on co rtffiftant i II faut avouer ce- 
pendant , que PopMon de eeox qui regardent la 
force corrmc 1? produit de la maffe par la vi- 
teffe, peut avoir lieu non feulement dans le cas 
de i'($|ntlihR, mât nÊà dans celui Ai noove- 
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iTîfnt retardé, fi dans ce dernier c3- oîi mîfure la 
force non par la quantité abio'ue dei diQacles , 
mais par la fomrp.i d:/s r":;,i3ncsi d« ces mêmes 
obftaciss. Car cette fomme de réftibmces pio> 
portionele à la Quantité de RionvemMCt ptâÎEgne ^ 
de l'aveu général, la quantité de moavement que 
le corps perd à diaqoe inlhmt. eft proportionele 
au produit de la réflilance par la durée infiniment 
petite de PinAant ; & que la fomme de ces pro- 
duits eft évidemment la réltilance totale . Toute la 
difficulté fe réduit donc à favoir d on dcMt mefo- 
rer la forée par la quantité dbfoloe des cmîaeles » 
ou p ir lî f^.nme de leurs réfiftances. Il me pa- 
TOÎrr jir p]j; nature! de mefurcr la force de cette 
diTni^rc- iraniere: car un o"r>;iacle n'eft tel qu'en 
tant qu'il réfifie, & c'eil, à prapremeot parler» 
la fomme des rélîïiances qui efl l'obftaele vaincn* 
D'ailleurs. en eAlnunt ainlt li forée, on a l'avan- 
tage d'avoir pour l'équilibre, & pour le mouve- 
ment retardé une mefure commune : néanmoins f ■ 
comme nous n'avons d'idée précife & dillinâe du 
mot de fluvt, qu'en reAreigoant ce terme 4 expri- 
mer on eflèt» ie croU fo'on doit biflêr chacon le 
rnaltoe de fe décider «ooime îl -vondra tt - deflos, 

route la queftion ne peut p!us conHiler que dans 
xine difcufTion mécaphvfiqne trés-futile , ou daoe 
une difputc de mottpiys indigne «KOI» d* occuper 
des Philofopha . 

Ce qtte nous venons de dire fur la famenfe que» 
flion ies forces t'/i.rx,c(î tiré de In préface d:- nn- 
trc traite de Dynamique ^ imprimé ca 174;, dins 
le temps que cette quellion étoit encore fort agitée 
parmi les Savons. U femble que les Géomètres 
coovienent aujourd'hui , aflèz naanimement de ce 

aue nous fonteoîaos alors, que c'eft une difpote 
emots: 8c comment n'en Terott-ce pas une, 
puifque tes deux partis font d'ailleurs entièrement 
d'acord fur les principes fondamentaux de l'équi- 
libre & du mouvementé £n elfe;, qu'on propoTe 
nn ptobléne de ]>]mamiqpe à réfindre à den 
géMnetres habiles / dont Tm foit adverfaire , & 
!':inTr? partifan des forces v'ivrs ^ leurs fo'ations,fî 
eliei lent bonnes , s'acorderonr parfaitement entr'el- 
les : la mefure des forces eil donc une qucrtion 
aulTi inutile à la Méchanique , que les qucltiont 
fur la nature de IVtendue oc dn monvement: fv 
quoi 00 peut voir ce que nous avons dit au mot 
Elémens des Sciences , tome y, page 49:^ , coL t 
f'y z. Dans le mouvement d'un corps nous ne voy- 
ons clairement que deux choTes.; l'efpace parcou- 
ru, & le te;mps qu'il emploie à le parcourir. C'eft 
de cette fenle idée qu'il faut déduire toos lesprin» 
cipes de la Médianique , & qu on peut en effet lit 
déduire. Voyez Dynamique. 

Une coolidération qu'il ne faut pas négliger, & 
oui prouve bien qu'il ne s'agit ici au.> d'une que- 
Ition de nom toot pote ; c'eft que (ott qu'on eorpe 
ait une fimple tendance «n mao«eaKnt,imdtée pw 
quelque obflacîe , fnit qu'il fe meuve d'un mouve- 
ment uniforme avec la vitelTe que cette tendance . 

Tu^poTe, lbi( enfin nommeifwr i fe «Mwair 
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avec cette viteflë , Ton moovemcat foh anéantlpea 
i pea parqaetqoe obdacle ; dtni m» ces cas, re& 

ferproJuir par il' corp'-, difF(frent : mat!; le corps 
en iui-mcmc ne reçoit riea de nouveau , leulcment 
f<m aflion L-il diftlrcmment Appliquée Ainû, quand 
c» dit que ia foret d'ua corps eit dans certains cas 
comme la vittOe, dans d'aaticsconme le curé de 
It TÎtcflej on vent dire fenlement que l'eifet dans 
cmtins cas clï comme la vitefle» dans d'autres 
comme le carré de cerre vitefTe : encore doit - on 
remarquer que le mot tfftt eù ici iui-méme un ter- 
me afun vague , & qui a befbin d'être défini avec 
iTaatwt fibttd'aaâinide, aa'il.a des fenidifihrens 
ém diacin des iran cas oont nom tmobs de par- 
ler. Dans If premftT, il /îgnifie IVfotr (jue le corps 
fait contre iuàiiaclej dans le fécond, 1 cfpace par- 
courxi dans un lempsdoané &conllant; dans le troi- 
fieme, Telpace parcouru /ufqu'à l'cxtin£Hoo totale 
éa maavtmmtf fans avoir d'ailleurs aucun égard 
•U temps que la force a mis i fe confumer. 

On peut remarquer par tout ce que nous venons 
de dire, qu'un mcnie corps, félon que fa tendance 
au mouvemeoc ei^ différraameot appliquée , produit 
diSiKW .cfiëClj les uns proportiooels à fa vitelTe , 
]» Minci an carré de fa virelTe. Aiiifi,ce Mrétendn 
axîène, qae&r efen font oroportundt i unrtetm- 
fis , cfî au moins trf<; mai énoncé, puifque voilà 
une même caufc ijui prociuit difR-rens effets. Il fau- 
droit mettre cette rcOriflion à la propontion dont il 
s'agit que lu^ttt fmt frofntioHtit à lamea^tSt 
tgiffmitefdt h mêm M!n*naint avons,défà 

Mit voir aur n?^fr Acrf'ir'R.i.TRicE & Cai-îe , que 
ce prétendu axiOmc eii ua principe tr^s-vague, crci- 
mal exprimé, abfolument inutile à laMéchanique, 
& capable de conduire à bien des paralofpfmes , 
qvana en n'en bit pu afage atec précaution. 

GomiRVATioii Mt roacki vivts . C'efl un prin- 
cipe de Mdehatûque que M. Huyghens femble 
avoir aperçu le premier , & dont M. BernouIIi , 
& plufîcurs autres géomètres après lui , ont fait 
voir depuis , l'étendue & l'uTage dans la foin- 
tion des problêmes, de Dynaisiqiie . Vokt opei 
di ce principe ; il coofifle dans 1«t drax foK 1b!. 
notes. 

I*. Si des corps agiflent les uns fur les autres, 
foit en fe tirant par des fils ou des verges infle- 
xibles , foit en fe pouffant , foit en fe uoooaac, 

Jtonmi que dans ce dernier cas , ils Anut a ici' 1 
brt parfait, la fomme des produi*- fc; m-fr^s par 
les carrés des virefTes fait toujours une cj^iinfité 
coudante . z". Si les corps font anin.r^ p .r des 
puiffances quelconques, la fomme des produits des 
maffes par les carrés des viteffes à chaque inAant , 
cft iffit k la fomme des produits des maffes par 
le tm€ des vitelfo initiales , plus les carrés des 
vîteffes que les corps auroicat acquifes , fi étant 
animés par les mêmei puiffances , il étoient miis 
librement chacun fur la ligne qu'il a déicrite. 

Nous avons ét/oit tn ft pwffant , fih tm A 
thogMnty & aoos dilUneuons U puifim d'avec Je 
thtf faict Ja «oaiatvaiioQ dtt fitw vnu 
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a ilea dans les moavemens des corps qui fe 
paoBM t poorvu que ces imaveiMnt ne chaa» 
gent que par degrés infen^Ies , on plutôt infî- 
niment petits ; au lieu qu'elle a lieu dans les 
corps élaiuiques qui fe choquent , dans le cas mê- 
me ou le relîbrt i^giniit en un inllant indivilîble» 
& les fcRdr pafl» fin* gndaïkadiiu mouveamt 
i m aotte. 

M. HiiTgheof parafa être le premier qui ait 

aperçu cette loi de la confervarion des forett vi- 
ves dans le cboc d^ corps éialhques . Il paro't 
auffi avoir connu la loi de la confervatiao dee 
forces vives dans le mouvement des corps qui Iboe 
animés par des poiffnees . Car le pruKipe dont 
il fe fert pour réfcidr? Je probicir.e des cen- 
tres d'ofctllation , n t-il autre choie i^ue \^ lecoodc 
loi exprimée autrement . M. Je.ui Bcr:io;ilJ! dans 
foo diîcours fur les loix de la communication du 
mouvement dont nous avons parlé , a dévelopé 
& éteqdu celte ddcoaveite de M. Huyghens , & 
il n'a pas otAlié de t*ea fervir pour prouver foo 
opinion fur la mefure des fanes , à laouelle il 
croit ce principe trés-favorable j puifaue aans i'a- 
âion mutuele de deux corps, ce n'eu piefque ja- 
mais la fomnoe des Modiutt des 'mifliei , car les 
viteflêsqoi faitoae BmiBe caBlhne,iBaîs lafimi- 
me des produits des maffes par les carrés des vi- 
teffes. Defcartes croyoir que la même quantité de 
force devoit toujours fubfiiter dans l'univers, & CB 
conféquence il prétendoit fauffement que le mou- 
vement ne pciniMt pas fe perdre , parce qu'il 
fuppofoit la forte projporrioaele à ia quant'r: di 
mouvement. Ce philofophe n'atiroit peut ttre pas 

été éloigné il'jJmcrrL' i.i nii-fure <1'.:'^ foner ztves 

par les carrés des vitefles , li cette idée lui fut 
venue dana l'eTprir. Cependant lî on fait attention 
à ce Que aani nom dit-ci-deffus fur la notion 
qa\» doît atadier an mot de ferre , il femble que 
cette nouvele preuve en faveur des forces viw , 
ou ne préfente rien de nef à l'efprit , ou ne lai 
préfente qu\n 6ic ft OBC vdiité avoiiéi de tout 
le monde. 

Bas moo trrité de Dynamiqae imprimé en 

174 , j'2i démontré le principe de la conferva- 
rion dt:'; /.ri\-j vives daus tous les cas poffibles; 
& j'ai t^[[ voir qu'il dépend de cet autre princi- 
pe, ^ue quand des puj/iànces fe font é^ioiibre, 
les vitellés virtutles des points oà elles fim applU 

Îjuées , eftimées fuivai;t la direôion de ces puif- 
ances , font en raifbn inverfe de ces mcraes 
puiffances. Ce dernier principe eil recomi dep'jis 
longs-temps par les Géomètres pour le principe 
fondamental de I V^uilibre ; ou du moÎM pOW une 
conféquence néceflaue de l'équilibre. 

M. Daniel Bemoalli dans foo excellent ouvra- 
ge, intitule: Hydrodynamicg , a appliqué le pre- 
mier au raouvement des ^fluides le principe de la 
coofervation des forces semrf aiab làu w démon- 
trer . J'ai publié i Paris es 1744 , m tnhé dt 
Nguilitn & Jk mm mmm jUdes ^ je 
cioi* avoir àbumai le pceoiicr la cgofervatioii 
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dM forctt vives dan* le mouvemînt de; fluitîe-. 
C'elt aux la vans à ;uger Ci fy réuflï . je crois 
aufTi avoir prouvé que M. Daniel BeroouUi s'eû 
fervi quclquefoit da principe de la confervation 
des forces ziver dani certains cas oîi il nauroit 
dû en faire ul'age . Ce l'onr ceux où !a vitcile 
d» doitfe, ou «Taoe partie du Huidc change bruf- 
^uement & faos fiaÎKioB , c*cft-à-dife , ians di- 
nrimier par des degréi infeiiftlM* Car le principe 
dî la confervation des forces vives , n'a jamais 
lieu iorlqu.- les corps qui agiffent les ans lur les 
autres paÎTent fubiterr.ent d'un mouvement à un 
moaveœent diiferent , ians palier par les degrés 
de mouvement intermédiaires , à moins que les 
corp'; ne foient fuppofés à reiTort partait . Encore 
dans ce cas le changement ne s'opere-t-i! que par 
<3c5 degr^'s infiniment pc:its ; ce qui le f: i: r.T.r.'cr 
dans ia règle gcncraie . ya/ct HYDRODI^•A.\UQ.uK C!?' 

■FtUIDE . 

Dans les mi^ ik facadimie des Sekmtt » dt 
1742. IL Clainmi a Hmaatti atilfi d^lae maaiete 

particulière , le principe de la confère ation des 
forets vives / & je dois remarquer à ce fujet , 
^ue quoique le mémoire de M* Clairaut foit im- 
primé dans le vol. de 174s , & que mon 
tnûéde Dynamique n'ait paru qu'en 1743 , cepen- 
dant te me'raoire & ce traite' , otît été préfea- 
téi tous deux le même )oiir à l'académie. 

On peut roir par différens mémoires répandus 
dans les volumes des académies des Sciences de 
Paris , de BerUa > de Petersbourg , combien le 

Ïeincipe de b coalervacion des forets vives facilite 
a felmtoQ d*un grand nombre de problèmes de 
Dynamicue ; nous croyons même qu'ii a été un 
teiaps ou on auroit été fort embaraHé de rcToudre 
.ylvfieurs de ces problèmes fans employer ce prin- 
ctpe i & il me femble , & «ne préveatioa trop 
îrmnM» pour mon propre navûl ne . in*eii iin> 
po'c peint , r.uc j'ai donné le premier dans mon 
tîiitc d« Dyiiiuuque une méthode qénérale & di- 
refte , pour réfoudre toutes les qucAions imagina- 
bles de ce genre, Tans y employer ie principe de 
la confervation des forets vives , ni aucun antre 
principe indireâ & fecondaire . Cela n'empêche 
pas que je ne conviene de l'utilité de ces derniers 
principes pour faciliter , ou plutôt pour abréger 
en certaiot cas les iblutioos , fur-tout lorfiottoa 
aura ea ibiti de dânooMr MpanvM* en ntmes 
friacipes* 

A» réfm th la fortt vive avec PéStim . Nous 
avons vu au mot CosMoi.or,ir. , que les partifans 
modernes des forces vives avoient imaginé l'aâion 
comme le meieiit dt b malTe , par TeTpace 8c 
par b viteile > ou ce qtâ revient au même , 
•«omoe le * pradnt de U malTe , par b carré 
de la vîtene& par !e temps , car dans le mouve- 
ment uniforme tel qu'on le luppofe ici , l'efpace 
eil ie produit de la viMflk pu te ttnve. Vtjrtz 

Nom «veut db adfi aux imtf Actiw & Coa- 
^>iou»rR , qi«f cette définifioas de l'aftin frift 

Maiiitmtti^Hts , J'orne L 



FOR tf 

en elle-même, ei> abtblument aibirraire \ cepOH 
dane nous craignons que les partifans modêwei 
des fortes vives , n'aient prétendu atacber par cette 
définition quelque réalité à ce qu'ils appclent «f 
cli'jn . Car félon eux la force infiantanée d'un corps 
en mouvement « dl le produit de la reaiïe par le 
carré de b vitefTe ; & ils paroilTetir avoir regardé 
l'adion comme b fomme des /trtet mftmttaiiitt^ 
puifqu'ils Ibot Paftioa i«At «o produit de b 
et vive par le temps . On peut \ûir fur cela un 
mé.noire , d'aiKeurs afTez médiocre , du feu pro- 
felleur WoU , inféré dans le / volume tk Pettrtm 
bourg ; 6(. l'on fe coRvaincra que ce profclfeor 
croyoit en effet avoir fixé dans ce mémoire b 
véritable notion de l'adion ; mais il el{ ail'é de 
voir que cette notion, quand on voudra la regar- 
der autrement que comme une dénnirionde nom, 
cil tout-à-fait cbimiTique & en elle-même & dans 
les principes de* partiiaas des forets vh/tt/ i», « 
eUe>ni£ine , parce que dans le tnoavemeot tad- 
foraie d*an corps , il n'y a point de réfîfbnce à 
vaincre ni par conféquent d'aiiion, à proprement 
parler ; ^^ dans les principes des partifans des 
forces vives, parce que félon eux , la forée wvt 
eft^ celle qui fe ccffifume , ou qu'on fuppofe mM" 
vov (e coaTiimer en «'exerçant . Il n'y a dooe 
proprement d'aftion que k^rfque cette force fe 
confume réellement en agiilant contre des obila- 
cles . Or dans ce cas , félon les défenfcurs même 
des forcer vives , le temps doit être compté pour 
rien , parce qu'il ell de b oiture d'une force pkis 
^ande d'tee plus Joog^eitips â s'anéantir . Pour- 
quoi doec veut«ir-i!s faire entrer fe temps dans 
la confidcration de l'nf^ion ? L'aflion ne devroit 
être dans leurs principes que la for<e vive même 
en tant qu'elle agit contre des obîlacies ; & cette 
maiiiere de la confidéier ne doit lieo chinoer 
i fa meTare , puifque febn eux cette feree n^lft 
rcns-t!':'? cnm.Tn: pri^portionele au carré de vitef- 
it , ûu autant qa on fuppofe cette force anéantie 
infenfibleoMttt fut àts «Ubcles «Mitre bfi|uets 
cilc agit . 

Rccotx)il1biB donc que- cette définition de I'a« 
ftioo donnée par les partifans des fcrcfs ti/tfr, 
eft purement arbitraire , & même peu conforme 
à leurs principes. A l'égard de ceux qui comme 
M. de Maupertuis , n'ont point pris de parti dans 
la difpute des forces vives y on ne peut leur con- 
teffer b défiaiiîoB de l'aâu» , fur-tout lorfqu'ils 
paroIfTent b donner comme ime définition de nom; 
M. de Maunertuis dit lui-même k la page z6 du 
premier volume de fes nouveles oeuvres impri- 
mées à LyoB :'Ce fue fai appelé aftioo ^ U eus- 
roit ptttt-itre mieux valu tapptler bne : mais 
ayant tmrvé ee nut^ tent itoHi par L/iMtz <îr 
par ff^olf, pour exprimer L: ; * id^e , trou- 
vant (jutl y répond ùien^ /r n ai par voulu chan- 
ger tes termes. Ces paroles femblent faire connoî- 
tré que A* de Maupertuis , quoiqu'il croie que 
Timai peut être repréfea^ par le produit du 
«Bid'de Jt vitcÂè & da temps , croit en mémei 
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temps qu'oa pouroît atacher ^ ce mat une autre 
notion ; à quoi nous ajouterons rclaiivement aux 
Mtkks AcnoM Cosmologie , que quand il 
w prfe IMion w r tfi ê é e km te point de vue , 

comme la lifpenfe de la nature, ce mot de dlptnft 
ne doit point lans doute ttre pris dans un fens 
m^tapJiynqiw Se rii^ourcux , mais dans un fens 
purement mathématiqoe ^ c'eA-i-dire , pour une 
quantité mathématique, qtii dont plufinis «M tA 
^gale à un minimum. 

Par les iticmes raifons, je crois qu'*on peut" ad- 
cp'.cr I cslemcnt toute autre diffinttion de Faflion, 
par exemple celle que M. d'Arcy en a donnée 
ibM les Mùa, de facad. des Sciences de 1^47 & 
17 ;z , patnvu ( ce tpn ne contre-dit en neo les 
principes de M* d*Arc>- ) qu'on regarde anflî cette 
définition comme une l'niple définition de nom. 
On peut dire dans un ftns avec M. d'Arcy , que 
l'aâion d'un fyfl^mc de deux corps égaux qui fe 
wouvent en fens contraire arec d^ viteAn )^ales» 

nulle , parce que Padioa qui feroit ^qulilm 
à la fommc de ces aflions fcrcit nulle , mais on 
pi-ut aufli dans i;n .lurro ftns rcparder l'aflion de 
ce fyliî-mc comme la fomm? des a61ion:i IjpdrLL" , 
& par confcquent comme réelle . Ainfi , on peut 
regarder comme très-réelle l'adion des deux bou- 
lets de canon qui vont en fens c(»traires . An 
fefle , M. d'Arcy remarque avec raifon que la 
conferraTion de i'aflion , prife dans le fens qu'il 
lui donne, a lieu en cénéral dans le trxiuvement 
des corps qm agiflent les uns fur la autres , & 
il s*efl fervi arant^geaTement de ce principe ponr 
iadliter la feHnk» de pln&ars prabUaies 4t Dy- 
namique . 

Comme Tidée qu"'on atache ordinairement an 
mot ûBicn fuppofe de la réfiftance à vaincre , & 
que nous ne pouvons avoir d'idée de Tadioa que 
par Ton effet , j'ai cru pouvoir définir l'g^m dans 
l'Encyclopédie, en difant qu'elle efl le mcruvcmenT 
qu'un corps produit, ou quil tend ii produire dans 
un autre corps . Un auteur cui m'eil inconnu pré- 
tend dans les mim. de Ptcaa. de Berlin de , 
^ue cette déHnitioD «flr "tÊfgKt • ]• 61 a*u a 
«rétenda n^en faire «1 reprodie ; en tout «as , je 
nmnte & mas ddraer tme tléfinitroa matli^iBatiqae 
de l'aé^ion qui repr^fente d'une manière plus exaae 
& plus précife -, non la notion métaphyfique du 
mot aSHotty <)ui eft une chimère, mais nd6i ^\ni 
atache ^itlgutenent i ce mot. 

Tant ce qne now tenons de dire fur l^Aîon, 
avoit un nport nt^cefTaire au mot force , & peur 
être regardt' comme un fupplc'xnent aux mon A- 
CTio\ & Cls-«clogie, auxquels nous renvoyons. 

R/fïexiovs fur ia nature ats forett mortes , ^ 
fur Iturs diffîrentet efpects , En adoptant comme 
une fimpîe ddînitioa de nom l'idée que les d^fen- 
feurs des forcer vives nous donnent de fa foire 
morte , on peut diflinguer deux fortes de forcrT 
mortes i les vnes ceffent d'exiller di% que leurefier 
1^ anvté f comme il arive dans le cas de denx 
«oqpt dna ^pos qui fe «Jtofwa tfnâeiMnt en ( 
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fens contraires avec des vite/Tes égales. La féconds 
efpece de forces mcrtet renferme celles (^ui pcnl- 
fent, & renaifTent à chaque inftant , en iorte que 
lî on fupprimoit Tobllacle, elles auroient leur plein 
& entier effet ; telle efl celle de deux rcfTorts ban- 
dés, tandis ou'ils aeiffent i'un contre l'autre; telle 
eii encore celle de la pcfanteur . l'cyex la fin de 
farticle EQViLitnz y ( Méchan. ) , mi nous avons le- 
narfod que le mot équilibre ne convient propiew 
ment qrà l'afiioa nwniele de «eue dernière Mm 
de fenet meitet. 

Cette diflinôion entre les forcer mortes nous 
donnera lieu d'en faire encore une autre : ou la 
force morte eft telle qu'elle produiroit ime vite/Ce 
finie , s'il nV avnit point d'obdacie j on elle eft 
telle que Tcnflacle Anf , il nVn t^Mtetoit d*abord 
qu'une vitefTe infiniment petite y ou pour parler 
plus exafl'jment , que le corps commenceroic foa 
mouvement par zcro de viteffe , & augmenteroit 
esfuite cette vttelfc par degrés . Le premier cas 
eft celui de deux corps égaux qui fe choquent , 
00 qui fe pouffent , ou qui fe tirent en fens con- 
traire avec des vitciTes cigales & finies ; le fécond 
ciï celui d'un corps ptfant qui cli apuic fur un 
plan horizontal. Ce plan ôté, k corps defcendra} 
mais il commencera à defcendre avec une viieSb 
nulle , & i'aâioQ de la peTanieur fera croître en^ 
fuite i chaone inftant cette viteffe; c'eft du Riains 

ainfi qu'on le fuppofe . Voyez AcciLtRATioN 6* 
Descente . De là les Méchaniciens ont conclu que 
la force de la peicnffion étoit infiniment plus 
grande nne edlt de la p^antav , pofipie la ^fe> 
nkre eft ft la féconde comme nne TitàTe finie a 
une vitcfTc infiniment petite, ou plu:At à ïc'ro ; & 
par-là ils ont expliqué pourquoi un poids cnorni? 
qui charge on cIou à moitié enfoncé dans une 
table ne fait pas avancer ce clou, tandis que fou- 
vent une percuiTioa affez légère piodait «et ttkt» 
Sur quoi voyez t article Percussîon . 

Forces accélérathicis . Les fortes mortes 
prifes dans le dernier fens , dévièrent des Jorces 
accéUratrites ou retardatrices , lorfqu'elles font en 
pleine libcné de s'exercer ; car «Jort lenr «ftisa 
continue , ou accélère le mouvement , on le re- 
tarde , fi elle agit en fens contraire . yofez Atxt» 
lÉHATKicE . Mais cette manière de conlîdsrer les 
forets accélératrice* patoît fu;ete à de grandes 
difficultés . En «flït « pùUt-Un û le mou - 
-vcment prodnic vu me fine MfdUnuim quei- 
caBqne, «annae la peTanteor, commence par zéro 
de \ itefre , pourquoi un corps pcfant foutenu par 
un hl fait-il éprouver quelque rciiilance à celui qui 
le fomient l II devroit être abfolument dans le 
même cas qu'un corps placé for un plan horizon- 
tal, & ataché à on fil aufli iioritontal k IVitld* 
mité duquel on p!aceroit une puifTincc. Cette puif- 
fance n'auroit aucun c'fort à fan-e pour retenir le 
corps, p?rce que ce corps eft en repos > ou ce oui 
revient au même , parce que la viteffe avec la- 
quelle i! tend à fe mouvoir ■tû idpo. Or fî lapre- 
oioe vtiefiie avec iaqueile vm «oips jtùm tma à. 
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fe mouvoir cf\ aufli éffle i zéro comme on le 
fiippofs , pourtjuoi IVfeit qu'il faut faire pour le 
iLTcnir n'e;t i! pas abrolument nut ? Ce corps en 
ietceaditai prendra fans doute uoe vitenë iînie au 
boet d'un temps quelconque , mai$ IVfort qu'on 
fait pour le footenir n'>git pu contre la vitdle 
qu'il prendra , il agit contre celle avec laquelle il 

tend a£hiélement à fe mnuvnir, r'c?}-,rd:rc, cnnrrc 
iir.e vîtefle nulle . En ua moi , un torps petin: 
intitenu par un fil tend à fe mouvoir horizontaîe- 
ment 6c, verticalement avec zéro de vitelTe ; d'où 
vient donc , faut- il un éfort pour l'empicher de 
fe mouvoir verticalement , & nVn faut-il point 
pour l'empêcher de fe mouvoir horizontalement? 
On ne peut répondre à cette ob;eiftion que dt- 
deux tnanicres^ dont ni l'une ni l'autre n'ell ca- 
|p«bte de Cttkbut pteioenieat. < • 

On peot dm ai j^nwr lie» fi» t tort 
ée roppofer que la vitefle iaîntle d\iii corn qui 
defcend foit 7£*ro abfolu ; que cette vitefTe eu finie 
quoique très-petite , tk aufli petite qu'on voudra ie 
lupporer; qu'il paroît difficile de concevoir com- 
ment une vitellê qui a coimnenctf par zâo abfolu. 
deviendroit enfuite réelle ; comment une patfljiBce' 
dont le premier effet eft zéro de mmjvement pou- 
Toit procuire un mouvement réel par !a fucceflîon 
du temps ; que la pcfanreur e(l un'? force du même 
genre que la force centrifuge , ainfi qu'on le verra 
dan; la fiiice de cet article ; & que cette dernière 
font telle qa'eile a lieu dans la nature »n'e(t point 
une fin» infiaiment petite , mais tme force finie 
très-petite , les corps qui fe meuvent fuivant une 
courbe , ne décrivant point réellement dei courbés 
rigoureufes, mais des cowbes polygones, compofées 
d'une qiumté fiù*, maÎB tf2s-«ande , de petites 
ligan droites cootiguCs cntr'etles i angles tris- 
obtu^ . Voilà la réponfe . 

Sur quoi je remarque , que s'il eft difficile 
& peut-être impollible de comprendre comment 
une f»Tte qui a commencé par produire dans un 
corps zéro de viteiTe , peut par des coupe (tieeeflifs 
& réitérés à l'infini , produire dans ce corps une 
vite/Te finie, oo ne comprend pas mieux comment 
un lolide tl\ formé par le mouvement d'une fur- 
face fans profondeur , comment une fuite de points 
indivi/ibles peut former l'étendue , comment une 
focceOion dlnflaos indivifibles ibrme le temps, 
commenr même des pdnts & ées inftans indivi- 
fibles fe fuccedi-nt , commenr un atome en repos 
dans un point quelconque de l'efpace peut-être 
tranfporté dans im point différent ; comment enfin 
J'ordonée d'une coîarbe oui eft «éro a» Ibaunei» 
deriew rMit par te lê« tranfport de «me or- 
donée fe lotTE; de l'abfcifTe r toutes ces difficultés 
& d'autreî femblaWes , lienent à l'efTence toujours 
inconnui; 6c tou'ours incomprchcnfible du mouve- 
ment, de l'étendue &. du temps . Ainiî . comme 
elles ne nous empêchent point de reeOQOafe la réa- 
lité de l'étendue, du temps & du mouwment , la 
difficulté propofée contre le palTage de la vitetfe 
tnU* à Ift Tjitft fiait» n» doîr fa» mv pi» tet 
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ngtrâée momt décifive , a,<*. Sans doute ta force 
centrifuge , (bit dam tes conrfwt rigoureufes , foit 
dans les courbes cor f ^Liées comme des polygones 
infinis , eft comparable , quaiU à les eiieU > i Ia 
pefanteur ; mais pourquoi veut-Ott ^'aucune poe> 
tion de coorbe décrire par un coips dans la a»-, 
tore , ne foit rigooreufe , & que toutes Ibient dK 
poïygones d'un nombre ds côtés fîni , maïs rr^s- 
j^r^nd ? Ces c<)tés en iioinbre fini , &. tr^s-pctitSj 
Icroienr des iitjnes droites parfaites. Or , pourquoi 
trouve-t-on moins de difficulté à fuppofer dans la 
nature des lignes droites parfaites très-petites, que 
des lignes courbes parfaites aulfi très-petites î Je 
ne VOIS point la raifoo de celte préférence , la 
rcftitude iblVIue t-'tant aufl] difficile à concevoir 
dans une portion d'étendue i'i petite ou'oD voudra > 
que la courbure abfolue . Et c'elt ict la diffi- 
culté principale i la i** répoofe > £ la aanve de 
la fem uemétittke eft dé proibire au t** inftaoe 
une viteffe tr^s- petite, cette farce agifîànt à chaque 
ioliant pendant un temps âni , produiroit donc au 
bout de ce temps une viteffe infuie ; ce qui eft 
contre l'expérience . On dira peu-être que la Da> 
tore de la peTaotenr B*cft point d'agir à chaque 
inftant, mi*; r*r donner de pet'*- cnrp- finis qui 
fe fuccedtr.: coinme par fccou.i^.';. daaî des inter- 
valles de temps lini: , cu';i:i;u'.' trcs petits : mais on 
fent bien que cette luppolîcion cU purement arbi- 
traire i & pourquoi fa pefiultevr t^bott-elle abft 
par fecouf&s & am pas par im éfort csntioo & 
non Interrompu ? On ne pomoit tout au plos ad- 
metre cette hvpotfiefe , que dans le cas où l'oa 
regarderoit la pefanteur comme l'effet de l'impul- 
San d'iu âuide ; & Fan fait combien il eft dou- 
teux que la pefanteor viene d'une pareille impul- 
Ikhi , pwfqoe jorqu^ci les^ phénoaifoes die [a pe* 
fantcur n'ont pj ■^'en déduire, ou même y paroif- 
fent contraires . Vcyez Pesamteu» , Gravité CÎT 
Gravitation . On voit, par toutes ces réflexions, 
que la première répoofe à la difficulté que nous 
avons propofée fur la nature des forcer accélérai» 
trices , eu cUfr'iniéaie fivete à de» difficnliéi con^ 
fidérables. 

On poaroir dire en fécond lie» pojr répondre à 
cette difficulté» qu'à la vérité un corps pefant, ou 
tour aune- corns mA par tue firw aêeélérank* 
quelconque , dmt commencer ion u m» e i Men< par 

zéro de viteflë : mais qoe ce corps n*«» eft pat 

moins en difpofition de fe mouvoir verticalement 
fî rien ne l'en empêche y au lieu qu'il n'a aucune 
dUpofiitîon à fe mouvoir horizontalement ^ qu'il / 
a par conTéquent dans ce corps un une ten- 

dance av mouvement vertical, qu'il n'a point pour 
le mouvemenr horizontal; que c'; f; ce ■;;/' ■ , cette 
tendance qu'on a à foutenir d.iui le prrm:.r c , & 
qu'on n'a point i> foutenir dans le fecord , e- 
ne peut être contre- balancée que par un rxtfuSyUae 
tendance pareille ; que Téfort qu» Ton fàt pont 
foutenir un poids, eft de même nature que la pe^ 
fanieur j que cet éfort produiroit , à la vérité , an 

Bieniet aàm «n» vmdê infiniment peiic»» auk 

Mai 
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^uii eA très-dtflotQt d'an cfort nul , parce qu'un 
éfort nul ne produiroit aucun mouvement, & que 
i'éfbrt donc il s'agit eo produiroit un fini , au bouc 
«Piai temps fiot . Geiie féconde r^ooTe guère 

plus farisfjilanTe que 1 ■;"_ir:c ; cir rj-i. _■'}.- ce r, ;j';:n «»- 
y«/, au mouvement , t^u; dl- piuJuu pas une vi- 
tefle rinie dan* le premier inllant ? Quelle idée fe 
former d'un pareil cforr l D'auicurs pourquoi Vc- 
ion qu'il faut faire pour fouceoir ua grand poids» 
tiï-'à beaucoup plus conndérable ^ue celui qu'il faut 
6ire pour arirter une boule de btKard qui le mi^ut 
avec une viteffc finie l Ti femWc au contraire que 
ce dernier devroit être beaucoup plus grand , iï en 
effet la force de la pefuttc» éak mok funfort 
i ceiie de la pcicuilion* 

Il idalte de loot ce «le wm venons ée dire, 
^ue la difikulté propofi^e mtfrite l'attention des 
iens & des Géomètres . Nous les iavitons à 
cliercner des moyens de la reioudre p!us heureufe- 
ment que nous se venons de faire , luppo^ ^u'U 
foit poniblc d'en trouver. 

Lmx des forcer accc'l/rairu ef , ô" mJh'hrt de les. 
ampartr. Quoi qu'il en (o:t ce; rt/iexions fur 
lU nature des jcr^es aat'ù',-éi:rices ; 'û eil au moins 
certain dans le fens qu'on l'a cxpliqu» au mot Ac- 
«t£fe*Tatce, que fi on appelé 9 ;a firce acoili- 
mcrice d'un corps , d t l'élément du temps , d u 
«eloi de la vîtc/lè, on aura = & Ç, u 
force ef} rcîardstrice , au iieu d'être acctricr.irrice , 
oQ aura 9d:=z—'iiuy parce qu'alors p croiiiant 
H diminue; fur quoi voj^ez mon trait)/ de Dynarai- 
fuCf éurtieies CSr aa Or «Mnmaot e TeTpace 

laMooN^ti»* iws:-^ ( VirtxE >^ donc 

IVaoation pdt ± du, donne aoRt celle-ci 
pti + ddei c*eft-à-dire,que ks petits elpa- 
ces que fait panourir k chaaiie îdfbitt «o f-.^-e 
sccél^ratrice pu retardatrice ,, uat Chti^tllK *««»|W|t 
les carrés des temps. 

_ Cette t'quarion ç fi 1 1~ + d d t ,ûu , ce qui re- 
vient au même, l'équation pdczz + du n'ell 
■oint UQ principe de Méchanique , conme bien 
des Mtetiis Je croient ^onis une fîmple di'finition; 
h fwve aocél^atrke ne fe fait connoître i noui. 
que par fon effet : cet effet n'e.l autre chofe que 
la vitelTe qu'elle produit dans an certain temps, 
& quand on dit , par nemple , qw la ftrti m- 
téiéOjttM d'un eo»w eft n^cipraquemenr propor- 
tnnm su» «arrd deb difbac«,on veut diie feule- 

du ^ 

ment que j- ed réciproquement proptwîionel à ce 

carrée ainfi, p n'eft qo» i'expveAoQ «bi^ de 

du 

j^^ & ifr kcmi nmubn de VH^futàm 4fà eipri- 
«e h vateor de ^ pbyez fArthh Accéléra- 
taiCE nufi traité de D^namif^ue dsT]» cité. 
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LVqittiion ss f hit voir qa« pendwt no 

inllaat l'effet de toute fare» acctftàatfîce omIcoik 
que cil comme le uné du tempe ; car la fort* va- 
riable p pouvant être ceafée conflanie pendant un 

iQilant , efl donc confiant pendant cet infiant, 

& par confcquent </<if eH comme /fr». AinG , 
pendant un inffaut quelconque les petits efpaccs 
qu'une force acct'iJrnrice quelconque fait parcou- 
rir , font cntr'eux comme les carrés d«s temps , 
ou plutôt dcî inl'.anî corr.lpondans ; toute caufe 
accélératrice agit donc dans un inttaot de la mê- 
me manière & fuivant les mdmei loix que h pe- 
fantcur agit dans un temps fini i car les cfpaces 
que la pefanteur fait parcourir, font comme les 
carrés des temps, yc^c- Accti>HATio\ & Dr.- 
scENTE. Donc fi on nomme a refpace que la- 
pefanteor p feioit paieourir pendant on tempe 

f <i ' dde 

quelconque 5 , on aura p : 0 : : — : -: — & nar 

dt** ' 

confisquent p = ^-^^^^ formule gÀàaie pont 

comparer avec ta pelàacev p mt toKt accélér». 

trice quelconque p. 

Mais il y a fur cette fivmnle une remarque 
importante à ^re; elle ne doit avoir lien que 
quand on regarde comme courbe rigoureufe la conr» 

be qui auroit les temps r pour abicifle'; & les ef- 
paces f pour crdooce-; ou, ce qui revient au 
même, qui repréfenteroi t par IVquation entre fes 
cœrdoRnccs l'équation entre e 8c t. yajrtx £q,va« 
Tit>\. Car, fi on regarde cette courbe comme 
poligone, alors dde prife à la manière ordinaire 
du calctu diffifientiel aura une valeur double de 
celle qa'cUt a diai In courbe rigonenTe, & par 

cottli^Vicni il iànkbi Tonpolèr • =: ^— — afb 

2 «d/ * » 

de conf^nrer i p ta mime valeur. Vovez fur teU 
IfT mot! Courbe poivgune Ô" DifFÉnENTitt , 
page , col. 1. C'éioit faute d ai'oir fait cette 
attention , que le célèbre M. Newton s'éfoit troitt» 
fé fur la mefure d« ftrees cei^rrales dans la pre^ 
nûere édition de tes Principes, M. Bemoolfi Ta 
prouvé dans les mémoires de iefcadémie des Scien- 
c:s /le 1711, on fâifoit alors en Angleterre une 
nouvcle édition des principes de M. Newton ; & 
ce grand liomme fe corrigea fans répondre. Pour 
mieux faire fentir par un exemple fimple C0Tn> 
bien cette dininflion entre les deux équarion<; eft 
néce/fatrc , ;e luppofe p conllante & égaie à p ; on 

aura donc ddtz^ py la première équation^ 
& es iat^giaat e Donc Ù * cftsift, on 
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FOR 

ir rsr . ee> qnî eft canin l^hypixbefe , 



pjiifj'j'on a ûîppoft.- que a eft refpace décrit dans 
Je tcTips & (]ue par confcquent fi t~^^ on 
jura r =: « j au contraire en faifant dd« 

2 ad 



OB le doîtj ts«. 



Cette remarque eli nCî-enenticIe pour e'viter bien 
des paraiogilmcs. 

LVquatioa fdtzzzduf donne ^ d er^udH^ k 

cniTft é» dttu^ donc irir S z/f <2« j aoue 

^quanon entre le» viieffes & les cTpaces pour les 
fin** ««céltfntrkei. Donc, f! par exemple ^ f eft 
conAaBt, on lora «« = 29;} c'eH IVquatiflB <»• 

rre !c> cfpaces & les vitcilc:;, dans le nwuveJQeiU 
dc^ corps que la pefantcur anime. 

Forces centrales ^ cBNTKiniCES . Nous a- 
vons donné la défiaitîOO des f«tces centrales au 
mot CcwTRAL , & not» y renvoyons , atnlî qu'à 
la divifion dî5 forces centrait^ en itntripetes & 
centrifu£es , ftlon qu'elles tendent i approcher ou 
a éloigner les corps du point fixe ou mobile au- 
quel on rajiortc l'aftion de la force centrait . Ce 
mfme moc die ftm entrifi^yugaiRt: encore plus 
ordimirement cette farce par laquelle un cor^ 
nifl cireulairement tend continoeleinent & s'Aoï- 
gner du centre du cercle qu'i! décrit , Cette force 
i's maniferte aifément à nos fens dans le mouve- 
ment d'une fronde j car nous Tentons que cette fronde 
câ d'autant plus tendue par la ^erre» ^e cette 
pierre eft toam^ avec plus de vitefle ; & cette 
tenfon Tuppole dans la pierre un éfon pour s'é- 
loigner de la main , qui cil le centre du cercle 
que la pierre d-crit. En effet, la pierre mue cir- 
cuiairemcnc tend continudiement à sVchaper par 
la tangente, en venu de la fom dlliertie, com- 
me on l'a prouvé au met CENTRirucE. Or, l'ef- 
fert pour s'échaper par la tangente, tend à éloi- 
gner le corps du centre, ci -ti: !'? cela e!l évident, 
puirijue fi le corps s'wthapoit par la tangente, il 
sVIoigneroir toujours de plus en pltM de ce même 
centre. Donc l'éfort de la piene, pour sVchaper 
|>ar la tangente , doit tendra ta fronde . Veut-on 
e voir d'une manière encore p!u5 difîinflt;? Le 
corps arivé au point A, Fig. 2^. Méchaniq. y tend 
à fe mouvoir par la tangente ou portion de tan- 
gente infiniment petite jiD. Or , par le principe 
de la décompolttîoo des forces ( Voyez Dteowpo- 
siTiov C'' Cnr.rpostTiov ), on peut requrder ce 
JtJOUvcment iuivant ^ D comme compolV de deux 
mouvement , l'un fuivant l'arc ..4E du cercle, l'au- 
tre fuivant la ligne £Z), qu'on peut fuppot'er di- 
rigée an centre. De cee detn monvemens , le corps 
ne conferve que le mouvement fuivant .4 E \ donc 
le mouvement fuivant £D ell détruit ^ & comme 
ce nonveioatt cft dirigé dii cenm à la ciiconfé- 



fe 



FOR ^1 

, c'eft en vertu de la t^ndaiKe I «t noove» 
ment que la fronde eft hanJ:;e . 

l.'n corps qui fe meur fur toute autre courbe 
que fur un cercle, fait cfort de même i chaque 
inrtant pour s'échaper par Ja rangentej ainfi, «a- 
a nomnûf en gài^al cet éfort force centtift^^ 
quelle que foit la courbe que le corps décrit. 

Pour calculer la force lentr'ifupj d'un corps fur 
une courbe quelconque, il fuffit de la favoir cal- 
culer dans un cercle ; car une courbe quelconque 
peut ctre regardée comme compofée dVoe infiaitd 
darcs de cercle, dont les centres fimt dans la dé- 
velopife . Voyez. D^vEr.op^r 6" Orri i ateur . Ainfî , 
connoiilant la loi^ des foras temrifu^es dans le 
cercle , on connoàra eellc des forces centrifuges 
dans une courbe quelconque. Or il eft facile de 
calculer la fofn ttntrifyge dans un corde; car, 
fuivant ce que nous avons dit ci-deftus, fi on 
nomme f la /iner eaurifuge dt le temps em- 
ployé i patcoorir ou D E , Fy. 79» MU- 
DE . 



«j»ffr, on aara p :p: 



en itgvdanc 



le cercle comme rigoureux . Or , dans cette hypo- 
inde, on a DE=:-^ par la propriété, du ccr- 



cle; donc* = ~, . 



Dana le cercle polygone, on a D£ =: 

parce que, Tcr^nrtl.inr .^TD comme le prolonge- 
ment d'un petit côte du cercle, ou a D £ : A E 
AB 

:: AE eft au rayon — dans cette même 
a î 



hypothelê, 00 a f 



DE 

d! ' 



2 a 



donc OD aura 



la même que la précédente. On volt donc qii'en 
c'y prenant bien , la valeur de la force ceatr/fngt 
fe trouve la m^me dans les deux caj . 

Si on appelé u la \ifclîe du corps, & fi on 
fuppofc M égale à la vitefle que le corps auroic 
acquife en tombant de la bamaar i, en vertu de 
la pefantear on an» uu:n tfL Te/. Ac- 
cUtnarioiff , PEtauTton , ^ et iM»r tvmig 
dh rî-Jeffiit A Toccalion de Péqoation ^de — udv. 

De plus on aura parla même ratfbo V ap « pour 

la viteffe que le corps acquerrait en rambanc de 
la hauteur ix pendant le temps comme cette 

viteflf feroit parcourir uniformt'ment !' cfpace la 
pendant ie même temps H ( Vtyez. AccetlRj(- 
Tion ty Desckmtc ) , on anra ut Et ^^ 11 



* 
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■ VDÎU Ift dâBBofb'tiiaD ib théorème qnfr noos t- 
tons donii^^ d*aprfe ML Hnyghens , au )iMt Ctn- 

_ . AS _ 

?iiAt } car ou aura :^ : : z » : • Oa peut voir 

1er confôqneoces: de ce tbéoiéiw m nlm» imr 

On lir Jans cfrnir- nuvrrsges que fa /orr^ roi- 
ftifu^e ell au c^.-rc de la vitc-Hb divife par 

le r.iyon , & dans d'aurres qu'elle cil égale au 
carré de Ja vitcfle divile par le diamètre : cette 
dtfGâPQicfr i^tXfittiBSm^ ne doit poiu (brprendre; 
«r te mot À«IS^ ne fîgniâe ici que pMfntkntU ^ 
tomme oi» expliqut^ èimt VartUh E<i.uation y 
«ela fTf;nifie donc fenJctnent tf^Ht 1» fwtts centù- 
ft^s dans deux cercles différent, {bat comme les 
cem's des viteOes divififs par les rayons, ou ce qui 
cft la même chofe , par Itt diuaetMs . Vofe*. i* 
mot Équation à fa fia ^ 

Au rerte,îa rai (on dt.- cette différence apparente 
de valeur que les auteurs de M<?chanique ont do- 
•^e à la force- centrifuge y vient de ce qu'avant 
pris la ligne D E pour repre'fenier la f<>rce centri- 
fuge y le temps d t étant confiant > les nw ont 
-foâfîdâré DE dans la combe polygone ^ la 
dSms- ta courbe rigraretiTe.. Dans le premier cas 
I>E—AE' divifé par le rayon ; 8c dans le fe^ 
toad DE—AE* diviié pur le diaajetre-. OtAE 
ei\ ici comme la vittfle, puifqu'on fuppaTe dt 
conlTanr^ donc au lieu de Jf£%on peur mettre 
le carré de la viteffe. Donc, ^t. Ces diffifrentes 
ebrervations concribueronr be,T>cn'ip à édaircir ce 
que les difierens auteurs on: ccrii l'ut les forcet 
aen tr a fe y. St eentrifoees » 

AB 

Pinfqpe »/ilsSvai,.ftqt» eft te tajfot dtt 
«Mde„ it s'enfuit que» fi Olfc lait «e itjmissr» 
«B «on f>^^» feit q» ir & r fittat confiMis 

«r aaxt cV/l-à-dire, que IVqntion ^"^zX^^wf— 

— — > auri lieu dans, toutes les courbes » m étant 
r 

te vitelle en un point qoetconque» & r k- laym 
db^ te difvelopée. Remarquer que la force- ««nrr»- 
fuge ^. eft ici fuppolVe dirigc'e par raporr au cen- 
tre du^ cercle ofculateur^ qui el\ le point où le 
rayon ofcurareor touche la dévelopée» Si on veut 
foe le ^* y tmtrifuge ot» tensrmtf^ fiaic diltgée 
vête tnr antre point qnefconqne , Me F eettewm- 
vcfe f^ne y foir (■ le co finus de Tangle que le 
rayon nurné à ce point /air avec ie rayon olcula- 
tcur;. alors regardant t i ^ i ' p comme compofce 

étlA force £c d'uoe aime durigf:e fuivaat J& 



FOR 

courbe, on ttouvera facikment par le principe de 
la décompofitiMi de» ftmx^Ft^i: i: 4 , <• 

prenant i pour le fimis total', éomt Fs^; donc 

« 

Fz^^-^: c'cft la formule qénâale des f^^rcis cet" 

rk 

traits & centrifuges dans une courbe qoi'iconque • 
Qu'on nous permette à ce fujet une rc'flexioa 
phiiofophique fur les progrès de l'efprtt humain» 
Hujrghens a découvert la loi des forcer emundts 
dans le cercle ; le roc me géomeue a découvert la 
théorie des dévelopées . L'on vient de voir qn'en 
rLuniTant ces deux théories, on en riroit par un 
coroîiaire très- facile , la loi des fvrces eintralet 
dans une courbe quelconque.- cependant Hoyghens 
n'a pas Caic ce deniier pat qui paiotc aujourd'hui 
fi Hmple ; & cela elt^ dVitranc pftis Aonanr , que 
les deux pas qu'il avoir fait'. , cmient beaucoup 
pluç diniciles . Newton , en RL-ncralilant la thcorie 
de Huyghens , a trouvû le th^ortaie gi^ncral des 
forces centrâtes qui l'a conduit au vrai lyiicme du 
monde ; comme U a trouvé le calcul di^frentiel ^ 
en ne faifant que généralifer la méthode de Ba- 
row pour les tangentes / méthode qui étoit , pour 
ainfldire» infiniment proche du calcul dilfe'rcn- 
tiel . C'eit ainir que les corollaires les pius Cmples 
des vérités connues, qui ne confîAent qu'à npto» 
cher ces vérités » édupent Ibavent à ceoz qnt 
fembrerûîenf avoir le plus de facilité & le droit 

de les déduire ; rien n'ctl plus propre que l'e- 
xemple donc on \ienr de faire mention, pour con- 
firmer les réflexions que nous. aVODS JaitCa fnr ce 
point au mot D£couvutc. 

Dans la formule qoe mut avons dbnnft ci-def^ 
fus pour les forces centrales , nous faifons ab^ra- 
élion de la mafle du corps ; & fl on veut faire 
attention à cette malTe , il elî évident qu'il faudra 
multiplier respreilbn de Ja force cerHraU par la 
maiïe dtt corps ; ou ce qui peut être encore plu» 
fîmple, au Itea de regarder comme la pefan- 
teur, oo regardera cette quantité comme le potcis 
du corps, qui n'e.fl autre chrifc que le produit de 
la pelanteur ou gr.ivi;c par J.i m.ilTe. N'eus faifons 
cette remarque, afîn cu'on r.j fnit point cnbaraflé 
à la leélure de ïartieie Central , par la conû- 
dération de la malTe que nous av^o» fait cntKi dans 
le calcul des forces dont il s*agit* 

A routons que, fi on veut oiw autre exprefïm» 
de la force centrifuge que ceî.'e que nous avons 
donnée y on peut fe fervir de celles-ci , qui. feront 
comoiodies; en plufieun cas . 

Oit ttBmipt=—, ; «r» cooiine 

ad tK AJj- 

ceidie ét foppofé déak «dlbmiûam» «e peut » 
AE 

an Iwa dfe«— inettie- m uc qaelcaaqiie fini A 

divité par le temps r employé i le puconv { donft 

__p. 3» 
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■f* — . De pbSt C on nomme 2 U longneord^m 

peadule ^ui fait aine vibrarîon dans le temps 5 , 
& 2r le Taport de la circonférence au rafoo , 

1p. A* 



& iî fB Ibppofeit de 



fias ce qui eû peratûj on «uroit — = 

Ce/1 par ces formiil^ç «ju'on trouve le raport 
de la farce centrifuge à la pefanteur Tous lequa- 
teur. Voyez Pesanteur & Gravité. 

Force motrice > ef} la caufe qui meut oc 
corps-. A pris tout ce que noM «vons du dans cet 
4irticle far la notion du mot force , il cft é^'ident 
que ia forée motrkt ne peut i'e déânir que par Ton 
«Ret , «'cflpà4iit » ptr le moaMinnc ^*c]l« pro- 
duit. 

Force >ioirrAiiT» » tA fmpicneot la même 
chofe que fin» motrice; cependant on ne fe fert 
igatte ne ce mot que pour défigner des forcer qw 

agifTent avec avantage par le moyen de quelqoe 
machine, Ainlî, on appelé parmi noDS forces mou- 
vantes^ ce que d'autre-s appelcnt puiffances mécha- 
niftief. Ce font les machîaes fimpies dont on fait 
mention dans les ^l^mens de Statique , & de la 
combinaifoa derquelles or compofe toutes les au- 
tres machues; lavoir, le levier, ie plan incliné, 
]a vis, le coin, la poulie. On peut même les ré- 
duire à deux, ie levier & le plan incline i car la 
vis fe réduit an plan incliné & au le\'ier , ia pou- 
lie & le «oiii an levier* Vejnz ViSj Coin, Pou- 

Ces 'différentes macîiines facilitent l'allion de? 
pmflTanees pour mouvoir des poids , foit parce 

Î|u'elles diminuent en effet i'aflion que la puif- 
ance feroit obligée d'exercer pour mouvoir le poids 
immédiatement, foit parce que ia manière dont 
la pui/Iance eft appliquée favorife Ton aélion. Ain- 
lî , dans 'la poulie, par exempLs '-^ puifliince doit 
être égal'j au id; ; cependant la poulie aide la 
ptiiiljuice, parce que la manière dosit la pui/fance 
y cft apfliqoée fiKilite fon afiion , & la mer en 
dtet 'd^MU coQunndéninc & fans gène . VtfnVoU' 

nes fimples , M. Varignon , dans fon pmjet de Mê- 
t1>amf(^ue , en ajoute une iîxieme. qu'il appelé la 
tnacfiifte funiculaire , & qui n'eff qu'un affemblape 
de cordes par le moyen defquelles difiiârcntes puif- 
faaces tirent on poids . r»>a; PvKKtrtxiac . Potxr 
connoître l'effet à? c?t Hiff-TctTi:": rrichinc^ , ;! fn;r 
Je calculer dans ie tas de l'tq-j.^iSrL- . cjr^ dîs 
qu'on a la puilTance capable de ici;t:nir v.n p nds, 
micin, en augmentant tant foit peu cette puiltance , 
«Ml fera mouvoir le poids. Or , pour calculer le 
i«i dt i'dquiliiiff , il fiiffit dTcmiJoyer le principe 
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de la compo^tîon & de la décompcfltion des Jit^ 
cet . Il faut pour cela prolanger d'abord , sHl «ft 
néceffaire, les direftions de deux forcer quekon- 
qoes , & chercher -ceik qui en reiulte ; «nfuite 
cliercher la TéfuUante de cette deraiere & d'une 
troUieme /«rre, & «iaiî de fuite, jufau'à «e >qu'oB 
foit ariv^ à iit» dernière force , qui doit 'Ottditcêsv, 
ou rjTj i-iG'ns pafTcr par un point fixe, pour qu'il 
y a'.i cqu.iibre. En effet, fi cette dernière foree^ 
qui rcTuIre -de la réunion de toutes les autres , 
n'étoic pas égale à zéro , ou ne paffoit pas par 
un point iîxc dont la rénilanoe ■anâotit fon-aéHoB» 
il n'y votât pas d'équilibre, 'comme tm le fuopo- 
fe, puiiqoe cette force prodtriroit -alors quelque 
mouvement . Ce principe -de la réduâion de tou- 
tes les forcer à une feule, Tenferme toute la Sta- 
tique , & on peut -en voir i'appBcauen 4m «m- 
cles des dillifreniec «nactiioes, 

Foatce -iifsiix.TAiiTs . -CVft ainfî , que 'quelques 
. lu-eLT- nnt nommé la ftrce unique qui réuilte 
iJ;; i a^t.on de plufieurs autres , Cette force rê/ul~ 
lanre ie trouve par le principe de la diagonale da 
paratiétogramire • l'ovee. Composition Quand deuK 
ou plufîe'urs forttt WOt pasalleles, on luppeA ^ 
leurs direâions «oocoorent i l'infini , oe ^ en 
moyen on voove tonjons la rifmitâtttt ; «ar deos 
parallèles peuvent être cenfées «nncourir 4 rinfini* 
l^o/ez Pauauelc . (0 ). 

Force des Animaux, Le premier auteur qui aîc 
examiné la force de l'homme avec queiqut pnéO" 
fioa , & qui l'ait comparée avec celle ttes aiftiet 
irj'T-L.TJi , c'c'l fans doute M, de !a Hire , dont 
i'ccrit , lur ce fu.'et , ei\ imprima parmi les mL^- 
moires de l'académie des Sciences, ami e i6n<). M, 
Defaguliers a traduit & critiqué pluneors endroits 
de ce mémoire , dans les notes for Ja 'quatrième 
le^ de la phyiiqne «xpériineniale , 246 -tT 
fiifo. de ftfurMi -du •Mettes* Je vais ^damcr m 
ri-fuitat des ^ervadom de -ces deux «élelwes né- 

chanicicns. 

M. de la Hire fuppofe qu^un homme ordinaire , 
mais fort , pefe 140 livres. Cet homme ayant les 
jarets un pta pliét , peut fê TedrefTer , quoique 
chargé d'un poids de 152 livres . Les mufdes des 
jambes 8c des cuilTes élèvent donc un poids de 
290 liv. ni;-' feulement de deux ou trois pouces . 
M. Dclaguliers trouve cette elUmatioo fautive & 
trop médiocia , puif^aHI cft «tdioaife de voir des 
porte-faix mamtei «A «fcaltarY avant nu Cudeaa 
de 250 livres . Ils ne' peuvent le dcfcendïe ft la 
vt'ritc' étant charg<fs d'un aufTi grand poids . La 
livre averdupois des Anglois ell entre un onrieme 
& un douzième moindre que la n(Vre . Dans un 
bomme chargé qui marche , le centre de gravité 
de Ibn corps & do fardean réunis , décrit un are 
de c?rcle, qui a pour centre le pied inirrrobile ; & 
la jambe mobile qui pouffe en avant ce centre de 
gravité , décrit auffi un arc de cercle de même 
étendue . M. de Fontenelle ( Hiji. de U même aa^ 
née , pag. 97 } a tids'UcB leinarqaé, que pins cet 
aie eft pand par lapoit aa finis vm« dt là no»* 
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ûl t plus U force monvante a d'avantage à caufe 
de u viteflé & du peu d'ddvation du poids. C'efl 
ce qui a fait penfer à M. de la Hire , qu'un hom- 
me chargé de 150 liv. ne pouroit monter un efca- 
lier donr les marches feroient de cinq pouces , 
comnae elles font ordinairement \ ce qu 00 a déjà 
va Itie MOttaiic i robTervatHn de M. Defi^- 
iiers. 

Si un homme , qui pefe 140 lims , fatfit an 

peint fixe placif fur la tcre , il peut , par IVfort 
des mufcles des bras ^: des épaules , i.'Ie\'cr tout 
Ton corps , <S<. même un poids df :o liv-res , dunt 
ii feroit charge . Sut pendu alors à une corde , qui , 
pafTant fur une poulie , foutient par foa autre ex- 
trémité un poids de 160 livres » il fait équilibre 
avec ce poids , & le furmonte , fi l'on augmente 
un peu fon fardeau de 2: livres. 

Ce même homme prenant avec les mains un 
Boids de too livres , placé entre les jambes , l'é- 
levé en fe redrefbat. Comme les mufcles deslom- 
bet femtenent la moitié fupérieare de fon corpt , 
on peut évaluer leur éforr j i-:^ 'iv. ^!. 
Defaquliers aflure que les travailleurs , ea gcncrai , 
élèvent avec leur> mains 00 fOÏdl de 150, &fliei- 
quefois de 200 livres. 

Un homme, le corps ^ftaùd & Tes genoux p liés, 
ne pout» lever de teire oo poids de ido liv. que 
lis MIS featieBCut d'ailleurs ; les mufcles des jam- 
bes & des ciiifTcs devToicnt alors foutenir le poids 
de i<5o liv. & celui de tout le corps . Or ils ne 
le peuvent pas fuivant M. de la Hire, p :ccqje, 
dans c«tte difpofîtioo de tout le corps , la force fe 
diflrilNie par ta dUlribntion des efprits dans toutes 
les partie; . Cette raifon n'«?claire pas IV-lprir ; il 
femole que , pour le former une idce piui nette 
des réfiflances immenfes que la nature auroit à fur- 
monter dans cette iltuation , il faut rapeler les pro- 
polîtions de BoicUl for une fuite d'articulations flé- 
chies . Je me conCDCerai de citer la propofitioii 
54 , / part, du trtki it vu/tu tninul. di BorelH 
prouve que , dans un porte f.iix pench'.' en avant , 
qui auroit les jarets piiés Ik qui s'apuieroit fur la 
pointe d'un pied ( ce qui ell leur atitude ordinaire 
en marchant ) ; l'éfort combiné de tous les muf- 
cles qui concourent à foutenir fon fardeau , feroit 
cinquante fois plus grand que c; fardeau. 

M. de la Hire avoir vu à Venife un homme 
jeune & foible , qui foutenoit un âne en l'air par 
un moyen fingulicr . Ses che\'eux étoient iic's de 
ttté & d'autre par des cordeletes , auxquelles on 
•tacboit par des crochets les dens extiémiiâ d'une 
fangle large qui pafToit par-deflbus le ventre de 
cet *ine , Monte fur une petite table, il fe bailToit 
pendant quoa atachoie les crochets à la fangle,- il 
îè redrefloit enfuite , & éleyoit l'âne en apuiant 
fes mains fur fes genoux . Il e'Ievoit de même des 
lirdeaiu qui paroiffoient plus pelàns , 8c. il difoir 

Î|a'il y trouvoit moins de peine , A caufo que l'àr.e 
e débatoif en perdant terre. 
M. de ta Hire a coofidtrc dans ce Jeune hom- 
,mt la grande fme des muTci» des épaules & des 
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lombes . M. Defaguliers prérend , avec beaucoup 
de vrai-femblance, que les mufcles des lombes font 
incapables d'un pareil éfort / il aime mieux avoir 
recours à la force des cxtenfeurs des jambes , qu'il 
dit erre fix fois plus conf;d.rabIe . II afTure que ce 
jeune homme avoit le corps droit & les genoux 
pliés ; de forte qu'il mettdt les trelTes de fes che- 
veux dans le même plan que les ireflés des os des 
cuiHes , & les chevilles. La ligne de diieftmi dki 
corps & de tout '.s poli: pafroit ainfi entre les pins 
fortes parties des pieds qui lupportoient la machi'. 
ne ; alors il le reIe\'Dit f.ins changer la Ii[;ne de 
dire<^tion . La railbn pour laquelle i anc en le dc- 
batant , rendoit le fardeau plus incommode , c'eft 
qu'il faifint vaciller la ligne de diieâion . Quand 
elle étoit norrée en avant ou ea vriere , les muf" 
clcs des lombes fe mettoient en jea pOOr la fétip 
blir dans fa première Htuatinn . 

M. Defaguliers raconte des tours d'adrefîi;, qu'un 
allemand moitfroit à Londres pour, des tours de 
forée , & dont il fut fpeAarenr avec MM. Stuart , 
IVinp'::- ^ m-'n-rf TuîliSardin . Cet homme aJT.s 
iuc L-;iv piantiic Lor;/ontale ( inchnt'e en arrière , 
elle l'aurnit lltucfe plus a\antagcufement ) , & a- 
puiant Tes pieds contre un ais vertical immobile y 
avoit un peu au deflbus des hanches une forte cein* 
ture t terminée par des anneaux de fer / à ces an* 
neame étolt atachée par un crochet one corde , qui , 
paflTant entre fes jambes , fartoit par i:ne ouverture 
pratiquée dans l'apui vertical . Piuiieurs hommes , 
ou deux chevaux m^me, en tirant cette corde, ne 
pouvoient l'ébranler. Il fe plaçait encore dans une 
efpeee de elKkfIis de bois , préparéie pour cet effet , 
& prc'tendoit élever, quoiqu'il ne fît ri^clÎPment que 
foutenir un c.-nnn de deux ou irois mille livres 
pelant , porté fur le plat d'une balance , dont l« 
cordes cioient atachées à la chaîne qui pendoit de 
fa ceinture . Les corde* étant bien tendues & fes 
jambes bien affermies 1 on poaflbit les fooleaoxqai 
fupportoient le plat de balance, & le canon lefloir 
luipcndu . M. Defaguliers fit une fembîable expé- 
rience devant le roi Georges I , & piuiieurs la re- 
pérèrent après lui. 

Twit cela s'expli))ue aifément par la réfiilaoce 
det os du baflîn , qui font aK-bout«t contre tm a» 
pui vertical otj hori-^ontal , par la prefTion de la 
ceinture qui affermit les grands trochantcrs dans 
leurs articulations ; par la /:.r<r des jambes iV à^i 
cuitles , qui j lorfau'elles font parfaitement droites , 
préfentent deux mtes colonnes capables de foote» 
nir au moin': quaue OU cinq mille livies . On lait 
qu'une puiiTance eil inefficace, quand fon aftkm fe 
dirige par le centre du mouvement y & M. Defa- 
guliers fait une application ingénieufe de la ceintu- 
re dont nous avons parlé plus haut , dont un ou 
piuiieurs hommes pouroient fe fervir çoor hauffer 
eu abatlTer le erand perroquet d'un navire , en aie* 
pilier.: corrre Tes échekos d^ne font écaoK en»* 

chire fur le tillac . 

Leç autres détails du Dofteur Dcfaî;uli:rs fur les 
tours d'adteife j ^ui pafTeat pour des tours de forcé 

«tmwdiwires, 
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eïîraordinaîret, font aflex cnrieox; mais je les fup- 
piKne de cnlaie d'èrre trop loag< 

Pour donner hoc idée de la fort* des extenfeurs 
des jambes ^ M> Defaguliers dit qu'on voit 4 Lon- 
diet lac £acMi t^lancer bon de leurs fléges dans 
m embartt) & fimlever leor voiture avec leur dos 
fans le fecours de qui que ce foie, quoiqu'ils aient 
qaatre perfones dans leur carolTe, & le train chtf- 
de trois ou quatre cofres . Nos fiacres font de 
mtoie. à Paiis , & apptlent cela porttr leur der- 
rien. Les pofte-fiùz eo TWqme portent fept , huit , 
& jufqu'A rcuf cents livres pefant . Ils s'apuient 
fur un baron quand on les charge : on prend foin 
aulTi de le dt charrier . M. Defaqulieri croit que 
c'ell à une fituation l'emblablc qu'etoic due la ré- 
fi;lance étonante de cette Cuncoie tortue» que for- 
aïoient les foMaii laauias «Mc iews boBcJien . 
V. FoancE. 

Il doit paroître furprenant que des charges de 8 
pu 9 quintaux n'^afent pas le dos des porte-faix 
ide GanlttBdaoptc ; fans doute les vertèbres Te fou- 
tioMBC tnututfiement , & leurs nufclis fe raidtflent 
chez eux , pour, aflujétir IVpÎBe à me combore 
confiante : mais cette forci paroît bien me'diocre , 
& il faut avoir recours à une troi/îcme efpece de 
rcTillance qu'on n'a pas encore appliqo^e ici , je 
Veax dire à la réfiâance des carti^ps îMcemédiai- 
tes des vertèbres . Je croîs que tooi cm ^ui ont 
lu Borelli & Parent for la force de ces cartilages , 
feront de mon avis ; & je remarquerai feulement 
que les auteurs n'ont pas fait aflez d'attention aux 
noids immenfes que peut foucenir la ré/îiUnce des 
ngimeas & des cartilages . En calculant d'apris la 
MOpoSn» 6t. èe Borelli, l'inMaiwiOB feroit é- 
' myeedc /wvr prodigietile ^ve u MMWf emploie 
pour la refiOance de ces c«ltb^ duc Itt pctte- 
uix de Cooilaniinople . 

Tout le monde connoît la reTifUnce des os du 
crloe aux fardeaux qn'on lui fait fappbntr . M. 
HoHRiU a explique cette r^fiflance âèi>iBéBbni- 
«MOMBt , dans les M^m, de tAcad. tyjo ; mais 
n oe favoît peut-être pas qu'un poids de 9 ^aiaaniX 
ne fufRt point pour la vaincre ; or c'eft CT^OH 
obferve tous les jours k Marfeille. ' 

Les pone>6ix j (bwienent à quatre ta poids 
àt 36 ^nann ; Us onr la tête enveIop<^e d'une 
«Tpeee de fàe q«i leur ceint les tempes , & qui fe 
termine en un bourelet qui tombe fur les épau- 
les ; fur ce bourelet portent des loneues perches , 
oit font fufpendues les cordes nui élèvent le plan 
fn lequel eft le tudeau , Aiifi , nea ièuleaieiit 
la réfinance de la voAte du crloe , mait même 
oelle de l'atlas & des nutres cartiîaE;e- du COQ • 
eft fupérieur à i'éfort d'un poids de 900 liv. agî(- 
fant par un levier affr/. long . 

l>efaguliers , qui ne coofidere que le travail des 
mufcies dans un boaiaw qoi Tuppom m poids 
fiir fcs épaules , remaraue que les portt-fiûx de 
loirifes oui travaillent fur les quais , & qui char. 
Çent ou déchargent des navires , portent quelque- 
fois des fardeaux qui cueroient uo cheval . 11 n'es 
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donne point la raifon ; elle fuit de ce que nous 
venons de dire , & il ne faut conildérer que la 
fituarton perpendiculaire, ou du moins pe« inclinée 
i l'horiTon dans les ve it e btt s de l'homme , de fe 
fituation horizontale des vettebres du cheval « ^ni 
rend leur luxation beaucoup pbs facile. 

Defaguliers raconte des tours de force prodigieux 
que faiioit un nommé Tophaxn , fans eoifuoyer 
aucun art fom ks rendre étonaos . }e l'ai nm , 
dit-U , iem m .tOBleau dn poids de 800 livres , 
étant deboot dans vn ch&ffis an deflns , TaifilTaot 
avec fes mains une chaîne qui y étoit atachée . 
Comme il fe courboit un peu en avant pour cet- 
te opération , il faut ajouter le poids du corps an 
poids élevé , & confidérer ici priocipalemeot le* 
mufcies des lombes : d'oi^ il fuit que oe Topham 
étoit prefque one fois aulli /ort , à cet égard , 
que les hommes qui Je font le plus , ceux-ci ad- 
Icvant guère plus de 400 livres de cette manière . 
Je dis ci cet égérd , car les diiierentes parties du 
corps peuvent avoir des piopORiiNK de foru très- 
peu liûiblabiei • Aùvant le feow . de ctavaii de 
d'exercice auquel chiqne homne eâ'liabitatf. ' 

M. George Grah;im a eu la première idée d'une 
machine , Delaguliers a perfcélicuiée , & qui 
fert à mefurer dans chaque homme la force des 
bras du cou , des jambes , des doigts & d'aunes 
parties du corps. 

Un cheval eû ^al en force , pour tirer , à <m% 
travailleurs anglois , fuivant 1« tAfervathns de 
Jonas Moore ; à fix ou fept francois , fuivant nos 
auteurs i ou à fept boliandois , félon Defaguliers : 
nais , pour porter une charge fur le dos , deux 
hoaumi Amk «nlG fcra, & «lelqnefois plus ^u'un 
eheval* Un porte-ftiz de Londres tran^ortera aoa 

llv. allant affex vîte pour faire trois milles par 
heure: les porteurs de chaii'es , en portant 150 li- 
vres chacun , marchent fort vîte & fur le pied , de 
quatre milles par heure } tandis ^n'vn cheral de 
meffager , qtd fittt environ dcnc ouUet par hem. 
porte feulement 224 livres ou 270 li\nres , quand 
il eft vigoureux, & que les chemins font bons. 

Le cheval cil plus propre pour poufl'er en avant ; 
l'homme, pour owater. Un homme chargé de 100 
liîmt , moatem pte vIk & plus facilement une 



montagne nn pcn raidt , «n'iai cheval chaigé de 
;oo livres , ne les tire . Les pairies dn «orps de 

l'homme font mieux fîtuc'es pour i^riinpcr , que 
celles du cheval • On voit à Londres des chevaux 
de hantO taiUe, ktfqu'ils font ataohés à des cha- 
retes poftéa &t des roues fort hautes , traîner 
jufqu'à deux ailles en montant la rue de S. Om» 
Jian's mil ; mais le charetier épwiit la voitwe 
dans les pas un peu difficiles . 

L'application aux différctitcs micliincs fait extrê- 
mement varier la comparaifon de la force des hom- 
mes & des chevaux . M. de la Hire détermine 
d^ule mamere très-iufte & tris-inaâucure . l'dliarK 
de l'homme mot tirer oupoofli»borhaotaiemenr > 
il confiderc la forte comme appliquée à la mani» 
vele d'un rouleau dont l'axe ell hcffizontal, & 

N 
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lequel s'eatoRÎtlt va» corée qni foutleat m poids : 
il fait abAnâioa de Tavantage mcchanique Qu'oa 

rut donner à ce cabeiiaa. des fr oie me as , âc de 
difficulté quV la corde A Te ployer. 
Si k coode de i» nanivele ék iilac^ vcnictJe- 
iwtit à It hantenr des épaules , B m dlreAion des 

br?'; hor!7,ontaIe , &: fair un snpïc tfroir nvec la 
poJiuijn du corps , il cil cIait qu'on ne peut faire 
tourner la m.inivelc: rr.iiï , fi la manivcle eft au 
dcfTtts oa au delTout des épaules , la diiràioo du 
hm Se «elle du rroac mm cafiMaUe m lagle 
obrtis ou aigu ; & Tbomme aara poor timou pour 
pouiïer la manivele « cette forée qui dépend ée la 
feule pefanteur du corps. On doit confidérer cer-e 
peTtoteur coouae réunie dans le centre de gravi- 
W , mi cft i peu prés à la hauteur du nombril 
an dedui dn conc • Si le coode de ia maoivele 
cft pheé liflrizoDiiJeineiit i la htawar des geaoaz , 



i*homme qui la relevé en tirant , peut élever le 
poids de 150 livres, qui fera .irnlic à l'extrémité 
de la corde , en prenant tou^ \c-, avantages pofll- 
bles, puifijue fen éfort eA ie même que pour éle- 
ver ce poids (Vo/tz ci dijpit)t mb» poor abaif- 
fer la manivele , il ne peut y appliquer qu'un 
éfort de 140 livres , qui eft le poids de tout Toa 
eorp:, .1 moins qu'il ne foir charge?. 

Si ie corps étant fort incliné vers la manivele , 
elle eft à la hauteur des épealce , il linidra conll- 
4ém « !*• le bout des pieds comme le potat d'a- 
pai d^ levier , qui paffant par fe centre de gra- 
vité de toot le corps , fe termine à la liane des 
imSi prolongée j'il ci\ nécefTaire: i». que le eeti- 
tM de gravKé étant chargé du poid^ de tout le 
corps , de 140 livres, avec fa diredion natnrcle, 
l'extrémué du levisr iuppoTé eft fouteoue daos b 
ligne horizontale des bras. Cela pofé.* 

Soir ce levier de 140 panies , la diftance du 
point d'apui au centre de gravité , de 80 ; l'éfort 
de tout le corps à l'extrémité du levier fera te 
mène que fi un poids de 80 livres y étoit fulpen- 
du avec la direâion ntnaele Se, pespeadiculaiie à 
la ligne des bras ; doue fi Too mené dit point 

d'ap'ji un? ppTpîndicu'aT'? fur h lirjne des oras y 
cetie fîe:jX.'nd;cyliirc u îuupc'e depuis l'ex- 
trém:r ■ du k vier , comme le poids de 80 livres 
avec ia dJrcdioa oaturele , eii à ton éfort fur la 
manivele , foivaat It direâion horizontale : donc 
il le levier hit on an^Ie de 70 desrés avec la 
ligne de» bras , la pofirion du corps fera inclinée 
à l'horizon d'un angle de plus de 60 d^grc's , qui 
eft tout au plus l indinailoo où un homme peut 
marcher : le ftnos de 70 degrés fera au finus de 
fen conplémeat comne a à i . à nds-peo-prés ; 
ft p«r cooféraent V&an ia pcn« de $0 livres , 
félon la direâion horizontale , ûr,! nn peu moins 
de 27 livres. L'éfort ne fera p^s plus grand dans 
la même inclinaifon , foit que la corde foit ata- 
chée vers les épaules ou au milieu du corps , le 
raport des finus demeurant le même . Si le le- 
vier ToppoTé faifoit avec la ligne des btas th rtn 
gte de 45 degrés , on voit ^ue le poids du coifi 
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(borfendrelt te livres r mais la ligne do corpe 

étant alors beaucoup v'-^^'- :r:c!tr''e A l'horizon , 

Îiue de 45 degrés , hoîTime pouio.c d pciae ie 
outenir . 

Un homme pancbé en arrière , tire avec bien 
plus de force , que loriqn*îl eft courbé en aivaat t 

le levier ruppofé dans le cas précédent eft au coo- 
iraire dans celui ci plus incliné à l'horizon que la 
Jigne du corps : c'ell pour cette raifon que les ra- 
tneurs tirent les rames de devant en arrière . M» 
d» h Hire n*a pas renurqiid qalils ne fe renver- 
feot qa*aprês s'rae panchés en avant: le poids de 
leor corps acquiert plu« de force par cette efpece 
de cîiu:e . D'ail'eurs l'homme en voguant , agit 
avec plus de mofcles à ia (ois pour turmoater la 
rélîftance, que dans aucune autre polltion. 

Après avoir ^alé l'éfort conlinoel d'un hom- 
me f qui poulfe . à 27 livres , M. de la Hire re- 
marque qu'un cheval tire hori'z,onrfi!fmrrr SL-nnr 
Quc Icpc .lammes; & en conféqurncL' il c;f-.ri:: 
force d'un cheval à r^^y livr^-î , ou un peu iy.c:nî 
de zoo livres ; les chevaux chargés peuvent cirer 
00 peu plus , cet effet dépendant en partie de lenr 
pe&mtenr . Cependant il faut prendre garde dansi 
les machines , que fi on combine l'effet de la pe> 
i'anteur du cheval avec l'efTer de Ton impulfion . 
on ralentira fa viteiïe , puifqu'à chaque pas il eit 
obligé de monter eHëaivement . 

DcfasalieiB divjfe le CBcle que décrit la man'i- 
vele d*tn vîndas en «latre panies principales ; il 
donne 160 fi .rrs de 'rrce à un homme qui la fût 
lo'jrr er ioriqu'cile eli à la hauteur de fes gentjux ; 
17 hvr^i iorfqu'elle efl plus élevée ; 170 Ir.rL- 
lorlqu'il i'obiige à delcendre, en yapuiaiu le poids 
de Ion corps; & ^o livres, lorCqu'elle eft au point 
le plus bas . Ces forcer font ^7 livres , qui , di< 
vifées par 4 , donnent 86 f ; c'eft le poids ou'na 
homme pouroit élever continuéiement , s'il n ctoit 
d>ligé de s'arrêter pour reprendre haleine : ce qui 
fait qoe le poids remporte au premier point foible , 
foMout ^pnà la awiivelc le méat lentement , 
comme cela doit étne , fi l'homme vent employer 
toute la farce dans toute ï.i circonff'rcnc? du cercle 
qu'il décrit . Il faudroit encore qu'il ^i;it toujours 
par la tangente de ce cercle, ce qui n'arive point . 
Il faut de plus fae ia vitefte lottafli» grau de pour 

f|ue fa force apfOiqné» anx points avantageux ne 
oit pat éteinte avant que d'ariver aux points fo(« 
bles ; ce qui readroit ce mouvement irrégulier & 
difficile à continuer. De là Defaguliers conclut qu'un 
homme appliqué à la manivele d'un vindas , ne 
peot farmoater plus de 50 livres , travaillant dix 
heures par joor, & élevant le nmds de unit piede' 
& demi par féconde ; ce qui eft la viteflè ordinai- 
re des chevaux . II veut qu'on r^ujmente cette vî- 
tdfe d'un fixieme y & même d un tiers, H l'on fe 
fert du volant , & qu'on diminue le poids à pro- 
portion . On foppoie toujotm que k coude de lat- 
manivele ne décrive pas nn ccfde plm gnad 5a» 

!^ circonfcrenc? du roulesu ; ce q-ji doonetoît k 

l'homme ua avwiage mcdiaïuque , Dans cette fap- 
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PoCtioa , ù ieax hommes travaiUeat aux extr^mi- 
d'an rmiil liorixontal , ils foDciendront plus ai- 
fément 70 livres , qa*ils n'en auroieat {Ârté 30 
dnan Krmiamt , pourvu ^le le coude de l'uiie 
des maniveles foit à T,r.p,'c% droit? avec l'autre . 
On fe contente de placer les maniveles dans une 
direâion oppolce : mais on fcnt quE i.i c npenfa- 
tion qoi rdulte de cette courame cil bien moins 
avaniageul'e que l'arangement picpoPé par Defa^- 
lien : ce pbylkien c<flebre corrige les in^litâ de 
t« révofutiOR du treuil , quand fe mouvement eîl 
rapide , comme de 4 ou 5 pieds par féconde , par 
TapplicaticHi d'un volant, ou plutôt d'une reu«pe- 
làMt ^ai fa/Te des angles droits avec l'eflleu du 
^ibs < Parli on iMmime poiwa quelque temps 
fnrmoowr tne féfiflace ét 80 Uvm> & tnvaiiler 
vn ]mT cn-ier , fond k ttOHmoc cft iinlMieat 

de 4& livr'.'s , 

La pfu«^ qranJc furcf Je:", ch^vaui & 'à moindre 
farce des hommes, eit loxrqu'ils tirent borizoataie- 
aient en ligne droite. M. de 1* Hilt MW «pprend , 
mém* dê l'4t*d. its Sc'tncti , ami. 1702 , ^. 3d i , 
9fK les clievaax atachés aux bateanx qui remontent 
la Seine > lorfqu'ils ne font point retardés par plu- 
fienrs erop^hemeos qui forvieoent dans la navi- 
garioQ , fouMenem chacun 158 livres , en faifant 
» pied & demi par fecoiidc , & travaillau dix 



M. Amootons raporre df; obf?Tvnrinn<; curirafe^ 
dans fon mimeire fur h n:ûuim à Jeu , piiœi ceux 
de l'acaiicmie des ; :;LTi:L'î, 1^199, page 110- 
121 , exphitnte fixitme . Les ouvriers qui poliflênt 
les glaces , fe fervent poor prefTer leurs poKSlifty 
d'une âeche ou arc de bois, dont on bout aroadi 
poTe for te milifti do potlfloir; r«arte qoi eft une 
pointe de fer , pre/Te contre une planche de cWne 
arrêtée au dciîus de leur travail . Par des expérien- 
ces (aires avec des jpolinbirs de difShentes gran- 
deurs prefl<fs par des flèches de diâereises ftstËs , 
il a trouvé que la fmt mofen» DéccAàire pour les 
tirer, eft de 15 liv. ; que par confisquent la vnlc'e 
de leurs flèches étant d'un pied &^ demi , ex. le 
temps qu'ils emploient à pouiTer & À retirer leur 

rliiTotr étant d'une féconde, leur tnvtii équivaut 
l'élévatioa cooiiouele d'un fardeau ét 15 Uv. à 
f pieds par Tccoade j il m faut gnore compter 
que iùr dix heoies de leur travail . 

On lit dans les rfflcxitms de M. Couplet fur le 
tirage des charetet t)" det iraimaux , mém. acad. 
1737, p. <;-4, que les charetes ordinaires, ate- 
JéM de ttois chevaaic , meoeoc habimétemaot for 
k pavé me charge de pierres de taille dlenvîm 



50 pieds cnbiqi 



par contc'tjL'fr.r d,? prtH rf? j 



milKcrs. Il renutGutr aulfi qw :10s liaqu^ti d»' braî- 
feurs à Paris , atefés d'un It'in cîi v.ii cirand & 
fort , & À Rome , les charetes montées lur leurs 
sows de 81 pitds de diamètre , atelées d'un feol 
dbevst , portent des charges qu'on éfort moyen 
200 liv. M pooroit pas furmonter . M- Coo- 



plct er 



'éfort moyen des d 
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àt M* de la Hire : mais il 
n'ait pas pris garde 1^ M. 



pari* ' poiii des cbaiois , où 
frotsmew 4 liiii limiter } en 

val de taille médiocre tirera 
mille livres, s'il eft ataché fan, 
charete . M. de b Hire « Djla 
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e{V étonant qu'il 
de la Hire ne 
l'on n'a que les 
(brte qn^m cbf- 

fn'jrcnt plus de 
d:.'! .ivantnE;c> ,'t une 
ij.ic/s après iu: , 



• âippofi^ pius hm t d^q^ U d^tttauaaiioa 



confiderent l'aéhoo des chevaux qui élèvent ua 
fardeau hors d'un poils « par exemple, par le moy- 
en d'un poulie ou d'un cylindre qui a le moindre 
frotement poflible. C'cft dans ce cas que les che- 
vaux tireront environ loo liv. l'un dans l'autre, 
en travaillant huit heures par jour , & faifant à 
peu p«is «leox milles & demi par heure , c'eft-à- 
dire, CBVtR» trais pieds & demi par féconde. Le 
fflême cheval , ^ tnte 340 livres , ne peut tOf 
vailîer que fix heures par jour, n? vn pa: root- 
à-fait auin vite dans les deux cas: s'il poitc quel- 
que poids , il tiicn mirax qw s*il b'cb porte 
point. 

On doit efUmer de nfaie le travail d« chevaux 
dans les moulins Se les machiiKS hydrauliques* U 
faut donner au trotoir des chevaux qui font raoïK 
voir les cabeftans de ces machines, no aiTez grand 
diamètre \ parce que dans des cercles trop petits, 
la taagme mvant laquelle le cheval devroit tirer, 
fait M tfop pnÀ angle avec cet cercles v & le 
cheval poi^ le rayon foivaot la corde do ccide: 
i! fait avec le rayon des arr^I?"; fî aigus par- der- 
rière, que d?n : i:n trotoir de ly pieds de diamètre. 
JMTaguliers n eprcj.i qu'un cheval perd les 
cinquièmes de la fwet qu'il auroit eue du» un tr«>> 
mr de quarante picdt « dhoMCie ; M qui le dtf* 
termine à lui donner «n moins cette éMAie. 

Les MeAniers s'imaginent qu'il fuffit de eoolèiw 
ver la proportion des vitefl":; de Ii puifTance du 
poids qui a lieu dans les plus grands cru^uuï ; ou 
que diminuant le diamètre de Ta roue en couteau, 
de même qu'on diminue la dilfauKe du cheval an 
ladiflkalié do tirage fera la même, n'ayane 
point égard à rcntorrill-ment do cheval: nuis ces 
ouvriers ne pr?nenf pii garde à l'éfort qu'ils font 
faire .lU chcvai par ccT'l" d:lp':j:irion . 

Dei u;L)l)eri croit que la manière la plus efficace 
d'employer les hommes à des maddaes qui pro- 
duilTent leur effet par le jeu des pompes ficelles 
renferment, eft de fcîte agir ce» hommes ta wm^ 
chant, tout le pdds du corp; ''rnnt fucccflivCIIMW' 
appliqué aux piiloos des ponipes, i^c 

M. Daniel Bemoulli , p. 181-2 de j •> LydroJl- 
jMinnia» , regarde comme le plus awntaceux de 
MiaM*efièr que produit dans les machiMs la pref- 
fion d'un *T<)mme qui marche , vu que c'eu le 
P<tnii- de tr ivail auquel nous (bniines le plosacott- 

turrr--. - 1' croir , lùi.i. p. 198 , qnC Wt nnOn§i 

peut augmenter l'effet du double. 

Defaguliers, à la fin du 7/ tome , termine ainfi 
le maaimum de la perfeftion des madifaMshydhn» 

liques. Un homme, dit- il, avec la meilleure mn» 

c!i;nL' liyJriuiiquv- , ne peut p^" (^!?\-?r ptos d'uri 

iiutid é'cstt pas pi'nwtf à dis pieds de haïuf ur , en 

Nij 
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trâvaiiiant tout îe jour : mais il peat CB devCT 
pfefque le double en no tra^'aillanr qu'une ou deux 
miiuiKS. Uan. fieraouili établir qu'un homme | 
•VM. Ift machine la plus parfaite , poura ciever à 
chaque fiecoiMlr m jîied cubique d'eau i Uhniteur 
d'un- pîed. 

12 n'en crt pas des forcer des aftimaux comrne 
faroer des corps ioanicncs ■ Une fora animaU don> 
s^e ne peut prodoire tous les mouvemens oîi le 

K'd$ £c la viteflè font en railbo r^ctpfoque . Uo 
nme ne peut parcourir qu'un certain eliMee dans 
un certain tfn.p , quand même il ne tireroît aucun 
poids . Celui tjui cicve loo livres i. dix pieds de 
hauteur , ne pouroit élever datts le mémC tempi, 
Use livre à looo pieds de hauteur. 

Si deux hommes également robuites font d'abord 
Je même ikn evee u mloie vitefle \ que Tua des 
demEcnliifte dodUefoa éfort, & l'autre fa vitefTe; 
J'efTet produit fera toujours le même: mais la dif- 
ficulté qu'éprouvera le fécond, poura être beaucoup 
plus confidérable . Cette remarque de M. Dan. Ber- 
iioulli édaircit ce que nous veooos de dire touchant 
|« différence des fercet aattoéR & iDanimées . 

S'Gravefande a tr«fs-bien vu , phyfiret tUmentû 
tvathematica y tom. I, n°. i85<5, que fi on cherche 
Je maximum de 1 -fi.t çu'un animai peut produire, 
il faut d'abord deiciminer un degré de vitefle avec 
laquelle il puiffe agir commodément il faut en- 
fuite cheichcr k mêtiîmÊm ëlntenlîté aâkn 
qui puiflé être eonthuéi un temps a&i loue, 

M. Botigucr dit fort bien , dans fon traité au na- 
vire ^ p. fo9, qu'il feroit de ia dernière importance 
dans piufieurs retKootres y de coanoître combien la 
/«rre.det hommes diminue.^ lorfqu'ils font obligés 
4*agir evec plus de promptitude : c'elt ce que IVl- 
natomie, quoiqu'extrémement aidLe de la Geooié- 
vie dans ces derniers temps , ne nous a point en- 
core appris. On peut exprimer , pourfuit-il, cette 
«elation car les concordances d'une ligne courbe, 
4out quelques-uns des fymptômes fe préfentent : 
.mais, cde n'cmpêclw fu qu'elle ne fait ^p^ement 
incantie. t^^nz Movvnmrr vts iMtMm< ^ 

M. M.minc , prop. 24 & 25 de fon livre Je ftm't- 
ii6us a':!nij'.iùus , afTurc que les foms contraâives 
iJeî iTiu'cl:-5 , & les ftrcts ablblues des membres 
mis en mouveonent dans des animaux fenblables, 
fcÊ» oomnw ks racines cubes des ouatriemes pnif- 
fimon de tetirs mal&s. 11 me paroit que l'auteur 
Ibode fes preuves for un grand nombre d'hypothe- 

5 Jourcuf/;, ou qui n'ont point d'application dans 
la nature ^ mais je crois qu'il réuifit trés-bien à 
détruire^ la prétendue dc'monibation de Cheyne, 
éoat ropidoi» adoptée par Freind & per Wii- 
■ewright y ell que lei firtet dCf aBifflin èt h 
même efpece, ou> du m?me animal , en dlfl^rens 
temps , font en ratfon tripice des quantités de la 
maiïe du farg . (g) . 

FORMULE,, f. U {Algràre) eft 00 réfnltat gé- 
nérai tiré d'un «alcn! algvbriquc, & renfermant une 



infinité -i' en-; en forte qu'on n',i p!'j'" à r.jhil'rojr q-j*r;on ft-trp_le'; r:i-nrdnn('c^ rc 
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ver le rîïuliat particulier dans quelque cas propofrf 
que ce fûit . L'ne formula cil donc une méthode ta- 
ciie pour opérer; & fi l'on peut ia rendre abfoiu- 
ment générale , c*eQ le plus grand avantage qu'on 
puifle lai peoauncj c'eft fignvent réduire à une feule: 
ligne- toute une fcience . Mais , pour qu'une for- 
mule générale foit vraiment utile , iSt qui! y ait 
du mérite â l'avoir trouvée, il faut que ia formule 
générale foit plus difficile i trouver que \» formule 
particulière , c'e(l-à-diie 1 que le prohiéme énoncé 
gà^ralement renferme des êiffienltét plus grandes 
que le problème particulier , qui a donn^ occafioa 
de chercher ta méthode L;.n^ra!c . I lu M. Vari- 
gnon , géomètre de l'acadcmie d?s Sciences , aimoit 
à genéralifcr ainfi des formules i mais malheureufe- 
ment Tes formules générales étaient piefqoe toujours 
privées de l'avantage ànA. MOS pertoDS : & dans 
ce cas , une formule g<taénte n*ell qa\me puérilité 
ou uns charlatanerie . M. Bernoul'i , ou un autre 
géomètre , réfolvoit-il un probictne dilHcile } M. ' 
Varignon auffi-t&t le généralifoit , de manière que 
l'énoncé plus génial renfermoit en apparence plue 
de difficiuc& t mm en cAèt n'eii avoit aucutie de 
plu; , & n'exigeoir pas qu'on ajoutât In moindre 
chûfe à la méthode particuliers; au/11 M. Bernoulli 
difoit-il quL'iquefois , après avoir réfolu un problè- 
me , qu'il le laiffois à ginéralifer à M. Varignon . (O ) 

FOURNEAU, (J/irenom.) fùrnax\ COUileUttioa 
méridioMlet introduite pat ia Caille ; on y vsh 
un fournttm chimîqoe avec Ibn alrmliic & vm ré- 
cipient . Cette confiellation renferme quarante-huit 
étoiles dans le catalogue des étoiles auilralcs : il y 
en a une de troifîeme grandeur , qui avoit , en 
1750 t 45' 2*' d'afcenuoo droite , & 29* 59 de 
déclioaifon auflrale ; en forte qu'elle eft élevée de 
plus dî onic degrés à Paris. {D L.) 

FOYER., f. m. ce mot a deux acceptions , l'ane 
en Géométrie, l'autre en Optique , & ces dcOK iC« 
cepiioas ont quelque chofe d'analogue. 

En Géométrie il t*cmploie principalement en 
pirlant des feâions coniques : on dit /r foyer de l» 
parabole, les foyers de PBUip/ey les foyers de P/jy 
ptrbi'ie j 6c. on a expliqué au mot Ce rr i r re que 
c'ell que ces foyers. Oa a appelé ces pom;, f^yert^ 
par la propriété qu'ils ont de réunir les rayons quk 
vienent fraper la cotiibe fuivant certaines dire- 
Âions. Cette propriété eft détaillée au motCmMen» 
yoyrz oufji E'-LtpsE , Hyptuboib Parabole. 

Les points qu'on appelé aujourd'hui foyers, t'i^ 
pe!o -rit j ; refois umèiiics OU nembriis , umbilici : 




l'a vu au met Ellipse 

il eft quelquelois plus commode de repréfcnter 
une courbe par l'équation entre les rayons tires d'ua 
poim fixe à celle courbe , & les angles que for- 
ment ces rayons , que de la repréfenter par Vi* 

■cT-riricli" ( rayez , 
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Sefoû p»t extra/ion , te nom de fayer à ce point 
e, duquel on fuppofe que Ici nyons foient tir», 
quoique ce point n'ait pas U propriiftd de raHcm- 
'bler les rayoas qui tomberoient fur la courbe. Tel 
ffroit , par exemple , le pcnnt F, S'eFf. cou. Fig. 
18 , par raport à la courbe A Mm , fi on déter- 
«Âme rdqoatioil de cette courbe , non par le ra- 

nentie les varitUet A P t M, mais par 
ipott entre ta variable F M , 9t l'angle va- 
riabliî .4 F M , que ta !'!:;ne F M fait avec li 
ligDî fîxL- F A. l'oyfy. 1<1 fcciio i , i'ifin'iinent pt^ 
tits de M. de l'i inpital , fiTj la fin. 

£a OpÙQM on appelé fojfer d'un miroir , foyer 
«Twr Mrrf , frytr eTune lumUy le point dit les ray- 
ons rtffltxbis par le miroir , ou rompus pat le verre 
ou U luoete , fe r^uniflcnt , foit exaélement , foit 
phyfiqucmcnt : fur quoi voyez l'article Ardent . 
On trouve dans les mim. de l'acad. det Sciencet dt 
ifto, vxK- formule générale pour cooooître le foyer 
des miroin & dam ceax de 1704 , me iimrnniie 
dé^endner celui dte v«m» • Non* donuetn» 
ces formules aux mats LlNTIUi MiROI») oâ 
eft leur véritable place. 

M. Boueuer a remarqué dans fon onvragc fur la 
ifigMTt de 1* terre y page 20? & fuiv. que le foyer 
det ^andes lunetes eif iifmtot » 1°. félon la con- 
ftitutioa des ienz de iWervateur ; %\ félon ou'on 
enfonce ou retire Toctilaire ; 5". feloo la conititu- 
tion a^^îuele de l'atmorphere; & il donne des moy- 
ens de le précautioaer contre ces variations. Voyez 
farlicle Lunite. 

Lorfque les rayons i^chis ou rompus font di- 
vergens , mais de manière que ces rayons prolon- 
gés iroicnt le T'Airir, foit cvaftemcnt , fait pbyfi- 
quemenr , cr. - n mims point , ce point ell ap- 
pelé /ô_)'fr :/ .'/,•/ ci; imajçtnaiie , & par d'autres, 

Cittt de dtfptr/ton . Ainli , Optia. Fit. 11, il 
I nyons jm pualleles à l'axe de » root loiii- 
yni yar le «mt éh fuivant « , en fonte oalls 
concourent en e étant prolongés , ce point t «1 te 
foytr virtuel de ces rayons. 

Comme les rayons qui partent du foyer d^une 
liyperbole font réfl<fchis par cette hyperbole , de 
manière quViant proloagés , ils palTeroient par le 
foyer de l'hyperbole of^cXie \ on peur regarder ce 
fécond foyer comme un foyer virtuel . 

Sur les p.Topriétés des différentes efpeces de foyer t y 
ve-yez la Hicpiiiône de Defcartes , celle de Huy- 
ehens, & beauccHip d'autres ouvrages. (O). 

FRACTION , r. 1 iJbkk 6^ j0g,)t futk 
d\in (ont* 

* Noos allons cxpoû-r la tMori* & le calod det 

frafHons fnit numcriques, foît IttHâlltit Oommen- 
fons par les preoueres. 

Des fradiems numériquu* 

On appelé unité fradionjirt , une partie de 
l'unité principale fuppofée partagée en plufietjrî 

parties t s,Ae% , Se fraci'ian ou nombre fradt^^ -^.UTH , i j 

cdieâioa de ploUeun de ces parties •^arcxeoipk) 
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que TuDitc' principale foit divifée en quatre panies 
égales , & qu'on en piene imU ; on formera la , 
fraBiM trais çtunts , qui a pour unité un gmiif 
de l'unité principale . Il eft clair que Tonité frs- 

flîonaire eif .\ Pcgard de; fraflions qui en dc'ri- 
vent , ce que i'unitc principale eft à l'égard des 
nombres qu'elle pradnit , en sVjoiitaiit contimiéle- 
ment h elle-même. • * 

Quel(jDefois on appelé lîmplement frtBîmPmU 
• ' fraflionaîre . 

II. l'otJH exprimer une fratl'ion , on emploie 
deux nombres : l'un qui marque en combien de 
parties égaies l'unité principale ell divirée,& qu'on 
appelé aénomiMtm / l'autre qui marque combien 
on prend de ces parties , & qu'on appelé numé- 
rateur . On diflingue ces deux nombres l'an de 
l'autre , en les féparant par une petite bâre ho- 
rizontale i le numérateur s'ccrit au deffus de cette 
bàre , le dénominateur au de/Tous . Ainfî , pour 
exprimer la fraSion tràt Çiurti ,on écrit ^. Pour 
exprimer ft fr^Rron einj mhiemes , qui nurque 
que l'unité p-in:ip-îe eu partagée en liuit partie? 
égales , & qu'ûu fin prend cinq , 00 écrit y . Ainfi 
des autres . 

Le numérateur Se ie dénominateur s'appeient les 
termet de la frjclion . 

III. Une fradion eft cment» ou abflraite , félon 
que l'unité principale , dont elle fait partie , eft 
concrète ou alftra'ire . 

IV. Toute fratlion peut être ooofidérée comme 
le quotient de fon numérateur divifé par fon dé- 
nominateur . Par exemple , la fradion j n'eH ao» 
tre chofe que le quotient 5 divifé par 8 ; car di» 
vifcr 5 par 8 , c'crt prendre la huitième partie du 
tout repr^fenfc par 5 , ou partager ce m^me fe«f 
en 8 parties égales . Or il ell vifible que chacune 
des imités du nombre 5 produira une de ces noc- 
velcs panks* Donc Ica annuités du mémenomip 
twe piodniraBt $ nonvelM JHVtiei , c'eft - à - dire , 
rtnq èuStimet ftrtkt ée ruidté principale , 00 la ■ 

V. Pailque le numérateur d'une froBion expri- 
me le nombre de fes unités , il eA clair que lî , 
fans toucher au dénominateur ^ on rend le numé- 
rateur un certain nombre de fois plus grand oa plus 
petit , c'eft-i-dire , fi 00 le multiplie ou Ci on !e 
divifé par un certain nombre; il ell clair, di, je, 
que II tri'ji'ele fraHicn fera écale au produit de 
la première multipliée ou diviiée par ie nombre 
qui a multiplié ou divifé le numérateur. Par exem- 
ple t foit la ftéRim ' ^ * toocher à fon 
dénominateur r^ Ton mnliiplte ou Ton divifé Ton 
numérateur d par 2 ; on formera ou la frafî'un 
77 qui efi éfftle au produit de 7*7 par 3 , ou la 
fraElion 7^ qw cft dgalc au quotient de -^V divi- 
fé par 2. 

VI. Si au caniralrtu l^ns toucher au numérate«T 

d'une frafîion , on muftiplie ou l'on divifé fon d » 
nominateur par un certain nombre , la nouvele 
,'>,;:.•/ •) fera égaie à la première divifée ou mul- 
tipliée par le nombre qui a multiplié ou divift 
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le dénominateur; cir le dénominateur «prime en 
oombiea àe panies égales runiré principale cil 
fVtagée,,& par conféquent le nombre de ces par- 
W& «Rnemn» le méine , la fraQim e(l d'autant 
phis petite cm pins jBnnoe , ^ue le dénominateur 
ct^\Plus grand ou plus petit. Stût, par exemple , 
II. ff^ion 72 : fi y Tans toucher au numérateur , 
on multipiie oo Ton divife le dénominateur iz 
par ; , on fimnera , ou la fraHion , qui e(\ 
tgÊle an foodoit de la ftMttn tV «uvifée par 
» , on la frêShm | ^ eft ifigale ait proAut ét 
f^,fraS}fon -.y multipliée par j. 

VII. Il luit des deux cas, qu'on ne change point 
la valeur d'une fraiiion , en multipliant tout-à-la- 
iÀ$ » ou en divifant tout-à-Ia-fois Ton numérateur 
9t, Ton dénominateur, par un même nombre. Par 
exemple y H oo a la frtHie» qn'oa multiplie 
foa nuioérateur & fou déiuMninatcur par le même 
sombre 2 , on formera la nonvele fra^int J qui a la 
même valeur que la première . De méone , fi on a 
b frgQim sxt^ w*oa divife fon numérateur & fou 
étêacaSaueut par le aètae nombre 8 .an aura la 
«OBvrte frtdkiê } ^ ell de mCrae iwienr VK-r*- 

VIII. Lorfque le numérateur d'une frjSion el\ 
4^1 k Ton dénominateur , la fraSlion vm: i.AinH, 
les fraBîenr f, » valent chacune i , puifque le 

Suodent de tout le nombre divifé par lui-même , 
H aéÎECflyKBMBt I. 

Sil^aamérateur d'une fraQim efl plot grand 
foe foa dAiomtnateor , cette fradim vaut plus de 
»,& contient une ou plulieurs unités principales. 
Pour déterminer ces unités ^ il faut divifer le nu- 
mérateur par te dénominateur. Soit par exemple , 
k frsSion \' . divife $8 par 9» oc j'ai 6 poor 

Înotienr, & 4 pour relie. C» lefle dotr éne «ofli 
ivifé par 9 , ou partage en ç nouveles parties , 
9t le quotient ed la fraHim 7 . La fraÙion pri- 
mitive V vaut donc 6 | , c'eil-è-dh» » 6 vmés 
principales » plus la fraEboa 1 . 

X. Tout nombre entier peut être réduit en nne 
paHim qui air tel dénominateur qu'on voudra/ & 
cela en multipliant ce nombre par le dénomina- 
teur qu'on veut avoir . Par exemple le nombre j 
ell la même choTe que la frattiçn qui a 1 pour 



i ea qw 1» fiê^im ^ qui a x pour 
dénomînatenr > & pour numérateur le produit de 
j par 2 ; ou que la freEiioh 5 qui a J pour dé- 
nominateur , & pour numérateur le produit tJc 3 
par ^ , 6<:c. Car dans tons les cas » en divil'ant le 
autTKfrateur pir f» éfa>wiiwiiwr> ca m bib— w» le 
•ombre ^. 

XL La fooétîoa de nnmérateur d'une fradiat 
eft Cmplemear d'indiquer le nombre der unités 
fra£lionaires dbn^ elle e(l compoTée; mais l'efpece 
au [a grandeur de ces unités , par raport i l'unité 
principaie y dépend di> dénominateur . C'ell donc 
«e dernier nonîfire qor caraâérile tn aatare d'une 

Éêllim^ AinS , loaqu'btt voodr* comftioei afcok» 
e plulieur? fnBhms » pour favoir qnelf» eA la 
plus grariJi" , oif potrr les ajouter , eu peur fou- 

bÙBt tes unMdesaMKi»ti fmdca taauBouex^ 
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les réduire au même dénominateur , afin qu'ayant , 
par ce moyen , des ur.ités de même efpece , l'ufa- 
ge qu'on en veut faire , ne dépend plus que de 
MUK numérateurs. 

XXI. Fnoaiiau L JUtUtt flufitiir* ftà^mu m 
mima Jêuemîiutttir . 

Multipliez le numérateur & le dénominateur de 
chacune d'elles , par le produit dei dénominateurs 
de toutes les autres : vous formerez aiofi de Mm* 
vêles frailiens ( qu'on pent appeler fnSimu «am- 
po/hr ) qui auront pour dAlflînimteiir cooiunn le 
produit de tous les dénLUT.in-itc jrî , & qui auront 
mêmes valeurs que les frjciicis primitivet (vu), 
puifque le numérateur , & le dénominateur de cha- 
cune de celles-ci auront été multipliés par un tôt- 
me nombre. Soient, par exemple , les deux fn» 
Hiont S* & 7 qu'il s'agit de réduire au même dé- 
nominateur . Je multiplie les deux termes de la 
première par 7 , & les deux termes de la féconde 
par d i ce qui me donne les deux fraêlians com- 
poTées, & 7; , qui ont le même dAiomina- 
teur , & mêmes valeocs que les deux fra^imt pri' 
mhhit. Qu*on ait trois fi^kms y , y , r ^ ré' 
'duire au mé:n? dénofnioateur ; on multipliera les 
deux terme; de la première par 14 , produit des 
deux derniers dénominateurs ,• les d^ux termes de 
la féconde , par , produit du premier & du 
troilîeme dénooiaeteur ; les deux termes de la 
troifieme, par 21, produit des deux premiers dé- 
nominateurs . Ces opérations donneront les fralttatu 
compofées y^î , Hî" 1 î ïï" > qui ont le même 
dénominateur , ik. mêmes valeurs que les fraBions 
primitives -f , ^, \. 

XIII. CouuAins . Deux fraQiûmi âwt rédui- 
tes an même diâiomisateur , il eft évident qoe It 
plus grande ef! celle qui a le plus grand numéra- 
teur . Or , comme le numérateur de la première 
frefticn compofée cil le produit du numérateur de 
la première fraclion fîmple , par le dénominateur 
de la féconde frailim fimple 1 & que le numénK 
teiv de la féconde fraSim corap lofée eft le pro- 
duit du numérateur de la féconde fraS^m fimple , 
par le dénominateur de la première frafîim fim- 
ple , concluons que de deux fraHient qui ont des 
di tÊ m mat ttin Sgireni , /* plus grande^ eji cell* 
dêHt là mminatmr uudti^ié par le dimmÎHattwdt 
taiÊtrt âmm tm fnimh plus grand que etlià dm 
numérateur de cette dernière fraclion , par le déno- 
minateur de la première. Par exemple , je vois que 
des deux fraHlms , -j , la première ell plus 
grande que la féconde » parce que le produit de 6 
par 4 , c'eft-i-dfae, 34 . eft plne fnnd que le pro- 
duit de j par 7, c'efi-e-dkr, »i . Des deux /m- 
Rtmt ^ , T > la ftconde eft pint grande que I» 
première , parce que le produit de 5 par 15, c'eft- 
a-dire , 65 . eft plus grand que 1« produit de p 
par 6, c'eft-a-dire , 54. 
XIV. Pnoulyn !!• AiditUmr P^fmèU pbh 

JUHIt JtmWHWU » _ 

On ne peut ajouter enfemble que des nombret 
de adat cfpcse. £< coouba i'dpece d'oM/rmâiaB 
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iéftni , aînfî qoff nous l'avonr remarqui^ , de Ton 
denominatL-ur ; fi \e% fraciio>!> qu'on propofe d'ajou- 
ter eofeœble, n'ooc le xoèaut dénominareur , 
OD les réduira d'abord êq tBÊme dénominateur . 
Ceia pofô, on ajoutera enfemble tous les naméra- 
eetirs ; & à Ja fomme on appliquera le dénomina- 
teur commun. La raifon en eft claire; car les nu- 
mérateurs marquent les nombres d'u^ } & la 
fintune doit contenir des unité» de néme efpece 

Îpe celles des parties dont elle eft comporte. Ain- 
l P," ««f"P'* » fomme des deux fmSlions 
r & T eft f . Qu'un prupoie d '.voûter enfemble 
les ttoK JrMRicm 7, i, ii ces fraSioiu étant ré- 
duites d abord au mémedéDoniin«ear,& devenant 
ainû rH I tÎY I m s M ajontera enfemble les 
trois noméirateari, & on trouvera la fomme j(5i , 
fo-j- Inqurlf:- on écrira le dc'nominareur commun 
iti. Par ce muyen on aura J-i pour la femme 
des trois fratlions propofc'es . 

XV. RsMjRnjjs . Quand , apr^ avoir ajouté 
enfemble plulîeurs fr^imt , le Bonâatvnr de la 
lonme eu ^us grand que le dénominateur, com- 
me dans le dernier exemple ; cette fomme con- 
tient une ou plulîeurs unités in-incipales ou entiè- 
res , qu'on dt^termine ( ix ) , en divifant le nu- 
mérateur^ par le dénominateur. Ainfi,dans la frt- 
Bim H» > /^ytf mt le Jiiunérateur par le dc'nomi- 
nateufjoa tfODvm que cette fraBien vaut 2—'*, 
ceft-i-dire , a entiers plus la frjflio': -j^ . 

XVI. ProblCme 111. Souftraire une fratîion d'une 
man. 

Les deux fraBions doivent étie de m^me efpe- 
«e, & avoir par coaTéquent le nàmt dénomîna- 
.ieur. Amfi, fi dans IVrat oh on les propofe , elles 
li*avo{«nt pïs le mémo dénominateur , on coinmen- 
ceroit par 'c-. r d irt la même dénominateur. Ce- 
ia poTé , retranchez le plus petit numnatenr du 
^ inwd ; & ivfhtpitt, w reRe le dénombiateur 
COminwHa /r«âfM que vous formerez ainfi , fe- 
n la diWieuee des deux fraflioat propotées . Par 
exemple , pour retrancher de la fratli, -J , 
frtBitm }•, je retranche 5 de 7, & ;'ai pour relie 
le nombre 2 , fous Ir-quel j'écris le dénominateur 
9 ; je forme ainfi la fra^ion f , qui eft la diffé- 
rence deî deux fraBions ^ , f.Si de la framon 
il falloir rerrancher la /rjf?/ v , ,c r 'duirois 
les deux frgRittm au m^mc dénominateur , & ;'au- 
Kâs 75-. r' ^ d '-ît la différence eft f-^ . 

XVIf. Problème IV. MuhifHer$in nmèn MÊtt" 
ttmqut , tntitr ou rtm^m^ par une frofUm, 

La molrtplicatioo par une fraHion n'eft pas une 
opération fimple, comme pour les nombres entiers: 
elle renferme rrc;!emcnt deux Opérations, favoir , 
une muliipiication par le numérateur de UfraRion 
Se une divifion par fon déitomtnateur . En effet 

^ mnpie , le oombie anelconqoc yf à 
innlflplier par la fnftim f . En mofriplianf le nom- 
bre ^ psr \f nurrr'rateor î, on a un produit qua- 
tre fois trop grand , poifiju'on ne doit multiplier 
que par le quart de trois. Ainfi, pour réduire ce 

ftoduit kh iaOt valew , U faut « pccadic ie 
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Sait,e*efl.à.dîre,le divifer par 4. Le même rai- 
wnient «^applique 4 tous les autres cai ; & oous 
pouvons conclure en général, que pour Jnuhiplier 
ua nofubje donné par une frêBion, il faut ainlli. 
plier d'abord ce nombre par ie aaaénteur de la 
jfr^im^Sc divtlcr Je ^duit gu le '«*^"i*M tf i if 
de la nîtne fitSiM» 

Cela pofé, foit, t". le multiplicande en aofB> 
hie entier. Alors multipliez cet «ntier par Je «n* 
to A Êtm t de la fraQion multiplicateur , & jippli> 
OMZ ao produit le dénominateur <Ie la juéme fra- 
itim. A mil, qu^on ait k «jultiplier Je nombre 8 
par 11 fr^':inn -i: on Jnuitiolim 8 par 7, & oa 
formera la Jraciion produit -4rj cette frathon vaut 

2». Soit le «ult^plicaade une fraBion , Je mul- 
riplie les deux ouoiébteart i'un par J'autre, & 
les deux d.j'nnoiinateurs -aufll ''un p,ir I\rarre ■ je 
fcnrme «ni'une une featiton qui air pour numéiatei» 
le premier produit , •& pour dénominateur le 
condj elle fera le sroduit <iei deux fraSions pro- 
pofées. Ainfi, quon ait 1 multiplier Ja fratlio» 
■' pAT la fraSien ' ■ ic mulripiic 6 par 3; le 
produit cft 18; je muiupjc 7 par 8 ; Je produit 
eft ^6. Avec ces dfux produits, je forme hfra^ 
Elion , qui «il ie produit des ^leaz frM£&M( 
données. Car, <aa iiniltipliaat ie sraoBéncear tde' 
la fraSion ^ w 3 , on multiplie ( v ) cette /r<- 
(lion pu 3 ; Cf. en multipliant fon dénominateur 
7 par on divile (vO <ette fraHien par 8. 
Donc , par les, àeux opérations , la fraSiv» ■} eft 
multipliée par Je «umécateur de la fmSian mti- 
tiplieatottj, & divifée par Je 4àiominareur de k 
mime frmim, ce qui «ft conlbrme i la regîe 
prefcrite. 

XVill pRoaLeue V. Diw/ar am membre stiekm- 
f9t MUt fftSiien . 

Divifer on oonaibre quelconque ^ , par une fra- 
Aion , eft encore une opération compofee qui 
confille k divifvT ce nornbr par le aumcr.'tcur &. 
à le multiplier par le dénominateur de la fia. 
âioo. Que la fraftion foit, par czemple, Cé 
divifant le nombre A par -7, on a on qootiait 
quatre fci% trop petit , puil'qtf'on ne doit divifer 
<jue par !e c;l -r de 7. Ainfi, pour réduire ce 
quotient i i.t ;uiie valeur, i: f.iu' le multipliée 
p.ir 4. I.a qufifion e(} dore la même que s'il ift^ 

SiiToit de siukipUer le nombre ^ par ia 
bon ^* 

On voir par I.\ que la divifion par une fra^lion, 
fe rédnir à I» multipiication par la fraétion in- 
verfe. Quand 00 vous propcrfera donc de divÛ«l> 
un nombre par une fraâion : icnverta* eett« fia^ 
âion ; c'eil-à-dire , fiittes do mméraiein- le dAM>> 
minateur , & du dénominateur le MntiJ^rateur; 
enfuite opérez comme dan? l'article précédent. Pix 
exemple, foit le nombre ; à divifer par la £ra« 
ftion I ; l'opérador revient à mu'tiplier 3 par 
I i ce oui donne -f pour le quotient cherchd* 
QjàL £uliedivilêr f par ^iVofémàûn & Hèât à 
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moUipIier 7 par y,- ce qui donae 77 pour le 
quotient cherche. , 

XIX. PkOBLÊiix VI. Evaluer unt fraElion par 
rapoTt h m tout d'une efptce donnée? 

Soit, par cxemp!i.', la fraflion ^ d'une livre 

Îiu'oii veuille évaluer en fous . Multipliez cette 
raàion psr le nombre de fois que la livre con- 
tient le lou , c>i']-à-<iire , par 20 ; vous aurez la 
OMvele fraaion -7^, qui repr^rentc évidemment 
des parties de foo: eo eflfeauant h Avifion du 
numérateur par le débominatieiir » 00 troama que 
cette fradion vaut 16 fous & 7 d'un fou . 

Si on veut évateur les 7 d'un fou en deniers , 
on multipliera cette fraAion par le nombre de 
lia» que le fou coolient le denier, c'eft^à'dire, 
par II , ce qui donnera ^ , frafiion de deniers ; 

& divilant r;ellemenr 4S par 6, on rroavcra que 
la fraction -j- de fou v.TJt 8 deniers. Ainfi, la 
valeur !^ ir.i-'tiun primitive d'une livre, e'- 
tant exprimée en fous & deniers, eil 16 Tous 8 
deniers • 

En opérant de la même manicic* tOi trouvera 
eue la fraction 7 d'une livre vaut 8 ions 6 deniers 
& 7- de denier . La fraftion \ d'une roife , vaut 
X pieds 6 pouces lo 7 lignes . La fradion 7 d'une 
Keure, vaut 25 miniites 41 7 fécondes. 

XX. RMMjttapM, Les pairies décimales font 
des fraftiom qui fmt pour dénomhateiir Putrité fai- 

vic d'ur o'i dt? pl-j^cLT'; T-^rc- ; c'!?' nfjver" donc 
s'évaluer par ia sntihade pitcedecie , tnaiî la 
forme fous laquelle on les (fcrir, facilite & a- 
br^ le calcul. Veut-oir favoir.par exemple com- 
Uen le nombre décimal 0,4581 relatif à la totfe 

Ïui efl l'unité principale , vaut en pieds , pouces 
i lignes? Comme la toife vaot 6 pieds, il eft e- 
vident ou'en multipliant ce nombre par 6 on aura 
\m proouit qui exprimera des pieds & des parties 
décunales de pied . Ce produit eil 2,748 , c'eA-à- 
diie^ 2 pieds & 0,748 de ^ed. le mnltiplie la 

ne 0,748 par 12 , afin de révaner en pouces; 
_ roduit fit 8. ;-^^, c'eft-à-dire , 8 pouces Ik 
Cyyd de pouce. Multipliant la partie 0,976 par 
12, afin de IVvaluer en lignes; îç produit eft 
11,712, c'eii-à-dire , it li^es & 0,712 de ligne. 
On peut poulTer l'évaluation plus loin, en loiis- 
divifant contimiélement la ligne en ii partie; é- 
gales. Mais en s'anêtant aux opérations précc- 
dentes, on voit que ce nombre dc'cimal , 0,^58 
de toife , vmt 2 pieds 8 pouces 1 1 lignes & 
0,712 ou tV«5 de ligne. 

XX. ProbUms VII. jOgifftr tm frtSiion , c'efl- 
Ji-dire , exprimer ente firétQMi pâr les plus petits 
nombres poffîbles , fans changer fa valeur. 

Not)s avons vu qu'on ne changeoit poiat la va- 
leur d'une fra^on, en divifant ion numérateur & 
foo dénominateur par un même nombre. Si donc, 
on dJ?Uc les deox termes d'une fraAton par le 
plus grand commun divifcur qu'ils pcuvi-nt avoir , 
on ne changera point ia valeur de la fraftion , iv 
en mcme tt-mps on la réduira à fa plus limple 
exjprefllun. Or, four uouver le plus grand com- 
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mon divifeur de deux nombres , voyez Ditt- 

SEUr . 

XXI. PaoRtiME VIII. Fermer les puiffances & 
tirer Us racines J^w» frdSioK* 

On forme les puiffances d'une fraflion , en 
élevant fon numérateur & fon dénominateur au 
carre , au cube, à la quatrième puiilance, &c ; 
& on tire ta racine carrée, ou ia racine cube , ou 
la racine quatrième , &c. , d'une fra£lion , es ti- 
rant la racine carrée, ou la raûne cube, oo In 
racine quatrième , &c. , de fon numérateur & de 
fon dénominateur. Voyei:. Extraction-. 

XXil. Fraciions dàimales. Ce font les fraélioas 
dont les dénominateurs font les poiflânccs fncceflî- « 
ves de 10. Vitpez Décimai.. 

XXm. FmSimf /exeg/fimmUrt Fnfiions dont 
les dénominateurs font les puiffances fuccc-fTlves du 
nombre 60. Elles ont tlié cmployt'es par dC5 ^ilco- 
nomes, i.:rr';u-re> par Rcgiomontaniis , à eau le ' 
que le cerc:e le divife en $60 deg;res. Si, que 
360=660, que le degré vanc 60 tiâmm. In* 
minute 60 fécondes, &c 

Il eft dur qu'on peut imaginer tant de fin* 
âîottt qii*€a TOodka dk fcmblaUe cfpeet* 

De* froBieiu de frad'mt» 

XXIV. De même qve les fradioai ordtnaim 

fe forment de partijs de l'unité principale ( 1) ; 
fi nous concevons qu'une fraction loit partagée en 
plufieiirs parties égaies , le nombre qui exprimera 
une ou plulieurs de ces parties, fera une fraâion 
de nouvele efpece, qv'on appelé fradion de fra- 
ciim . Par exemple, fi on a la fra£lion , & 

?|u'on en prenp les 7 , on formera !a fraâion de 
raélion \ de -f , qui sVnonce ainfi : dfnx tiers Je 
trois yuans. On met, comme on voit, l'article 
de entre les deux fraaions par IcfipKUes mie fo* 
étion de fraâioa eft eiprioiée • 

XXV. Rien- nVmpéche de fermer, finvant la 
même loi , des fraflions de fraôion de fra£lion , 
& de pouifer cette diviiîon auflî loin qu'oo vou- 
dra. Telle eft la fraâion de fraâion de fraâion, 
X i ^' 7) ^ui fienifie qu'on prend les quatre 
cinquièmes de la franton de fraétion trois quart* 
de deux tiers. Telle cfi encore la fraâion de fra- 
âion de fraâion de fraâion, y de ~ rl: ~ de \i 
qui fi£;ni)îe qu'on prend /es px fcptiemes de la 
iraâloa de fraâion de fraâion ijuatre cinquièmes 
de trois quarts de deux tiers , &c. 

XXVI. Pr^iété ginèraU des fraflims de Fr»» 
Elion . Les firaâioits de fraâioa , en quelque nom- 
bre qu'elles foient combinées enfenible , peuvent 
touiours ctre réduites à des fraâions Timples. 11 
faut, pour cela, multiplier les unes par les au- 
tres, les Iraftions lioiples qui emrent dans lewc 
exprelfiont. Par exemple, la fraAioit de fraâko 
y lie -î e(l égale au produit de -j par * . Car. 
pour avoir les deux tien de trois quarts, il faut 
d'abord d:vilcr trois tjuarts par ^ , & prendre en- 

fuice à«ux fùîs le QuoUeat ; c« oui fe réduit 

' ^ (XVII) 
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(XVII) à multiplier la fraâioo ^ par la fnéUon 
\ . La fraftioo produit eft ou 7 , oui til ca Ji 
vaJeaie à A de ■i. De même, la traction de tn- 
Bka ie iraâion \ de ^ J* \ peur érre réduitt 
en une fraftion fimplc. Car d'abord de r Te- 
vient k iji ik \ d« j^i revient i 4ii ou rV- 

I XXVII. Les fraâions littérales Tont conme les 
fraisions numériques, les qootiens des numérateun 
djvifés par les dîfaomîaateun . Ainll, tout ce que 
Boas avons di[ au fujet des /raflions numériques, 
t*«ppU^M égaleineitt tuz iiraâiaas Uttàiles, en 
Ittolmnae aux opéranoas arithmétiques Jet «pài- 
tioDS algébriijues corrffpnr-^?ntes , c*ed-à-dïre, ad- 
ditioa à addition, fouiiraétion à fou/b-aftion, &c. 
On verra, par cette correfpondance , la railbn de 
ia plufan des calculs que je vais faire fur les 

. ftamaos littérales; A: cela wxR é^urgnera bnui- 
COap de raifnoemcRs . 

XXVIII. PaotLéME l.Réii.urt /quantité en- 
tint m une frailion qui ait un i>i.}teur dornê . 

Soit la quantité a qu'il s'agit de réduire ea une 
firafiion qui ait le dénominateur b. Je multiplie 
« par £ , & j'applique foui lè fvoduit « ^ , le dé- 
nomteateor b > en forte ^nt « Jft la inéiae chofe 

sue 

XXIX. CoanoLAtax . On voit femblablement 
que toute fraftioQ peut être transformée en une 
autre de même valeur . . en SDuliipliant ou divifant 
fin MMiérttcar & nn 



anltipSiot liint fle jbi» par c), $ h ftafikè 
'"^"^ devttK(c«idiviÛHttliwt&Uspar«-)^^), 




XXX. PaoBiiMc II. Riium «H m* Jtuit fta- 
flmt I0W fmmthé empe/ée tPm mtur ^im 

fraflion . 

Multipliez i entier par le dénominateur de la 
filiÛMiy ik a^liquc» fous le tout ce dénomina- 

tew. Aiiifi,#-f-— éavieiiÈ i^^^ti^^^ 
. , â c 4-a d4-a c^ed—ad ZMC-^cd 

dament. — ! ~rjf , «" — t-j- 

en faifant la rcduAion du numérateur . 

XXXI . Peo>l£me III. Tirer les entiers qui peu- 
vent fe trouver dmu unt fraBion . 

Divifcz le numérateur par îe dfnimîm'eur , au 
tait que cela fera poflible. Aicn, ayant la fraÂion 
Mttbémëti^s* Tvmt U» 
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divift te ta ttHdm 



par «» & je la réduis, pir ca 
ji^idiyifaittlet trais pitmie» termes du mmé- 



ratenri par 

XXXII. PtoaiiME IV . Riduirt plufuttrs frt. 

(liant eu mêmt d^nomîriateur . 

Multipliez le numérateur & le dénominateur de 
chacune délies, par le produit des dénominatCHK 
de toutes les autres , âe appliqan , fous fifaaaiw 
nouveau tmaémteatt b piodnt de tous les m 



mioatewrs . Aiali , les fira4lioQs | > ^ > 7 ' ^'^ 
chaagfnc id^aftiemcnt es «IteUi : -frr » 

bat 

bcf bde 

l"jy> même dénominateur. 

-L'epérati«fl fe fierait de même, fi le numiîrateor 
ou le dàiooihiatcur,ou tout les deux, étoieut det 
quantités compleitt • Aiofî , les deux fraâions 

— ^-àlt (.a-è)Y 

multîpUe-io.,) :{T'{tr7^ 

XXXIII . RswARUvE . Lorfau!! /es fraclions 
ont des fa£l" u:- coanmuns k 1 'i.i • iJnominareurs 
elles peuvent érre rsfdnites à la même dénomina- 
tion , d'une manière abré||>ée , fd <ft Utile daat 
la pratique du calcul . SoMut , par exemple , les 

4» dfg ■ • 

deux fHiBims |> , | dont te dànmlaatevti 

out le £iAev coamum tx vm qu'en muiti- * 
pliant J* piciiii«f» , haut & bas , par le fiiâevr 
non commun h du dénominateur de la faconde , 

& la féconde , au/Ii haut & bas , par le f.ifteur 
non commun ( du dénominateur de la première , 
je te fédniiai teur de fiiite an mime dAmnina* 

teur . £lte deTiendmot ain/i ^ , 

beh ù c h 

XXXÎ\' . Problème V. ^/ouier dts fraHions 
au'c^ à'jutrts çuantitéf entières ou rompues . 

Ecrivez routes les quantités 4 ajouter, les unes 
à la fuite des autres, avec les lignes qu'elles ont. 
Se faites les rédu^lions dont la fomme peut être 
rufceptible . Qu'on ait k ajourer enfemble la quao* 



Digitized by Google 



F R A 



è» 

ùté entière s —4 , & k fréOuH - jj »; Récrit 



cm 



fn^eSm qui ait It déDorainateor «4-' > P*I 

— , ■ — , c'elt à-dire, — j—- , Pour aputer 

cdAoU» ks don >»iSMw+f |, 4. *, jV- 

2 + Si on rcduit ces trou jre- 

êàf 

77/+Jj7»~ JÎ7 — • 

XXXV. PnoufiMi VI. Fait* lé fmfit^E&m dts 
guântuis cà il ft tnmvt its fnBitmt. 
. Changez les fignes de la qu.'intît<? que vous 
Ibafb-aire, & ,ca cet état ,écnvez-ia à la fuite de 
mU» 'Ant tUe doit tet firaOnitt. iUofi , pour 
6* 

7:^1 * ' » # » # — 
«tp^ > ^ r^duiiaat toat m fisBimf je tnnve 
— I^^T^ — t m nn . Fov fiwflrtbv 

, ou . Pour foonxaire la 

I de h /r^i«.|, Téeiie j+J , & 
ea rédnirant les deax fidSm m ioEaie dàioaii- 

Mienr, oo van ^-^^-—^foài léfiiltat de b feo' 

flraftion . 

XXJtVI. P*o»l4iM VU. Multiplier tnfembh 

ou mu frafjictft ptir une 

frtEiion . 

i". Soit à multipjior l'entier — ^ ^ par la frsilim 
— , 00 Ja /M£?im«|-per rcstter— j«: je motrî- 

plie enfemble l'entier & le nam^reur de la fra- 
tiiên , & j'applique le dénominateur fous le pro. 

fluit y ce qui donne — • =— . 

n 

i\ Soit à moltiplier cafeinUeleg deux ft^ûm 
je multiplie cun^atevr par mi- 
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nteor» & déeemlnatear par 
10*/ 

aoaae — j^- pour le produit éetxaaàé» 



ce qui 



3*. folt à mabipUcr U iMIm n&ale V ^ 
pir U fr^^ («dUafe |: j'obr«ve que V*- = 
— t & que Vj=2 — ^ î »I<ws ii s'agit de mul* 

Vf \rh 
<■ ■ 

dfUer ^par ce vn fe iatc come pow 

les frsSiiont rationeles , en muItipUaot nvaaé- 



minatear^le produit demandé eft donc ^ — — 

mm 9 m 

V pg 

ou , OTJ 



f A ^ ^ h 

XXXVU. Problème VIII. Divi/n MHtfraBim 
pér un entier ; ou un entier f» «W ffâWt», CU 
tm fraHim p*r mt fraSion, 

1*. Soit la fraAioo— à divifer par l'entier » 3 
n 

je conferye le numérateur de la fraSlion ^ Se. je 
multiplie le dénominateur par — 94; ce qui 

donne — ^^î— oB — pouT le quoticiK 
cherché. 

ssk Soie A diviAr l'entier^ }4pir It fiw^ 
S; je renverfè la ftw^m diTÎlëw.& alors il iV 

n 

gît de multiplier — 3 « par ^, ce 9.01 douie 
^^poor le fBotictt cliecthd. 

p 

5*. De nirm? , pour ^liv ilVr ii frsBien- pAi •— , 
il faut rcnverlcr Jia^itun divifew, & multiplier 

eofinoble les deux fraSiotu ^t^i 1^ quotient 
cherché «ft donc . 

m ^ 

■ « 

4«k Soir à divifer V ^ par Vf : la AfA'"" «Ii- 
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n 

dnrifeur cA la rnéoM chofe que — - j jeicnverfe 
/nafljaa » ft don il sVgie de mul- 



gplier — . par — ; «e qo) donne ■ , ^ , ou 
tm m m 

4/*4-* pour le qiolîeiil clwdrf. 

XXXVIII. Problème IX. R/duire une fraBion 
à ft* weindres termes . 
Cette opéradoD le £ût , en chorchaot le plut 
id connouB divîTeor que le nnmératear & le 

lominateur peuvent avoir , & en divifant cet 
deux termes par le divil'eur . Sur quoi vo^tz Di- 
viseur . 

• XXXIX . PaoELiMS X. Former les fiûJfêHCU 
^ ■txtnùre Us rsthus tTune fra&im» 

Voyez Extraction. 

Fractions DêCiMAits périodiques, ( Arith. ). 
Quiitid on réduit en dr^irr.iles une fraciion dont 
le dénominateur n'fil pas de la forme a" . S* » 
ou n'encommenfurable avec aucune puiflance de lo , 
la frâdim décimale qui en réfulte dut néceflaire- 
ment aller & .l'infini ; mais il ne t'enTuit pas qn'on 
foit obligé de faire continuélemenr la divifîon ef- 
fective pour approcher toujours davantage de la 
wdeur réelle de It fiwSim propofce ; car les taè- 
met chiftcs doifoic icvenir au bout d'un certain 
nombre de divifio», & dohmit fe piéfenter dans 
le m6me ordre: en effet, que! que foit le déno- 
minateur D t non divifible par 2 ni par 5 , il ne 
peut y avoir dans la divifion que D — i refidus 
difTérens : or , dès qu'on retombe dans un réfidu 

Su'on a aé;a eu , il efi clair au'oo retrouve auiTi 
atu le quotient les mêmes décimales , de forte 
qu'on n aura jamais befoin que de faire tout au 
plus D — I divifions pour conn(^tre la fraSion dé- 
maU équivalente ï une fraBion ordinaire donnée . 
Ces frêlÙmu fe nomment périodiques ou tircutantes ; 
on s'aoercevra facilement qu'elles fbuniflimt matière 
l plulieun recherches, non reolement de corrofité, 
mais fort utiles en même temps , vu le grand 
ufagc qu'on fait de plus e^ plus du calcul décimal 
en gtneral ; cependant je ne connois que Wallis 
& MM. Euier , Lambert & Robertfon «qui Ven 
foient occdpét : le premier , dans le ehap. 89 de 
fon Ali-tbre M. Eulcr , dans le chapitre 12 do 
iivre I de fon htrodutiion à rjlgebre ; M. Lam- 
bert, dans le vol. III des ABa Helveiica , & dans 
les Neva AiU EtnAtantm , d» mtis d« m*rs 
1769 { enfin M. Rnbertfon , dans ke Tranf»' 
mmt fUlifiifitifmi , pour 17^8 • Sem atoir m- 
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cours à ces dif}<frens ouvrages , on pourâ cepenciant 
bientôt fe faire un-î idcL' Je tout ce qui a c'tc 
écrit fur cette matière , en coafultaat un ntémoir* 
que )'ai donné dans ie vc/l. II des nouveau* mi- 
moires de tâeâdimie des Sciences de Berlin. Ain- 
fi , je me contenterai de ralTembler ici les remar- 
ques les plus eiTcntieles qu'elle fournit, & fur- 
tout celles qui peuvent le plus faciliter la con- 
tinuation des deux tables qui fidvranc , & que 
fai cQoftraites «oi-Biêaie ûm en npéus la 
peine. 



SI 



à laquelle fe rapone ma première table , & oll 11 

lignine un nombre premier quelconque autre qot 
2 ou 5 , on ne tardera pas à remarquer que le pro- 
blême de déterminer combien de chjfres fe trouve- 
ront dans la période de lifraElion décimale équiva- 
lente à — ferédoitàallîgwrleplni petit nombre 



ibI qne — zr^au m 



Ucft 



clair que fi avant que de parvenir an refle i , on 
a ajouté t zéros ou multiplié « (ois par 10, il £uK 
que le quodcnt qui fuit la râgnle en x chifircs»ft 

foit de pbiss — ior,oapeut &iit Mm» 

ftioa da agnbt io#qai anildftieD*lAdt»qaoi* 

que cette fctmnle foh ttès-fiinple » 

quex, fui vaut la remarque que j'ai dcja faite, ne 
pttiiTe pas paflér D — 1 , cette lettre ne laifTe pas 
d'être trés-difBcile k déterminer . on fait feulement 



que pour que 



lOf — I 



D 



foit un nombre entier , il 



faut que X foit ou rrD — i ,ou égal à un fadeur 
de D — I , & jufquW préfent le problême n'a pu 
être réfolu plus généralement. Ceft la raifon qui 
ma priocipalemaM engagé î calculer ma tafilt 
première ^ me petfuadois que aoa Iculement 
)e coniboirait une table utile par elle-même , 
mais au'elle devoit fournir, du moins a psjhriori , 
des éclairciiTemens fur la folulioo d'un problème 
curieux . 

j'ai étenda cette table» caaameoavMt, jufquW 
plus grand aonibit piendcr'an deflbuB de 100 1 
c*eA-Mke, fDTqa'à 199 ; on trouve doK dam la 

la /Mflim L qii*U i$tfÊSiât de 



réduire en décimales; à ces termes répond dans la 
fecqpde colonne la première période de ia fraShm 
déttmêh qai hd eft égale & que j'exprime en 

, , , \os—t , 10 s I , ^ 

néralpare4-— h r. . +OV.,eBeai. 

D. ic s D.io s 
tendant par s le nombre de chifires de la période ; 
une trmueme colonne indique ce nombre x. & fait 
voir en même temps en quek nombrai il fe d^ 
ipoTe en tant qnll deii être= D— 1, eni on 
V/ o ij 



* 1". 
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^ivifeor x 1. Vdd i méfent plnCeors re- 

rna:q i?s auxquelles la coniboSHoB & nnTpecma 
de cette table donnew heu. 
ï», ToMMS-k» valeun <ïe * coofinaHBt l» th»- 

ilne qw '^^^pf «(i „ nombw entkr , nniii t 

eft r= i) I ou =: à un divifcur de D — i , & ne 

l'efl point dans d'autres cas i mais je doute fort 
qo'oo puifle apercevoir dans c« rrtultats quel- 
ques loix qui faiTent juger abfolument de la vaJeur 
précile du nombre j, & encore moins oui puiffent 
ftire trouver fuil aiMnt divifion t&mw le qao- 

^nt ' ; Uât pow cd» plaCew eflâit 

infruftueux , en ch?rcfianr principalement a tirer 
pani de ces frayions continues , qu'on a trouvé 
ître d'un fi erand fecoors pour réfoudre un li 
grand nombre de problèmes qui fe rcforoient aux 
méthodes analytiques les plus ufitées. 

a«. Ce qu'on lait fur la vale-r ê.- s ne biiïe 
pas cependant d'être dcja d'un t^rand licours , car 
«t dîvifoos érantafTezennuyeurc' , tk d'autfint plus 
^0*011 ne peut guère s'empêcher de fe tromper fré- 
quemment , on peut éire perfoadé que cela eft 
arivc , qD.mrl on a paiïL- un nombre de divilion 
plus grand que D— I , ou quand on a tTOUVé potH t 
un nombre moindiv ^ i>— i , fans es <ire un 
divifeur* 

Il tt*eft pas iaarile dWemr ^on fait tou- 

foois qee) eft le demier eMfre da quotient- ^ , 

on le fait , parce qne cette période finiflaot lorf- 
qu'on en revenu au refle il eft vfai que le pre- 
mier chiire de ia période doit êtie 

fy Infqw cdui da diviTeur JD efl i. 

7 7. 

3 î* 

t .......i. 

^ Oir remirqtiera , en fatfant ces dîûfions» que 

lorfque / devient jE> — i , & que par cooféqtient 

J3 ~ I efl le plus petit nombre x tel que 10*— l 

&ÎC divifible par le nonobie premier D aafre que 

a OQ 5, le . icAe cftfoojDiKS0*~iion 

ttiojonn )• dans ce cati od nombre entier ; aufTi 
eft ce on théortne dont il eft facile de démcntm- 

la g;:'n!fralité. 

5o. On remarquera pareillement que quelque 
foit le nombre s de; chifrcs de la pf'riode , !! un 

des reftesde !.•! divifjon efl D — i , ce fera le —^^ . 

d». Ces deux théorèmes font tris-utiles dans la 
conAruflion de la table des décimales pifriodiqaes ^ 
car lorfqu'on arive au nombre D*— 1 1 OB ne doit 
pas négliger de compter le qmntieme refle il «S, 
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fi ce n'eft pas Is 



ou le 




qoVio ttt dans le quotient précifiSnent 



chifres, ou bien un nombre de chifres qui foit 
ta moitié d'un divifeur de D — i : on peut être per- 
fuadé d*avOÎr commis quelque erreur. 

7°. Il y a plus; Ie< mênu-s théorèmes difpenfent 
enriérement de la moitic de l'opération ; car , fi 

10 " +• J ^ nombre entier , ou que , pour 
D 

le qwMlent loit f , & le réfidu 2>^i , «« 

aura, àcaufedeitf"— i=(»o-+i)(iO"— tj^ 

pow " le quotient ( i o • — S2 lo"^^, 

& par cooréqtKat il fuffira de retrancher q de 

io«-J-i 

lO'*^. On a » par ezeinplej — j-^ — —.77; on 

raifonera donc ainfï , io"'î=r77, &(io"" — i) 
y — 77CCO — 77 = 1^9^i i donc^y — a , o-^y 2^; 
ou bien , quand on a trouvé f-j- — o, o~â -j'-j , 0^ 
prendra le complément 4 9 des trois, chifres trou- 
vé, on récrira h la roîie de ces chifres, & on 
aura la période entière . 

80, Une remarque analogue fert i vérifier Popé^ 
ration , q'.r\i.iie loir le rt'hda. Soit) par exemple^ 

iî:^'qnnomb«ei«ier.c'eft-à. 

dire , qu'après m divUlons > on ait. le réfidii r, 

OD bien qne =o + îr4î» '* qnotieot 

D D' lO" 

«n y,qu'oQ ait^ = 0 + & on »ra« =rf+5 « 

& par conféquent , quand on aura fait de nouveau 

m divifions, on troui.era !c rcfidj rr, ou fi rr^ 
D, ou z=.fD-\-s^ on devra trouver ie rifidu s. 
Concluons de là qu'on poura vérifier par -tout 
i'opéranon» en. regardant u après le double jiombre 
de divifioat on rrouve le carré du premier ré>* 
(léw , ou ce qui refte après qu'on a divifé ce 
carré par D. Il eft de plus évident qu'on peut 
continuer cetre vérification auffi loin qu'on veut , 
avec le m£me réfidu ; car , fi après 5 m divi- 

fions , il fera #• 3 , ou r X , ou y , parce qu'r n 

peut avoir rî= (/Z>-f O r =frD +• rs^ 
/r D + ^ D -f- x' = -f f'i aprti 4 '« 
fions , ce refte y ' fe déterminera en faifant r — 
(/•q _|_,') r = fr D-ts'r= f rD + hD -f- 
s" = J" D -\- s" y & ainfi de l'utc . Il cil b.n 
d'obferver aufli que fn' eft ffiod & approchant de 
U, on peut loi fubftittier D— t. 

(f. La remartjiie de l'article précédent fert com- 
me celle du lipuenit- , - abréger confidérablcmcnt 
les «^ération^ dont il s'agit. En effet , dèî qu'on 
flfl parvenu à un réfido qui n'eft que de quelques 
unit6 , ou qui ne dill«redei>qnede qvelqnei wi- 
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tcî , on peut trouver lacilemenf la pc'node entière 
fans achever I« divi/îon effefiive. On n'a qu'-i miil- 
tiplier par r le quotient q trouvé par les m pre- 
mières diviiioDS } 00 obtiendra m chifres qu'on 
écrira à la fuite des m premiers; oo multipliera de 
■onvean cette féconde période parr pour ranger ce 
produit après le fécond, &l ainfi de fuite: on tien- 
dra compte des valeurs de /, g y h , Û'c. , ou de 
jf, /", tTc. Se on continuera cette opération 
fofmi'À ce qu'on voie les mêmes chifres revenir, 
50^0 ait la /rji^/0>rJ'A-#MitfÂr complète, on moins 
jufqu'à ce qu'on parvient- .lUX compicmens à 9 des 
prennicrs chifres , ik qu'on voie p.ir-Ià qu'ayant 
palTL- la moitié de la pîfriode, on peut l'achever 
conformément à Tarticle 7- i-« deux exemples 
faivanc édairciront cette remarqtie. 

lo*. Exemple premier, Lorfqu'on réduit en 
dc'cimales, on trouve /j niT 0,04347^,-^, c'eU-à- 
dirc, le 6' ou m' rci[e = 6 ; on en CODcllIt fVe 

zj aj 23 ' 

des nombres codcv, «0 Bien- qoe ^ âtnt SO, 

'° "^5 1 Ict fil chiftes wà fuTicnr cent qw 

doone cette divifîoa feioat exprimas par , 

' aj. 10?* 

& ainlî de folu^ 
Puis donc qve 
r =d, 

r* — 6" := I. 2j -f- ' î I 

r «zsd» = 6(25 + 15 ) = <5- 2? + 3- 23 +9. 

r« = d« = <5(9.2j + 9)=54.23 + 2. 23 + 8 = 

56. 25 -f- 8, trc. 
On aura/=: I, ^ = 3, f=^J"z:i^6, 

s — lî , / = o j j' =z 8 , eî^'f. 
On n a pas befoia d'aller plus loin, parce que 
^ m étants 6 , la période ne pnir palwr 4 w »!• 
ires* 

Or les m premien chifres font 047478 ; donc 
les m faivans ... 6. (04^4-3} -f- ' ou 2(^0869. 

m 6. iiôoiôf}) -f- 3 ou 565217. 

m 6. 565217 -j-iùa ^1305* 

ainiî, la période elt de 22 chifres & 

o, 0434782 60869 3 65 2 1739 13 , dv* 
& on \-oic qu'nprcs le onzième vieoeot Jefe com- 

plémt'ns à 9 , des premiers . 

1I^ J'ai fait entrer dans cette opc'ration les va- 
leurs de /, f , ^ n on vouioic tenir compte ptu- 
tÂt de /, ft /*, voici comment on piocéderoir: 
on multiplieroit les premiers m chifres par 6, le 
produit de même , & aioii des fuivans ; on ne tien- 
droir compte qu'à la fin des refies négligés , & 
on difpofcroit l'opération de la fason qui fuic- 

=: 0^043478 
a6c868 

1565208 

5tf h 

*~"~~~~~~~~~~*~~~~"— ~~ donc 

■i't o> 043480608^95^3*175915041 ^f* • 
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12. La. même opt'rarion enfin peut au/Ti fe ré« 
duire à la forme ùiivante: 

Puifaue îH = ©45478 ri , 

on a f-, o, adoS58 = o, 260869 â ! > 

donc î*, =: o, 043478220869 H> H 

& H = o» 5<55;«759"97 + SV, ou + 7 «jï 

ba ne pent pas femdpicndia fur lo vatenn déd- 

tt 

maies des multiples de — qui font à la fin de 
ces périodes , & en ioignant les deux dernières » 
on a la ntoie /iwSiMpéikdiqiie complète qnrci- 

ddlus. 

13°. favmtp/eiHMtâraw.Onair* =0,0112351-; 
Ici ie ^ o»ii«* Kfte eftSson— 4» & '^-^ 

ea m aonbre entier. En reptenant les Uum U 

la remarque 8* , nous aamit donc» 
rr=3C — 4)» — -f 

r» — ( — 4)'=— 64, 

=( — 4)* =+256 = 2.894-78, 
r' = ( — 4 ) • =—8.89— 4.78=— 8.89— 3.89— 45, 

r. = (— 4) '^^+44.89+1 80= +44.89-fa.89+at 
r = ( — 4)' rr — 184.89 — 8, 

r» = ( — 4 ) ' + 73^ + 3» ; P" conféqneni, 
après a m divilions, le 1 2*refle i fera = 1 6 

im 18* . . . . =89— Afsa; 

41». •^•.,24* .=78 

5 w 30* . . . = 89— 45»44 

6 m 36* . . r"' . . = 2 

7 w 42* = 89—8 =81 

8m 48* * . a**. r=3ai 

on aura de plus 

/=o, ^ = 0, A = o, ^ = — 3, i=:o, 
n=o, &/• =0, /"zza, y^rs-^ I , r-4*, 
/' =—184, /•• = 736. 

Je n'ai pas continue cette énumcraiion , parce 
que n avant que d'aller plut loin , on appli- 
que ces données , on trouvera que la période 
n'eft qoe de 44 termes , & puifque le 48* reûe 
feroit 32 , il ren «nfint que 32 doit anlu kte le 
4» refle. 

14°. Une remarque par^ilk- ii celle du v°. 9 a 
lieu aulTi , lorfque r ou D — r , fans être pr^cifff- 
ment un petit nombre, ei} un multiple ou un 
fous-multiple d'une puiifance de 10 ^ fi , par exem- 
ple , le réfidu e(i 25 , au lieu de multiplier les m 
chifres par 25 , je les divife par 4, & j'avance la 
deuiicme rangce de deux places , ians quoi je la 
prendrois too lois trop petite t oc je tiens compte 
des téGdHs. 

t5«. On dddnit ftdkiiMiic de la fermnle ' 

que eil toujours égal au quotient périodique 

Avifé par le nombe qtt*eipriiiie le 

chifre 9 répété s fois : par exemple , = o » 
076923, <î''f. = 7 Vy» tV ; il feroit donc utile d'a- 
voir OM table qui contînt pour plulienrs nombres 
9» 99» 999* ^ noflâiiKs piemiers qui «a 
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font des UBtm, puifqnVm y vendl pour m 

Ijnad ooinbR de ftÊBmit ^ de coBbieii de cM- 

fres deviencnt !e$ p(^odes de leurs valeurs en Aé- 
cimales ; ii eft clair que la coonniélion d*ane tel- 
le (abJe dépend de la recherche des divileurs des 
ibmmes de la progrefTion gcbm^trique i lo'-f- 
TO* -|" "4" & cette conlidéririon la rend 
molus rebu' intL- qu'elle ne le feirble d'abord; j'en 
ai znétne dc;> fait le comtoeoceoieot , & cette 
élwuclie fe trouve à la finw d^Ml petir némoire 
fur ces divifeurs de l, ii, m» é^r. que j^ai 
donné dans le même vol. II, des Nouveaux Mé- 
moires de Btrii'i , 

Après la table qui fait le fujet de ce ^ui pro- 
cède , eii vient une autre ixas la^ueUe fan infère' 
les fraHiont décimales pModujuts que donnent plu- 

iieors fraBionï ~ > dont les d^nominareurs font les 
P 

pfodwM de deux noalHes premiers D h d$ û 
veut l« contiouer, voici quelques remarque! dont 

CQ poura faire ufage. 

i». Quand oD cooaolt le nombre x de la pc'xio- 

d'^ — & le nombre v de la pcriode de • on 

fait toujours quel fera le nombre t de la période 

de : ce fera ou / 9 ou le plus petit commun 

dividende ^ entre x & # j nr 16 x i dtaot 

toujours divifible parl>& lox— ifar^l, il fof- 
fir que 10 t-^ 1 UÀt divifible, tant pai 10 f<— i 
^ue par ior~t| pour l'être par D & par d. 

im. Ainfi , D— I & I étant tou/ours des nom- 
bres pairs, il s'enfuit que t ne peut jamais fur- 

pâflcr » 
2 

Si i — ^t 00 /rrrrr», & pour 

tionver la pâiôle méiae , 11 falGn fu'on divife, 

loir par «elle de ~ foit par i>, celle de j , 

la dhijfiott oe ponn aaaaqwr de fe fûit Um n- 
ile. 

4*. Mais /îr^x&^queTjil faudra eflê- 
fhier la diviflon réelle , ou appliquer les remar- 
ques faites précédemment aux 7 & 9 ; on pou- 
la mène detennjMr fréquemnieot » mu tncune 

féaudim de CD décimales , le râîAt l em- 
pJbyer «otftnnâneat i raitkb 9. Il fnffifa de 
dlviAr par la pérbde de ou par H celle 

se 2" •' ^" exemple. 

Je veux déterminer la période de -jf, =:77'-7' 
J*ai if =0, 0388255294117647 -.V. 
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Si je divife cette période par 7, il en réfulte. 
tI,t=o, 00840^361 »^J578 ^ J-T^^Ti donc le 
relie r apfés la id« divifloB , eft=|-|- TrVr = 

Les i5 cnifres fui vans feront par conféquent iS 
foi; plus grandî avec un réfidu / — 85 , j c.iufe 
de 18, 18=524:^:2. no-f-86, & après la 48* 
i:vii!on, on doit trouver Je relie /'ZSi, vu qu* 
43 eil le plus petit commun dividende entre sr^^ 
& »=i6, & en effet, 8& 18=1548=13.119 
-|- I ; fi de plus on tient compte de 49. 119,^ 
câufe de /=a & de /=: 36-^ ij =49. il ne 
refiera pins qu'à dilpoTcr TopAatian de la nuttieni 
enfeignée pins haut an a^. it* 

5^ On oUaveia dans la table que la deuxième 
& la troifîem» remarque foufrent une exception , 
lorfque Dzrzd, vu que pour on a f = 42 = 
(D=: I ) r/,- & que pour Tt^'rr & T7rT7 , oa 
a tz^zsD y & non pas sr * je rende railon d* 
cette exception dans mon mérnobre, 8c elle ne 

peut manquer d'avoir lieu, A ir.iir- qur i-- r — i 
ne foit diviûble par DD, uu que Ii ptiiude ou 



le quotient 



10 s • 



D 



ne fo;t divifible encore par 
comme c'eil le cas pour j~-j-j=o,iii^ 

Au refle , les remarques précédentes fervlront 
aifémcnt à cooftmwe anfli «ne 

jKwur ^* telles ^ P foie le produit de pJ« d» 

deux nombres premien . 

Si au contraire P étoit le pro&lic d'ua nombre 
pfemier par auelque puiflânce de x on de 5 , on 
obtiendra , à la vérité , pareillennent des fratUons 
décimales périodiques, & qui ne ieront pa^ même 
difficiles à déterminer ; mais on remarquera qu'el- 
les ne peuvent commencer avec le premier chifret 
elles ne commenoeraot qu'après une ou ptofiews 
figures; favoir, quand I influence du nc-nhre 1» 
5^ aura celTé, ce qui dépendra des d m ii cns de 
» & y. 

Par exemple, -yV^o, 4t6<5é6, Û'c. cjr, fi je 
divife 5 par 12 = 4. 3 » c'efl autant que fi je di- 
vifoiî d'abord 5 par 4 & enfuite par 3. Or la di- 
vifion par 4 donne un quotient fini qui s'étend ik 
2 dédâaaifls» «a a è = i > 25 i ^ qnoticu divird 

enfuite par 3 , doone ;= o, 4idddd , &e* 

^ , 00 

Cette divifïon par ^ ne peut par confcquent avoir 
fon effet que lorfqu'on parvient à la troifîeme pla- 
ce des décimales , & ()ae les fignrec ^^fîcatives 
du prenûer quotient vîenent & manquer . Pareille- 



ment So, 4 & ^ = 0, ^e, fj= 
ot iojt 5714*8* 57t4) ^ eanfe de $6 st. 

7=2.2. 2.7, & que V=:S»<îi5&^^5^=o» 
803» 57»4a 
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Poor dire quelques mots aoOi des fraBims dêei- 
mdts férMiquet^ prodaîies des fraB'tons qui 
ont des nombres premien^ dus le d^ominateur & 
d'antres nombres que Tunité pour numérateur, foit 

2 une fraction de cette cfpcce , il ert évident que 
D 

/) le nombre des décimales pour J7cft !>■>• I^OQ 
aura poar m le même nombre de diîfrn aoffi 
les mêmes chifrps, msî« ranges dans un autre or- 
lire; car le premier chifre fera le nombre qui dans 
h divifion de f pW Z> réfultoii du rc^k- m ; par 
exemple , A = o. 142857 » niais = o» 
428571 , Ctc. par u rajfin ^ la divifioa com- 
mence par 3, toi âoit te ftcond leflc das celle 



^e^ 



Les rédoSiooS de fradion — 



en décimales , 

firvÎMBt doDC iai ni éd U tu m et anffi pour m Bom- 

k« coafidâabte de fiêSimt telles ^ ^ ; nais 

«nm <fate peut B^vair purow kt fcn la iHa- 

AioB de ^ en décimales , il y a des cas oà le 

VOmbre w ne fe trouvera pas p.irmi les réfidus de 
'ta diviÇn de i par 27 , & ces cas auront lieu fré- 
quemment, qoand le nombre de chifres ne fera 
pas D — I , mais fenlement un divifenr de D = 
I ; je ne fâche pas alors d'autre expédient que de 
awhiplier direâement par m la frailim décimale 
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^«ivilnte à ^ ; par aemple , ca m tnmfe 

point le réfidu 7 dnns la rc'du<flion de ~ rr 
o; 538461 , &c. où les chifres ne font plus les 
mêmes. 

On obferve qu'au refie* le nombre Âe$ chiâret 



fctea loajoais le même p^nr ^ 



5' 



qae 



m 



^ eft Capfàd nobdre jgne i & fne ii m 

6h commence par mettre les emteh de dké pour 
n'opérer que itir la fraQion f» , en entendant par 

le réficln de la divifkm de D en ft. 
Ces idées fuffifent pour e'tendre extrêmement tel 
tables qui font jointes à cet artidej & afin de fii- 
ciliter ce travail ï qui voudra s'en cba^, je à»^ 

dififiont 



ferve ks pa^cn fur lefqueU j'ai bk 
en décinaict* 

Je finirai en remarquant que s'il fe préfente une 
frsEtion décimale piriodiqut dont on veuille aiTi- 

Èner la valeur, il fuffira d'écrire fous la période 
; nombre 9 repété autant de fois qu'il y a de 
chifres dans la pâiode, & de réduire cette fr«- 
fffonàfes moindres termes. Soit donnée par exem- 



ple la fraBion périodique 0 , 296 296, fa va- 
leur fera fraction qui le 
divifant le numérateur par 37. 



Si on veut s'éclaircir fur l'ufage qu'on peut faire 
des décimales périodiques dans la recherche des di- 
vifenrs des nombres, 00 coofultera le mémoire 
que j'ai dit avoir été donné par MtLamfacrtf dttS 
les Nmotiuat ARtt de Liifjtck* 
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I 
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• 
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I 




67 


I 
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73 
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Dt fraciious dont les d'tv'tfturs font des nombres prfmifrs , réduites en décimales périodiques. 

= o + Cto*— i):Dxio»-f-(io'^t):i)Xio'*4-*C^^* donc 
= O.Î 

== 0,141857 

= 0,09 

= 0,076923 

= 0*0588235294117647. 

= 0^52631 578947}tf84Si 

— 0,0434782608695652173913 

=: 0,0344827586206896551724137931 

= 0,0322580^4516129 •■>.• 

= 0,027 -, 

s= bfiiHJ9 

r: 0,023258813953488372093 

~ 0,0212765957446808510638297872340425531914893617. . . . 

0,0188^79245283 

=: 0,016949152542372881355932203389830508474576271186440 

6770661 « 

=: 0/»ttf3934426229508i9tf72i3it4754O98j6o6557577049i803t7 
868852459 . . 

— 0,014925573134328358108955223880597 

= 0,0140845070422535352112676056358028169 

= efii3&ç963 .«.*..• «««^ 
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[ D — 


I ) : 
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C 3 — 


I ) : 
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6 




C 7 — 


I ) : 
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2 




' Il — 


i ) : 
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' «3 — 


t ; : 


2 


16 




[. 17 — 


t ) : 


I 


18 




{ 19 — 


r )î 


r 


22 






I ) : 


I 


28 




; 29 — 


1 ) : 


I 


«5 




l 3« — 


I ) : 


2 


3 




; 37 — 1 


t ) : 


12 


5 




,41 — 1 


t )t 


» 


21- 




' 43 — 


t ) : 


» 


46 




C 47 ~ 


l ) : 


1 


«3 




C S3 — 1 


r ); 


4 


S» 




: 59 — 1 


t)î 


1 


60 




' dl — 1 


I )î 
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3? 




: 67 - 


1 ) ■• 


2 


n 




[ 71 — i 


r ) : 
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: 73 — ' 
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1 : g| = o,oiio48i9277io84î37j493975903<5i44578ji3z53 4i=( |l— l): 2 

1 : ^ = 0,01123595505(517973528089887540449438202147191 44 = ( 82 — I ) : 2 

1 : £1 = 0,010989 d=:( 21 — 

I : 22 = 0,0i0399278î5c5i54'5î';'75i577Si9587'5i88(55979j^8r44ji989 

d9072i6494!j45j6o8z474i268o4i2^7J 1540206183567 ,. . ~ ( 22 l ) ■* 1 

I : Ifll O.C099 4 = (lflJ — 

i : loj = O,oo97o87378640776699029i2d2i3592233«. 34 = (ioj--»i): j 

l : 102 = O,oo9î457943925233<j448598i3o84ii2i495327i028o37383i77 

52 • • îi = (î^— * 

l : 109 = 0^09174^1 192g<505504587i559g330275229357798tdsi375i4<} 
7b»99o82jd88c;7339449i4i284403669324770&f22oi8348d 

23853211 iq2 = (io2— i): t 

1 : LH = 0,O08849557S2i"38938053O97545'5274î36283i8584O7C79<54 
601769911504424778761061246902654869255637167 1415 

919203559823 ll2 = CMi — l) - 1 

l : 122 = 0/5078740157480314960619911 2598425 19<58503937 ^ = (122—1): j 

l : Lîl = 0,oo763î58778625954i934732gz442748o9i603O5343S"4S0î8 
«579389312977099236641221374045801526717557251908 

396946564885496183206106870229 130 — (, 121 i ) : X 

t : LÎ2 = o/»729927 a=r(i^ — l): 2 

l : Lis = o,oo7i94244(5o4îi<5546762589928o5755^9568345?2^74i ... 46 = (lî2 — i): 2 
I : = o,oo67ii4093-93975i54j6a4i6io738i53oî553704697986577i8 
120805369 1275 167785 134899328859060402684565758389 

261744966442953020134228187919463087248322147651. =: ( 149 — t ) : t 
1 : S 0,006622516556291390928476821192052980132450331125827 

8i4?^95îi542384ic;9rto2<549 Zi — * 

i : iJ2 = 0,0063604:675 139235668781,8089171974522291993630573248 

407643312101910828025477707 = ( 152 I ) : i 

1 : 165 =z 0,005134969325153374233128834355828220858895705521472 

392638036809815950920245398773 163 — i ) : 2 

1 : 162 ~ 0,00598802 79320958085832333329341? 1736526946107784431 

ï377*4''^-^î''^20359i8i437 125748502994-1 197604790419 

1616766467063868263473053892215568861275449101796 

4071856247425 1497 * t66 ( 162 — t ) : t 

l : 121 = 0,0057803468208092485549132947976878612716763 4i:=(i22— 1): 4 

1 : = 0,00^586592178770749728670391061452513961480446926815 

'64145^1 S8 = (»22— l): J 

I ; = o,O0552486i8784338î8674O33i49i7i2707i8232044i9Î'893027 
524Î09Î9Ï153 195^70165745856353591 160220994475 1381 
2 15469<^' 32596683082872928 176795 580H04972 57569060 

77}48n6i529834234J4î64634c88î9779 lSa = (iAj — 1): I 

1 : 121 — 6,005235602094140857296335078534031413611565445016178 

01047120418848167379167015706806281722517089 ... 25 rr ( i2x — i ) : » 
I : 123 = 0,005181347150259067757511953357875547668397782383419 

■6291 1917C9S4453958549222797927451 i598953750S<59948 
18632 8497409 7264 248704663 21 24 3523516062 176165 8031 

oS8o42çoi554404r450777io207i538S6oio3626943 ..i.» • 122 ~ ( I2i — • l ) : 1 
1 : £22 — O,co5075i42i7iç'-'f?69543i47io8iii8i74iii675i26903553299 

4925857868oiojo43685279i878 17258883248730964467 .. 28 = (i22'— l)- * 
I : 122 = o,oo3025i25628i4O7O75i7587930'^984924623H537788944727 

618090432251305532553315582914572854321608040201. 22 z: ( 122 — 1 ) î 2 



« 



DEUXIEME 



f & A 



t & A 



1*1 



DEUXIEME TABLE 



tu frâltimu dmit lit àimifmt fimt du fndui ts tk dêna m m Am 



1 





9 

F =Z 


I : 


9 =3 




21 S 




?5 = 


* • 


Î9 = 




49 = 




77 — 

9 f 




91 = 




119 ~ 




= 


* 


stfi =; 




tll s 


* » 

M ■ 
• 


îg= 


m 


209 = 


V • 




* • 




• • 


t2i =; 


• • 

• * 


*47 = 


• • 


299 =5 


i : 


3»3 = 



J>. à'. 

3- 7 = 

3. II : 

3. '3.= 
7. 

7. II : 

7. ij : 

7. 17 : 

î 7, 23 : 

: II* Il : 

; II. 13 : 

r II. 17 : 

: n. 19 : 

: II. 23 : 

î ij. 13 : 

î 13. 17 : 

: 13. 19 ■ 

: 13. 23 : 



s t : 17. 19 S 



66 
22 

6 
16 
18 
22 



I : 391 S t ; 17. 23 



■ : 437 = I : 19. 23 =: 



Of ( 10^1 ) : P» tù*+ ( ta^ i)iP X 10** doDC t 

o^iii,dv. t 

0,047519 .*..• 6 

0,03 2 

0,025(541 . 6 

0,020408163253305122448979^91034693877551 .* 42 

0,012987 6 

0,010989 6 

0,008403 j6 »3445 378 1 5 1 2 6050420 1 680672 268907 5 

6302521 48 

0,007518796962481203 lâ 

ofioôzi I 18012422360248447284968944099378881 

989559<5i975»5S»79SO3*05îy 

«/K>82tf44228e99i735537i9 

0,006993 

0,0053475955828877 

0,004784688995215311 . ••**«••• 

0,00395591699603743083 

<V>059>7«547'Î3 î » 3<îo94^74î5*»»30»778»479**99 

4082840236686390532544378698224852071 . . 

0,00452488687782805429864253393665183710407 

259«i9 

0,004048682995951417 . 

0,00334448 1 605 35 1 1705685^ 1872909^899^65551 

8394548829431438127090301 
o/)o3o9] 975 232 198 1424 1485068 1 1 145s <o8 J59(}} 
1269354984520 12383900428792696594427244 
582043343653250773993808049535603715170 

2786377708978328173374613 

0,00235754475703324808184143222506393861892 
583 1 20204603 5805525598465473 14578005 1 1 5 
0895 14C66496 I 63682864450 I 2787723785 I 65» 
40409207 1611253196930946291560102 3 01790 

28i';299ij27^i<57î89 

OJO022883 295 1945080091533180778032036613272 
31 1212814543308924485 i25878i2356;?794o5o 
543247427917520147299771 1570480549 I 9908 
4668 1922 19^963^6727088787 185 3 5469 1 07 5 
51487414187643020594963^50572082379852 
7 



48 
18 



( I. 

( 1. 

C 1. 

( I. 

( 6. 



r ) 

1 ) 

6) 

2 ) 

6 ) 

7 ) 



( 5. 2 ) 
( A 6) 



P 

t 

t 

t 
t 
t 
2 
6 



C 6. 16 ) : 2 
( 6. 18 ) : 5 



6. 22 ) : 2 
2. Il ) : I 

2. 5 ) : « 
2. 16 ) : 2 
2. 18 ) : 2 
2. 22 ) : 2 



78 = ( 6. 13 ) : t 



t6 ) 
18 ) 



2 
6 



66 S ( 6;. 22 ; 



144 ss ( i<L 18 } 3 > 



176 S ( I& 22 ) : 2 



198 = ( 18. 22 ) : 2 



FlUCnoNS CONTINUE!;. (Algelre). C'cft à my- 
lord Brounker qu'eÂ due l'invention de ccRe efpe- 
ce de ftfries . II donna par ce moyen sne valeur 
approché do raport de la ctnoiilîécnM da cocfe 
an rayon . 

Haygheus a pcrfedionél cettt iMbrie , qu'il 
vouloit appliquer à la nMfchaniqw pratique. MM. 
Eoler & de la Grange s'en font OKvpés depuis 
avec fuccés , & le dernier l'a tiis-heoifiiremeiit 
tmployée.foii «wt nâhodH d*aff«Ndm«tioo pour 
Mitàémttifmr, T$m IL 



les équations déterminées , foit aux problèmes in- 
déterminés . M. Waring s'en ei\ audi fervi pour 
le même obict . 

Voyet IntroduSio ëd mêlyftm infinitonm ( M. 
Euler.); Meditathnet aigthiûeéi (M. Waring.)» 
les Mémoires de Pe!eryù,ur£ , tome XI (M. Evkr.) i 
ceux de Berlin ^ t orner XXIII Se XXII' ( M. de 
la Grange. ) ; & les gdditions à la traclMion jran- 
jmfi det éliment t^Atiiktt dc M. £ukr (M. dt 
la Grange . ) 
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t*. On a donné 



F R A 

le nom de frtFii*» eentimut à 



• * 

«u'on n)it être ■én<?r,ile , H on regarde les nom- 
bmiftfd, &e. comme pouvant ctre fradho- 
mite» , fi 11 fiSfie eft pamérique , & comme det 
uelconques, fi elle eil algfîbrique . 
Si on i arrête au premier terme, I* vakw de 



cette exf redioo tR H au fecood cllc cft 

«if -}-« + <■ 



i iB tmifinae eUe cft 



& en g^nif. 



r?! pnur un terme quelconque, fi on «^P^i^^J* 
valeur du terme préc(fdent, après y avoir mmW 
* now #, c pow *, <i pour c , & amfi dt fu - 
^ «i'+'i . » AI 

clfo ca «xpdfflé» »w — j- ,& comme P=u, 

nous au/oni ce terme exprime par — *' 
trouvera entcre que , li on d^figne l« vilejwfiic- 
cefllvet de la fraRim tmhnm par ^ ,-g,, 
ÛTc. on aura, en S^'^^^^^^j''^*"'^'^ * 

caat par le figne — . , 

1^ Cela pofd , il efi aifé de voir que , fi on 
•wdt 9* ÔV. Ie$ valeurs fuccefTives 

2 la ffOfim «m'nm , «o «nra fa vraie valeur 

dipte à i»«wt + + 

(«^-.«•) dV. doot le tenue g^al ± j^Tm' 

Jlf étant (a valeur de M dans leienBie|fécd<knt, 
& le figne 4- ayant lieu pour les termea i f a » 
4, <5,T, ©"f. & k îooi Ici Mfiaee 3 , 

3°. Si donc n n i; avoot «ne lerie x — ^ — /j 
4- C — D , £ , «ÎTc . fle que nous voulions la 

i^doiit taftâStim emhmt n» aoRW d ;= 



•infi dé fuite, dVA IV» vdt foe IV» » 4 , <^ > > 

tre. par des équations linéaifcet ^ f** CQofiiquent 
la férié conrinue cherchée . 

4^ De I.^ i: i j r que fi j'ai une foodion quel- 
conque de fratliont cmtinuts données , je pourai 
en les ordrâant comme eî-deflbs , avoir cette fon- 
fiioQ exprimée par des termes jf, By D. E, 
trcytatane ^'elle foit égale k A — B + C 
— D 4- r , jî^f , 5( que y/ ne contiene que les 
premiers Se. féconds termes (ie; fratlims continues , 
B , iufqu'aux troifîemes , C jufqu'aux quatrièmes 

iiofi de fuite» de manière ^uei'oaauta (a^i ) 
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la fonSion exprimt^e par une frtffio» continue , 
dont le terme ne contiendra que irs « premier! 
termes des f raclions eontinuts données . Mais com- 
me il faut I*» que les frayions eM^nmts formene 
une férié convergente, c'eil-à-diic , que les e, 
^c. ^ lia», qu'ils foient même entiers, s'il 
ell poffible, parce qu'alors chaque valeur de fra- 
(iions continues donne les lioiices les plus appro> 
chées de ta valeur totale en nombres au/fi petits; 
on ne peut r^arder ce moyen de réduire une iion* 
âioR de frsBmu ttmhmu en QM feult fn^Sm 
coHthmt comme waimeat giâiénk* 



S*« Soicne fi^ catttîaw « + 



'+-4.' 



&(* qoef» »ai«ir foit # , on aura «=« + - 



d'o6 — «i» — tf=:o, do«t tonte^AMAim 
tinue périodique repréfente la racine dineéqnatxni 

du fécond degré, 
é». Les deux racines de cette équation font ~ * 

& elles feront repréfentées la pre« 
mine fer It »rie ^ 4-^ I ' ^ . • 



e 



Il féconde h flWe^—^-' — , 

& la vaieur de cette féconde fétie étant ar, on aura 

_^ I 



#«— af 



qui ^-^iie la même éqaadon du ftcood degré que 
ci-dciîus , comme cela doit être. 

70. Soit prife IVquation *r — + CT a» -f» 
£-,4.^ , &. que « foit une fra:in,t^anttntie , 
ie mets cette fraaion fous la forme A — B -\- C 
i'ai *i4-Cr«»4-^* + -4" égale à 
une fonftkm de * , * , f, x'^'^r^ """i: 
tre fous la forme .^zrF -f C-ZX , «^f » 
elle fera telle que F ne contiendra C qu an «»• 
nominateur & au premier degré , C ne contiendra 

D qu'au premier degré & «in^ <i'?_f»'iti_/î "S 
donc les équations ^ = ^, y==*, " 

doterminerr. Ir^ -n:-ft--:ifnî , 5* A 
aura enfuice ks cquauoas D-r-0' t *t 



Digltized by Google 



F R A 

£i donneront les e, les /, &e, pu des équations 
éafac*. & par conféqoent on aura les condition': , 
pour qu une fonâion conriaue , dont les quatre 
premiers termes « , ^ , r , d font donnas , puiiTe 
reprdenter Ji ladiw aaat ^jnttim 4a tniâeme 
ordre. 

8«. Si vf" , ET y C , font connus , les é^ptih 
tiens B — B'^Of C— Cso, Û'e , donneront 
r, dy , & 1^ aon nw équatioa en « , 

A"', C. On cherchera les valeurs de « & de 
é entières qui reïolvent cetre i^'tjuation d'une ma- 
nière approchée ( i o>r^ A ppROXimation ) ; on fub- 
llituera les valeurs dans 1 équation en «, by A' y 
JB", C, & foit /î le reUe , on prendra 5 — £* 
«f</i = o, au lieu de B — £'=ro pour d^ermi- 
ser C, & ainli de fuite. (M D. C.) 

• Fraction rationkle , ell le nom qus 
Ion donne à des fraSUns algébriques qui ne 

rentcrmcnt point de radicaux , comme ^ . 

M. Bernoulii a donné, dans les Mém. de "t^Jcad. 
des Scitnrts dt Paris , pour Cannit lyoz , une 
méthode pour intégrer en général toota les /r«- 

{lions difSfrentieles ruionckt» 
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de r^dttirt Ji des frt&imu rtikneles ^ 

quantité de dMSfîmtteles tpA mtvmmu det^ad!- 

eaux . On pe-ir aufTï voir ccr*? rnîT^inrlc? dans Pou- 
vr.ige que le vjtci de citer, a.nli qu'ur.e méthode 
partie ); iL-re pour intc'grer les fraBii'u r.it/jnc'lcs , 
&. pour démontrer la méthode de M. fiernoulli ; 
métbodt qat ftvoi» fréTcntée à l'académie des 
j Sciences ta 1741 , «vant que d'avoir l'hooeur d'y 
I être reça . Cet ouvrage de M. de Boogainville , 
contient le prt'cis de toat ce qo^ les auteurs citffs 
ont donné de meilleur fur cette branche importan- 
te du calcul intégral • ( O ) 



" — I $ 

hdx-\-xdx-\-f xidx ^ - , « 

— — -T — T — - — |— , CTf , danylebuellfit 

/, n, m , /} , ^ , trc, font des confiantes quel- 
conques i il démontre que ces fraSimt peuvent 
tonjotns s'intégrer par logarithmes réels on imaçi- 
nafres , & que leur intégration peut fe réduire 

ftar cunféquent , ou à la quadrature de Thyperbo- 
e , ou i celle du cercle . Cette méthode a été 
depuis extrêmement perfeâionée par plulîeurs géo- 
mètres ; dans les Journaux de LJiùfick de 1718 , 
1719 } dans les mémêiret de Fteg^nût de Peters- 
èfurg y ttm, VI, dans tomrajfg de Af. Corres , in- 
titulé : hjrwo'ua mtnfurarum ; dans Vouvrage de 
dom Charles Walmesley , oui a pour titre, mefure 
des raports ; dans celui de M. Maclaurin , oui 
a pour titre , a treati/e ef fluxions , traité des 
, fluxions, tome II; dans le rriiiré de M. Moivre , 
ïnittulé: m/celianea analytica de feriibus ér qia- 
àrtxuns^ &c On peut aulTi voir plufîcurs recher- 
ches nooveles fur cette rraticre dans «ne d'i^tna- 
tioH imprimée tonte II des mémoires frati^ois de 
têtêdiwm de Berlin , 1746. Cette differtatjon a 
fonr titre , Rechenhes fur le esieul intf/^rtl. J'y 
démontre , i«. que toute quantité algébrique ratîo- 
p—i 

nele m * -f- r » .... -\- 1 d'un degré quelcon- 
que , eH réductible ou en fa£leurs fimples , tels 
que m •\- a t ou eu faâeors trinômes , tels que 
m*'^hif\-e y éSy èy r, étant des «quantités réel- 
les . C'crt ce que perfone avant moi n'avrit 
montré , & ce qui étoit nccelTaire pour rLcdru 
complète la méthode d'intégrer les freBnms ratio- 
neles différentieles . On peut voir cette démonllra- 
tton dans le traitl de calcul intégral de M. it 

tatiGtioville , Ik fÊttit» 2*. J'y doom k magpn 



M. Euler, daus fim 0miljfê àu htfait^h, 
Ton calcul intigral n Iliflc lj« à émm lilMOUC 

ce qui eft fdatif au calcul des faBSon itdO' 

nelcs . 

FROTEMENT, f. m.iM'ck): réJSftnm 
corps éprouve à glilTer fur un autre. 

I. Tous les corps y quelque polis qu'on les fup> 
pofe , font couvertt d'éminences & de cavités ; de 
manière qtie quand 00 applique deux corps l'ua 
contre l'autre , les pointes du premier s'engagent 
dans les cavités du fécond , & que de là réUilte 
une difficulté à les féparer, ctt tra&iuit fentcmeitt 
l'on fur l'antre . ' 

II. Il y a deux efpetcs principales die ilrate> 
mpnr ; !c fro'pment des corps qui ne font fimple- 
ment que fiij]\r les im$ fur les autres , & celiâ 
des corp; qui ottment . Le frotement de la pre- 
mière elpece eli beaucoup plus fenlîble que celui 
de la féconde, parce que «un le premier cas oa 
ne peut iaire gliflèr le corps, ou qu'en le foule- 
vant un peu verticalement pour dégager les poin- 
tes des cavités , ou qu'en brifant les pointes , par 
un mouvement qui leur foit perpendiculaire y aa 
lieu que, dans le fécond cas , le mouvement de 
rotation tend par lui-même i d^ager les noiaut 
des caviti^ , & fut glifl'er le corps comme Tur un 
plan inc';n?' . Une roue de charere , ou de car- 
roffe , qui tourne fur le terrain , y éprouve un 
frotement de la féconde efpece . Au lî marche- 
t-elle beaucoup plus vite qu'elle ne feroic , fi 
elle glilToit Amplement , fias tonner . C'e(ï poor 
cela que dans les defcentes un peu roi des , on 
enraye In roues de voitures , c'elt-à-dire , 00 les 
empêche de tourner ; afin d'augmenter le frote- 
ment, & de ralentir par-li le mouvement que In 
pefantenr ïmpiiaie i II T«itnn le loqg « plan 
mdiaé. 

m. Quelqnefofs (et dent Tones de frot e ment ft 

combinent enfemble / Se il en réfulte une frote- 
ment mixte J lequel a lieu , lorfqu'il y a fùut- 
à-Ia-foiî fjifffment 5t rNation , dans les corps qui 
' firotent enfembie. Tel eft le frotement de Veuiem 
' d\me looe contre le nnyeu . £n eflêt , qo'bnc 
' roue a X y ^ Pl. MA h. Figure 81 , tourne fur 
le terrain lioriyontai , en allant de j4 vers 
B ; Ht. ruppofc'rr. (jije parvenue en B, flic .ut 
fait une rcrvolution ; t a forte oue tous les points 
ie fa circonferenL: s'c.ant appliqués fur la droi- 
. tt yiS , (Ci JeilK Ug/am foient «O'di; 
• P ij 
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ks. Il d\ clair qu*U oV >w> temin (ju'ua 
luiifk frotement 4ê la fÏMoade efpece . Il n*efl 

{m amas évident que tous les points de 
'eflSen « /i ^ qui a a qu'un fîcnple mouvement 
progre/Gf « « point de roration , dfcrivent des 
<iroices cq ^ ep^ égales âc parallèles à ji B ^ 
«vec des vitdles égales 1 celle de rotatioa du 
poitu < de la circamétefloe txjf , Et comme le 
point m du moyea mgê tomme avec une viteflit 
qui cfl moLnir: q-ie celle du point a, dans le 
raport de r .1 rj, il cft vifibie qu.- le point e 
de l'effiei. gii î^' continuclement fur le poinr cjr- 
rerpoodant du mayeu . D'oîi il fuit qu'en cet en- 
droit il y a deux mouveimens , Vm de rota- 
tioo.» l'atitre de glifTcment , ou un feu! mouve- 
ment eompofé des deux premiers ; il y a donc 
a'iiïi deux frotemens , l'un di- ro:.2:iri , l'.iutre de 
gtijftnient OU un feul froieraent coaipol'e des deux 
aurrcî . 

iV« Des MachiaiAes, habiles à d'autres ^ids, 
«Mt regardé ftoteroent de la fecoode efpece 

cn-rmc n-j' , & ont cru qu'une macîiine dont les 
pic^L^, a iuroient aucua mouvemînt d^- gUQement 
les unos fur les autres , devroit être cenfce ex- 
empte de frotcment . Mais cela une erreur 
manifefte. Car il ell clair que dans le fioteinent 
de la féconde efpece , les pointes ne peuvent fe 
dégager des cavités , fans que le corps ' ne rampe 
à chaque inflant le long d'un petit plan incliné, 
& fans que par conféauent il neioic fouievé d'une 
quantité é^ale à la nauteur de ce plan iDclioé, 
quelque petite qu'elle puilfe être dTaitleuR par râ- 
pait i la looetieor de la rampe. D\)5 il fiMt que 
cetTi? efpece oe frotement doit abforber un? c.^r 
taine partie de la force motrice . On voit par-ià 
que fi un cercle axyx.. Pl. Mhb. Fiç. 82 , pofé 
fur un plan incliné & abandoné à Tj^ioa de la 
jcfaoteur , defcend en tournant , il perd me par- 
tie dC' la. vitelfe que la pefanteur tend oattiréle- 
ment à loi imprimer . Car , repréfentoas fa pefan- 
teur par la verticale ep , & décompofons cette 
force en deux autres rr, cç , l'une perpendicu- 
laire» l'autre parallèle à la longueur du plan in- 
cliné HGli la prenaioe ed dâraiie> la fiecoode 
cft la. Tente qw nflfe defcendre le corps; & com- 
me la direéîion de cette force partage le cercle 
en deux parties xa%^ *■>■'-> parfaitement c''!;ales, 
il cil évideot que ce cercle , en defceDdaiit , dc- 
sriroic /amplement la droite h g égale & parallèle 
1^ HGySf. ne tooineteit point » s'il n'éprouvoit 
■acm frotement en a . Mais dans l'état phyfimie 
dfes chofes ^ quelques polies que puilTent être les 
deux furfaces , il y a continuelemcnt en j me 
cngrenure des pointes dans les cavités i d'où ré- 
fulte on frotement qu'on doit regardé comme 
ane force dirigée dans le fiaa GUfSuf/ai étant 
par cottféqnent cootniie k Taftioil de la ^rce 
cy , détruit néceflUeeMiit ime certaine pcftie ét 

cette force. 

V. Quoique les deux cfp^ces de frotement dif- 

tiioat en qum 'uas > ou iest m'aftBwins %u'eiks 



doivent fuivre i peu prés les mêmes loix • Car 
la réAdance dans let deux cas , peut être com- 
parée i celle d'un corps qu'il faut foulever d'une 
certaine quantité fort petite, & qui ell plus gran- 
de dans le premier que le fécond . Il efl 
donc clair , & l'expérience le prouve , qu'on dimi- 
nuera l'un éi. l'autre frotement , loir en polirfant 
les furfaces froiances , foit en les eoduifaat de 
quelque matière Braflè & onAoeofe qui en com* 
oie les cavités. Lexpifricnce fait voir encore que 
( toutes chofc; d'ailleurs égales ) le frotement des 
matières de mc;Tie efpece dl plus grand (]ue ce- 
lui des matières de ditferentes efpeces, c'eii-à-dire , 
par exemple , que le frotement du cuivre contre 
le cuivre . eil plus grand que celui du cuivre 
contre le fer. Cet effet s'explique , en conlidirant 
que dans les matières de même genre , les fi:rf.i- 
ces étant femblablement hérilTées de pointes & de 
cavités, le contaé^ efl plus immédiat , la poîntec 
s'eqeagent plus avant dans les cavités , que cela 
>a*arive , lorfqoe les matiews font de ëSimaef 
efpeccs . 

VI. Il y a une autre c!rcon;lance , d'un genre 
particulier , qui produit do:; vanJtts fenlibles dans 
le frotement . Cette circomiance eii ia durée de l'ap- 
plication des furfaces les unes contre les autres . 
On obferve qu'en faifant féjourncr deux furfaces 
l'une fur l'autre pendant quelque temps, let» fro- 
tement devient plus grand qu'il ne l'cit dans les 
premiers inilans, foit parce ou'une pre/fion plus 
continuée engage plus avant les pointes dans les 
cavités , foit parce qn*en général quçlque caufe 
phyHque colle , pour ainfi dire , plus intimement 
,-,^f;„.^^ii, |,. \yy^ ijr'"?ces . Mais on 'ne connoît 
rien dj précis ici la l-ji que fuit cette augmenta- 
tion dt frotement, ni iur Ïl rcmps de fa durée. 

VII. On a long- temps agùe la queAion ( & 
elle n'ell pas encore abfolument décidée ) , 1* , 
tout le refte étant d'ailleuis le même , l'étendue 
plus ou inoins grandi des furfaces par lefquelles 
deux corp^; fe touchent , contribue à en augmen- 
ter le frotement . M. A montons eft le premier 
qui ait donné k cette matière toute l'attetition 
qu'elle mérite. II prétend {Mhn.de Pacad. 1699.) 
que le frotement efl fimplement proportionel à la 
preffion , c'cff-.\-dtre , à la force qui applique les 
deux furfacc; l'jne contre i'.iutre , & ne dépend 
point de leurs grandeurs . Il contirm^ ce lenti- 
ment par des expériences . M. MuItchenbroCk ne 
penfb pai de xn£me ( Caurt i» ) . H fou^ 
tient que les frocemei» ne foivent pas la raifoa 
des pjeflïons. Mais les expMenees qoll rapôrte à 
ce fu;et , font trop peu nombreufes , & ont été 
faites ttop en petit , pour pouvoir décider la que- 
flion . Plufieufs autres Auteurs n'ont pas mieux 
réuiFi. Mot-ntaie, j'ai un peu travaillé autrefois 
fur la même matière , par la vote de l'expériea- 
ce ; je me fuis rencontré , h peu près , arec M. 
Amontons . Par exemple , j'ai trouvé que pour 
faire glilTer fur une table horizontale un parallé- 
lépipède seâaagle « de bois , pefaiu caviroa j< 
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livrer , S: que je chirgeois encore <îr i'.r.'rorir 
poid;, pour le faire glilfer , dis-je , par J^ux li.' 
te. fices, donc l'une étoit environ cinq fois plus 
grande qae l'autre , il (alloit employer , à peu 

?' ris, Il même force dans let deux cas . Mais 
IVOM qae les réfultats de tout ce travail ne font 
ni ailèz précis, ni alTez multiplies , ni aflex coa- 
ftatr^ , pour que j'ofc en faire la baie d'aucun fy- 
fiime parcicuiier. ils me font feuk'nient beaucoup 
incliner pour celui de M. A montons, avec quel- 
ques relfariâioos (kmt je parlerai « loifqae j'aurai 
expoTé les faifoos fur krqaelles cet Auteur fe 

fonde . 

VIII. Les pointes dont les corps font h'JndéSy 
pc-uvent être regardées, feloo lui , ou comme 
petits corps durs, incapables de fe plier, ou com- 
me de petits refTortsqui fe courbent fous les poids 
qui les pieffent . Or , i\ û vous rendez les 

des corps dots, fl en évident que, 
pour dégager les deux lurf-ices, i! faut élever Tu- 
ne , & que ce qui s oppole à cette a^lion , eil 
lîmplemL'nt le poicis , & non pas la yr.mdcur de 
la furface. Il eit vrai que , dans une grande fur- 
faee j il y a plus de pointes engagées que dans 
une petite : mais elles le fbut moins profondé- 
ment dans celle-ci, précUlfmeot fuivant le même 
raport ; puifque la prelTion qui produit l'cngre- 
nure, étatit toujours la même, l'engrenure total 
doit toujours être aufli le même. a». Si l'on con- 
ùàm les poiotes comme des petits reiTortsi pUer, 
le frotement Tera encore proporiiniet à la pref. 
fîon . Car plus la prîfTioTi ef^ grande , plu> elle 
plie les rciliîrts , & plus par conféquent ils lui 
oppok'nt de rc'fiilancc . Lorl^u'on augmente la 
l'urface , la preiiîon demeurant toujours la mê- 
ne , Itt reuorts font d'autant moins pliés qu'ils 
font n plus eraod nombre i & la force ccnfu- 
mée da^i les deux cit , contre les leflbrts » doit 
ftrc la fliinie,& coojoun pfoportionele à la prif- 
Hoo . 

IX. Quoique ces raifonemens paroiflènt plaufi- 
bles^au premier coup d'oeil ^ on ne peut pas néan- 
moins let regarder comme dânonflradft; 8c Tex- 

périence y eit contraire en certains points . Car , 
I*. le frotement ne luit pas exaélement le ra- 
port des prenions , toutes choies t'tant cj^alcs d'ail- 
leurs . On obfcrve conlbment que dans les grot- 
fes malles le frotement ci\ une moindre partie 
de la preflion, qnll ne Teft dans les petites. £n 
voici un exemple bien fenfible . Les GonllruAeurs 
des v,5ilTeaux ne donnent que ic à 12 lignes de 
pente par pied , aux plant fur lefqaels doivent 
glilTer les vailTeaux qu'on veut lancer à la mer . 
Or cette pente » qui efl fuffifante pour mettre ces 
er&flès nnflês en mouvement , mal-gré la réfi- 
flance du frotement cft trop petite pour des poids 
d'une gtôikur mtfdiocr; . Si donc on veut fuppo- 
fer que les frotemsns qu'éprouvent deux poids 
font proportiooels à ces poids , il faut qu'il n'y 
•ic pas vue irii^nnde difiienct entre mus pe- 
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î". r.a cnnclnf^an rf? M. A-T-ritons pouroit être 
adiiKiIiulc , li k'j «"ur.'ices îîui.intes ctoient coffj- 
pofc^s de parties parfaiteonent dures , ou parfaite- 
ment élattiques. Mais ces deux cas n'ont lieu, ni 
l'un , ni l'autre . Les pointes des lîrfaees fe brU 
fent en fitotant tes nues contre les autres . Et 
comme le nonure de ces pointes eft proportionel 
à l'étendue de la furface , il eft évident que la 
grandeur de ia furface doit entrer pour quelque 
chofe dans Tintenfîté du frotement . Il efl cepen- 
dant à propos d'obferver que même alors ia pref- 
lîon plus ou moins grande eft h caufè qui hit 
brifer plus ou moins les pointes des Turfaces , & 
ue par conl'éauent elle concourt au frotement , 
'une manière beaucoup plus cificace , que n'y con- 
court l'étendue des furfaces . Tout ce qu'on doit 
donc conclure dans ces fortes de cas , c'efl que In 
preffion eft le principal «mais non le feul élément 
du frotement» 

5". H y a encore un autre cas qui ne peut pat 
être fournie à l'iiypotiicfe de M. Amontons: c'eft 
celui a u:: corps po:nru,ou tranchant , qui fc meut 
fur un plan ; car alors la pointe , ou le tranchant 
nilone ou laboure le plan , & y éprouve une rélî- 
Haoce qoin'eil pas exaâementde la même nature 
que le ftotement ordinaire. 

X. Mon objet étant feulcm.'nt ici de 'confidérer 
le frotement des corps qui font prêts à fe mou- 
voir , je ne dirai qu'un mot. du frotement des 
corps qui fe meuvent aâuéiement , il paroît an 
premier coup «Taeil oue la vîtêflTe doit augmenter 
le frorement ; car plus un corp: fe ineut vîte, 
plus il y a de pointes à dégager , ou de refforts 
à plier . M. Delaguliers ( Cours de Phyf. ) a 
fait plufteurs expériences dans leiquelies le frote- 
ment des corps en mouvement s'efl trouvé en 
effiît proportionel ^ leur viteflTe . Cependant il 
peur triver que la vitefTc n'augmente pas fenilble- 
raent le frotement ; car fi d'un c&té , à inefure 
que la vitefTe augmente , il y a plus de pointes 
à dégager, ou de Mflbrts à plier, il peut fe faire 
d'un autre câté que cette même vt celle ne donne 
pas à la preffion le temps d'engager les pointes 
dm'; les cavités, fi profon:' *'m?:n que le p.'rmet- 
troit une moindre viteffe. Or uue diminution d'en- 
grcnurt' (emble devoir produire une diminution de 
frotement . La théorie & l'expérience n'ont en- 
core rien prononcé de parfaitement fatisbifant fiir 
ces objets . 

XI. Je viens à la manière d'eftimer le frote- 
ment dans les macliincs prêtes à fe mouvoir. 
Je fuppol'erat , avec M. ÂmontOQs, que le frote- 
ment ell proportionel à la fimple prefTton . Cette 
hypothefe eft admiftîbte pour les machines oedi» 
naires , & (ttr-toot pour les machines en grand. 
Car ordinairement le. pièces donr elles font 
compolVc; , ont une certaine dureté' ^ & oa a 
foin dVviter qu'elle; ne frorent !e$ unes con- 
tre les autres , ni par des pointes , ni par des 
tranchans . D'un antre côci , il n'y a jamais tMM 
«iitaie diflifecye «mm les preftions qu'^Spranvene 
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ies àitHhtates bhce» d'oM machine ; & d'ail- 
icon , fi ccfte a î Bîir e iice aflêz grande , potir 

q'Jî 1« TiporTr f!ç; fro'fmen"; aux prcffions fulTent 
icnl.blcinent diiicrciis , on prendroit pour expnmiT 
chacun de cej râpons , des nombres convenables . 
On ne doit pas oublier que les ré|[picat$ de tous 
cet cftlcub I» pcovcnt jnuk être mi» ^u'i fin 

ff XIL It cft îoadk Afcitû V^n ruppoTant le 
frotemeot proportionel à la premon , on ne doit 
pas entendre que le raport de ces deux forces Tutr 
toujours le nKtne . Il varie fuivant que les furfa- 
ces frotantes toat plus ou moins polies . Dans le 
corps qui gliflènt lans toomer y le fiwiei n ent peut 
f*re le ri;T'- , OU le quart , ou toute autre partie 
de la piiillion ; cela n'a ri:n de fixe, & dépend 
du degrc de p ^iilure des furfaccs . Dans k-s corps 
qui tournent , le Irotement eti beaucoup moindre , 
«onune boi» l'avons déjà dit j il peut être la il 
xiCioe » ou la huideme > ou , iSÛ* ptrtîe de k 
fffeffioa, félon que Ict mme»s (ont plus on moim 
«lures & unies . Ainfi, cette exprefhon , te frotc- 
mtnt eji pro^timtl à la prejh» , lîgoiiîe que la 
réMance du frotement eft ^gale à une certaine 
partie de la force qui preflis les deux furfaces fro- 
tantes l^lne contie Vawre , & ne dépend que de 
cette 'r.'c<: combinée avec le degrtf de polilTure 
des lurtAi.,^, Se nullement de leur étendue. 

Dm Frôlement dans U Levier, 

XIIL JLe levier cft peu fujet au frotement , & 
en peut fe dîfpenfer dV avoir égard, dans la plu- 
part des ufiges qu'on fait de cette machine. Mais 
le frotement n'ei! pas à négliger dans Jet balan- 
ces, fur-tout lorfqu'elles font dcllin^es à pefer des 
poids m peu confidà'abies . Voici la niaoicre d'é- 
valner cette réfdbnce . 

Que le lev ier AB , Pl. Mécb. F'ij;. 8; , repr^- 
fente le fl^u d'une balance, traverfè^e perpendicu- 
lairement par relfieu bori/on-ai f /j i qui tourne 
fur des aputt fixes . Suppoiiws que les deux ixras 
tjif tB, foient parfaitement égaux & également 
pefans . Dans le fîmpie état dVquilifaw nuithéma- 
tique, les deox poids P^Q.* fulpendos aux extré- 
mités du {\é3u , dcvroient être t'gaux . Mais à cau- 
fe du frotement , il poura fe faire qu'on augmente 
i'un des poids , fans que pour cela l'équi!ibre fe 
lompe Je foppofe qu'on aioate au poids P un 
petit poidb ^ » tel que l'équilibre commence à fe 
rompre , & que la balance tende 1 s'incliner chi 
tÔté de.^. La réfultante des deux poids (P-f-/)), 
Se Q_ y paffe en*rc its points ^ c . A r:;i , s'il 
étoit queiiion de ùctruire cette rtTultante pour t'ta- 
bUr l'équilibre , iî faudroit lui oppofer un apui 
éias fa diredioo . Mais ici la rotation fait né- 
cel&tremem atKoor du centre e ; d*o{l il fuit que 
CL' pr:n? ert toujours le centre d'cquiîibre ,& qu'en 
conlcQucnce le frôlement de l'eflieu fur fon moyeu , 
peut me regardé ctjmme une force qui eft dirigée 
Mvatt k, taoeent» fdt&. ^ùk e^oilibn fif^ 
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rément to poids p } tandis que les deux poids d- 
gaoT F 8c il Mot équiltMe aail» AfparancM • 

Cela p-/"? , nommons 

le tà'jou iie reffieu . . ëf 

c bras r ou c B de la balance . 4^ 
e raport du frotemcot i U prcflîoOi c'efi-à- 

dirc, *~« 



ou )* . 



Il eft clair que la preiTion des apuis,apris l'ad- 
dition du poids p , eft 2 P-^p, 0(. que par con- 
féqoent kr froteioent eil « ( i P -f p ). Or le bras 
de levier ib ce frotement ell « , & celui du poids 

f» qui lui fait e'qullibre clï 6. On aura donc , par 
e principe du levier , n (iP-^-p) x az=pxè ; 

> I, maP . _ 

doa Ion tire p'=: , Amfi on connoit le 

o — 't a 

poids p delîini à vaincre le frotement. 

Suppolons, par exemple, que cliacan des poids 
P ht, Q, foit de 20O livres; que le rayon de l'ef.' 
iSen Ibit la centième partie dn bras de la Italance, 
& que le frotement foit r de la preflion: c'eft-A- 

dire , Psm^j •7S=.'^;»=:9.Qa ttonvc- 
s loo 

_ 4oo1fe 



m. 



. Aidî > pour vaiios !• fiocenient 



en ce cas , il fant ajoaier «nvina les | dTtu» 
livre* 

Du fmtmtM eUat Ut potJia» 

XIV. Le Frotement dans la poulie fimpIe 8c 
fixe & char{|^ de deus poids« fe détermine cobn . 
me pour la Balance. Cela eft évident, en imagi- 

nan' | U? du centre r , on a dt'crir , avec le rayotï 
c y! L.ii 1 Ij , un cercle qui rcprefente la poulie, 

La for.nUiC P~ s appnciM'rj aune ici , H 

b—n a 

tout rc'liflt d'ailleurs même , on l'nttr.d par L [ç 
rayon de la poulie, & par a celui de Ton clLeu . 

Si les dire^ions des forces appliquées à la pou* 
lie n'étaient pas panlIetM , (e frotement fe deteN 
mineroit , connae Ms» ie venoos ci-deflbns pour 
le tour. 

XV. Pour montrer la manière dont le frotnntnt 
doit être évalué dans les poulies mobiles, foient. 
Pl. MA h. Fi^. S4 , les tro;'; poulies mobiles C, 
G , M, é^Us , ayant les elTteux ^anx ; & fup- 
pofons que tes eotdbns B2>, AF^ HE^ IK^ 
RO, I^SZ, foifnr pririHeles & verticaux . Dans 
le fîmpie ciat d'i rLjiliùre , &. abl'lraftion faite du 
frotement , les conicn', D }i , F , lont tjnduj 
chacun avec une force qui ei} la moitié de la ten- 
lion de chacun des deox premiers & par confc- 
quent le quart dn poids P , &c. en forte que la 
tenfrao du cordon Q_Ny ou la puifTance Q_y eft ta 
huitième partie du poids P . Mats, lorfqu'on a é- 
gatd au frotement , les tenfioos des cocdbns ae^ 
mentent néceffairement . Nommons 

Is laioQ de chaque cfliieQ «•••«•t 
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eeloi de chaque poulie 

le raporr du frotemtnt à la preflioo k , 

les tnifkns rcfpeftivei «les cordons FA» Kl. 

3r, r, Z. 

les parties de ces tenfion»; , deHinî^es \ vaincre 
les frottmns dans les uois poulies C , G t 

ilf. 

Cela pofé, I^ dans k poulie C,Ia pre/Tioo Tur 
IVICeD W P f Ik pu coQKqueat le fntement efl 
» /* . Nous ne faifons pas entrer dans cette valeur 
du f Tournent la force «, parce que la panlie étant 
mubil;,la force * tend k la foule. er,& ne paraît 
pas devoir coomboer , da moins d'une manière 
ftoflUt^w fnummt contic t'cflîea.On ann doue 

«X^at-PXtf t M -j~ > & confié' 

3*. Par les mêmes raifons » ia jpKflSoD dans la 
poulie G, eft iT, & 1* frotemenr = nX, AbG , 

w ann / H jSMJTx^, oa ^ & pai coo- 

«îiiett rai +/=jrx^t±p^. 

2* On • «tv mtoe dm h fonlîi AT » « Kls 
• f A 

«rX4i » M «s > & F» coafij)iKBt 2rs 

PMaonc , pour abréger , le coC-fEclent con:l;int 

, ET: w : il efl c[jir qu'on aura Xrr 7^ x »; , 

20 

11=:ft<OT*, Z=PXm' ; a nh de fuite , s'il y avoit 
un plus grand nombre de porlics.On voir que les 
COi^fficiens m , m* , m' , yam en progrellton géomé- 
trifue. 

Si le dernier cordon liQ_ paOoit mw poulie 
fixe de renvoi , on ferrât entier le ûvttmna de 

cette pouîîe dans le calcal,f«r IMm ftMàt», 

Ici il n'en pas queflion. 

Par exemple I foient P — Soo^i , 

flb par tmUquÊm ^'^'"'=s -~ . Oa mmvo» , i 

peu de cîiofe près , X= , r=:iiy,'.<,rkj 

2zzi2ifj6^. Ainfi , la tinijon Z, ou la pml- 
Tance Q_y fera d'un peu plus de mît , au lieu 
foe . £ms le frctenunt , elle nautoit été que de 
toelB. 

Si on 3 voit cru devoir faire entrer les forces », 
y , ~ , d ns les valeurs des frotemenr , on auroit 

rrriuvi; ries rc: u '.r ;ir peu dlRerens des prc'ccdens , 
parce que Ic^ forces *, ^,z,ibnt fort petites par 
lapcirt a-j'. forces P , X, T, Z » 

On appliquera facilement ki mêmes méiliodes 
aux amm cas des pcoUei. 
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' XVT. Soient b potdi P 8c Ii pDÎffimce j^, pj, 

M':f'. Fir. 85 , appiioués refpeaivemenr au c^s. 
Iniiiic î MC y & à la rouo DRB , dun toor 
dont reilicu ei^ repri^fento par le petit cercle ar* 
Je fuppofe qu'ils agiflenr , ou qu'ils pniflsnt étie 
cenfés agir dans un me me plan. Si cette tmMGriok 
n'avoit pas lieu , il faudroit avoir <%ard ntic deux 
différentes diltances des direâions do poids de 
la puilTance aux deux apuis , & déterminer en 
conléquence les prcHions de tei apuis , ainfî que 
les fnttmens quelles occa^onent . Le problème 
n'aurait pas plus de difficulté que dam k cas oti le 
poids & la puiffaaee finit dût nn mfae plan , 
comme je le fuppofe ici , uniquement ponr par» 
venir à des réfulrats plus Cmplcs. 

Imaginons qu'à la place dts deux apuis , qni 
portent l'eliieu- par fes extrémités » on fubltitne nn 
apui naîque, firué dans le plan dn poids & de la 
puilTance . Il ell clair d'abord que le poids P 
produit fur cet apui , une prcfllon verticale AQ . 
Soit i2. ^^^^ lîmplement requile pour faire é- 
quilibre au poids P \ Se que f Toit la petite force 
qu'il faut a/ourer à j^, pour vaincre le frottmtM^ 
KmiSaaom la. farce par OE-fSc ééeom-- 

pofons-la en detnt autres DKlt DHy l*nne veit^ 
cale , Pn-itre finriTonTiI'? , fnrce rerticale dK 
produit lut l apia une prtiùua égale i elle-mf» 
me ; en forte que fi ion prolonge AO de la quan* 
tiré 0 NzzD K. , la prertion totale de i'apui , fui- 
vant la verticale , fera reprd'etJtée par An . De 
même, la force horizontale DH produit for t'apui 
une preffion horiwmfale, égale h elle-même; te la 
reprelente par AL , perpendiculaire ï AN. Par 
conlL'quent , li l'on achevé le parallélogramme re- 
ftangle ALF N ^ & qu'on tire ia diagonale v^F » 
elle exprimera la premoo réfultante contre le point 
^ , oîk ta furfM» de Teflieii touche I'apui ou Je 
mrv'e,i fixe . Cette prefTion occaC-i-nc frcrme^tt 
qu'on di ir regarder comme Une lorcc qm toudie 
en > [f cercle x . Nommons 
le rayon ^ y An re/Tieu . 
le rayon A M du cylindre • 

le rayon AD ée Ui row ,»«k,v, 

le raport do liwemeot A la prefllon • * . • 

le lînus total «t, 

le finos de Tangle donné H DE 

(on co-fions f 1 

Il ell clair qu'on aura , force DK en 0 

force AN=P-h(Q,-h9) f i force ^f = \/ 

DooC)puifque le moment de la force ^ doit être 
égale an rrotner'^ du frotemenr , on aura ( A) 



levant (oor an carré , « conGdémnt 



ou bien (en élevant' 

q-JC 

F 



•■^i ff-^gi^O, e-^l-a*n-[(0±9y-h 

doù l'on tue faciiemeat: 
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Cette formule gjfne'rale cit un pou compliquée . 
Mais nous obfcrvcronj que dan^ !a phipart des cas 
qui ont réellement lieu dacs ia pratique , le rayon 
de lefTieu étant trés-petit par raport à ceux du 
cylindre & de U nKK, la force rcqutfe pour vaincre 
le frotemtnt , doïr aom être très- petite par raport 
à P & à {2.. Doà 11 fuir que dans le r.idical de 
l'équation ( A ) , on peur, lans craindre beaucoup 
dlmeor , négliger les termes qui contienent ^. 
Alon cette équation devient r/^-n: * [i^**-f- 

ou bien V + + 

2 fPQ_] : ou bien encore (en mettant pour Q. f«» 

valeur ^1^^, ?=^V + c^-tiféc]. 

formule d'un ufage allez commode . FaiToos-en 
l'application i uo exemple. 
Soient Ps=9ooB; .«^ij- i=io; t^éoj 

trouvera ^ — ^ , ^tî^ environ: il faut donc ajouter 
à la puiflance environ jIê & T'ôVê P'^^'" vaincre 
\ç frattmmt ; ainlî, cette puiikncc cjui , fans le 
frotemtnt y n'auroit été que de 150 livres, fera de 
j3j,37iIB, en ayant éqard au frotemtnt . 

Lurfqus la direâion de la puiflance Q_t& 
verticale, on a f = 0, /= i ; & l'équation (B) 
donne en prenant le figoe fupérieur du radical , 

Soicfit , comme tet Texemple précèdent , f — 
90o£/ i; ^=io;c=:6o.* nzz^, Oatrou- 
*«« à pctt prit. 

Ute frttmtnt fur U plan htelhié. 

XVII. Soit un poids P, PL M/(/>.F',^.U,po(é 
lur ii;-' pi;t; ir.cliné, dont HG efl la longueur , /a/ 
la hauteur, & IG la bafe; que le corps foit re- 
tenu en équilibre au moyen de la puiffance Q_, 
dont la direAion fait avec laloogueur da plaa in- 
cHb^ l'ansle Q RH. Je prends far la verticale 
P .4 abaiiVee par îe centre de gravite du corps , la 
partie/'--/ po'ur rcprélenter le poidsi' de ce corps, 
& je dtcompofe h forte f .<f en deux autres /'AT, 
PN i l'une pcrpcndïcuiaire, l'autre parallèle à la 
foogoeur G H du plan incliné ; de même, fur la 
dircAicn de la force g., la partie PL p3ur h 
repréfenrer ; & je décompofe cette force en deux 
autres PC, P D ; l^lne perpendiculaire , l'autre 
parallèle à G /f . Nommons n le raport du frott- 
mtnt àlaprefiion; t Je finiB total ^ 17 ran^[eHG/ 
d'ioclioaiioa di pdas { s l'angle QJ^ H w li di-. 
leânn de la paiffince avec la loogoeor du pian 
incliné. I! eft clair qu'on aura force PJVr:rlîn. 
fiarce PM::^P co-f. j i force PCzzQ. ûa. 
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«; force PDz=Q_ co-f. z. De pîus, l'excèî de la 
force P M (m ia force PC, produit fur !e plan 
incliné un frottnunt^ lequel a par conféqucne pour 
valeur n {P co-Cf — 'j^t fin. z). Ce frotemtnt doit 
icre regardé comme une forae lUrîgéefuivaotiifC/ 
& pour que le corps commeiiee à monter le long 
du plan incline , il faut que !a force P D foit 
égale à la fomme de la furce P N du frcre- 
ment h (P co-f. y— C fi"* ^^^^ ^"•'^ <^onc 
l'équation J2.co-f. s^Pfin. y-f"" 'o-f- Ç'~'S. 

fiti. z) ; d'otl l'on tire 2.= M 

co l. = -j-'J fin. 

Si on veut connoître langle z qui donne la plus 

petite puiflance Q_ propre .1 retenir le corps ca 

équilibre , on fuppofera j!2.= minimum y ou d 

:=o; & par conféqoent ( /' , ^, n étant des quan- 

tità cooflintcf Su» n-^ndK «o-f. «=0.* 

d'oà l'ott ttie fin* «=: --t — r— r . 

( I »» ) 

Soit , p.ir exemple, « — 7: on trouvera 
i'aogie X ell d'environ 18 degrés & demi. 

Xhr fitumnt i*9t h wr, 

XVm. Suppofons, Pl. MM.Fîs,97& 88, oue 

vis verticale & fixe , autour de laquelle une puif- 
lance appliquée perpendiculairement k ia bàre 
Ci^, tend à faire tourner l'écrtMi chareé d'un 
poids P qui nou; reprcTente ici les lâîlTances à 
vaincre dans l'effet de la vis. Je comprends dans 
ce poids celui de l'écrou . Imaginons que le poicfs 
P foit décompofé en une infinité de petits poids 
p répandus fur les filets de la vis , (Se que pareil- 
lement la pui/Tance j^foit dccompoiée en une in- 
finité de petites puiflânca f correfpondantes ciia* 
«une à chacun de ces petits poids . SubiUtuou 
d'abord , à la place d^ine puiffimce ^ , uiie puîf> 

fance r q'ji fnîr p.iraîlelc, 8- cjî friir nppli- 
quée irr.ij'.Lkl!.i:cnier,t au poids p, lui'.j;;t litie di- 
rerlion tans^entieie i la circonférence du cercle 
dont Cp Cil le rayon. La puiflance r étant dans 
le cas d'une puiffance qui retiendroit un corps ea 
équilibre fur UQ plan incliné , en uifbot paral- 
lèlement k fa bafe , on aaroit , aUbaâioil bk» 

■A B 

du frotemtnt t r:=:p X- — — (To/rs Vtt).Maif 
cire. Cf 

ici, 01^ H faut avoir ^gard au fretementf on voit 

fiar l'article précédent, qu'en nommant r la puif- 
ànce qui fait équilibre au poids p vafrottmtnt^ 
n le raport du frotemtnt à la prefliOD: Oft «m 

, p X {ÂB-^nX clrc.Cp) 

^ cire Cp — n%AB 

Maintenant , i la place de la puiffance r , 
fubâituonB^ «ne anm/ oni «sUIèen jg., (oivanc 
une difcaioB perpendicaUit i CX2., & 
ua olait pcrpciidicnUM i Xv» de u vit • Oa 



plan pcrpciidicnUM k Xv» de 

' Cp 
aon 4ti OQj Cp", ou bin j^=Sr' x — - 



Digitized by Google 



F R O 

Donc, en mettant pour r fa valeur, t'^P X 
CpXi^B ■K»Xtiie.C^) 

C C X (ciic Cp — nX ' 

Dans cette expreAion la ligne C p c(i 

ticoanoe & variable . Mais comme le poids total 
P eH dinribtté fur tout le filet de la vis , nous 
poavoos fup^er , ùm miain d'erreur fenfible 
dans h fOÊUM, qcm ce flifaoe poids dl plac^ 
(br h afconferenc* d'un eereb qui a pour rayoo 
h moycne arithmétique e«tre le rayon da cylindre 
à nu , & le même rayon augraemtf de IVpainewr 
formife par le relief du iîiet de la vis. Soppo- 
foDs que Cp Sait cette aMyene mtkaéâfK , 
^vi td nne ânaailttf confhune 8t doraée; ftaotn 
nions la lomme de toutes les puifTacceT 7' q ji 
fiant équilibre 4 la fommc de tous les poidî )>, 
Bc «a Irorement ; nous aurons fenfiblement , 2 — 
- V X ( ^B-^n X cire . C p) , 

' ^ C HX (cire. Cp^n X ^B?*^'" 
Ut «fOir la puiflaace jg^, appliqntfe en P , pnw 

Îoe Téeroa (Sit au moment de tourner , & le poids 
le sVlever le long des filets de Ja mî-jpéia 
yelnteiit & Ja idiftaïue dn frocraKot. 

Oê fiuNmm êmtt h Cfî». 

XVIV. L'e/Tai de calcul que je vais dooner 
pour déterminer le frotemeat dans ie cojft 4 ne 
doit être regardé que cofune « -prabllme de 
Géoménie, ^ eft iimplcment relatif à latnatiere 
en quedioCf Se qu vrai femblablement n'aura ja- 
mais d'application dans la praru.us ; car la théorie 
mathématique de iVquilibrc de cette machine étant 
encore imparfaite, comme nous ravom remarqué, 
«» fent que celle de fou frotement doit IVtre 
nea ^bvantage. Quoi qu'il enfoit, voici comnaent 
en pooroît évaluer le frotement dans le coin , fi 
cet mfhament & les parties du corps à fendre 
étoient ci'unc dureté & d'une inflexibiliré parfaites. 

Soit on cciaifofcele AEDy Pl. Mick Fig. «9, 
Utioduit dans la fente d'un corps MN^ & chargé 
au milieu de fa tite horizontale A D , d'un poids 
P qui feroit en équilibre avec les réfifhnces du 
corps à fendre , s"'il n'y avoit point de frote- 
ment. Soppofons que pour vaincre le frotement , 
«u povr faire glifler les faces du ooiii le loge de 
celles de la fente, il faille ajouter au po'd^ P 
On autre poids p. RepréTentotts le Ipoîds ré. u Iran- 
P-]-py par la partie BF de fa direftion ; o 
décompofons-le en deux autres forces SC, BK^ 
pprpendicnlaires aux peints d'attouchement des 
faces da coin avec celle de Ja fente* Chacu- 
Itt 4e cet den faeet Cigale» fera exprimée par 

+ X / h elles produiront chacune un 

fawwol qoi ièia exprimé par n {P-\-p) x 
^J^f n dbat toujours le raport du frôlement à 
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ou 2 a C ^ +^ ) 4- j^-Q • .Et comme 



repréfecte par les cités Eg ^ Eh ^ do panUléio- 
gramme lofaage Egf^^ réfulte , dans le feni 
vertical £0, une râtttaace «tphaatfi pu la dia« 
gonale rénibace qai, I eaufè de JE/ don» 

bic âe Er, cîc- rrian^Ifs femblablcs Egt^ 
EAOj a évidcrmneni pour valeur 2 «( ^-f*p) X 
, „ . . , £0 

AD ^EA* 
cette mêfloe ré£llanee doit être égaie an poids • 
4Mm£ i lu faire é^bit « «I an pssz m 

z nP XEO 

XX. M. Necker Germant a réfoln le problème 
des tauroc'rrones (V. Tautochrone ) , «n ayant 
égard au ^ror«ment , & ea fuppofant que le corne 
fe meuve oj aans le vide, ou dans «n milieu rd^ 
Mmt comme le cand de la viteflè, eu dans ou 
milieu réfi/laat tmtam» «ne faiffiaii quelcotiqw 
de la vitefle, pour.-u qne dans le dernier ciî l.i 
réC/bttce foit trés-peute . yo/ez /om iecu mémoin 
AéntU 10m. W àm pmtf fftfmfit$ ^ fncÊdimk 
itt faevcn. 

30U. Pecfone a'k mux aoidbiidi la «m 
«I treteoMlltt « «s moyens fy «voir î'gxrd dan» 
le eaical te machines que -l'a fiût Ri. c 
de 1 Académie Royale des Sciences, dan; une ex- 
cellente pièce aai remonta, en 1781 , io prix 
double de l'Académie, & qni doit paroîtît incef- 
&ment dans le recueil 4efr aéoMiKS préfentés à 
cette compagnie . On dôme 4atn cet onvrage 
nne faite nombreofe d'expérirncc- faites « grand, 
avec toat le foia Mffible , far les di&reos 
cas da froremean MiM y fenOfMi mc le* 

FRUSTUM, r. B. (&m.)i wme latiii ^ fi. 

gnifie marceatt, 8t f«e (Oelques «utears mtr em- 
ployé pour fignifîer <e que Poo défiene pins com- 
muné;n.LTic p.ir le n:c.t .v,;.;,.-;.c'.- ainfi, ils ont ap- 
pelé jrujium de cône, de P/romi/k. cefu'oo Hom- 
me ciSnc troitfué f p/ramUc rraaMft , Ac« tifm 
TaoNdoÉ Segment. (O). 

FUNICULAIRE , adj. ( M/cé4n. ) : an appelé 
mtcmn* funicuUire , un i/Temblase de cordes, par 
la moyen defquelJes deux ou plufieutî puiiTances 
foutienent un ou plufieurs poids. Cette machine e4 
au nombre des forces mouvantes, & elle «ftiegaii* 
dée co mme l a plus fimple . Vvvex Fouet atouTAtm. 

Pmt trouver les loix de l'équilibre dans cette 
fflaemiie , i[ Am i*. prendre toutes les puillaaces 
qui concourent en un même point , & les réduire 
toutes à tme feule par le principe de la compo- 
i : 1 des forces, yoj/tz CoHPosrTioN. Cette {ûiU^ 
lance doit tirer dai» Ja dtieâiott de là corde » 
ce qui e{l évidemawar ntfeef&fre pcmr Pé^uifibrc { 
prtmkre tond'n:->s. r". En fuivant cette même mé- 
thode , 00 red jira toutes les puiffances qui asif- 
fent fur diffère ^5 ponts de la corde, À un (^M- 
me de puiflanctt qui êfiSatt tontes far on 
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me poiat (ai 'Me regiH<r In feièa iil y co 

a plufieurs , comme autant de puiiïanccs ) ; ré- 
duifant enfuite par le principe de la compofi- 
tica des forces , ces dernières puifîances qui agi(- 
fent fur un même point ^ oq arivcra taùa à deux 
«itflSuicec uniques qui davem étn égiks & dire- 
CTement contraires , pour qu'il y ait équilibre ; fe- 
eende ctnd'uion . Voyez la m/chanioue de M. l'abW 
3o(rut ; vpyex aufll l'^nicU ChaÎmte o\x nous 
ivons indiqué une autre -méthode pour trouver 
les loix de IVquilibte da« k ratcniae fiaûeu- 
têke, (O). 

PmcAtr , ( G/om. ) : quelques géomètres ont ap- 
pelé ainfî le folidc que forme une courbe en tour 
BWIt autour de Ion ordonce; comme le fufeau pa- 
ttMique , autreOMBt Homme pymmidoide , Voytz 
M «par. D'aiitm ont appelé fi^ft*» le folide que 
ferme ne eouifce ca comnaat nmnr de ft tm- 
gente au fommet ; d'autres le folide indéfini cju? 
forme une courbe de longueur inEnie comme la 
parabole ou l'hyperbole , en tournant autour de 
foa axe . Dans tous ces cai , fi on appelé x n 
le râpoft de la ciiconféfCBce aa rayon , m les 
parties de l'axe de rmathn , z les ordonnes à cet 
axe , l'élément du loi i de fera n z x d t ,• & 
comme on aura par icquaron de Ii courbe la 
valeur de % en «, le relie s'achèvera par le cal- 
aal b tnegnls VéUm tu de la fiireàee Mde ftn 

w V\r?TÏ«% ViVb ludjpm de la 
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mi^w quand eela fera palSblt,V»jm Inrfoeat," 

Q'iADRATURE, Cfc. (0). 

FusfAir, (iA/inn.); nom d'une confieilation ap« 
pelce auffi la ch<fvelure de Bérénice . 

Fuseau de globe, Fig.ijdts PUntbtt tP^^rm 
Segment de fpnere repréfente far ira plan y pour 
être collé fur une boule . On en verra la defcri- 
ption déraillée dans le di6tionaire des arts , qd 
contiendra la conilruftion des globes , mais nous y 
ajouterons ici les dimeaCoas d'un fufeau , telles 
Qu'on doit les marquer fur le cuivre, afin que par 
1 impreflioo & le collage , il approche le plus qu'il 
eft pofllble de la figure fphérique , ou de la cour> 
bure qu'il doit prendre (ur le globe ; ces dimen- 
lions font celles que M. Bonne a trnuvrcs en em- 
ployant le papier du nom de Jélu^ , dans Am 
globe d'un pied de diamètre . En ru^poTaot que 
k rayon du globe contiene 720 pamet la demN 
largeur du fufeau ci\ iSSi , la diflance 

AC pour le parallèle de 10°. prile fur la ligne 
droite LM ei\ de 128, i , le petit écart du pa»' 
rallele de ic*. dans le milieu du fnreao , ou la flèche 
CI> ef) de 4; la ligne ^BN droite , le rayon 
du parallèle de ic». ou du cercle CEF tû de 
408? j & ainfi des autres rayons qui font marqués 
fur la figure ; la pcrite calotc circulaire qui fe 
place au defibus de if a pour rayon zjj , au lieu 
de 247 qa*eUe aorait , fi le finui de ac^ dévoie 
toe en k njot» 
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TALAXIE, f. f. iJjhor,.)i voi« UélA, trace 
blanche & lumamiTe, qui fait eent letourduciel, 
& yû fe retitarque aiilfmeot dans oae nuit claire 
& Kretne, fur- tout quand il ne hit point de lune. 

Les Grecs l'appeloient ainfi du mot yà\a , iait , 
k caufe de fa coukur blanche : les Latins , pour la 
même raifon , Tappeloient via USha , & c'eft pour 
cela «(lie nous l'appdoiu voh hBée: cetts éeaàen 
dAxHnioatloa cft anîonrf bai l> pins en ufai^ . 

GANIMEDE , f ) ; nom qur quelq-jj- nu- 

teursont donné a ii conftellatior, d \ m- uoùs, d'au- 
tres i celle du \'erteau . 

GARDES, {Jflro'i.); c'i lt le nom qu'on donnoit 
•Mrefbit aux Jitrlihes dâ Jupiter. 

On Ki^ele auAi gardes de la petite ourfe les 
ëloitet d 8c y i IVpaule de cette con/lellation . 

GARDE-FII.ET, { A/l-on. ) ; boîtf de cuivre fuf- 
pendue librement au centre d'un quart de cercle 
mobile, deilinée i contenir le fil-à-plomb & à le 
garantir de l'aiptatioD du vent; te garde- filet s'ou- 
vre par<en-hnr pour vifiter fa farpenfion , ik par- 
en bas pour y placer un vaf? d'eau oli ,pend le 
fîl-à-plonib i il fuir tout les mouvemms du fil, 
& prend tou^urs Ja lituation verticale , à quelle 
hauteur que l'on dirige le quart de cercle. Voyez 
piëHrher tfjtfhmmie^ Fig. 178. (D. L) 
j> GEMEAUX , gemhn \ troilîeme conAellatioo du 
zi'tdia^ue . Les gimtaux portent diiii^rens noms 
dans ifS anciens autourv' : cY-ll Cailor & Polîux, 
Apollon & Hercule , Triptoleme & Jai'on , Am- 
pnion & Zfriuiï. , Th^ftfe & Firithous ; il femble 

Î|u*oa ait voulu placer dans le del le fymboie de 
'amitié: fiiivant M. Scbnridr , ce font den divi- 
nités égvpticnes , Horus & Harprocrars que l'on 
ne féparoit jamais mais il paruîc plutôt que c'di 
le fymboie de la ftcondité. 

Les Orientaux ont peint dcvx chevreaux dans 
cette eonflellation . On la repréfente par le cara- 
Aere : elle eA compofée de 85 âoilet dans le 
catalocue de Flamfl<fed . i T). i. ) 

GI?m:R ATEI;R , (iÉNéRATRICE , adiea. 
( G/r*?a. ), fâ dit de ce qui entendre par fon montre 
ment, foit une ligne , foit une furface , foir un 
'foiide: atnfif on appelé attU ghdtatmtt àt U cp- 
thtde^ le cnde qui dam foo raonvenieiit trace la 
cvcbïcie par un des points de la circnnfi rcnce . 
■Voyn CrctoToE. On appelé liante j^/nérairice attnt 
'fioffftt^ la l%ne droite ou caurf>p qui par fort mou- 
■ wnfjn CDÉCMie cette furface, &(. ( Q) . 

GFNtRATfON, f. f. ( G/om. ), eft la ferma. 



^'nre liqne, d'un plan , Qu J'un 



folt<k , pa>' It- mouvement d'un point, d'une ligne, 
«u d'une furface. l'cyez Licvr , Point, Suhfacc. 

-Par cMnile, «n fm iamf^ ^a'iae ^^ma «ft. 



formife par le mouvement d'un demi-cercle aoteof 
de fon diamètre : on appelé pour Ion ce diamette» 
Me de révolution ou de rotation , De mime <m 
peut regarder un parallélogramme comme engendré 
par le mouvement d'une ligne droite qui fc meut 
toujours parallèlement à elle-même , & dont tous 
les points fe meuvent en ligne droite: dans ce de»> 
nier cas, la ligne fuivant laquelle le nemnoM 
le fait , s'appele qoelqueiotf SnÔrin . FpfrtK Di- 
rect" ice . 

GENÉTHUOLOGIE ; art de prédire l'avenir 
par le moyen des ailres , en les comparant avec la 
naiflance ou la conception des homnves . Ce aot 
vient de yuii\ti y ginératitm . Voy. Ammoen. 

GENOU, ( ./fy^rcM. ); pièce de cuivre qui a pfu- 
Ceun mouvemcns , ^ par le moyen de laquelle 
on met m quart de cercle ii différentes hauteurs 
& même dans diifi^eas plans ; le gtno» ilmple ell 
un axe vertical, <»,F#4^ 183 des PUnchts d'Jftro- 
mmtr , portant One oaveMne Jiorizontale à fa 
partie iupcrieure. L'axe toome dant nne cavité dtt 
pied de l'inflrumeiîT , Se l'ouverture fupe'rieure re- 
çoit le cylindre qui eA 6tt au centre du quart de 
cercle , & qui y tourne à frotement . Le gemu 
double contient une autre pièce fembiahle , «w/«« 
Fig. 180, qui tourne dani la fiMimt » & qnl 
fert à incliner le plan du i^uart dt cercle , On fe 
fert dans les graphoinetres , les bouflbles & autres 
inftrumeas k'gers, d'un ,çeno.'( plus Ilmple, 1 , Fig. 
219, qui ne coniîltc qu'en une boule iixce par une 
tige à la partie inférieu» >de l'inArument , 8t qid 
ell re;ne dai» w . cMceviié do pied oo do Ap- 
port, 06 die tomne à {rotement ; on end la fro> 
tement plus ou moins dur en ferrant avec des vis 
K K les deux caiotes ou hcmifpheres qui iarmept 
cette concavité' fur le fieé dv l'iofimneiit de ié> 
IcTcope. (ZX X.) 

GENRE , r» CêmMat tet lignes géométriques 
font diiHn^'H^es m ■ y/r-j nu ordres , lelon le de- 
gré de r.quatiun qui exprime le rapo*t qu'il y a 
entre les ordonj^es «. ki aMÔBkt • Vtpn. CkWKM 

& GËOMtTRIQ' E . 

Les lignes du fécond ordre OU fieélioos conicjtieSa 
font appelées courbe» da pirioier geme , les lignée 

du troin^me ordre , tomrhs du fécond ginn , & aiafi 

dc-5 au:Tr<; . 

Le mo* genre s'emploie auiii (quelquefois en par- 
lant des, «'f rncioBS & des quanrirés diflerentieles ; 
ainfi» ^neqoes uns appelent i/juations dm fécond, 
do trotfieme genre , &e. ce qu'on appelé «meoN 
d'înii pîtn ordinairement équrniiont du fwond , ds 
troifieme degré, Û'c. i'ûytz DrciiÉ E<iuaT'Ow. 
Et on appelé auffi quelquefois diffirentieles dq 
Sua^f uù&uas itm , &c ce «u'on .ajfejf 
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fins communément diffèrentUles du fécond , du 
»oi%ine w<lre. Voyn. DirrÉRiNTitt. (O). 

GEQCElilTRiQUE, ad/. (^rM.).redUdaIieu 
4W planète» en tant 4b\mi h coaSdere par ra- 
fort à U lerre. 

Le mot g^ocentTttjut n'eft eu ufage «ians la noo- 
vele Ailronomie , que pour Ccnifier la longitude 
siottiitriqm d'une planète, ceiT-à-dire , le lieu de 
jiSiBlipliflW n^uel répond la planète vve de la 
tcm. Et fOUr la latitude géocentrique, cVÔ l'nngle 
foe fait ni* ligne qui joint la planere & la terre 
avec lo plan «e l'orbite tcrrcilrc- qui eil la véri- 
table écliptique : ou » ce qui eft la même chofe, 
c'efl Tangle que !a ligne qui joint la planète & la 
terre » teaie avec one ligne qui aboadroic à la 
peroouUcukii* AiSSêt ée U planète for le plan 
rie IVcUptique. Voyex Planète. 

GÉOCYCLIQUE ( ad^ ) , fe dit de la machine 
propre à repréfenter le raonvemcnt de la terre au- 
tour du rdeil . & fur-tout l'in^alité des IkiTons 
ttr te gawll élifine coaftaat de Taxe de la tene. 

Om ttaam m machine de cette efpece décrite 
pv Nieokt Mêdtr dans IVdition qu'il a donnée en 
1617 du livre de Copernic : il y en a une dans 
FerjEuflbn ( ^flrmomy Eicpishud , 1764) , & il 
a'e/t pas dii&cile d'en ia^plnr d» difl^tes ef- 
necei 1 mak H (offit no» iffiiélkMar k panUtf- 
Uum dn la tme» ^ foo axe (bit plaetf fixement 
wr one podie , & qa'au centre du foleil il y air 
nae poulie ^ale à l'autre , avec ua cordon fans 
fin. qui palTc fur ces deux poulies , & qui ferre 
Vwe Se l'autre : alors on poura faire tourner la 
terre tout aotonr du foleil» fans que fin axe ceflé 
d'étze incliné & difteé vers la mAnw région du 
ciel, & paraUelt à lui-meioe. On trouve des globes 
ainfi montes chez M. i'Abbé Grenct , au collree 
de Lifieux , & chez M. Lanarche aa coU^e de 
Maùrc GOTvaii, rue du foin» CA>£i) 

G£OD£Sl£, f. f. c'eO proprement cette MRte 
i» k GébmArie pratique qui enfeigne 4 Évfo Â 
paiti^et les tenm & kt> «hampi tnttr plnfiêm 
IMpniftalres . 

Ce mot vient de deux moH, }?,MrM»ttBtj& 
lab, dividot je divifie» 

Ainfr, la Céodéfie eft p cep wmi nt Tait djtdMfer 
mie SffM' qaekonqae en un certain nombre de 
parries .Or cette op^an'on ef> touieurs poflible, 
ou exaélemcnr , ou au moins p«r approximatmi . 
Si la figure eft reôiligne , on ta divifera d'abord 
en triangles» qtd anioot un fommet commun pris 
A Ton Tondm. kk an Mans de- 1» figm«> ïoit 
fiv Ik aiic i mfo t n c e . Os «alcolfe» par bs md- 
tbodes connues l'aire de chacun de ces triangles , 
& par confcaucnt on aura la valetir A^ chaque 
partie de la furface & on connoltr» par-là die 

Ïielle manière il faut divtfer la figure y tonte la 
Kculté le réduira dans tout hta «ar i ^vifor im 
triangle an nifon donnée. CeQ ce qu'il efi atfcef- 
fiire' de difveloper un peu plus an lot»' . 

Soit propofé, par exemple, de divi/cr un hexa- 

fMM g»i UBS iifipe ^ui £artB d'aa de % ««Itt» 



GEO 

en deux parties qui foient entr'eiles comme mI»; 
on divifera d'abord cet hexagone en quatre triaa- 
glet par des lignes qui partent du point donné ; 
enfmie foft .^Taiit de Phexaqone , & p ^, <7 ^» 
r yi, s j4 , l'aÎK de chacun des triangles ; comme 
les aires des deux parties cherchées doivent être 

mjf&n^f ruppoTons que{--~ fdt ^ <~ ij a'cii- 

r-f-/ »» 

fuit qall faudra prendre dans le triangle f j( nnt 
partie ar^, telle que ^"j"^"" - * foit = dViè 
l'on tire (f +f )»— ( r+f )w = w* + 

& par conféquentx= ^^•*•^^''7'^-^^^^ fl 

m-f-n 

s'agit donc de divifer le triangle q A tn deux par- 
ties xA St. (y — *) Ay qui foient entr'eiles com- 
me * eft à ^ — • X, & par conic'qucnt en raifon 
donnée , puilque x eit connue par l'écjuation qu'on, 
vient de trouver. Ot^ pou cela , il luffic de ditriU 
fer le côttf de l'hexagooe , qui eft la bafe de ce 
triangle q A^ va deux parties, qui Ibim cntr*c(* 
les comme * A f >-"V,opératini wMê^*VIijhk 
Tkianglc . 

Le problème n'aaroit pas plus de difficulté, fi 
le pmnt donné étoit non au fommet des angles , 
mais fur un des cAtés de la figure à volonté. 

Si la figure que Ton propofc de divifer, eft cur- 
viligne , on peut quelquefois la divifer géométri- 
quement en raifon donnée, mais cela ert rare; & 
en général la méthode la plus fimple dans la pra- 
tique ccxiGfte à divifer la circonférence de la ngt^ 
re en parties fenliblement tcâiJignmi à regaHer 
par conféquent la figure comme reftiligne, & i 
la divifer enfuite félon la mérhode précédente. 

Quelquefois , au lieu de divifer un triangle en 
raîlbn œnnée par une li^ne qui paftc par le fom- 
met . il s'agit de le divifer en raifon donnée par 
one ligne qui palTe par un pobt placé hors du font* 
met , foit fur l'on des côtés , foit au dedans du 
triangle , foir au dehors ; alors le problème eft un 

fieu plus difficile ; mais la Gcométrie , aid'te de 
'aoalyfe, fournit des moyens de le rélbudre. l'cyex 
dans rsfftkttien de fAtgebn à le Ciomèirie de 
M. Guifnée la folotioa des problèmes du- Iccond 
degré, vous y trouverez celui dont il s'agit. II eft 
rélolu & expliqué fort en détail ; & il fervira , 
comme on le va voir, i divifer une figure quel< 
conque en raifon donnée pir nne lipviBaiée iha 
point donné quelconque. 

Si le point par lequel paffe la ligne qui doit di- 
vifer une figure quelconque en raifon donnée , eft 
fitué au dedans ou au dehors de la figure , alors il 
eft évîdem que le problème peut avoir plufseurs 
iblniions , ou au moint dans un grand nombre de- 
cat, & quelquefois lire ftopolTibie . Pour le fen- 
tir il fumt de remarquer que fi la figure, fir 
exemple, eft régulière & d'un nombre pair de cô- 
tés , que le poicr donnt foit le centre , & qu'il 

iaille divifex la igui[e en deuji ^ ai^ égales > k. 
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pfobléme tR indéterminé, puifque toate ligne ti- 
rée par le centre rélbudra ce problème ; que fi les 
deux parties doivent être inégales , le problème e(l 
itnpo/liblej & que fi dans ce dernier cas le point 
eft placé hors de la figure, foir régulière, foit ir- 
n^uliere , le problème a toujours deux Iblutions , 
dont l'une s^exécutem par une ligne tirée à droite, 
& l'aotn i gudip » tout» dnix jMitant point 
doBB^. Or nmaat éa point donné à tons les tn- 
gles àe la figure des lignes , qai prolongées , s'il 
eft néccffaire , au dedans de la lu;ure , partaient 
cette figure en ^uadrila[fr:', , lu ijUi cil ru;ji(jL;rs 

paflible , on voit évidemment que> comme ia 
^neiKon sVfi réduite dans le premitr cas k parta- 
ger un triai^te en raifon donnée, par tine li^e 

:|ui parte d'un point donne ; de même la qiieftion 
e réduit ici , apr^s avoir calculé réparément les 
furfaces de tous ces auadrilateres , à partager Tun 
d'eux en raifon donner fnvm ligne tirée du point 
donné . Il y a donc id oob cbofes à trouver , 
T«» qnel eft le ^i«<WlatP!« faut partager ; 

2'. quelle sOt. I,i r.ii'.l:n i..;>.ini '--uîne il fauL ]l- 
partaçer ^ j*». comment on par.a^e un quadriiarere 
en raifon donnée par ur iicne menée d'un point 
donné, oui fe trouve au concourt des deux côtés 
dn quadrilatère. Les dewc fttmimde ces problè- 
mes fe réfoodronc par one nédiode exaâement 
femblable à celle qu'on a don^ d-delTns , pour 
le cas de la divifion de la figure en triangle;. Le 
troiiSeme demande un calcul analytique fort Tim- 
ide, & tout-à-fait analogue à celui que M. Guif- 
,wie a employé pour rdTouàre le n^me problème 
par raport an «rfanglc . Kiont y reavoyont le le^ 
cleur , afîr ffe ['Jt Isif'er quelque fujer "-'ert^- 
ccr à i'anaivi'<; gcuincui^uc : mais fi l'on vcur fe 
difpeclér de cette peine, on poura réduire le pro 
blême dont il s'agit, au' cas de ladiviiiaodu trian- 
gle de lamaw'erc fuivante. Onpioloiigna Ictdcnx 
côtés da quadrilatère qui ae «MKOMlo ot pat au 
point donné , & on formera m triangle extérieur 
au quadrilatère qui aura un des autres côtés du qua- 
drilatère pour bafe, & qui fera avec le quadrtla- 
NW en railbn donnée itk à t , 4 étant un nom- 
bre quelconque entier on napo* CelipoTé» Aient 
p ^, 7 ^ les denx parties dans lerqneUes il fimt 
divifer le qaadrilatere , i! eft évident que le qua- 
drilatère total fera p A r/ A ; que le triaj^le 
fera -fc ^ -}- ) , & que le triangle joint 
au quadrilatère ( ce qui formera un nouveau triai»- 
rie qui aura le quatrième cAté do quadrilatère 
pour bafe), fera ( * -f i ) (p ^ + f ^ ). Il 
s'agit donc , en menant une ligne par le point 
donné, de divifer ce triangle en deux parties, dont 

l'ane ioit 4 ( ^ -f- f ) 4* ^ ^ 

f cM-à-dire , que le problème fe réduit I £- 

iriAe un triandt connu & donné, en deux parties 

Îri ibèent ent?elle» comme * (p + f)4"f«ft 
f par une ligne qui p.i.Te par un point donné 
hon du triangle ; or on a dit chdetius comment 
en peut réfoudre ce problème. 

» .. & kfQu» àaufii «a daM J» %vf » ca 
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mènera par ce point i tous les angles de ia £|9« 
re , des lignes terminées de part fie d'autre à cette 
figure j Se on divifera par ce moyen la figure en 
triangles dont chacun aura fonoppofé au (ommet. 
Cela pofé, on cherchera les aires de ces triangles, 
& on aura les aires de chaque panie d^ la amn 
terminées par une "de* lignes tirées du point ODll» 
n^i lifjMS qu'on peut appeler, ^quoiqn^iiaiiop*- 
mcnt aiêimtrtf A la figun, €SoHioil&at ces met, 
on cherchera quels font les deux diamètre; v"if^ns 
qui dlvifent la figure, Vvn en pItK grande i^ulon, 
l'autre en plus petite raifon que la raifon donnée; 
& par-U on fanra que la ligne cherchée doit palU 
fer dans Tangle ibriné Qar ces deax diamccres s & 
comme il peut y avoir plufienrs diamètres voilîns , 
qui divifcnt ainfi la figure , l'un en plus grande 
raifon , l'autre en plus petite raifon que la raifon 
donnée , il s'enfoit que le problème aura antanc 
de folutions pon-bles qu'il y aura de tels diamo» 
ttes. Cela poCié, (bit.ûf l'aire de la figne totale^ 
» Jl Paire d^m des ^rfangfes formé par kf dewt 

rinrrîeTrî"; vrtlin<^ ; -7 ' ■ tîi: rr'r.n'-f; nppoli» 
au fotrufun de cciui-ci , tu. tjue je iuppoïc lui être 
inférieur ; ir, A l'aire de la partie de ia figure qui 
e^ à droite de ces deux triangles, » A laire de 
la partie oui cil â gauche , en aura m A p Jt 
•\- n A -\- q A pour l'aire de la %we entiere| 
en forte <jue jn -{- p -}- » -f- ^ le»* m , & Il 
fera queftion de mener entre les deux diamètres 
donnas , & par le point donné où ces diamètres 
fe coupent , .ine ligne ipÂ divHe les deux triaa< 
glcs oppo&s au Hammet en deux parties : lavoir ^ 
*AocfÂ^»A^ dW pan , & «e i^Httt» 
%Ah.qA^zAt & qi i foient telles que 
m A'\'fA'—'*A-\- 1 . / r it à nA-\-q A 
— X A •\- X A ta raiion d^nn c , par exemple 
de X à I , que noas fuppolbas être la raiCra de« 
mandée» On Mm dooc» I". as 4* Ê ~ ' 4* *• 
n-\-q^^x-^xt'. *■! I $ C» fitt doBBcn we 
première éqnatioa entre » fil: er «r comme Ie« 
triangles x A bi r.A font oppofifs au fommet, & 
font partie des triangles donnés & anflï oppoft» an 
fommet p A 8c f A, on trouvera teileaMnt ane 
autre ^naiioa gàéndfr emr» « & pdiqwir^ 
étant comnie, * A h ftra néeeffiiirenimt : c*eft 
pourquoi en ■ur;i deux équations en * Se en z , 
par fc moyen delquelles on trouvera » , i8c il ne 
s'agira plus que de divifer l?. b-iu rfu tr;jn-gl«pw# 
en raifon dejràp; ce ^ dcomera k folotioB 
complète du problême. 

S\\ falloir divifer une j^gure ea raifon donnée, 
par une liene qui ne pa/Tat pas un point donné, 
mais qui uK parallèle à une lii^nc donnée , OQ 
commenccroit par divifer la figure ea trapézoïde, 
par des lignes menées de tous tes angles de cette 
â«M, ptùraUékmeM à k line donnée, & U eft 
évident qv'U ne s^afMt p»s que le divifêv en 
raifon donnée w dt «■• ««éUMles» ct qà tadà 
u^s- facile. 

Voili la méthode générale pour divifer uoe 6- 

ffÊë CB Jfj^ doaaée^ t»/thnA» ^ui liaSiia, Uk». 
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fatllibleinent dans tous les cas ; mai; cette métho- 
de pc<j: être abrs'gi e en pluileurs occafjons , filon 
la natuie de la figure propoiée. Ceux qui vou- 
dront en trouver des exemples, n'auront qu'à lire 
le $réhé de Gitmitrit /tu U temim , de M. le 
Clerc, imprimé i ta fuitt de ft Géométrie prati- 
que, ou pratique de la Géométrie fur le papier Ù" 
JfuT te terrai» t par le même auteur, ils trouveront 
dam le çbap. v de ce trsité de Géométrie , des 

Criques «bi^gées pour divifer dam pluCeurs cas 
figam «humée» en dtflèrentet parties. Oeehap. v 
a pour titre divifvti Jts plam ; le thap, iv qui 
ie précède , tk. qui mérite auili d'être lu , a pour 
ob;er la réJulUcn ou transfi^uraiion des plans , & 

l'auteur y et]rei(;ne principalement à changer en 
triangle une tigure donnér; ce qu'il etécute poor 
l'ordinaire fort lîmprement an moyen de cette pro- 
pofirion , que deux triangles de même bafe & en- 
fte mêmes parallèles , Ibnt (fgaux . Un coup d'oeil 
jeté fur les propoTitions de ce chap. iv en appren- 
dra plus que tour ce que nous pourioni Âre. Cet- 
te rdda&ioQ oa chaMemcnt d^ figitree en trian- 
ples efl fort mile i I^ntear, dam le ehap. v donc 
il s'agit principalement ici , pour fa divifîon des 
figures ; & il y fait aufTi uu grand ufage de IV- 
galité des triangles de même bafe encre mêmes 
parallèles . Le rhap. vf a au/Ti rapon à la ma- 
tleie doot nous traitons : il a pour titre, eomment 
m ptM affembler Us plans , les retrancher les 
Mttt des autres , & les agrandir ou 1er diminuer 
fehn quettjue quantité prcpf/ee . L'auteur reiout 
ies problèmes relatif à cet objet , avec la me- 
tut élégpnet qoe ccin des dàis chapittes qw pté- 

Ctt ouvrage de M. le Cfere , nie des meilleu- 

»es G^om^tries pratiques que nous connoifTons, eft 
devenu rare; & les gravures agrcaSles dont l'au- 
teur Ta acompagné, le rendent afic? cher, eu é- 
gard à fou volume : il feroit k fouhaiter qu'on le 
nfimprimât, en fopprimant les gravures pour di- 
minuer le prix du liiTe ; l'utilité de l'ouvrage, & 
fa clarté , en a/Turcroient le dcbit . L'édition que 
«ous avons fous les ieux , cA celle d'Amilerdam, 
en 1694, qu'on pouroit prendre pcHir modèle. On 
fOnroit même fe contenter, pour rendre rouvra(;e 
CBOOiC moins cher , de réimprimer le feut traité 
ét Géométrie fi» k terrain ; car la GAtmétric pra- 
tique qui ie précède, îîc qui eil imptimic à Am- 
sterdam eu 16^1 , ne contient rien ou prefque rien 
^u'on ne trouve daas la ylapaff des tfbfaMiis de 
Géom^rie pratiqae. 

(^iqiie le mat Gébdé/ie tôt principateOMM Tac- 
cepttoo que nous lui avons donnée dans cet arti- 
cle, de la fcicnee de partager les terres , cepen- 
dant il Çe prend auffî afîe?. communément & en 
^nénit poor ta fcience pratique de la mefure des 
lemiim, fitit quant k leor circonfii&ence, foHqmnt 
i Ifnir furface -, mais certe tîemiere fcience s'.ippe- 
ie encore plus communément arpentage , ^i,ye.: At,- 
riNTâce . 

lA Qhdé^ ^ife en ç« deraki £bis « te 



étendu qu'on pniffe lui donner , n'ell pioprement 
autre choie que la Goomctrie p:;[jijut* , dont elle 
embralle toutes les parties ; ainli , les o^ératioos 
géométriques ou trigooométriques néceOîïim pOV 
lever une ckrtc ,^ £>it en netit , foit en grand , 
(èniot en ce denuer fens des opérations de Géo^ 
défit , ou pouront être regardées comme telles . 
C'eil pour cette raifoo que quelques aoteors ont 
appelé opéra tiens géodéfiqius , celles qu'on fait 
pour trouver la longueur d'bn degré terreflre du 
méridien, ou, en gém^l , d'une portion quelcoo* 
que du méridien de la teirs . Ils les appelent ain- 
li , pour les dithn^uer des cpti-atir.tts ûjironomi- 
f/uef , quL' l'on fait pour 'rouver l'ampl t i^s cie ce 
même degré. Fojtez DtCK^ , Figure or. la tirre. 

GEODE51QUE . ad;, (o'/om. prat.), fe dit de 
tour ce qui apanient à ia Géodélic; ainfi , on dit 
me/ure géodéftçue , opération géodéfujne : & comme 
on a vu au mo: Giooésir, que ce mot p^-ut avoir 
diiîercatcs acceptions plus ou moins étendues , U 
s'enfuit que le mot géodéfiqtu a auflt dilBiMniei 
acceptions /elatives à celics-lâ . ( 0 ) . 

GEOME'niAL , adi. ( opt. ) . On appelé aîafi 
la rcpréfentation d'un ob/et, faite de manière qoe 
les parties de ces objets «ient entrelies ie mê- 
me raport qu'elles ont réellement daas l'objet 
tel qu'il cil ; à la difTércnce des repréfeatatkmt en 
perfpeBivey où les parties de Tobjec font repidrcn- 
tée» dans le tableau avec les proportions que la 
perfpeftive leur donne. Voyez. Perspective. Il efl 
clair par cette définition qu'il n'ei} poliible de re- 
préfenter géométralement que des lur faces planes , 
comme k bafe ou le fioatirpice d'un bàrioient \ 
& cette repréfentation retmnbe daœ le cas des 
projeAiom orthographiques . FdftK Plan aioH*< 
TRAL , au mot Plan O&iTWMinAraKipK » ^ P«»* 

JECTION . ( O ) . 

GÉOMÈTRE, f. m. {Mathématia.)^{e dit pro- 
prement d'une perlooe verfée daas la Géoffliétrie ; 
mais on applique en général ce nom i tow ipc- 

tlWmaticicn , parce que la d'omctrie étan* nre 
partie eflentiele des Matticmatiques , ck qui a lur 
prefque toutes les autres une influence ncccllaire , 
li eii ditliciic d'être verfé profondément dans quel- 
que point des Mathématiques que ce foit , faos 
l'être en même temps dans la Géométrie . Ainli , 
on dit de Newton , qu'il étoit grand géomètre , 
pour dire qu'il croit £;rand Mat liàn.uic'en . 

Un géomètre^ quand il ne voudroir que fe bor- 
ner Â entendre ce ^ui a été trouvé par d'autres , 
doit avoir plu/îeofs qualités affez rares \ la juâefie 
de l'efprir pour faiiSr les raironemens démêler 
les paraiogil'mcs , la facilité de la conception pour 
entendre avec promptitude , l'étendue poor era- 
braïTer à la fois les différentes parties d'une démon- 
ilration compliquée . la mémoire pour retenir ks 
propofrtions principales , leurs dénxjnftrattow ioi- 
mes , eu du moins l'efprit Je ces démonftiatioos , 
& pour pouvoir en cas de befoin , fe rapeler les 
unes & les .r.trc. , <S.- en (aire u!d»e . Mai» le 

^imetn ae. k costciKeta ^ de ium «e q|iii 
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a ^t^ fût avant lui , & qui veut ajooter aor dé- 
couvertes de Tes pri^dece/Teurs , doit joindre k ces 
diflerenres parties de l'elpric , d'autres quaiitt^s en- 
core moins communes, la profondeur, l'invention, 
la force , & la fagaciié . 

Je ne fuis pas éloigne de penfer avec quelques 
écrivains modernes , que l'on peut apprendre la 
Géométrie aux ettfans , & qu'ils font capables de 
s'appliquer à cette fcience , pourvu qu'on fe borne 
aux feuls élémens,qui, étant peu compliqués, ne 
demandent qu'une conception ordinaire ; mais ces 
qualités me'diocres ne fuffifent pas dans l'éiude des 
Mathématiques tranfcendantes : pour être un /avait: 
géomttrt , & même pour n'être que' cela , il faut 
un degré d'efprit beaucoup moins commun ; & 
pour être un jfranii géomètre ( car le nom de graml 
ne doit être donné qu'aux inventeurs ) , il faut plus 
que de refprit , il faut du génie , le génie n'étant 
autre chofe que le talent d inventer . I{ e'\ vrai 
que l'efprit donc nous parlons ed difierent de ce- 
lui qu'il faut pour une épigramme , pour un poè- 
me, pour une pièce d'éloquence, pour écrire l'hi- 
floire ; mais n'y a-t-il donc d'efprit que de cette 
dernière efpece ? Voyex Esprit . Et un écrivain 
médiocre , ou même un bon écrivain , croira-t-il 
avoir plus d'efprit que Newton & que Defcartes ? 

Peut-être tmos fera-t-il permis de raporter à cet- 
te occaiion une réponfe de feu M. de la Motte ■ 
Un géomttrt de fes amis, apparemment ignorant, 
oa de mauvaife foi , parloir avec mépris du grand 
Newton, qu'il auroit mieux fait d'étudier : A'irwron, 
difoit ce géomètre , n'était qu'un bauf ; cela fe 
petit , répondit la Motte ; mah c'était le premier 
tceuf de fort fiecle. 

On pouroit demander s'il a fallu plus d'efprit 
pour faire Cinna , Héraclius , Rodogune , Horace, 
& Polieuâe , que pour trouver les loix de la {;ra- 
vitation . Cette queflion n'ell pas fufceptible d être 
réfolue , ces deux genres d'efprit étanr rrop difïé- 
rens pour être comparés ; mais on peut d mander 
s'il n'y a pas autant de mérite à l'm qu'a l'au- 
tre; & qui auroit à choifir d'ê-re Nfwtun ou Cor- 
neille, feroit bien d'être embariffc, ou ne mérife- 
roit pas d'avoir J choifir. Au refl*, cette quertion 
eft décidée tous les jours par qui.'l>ju.s littérateurs 
obfcurs , quelques faryriques fubaltcrnes , qui mé- 
prifent ce qu'ils ignorent , & qui ignorent ce qu'ils 
croient favoir ; incapables , je ne dis pas d'appré- 
cier Corneille , & de lire Newton , mais de juger 
Campidron & d'enrmdre Euclide. 

Si l'efprit néceiïaire au géomètre n'ert pas le 
même que celui dont on a befoin pour rcuffir 
dans la Littérature , ils ne s'exchi.'nt pas l'un 
l'aotre . Néanmoins , quand oo veut louer par- 
mi nous on mathématicien , on dit de lui que 
c'eft on grand géomètre , & cepfulon: homme 
d'e-fprit & de goût ; on croit lui faire beau.oup 
d'honeur:& on fe fait (juelque gré du bon mot 

Su'on s'imagine avoir dit . Ces façons de parler 
connues , lourd commeun géomètre , igrwrant com- 
me uft pcéttf et^tsax. devenues des efpecei de pro- 
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mbet, & prefque des phrafcs de la Tangue, aufTi 
équitables l'une que l'autre ; les exemples qui en 
prouvent l'inniiiice ne font pas rares ; &: pour ne 

fiarler ici que des mathématiciens , Pafc»! à q« 
a Gcométrie doit un fi bel ouvrage fur la CycIoY- 
de, & qui auroit peut-être été le plus grand géo- 
mètre de l'univers , fi une dévotion trop févere 
ne lui eut fait abaodoner fon talent ; PalCal é- 
toit en même temps un três-be! efprit . Ses Pro- 
vinciales font un clief-d'œuvre de plaifanterie & 
d'éloquence , c'eil-à dire , un modèle dans les 
deux genres d 'écrire qui paroiflent les plus oppo- 
fés. On dira peut-être que Pafcal n'eft citj'one ex- 
ception ; il ef} malheureux que l'exceptir n dém». 
te fi formélement la règle qu'on voudroit établir î 
mais croit-on que cette exception (bit I« feule i 
Nous ne citerons point M. de Fonteneile , qu'on 
voudra peut-être ne regarder que comme un bel 
efprit devenu géomètre par accident ; mais nous 
renverrons les détrafteurs de la Géométrie aux 
ouvrages philofophiques de Defcartes, fi bien ccritt 
pour leur temps \ ï ceux de Maiebranche , qoi 
font des chefs-d'oruvre de flyle ; aux pocllcs de 
Manfredi , que M. de Fontirnelle a fi ju!lement 
célébrées aux vers que M. Halley à mis à la 
tête des principes de Nevton , & à tant d'autres 
que nous pourions nommer encore . Si ces gèome- 
tref n'ctoieut pas des hommes d'efprir , qu'on notis 
dife en quoi l'efprit confilte , & k quoi il fe 
borne. 

On connort la riH^cule queUion du P. Booboarsi 
fi HH allemand peut aixh de Pe/prit f Les Alle- 
mands V ont r pondu cumTT ils le dévoient, par 
cette quetlioo non moins ridicule , fi un framfMt 
i peut avoir le feit commu'i Cpux qui font aoX 
géometrri le me m f boncur rue le P. B<>uhours a 
! fait aux Allemande , méritrroient qu'on leur de- 
1 mandât auffi, fi et peut i' nnrer la Géométrie , C)* 
' raiforter jufie ? Mais , fan<. rf'pondr aux injuret 
par d'au'res , oppofons-y des faits . Balzac '-roit 
lans doute un bel efprit, d-ns le fens où l'on prend 
ordinairement ce mot qu'o" life l« lettres de 
Defcartes a Balzac , & celles de Bal7.iC à Dclcar- 
tf , & qu'on décide enfoite , fi on eil de bonne 
foi , lequel des deux ell l'homme d eiprit . 

Dcfcartts , dit-on , fit en Su:'de d'a/Tet m uvait 
l'ers pour un divertifiement donné à la reine Cri- 
(Hne \ mais c étoit en 1649 ; f* à l'exception de 
Corneille , qui même ne réiifiîfToit pas toujours ^ 
queiru'un ftifoit il alors de bons vers en Europffr 
Les premiers opéras de I ahbé Pcrrin ne valoient 
peut-être pas mieux que le diver- ifTement de Def- 
cartes. Paical , ajoute t-on , a trrs-mal raifoné fut 
la Poéfie j cela e(l vrai , mais que «'enfuit-il de 
\\ } C'efl que Pascal ne fe c^-rjifTiit pns en 
vers,fa-,!re peur être d'en avoir affet lu , t ri'avoif 
réfléchi lur ce genre. La Poéfie e!l un art d'infti- 
tution qui demande quelque l'Xîrcif" t,uelque haW» 
tude pour en bien juger.- or rafcal n'avoit lu que 
des livres de Géométrie 8c de piété , & peut-être 
de mauvais vers de dévotion qui l'avoieot prévrofl 
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contre U Po^fïe en g^n^ral ; mais fet provinciales 
prouvent qu'il avait d'ailleurs le taâ trés-fln & le 
coût très-;ulle . On n'y trouve pas un terme igno- 
ble , un mot qui ait vieilli , une plaifanterie 
froide . 

La Géométrie , dit-on encore , donne à rcfprit 
6e la féchereffe ; oui , quand on y eft dc'ia prépa- 
ré par la nature : en ce cas , on ne feroir guère 
plus fenfible aux beautés des ouvrages d'imagina- 
tion , quand même on n'auroit fait aucune étude 
de la Géométrie ; mais celui à qui la nature aura 
donné avec le talent des Mathématiques un efprit 
flexible à d'autres objets, & qui aura foin d'entretenir 
dans fon efprit cette hcureufe flexibilité , en tout 
fens , en ne le tenant toujours courbé vers les li- 
gnes & les calculs , & en l'exerçant à des matiè- 
res de littérature, de goût, & de philofophie , ce- 
lui-U confervera tout-i-la-fois la fenfibilité pour 
les chofes d'agrément , & la rigueur néceHàire aux 
démonHrations ; il faura réfoudre un problème , & 
lire un pofte , calculer les mouvemens des planè- 
tes , & avoir du plaifir à une pièce de thé.\tre . 

L'étude & le talent de la Géométrie ne nuifent 
donc point par eux-mêmes aux talens & aux oc- 
cupations littéraires . On peut même dire en un 
fens , qu'ils font utiles par quelque genre d'écrire 
que ce puifTe être; un ouvrage de morale, de lit- 
térature, de aitique, en fera meilleur, lox/rx cho- 
fts (Rameurs égales^ s'il ert fait par un géomètre^ 
comme M. de Fontenelle l'a trés-bien obfervé;on 

Î remarquera cette juncffe & cette liaifon d'idées 
laquelle l'étude de la Géométrie nous acoutu- 
me , & qu'elle nous fait enfuite porter dans nos 
écrits fans nous en apercevoir & comme mal-gré 
sous. 

L'étude de la Géométrie ne peut fans doute ren- 
dre l'eTprit juAe à celui qui ne l'a pas \ mais aufTi 
un efprit fans jurteflTe n'eu pas fait pour cette étu- 
de , il n'y réu/Iira point ; c'eft pourquoi fi on a 
eu raifon de dire que /* Cêumhrie ne redreffc 
tjtu les tfpTits droits y on auroit bien fait d'ajouter 
que les e/prits droits Jmt les /euh propres h Im 
Ciométr'ie , 

On ne peut donc avoir l'cfprit géomètre, c'eft-à- 
dire , le talent de la Géométrie , fans avoir en 
même temps l'efprit géométrique , c'cft-i-dire , l'ef- 
prit de méthode & de june/Te . Car l'efprit géomè- 
tre n'eft proprement que l'efprit ^/««««'fw^fc*, appli- 
qué à la feule Géométrie , & il cfl bien difficile 
quand on fait faire ufage de cet efprit dans les 
matières géométriques qu'on ne puiffe de même 
Je tourner avec un fuccês égal vers d'autres objets . 
II efl vrai que l'efprit géométrique pour fe déve- 
Joper avec toute fa force & fon aflivité , demande 
quelque exercice; & c'eH pour cela qu'un homme 
concentré dans l'étude de la Géométrie , paroîtra 
n'avoir que l'efprit géomètre , parce qu'il n'aura 
pas appliqué à d'autres matières le talent que la 
nature lui a dornic de raifoner jufie . De plus fi 
les Géomètres fe trompent lorsqu'ils appliquent 
leur logique à d'autres Uicaces que I« G^omcuic , 



leur erreur ell plutât dans les principes qu*ib 
adoptent , que dans les conféquences qu'ils ea 
tirent . Cette erreur dans les principes peut venir 
ou de ce que le géomètre n'a pas les coonoiffaneej 
préliminaires fufiirantcs pour le conduire aux 
principes véritables , ou de ce que les principes 
de la fcience dont il traite ne fortent point de 
la fphere des probabilités. Alors il peut arivef 
qu'un efprit acoutumé aux démon^rations rigou- 
rcufes , n'ait pas à un degré luffilant le taâ 
néccHaire pour didinguer ce qui efi plus probable 
d'avec ce qui l'eii moins. Cependant i'ofe penfer 
encore qu'un géomètre exercé à l'évidence mathé- 
matique , diflinguera plus aifément dans les autres 
fciences ce qui eit vraiment évident d'avec ce 
qui n'ell que vrai-fembiable & conjcftural ; & que 
de plus ce même géomètre avec quelque exercice 
& quelque habitude , diliinguera auffi plus aifé- 
ment ce qui eft plus probable d'avec ce qui i'efl 
moins ; car la Géométrie a auffi fon calcul des 
probabilités. 

À l'occafion de ce calcul , je crois devoir faire 
une réflexion qui contre-dira un peu l'opinion 
commune fur l'efprit du jeu . On imagine , pour 
l'ordinaire , qu'un géomètre , un favant exercé 
aux calculs , doit avoir l'efprit dn jeu dans une 
degré fupérieur ; il me femble que ces deux 
efprits font fort différens , fi même ils ne font 
pas contraires . L'efprit géomètre eO fans doute une 
efprit de calcul Se de combinaifon , mais de com- 
binaifon fcrupuleufe & lente , qui examine l'un 
après l'autre toutes les parties de l'objet , & qui 
les compare fucccITlvemcnt entr'elles , prenant gar- 
de de n'en omettre aucune , & de les raprocher par 
toutes leurs faces \ en un mot ne faifant à la fois 
qu'un pas , & ayant foin de le bien affurer a- 
vant que de pafTer au fuivant. L'efprit du jeu 
efl un efprit de combinaifon rapide , qui embraf- 
fe d'un coup d'oeil & comme d'une manière va- 
gue un grand nombre de cas , dont quelques-uns 
peuvent lui échaper , parce qu'il efl moins affu- 
;éti ï des règles, qu'il n'efl une efpece d'inflinft 
perfeétioné par l'habitude . D'ailleurs le géomè- 
tre peut fe donner tout le temps néceffaire pour 
réfoudre fes problêmes ; il fait un éfort , fe repo- 
fe & repart de là avec de nouveles forces . Le jou- 
eur ell obligé de réfoudre les problêmes fur le 
champ , & de faire dans un temps donné & très- 
court tout l'ufage pofTible de fon efprit. Il n'eâ 
donc pas furprenant qu'un grand géomètre foit un 
joueur très -médiocre ; !k rien n'eii en effet plus 
commun. 

La Géométrie a parmi nous des cenfeurs de 
tous les genres. Il en efl qui lui conteflent juf- 
oa'à fon utilité ; nous les renvoyons à la préface 
l\ connue de l'hiiloire de l'académie des Sciences, 
ou les mathématiques font fuffifament vengées 
de ce reproche . Mais indépendament des ufages 
phyfiques & palpables de la Géométrie nous envi- 
fagcrons ici fes avantages fous une autre face , à 
laquelle oa n'a peut-être pas fait encore affez d'at- 
tention 
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tentîoo : c'e<l Yatilité dont cette étaèe peut ttre 
BOUT pr^arer comme iafènfiUement h» voIês i 
l'efpdt AoUaibphiqWj & pour 4ifpo(er toute une 
nanoa a recevoir Ti randere que cet efprit peut y 
r^pacf^re. C'c!l pjut^tre le feul moyen de difTiper ' 
peu à peu d^ai cctt^iines contrto de l'Europe les 
ténèbres de l'ignoranc* profonde qui le envelope. 
Faites naître, s'il eft polEble, des géomètres par- 
■ni ces peuples} c*eft OM AoKOce qui produira 
des philoTophes avec le tempt , & pfcTque fans 
qu'on s'en aperçoive . BïentAt IVtude de la Géo- 
métrie conduira à celle de la méchaniqiie ; celle- 
ci mènera comme d'elle-méete & fans obllacie, à 
IVtude de la faioe Phyliqae i 8e. «nfin la faiœ 
Phyfique i la vnîe PlàlolbpUcy qw diflipera les 
t^ebres; & OM [omieie ^nérale & prompte fe 
répandra dans rcure la nation. 

Croira- t on qL>i: liuui parlons férieofemenr, h 
aoos employons les dernières lignes de cet article 
à folUfier IcsGéomttres du reproche qu'on leur fait 
ïB'or&iBfat , de n'erre pas fort portés i la foumif- 
JËoa en mttiete de foi? Nous aorioas Inate de ré- 
pondre à cette imputation , li elle n'étdt malheu- 
reufement auffï commune qu'elle «ft injure. Bi/lc 
^ui dootoit & fe moquoit de tout , n'a pas peu 
contribué i la répandi« par les réflexions malignes 
qu'il 1 haxwdées duu VêxtkLtPs/eai, contre l'or- 
tbodoxie des Madi^aticîeBf , & pir fti lamea- 
tatio^: fur mal'icrjr nu? les Géomètres ont eu 
juli^u'ici de r.e voir ;.ui:-uu ui; leurs noms dans le 
calendrier ; lamentations trop peu T no jfes pour 
être raportées dans on ouvrage auilï grave que 
celm-ci . Sam lépcnidre cette mauvaife nlailan- 
terie par qoelqae «me , il eû facile de le con- 
vaincre par la lefitre des éloges académiques de 
M. de Fonsenelle, par les vies de Defcartes , de 
Pafcai, & de piuficurs aiathematiciens cc'lebres, 
qo'on peut ttre géomètre ^ fans être pour Tes frères 
Ha fuiet de icaiâale. La Géonétrie i la vérké ne 
M» dîfpolê pat k aiooter beaucoup de fei aux 
taifoncnricns do la Médecine fyflc'maf'q'J" , h , - 

r hcfes des phyfîcicns ignorans, iup:T:t.n'jnL 
anx préjugés poptji^irL's , eile .lanu-umc- A ne 
pas fe contenter aifcment en matière de preuves j 
mais les vérités que la révélation nous dâoomnt > 
font Cl différentes de celles que la raifon nous ap- 
prend , elles y ont 11 peu oe raport « que l'évî- 
deace des unes ne doit rien prendre fur le rcfpeS 
qu'on doit aux autres . £oâa la foi ei\ use ^Ice 
qt>| Dieu donne à qui il lui plait ; & puifque 
rjfvangile n'a point défendu i'^de de la Gdomé- 
trie , il e(l à eiabe fue Ici Gkmttftt fint anflî 
furceptibles de cette giSce qoe Je refU du geore 

^um5in . (0) . 

GEO\:ÉTRIE, h f. eÛ la fcience des proprié- 
tés de l'étendue , en tant qii'on la cooiîdere coœ- 
W fimplement étendue & figurée. 
JlmàéiMtifmtM r«aw Û. 
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Ce mot eH formé de deux mots grecs, >| ou 
pdb , terre , & ^«t^m» , mdmt i & cette étymolo- 
gie Mobie aow iadiquer ce qui a ^ionné aaiflàn- 
ee à h Gêmh m .' taiparMte & obfo» daei Tcm 

orif^ine corrm? rentes les autres fciences , elle i 
coniniencé par une efpece de râfonement, par dei 
mefir,'; & cie; t:pfT.itions grôiïieres , & s'cfl éle- 
vée peu à peu à ce degré d'eimâitude £n de fubtt- 
mité où nous la voyons. 

Hifloire abtigie de lu Géométrie, Il y a appa- 
rence que la Cémétrie , comme la plupart des au- 
tres fciences, eft née en Egypte, qui paroît avoir 
été le berceau des connoilfances humaines , ou pour 
parler plus ecaSemeot , qui eli de tous let paye 
que ma» «emiioillbas , celai où les Scieocca pa- 
niflénr avoir été le plus aacténçmcnt cultivées - 

Selcn H'rnr^rjt? Strabon , les Egypt'rn- r.î pou- 
vant iccGnD'tij Ici bornes de leurs (;énugc> con-» 
for.djLî pir les inondations du Nil , inventèrent 
l'art de mefurer & de divifer les terres, afin de 
diflioguer les leurs par la conlldératicm de la fi- 
gure qu'elles avoieat , & de la fnrface qu'elles 
pouvoient contenir. Telle fut, dit- on, la premiè- 
re aurore de la Géoméir'u, Jofcpli , hiftorien zélé 
pour fa nation^ en attribue l'invention aux flébreux^ 
d'autr«« À Mercure. ces faits foient vrais ou 
non , il paroft certato que quand let hommat oot 
comment & pofliMer de» terres f Bt i.vtTte 

às: IcW diffc'rcnreî , îIt n'orit ^tc !oir; -Temps 
l'jUi t^irc lur \-j 'eri2:n tjuelquei opdfatiuîiS pour 
le mefurir , [an; <.'n i ngueur qu'en furface , en 
entier ou par parties \ & voilà la Céemcirie dani 
fon origine. 

De rSgypte elle pa/Ià en Grèce , où on prétend 
que Thaïes la porta . Il ne fe ^contenta pas d'ap- 
prendre auï Grecs -ce qu'il avoir reçu des Égy- 
ptiens^ il ajouta â ce qu'il avoir appris, & eiui- 
chit cette fcience de plufîeurs prapofitions . Après 
lui vint Pythagore, çjtn cultiva aunî la Gémétrh 
avec fuccès, & à qu on attribue ta famealb pio« 
pofstion du carré de !"!?• "rîrr'nt-Tr . l'rvr- Htpoté- 
Niist . On prétend ^uii iut il ravi di.= cette dé- 
couverte, qu'il facniîa de joie cent bœufs aux Ma- 
fes. Il y a apparence , dit un auteur moderne « 
que c'étoient des banfs de cire ou de p&te ■; ce 
Pythagoee 4é(ndait de tuer Jei aaiuuMix. eu «on- 
féquence de (on tyMme de lainAiNDfrfVdiflfe , qui 
( pour un pJiilofophe païen ) n'étoit pas l'opinion 
du monde la plus itbfurde . ^a^'r^ MkTEMFSicndtt. 
Mais il y a plus d'apparence encore que le fait 
o'ell pas vrai j ce qui difpenfe de l'expliquer . A- 
prie Pjtbagore, les philoTophes & les ^oles qu'ils 
formèrent, continuèrent à cu!-i V-^tA:- éc- !a 
Géométrie. Plutarque nous 'apprcad qu'Anaxagore 
îî; C!a7omene s'occupa du problème dv> la quadratu- 
re du cercle danslaerifon où ilavoitété leafienné, 
& yill «ompoTc néne w eiimgftfiircelivet, («) 
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Platoa qui donaoit à Aaaxagûre de grands éio- 
ges fur foo habileté en Gécraétrie , ea méritak 
«nfli ixaiKoap iai-afaie • On Sm ^'il doont noa 
lôhirioa ffis-fnnple du problème «f* it dopKcarion 

da cube . Vnvez Duplication- . On fait aufH que 
ce grand pnilofophe appcioit Dieu ïéitrnil géo- 
mètre ( id^ viaimcnt juiie & digtie de l'Etre 
fupriœe ) , & qu'il r^ardoit la Gitmitru CBmme 
n nécenaire à IVtude de la Philorophie , qu'il avait 
^crit fur la porte de foo école ces paroles mémo- 
rables, qt! aucun ignorant en Cécmêtrie tientrt ici , 
Entre Anax.i£;ore &; Platon, on dnit placer Hippo- 
crate de Chio , qui mérite qu'on en faiie mention 
par là famcalb quadrature de la lunule. Voyez 
LvMVut . Fea M. Cramer . profeOenr ic Phiio- 
fophîe & Genève , noue i étmé dant les méoioi- 
fe$ de Tacademie des Sciencfs de Pru/Te pour l'an- 
née 1748 , une tT-LS-bonnc dlflertation fur ce géo- 
mètre]: en y lit qu'Hippocrate dans un voyage qu'il 
fit à Athènes , ayant eu occaCon d'écouter les phi- 
loTophes , prit tant de goût pour la Géométrie , quil 
7 fit des progrès admirables *, on ajoute que cerre 
étude dévelopa fon talent, & qu'il a voit pour tour 
le relie rcfprit lent & bouché; ce quV !i rîconteau/l'i 
de Clavius , bon géomètre do feizieme fiecle . Il 
bV « rien d'étonant ï tOW cela ; mais le comU» de 
Vbaepik d'en Cure nu iesle*F«/«cGloMiTKE. 

Eudide » qui vtvoit environ cinquinlt ans après 
Platon, 8c qu'il ne faur pas confondre avec Euclide 
de Mtgare , coirtemporain de ce philofophe , re- 
cueillit ce que Tes prede'cefTcur» avoient trouvé fur 
les démens de Géométrie j il tn coiBpoia l'ouvrage 
que nous wnm de lui , & que Ucn des modernes 
regardent comme le meilleur en ce genre . Dans 
ces élémens , il ne coniîdere que les propriétés de 
la lif^ne droite & du cercle , « celles des furfaces 
& des i'olides reâiUgnes & circulaires : ce n'eii 
pas néanmoins om , dn ttnps d'Euclide , il n'y 
cAt d'aatre coufoe ccnaiie q«e ie cercle : les xkh 
mettes sVtofcBt déjà aperfii ^*eii coupant tw cane 
de différentes m.inieres , on for moi t des courbas 
différentes du cercle , qu'ils nommèrent fcBions 
coiiijues . Fùyfz CoNjQr E & SrcTiOM . Les difTé- 
rentes pToj>hecé de ces courbes , que plufleurs 
aaatbéDUticiens décoawbeot fuccefTivement , forent 
iBcaeillies en huit livres par Apollonius du Perge, 
qoi v!v(Mt environ ajo ans avant ]. C. Voyez Arot- 
lOMFN . Ce fut lui , à ce qu'on prétend , oui 
donna aux trois feâions coniones les noms qu'elles 
portent , de parabole , étellypfe , & Jtbyptrbolt , & 
dont 00 peut voir les raifons à leurs articles • À 
peu près en vAmt temps qu'Apollonius, flenriflbir 
Ârchimed?, dont nous avons de fi beaux ouvrage? 
fur la fphere & le cylindre , fur les conoïdes & 
l ies fphéroïdes , fur la quadrature do cercle qu'il 
troii n par une approximation très-lioiple & ti^ 
ingtnieufe {ï'oyex Quadrature) , & lîir celle de 
la parabole qu'il détermina exaâement . Nous avons 
aulli de lui un traité de la fpirale, uui peut paf- 
làr pour m cbeMIoenvze de li^te & de péné- 
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trattoo. Les démonflrations qu'^ donne dans cet 
ouvrage , quoique tr^-exaâes, font fi difficiles à 
emiiralIiHr , quhin favaat Buthtfauticieft moémie» 
Bovillaud , avoue ne les avoir famôs bien 

duï'- , qu'un mathématicien de la plus grande 
foi vL- , vxtui il.i^.lte Viete , les a injuflement foup- 
V ncL-i: de paralogifme , faute de les avoir biea 
compril'es. Voyez la préface de l'anaiyfe des ht» 
fimnunt petits de M. de l'HApital. Dans cette pr^ 
face , qui eft l'ouvrage de M. de Fouienelle , on 
a raporté les deux paCTages de Bontllaud & d« 
Viete , qui vérifient ce que nous avons dit ici . On 
doit encore à Archimede d'aucres écrits non tnoios 
admirables, qui ont raport à la Méchanique plus 
qu'i la Gémétrie y de açuiptnderMiiiia , de ntfi- 
dmtiktf kwmio ; 8c quelques aotres doot ce ftw 
pas ici le lieu f ire mention. 

Noos ne parlons dans cette hiRoirc que desgé> 
mètres d .ir il nous tdh des écrits que le temps 
a épargné ; car s'il falloit nommer tous ceux qui , 
dans I antiquité , fe font didingués en Géométrie ^ 
la lide en feroit trop longue ; il faudroit faire 
mention dTEudoxe de Çnide , d'Archytas de Ta- 
rente , de Philolaus, d'Eratofthcne , d'Ariltarque de 
Samos , de Dinoi^aie, ii connu par fa quadratrice 
Ç Vi^yez Quadratrice ) , de Menechme foo frère, 
difciple de Platon « des deux Aiiftées, l'aBden & 
le jeune, de Oobob » de Thralîdée, de Nicotcle , 
Je 1 l'on , de Thecd i;- , d'Hermotime , de Nico- 
mede , invcnieur de la. conchoïde ( Voyez CoM-. 
CHoïDE ) , & un peu plus jeune qu'Ascmmtde & 
qu'Apollonius, Se de plofieiBS autres» 

Les Grecs continueiCBt i cidtivfr kPhiloTophle, 
la Géométrie f Se les Lettres , même après qu'ils 
étirent été fubiogués par les Romains . La Céo* 
mèiTît & les Sciences en gtfndral , ne furent pas 
fort en honeur chez ce dernier peuple , qui ne 
peolUr vgik. ffabjogocr ft i aoavemer le monde , 
oc qui ne comnwBçt gneie ! coltiver l'éloquence 
' inlaie que vck la fw de la république . On a vtt 
dans Varùcle Eriibition-, avec quelle le'g^reré Ci- 
céron parle d'Arciiimcdc , qui pourtant ne lui étoit 
point inférieur; peut être même efl ce faire quefcue 
tort à UQ génie aulTi fublime ou* Archimede, de ne 
le placer ou'à côté d'un bel eiprit, qui, dans les 
matières pnilofophiques au'il a traitées , n'a gtiere 
fait qu'expoTer en longs oc beaux difcours, les chi- 
mères qu'avoient pcnfées les autres . On ctoit fi 
ignorant à Rom; fur les Mathématiques, qu'on don- 
noit en çéDtfra! Icnom 6e mattématicieHs , comme 
on te vat dans Tacite , à tons ceux qol fe mfi- 
Ident de deviner , quoiqu'il y ait eneore plus de 
diAance des chimères de 1,1 Divination & de l'A- 
ftrologie judiciaire aux MatiWmattques , que de la 
pierre philofophale k la Chimie . Ce mcme Ta- 
cite , un des plus grands efprits qui aient jamais 
^rit , nous donne par fes propres ouvrages «> 
preuve de l'ignorance des Romains, dans les qne« 
(lions de Géométrie &. d'Ailroooirie les plus élé- 
meotaircs £c tes plus fimpks. Il dit dans Jâ v» 
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i'Agnooia. en fàfaot la defcriptioa de l'Angleterre » 
QM vffs rextrémité feptentricmale de cette île , 
les grand;; ^outs d'été nbnt prerque point de nuit j 
& voici la raiibn qu'il en apporte : fcilktt ntre- 
nu Û" plana terrarum humili umèra non erigunt 
tenebraSf tnfrtque calum Û' ftdera noM ctdit , Koms 
B'entrepreD«m>ns point avec les commentateurs de 
T*cit»| 4ù doBMr m feos A ce qui n'en i point ; 
nens nous contcotevont d'avoir montré par cet exem- 
ple, que la manie dVtaler un faux favoir , &. de 
parler de ce qu on nVntend pas , cil fort anciene . 
Un tradtideur de Tacite dit que cet hillorien re- 

£de la terre dans ce paflage , comme une /pitre 
t h bafe efl environét éCtau , &c. Nous M &- 
venï ce qtie c'cil que la bafe d'une fphere. 

Si les Romains cultivèrent peu la G^om/rr/e dans 
les temps les plus fleurifl'ans de la rc'publique, il 
n'eO pas furprenant qu'ils l'aient encore moias cul- 
tivée dans la dc'cadence de l'empire . Il n'en fut 
pes de même des Grecs « ils eurent depnis Teie 
difédeoe même, & efln long temps après JatnoT- 
lation de l'empire , des géomerrcs habiles . Ptolé- 
mée y grand allronome & par conftfquent grand 
géomètre , car on ne peut être l uu lans l'autre , 
vivoit fous Marc-Aurele ,* & on peut voir au awr 
AmoNOtnE , le* noms de plulSears anties . Noos 
avons encore les ouvrages de Pappus d'Alexan- 
drie , qui vivoit du temps de Théodofe . Eutocius 
Afcalonitc , qui vivoit après lui vers l'an 54c Jl 
J'ere chrétiene , nous a donncf un coismencaire lur 
la mefurc du cercle par Archimede » Prochis qui 
vivoit fous l'empire d'AaaOai'e aor cianuiene & 
feteme Heclec , démottn les théorèmes «*Eoclide , 
& fon commL-nt.iire fur cet ameur eit psivcn-j 
jufqu'.i nous. Ce Pn)clus eft encore plus iameux 
psr les miroirs ( vrais ou l'ippofe's) dont il le fer- 
vit, dit-on ^ pour brûler la ilote de Viulien qui 
•ffi^eoit Conitantinople . Voytx AanBitr 0 Mi- 
KoiR. Entre Eotacias & Pappus, il y a apparence 
qu'on doit placer Dioclès , connu par fa ciffoïde 
(Vtyrx Ci'so(Dt) , mais dont on ne connott guère 
que le nom , car on ne lait pas précifëment le 
temni il a vécu . 

-LlgnonDce profonde ijm couvrit la furface de 
\k terre & fur>iaiit roccident, depuis la deflrafitoa 
de l'empire par les Barbares , nuifîr à la Géométrie 
comme à toutes les autres connoifLinces : on ne 
trouve plus guirc ni che?. les Latins , i ■ même 
chez les Grecs, d homnr^s verlés dans cette partie} 
il y en eut feulement quelques-uns qu'on appetoic 
lèvans , parce qu'ils éioient moins ignorans que 
les autres , Bt quelques-uns de ceux-là , comme 
Gerbert , priiTcrent pour magiciens ; mais , s'ils 
curtnt quelques connoifEuices des découvertes de 
leurs prcdéccMLurs, ils n*y aîoMermtriefudo moi» 
^ant à la (Jéométr'u \ nous o» coHMimn aucun 
tnéoréme important dont cette fcience leur fiùr re- 
f'evable : c'troit principalement psr raport ^ Î'A- 
jtrooomie qu'en tiudioir alors le peu de Giométrie 
<,u"on vouloir Uv-nr , & c'cttit principalement par 
raport au calendrier au comput cçcléiiaAiqae 
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qu'on étudioit rAOronomie j ainfi , IVtnde de h 
Géométrh n'était pas pouflée fort loin . On peut 
voir au mot Astkonomie, les noms des principaux 
mathématiciens des fiedes d'ignorance . Il en eft 
un que nous ne devons pas oublier ; c'cl] Vitellioa, 
favant polonois du treizième fiecie , dont nous avons 
un traité d'Optique très-efiimable pour ce temps- là, 
& QW fiippofe des connoiffaBce» géométriques. Ct 
Vttelfion nous rapde Faillie Alfaalèn , qui vivt^r 
environ un fiecle avant lui , & qui cultivoit aufH 
les Mathématiques avec fuccès. Les ficelés d'igao- 
rance chez les Chrétiens ont été les fiecles de lu- 
mière & de favoir chez les Arabes i cette natioa 
a produit depuis le nenvieme jàfqu'ao quatorzième 
fîecle , des aftrooomes , des géomètres , des géo- 

Sraphes, des chimiiles, (y'c. Il y a apparence qu'on 
oit aux Arabes les premiers élémer.s de l'Algè- 
bre : mais leurs ouvrnges de Géométrie dont il e^ . 
ici principalement qucrtioa, ne fbot point parveani- 
jofoo'i nous pour la plupart , «a ront encore m*> 
na(crits . C*eft Itar une tradofiîoo arabe d*Apoî> 
loBius , qu'a été fsite en i<5i5i rcdition du cin- 
quième , du ftxieme & fepiieoie livre de cet au- 
teur . Vo/ez. Apolloniin . Cette traduâion étoit 
d'un géomètre arabe nommé Malphat , qui vivoit 
à la tn du dnieme iiecle . Il n'y avoit peot-lnr 
pn- niors parmi les Chrétiens un fcul j^cbmetre 
udi fut en état d'entendre Apollonius ; >1 auroit 
fallu d'ailleurs , pour le traduire , lavoir en mime 
temps le grec & la Géométrie , ce qui n'etl pas 
fort commun, même dans notre ilecie. 

À la rcnaiffancf des JetneSfenfeboraapieiqaV 
niquement i traduire & i commenter les ouvra^p 
de Ci'unihrie des anciens ; & cette fcience fit d'aiî- 
kurs peu de progrès jufqu'à Defcartes : ce grand 
Homme publia , en 16^7 , la Géométrie , & la 
commença par la folution d'un piobléme où Pappus 
dit que les anciens mathématiciens tftoient reliés * 
Mais ce qui efl plus précieux encore que la folu- 
tion de ce problème , e'eft l'inffarument dont il fe 
fervit pour y parv.nir , & qui ouvrit la route i 
la folution d'une infinité d'autres queflions plus 
difficiles. Nous voulons parler de l'appUcaticui de 
l'Algèbre à la Gémétrie / application dont nous 
ferons fendr le mâite Se l'ufage daos la fuite de 
cet article : c'étoit J,\ le plus grand pa<r (]i.'e la 
Géométrie eût fait depuis Archimede j &. c'eU l'o- 
rigine des progrès furpMnans cette IcieBC* • 
faits dans la Inite. 

On doit à Defcartes non feulement fapplicatioa 
de l'Algèbre à la Géométrie , mais les premiers 
efTais de l'application de la Géométrie à la Phy- 
fique , qui a été psulTce lî loin dans ces derniers 
temps. Ces efDiis qui fe voient principalement dans 
fa dioptriquey & dans quelques endroits de it% mé- 
téores , ftiifoieu dire à ce philofophc que toute fa 
phyfttjM nVtott autre chofe que C/métrit r elle 
n'en auroit valu que mieux fi elle eîlt eu en effet 
cet avantage ; mais malheureuremer.r la phyllque 
de Defcartes confiftoit plus en hyporhcfes qu'en 
calculs^ & l'Anaiyie a senveifë denuis la plupart 

K si 
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ie fes hypotîwfes . Ainfi , la Géométrie qoi doit 
tant à Dcfcirics , ell ce qui a :iu; le plus à fa 
phyiique. Mais ce grand homme D'en a pas moins 
h gloire d^ivoir appliqué le preinier avec qnel^ 
iicâi b G/mène i là faenc* de la aimei 
comm* il t 1» toéntt dPavoir peafif le pnteâtt 
«ju'i! y a™it des foix du mouvement, quoiqu'il fe 
iôir rromp<^ fur ces loix . Voirez Communication 
ov Mouvement . 

Tandis que Defcane: ouvrait dans la G/ométrie 
i»m carrière nouvete , d'autres tnathématicieas t'y 
frayoient aufTi des routes à d'aunes (égards, & pr^- 
paroient , quoique foibletnent , cette Géométrie de 
ilofini , qui , à l'aide de rAnalyfe , devoir faire 
^ans la fuite de fi grands progrès. En 1635, deux 
aat avant la poblicatioo de la Gétmétrie de Def- 
cartes , BoBaventure Ca^Ucri » fdigieux italien de 
IWdre étt j^fuates , qui ne fuMfw plus , avoir 
dc^nnc' fa r/vfrrA'rif Jc! hJivffifsles : d.in<. cet ou- 
vrage I lî coniiiiife les pâ^ns ioirtir.^ ioin)?':. par 
des fuites infinies de lignes, qu'il appelé .y^j'f.'i'f y 
indivifibitt ^ & les folides par des fuites infîmes de 
plans j& par ce ino>en, il parvient à trouver la fur- 
Mce de ceitaittes figures & la rolidité de certains corps. 
Ooranie l^ifioi employé à la manière de Cavalieri 
étoit alors nouveau en Géométrie ^ & que ce reli- 
gieux craignoic des contradiéleurs ^ U tâcha dV 
«Kxicir ce terme par celui d'imiéfiHi, qui au fond 
M Itgnifiolt en cette ocealàm que la okom choTe. 
Mal-gré cette efpcee de palliatif, il trouva beau- 
coup d'adverfaires , m.iiî i! eut nifTl de^ p art! fans ; 
ceux-ci en adoprant i'jd.^c de Ca/alieri, la rendi- 
rent plus eiaôe, & fubilituerent aux li£;n'.s qui 
compofoient les pians de Cavalieri , des parallé- 
logrammes infiniment oetits ; aux plans indivifi- 
bks d« Cavalieri, des Midcs dW ^paiflinir infi- 
niment petit» ils toBÊitmtmt les cauriies eom- 
m» lie- pnlj-gones d'une infinité de côtés & par- 
vinrent par ce moyen à trouver ia furface de cer- 
i. in^ efpaces curvilignes , la reâilîcatioa de certai- 
nes courbes, la mefure de certains folides, les 
centres de gravitif des uns & des autres : Grégoire 
4e Smm Vincent, & fur-toat Pafcal , fe diflingnL 
ftM Vtn & l'atitre en ce genre; le premier, d.ir; 
lÔB tntté intim!' ijuj-lratura circuli C" >- fp-)ù U.e , 
vd47,oft il mêla â quelque; paralogifmes de tris- 
beaux théorèmes ; & le fécond , par fon traité tU 
h netteté ou tptUUtU ( Vepex CicLOtoc j ^ni 
fSRit^ avoir éeaaaM les plus grands dem d*er- 
prit } car on n'avoir point encore rrouvi^ le moyen 
de rendre la Géométrie de l'iniini beaucoup plus 
facile en y sppliqjan.r |e calcul. 

Cependant le moment de cette heuretife décou- 
verte approchait; Fermât imagina le premier la 
màànàt des tmgnttes par les diférences : Birrow 
la perfcAioaa en ttnaeinant fon petit triangle dif- 
férentiel , & en fe lervant du calcul analytique , 
pour découvrir le raport des petits côtés de ce 
triangle , & par ce moyen tn fiMfrringiâlU des 
courbes. V«ftK DitinBiiTtEi* 

ïfm nu ctitf, «B iSt t&uakn %ik les plans 
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ou folides infiniment petit? , dont les furfaces ou 
les folides pouvoienr être fuppofés formés, croif- 
foient ou d<fcroiiloiirnt dans chaque furface ou fo- 
lide , fuivant différentes loix i & qu'ainfi la re- 
cherche de la mefure de ces fivfaces on de ces 
folides (e réduifoit I conaotire la foinme d\HW 
férié ou fuite infini; de quantitt'^ croiiTanres ou 
«k'croifraates . On i'appliqua donc à la recherche 
de la fomme des fuites; c'eî't ce qu'un appel.i Vj- 
rithmitique des infinit ; on parvint à en fommer 

Itlulîenrs, & 00 appliqua aux figures géomerriqnec 
es réfultats de cette méthode. Wallis, Mercator, 
Brouncker, Jacqties Grégori, Huyghens, & quel* 
ques autres fe fignalerent en ce genres ils firent 
plus; ils réduifirent certains efpaces & certains 
arcs deembcs en fériés convergentes , cXl-à-dire , 
dont le* Mrmes alloiens ttofonrs ea dimianaoti & 
par-tà ils donneicnt le mofen de tioaver ta va^ 
leur de ck crpaces & é? cc^. src-- , f^non ct -.be- 
rnent , au moins par .-ipprox]m;.rion : crir on :ip- 
prochoit d'autant plus de la t.il valeur, qu'on 
prenoit un plus naad nombre de termes de la 
fuite 00 férié ialiaie qoi rcxprifodc. Vtjt^Smn, 
Stair, ArraoxtittTtoii , 

Tous les mat^aox do caknl diflètotiel étoient 
prêts , il ne reiloit plus que le dernier pas i 
faire. M. Léibnifz publia le premier en 1684 les 
règles de ce calcul , que M. Newton avoit déjà 
trouvées de fon côté : nous avons difcuté , au aass 
Dtrviniwriïi , la quedion , Ci Léibnîn peut être 
ret^arcfL cnrnme inventeur. Les illunres frères Ber- 
nouiii rrou.Trent les di^monftrations des règles 
données pir ].i:bn:r7 ; Se Jean BernouUi y ajjuta, 

Îioetques années après , ia méthode de différencier 
es quantités eipooentieles. V»yez ExpoNSimBi. 

M. Newtod pas moins contribod au pro- 
grès de la GJmétrte pure , par deux antres ou- 
vrages ; l'on eft fon traité tjuaiiratura curvarum , 
OÙ il enfeigne la manière de carrer les courbes 
par le calctu intégral , qui eft l'inverfe du diffé- 
rentiel , ou de rraiiire la quadrature des courbes , 
iorfque cela eft poffibte, a celle d'autres courbes 
plus fimples, principalement du cercle & de l'hy- 
perbole r le fécond ouvrage efi fon enmuerttio li- 
rif^r.rr. : iftH otHnis , où appliquant heureuferoent 
le uicul aux courbes dont l'équation efl du trot-'- 
lîeme degré, il divife ces courbes en genres te 
cfpeces & en foie réramâatioa. Vtjfn Coorbc 

Mais e<s. écrits, qndqueadmirsblesqulls foienr \ 
ne font rien , pour ainfî dire , en crirr,parai- 
fon de l'immortel ouvrage du même ^ \t)- 

x'nuléfPbilo/ophix naturalis prine'tpia maikemancs^ 
qu'on peut regarder comme l'application la plus 
étendue, la plus admirable & la plus heureufe .1 
qui sit jnm:i!': été faite de la Géométrie , à la 
PhyiiijUe; ce liirc clt aujourd'hui trop connu pour 
que nous entrions dans un p!ti > i^rand détail ; il 
a été 1 cponue d'une rérolution dans la Phyfique t 
il a fait de cette fcience une fcience nouvele, 
toute fondée fur l'obCervation , l'expérience & Û 
calcol» yojtntiiwTonUMUWtt GeaviTATtoN , Ar- 
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TKACTtOM) Ù^c, Nous ne pafloai point die ]^epti- 
fut du mime ameur, ouvrage non mdns digne 
■VIoen, mais qoi n'aputknt point à cet article, 
ni & Quelques aocits écrits s^métriquet ntolm 

c^n'î !erih!« , mais touî de la première fofce^toas 
fariiians de fagacité & d'invention comme Ton 
ënslffis ptr .(.jujiif'ies numéro ttrmirmmm tnfini- 
mttt ; foa anat/Jts ptr tt^uattomm fcrits , fiutio- 
mt & difertntiat ; fa méthode des Htutions ; fa 
mithodê Àiffhmitkt &C. QfMà m ccnfidcre ces 
tnonuraens immortels de ^le ie leor rateiir , & 
qcand on fonge que ce grand homrrir nvoit fait 
à vingt-quatre ans Tes principAlcs découvertes, on 
eft prefqoe tente de foufcrin:- i ce que dit Pope, 
qne 1» uqacité de Newton ^cooa les inteUigea- 
cet eéUftes, & qu'ils le regardèrent connue un 
être moyen entre l'homme & elles: oii eft du 
irrains bien ioodé à s'écrier, hoHu Amimi qùd 
frsflat : qu'il y a 4e difluct «ta» m Imumm & 
un autre; 

LVdifice élevé par Newton a cette hauteur 
Imnenfe , nVtoir pourtant pai cnooic achevé j le 
cafenl intégral a été depuit eitrCmemeol augmenté 

par MM. Bemoulii , Cutcs , Mac!aunn , ^'-^r. S: 
étf les mathématicicnï qui lonr vcnjs après ejx . 
Voyez Intégrai.. On a fait des applicition-; en- 
core plus fubtiles, &, H on l'ofe dire , plus diffi- 
ciles, plus heureufes oc plus exaftes de la Géomé- 
trie i la PhyGque. On a beaucoup ajouté à ce 
que Newton avoit commencé fur le fyftjme du 
monde: c'ell fur- tout quant à cette partie qu'on a 
corrigé & jperfeéiioné Ion grand ouvrage des Prin- 
thes mMtttmttifmf . La plupart des mathémati- 
CMBi tpk Oit eOBtribué à carichir ainfi la Géomé- 
tfit par leurs «lécoiimtes, & à l'appliquer k U 
Phyfique & ri T AlVonomie , étant au;oard' h.vl 
vivans , ^ r.o'js mcmcs ayant peut-^tre eu quel- 
.qoe part ,i ces rravaux , DOOS laifTfrons à la 
^(lérité le foin de rendre à cbacuo ia ^iHic* 
qu'il mérite : & nous lerminMOtt ici * ctKt 
petite hiftotre de U Cimitrit ; ceux ^«I «Da> 
dront s'en infbruire plus à fend, poaront confa!- 
ter les divers auteurs qui ont écrit fur ce fujer . 
Parmi ces auteurs il en eli qui ne font pas toujours 
cxafts, entr'antres Wallis, nue fa partialité en 
ftTCor des Aoglois doit faire lire avec précaution, 
tw/es AtetHiB. Mais nous croyons qu'on trou- 
vera tour ce qu'on peur délirer fur cet fujet dans 
Vhijloire des Mathémâiii}utt que prépare M. de 
Mi n-UL^a, rfe l'académie royale des Scitnces 8c 
des Belles Lettres de Pru/Ie , déjà connu par Çoa 
è&fiim 4* Iê fwnlntfHr* certUy publiée en 
■754, & V» now avoM citée an mot Dunicâp 

TIOM. 

L*hilkHre abrégée que nous venons de donner, 
eft plus que fufmante dans un ouvrage tel que le 
n&tre, oa nous devons priiKipaiement nous ata- 
cher a faire connoître les inventenrs , imu les in- 
v entWt s en détail à qui la Géométrie ddt quel- 
ques propofîtior;'; particuli-ri : i^-: ifolées , mais les 
cfprits vnîoQcnc oéateurf, les mventenrs en grand 
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oui ont oovert des routes, perfeâîoné IWinuiieof 
des découvertes, & tmagiaé du ndÛhdki* An 
refte , en finiflànt cette hiAotre» mm nt MVMt 
nous difpenfer de remarqoer à Hionaar «enotrt 

nation , que f! la Gfomêtrlt nouvel? eO priccipi- 
lement due aux Ant^ïois & aux Ali'eni.in Js , c'oft 
aux François (juVm v\\ rcdwible dL'j deux gran- 
des idées qui ont conduit i la tmirer. On doit 
à Defcartes l'application de l'Algèbre i la Géomi~ 
tfk^ fur laqotUe k cakol difi&enttel eft fondé; 
& \ Fertnat, U preodcM application du calcul 
aux quantités diflifrentieles , pour trouver les tan- 
gentes la Géométrie noavele n'eft que cette der- 
nière méthode généralifée. Si on ajoure à cela ce 
que les François aâoélement vivaw, ont fiàt m 
Géométrie fOa conviendra peut-être que cette (ciene* 
ne d(Mt pas moins i notre nation qu'aux aurre<?. 

Oàjet de U Géométrie, Nous prierons d'aix^rd 
le ieûeur de fe ra peler ce que tur.j, avons d;c 
fur ce fu;et dans le ùifeemt ftélmmatrt. Nous 
comnCBfons par confidÂer le* corfc evec tmnee 
leurs propriété fenfibles; nous faîfons eoraiie pen 
À peu & par l'efprit, la féparatioo, l'abflnifmn 
[^e ces JifT 'rentes propriétés; & nous en venons 
i cor.hdtrer les corps comme des portions d'éten- 
riiif pfnetrahles, divifîbïes , & n[^i;r;-ês . Ainfi, le 
corps Géométrique n'eft proprement qu'une panion 
d'étendue teraunée en tooi Au . Nons conadAoi 
d'abord & comme dW vue nàitfnle, cette por> 
tion d'étendue quant à Tes trou iHmenfions; mais 
enfijife, pour en déterminer plus facilement les 
propriétés, nous y confidérons d'abord une feule 
dimenfioo , c'eft-à-dire , la longueur , puis deux 
dimcnfions » c'eft - à - dire , la lurface, enfin lee 
trois dhaenuont cttfemble , c'eft-à-dire , la foUdittf: 
Ain;!, les propriétés des lignes, celles des furfit- 
CCS celles des folides, font l'objet & la divi- 
fioJi natarele de la Céomitr'tt . 

C'eft par une fmiple abiiraâion de refprit, 
qu'on confidm Itt Imnet comme îua largeur , Ac 
les furfaca comme fini Mofandenr: la Qiemitm 
envifage donc les corps «os m éax dWraftion 
où ils ne font pas réellement; les vérités qu'elle 
découvre & qu'elle démontre fur les corps, font 
donc des vérités de pore abftraâion, des vérités 
hypothétiques; mais ces vérités n'en font pas moim 
utiles . Dans la nature , par exemple , il aV • 
point de cercle parfait; mais, plus an cercle ap- 
prochera de rttre, plus il approchera d'avoir exa- 
aement & r^ureufement les propriétés du cer- 
cle parfait que la Géométrie démontre; & il peut 
en approcher affez exaâement pour avoir toutes 
ces propriétés , fi non en rigneur, au moins à un 
degré fufBfant pour notre njage. 

On connoît en Géomé:T'if pîufejn cotirbc"; qui 
s'approchent COOtinuélement d'une lijjne droiti; lias 

jamais la rencontrer, tnai, qui eranr tracées fnr 
le papier, fe confondent lemibiement avec cette 
ligne droite au bout d'un afiez petit elpace,i>o/« 
AsYMPTciTr. ; il en eft de même des vérités géo- 
métriques. Elles f<Mit es quelque manière In lir 
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tnite, fi Voa peut parler imCi ,Va/fmpteie des 
vériMC physiques, le terme dont celles-ci peu- 
rtat «pprocber aulTi ^is qa'oB vcat, £ins j»- 
ma» y arivcr eKaâeniem. Ma»* fi tes théorè- 
mes r^TÎ ' Tiatiques n'ont pas exaftîment lieu 
dans :,i Luiura , ces thcorcmes fervent du moins 
à trouver avec une prcc;fion fuRifante pour la 
pratique , la dîilance inacceffiblc d'un lieu à un 
autre, la mefure d'une farfacc donnée, le toile 
Mlide , à calculer le moBvemeiic &JadiflaiKe 
dHaflm; à prédire les phÂtomenes cAefles. Pour 
dtffllQilltrer des vérités en toute rigueur, lorfqu'il 

quedion de la fîgure des corp:» , on eit oblige 
de confidérer ces corps dans un état de perfeôion 
sbâraite «i*ils n'ont pas r^eliemem : en eiTet , fi 
OD ne s'aratiétit pas , par exemple , à regarder le 
cercle comme parfait , t! fau>ira autant de theo- 
rfmes difRrens fur le cercle , ou'on imaRinera de 
figures difie'rentcs plu<: ou moin<; approch^ntL'i du 
cercle parfait; & ces %urcs elles- mcnies pou- 
font Itte encore abrolument hypothtftiques & n'a- 
voir point de modek exiflaot dans k oattire. 
Les JiciKS qD*OB eoufideie en GéemArh , ne font 
ni parfaitement droites , ni parfaitement courbes ; 
les furfaces ne font ni parfaitement planes , ai 
parfaitement curvilignes : mais plus elles appro- 
diertMit de l'être, plus elles approcheront d'à- lir 
les propriétés qu'on dcmontre des lignes exaétf- 
woent (boites ou courbes , des furfaces exactement 
planes on corvilignes. Ces réflexions fufEront, ce 
me fcmbie , pour répondre à deux efp:.'ces de 
cenfeurs de la Géométrie : les uns , ce font les 
Sceptiques, accufent les théorèmes mathématique-; 
4» faaflêté, comme fuMofant ce qui n'exiAe pas 
léellement , des lignes (ans largeur , des furfoces 
ftns profondeur: ie»; nurre; , ce font les ptr/Hciens 
ignorans en Mathematicjuîs , regardent les vérités 
de Géonttu'it comme fondcts fur des hvpothefes 
inutiles , (k comme des jeux d'efprit qui n'ont point 
. d^apçlication . 

Jkwfim de h Gitmitrit, On peut divilër la 
Chmhrîe de diffifrentet nuniavs. 

V. En élu-memsirc en tr.infcendantc . La Gc'o- 
wt'.T..' élémentaire ne conlidere que les propriétés 
des iiEifîcs droites,' des lignes circulaires, des fi- 

fuies & des folides les plut^^pies , c'ell A-dire , 
(« lisures tedilignes ou circulaires, & des foli- 
det terminés par ces figure". Le cercle elî la feu- 
le figure curviligne dont on parle d..r.s les cit'mens 
i» ùéom/trie ; la fmplicité de fa defcription , la 
facilité avec laquelle les propriétés du cercle s'en 
déduifent , & la néceflTité de fe fervir du cercle 
pour différentes opérations très-iùnples , comme 
pour dever une perpendiculaire , pour mefurer 
un angle , f^r. toutes ces raifons ont d/tcm.iné 
à faire entrer le cercle & le cercle feui dans les 
élémens <fe Gi'om/:rie . Cependant quelques cour- 
bes , comme la parabole, ont une équation plus 
Pmple que celle dv cercle; d'antres comme l'hy- 
perbole équilatere , ont une équation suffi f:mp!c, 
vo/ez EQUATION Courbe: mais icur ddcnption 
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eft beaucoup moins facile que celle du cercle, & 
leurs propriétés moins aifées k déduire. On peut 
ra porter aulft à la Géométrie élémentaire Ja folo- 
tioa des problèmes du fécond degré par U ligne 
droite & pa/ le cercle . Fiftz CONSTltVCnoN , 
Coi;rbe &' Équation . 

La iiêomcirie tranfcendantc cil proprement cel- 
le qui a pour céjet toutes les courbes di/lerea- 
tcs du cercle , comme les feâions coniqnes 
& les Gooibes d'im geim plus âevé. Vcp» 
Cobni . 

Cette Céoinêtr'ie s'occupe suffi de la foluticn des. 
probit'mes du troiiierae & quatrième degrc «Se des 
degrcs fupLrieurs . Les premiers fe rclolvent , com- 
me j'on lait, par le moyen de deux feé^ions co- 
niques , ou plus fimplement & en f^cneral , par 
le moyen d'un cercle & d'une parabole ; les au- 
tres fe réfolvent par des lignes du troifleme ordre 
Se au deli . Voyez. Courbe , &" les en. tîr'jj 1 1- 
tts . La partie de la Géométrie tranfccnd.inte qui 
applique le calcul dilTérentiel & intégral a la re- 
cherche des propriété des coorbes , eît celle qu'on 
appelé plus proprement Giumétrk trmfnmjantt , 
Ôc qu'on pouroit nommer avec quclouc, auteurs 
modernes Géométrie fnLilimt , pour la dijîingiier 
non feulement de la Gtomâne (flémcntaire , mais 
de la Géométrie des courbes qui n'emploie pas les 
calculs difTcrentiel % int^ral , & qui fc bo^ne ou 
à la fynthefe de; anciens , ou à la fimple applica- 
tion de l'analyfe ordinaire . Par là on auroit trois 
diviCons dL' Géométrie ; Ctomé:rie élémentaire OM 
des lignes droites & du cercle ^ Céométri* tran/tm- 
imu m des coorbe*; ScG/améme/nUim on des 
nouvcu» calculs* 

2". On divife suffi la Géamétrte en anctene & 
en moderne . On entend par Ci'ométr'it anciene , 
ou celle qui n'emploie point le calcul analytique, 
ou celle qui emploie le calcul analytique ordi- 
naire , fans fe fervir des calculs dilTetentiei 6e. 
intégral ; & par Céométri* moderne , on entend 
ou ceUe qui emploie l'analyte de Oefcartes dan» 
la recherche des propriétés des courbes , ou celle 
qui fe fert des n ou eaux calculs. Ainfi , la Géo- 
mftruy en tant qu'elle fe borne à l'analyfe feule 
de Defcartes , elt ancieoe ou moderne , fuivant 
les ra ports fous lefqoels «n la conCdere ; mo-* 
deme par raport ^ celle d'Apollonios & d*Ar- 
chimede , qui n'emploient point le calcul ; an- 
cicnc , par raport à la Ciéomririe que nous avoni 
nommée fulilimf , que Ltiibnitï & Ne\iton nous 
ont apprife , fit que leurs fuccelTeurs ont pcrfc- 
dionée. 

Dts élément dt Céométri*. On a donné au met 
J^LÊMCNt DES Sciences , des principes qui s'appli- 
quent naturélement aux élémens de Géométrie: on 
y a même traité des queflions qui ont un raport 
particulier à ces élémens; par exemple, fi on doit 
fuivre dans les éidmens d'une fcience l'ordre . des 
inventeurs : fi on dtMt préférer la fticittté i ta ri« 
gueur exafte^, f'"''r. c'c^l pi-:urq-i".i ne::- rrn'-oyons 
, i CêtticU £.i,iU£.KS . Ajoutons ici quelques rtifitf- 
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ipou oii panwt n^tee îmtilcc ^ te It 
ôlcte ai» traiter les élément dt GitmHrtt, 

Nous obfervCTons d'abord , & ceci «ft une re- 
marque pcn importante * mais utile , ^ue la divi- 
sion ordinaire de la G^métrie élémentaire en lon- 
gimétrie , planimétrie & (léréométrie , n'eft point 
cxaâe , à parler i ta rigueur , pwfqiiVia y mefure 
non feulement des lîf^ucs droites , des plans , & 
des folides, mais auflî de; lignes circulaires &des 
furfaces fphériq«es ; irais nous ne pouvons qu'ap- 
prouver la diviiion naturele de la ^éomttrie t\é- 
jneiuaire en géomitrit des lignes droites & des li- 
ne* àicuiaiitc, ikmittit éii far&ces « giométtU 
iet folides. 

On peut voir au mot Courbe , ce que ixnis 
penfoos iur la meilleure définition pofliole de la 
ligne droite & de la Ii|ne courbe . Quoique la 
ligne droite foit plus drnpie ;qiie la circulaire , 
cepeadaM it eA à propos de tnânr 49 IW & dé 
Tautre enfemble & non feparc^mcnr , ^-r', des élé- 
xnens de géoméirie ; parce que les propriétés de la 
ligne circulaire font d'une , utilité infinie p' i-'- 
montrer d'une manière Hmplc &: facile ce qui re- 

farde les lignes droites compan'cs entr'elles quant 
kiv pofiaoïi . La mcfuw d'un aaglt «ft un arc 
4e «ffteto déerit da fomimt de Pangle comme 
ra\t3n . On a vu au mot Degré, pourquoi le cercle 
eli la mefure narure.'e des augles . Cela vient de 
l'uniformité des partiet & de la courbure du cer- 
cle ; & qoaad on dit que la mefwe dW angle 
eft un aie de cercle décrit du fommet^cela léni- 
fie feulement que H deux angles font égaux , les 
arcs décrits de leur fommet & du même rayon 
feront égaux : de niéme , quand on dit qu'un . n 
gle cA double d'un autre , cela ^nifîe feulement 
oue Tare décrit du fommet de ran cft double de 
Iwc déàk da foBOMC de l'antre : car l'angle n*é> 
taat -, ffrinat fa liéfialtion , qu'une ouverture fim» 
pie , & non pas une étendue , on ne peut pas di- 
re proprement & abflra£lion faire de toute confî- 
dératioo d'étendue qu'un ang'e foit double d'un au- 
tre ; parce que cela ne le peut dire que d'une 
•quantité comparée à une autre quantité homogè- 
ne, & que l'ouverture de deux lignes n'ayant point 
de parties , n'c.'{ pas proprement une quantité . 
njuinci on dir de même tj-j'un angle à la circoa- 
fcKncc du cercle a pour mefure la moitié de l'arc 
compr:^ intre fet câtés , cela fignifîe que cet an- 
gle eA égal À uo angle dont le fommet fimit au 
centre , & qui r en fei a eiu i t la miÂM db cet arc j 

& ainfi du refie . 

Ces petites obfervations ne feront pas inutiles 
pour donner aux commeaçans des notions diftin- 
âes fur la mefure des angles , & pour leur fai- 
*e limir , ainfî que nous l'avons dit au mot £• 
iJKCwt , quel e'} le vî^r-r-iH!? fins qu'on doit 
donner à certaines façons de p.uier abrégées dont 
on fe fert dans chaque Iricncu , ijue k;. in- 
venteurs ont imaginées pour éviter les circonlocu- 
tions . 

La fioiofitioQ ob-fia^lt te b metee des 
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gles par on arc décrit de leur fommet ^dtant foiin 
le au principe de la fuperpdfition , peut ftivir, fi 

je ne me trompe, ù démontrer tontes les propo~ 
filions qui ont raport i la Géomitrit élémentaire 
de:; lignes , l e principe de la ftperpcfition o'eft 
poiDt , comme le difent «quelques géomètres mo- 
dernes , un prindipe méchanique & ctofr^r ; c'cft 
un principe rigoureux, clair, limple & tiré de la 
vraie nature de la chofe . Quand on veut démon- 
trer, par exemple, que deux triangles, qui ont 
des baies égales & les angles à la bafe égauS, 
font égaux «B lOOt, un emploie le principe de 
fuperpciûdM «vec fuccés: de réealitd fiippofôe 
des bafes & -de* tilles, on concTot avec rairon 
que ces 'bafes & «es angles appTique's lo^ uns fur 
les autres, coïncideront i enfuite de la coïncidence 
de ces parties , on conclut évidemment & par une 
conféqucncc ncccHaire, ia coïncidence du rcfle» 
& par «onféquent l'égalité 8c la tîmilitode par- 
•fiaite -des deux triangles : ainfi , le principe de la 
fuperpoHtion ne confine pas à appliquer grôfliére- 
ment une figure fur une autre, pour en conclure 
l'égalité des deux , comme un ouvrier applique 
fon pied te «oe ]oa£|ueur pour la mefurer : mais 
ce friocipe «onfiât 4 inu^giiier une figue tranf- 
poitéie lor me Mme, & à conelnte, i». de Té- 
galiré fuppofée des parties données , la coïnciden- 
ce de «es parties: v. de cette coïncidence , la coïn- 
cidence du refte , & par conféquent Pégalité to- 
tale & la fimilinide parfaite des deux figures. On 
peut , jpar la même raifon , employer le piîneîpe 
de la fuperpofitîon ï prouver que deux figures ne 
font pas les mêmes, «u refle, par fupcrpofitioa 
l'entends ici nrn feolcment l'appiication d'une fi- 
gure fur une autre, mais celle dune partie d'une 
figure fur une avtlV pmk de la même fîgure , à 
delfeia de les cea^eier entr'elles; & cette der- 
nière manière dVmpleyer le principe de la îttper- 
polîtion t\[ d'un ufage infini &: três-fîmple dans 
les élémcn; de ^hmcsne. Vojitz CoNcituxNCit . 

Après avoir traité de l» géométrie des lignes con- 
fidérées par raport à leur jpoiîtion , je crois qu'on 
doit traiter de la géimétmi» lignes confldérées» 

Sut an raport qu'elles peuvent avoir cr;"':!!eT. 
le efl toute fondée fur ce théorème , qu une li- 
gne parallèle à la bafe d'un trian/^le en coupe les 
côtés proportionélemenr . Pour cela, ii%uftit de 
montrer que, fi cette parsilcle pafTe par le point 
de milieu d'an des côtés, elle 040*6» par le. peine 
de mlHeo de Taotie ; car On wra voir Tofaîte al» 
fément que les parties coupées font toujours pro- 
portioneles , quand la partie coupc'^ fijfa commco- 
furale à la ligne cntitrc ; & quand elle ne le fe- 
ra pas, on démontrera ia même propofîtioo par 
la rédofiioii à l'abfurde, en faifant voir que le 
raport ne peut être ni plus grand , ni plus petit , 
& qu'ainfî il eft égal . Nous difons par la rfJu- 
fUon n Vain-rJ-e , car on ne peur démontrer <^ite 
de cette manière, & non d'une manière dirc<âe, 
la plupart des propofltions qui regaidCM let ' 
nenteabiesi L'idée de l ia£ni "-^ — 
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implicitement dans la sorion de ces fortes de qDan- 
tités i êc comme nous n'avons qu'une idée néga- 
. tive de nnfîni , c'en-i-dire, que oout neleMOce- 
VQOi qoe par la négation du finf» na W prat dé- 
montrsr direôemeot & * priori tour ce qui con- 
cerne rinfini mathématique . Foji, DiMoyiTjixTws , 
Infini dy Ikcommknsi-rable . Nous ne faifons qu'in- 
diqoer ce genre de démonitratko , mais il y en 
a tant d'exemples dans ks ouvkmk iegémétrie , 
que les nut&aiitkieDC tut raît pen cxenGés 
no» compmidnMt M&mmt . Ponr évim la diffi- 
culté de; incoinmenfurable? , on démontre ordi- 
nairemcnc la propoluion donc il s'agit , eo fup- 
pofant que deux triangles de même hauteur font 
cntr'eux comme leurs oafes . Mais cette demicie 
propo/îtion elle-même , pour être démonttée en 
rigueur , fuppofe qu'on ait parlé des incommen- 
fiirables . D'ailleurs elle TuppoTe la mefure des 
triangles, & par confcquent la iéomitrit des fur- 
faces } qui efl d'une ordre fupérieur à la géomitrii 
étx lignes . C'ell donc s'ccarter de la généalode 
Mtiuâe des idées» qw de s'y prendre ainfi* On 
dira Beat- être que la cotdîd^ttHia dies inoomnien- 
furables rendra Ja gccmitrie élémentaire plus dif- 
ficile , cela Te peut ^ maii ils eaireot oec£naire- 
ment dajv: cette géométrie i il fant y venir tôt ou 
urd.& le plutôt cù. le mieux. d'autant plus que 
la tnéarîe «es proportions des lignes amené natu- 
rélement cette confîdération . Toute la théorie des 
iiKommenfurables ne demande qu'une feule propo- 
rtion , qui concerne les limites des quantités ; fa- 
voir, que Its grandeurs, qui font la limite d'une 
même grandeur , ou les grandeurs qui ont une 
méioe uiaite, iont égaies eatr'elles ( l'oyez Lmt- 
Tï , ExnaiKTioM tT ThnÈtcamn. ) ; principe 
d'un 'orige ur.i verfcl tn Gécmélrie , 8c qui par con- 
féquest doit caircr dios les élémens de cette fcien' 
ce, & s'y trouver prefoae d^s l'entrée . 

La géométrie des fortaces fe réduit k leur me- 
fare,oc cette mefure fondée fur un fnil prin- 
cipe, celui de la mefure du parallélogramme re- 
âangle qu'on fait être le produit de fa hauteur 
par bp.fc , Kcus avons explique' , à la fin du 
mot £auAT(0N , ce que cela ilgoifie , & la ma 
aâere dont cette prcpontion doit être énoncée dans 
les élémens. pour ae laidërj dans refprit, aucun 
Boage.Oe la meftre in paratldlngramme reâan- 
j;Ie fe tire cel!e des autres pj.rallc'logrammeî, celle 
des tri.'.rclct qui en font la moitié , comme le 
principe de la fuperpolïtion pour le faire voir ; 
entin celle de toutes les figures planes rc^ilignes , 
qui peuvent êrre regardées comme compofées de 
triar^îles . À l'égard de la mefure du cercle , le 
principe des limites ou d'exhauilion fervira â la 
trouver . II fufEra, pour cela , de faire voir que 
le produit de la circonférence par la moitié du 
rayon eA la limite de l'aire des polygones infcrirs 
& ùrcaBfcritSi& comme l'aire du cercle eû anOi 
^indcmnent cette limite , il s'enfuir qae l'aire 
du cercle cH le produit de la circonft'rcnce par 
la moitié du rayon , ou du rayon par la moUii 
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de la circonférence . p'oyex. CcucLC QtiABRA* 

TURt . 

On peut reprocher la théorie de la prapwtiaa 
des lignes de la théorie des furfaces par ce thétv 
rême , que quand quatre lignes font prrportic>- 
neles , le produit des extrêmes etl c'gal au pro- 
duit des moyenes ; théorème qu'on peut demon- 
rrer par la géc-nt'trie fans aucin calcul algébri- 
que ; car le calcul algébrimie ne facilite en tien 
les élémens de ii«métrt* , et au codTéquent ne 
doit pas y entier . En niwocDint la théorie des 
proportions de celle des iurfaces , on peut faire 
voir comment ces deux théories prifes féparément 
s'acordent k démontrer différentes propofitions , 
par exemple , celle da carré de l'hypoténulé. 
Oe a'eft pas une chofir aufli inutile qu'on ponrait 
le penfer , de démontrer ainfî de diflitoltes ma- 
nières dans des élcmens de géométrie , certaines 
pr ipolîtions princip.i, e9 ; par ce moyen , l'efprit 
s'étend & fe fortifie en voyant de quelle ou- 
nicK OB Uk MUtffr les vâiiéi les «ws dû» les 



Dans ta gfmétrk des folides , on fuivra la 

même méthode que dans celle des furfaces : on 
réduira tout à la mefure du paralléicpipede re- 
dangle ; la feule dif!îculté fe réduira à prouver 

3u'une pyramide efl le tiers d'un parallélépipède 
e même bafe & de même hauteor . Pour cela , 
on fera voir d'abord , ce qui eft tr^s- facile par la 
méthode d'exhanflion , que les pyramides de même 
bafe & de même haurcur font égales; enfuite,ce 
qui fe peut faire de différentes manières , comme 
00 le peot voir dans divers élémens de géométrie, 
on mnvera qn'one centioe pviamide déterminée 
eft le tiers pn'fine de même bafe & de même 
hauteur ; i! ne rcflera plus de difficulté . Par ce 
moyen, on aura la mcfore de tous les folides ter- 
minés par des figures planes . Il ne reliera plus 
Qu'à appliquer à la furface & à la folidité de la 
fphere , les propofitions trouvées fur la mefum 
furfaces & des folides ; c'eft de quoi on viendra 
aifément à bout par la méthode d'exhauilion , 
comme on a fait pour la mefure du cercle; peut- 
^tre même pouroit-oa » pour plus d'ordre & de 
méthode , traiter de It fbrfitce fpliériqa» dans la 
gêométrU des furfues* 

Noos ne devons jh» onb&er ici nne obrerraitoo 
importante . Le principe de la méthode d'exhau- 
ilion c'X fimple ( VoytT. ExHAusTioN ) i mais fon 
application peut quelquefois rendre les démonf^ra- 
tions longues 5c compliquées . Ainfi , il ne feroic 
peut-être pas mal-.>propos de fubtlitner le prin- 
cipe des infiniment petits k celui d'exhauftion, 
après avoir montré l'identité de ces deox princi- 
pes, & avoir remarque' que le premier n'cR qu'une 
fa^on abrégée d'exprimer le fécond } car c'eii ea 
effet tout ce qu'il eft , n'y ayant t dans la nara- 
te , ni infinis aduels, ni infimmeiit petits. Vtfm 
IicifMi , DirrlREvriEi^ ExRADtTION 1^ LtiOTe, 
Par moyen , la facilité des démon^rations fera 
pluii gr^iude, fans qne la riguew y perde rien. 
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ToiU ,ee ne fembleyle ^«qo^oa prat fulne 
m nûtMC de la gtonUtm 4lémmâm • Ce bIu . 
ft les Mfflexions générales tfot WMS «vont fintvs à 

la fin du mot !ÉlSmens rtâ ^îciencis , fufTîfcnt 
pour faire feotir qu'il a'y a autun géomeu^ au 
deffis d'ane pareille eacreprife j qu'elle lc p^ui 
inime être bien exécutée oue par des toMshéamn- 
ciens do premier ordre \ oc qu'enfin . pour faire 
d'excelltns démens à/egéométrUf Defcartes , New- 
ton, Léibnitz, Bemoulli , <^c. n'eu/Tent pas été 
de trop . Cependant il nV a peut - être pas de 
fciflice fur laiquelle on ait tant multiplié les élé- 
meas , fin compter ceox que l'on noas donnera 
ùm doute cmok* Ces éUneo^ font nour la plu- 
(MIC Pouvnge île natMaunideiic raraocres, dont 
les connc'^jncc-, en ghmêit'it , ne vonr p:^-. fo'i- 
»ent au dv^d Je leur livre , & qui , pir ceh 
m^me , font incapables de biea traiter cette ma- 
tière . Ajoutez qu'il n'y a pref^ fas d'auteur 
d'cle'mens de gfométrit^ qui. datt h. ftHaiCS. ne 
difc plus on moins de mal de tons ceux nui ront 
précédé . Un ouvrage en ce genre , qoi leroit an 
gré de tout le monde , cH ancore a faire ; mais 
c'eil peut - être une entreprife chim6ique que de 
ciobe ponmir faire au gré de tout le monde un 
§mU. oDvnM. Tooi ceux oui âtidient ia ^Umi- 
*rh M l*éni«air pat dans les inèmct Ttiei : Ic« 
uns veulent fe borner ;i la pratique ; 8t , pour 
ceux-ll, un ho-A -t.dic de géométrie pratique fuffîr , 
en )■ loignanr , J'ctj veut , quelques raironertuTis 

Îni éclairent les opérations jtifqii'àun certain point, 
ï mii les empêchent d'être bornées à une avei^le 
nanoe : d'annct vealeat vkù imw teinture de^i^»- 
mtitfk ëiwHHtén fpAoIuive,fam prétendre pouf- 
fer cette étude plus loin *, & pour ceux-U il n'eft 
pas oécelTaire de mettre une fi grande rigueur dans 
te éltfnens ; on pent fuppofer cotnme vraies plu- 
ikNKs fiapoiltions , dont Ja vérité s'apcrfoit affei 
dVUe-inêiRe , 8t qa'bn difinonfre Ans Ics^é- 
jrens ordinaire-; . If c!l en'in ('rj^ian: qui n'ont 
pas la force d'clprit iittciUir; peur i'n-.brallcT ù la 
iùv:. d.ffc'rentcs branches d'une dcmonftrarion 
compliquée ^ & il faut à ceux-là des déouwâra- 
tions plu^ faciles , dufTent - elles être wtàm rigoa- 
«eaTR > Mais , p«u les eTprits vraiment pnyres 
1 cette feience , poor ceux qui foi» deffinéTa y . 
faire des progrès , nous croyons qu'il n'y a qa'We 
feule manière de traiter les élémens ; c'eft celle 
qui joindra la rigueur à la néteté , & qni , en 
nêine tem^ > mettra for la voie des déconvenes 
ptr Ul ttuunefe dont on y préfenrera les dAnon» 
fetions . Pour cela , il faut îr- mnrrrc- , autant 
qu'il efl pofl'ible , fous la fnrm- p::ib!cmes à 
Téfo'jdrr plutôt que de ù c:T]'^ -, i prouver , 
pourvu ^ue . d'un autre ccic , cette méthode ne 
nuifo paet ï la généalogie naturele des idces & 
.'«fCS pRfolàions , & qu'elle n'engage pas à fuppo- 
ftr conaN vrai , «e qui , en rigueur géométrique , 
a befoin de preuve . 

On a vu au mot AxiâuE de quelk inutilité 
«es fortes de principes font daat tontes In fdcB- 
MmUmtifuitt , Tm» L 



ces ; n «ft danc três-i-propos de les toppria» 
dans des élénoeas de géométrie , qaoiqii'il n'y m 
dt prefqoe point où oa ne les voie ptro7tfe eu^ 

core , Qhael oefoin a r en de? asi'm:; fur le tout 
& fur la parue , paur voir que u moitié d'une 
ligne efl plus petite qu'mn.- ligne entier ? À l'é- 
gard des déiîniuons « quelque néceflaires 'qu'e^et 
loient dans un paituouvrage , il nous pafofl pe« 
philofophique & M oonfesaie à k marche tiatu- 
lele de reTpdt de les préTeater d'abord brufque- 
œcnt & fins une efpece d'analyfe; de dire , par 
exemple, b fur face ejl Pextfimhi im corfs^ U- 
g ut tu ri' a aucune profondtur . Il vaat JnieOX «Mlfi» 
dérer d'abord le corps <ei qiâi 4ft , & moatw 
comment , par des abOnâkw Aicceflives , on cb 
vient à le regarder comme Amplement ^eadu & 
figuré , & , par de nouveles abAraSionî, à y con- 
iidcrcr fucceilivement la Curfacc , la ligne & Je 
point. Ajoutons ici qu'il £e nouve des occafioos » 
lïnon dans d^ élémens, au moins dans un couiv 
complet de géométrie , oh certaines dc'Âniriom ne 
peuvent être bien placées qu'après l'analyfe de 
leur obii-r Crau-on ^ par exemple , qu'une fimple 
définition di l'Algèbre en donnera Tidée à celui 
qui ignore cet:e fcience ? Il (èroit donc i prdfO» 
de commencer un traité d'Algdue par expliqiter 
clairement la marche , fuivant laqaeUe T^prir efl 
parvenu ea peiu narvenir i en rrocver les règles ; 
6(. on jînirdt ainu l'ouvrage : la fctence qut r.x>ut 
vtmns d'enftigmr eji ce auon apieU Mgebrt . \i 
eo el^ de même de i'apnlication de l'Algèbre i la 
Giomitm c & lia cakol différentiel & int^l , 
dont on ne fcnt bien faifir ia vraie définition , 
qu'après «n anir coo^ptis la joiétapbyfîque at 
iufage« 

Revenons aux élémens de géométrie ^ Un iaoon-' 
vénient pcut-tStre plus grand que ceint de É*éfln> 
ter. de la rigueur exaâe ^ue bous f focommdon*^ 
ftrab l'àitr^Ue cbiménqae de vouloir y etwr» 
cher «ne rigueur imaginaire . Il faut v fi;ppofet 
l'étendue telle que tous les hommes 'U conçoi- 
vent , fans fe mettre en pdac des difficultés des 
fophilies fur l'idée que «ous nous en formons » 
comme oo ftypolk en méchanique le mouvement» 
fans répondre aux (ÀjeâiaBS de Zenon d'£l<fe . 21 
faut fuppofer , par abOiaâjn , les furfaccs planes 
kz lignes droites, fans fe mettre en peine d'ca 
prouver l'exiHencc , & ne pas imiter un i^vcmc- 
tre moderne , qui , par la feule idée d^n i l icn- 
du , croit pouvoir démontrer les propriétés de ia 
ligne dniie , indépendament du plan \ &. qui ne 
fe permet pas cette liypothefe , qu'on peut ima- 
giner une ligne droite menée d'un point î un au- 
tre fur une furfacc plane ; comme fi l'idée d'un ■ 
fîl tendu, pour reprélènter pae ligne droite» étoit 
plus fimple & nlns rigooicafc ip» l'hypothefe en 
queftion } on fimAt comme û cette idée n'avolt 
pas nnconvéhient de repréfeoter par une image 
phyfique grôfTiere & imparfeite» oht liypochert a»> 
llrajte &c mathématique » 
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géométrie fappaTt le cateol algAriqoe . Voyez 
AiCKBBF f ' Mathématiques . On doit la ccm- 
mencer par la tolution des problèmes du fecoad 
degnf au moyen de h ligne droite & 4a oenle ; 
& cene théoite ync fndiBK boMOnp de tenur- 

Îjaes impommet ft «orienfo fw les ncfaies po- 
itives ik négatives , fur la pofition d« lignes qui 
les expriment » i\a les diliaeates foîutioas doot 
ua problème ^ rufceptible . Voyez tu mot Equa- 
tion ta plupan de ces remaraoes , ^ui ne fe trou- 
vent pas dans lec ttdté» de géométrie ordioaires , 
Voyez énjfi Racive . On pafTera de là aux feâioos 
coniques ; la meilleure manière & la p!uî courte 
de les traiter dans un ouvrage J - pc,.'^:r:rie ( qui 
ne fe borne pas à cette l'euie matière ^ , dt , ce 
me femble , d'employer la m^hode analytique que 
Boni arons indignée à la fin de r«rfjr/»COHiq,uB , 
de les regarder eonne des courbes do prvtnier 
genre ou lignes du fécond ordre, & de les divifer 
en efpetes, fuivant ce qui en a ^t^ dit i l'article 
cité & 4» mot Courbe. Quand on aura trouvé 
iVqaatioa la pins fimple de la parabole, celle de 
rempfe & celte de peibote , on fera voir en- 
foite trés-affémenc que ces courScî s'engendrent 
dans le cône, fit de quelle manière elles s'y en- 
gendrent. Cette for'r .i- on d(?s ferions coniques 
dans le cône feroit peut ctre la manière dont on 
devroit les envifager d'abord, (î on fe bornoic à 
fiun on mdté de ces conbes; noMis elles doivent 
entier dois on «ont de ghmhrh foos on point 
de vue plus général . On terminera le traité des 
feâioos coniaues par la folution des problèmes du 
troi/ïeme & du quatrième degré, au moyen d^e ces 
conbes } for quoi voyez. Cohstkdction & Equa- 
tion ■ 

La théorie de^ fe^i^ns coniques doit é*T? pr'^tc'- 
dée d'un traité, 4U1 contiendra les principes gcnc- 
finX de l'application de l'AliiLbr'- aux lignes conr- 
bet* Voyti. Courbe. Ces principes généraux coofi- 
fleiOttt, 1°. à expliquer comment on repiéfeote , 
pir une équation, le rapott det ibfcifli» aux or- 
donées ; i*. comment la réTalarian de cette équa- 
tioo fait connoîrre le cours de la courbe , fes dif- 
férentes branches & fes afymptotet ; à donner 
la manière de trouver , par le calcul différentiel , 
ks tngentes & les points de mnùwtÊm fie de dm* 
nliiniHi ; 4*.' i cnfeigner comment on tronve Paire 
des courbe* par le calcul intégral : par conféquent 
ce traité cootiendra les relies du calcul difreren- 
ticl & intégral , au moin: l'jI! -"; qui peuvent c:re 
utiles pour abréger un traite des leélions cooi(^ues . 
Quelques géoawfies fe récrieront peut-être ici fur 
l'emploi que nous voulons faire de ces calculs 
dam une matière oîl Ton peut s'en palTer; mais 
BOUS les renvoierons à ce que nous avons dit fur 
ce fojet au mot Emrsr . Nous y avons fait voir, 
par des exemples, combien ces calculs font com- 
modes pour abr^^ les démondrations & les folu- 
tkns , & pour téèàiK & quelques lignes ce qui 
autrement occuperoit d.î .olumes. Noj: .w-m- 
d'ailkors donné aa wa DiixUMMtva. la loctaphy. 



(îque trés-limple & très-IumiaeQft des nouveaux 
calculs ;& quand on aura bien expliqué cette mé- 
taphyHque, ainfi que celle de l'iniîni grômétrique 
( Voftt. intxHx ) , on poura lé fcrvir des tetmet 
iiinjmmait ftth & é^imfiâf pour «favépr lit e& 
pre/Tioin & les démottftrîitiow . 

En traitant de l'application de l'Algèbre aux 
courbes , on ne les reprclente guère que par l'c- 
quatioo entre les coordonées parallèles ; mais il 
m encore d'autres fonnet, quoique moins udtées, 
à donner à letir dqnation . On peut la fuppofer , 
par exemple , entre les rayons de la courbé qui 
partent d'un centre, i^St ies abrciffes ou les ordooées 
COrTe.poi)dante<; ; con:imc auHi entre ces r,i r n: 8c 
la tangente, le iînus ou la fécante de l'angle qu'ila 
forment avec les abftiflês ou les ordonées ; Ot <tt 
voit des exemples au mat Euipsx. Tontes çn 
équations dans les cowbes géométriques font lîniee 
& algébriques ; mais iî en ell quelquefois qui fe 

!>reVentent ou qui peuvent fe préfenter fous une 
orme difiérentiele ; ce font celles , par exemple , 
dans lefquelles un des meobrcs eft la difiérentiele 
de rangle formé par le rayon & Pabfciflê, & l'an- 
tre efl une tJ)f*":*'rrnîi?î; de quriq-ic fontKon de 
rabfciirioa ou du rayon , rédudibie i un arc de 
cercle • Par exeeople , fi ftvàu cette dqMtion 

dz— — , z étant l'angle entre le rayon 

^ ta — XM 

& rabrcUIè, Jt le raton, & « la valeur dn rayon 
quand s=o, il eft d^dent fue It eooilie cft 

géaménione. Car . eft la difiificntiele 

€vm anele dont b eo-fiani eft v, & U n|«B • 
( Voyn Co-enn» )$ donc 's co-finns «; «r, fi 
on nomme « & / les abfciffes & ordonées reftan- 
gles,flaauin«4->/s=«x/»=V^ ••+//>' * 



confia» K=: 



. Ceft ponrqnoi IVvMiiflB 



diiGjkeiitfele Jcss 



^ a a — X X ' 



qol paiotc an 



pouvoir être intégrée que par des arcs de cer- 
cle , donnera l'équation en cocedonéea reSanglei 

d'un cercle dont les coordont-'es ont le«r origine à 
la circonférence. 11 en cft de même d^^ plul eun 
autres cas femblables. . „ 

Ce^ fortes d'équations méritent «uon ^^J^ 
une mention exprcile dans la giwmtftt tttmMm 
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dante , d'aufant qu'elles Ion: :ici utiles dins Fa 
th<?orie des irajeEloires ou courbes ddcrires par des 
proieâilcs. vo/a Trajectoike, &par cooféqucnr 
dam h mbrit des orbites des pUnetes, «oi'f:; 
Eiiim, KcruR ( /oi ilt ), PMtttTt» Or- 
II TE . Voyez suffi , dartf Us Miimùrat dtr tAcai* 

des Sciences peur rann^e 1710 , toi JUAmII* de 
M. fianaulti fur ce dernier fujet. 

Les fedions coniouet achevées y 00 pafléra an 
coorbes gewt ibpérieur ; 00 dôme» d'abord 
la théorie dtt poinis nnilriplcs, des poûits dlnfli' 
zîon , des points de rebroufTemenr & de ferpente- 
ment. Vo^ez Point multiple, Inflexion, Re- 
IROUSSEltXNT ) StRfr-f'TtMtvT, C^r. Cl^s th-ories 
font fondées en partie tut le calcul algébrique 
fimple, en partie & prerqii*«B entier fur le cal- 
cul différentiel i ce o'eA pas qœ ce dernier calcul 
y foit abfoluineDt oéceflaire; mais, quoi qu'on en 
puifle dire, il abrège & facilite extrêmement tou- 
te cette théorie. On n'oubliera pas ia théorie H 
belle Se fi fimple des dévelopées & des caudi- 
^ucs • yo)ftz Ditujortc. , Caustiove , Oscdla- 
Tioit , &e. Noos ne pouvons & nous ne fiaifons 
q-i'indiqucr ici crî d-ffiTCns obrct; , t^orr pl-ificur- 
ont Qc;a éic traucs dans te DjÊtiuniife, 6l les au- 
tres le feront à leurs articles particuliers . Voyez 
Tangente, MÂxmvUy &c. On entrera enruite 
dam Je délldl des courbes des ciflérens ordres, 
dont «H donnera les claflés, ks cfpeGCS, Oc les 
pranriék^s principales. Vojftz Comtn . A l'égard 
de la quadramre <Sc de la reâificatioii de ces for- 
tes de coiubes, & même de la re^ihcation des 
feâtoos coMfues , an la leoiccm à Ja GkmHriê 
fiàXm*» 

An refle, en tnûtant les courbes géométriques , 

on pnurs s'e'rendre un peu plus particulièrement 
fur les plus connues , comme le felikm de Def- 
cartes, M nmiiidr, Jm eiffildtt &£» f^pne tes 
mets» 

. Las eonrhcs méchaniqoes fuivront les géoœétri- 

Î|ues. Or tnîien d'abord des courbes exfoneotie- 
es , qui font comme une efpece moyene entre les 

courbes geome'triques & les m^chaniques . Voyez 
ExPONtNTiEi. . Èufuite , iptis avoir donné les 
principes généraux de la conÛmâion des courbes 
aéchaniques , au mofco de leur équation difiéren» 
tîele & de ta qoifdtatiire des courbes ( nptzCo»' 
sraocTiON ), on entrera dans le détail des prin- 
cipales & des plus connues t de la /pirate ^ de la 
çuadranice , de li^ffttvUkf dt la ttaeklide^ &c. 
yojitz ces mots. 

Telltt Saut à peu pr^ les matières que dmt 
contenir un traité de géom/ir-ie rmnfcendante*, nous 
ne faifons que les indiqtjer, 6 que marquer, pour 
ainfi dire, les maiïes principales. Un yt/omerre 
intelligent faura trouver de lui-màiie> & à l'aide 
des difi~cfrens articles de ce Diâtooaire, les parties 
jOBi doivent «aiBMfcr chacune de ces fnâfles • 
- Gêmifrh fiénme^ Apr^ le plan que bods avons 
frricr'' pntir !n p'-.Tiu'n-t^ tranfcc-ni^antx- , on \'OÎr que 

k ulcui yrigieflUd à. les uiagcs y toat prei%ue < 
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époîfés; il ne refte plus à la géomhrie JtAtim» 
que le calcul intégral , &. fon applicatioa i la 
quadrature & à la reâiâcatkn des courbes . Ct 
calcul fera donc la matière principale & prerqn^ 
nique de la géométrie fublime. Sur la 
dont on doit le traiter, voyez iNTicitAt. 

Nous terminerons cet article par quelques ^é^\■i^ 
xioos générales. On a vu «» mot ArrucaTtOM 
des obfervations fur l'ufage de l'analyfe & 4b Jn 
fyothefe en géométrie . On mnm a ftic lâr CK iv- 
I ticle quelques queftioos qui J o m ewa t Heu tox re* 
marques lui vantes. 

1°. Le calcul algébrique ne doit point être ap- 
pliqué aux propofittoat de la géométrie élénwntai- 
re, par la f«i£M qu'il ae faot employer ce calcul 
que pour faciliter le» Afmonlfarations , & qu'il ne 
paroît pas y avoir dans la géométrie élémentaire 
aucune démondration qui puitle réellenient être fa- 
cilitée par ce calcul. Nous exceptons neannioins • 
de cette règle ia folu(i<»i des problèmes du fécond 
degré par le moyen de la ligne droiie tt éa mt' 
de ( fuppofé qu'on veuille rMankr «et |«oblêmes 
conme apartenant è la géométrie ëlénentaise, & 

non comme le pnfTsf;c- ife la el métrie élémentaire 
à la trafcendante ); car le calcul algcTjrique fiow 
plifie Citri inement k folution des quellions de ce 
genre , & il abrège même les dénxnilratioas . 
Four s'en convaincre, il fufEra de )eter les ieux 
fur quelques-nns des problêmes du fécond degré 

!|ui loot léToIt» dans l'afplicttita de P Algèbre à 
a Géométrie de M. Guiinée . Apr^s avoir mis un 
problême en équntion , l'ameur tire de cette équa- 
tion, la CQonroâion néceflaire pour fatisfaire à Té- 
quation tranvéC} & ealiuite il démontre fyiufaéti» 
auement & & la manière des anciens, que ta con- 
uruflion qu'il a emplovée îrtTcut en effet le pro- 
blème. Or la plupart de ces ûtiritiuliritiofii lye- 
thétiques font allez compliquées & fort inutiles, 
fi ce n'en pour exercer i'efprit i car il fuffit de 
faire voir que la conOnAiott fttmit à la folorien 
de réquatioo finale, pour pnoiB ^elk dtaimt 
U folution du problème. 

2°. Nous croyons qu'il efi ridicule de démon- 
trer par la Arnthefe ce qui peut être traité plus 
fimplement «plus facilement par l'analyfe, com» 
me Je* fn^iétés des courbes > knn tangenMs^ 
teoR pomtt dlnflexion , teors «Tymptoies , leoCT 
branches, leur rc3if5c,i-ion , i**^: !fUT qiîaJmftjre . 
Les propriété de la fpir.^^L- que les piu>: q-.m^s 
mathématiciens ont eu tant is pei;ic .i icivr:- d.uis • 
Archimede, peuvent aujourd'hui fe démontrer d'un 
trait de plume. N'y a-t-il donc pas en géométri» 
aJTex de chofes à apprendre, allez de difficultés à 
vaincre, afliez de découvertes à faire, pbor ne pas 
ufer toutes les forces de fon efprit (ur les con- 
ootlfaoces qu'on peut y acquérir a moias de irais? 
D'ailleurs , combien de recherches géotnétriques 
auxquelles la feule amlfiè peut atteindre . Xef 
Angids, ^nds partîfatt de ta (yntbefe, for In 
foi de Newton q^^i la lotio'r, <?c c,ui i.'cn Icrrojr 

gsm Cttber U toute ^ es cm|>io>'aat iatui^^le four 
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§e «ooduiie ki-a^me» les Aoglors, 4jVJe, fem- 
blent , par ceaeraiToa» a*»votr pas faît en Ciomé- 
tr'uy depuis, ce grand horaoïe» tous les progré: 
qu'on aâroit po «endre d'eux. Cell à d'autre: 
nadons, aax Fran-oi- n-jt A['?-nands, & fur- 
lout aux premier:, , qu'on cl: rcJ^'Vàble des ncM>- 
veles rethrrthc^ ilt le fyrtémff in monde, f:» la 
£gore de la terre, im ï* tkéarie de la luae, l'ur 
Ift. iwéyf ffioB des équinoxes, qni oai pradigicuCe- 
■MW Aeida rAftiQuoaie ^byfiqoe. Qd^Sob cflkie 
dnmpbjrcr la {yntheTe à ces rteherchei , on fevn- 
ta combien elle en efl Incapable. Ce n'eil qu'i 
des géomètres médiocres qu'il apartiefit de rabail- 
k r l'analyfe, comme il iTaparrient de décrier an 
«rt qu'à ceuK qui Tignorenc . On tsoove une efpe- 
«fr s nablinMl i taxer d'trariliNf ce qu'on ne 
fût pas. Noos avons, il efl vrai, expofé ailleurs 
•uelqoes wcoovénierK de l'Algèbre. Voyez, te mot 
tQUATic>] . SI la fynthefe peut lever ces incoovc 
tiiens dans les cas où ils ont lieu , nous convien- 
Jroos qn^y draw» fiéiérer h (ymbefe à l'asalyw 
ii» do aitNR cil cat cas-là; nmis aa« dkMtoiK, 
peor B» noi dite de plns^ que la ryntUf ik «« 
avantage ; & ceux qai penkroient annt , aoni 
ebligefoient de nous défaiiuTer . 

5°. Il y a cette difii<rence en Mvht'm.itiijuet en- 
ne l'Algèbre & l'ABaiyfe , que l'Algèbre tft la 
fciencr du calcul des grandeurs en gâiml, ftqae 
FAnalyfe eft le moyen d'employer l'Algèbre à la 
Mutioa des problèmes . Je parle ici de Vanahft 
matb^iihgu: ; l'c-mploi qu'élis /ai; de l'Aigc'iri' 

fOur trouver les incoaoues au moyen des connues, 
ift et «Ui li dUUngoede VsrMljt/e logique ^ qui n'dl 
vaut uofr M gtet'ral que l'art de découvrir ce 
^*fla^ coonon pt<; par le noyen de ce qu'on 

connoft . Les ancien, géomètres avoienc fans doute 
dans leurs recherches une efpece d'aialyfê ; aiais 
ce n'Acir proprement qoe l'analyfe logique . Tout 
algébriile s'en fert pour commencer le calcul ; naît 
•nfoite le fccours de l'Algèbre fictUteestrêoiement 
^lag» & rappltcatioo de cette analyfc k h 
tioo des problèmes • Aînfi , quand nom .ivons dit 
su mot Analyse , que î'inaivfo mutii'matique en- 
h'ime à r^foudre lei probiêtaes ^ en les ridui/ant 
à iis ifnêtims y nor^ croyons ivuv donné une O- 
iairisB lijfrjBftf . Ces derniers mots Ibnt 1» cara- 
Un* cfftMÏel f«t dUlingue l'analyfe matMBatjque 
de tonte autre ; & nous n'.v.on; fait d'ailleurs que 
■ou» conformer en cela au langage uoiverfélement 
avçu auiourd'hai par tous les géomètres algébrides . 

4*>. On peut appeler l'AlgcMe ikmitm JymMi' 
fur y à canfe des fymbolcs donc PAlgefaee fert 
dans la folutîoo des problème-; ; crpenfJnnr le nom 
géométrie métaphyfitjite qu'ian a dcnne à TAIge- 
bie r i^'i^ye^ Alceb«/ ) , paroît lui ^f;c du moins 
auffi convenable ; parce que le propre de la Mé- 
tapbyfique eft >de gàiéralilèr les idées , & qne non 
fmfettenr rAlgeore exprioK les objets de h Gio- 
witht» par des caraéhms généraux , nais qn^elte 
• peut faciliter l'application d» la géométrie à d'au- 

Mc obiicts» £a fifiet oa fctt. ^ «xt^la » ea 
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Mc'chanîque , repréfeoter le raport des parties «h 
tcmp':, nir le raport des parties d'une liene, &le 
rr ;uv'i.;ncr.c <^' >n corps par l'éqnadoD dune cour- 
Lie, dont les wluciiles r epr cf e n teat les temps, & les 
ocdoices, les vifdl ■ correfpondantes . La G/ 
trie , fur-taut lortqu'eile ei aidée de l'Alt^ebre , 
c!l donc ap, iicabie à toutes les autres parties des 
Matlicmaiioiiîs , puiiqu'en Mathématique , il a'eft 
jamais queihun d'autre cbofe, que de comparer des- 
eiraodiOTs enit'eliesi & ce n'eu fis CuBiaifiwqii» 
quelques géomètres philofopbfs ont «Mai la Cm- 

métrie , la fcience de Ij grandeur en génhjl , en 
tant qu'elle ert reprél'entée ou qu'elle peut J'étre . 
par des lignes, des furfaces, & des folidrs. 

Sur i'appUcatioQ de la Géméirie aux difiâtatct 
fciences , vtftz Amiearimi , Mtaumqjn , Om> 
QiiE , Physique . SMtmo-Mi'niteaTimn • &f, 

GEOMETRIE n'i^ierr^J-t . On .->pele aiofi l'ap- 
plication des principes de i^ t;ri>'n/'trie ordinaire à 
des pffObttmes qui mt pour ob^^t i'expidtarion des' 
mines , tels que k rcchetche des diffleofiow des 
filons , de leur iaetiiuilSm I t*liermin , de lew dt* 
reftion relativement aux qiurre point- carc&URlS 
du monde, &c. Voyez le Dkiianairt de C^iaMe» 

GÉOMÉTRIQUE , adj. ft dil d« «ot <t qai a 
raport à le Géométrie. 

Courbe géométrique y eft Jt wèm cltolcqiiecMHiw 

be algébrique» Vovex Couxbe. 

CmflrvBim géométrique . Les anciens géomètres 
ne doonoient le nom de confintiiiont géométriques 

Î[u'à celles qui Te faifoient avec le fecours feul de 
a règle & du compas , ou c- <^ li revient au mê- 
me, de la lipie dsôiie & du cercle : mais lesgéD- 
tueiiei iBadenet » à comnencer depoît Deftartw » 

prenent pour géométrique tourc confiru'lian qu: s'e- 
xécute par le moyen d'une courbe r/Vy;<r j^uel- 

conqne . Voyez Const*ijctiom <y Ct urkf . Oa 
I appelé giemétriques ces conlbuAioas , pour les di- 
; (fanguer de celles qui s'exécutent par le moyen des 
courbes méchAniques, 8c qu'on peut appeler ron^no 
fiiont méchaniquei . Au relie, les coirfhtïftions mé- 
chiniques (ont foHvent plus /impies & piu" faciles 
que les cmfiruBiont géométriques . Vo/tz Comiai . 

Pés géométriquer , voyez Pas . 

Pnfanim tsr pnjgnffitHgétmétrifmf «a/KP«*> 
paanmi & Tftoeuntoit . 

Efprk gHmêmfm , voy. â-àwmit GioiiirM. 

GEOMETRIQUEMENT , edv. eTune manière 
géométrique . Ainfi , on dit , ré/oudre géemétriqn»' 
metn m pnMime , nifemer gimitriq iuwmt » &e» 

C 0 > 

gIoîT ATIQUE , f. f. ( Mttkan. ) , eft la même 
cbofe que ftatir.it qui c:'t ûU o'jrd'lfHÏ plus v'À^é . 

STATiauE . Ce mot lignifie la partie de la 
mécHanic^ae qui traite des loix de l'équilibre des 
corps folides; on l'appeloit aatfefots aiafi de.y»f 
terre , & de V*JM , Jh ^ |C foîs en tepOS.Pw ««t» 
dénomination , on la diltinguoit de V hydf<Ji^'i';^t 

qù mit de l'éqnilibse des fluuks» & qu vicai de 
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de îr»fu , flo .Voyez Hvdiiojtatkiue . 
on rcpreiVntoit les (olides en général par 



la terre , & les fluides par l'eau 



le mot d'b/dro- 

ftatique cft iCilé , Ic'oMt de gioflatigue , com- 
me pIu' impropre » • M chMff ai «âoi 4e fié- 

tifue ( O ). 

GERJE , (A/}r<m.): dans les cartes de coaHel- 
Ucions , données par Bayer , on trouve une ^rbe 
de blé à la place de la chevelure de B^ràuce , 
cooftellatioa mii^e fur la qneoe du lion. (D. L.) 

GIRAFE 0» CamkloparoaAs, (yf/lr.); conflel- 
lation l'eptenirionalc , formée par Bartfchius dans 
fon Flamfphtrium JUlUtum , adoptcfe par Royer , 
en 1679 ; elle fe trouva dans le grmid jfths de 
FUnfi^ed . doDt les «AraMms fc (êmnr joamtf- 
koKQt, on le plamfpheic de Senex, dtsi eeloi 
de M. Robert de Vaugoady ; on l'appelé en fran- 
çois eaméUopard . Cette confiellacion contient tren- 
te-deux (ftoiles , dont les plus belles font de qua- 
trième grandeur . Sa tête eù fituée entre la queae 
ds dragon & r^toUe polaire , & elle oocape l'ef- 
feee qui eft entre la téte de la gnade ouife & 
calTiopee ; les pâtes de derriore font entre eeilSje 
& le cocher, celle<; de devant, fur la tin da W- 
cher & fur celle du lynx. ( Z). X> ) 

GLENEA , ( AJiron.): Mm de h belle dboileà 
IVfenIe oriemalc d'Orion. 
GLISSER, V. aetit. ( M/ehm, ), fe dit qnnd 

m corps fe meur fur une furface p!ane , de ma- 
nière que la même partie ou le même point du 
corps touche toujours cette furf-ice ; c'eA ce qu'on 
apMle en Méchanique , fuperinceQus radens . 

Si le corpa fe meut fur une furface plane , de 
manière qu'il applique fucceflivement , à cette fur- 
face « diikfrentes parties ou difR^rent points, on dit 
alors que le corps t<mU : il en efl de m^me s'il fe 
mtot fur une furface courbe fur lanoelle il appli- 
«» tapjoats la mime partie j or aiiMi U ae peut 
(te ■ooeoir fans umer au inafas ea fmùt % de 
nuDleie que fa partie fiipâlrarc a piv on onbit 
de mouvement que fa partie inf(?rieure , fclon que 
la furface efl convexe ou concave. Le motgUfftr, 
pris dans le feus le plus exa£l, fuppofe que toutes 
Jet parties du c<»ps fe meuvent d'aa amiveineiit 
éfiilL y c*elV&-dire . décrivent dm k nêae tempe 
des lignes ^les « parallèles. 

LoTiqu'un corps eft frapé fuivant une direction 
qui pafTe par fon centre de [gravité, & qui crt per- 
pendiculairement à l'endroit frapé de la furface du 
corps , ce corps tend à fe mouvdr en gliffsnt , & 
il le mnonoît en dftc de cette maidem. ^ l<*«f- 
«éritdi de fa forftce , & celles de h ibrlke fer 
laquelle il fe meur, ne rcb!ig?oient qoetfOifeis à 
tourner . Voyez Roulement , FaoTEHtHT , Roue 
d'Aristote, «ff. ( 0 ). 

GLOBE t «• ^ G^ométnt , efl un corps 
lond on ^hMqpe» appelé plus commonéneBtyjM»- 
re. Foyf^Smaa* Au refle le txuat fphere y entant 

Îu'il fignîSe t» gtobt , ne s'emploie guère qu'en 
;<îométrie: dans les autres fcicnces comme la Phy- 

Ape» U Mccbeoifat» Ù'e» oa. éù 4M*jriinôc «le 



fpl>ert , lorf qu'on veut exprimer UB COlpS parfaite" 
ment & également rond en wm ftai- 

On r^arde la terre & Tean » coonm fmmÊ 
enfenble on globe que sous appelons le ghhttf' 

reflre , & que les Latins oat exprimif plus propm* 
ment par orùh terraqutus . Vêyez. TEaRAqtufi. 

Cette fuppofition ne fauroit être fort éloignée de 
la vérité: car quoique les mefures des degrés aooi 
apprenCBt oue la terre n^eft pas par&itement fOB* 
de , cependant la %ure qu'Ole a , e(l alTez peu 
éloignée de la figure fphéiique , pour qu'on puifle 
la reijarder comme telle. 

GLOBE CELESTE . ( jiflron, ) Inftroment fait 
pour repréfenter la figure ronde do ciel avec les 
cercles & les confiellations céleûes . Il y a aofll 
des gloèu mitft e i qui apardcseat &lagéoeraphie. 
Leur conilruftion trouvera dans le DiSionaire 
des arts ; nous n'avons ï expliquer ici que leuis 
ufages. 

Noos ignorons ^ qui , & en quel temps ces ia- 
ftmmeai ont été uvemâ : il eft certain cependant 

£*oncnconnoiiIbit l'utilité du temps d'Archimede» 
nt la fpbere efl célébrée pu Ovide » FmR. 6 , 
277. Strabon , liv. II , p. 116 , nous paale d'un 
gloùt de Cratés , comme d'iu oaoyen tràs-avanta- 
geoK poor repréfenter au naturel les parties cmh 
MK> de 1* lem . Ce Gratit émit de Mail» tm 
Cilid»; il avofe ékd aaki* de tatto de Rho- 
des , qui vivoit i7o ans avant J, G» Vtjm Fdli* 
cius , Éiùl. grxr. fiù, 3 & 4. 

L'on dilVineue dix cercles prindpan fur les glo 
bes comme fur les fplieres » lavoir lii grands & 
qoatie petits ; lis gnâds cercles font l'horizon , le 
méridien , Téquiiear » Técliptique » le colure dee 
folAiees , le colore dtt équinoxes ; les petits cer- 
cles font les tropiques da cancer 8c du capr ig os a c^ 
& les deux cercles polaires, l^oyez Sphekk . 

U/ages du sUbe mifit* On peat réfoodre par Ift 
moyen da ^obt » on ginnd nombre de qnsîUons 
de rAfironomie fpbériqo» , de fè difpenfer lôafcnt 
par-là des calculs tngonorn^triques , lorfi|u'on n'a 
pas befoin de la prccirion des minutes. Les ufages 
K»t les mêmes pour le globe & pour la fphere as* 
miUaire qui n'en diffère que parce qu'elle eA évi* 
dée. 

Dans les FUmht» éPJfinmmà»^ U Figk is re> 
préfente un gloie céleffe tour monté fnr les trois 

pieds Fj fon horizon fixe dLB, St. fa rofete po- 
laire , 00 cadran fixe AS P R , divifé en vingt- 
quatre heures ; l'aigaille S tient frotement lur 
Taxe du globe , & mwne avec lui, nais cUe pent 
changer de place I voloatd. 

Trouver tafcenfion droite Û* /* ditl'matfon ttmg 
iioile reprifentie fur la furface du globe . Portez 
i'étotle (bue le méridien imnwbile Z £ , où fon» 
marqués les d^rés de déclinaifon en partant de 
réqnateor ; alors le nombre de degrés compris en- 
tre l'éqoateur & le point dn méritten, fous leand 
eO l'étoile y donne fa dëcllnaifoa ; & le degié de . 
l'équateuT qui , fou^ le méridien , fe 

r^nilct <â ^ alcenfiM droite». 
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Tmrver U Imigiuuk & U iathuJe d'une èteiU , 
Appliquez une à» txtfémit^s du quart de cercle 
de liauteur Z Q^im ^oan de iVcliptique, dansi'h^- 
jmifphere ol^ elt IVcoiIe; & portez le côté oà font 
nuiquc 1j: dcgrtî centre l'eroile ; le degré mar- 
qaé fur ie quart de cercle à l'endroit de l'étoile , 
eft fa latitude à compter depuis l'écliptique -y & le 
éeg^ de r«cUpdfDe coa^tf put i» qvan de cctcle, 
fft fa toBgitode. 

Pour qvT !e ouarf cîttcÎ!! derneurr durinr cet- 
te opr'ration bien tué aux pcie. L'ecliptique par 
une de les extr^'inires , il ne kr:,:- pai mai d' ir.i 
cher aux pôles de IVdiptique une elpece de i^le , 
dans lequel OS fmit enocr m én mdcs dn qoart 
de cercle. 

Tmeaer U tin du fekU dmis Pfelnti^, Cher- 
chez le jour du mois dan; le calendrier , qui ed 
ordinairement collé fur l'horizon du globe, & cher- 
chez auOi fur l'horizoa , dam le cercle de$ lignes, 

Ïnei flft ie de^ ^ Je foleil occupe ce jour-là i 
fe imwve vn-i-vn le jour du mois. Celi fût , 
eherc?i?T le m?-nc fîr^re & le mêtne degré fur 
IVciijjtique lie ur là lurface du g/oée ; c'eft-là 
le Iku àu foleil pour ce jour- là . On peut le 
mariner avec un craycn pour fervir aux ufages 



Trwotr h dMinai/o» du foUit, Le lien da Ûy 
leit pour le ionr donné, étant porté Ibos le méri- 
dien , les degrés du méridien compris entre IV- 
fuateur & le lieu en queilion , marquent la dc- 
clinaitbo du foIeil pour ce jour-là . 

RifUfier U ^/o^,c'eft-à-dire, k pketr de forte 
fH^H reprifom» Péttt éfhti M le fi$mmm des 
tien X y four ijutl^ue endroit que te fût ^ comme foi^r 
Périt . i'. Si le lieu propofé a une latitude le 

Jftentrionale , élevez le pôle feprentriona! au dcl 
us de l'horizon-, s'il a une latitude méridionale , 
dtem it pote méridional , foi^h ce que l'arc 
«M^eif CMie le pole & l'horizoa foit ^ à Vi- 
léntkNi émaSt du pole : pour Pm , il faudra 
élever le pole feptentrional de 48* 50* au dcfTas 
de l'horizon . De cette manière ^ le lieu dont il 
s^agir, fe ttoavera en lâiit 00 à rcnAmt le plus 
devé du globe . 

2*. Atachez le quart de ceicte de hauteur au 
xénir , c'eA-à^due, au point ^ai vmç» k latitude 
du lieu . 

Pir le- mo>'en d'une bou/Tole 00 i'-jr.o ligne 
ineridiene , placez le gloie de manière que le 
méridien itntnobile de bms 00 de Cldeitt fe tmive 
éu» le pIm de le mfridieBe. 

PnoT Cam fe méridien do gtoie « le degré 
de l'éclîptique oîi efl le foleil , & tnettez l'aiguil- 
le horaire ^ ou t'akoiiie de la rofete polaire fur 
Il fteon» > akei le gloèe Kf pekmxn. Tékac des 
deax |Odr ee jaae>iè » midi . 

5*. Tbome» l* gtoit joTqu'à ce que raîguiUe 
vîene i marqncr quelque- sn'rç heure cîonnce ^ iH; 
pour lors le /^/liï.' rejjrélentcr.i i ;jtat dî-j cltLliv pour 

cette heunslà- 

dii^mr dans h rte/ mus ks 
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/teiler & plenttes par le mote» du gloèe . i*« 
A;uiiez le.fM» i V4m du del pour le tcnpe 
donné. 

2*. Cherchez fur le gliAe quelque étoile qui 
voa> foit connae , par exetnple , celle qui eft M 
milieu de la queue de la grande ourfe. 

3*. Obfervez les pelitioas des autres étoiles les 
flot (emarqoafalei de la même conOeliaiioii : 
en levant Im ien de deffis lejUe «» le dett 
vous n'anes pont de pdnc i r fenaifiier cet 
étoiles. 

4°. De la même manière , vous pouvez DafTer 
de cette conûellaiioa à celle oui lui eH voiaoc , 
ràfqtt'à ce fw fow les «mMiffiei tomce • Vftz 

Si vont ciwrehez le lien des planètes fur le 

sfaie de la manière qu'il e(ï dit ci-defTuî , vous 

fiourez les Tecoaoître cgatemenc dans le ciel , en 
es comparant avec les étoiles voi&Ni , poonm 
^oe vous cooaoiflîn leur longitude par un alraa^ 
nacb , on par les talilee aRranomiques , pour la 
marquer fur le gloit . 

Trouver f afcenfum oblique du fJctl , Jm ampli- 
tude orientale , fon azimut , C?" le temps de fm 
lever . i». Dirpcfez le globe de manière que 1 ai- 
guille marque ia,&que le lieu du foleil fe trouve 
fous le méridien : enfuite faites venir le lieu du 
foleil ven le c6té oriental de l'horizon \ pour 
lors , le nombre de degrés compris entre le degré 
de l'équateor porté owtre l'horizoa & le com- 
mencement dn Bélier , eft l'alcenGon oMI^ dn 
foleil . 

2». Les degrét de Phonten , compri» Mttt fin 
pninr oriental & le polttt ob cft le fUeil » lUV- 

jucn: ^ amplitude ortive^ 

-f. L'heure marquéie par l^UguUe^cft le tCHipi 
du lever du foleil • 

Poar treovcr Taiiamt da fbleil , il fiait dUord 
obferver nue en adimiii changent febn llienfe 
fdan le Iieci du fofeit. CVft pe»irquoi il faut d*a* 
bord difpofer le globe félon l'élévation du lieu ; 
enfuite il but trouver le lieu du foleil dans le- 
cliptique, le mettre fous le méridien, & le ftyle 
horaire fur la heures ; & après avoir ataché le 
quart de cercle de hauteur au zénit, on tourne le 
globe jufqu'à ce que le fly 'e hnrairr foit fur l'heure 
donnée; & le globe demuiatt in cet état, on 
tourne le quart de cercle de hauteur jufqu'à ce 
qu'il foit iur le lieu do foleil , ou fur le d^rd 
que le foleil occupe ce iour-U dans rde^iqoe ; • 
on comptera fur l'horizon , la diilance compriin 
entre l'orient équinoxial & le àeœié le qoatt 
de cercle de hauteur fcncontie rfiornont ce fen 
l'azimut ci^icbé. 

SoppoTant, par exemple , que le lieu do fol^ 
foit au dix-hnuieme d^ré da Tuvcatt « «m trau- 
ve» pour la latinde de Pinb , an* Pridnak 
du fideU à 9 tem 34' ék madn. «ft de d«> 

gréîs. 

Si Ton veut txauvtr la hauteur du foleil, on Ta 

'rr"^"\ ait&aoït ea «oocftiBit lu Je iwt de 
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«mk ie Imteor » le nombre de degr^ eompHs 

tgnc l'horizon & le lieu d j f leil . 

Tnnver la de/ctn/mn cbiiqut du fohil , cm- 
fUtudt ûiclI^ihj!- , (7 le tempt J: fon coinl^-f , 
La folution de ce problème e(l la métne aue 
celle du prdc^dent , excepté que le lieu du foleil 
doit être pané id vers U cAcé acfiideotd de 
rborizon . 

Trouver Pbeur* du lever & du coucher des ft- 
j-. Si voiDS voulez favoir j par exemple , à quel- 
e heure fe levé le figne du Scorpion , quand le 
foleil eO au premier degré du Bélier : mettez ce 
degré du B^liâ fina le moidieii & le ftyle honire 

fur 12 ^e-rr-T ; p-jis tOOrnez le gîobf iufqu'i c? 
^ue le premier degrcf do Scorpion foit ddiss Vlvù- 
nzon oriental, alors le Ayle horaire montrera l'heure 
dn lever du Scorpion y & û vous traofportez ce 
mliiie degrtf dans l'horizon occidental, vous ver- 
rez Ilietne de fba coucher maïqaée pw Je fiyle 
horaire • 

Trouver la longueur du jour & de la nuit, ro. 
Cherchez le temps du lever du foleil , lequel étant 
compté depuis mintûr , le douUe voue dooM Je 
kogueor oe Ja muit. 

ÔKZ le kasoeor ^ le irait du foor enrier 
00 24 hetrres, lereflant cf} In 'n-ig'j?uT êu hur . 

Trouver les deux jours <ie l'année auxquels le 
foleil fe levé à une heure donnée . Difpofe?. d'a- 
bord te gloSe feion iVlévation du pôle du lieu ; 
eafuite mettez le premier point du Cancer fous 
le tnéridieo & le(fyle fur 12 heures; puis tournez 
Je gloèe èa ebté ae l'Orient , iufqu'à ce que le 
ftyle horaire foit fur l'heure donnée , & marquez 
avec de la craie , fur le colure des foldices , le 
point oh il coupe Thorizoo ; tranfportez enfoice 
ce même Boiot fous Je méridieD , afia de voir 
quelle eft re déelinetlba ; & remarquez eo même 
teTnp"; qaf!': fr.rj degrés éç !Vc!iprîq'ie q'ji pnf- 
fent lous le mcridieti & fous ce dsgte de dccli^ 
nailbn.Ces degrés font ceux où le foleil fe trouve 
les jours cherchés; & oo trouvera ces purs vis-à- 
vis des degrdit , dus le cercle da calendrier tracé 
far rhorizoB. 

^ Trettoer te Urter , /• coucher , le taffagt tm mé- 
ridien S une J toi le , fon fijtur au (le [fus de Phori- 
zon four un lieu & un jour domi , comm auffi 
/m aftenfinn oblique , fa à^oxfm > émfttttlide 
minUtU & ttàdetttaie, 

I*. AiuflcT le iftèt i rétat du for douze 
heures pojr f? jour donné. 

1'. Portez l'étoile ou côté oriental de l'horizon , 
vous verrez fon amplitude orientale & le temps 
de fon lever , comme on l'a déjà fait voir en par- 
lant du foleil . 

3*. Portez la même étoile au côté occidental 
de l'horizon , & vous y verrez l'amplitude occi- 
denule ; raigoUle aurfuera le ceinpt da coucher 
de fétoile . 

^ Le tcnîDs du lever étam foulbair de celui 
in eoucber , Je reOe donne le f^fim de l'ânile 
ti deflin le l'horizon « 
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5*^ O tfym ta deRi» de llnihai itiHt fon» 

firriir de 24 heure': , !e re!^;? donne le mDfft 4t 
fun idjviijr ^j.Li lieiTjUS de i'hûnzon . 

60. Enfin l'hc'-jre marquée par raigulîle , apràl 
que <'é(oiie a été portée for le niéridjcut nuiane 
le temps du paûiige «a oiAMen «a la «olaua» 
cîoB de l'étoile. 

Trouver razimut ■& Ja hauteur d'une hotte 1 
quelque heure donnée . Pofez le lieu du foleil fous 
le méridieu , & le (lyle horaire fur iz heures ï 
enfuite tournez le gloùe vers l'orient ou vers l'oc- 
cident, en forte que le llyle foii ftr riNmie don- 
née ; & le gloBe de m e u ren t ferme «n tet état y 
vo'i-;, tcjrnerei le tjuart de cercle de hiifciir , l'jf- 
qu i te (ju'il viene à l'éroile ; le dt-grc tjui iai 
correfpondra , fera celui de la hauteur demandée j 
& G vous comptez les degrés de l'horizoa com- 
pris entre le point du midi i8( le veRkal > vont 
aurez Pazimut de l'étoile . 

La hauteur du foleil pendant le fout^ M 
/tcile pendant la nuit y étant donnée ^ trouver le 
tempt m F heure correspondante de ce jour ou de 
cette nuit , i». Reâifiez le gUit eoume ilans le 
proU^me précédent : 2^ tournez le ^JStdt de le 
qoart èt cerde ^ jufqu'à ce que Tér^Ie ma le de- 
gré de l'écliptique , ! '1 d U foîcil , coup;: le 
quart de cercle dans le degrt donné de hju;eui- ^ 
pour lors l'aiguille marquera l'heure cherchée. 

Vazimut du foleil ou d'une étoile étant donné » 
trouver Fheure du jour ou de ta nuit « Redifïez le 
glo6e,Sc portez le quart de cercle à l'azimut donné 
dans l'horizon ; tournez le gloie juiou'à te que 
l'ctoile y foit arivée> pour Mts j'alîMUe ntnqincHi 
le temps cherché. 

Trouver rintervalle detn^ wfil / * intre la 
Uverr da deux éteilet > vu entre Ui/rt etJminationt* 
I*. Elevez te pole do gloie é*wmm de desrél 
au deffus de l'horÎTon , ^u-^ ! • ^enUllMle VéHtif 
tion du po'c du lieu ou vous ctes . 

2°. Mette?, iî -rLrrilere étoile 4 l'hOrtSOki.fc 
obfervez l'heure marquée par l'aiguille. 

3». Faites la même chofe pour la fecômde étoi- 
le ; & pour Ion en dédnifamJe premier letnpi dft 
fécond , te relTe donne tlmetvklle entte 1er éttU 
levers ; & en approchant les diux éioitcs du mé- 
ridien , vous trouverez l'iotervalle qu'il y a entre 
les deux paffages. . , * » » * 

Truevar ta tommencement zy la fin du trépufc»' 
k . I». KcâiSez le ghbe . & placez l'aiguill* 
fjr 1 1 heotesi Je lieu da foleil dtaatdaBt le fnd^ 
iidicn . ^ 

1°. Marqi;?7 le lieu du Tolei! Se le p^:nt diâ* 
métralement oppofé ; toomrî le /^loùe vers I'oé- 
cident , aufll-lHea que le quart de cercle , jufqu^à 
ce que le point oppoTé an lieu^ du foleil cMifiê 
le quart de cetcle dans le dix huitième degré M 
icP'w, (le l'horizon; pour lors 1,- fol. il fera de 18 
degrés au dcflbus ; l'aiguilie marquera le temps oîl 
commence le crépufcuTe du matin» 

3*. I>ieMz le point oppoTé au Ibldl t 
le dans iV^Biipiiat.nnra « 9t 
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ce qa*!! Ct reneoiRre avec le quart 4e Uréê 

«Q diK-buitienie degréf, pour lors l'aiguille mir- 
quera le remps où ânir ie aépufcuie du loir. 

Usages du Globb terkistre. Trouver U loti' 
^tmdê (y U UùtÊÊdt de pitiqtu Htm ttâti fur U 
ghêr . Ponts le fica fboc le nériiKiB «A fiait 
mnrruç's les degrés de latitude, le point correfpon- 
dauE du méridien cil la latitude cherchée; fit ie 
degrc de lVqu;ircur qui fe trouve en nCne tmqK 
fous le méridien, td fa loogitude. 

Lê tttigittidt Ô" la lêtitueU étant domittj tnm- 
«er k UM far k dkie» Cherchez far t'éqintear 
le itf^ iami de nagiratfe, & portez-Ic una le 
méridien ; pour lors comptcx depuis IVqaateur fur 
le méridien les degrés de latitude trers le po!e 
feptcntrional , fi la latitude ett feptentrionale, ou 
vtn le pôle roéridiood , fi ia ktitude efi méridio- 
nale ï le point où Aufont les àtgiés marquera le 
lieu que vous cherchez. 

Trouver tes antéciens , les périétlens , îts a»- 
tîpedet d'un lieu domié . i^. Portez ce li .i I j^is I- 
méridien , & comptez les degrés fur le méridien 
étpét IVgnatear vers l'autre pote ; le peint eh 
«m TOW artéteiez eft le lien des Antédent* 

t*. Kemarquez le degré dta méidim fépaadtnt 
au lieu donn^, & ï fes anr(fciens , & tourne?, le 
giobt , /ufqu'A ce que le de|[ré oppofé de Té- 
quateur fe trouve fous le méridien ; ou , ce qui 
revient au même , jufqu*i ce que Taiguille qui 
nMrqnoit anparavant iz heures en haut, les mar- 
que en bas : pour lors , le lieu qui répond au 
premier degré efi celui [des périéciens , & le 
lieu qui x<pQQd à llnut degié cft celni des anti- 
podes'. 

Ttmm à fuH Utu de h h foleil eft ver- 
tkêl dmm «n donné . lo. Le Jico du Iblcil 
dtant fioiivtf dans IVcliptique , ponez-fe fbos le 

méridien, & l'aiguille fur 12 heures ; remarquez en 
même temps le point du méridien qui y lépc^d. 

2". Si l'heure donnée ert avant midi , il faut 
déduire de 12 j alors tournez le gloàe vers l'occi- 
dcMf jlS|n*à ce que l'aiguille marque les heirres 
teflinteii nour Ion le lieu qu'on cherche fe trou- 
vera font le point du méridien que l'oa a déjà 
attrqué. 

3». Si c'^ une heure de l'aprés-midj , roaraez 
le globe de la m^me maaim vers l'occident, juf- 
qu'à ce fuc Ta^nUe aanme Tlieiire donatlc ; 
ponr Ion voni twm wie t anni Je lieu fue vani 
cherchez fong la pobc du nâidicn mar^ié aapap 
ravut. 

Si vou ; marquez en m^me tcmpi tous les lieux 
qui fe trouvent fous la même moitié Âi méridien, 
ôà cA le lieu trouvé , vous connoftrez tons les 
lieux oà il eft alon midi ; & la moitié opporée 
du mAidien vous fera connoître les lieux où il ell 
alcri minuit . 

Um lieu étant donné dans la x£ne torride y tra:;- 
wr le» deux jours de Vannée oà le foleil efl verii- 
tal, I*. Portez le lien donad fous le méridien, & 
îwnpieE le dc^ti^ du métidifla qui y répowj. 
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IP* TtMHlR le j>/s^,& marquez In deux pdna 

de l'écliprique , lefqueh paiTent par ce degré. 

5«. Cherchez, quel jour le foleil fe trouve dtot 
ces points de l'ecliptique ; c'di dans ces jann'là 
que le foieii ell vertical au lieu donné. 

Trouver dans la ^Sne torride les lieux auxquels 
le fcleil tfl vertical un jour donné. Portez le lieo 
du Ibleil dans l'é^cliptique fous le mî^ridien ; tour- 
nez enfuite le gloie , & marque;' rojt. Je: l.rjx 
qui paflent par ce point du méridien : ce lont les 
lieux que vous cherchiez . 

On trouve de la même manière qaels font les 
peuples afciens,e*i^-i- dire, qui n'ont point d'om- 
bre un jour donné. 

Trouver le temps oà le foleil fe levé peur ne fe 
plus coucher y ou fe couche pour fie fe plus lever % 
Soit fuppofée l'éiévatioa du pole àe 80 degrés. 
Dans cet exemple, il s'en faut dix degrâ que le 
pole ne foit toat-à-fait droit fur l'horizon , ce qui 
fait que l'équateur eft dix degrés au de/Tous de 
l'horizon du côté du nord : ainfi , le 1' le:! ne le 
couchera point quand il fera de dix degrés au 
nord de l'équateur \ il faut donc tourner le globe , 
infqa'i ce ^u'un des degrâ de i'édijptiqne , de la 
partie da pnBtemps,pane ibot le dixième degré de 
déclinaifon marqué fur le méridien , te fera dans 
cet exemple 25 degrés 51 minutes du bélier, au- 
quel r(5pond le quinzième jour d'Avril, qui fcift Ic 
temps du lever du foleil en ces climats. 

IVm bvoir le temps de fon coucher , il faut 
remarquer quel degré de l'écliptique de la partie 
de l'été paflera au méridien fous ce dixième degré 
de décîinaifon ; & l'on trouvera 4 degrés 9 min. 
de la Vierge , auquel îe foleil fe trouve le 27 
Août , qui fera le temps du coucher dn Ibbil 
à 80 degrâ de haotenr dn noie . Amcnent, 
on peut voir quels font fei deux degrés de l'é- 
cliptique, qui, dans la révolution du globe ne fe 
couchent point , le gloi/e étant difpofe ï la lati- 
tude de 80 d^nfs ; & l'on trouvera qu'en cet 
exemple, c'^ ie 25*. dcgr^ du bélia& le 4*. de 
la vierge , anxqneb répondent le 15 Avril & fa 
27 Août. 

Trouver U longueur du plus long jour aux zjÔ' 
nés froides. Par exemple , li l'on veut favoir la 
durée du plus long jour à 80 degrés de latitude, 
on trouvera que le foleil s'y levé le 1 5 Avril , 
pour ne fe coucher que le 25 Août; & comptant 
les jours depuis le 15 Avril jufqu'au 25 Août , 
on en trouve iji, qui eft la dort^e du temps que 
le foleil demeure fur l'horizon dans cet endroit 
de la zone froide. Si l'on réduit ces jours en mois, 
en les divifant par 30 , il viendra quatre mots & 
douze jours pour la longueur de ce jour , auquel 
la durtfe de fa plus longue nuit eft à peu pth éga- 
le . On fait abliraâion ici de la réfraéiion qui 
augmente ;.i duréè dn janr & diminue celle de la 

nuit continuele. 

T^ou- er la latitude des lieux où un certain jtw 
donné efl d'une certaine longueur donnée , i*. Portes 
fur le mt^idien le lieu de l'écliprique 6k le MtSL 
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ft tioave le joui doua: , & ntette^ i'aiguiile fur 
ft bcnictf 

t*. Tournez i« gleit jufftt'à ce que l'aiguide 
nurque l'heure do lever ou du coucher . 

ilevez 5t abaifT?7. fe po!e,fa(is que le gloie 
tourne tous Ton méridien , la^u'à ce que le lieu 
du foleil paroiflè dans le coii oriental ou occideo- 
ul de i'horizoa ; poux Ion le pok «un U /uOc 
(Mnûoa, 8t par coafifqoent il aaimei* la latitude 
cherchée . 

Trouver dant h zote glaciale la latitude des 
lieux où le foleil ne fe couche point ptnâan: un cer- 
tâin nombre de jours donnés . j». Comptez depuis 
le tropique le pluî voiiln vers le point équino- 
xial , autant de de^s fur rdclipiiatie j^ti% y a 
d'unités dans la moitié du nombre «s jours ik>n- 
nt's , parce que le foIeil , par fon mouvement an- 
nuel , parcourt à peu prés un degré par /oar . 

a«. Portez ie point de l'écliptique ainfi trouvé 
fot» le méridien ; la diOance au pois Im é- 
gile i l'éUTatkm da pôle ou è la lâtitade cher- 
chée . 

Ufie heure du Jour ou de la nuit itênt dwmie ^ 
trouver tout les lieux où le fvleil fe levé O" fe 
ttêttht , oà il efi midii eu minuit ^ & oà il fait 
fmr & nuit . Cherche! à quel lieu le foleil 
t{[ vertical au tcBpa donné de la nianifie expli- 
quée ci-defTus. 

2°. Portez ce lieu au lénh ou perpendiculaire- 
ment à l'horizon . c*e(l-ài-dire , élevez le pôle k la 
hauteur (^u*il « tant le Uén en queAion ; pour 
Ion las lians mn fk tiqn wi OBt du c6té oriental 
ioont een oà le IbMl cooche , 
& les lieux qui fe rrouveroat du cAté occidenral 
feront ceux où le foieil fe levé : les lieux qui te 
trouveront fous le demi-cercle fapérieur du méri- 
dien, feront ceux oik il fera miai ; & les lieux 

![ni n tnwveront fous It damtcercle inférieur , 
eroat ceux où il fera miaoit ; enfin , dans les 
lieux qui fe trouveront dans l'héoùlpfaere fupérieur , 
il fera iour^ & il fera «lit datts cens de i*litfnii> 
Ijphere inférieur. 

TVwwr è futlf endroits de Is terre mm plant- 
Ut f» êxemplff U iHm tâ vmùtilt tat ^uir don- 
né» 1^ Jbfarqnn le tien de la plana» fnr le aIo. 
îitPuU lUBjn dé ik bngimde & de là lati- 
tode. 

2^ Portez ce lieu fous le méridien p & niar- 
qoezry le degré où il répond. 

3«w Tournez le gloit ; les lieux qui padTeioot 
fous ce point, (but ceux que vous chercnez. 

La diclinaifon d^tmt étoile ou d'une flmttte étant 
iamtét . trouver à quelles parties de la terre 
toUe en verticale . Comptez fur le méridien de- 
puis 1 équateur vers le pole un nombre de degrés 
^al à la .ddclioaUibn donnée i fa voir , vers le 
nord, fi 'la déeUnaifini cft feptentrionale ; & vers 
le midi, G elle efl mf^ridionale. tcfuite tournant 
le gloée , les lieux qui paiTeront par l'extrémité 
de c;t arc foM le axrîdien , fbnt l« Jiei» que 
l'on cherche. 
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Déterminer le lieu oà une étoile fera vertUêle è 
une certaine heure comptée fur le méridien de Pa- 
ris . t*. Portez fous le méridien le lieu ofi le fo- 
leil en ce iour-là,& mettez raiguille lur iz heu- 
res . 

2°. Marquez ie lieu de l'étoile fur la furface 
du gloàe , & portez-le fur le màidien ; l'aiguille 
maronera In diffirence de len^ ente l'ahvtie du 
roleil & de Pétoile an mé^rîdten dn lieu , on le 

paflaoe de l'étoile au méridien ; marque? le point 
du méridien qui rf'pond au lieu de 1 c'toiie . 

9". Cherchez, en quel; lieux de la terre il eft 
raidi dans ce temps-là , Se plaçant ces lieux fous 
le méridien, mettez l'aiguillé fur 12 heures. 

4°. Tournez le glo6t vers l'occident jufqu'à ce 
que Taiguille ait pa/Té fur l'intervalle de temps 
qu'il y a entre le pafTage du foleil & de i'e'toi'e, 
& pour lors vous trouverez le lieu cherché fous 
le point que vous avez marqué te le mérUEte* ■ 

Par un moyen fcmblable vous ponven tranver 
dans quel lieu une étoile , 00 un autre afhe fe 
levé ou fe coudi? trmps donnf . 

placer le glcbc de manière , nue jous une lati' 
tude donnée , le foleil éclaire les mêmes régions 
dépeintes fur le ghbe quUl éclaire sBMélemtnt /«r 
le terre . RcâiSez le gloie^ c'eA-à^life, élevé* le 
pole fuivaat la latitude du lieu ; portez ce Heu 
fous le méridien , & mettez le glooe au nord & 
f.d par le moyen de la bouiTole j pour lors, 
comme le gioée fera dans la même ficuatioa que 
la terre , par rajKMrt au foleil , celui-ci éclairera 
la méoie panie fur le £M$ qu'il éclaire aâoéie- 
ment flbr la terre ; dM il Anfolt que dans cette 
ntuation la lune éclairera aufTi la m?me par- 
tie fur ie j^loi/e qu'elle écUtre aâuélement fur la 
terre. < 

Trouver far le moyen du gloie de combien da 
lieues detut ondroitt quelconques font éloignés l'un 
de f autre. Prenez avec le compas la ditiance des 
lieux donnés, & porrez-la fnr Téquateur; les de- 
gr^ que cette diitance donnera étant réduits en 
milles , lieues , &c. donneront la diâance c|iet> 
chce. Voyez Marris ^ Charniers y IVolf^ Kirtuinr» 
la Lande & t^ufoM det gUbtt de Bion . 

On peut fidre la m^me chofe un peu plus cooi* 
modément , en éienim- f'jr le; Jl-iix ii°ux le 
bord du quart de cercle ou font marques les de- 
grés , cSc en comptant lei degiés qui y font com- 
pris. (O). 

iGLOSSOOOME , ferme it Méeèaidfmt cft m 

mot que Héron doinne à une machine compofée 
de plu/îenrs roues denrées , gandes de leurs pi-> 
^noQs , qui ferr à élever de grands Cudeanx, Â»- 
dii»!aire lie Trévetat ëc Chambtrs . 

GNOMON' ( JÊfitmmie ) , inllrument qui f.rt 
à mefurer les longuents des ombees , & ht hau< 
teufs do Ibtdt . Ce nom vient du mot grec yeê- 
^•r , règle droite , droit . Soit AB^ Pl. 

(T AJIr. Fig. aS , un ftyie quelconque élevé verti- 
calement , ou une ouverture faite dm; un mur 
AJS j ^oor laiflisr pafli» on xayoo du ii^ ; foit 
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S^E le rayon au folliice d'hiver, BE l'ombre 
du foleil ; O^C \s rayon 
B C l'ombre folfliciale ia plos conrte ; dai» ie i 
triangle JlBC, reélangle en £ & dont oo coo- I 
noît les côïc's yïB, BC, ii eft aife de trouver, 
oa par le moyen d'un compas, ou par les règles 
de b uigono^nérrie, le nombre de «kgrél^llie con- 
tient l'angle ^CB oa OCB . tiprim Im, 
iiaiitear éa foleil m foIlHce dW ; on en finrt «namt 

nie trtang!e A RE , Se Ton aura l'angle F t^c-n- 
1.1 hiureur du foleil au loh^ice d'I-'n-r . Ccll 
aiofi que, fuivant Pythxascittf par Stral-n n & Pto- 
Icfmix , d'après Hïpparque , la haateur du gnomon 
étoh à la longueur de Tombée en été h ByzaKe, 
& à Marfeille 250 ans avant jéfus-Chrifl y comme 
120 font k , d'oîk Gaflendi coociut Tobliquité 
de Trcliptique d'environ 2^" 52', Caiïcndi , Op. 
tom. 11^ t f'i* 5^7* ^ Chevalier de Louville l'a 
coadn feolemeoc de 2j« 49*. HifiiiH it FimuU 
poor vfiétfag. 48. 

Cette innnode àvt gnomon paroît «voir été fort 
en ufage chez les Et^ypticns , les Chinois &: Pé- 
ruviens. Voyez. M. Goguet, de for'ig'inf lies Loix , 
tyc. tem. II , p. 25D , fhSfioire de i.r- 
€tim^a , ttme I , p. ^ , ton. JI, f-^t ^ ^ 
ai. Les gmnmt ont dû être en effet lec preimen 
inflrumens anTonomiques qu'on ait imagines , par- 
ce que la nature les indiquoit , pour ainfî dire , 
aux hommes,- les montagnes , les «rhres , les édi- 
fices , font autant de gnom^'n naturels qui ont fait 
naître l'idée dei ^acmOT/ artifîciels quca a cm- 
nloyés preTqae par-toot. Tels forent probablement 
rhorloge d'Achaz , fa!vaiit M. Goguet , les gno- 
mois des Clialdc'ens , Se celui d'Eratofthcne . Cet 
ufage àci gnomans a ctc iî naturel & fi général , 
qu'on en a trouvé des vefliges , même au P6 
TOa : CàTcUtfo de la Veg* , Commetttrios raies 
à» ht IncMt 172^ , tome I , Ht. H , ftf. zt ■, 
f. 6t, On y revient même encore de nos jours , 
& M. Caflîni de Thury en préfenta ua à Vactdi- 
tnie fies Sciences en tjôg , dont il a fait impri- 
mer la defcriptkw } cet inOrument n'arait que qua- 
tve ponces de lunit, & portoit une ligne horizon- 
tale ;ar le moyen de laquelle on avoit les han- 
teun du (bleil , & par coaiîfquent l'heure à quel- 
ques n-.inates pr'-;. 

Sous l'empire d'Augudeon mn'Tiî'maftcjeB , nom- 
mé Mûniius , profita d'un obcliri^ue que ce Prin- 
ce avoit fait élever dao$ le champ de Mars, pour 
en faire vn gnomm .- Plîne dit qu'il avoh 1167 
pieds, ( 105 V de France ^ , l*.: qu'il marquoît les 
mouvemens du fo!cil , Plmj , XXÀTI ^ c 9, 
10 (y 11. Cet obe'iifque le vî')- ciiLure a Rome , 

Îuotque abaru & fracaile } ;r'en ai parié dans le 
V* vol. de mon Foyage en ItfHe , & l'on peut 
voir plufieors difliërtacioBS fur cette matière dam 
l'ouvrage de M. landfni , DelPobeU/co di Cefare 
^K^i'fio , Sec. à Rome T750, in-folio, 3t dans les 
Difyuijitimes Flitiana de M. le Comte de la 
Tour Rezzonico, imprimées à Parme, /V/b/io. On 
«a voit noe fejprâèatatkii dans Ufig. ajr^oà l'on 
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3 miirqué les courbes décrites en difiéiens temps 
par l'ombre de la bonfe» 

Cocheou-Kiog £t m gnomon de quarante pieds 
i Pékin, vers Tan 1178 ; Ulug-Beg, vers 1477 , 
fe fervit h Samarkattd , d'un gnomo'i qui aroit 1Û5 
pieds de hauteur . [^o/ez M. ie Moauicr , min$, 
de Patad. ij^J. 

Noos parlerons des gnomons les plus modernes 
& les plus eonfidéraUet au tmt MiaiBnwt. 

Les anciens ont au/Iî donne- Je r-m de gnomon 
au (lyle d'an cadran folaire , pjrcj qu'il indique 
ou fait conno'tre les he'jre<; . 

Le gnomon d'un cadran Ibiaire reprtffcnre l'axe 
du monde , ou , poor parler plus )Q(ïe , l'extié» 
mit^ dn gmam d'nn cadran folaire e(l cenfée re- 
préftnter le cmtre de la terre ; & fi l'autre bout 
du gnomon pa/Fe par le centre du cadran , qui efV 
le point de concours des lignes horaires, le jwwoi» 
e(l alors parallèle k l'axe de la terre ; oc no neW 
le piendie ponr cet axe mteie , (âne «mor mb^ 
Ue t mait Iî le gwrmm eft dans tonte atme fîtDa« 

tion par rapr-r .t-j c-drsn , p r exemple , s'il eft 
pcrpendiculaiif au plan du c.iàran , alors i! ne re- 
pr iL Rte plus l'axe du monde , à moins que ie ca- 
dran ne t'oit cfquinoxial ; mais l'extrémité ou la 
pointe du gnomon efl toujours regardée comme le 
centre de la tene , & cette extrâmtd aaryil 
l'heaie fur les divilîons du cadran. 

Au refte , le mot de gnomon n'eiT plus g-jere 
en ufage pour lignifier ftyle des cadrans ; on 
fe fert plutât du mot de fyU on dV^fwljSr : on 
peut d'ailleurs réferver Je mot de gnmmMoe Ici 
cadrans qui n'ont point de flyle , maSt élément 
une plaque prrcL':" d'an trou, Fîi^. 50 & 37 , par 



où palTe 



foleil , comme dans les m^- 



ridienes crj ; , rc- . Voyez Cadran , M^aiDlE- 

vE . Ces cadrans font en petit ce que font en 
Aflronomie Ut g mm t M éâat nons avons parld -. 

iD.L) 

GNOMON , f Qram, ). On appelc quelquefois 
ainfî la figure MXOC , Pl. G w h 'tg. 4, 
formée dans le parallélogramme A B , par les pa- 
ralIélog^mMs ^ complânent Jtf,C« tes irtan- 



gles » 



^ni IbrnMot enz-nïmet m «vire pê- 



ralléloipranaie ; mais cette d^oominatiott n*e(t pins 
guère «o nfage . 
GNOMONIQUE , fdence des cadrant folairet { 

3ui comprend auflî la manière de tracer les c^ 
rans par la lune & par les étoiles» 
Les «rees & les latins doondent à «eite fdence 

les noms do Cncmmlca & SâaJerita , le premier 
de cc^ noms vient de ynifjLtÊt , &: le fécond de 
ami , cmbre , \ caufe qu'ils lii :: r r^joient les l'.cu- 
res par l'ombre d'un gnomon . Quelques-uns i'ap» 
pèlent ftnufattaica , de ^it , lumière , & vrai , 
omtrtt parce ^iie «'efl quelquefois la lumière mê- 
me dn foleil nui marque les heures; comme quand 
le cadran au Jieu d'un flyle porte une plaque per- 
cée d'un trou ♦ Elle efl appelée encore Horogra- 
phia , parce que c'efl proprement l'art d'écrire for 
on plan donnéi i'iieure ^ull ctt. D'antres la 
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Bient Honlogi^êph'io , parce que fff ctdrans s'ap- 

peloient autrefois lx.Totogia i nom que nous avons 
^puîs tranfpocttf aux horloges i roues & à pea- 
4ttlCS} on les appeloit aùfll Stiatiria. 

On ne faunk dooiet 4e l'aDdqiiité des cadnas . 
Ceini d*Adiaz lenMtte i ren 775 avut Fui vul- 
gaire, ou au moins à l'an 751. Voytz If. xxxv'ii; . 
8. Bjtg, 20. 1 1. Inmcêvh ita^u* Ifé'iss prj- 

Îbeta Doininum &" reduxit umbram per lineas qui- 
m jun ddceaderat in horoiogio Achaz rciTorfum 
4eetm gnuHims . Voyez auflî les Réflexions criii- 
fluet de M. BuIIc-t fur la philorophi* de rhi/loire, 
chez HérifTint , 1774 , «Se l'explication des cadrans 
des .ir,(.iens , par Mart'ir.} , en alltvn.md , publiée 
en 1777, i Léiplick , 144 pages ÏH-i" , ouvrage 
lempli dVruditioa* 

. Hérodote boi» dit que les Grecs evoient ftpfim 
des Babyloniens Tarage du pôle ou gntmm , Dio- 
gene Laërce attribue 1 invention dîs cadrans à Ana- 
ximandre , Pline à Anaximene de Milet , qui vi- 
TOÎt 579 ans avant Jclus-Chriiî ( Pline II , yô. ) 
Vitnive iait mention de pluiîeurs cadrans des an- 
detis ( JL ôr, r. 9. ) : le cadran en deni^eercle 
creux , ou htmicyde , avoit été irrîaginé par Be- 
rofe le chaide'en . Le difque d'Arilkrque Ê^toit 
vrai-femblabK rient un cadran horizontal , avec 
foo limbe relevé tout autour ^ afin d'enapécher les 
ombres de s^dtendie tro^ loin • Vimve dit qu'il 
fit le fcâphen ou hiémjfphere citu : Endoiie fit 
Vartignie , qui cft 00 une partfe de reflnhbe» 
Fig- 230 ) ou le cadran îiori/ontal , qui mar- 
que les arcs des lignes & par là reilembie un peu 
à une toile d'araignée , Scopas de Syracufe fit le 
piintbhim ou Ucmnar , erpece de catreaa ou de 
ptaiean , qui Aoit à Rome dans le Cirque de Fla- 
minius > Théodofe & André trouvèrent le cadrât 
qui pouvoit fervir à tous les clima:s de U terre ; 
cVtoit peut-être un cadran t'quinoxial . Parrocle 
trouva le pttecinmy ( en forme de hache ), pio- 
bblement le cadran horizontal ou les lignes tranf- 
verrale» qui marquoieflt les ikoes & Tes mois , 
Àint ferrées vers !e nûfîeu , « élargies vers les 
côtes» avoient la forme d'twe hache a denx ci- 
tés. Dionyliodorus > fit le téne y &c AppoUooitts le 
têtfiulis ( pharetra } . Les cadrans en carqnoll 
loot MOt-étte les cadrans verticaux oriemaitt 00 
«eciwDtanx, ftHvant Baldus . Vitruvc ajoute que 
pluCeurs auteurs avoient écrit fur les cadrars por 
tatifs. Voyez BaLlns Lfxic. Vccabul, Viiriiv. l e-, 
cadrans ne furent connus des Romains que dirt 
tard: dans le temps des iz tabies , on ne mar- 
qooit que le lever & le coucher du Toleil . Le 

Îiemier cadran (blaire qui parut à Aone, foirant 
Une, fm codhuit par Jes fiihis de Pa^rât Cur- 
for y ic6 ans avant Jefus-Chrifl r ce cadran , félon 
quelques-uns » fut placé au temple de Quirinus , 
ou Miès ce temple; félon d'autres ^ dans le ca- 
fktAt , ou auprès du temple de Piaoe . for ie 
moat Aveatiu; mais il indiqtiott mat les neures . 

I.'rtn 26^,^ M. ■'.'alcrîi;" ^Te!T'.!2 cîsrr confel , np- 
poiu de iiiLiie ua ^uuc cadr;.n , qu'il cicva lux 



G N O 147 

im pilier prwAt les Ro/ht , ou de la tribune aux 
haranguées : mais comme il nVioit pas fait pour la 
latitude de Rome , il nVtoit pas po^ible qu'il 
marquât l'heure véritable. Cependant on s'en fer. 
vit pendant 09 ans « jqfqu'à ce que le cenÂor Qf 
Marcins Phillppas en fit eooAitnre tm ptm exaA. 

Pline VU, 6-. 

En 1746 , l'en trouva in ialie , fur le mofit 
Tu/culum y un cadran femblable à celui de Bero> 
fe, c'ell'à-dire » tel que le décrit Yirrnve, A;W</> 
cljum txctvatutn ex ytmbitt» §6 EmhymMcfn fia»' 
cifHm, Le P. Zuzeti fit graver ce cadran , pu- 
blia dans l'article XIV d un Jcmrnat des érudits , 
une differtation à ce fu/ct . Peu d'années aprjs , 
ûB découvrit deux autres cadrans antiques y Tuti 
de marbre de Paros, l'autre de marbre travertin .■ 
le Pape Benoît XIV let fit placer dans le Vati- 
can , & l'on y mit une iiiMrtprioB .Un de ces 
L l 'r.^ns parott avoir été fait pour l'élévation da 
polc de Memphis. Les Romains lavoicnc apporté 
de l'Égypte . Voyez, l'ouvrage intitulé . . . h' ung 
MHt'tca vtlla fui doffo def Tufculo y e d'un gnth» 
OTologio a fuie tra U tnvint delta medefimOy differ- 
tazjon! due y del P. ZMZzeri y fenezh 174(5; & le 
P. Bofcowich : Giorfute de* lettemi ,pcr PauuQ 174<5, 
arr. 14. 

£a {7^2 y l'on tfouva y dans les excavations de 
• Civita ^ on ancien cadran de marbre fait ponr 
réldvatioa do pôle de 42 de|;rds » il enotient lùn- 
pletneut une portion d*are de ccféle conerpoodant 

à l'équateur, au Jitu que les autres cadrans précé- 
dens contienent , outre cet arc y les demi - cercles 
des deux tropiques. Il y a un de ccscadnns dont 
le Ayle a la forme d'un Priape. 

M. le Roy y dans fon ouvrage y iotitald ; tt* 
ru'rifr f^'f plus ieaiix monumens de U Grèce , ra- 
conte qui! a vu fur le roc méridional de la ci- 
tadelle de la ville d'Athéncv , un cadran hémi- 
cycle > c*eft-à-dire , fémi - circulaire > qui ti\ k 
peu pék JcrnliUble i ceux qw aquk venons d*!!!» 
diquer. 

Les anciens faîlbienr» comme nous , des cadrans 

portatifs: on trtîuva , en 1755 , dans les excava- 
tions d'HercoIanom y à Poitici , un pctic cadran 
de cuivre argenté» qui refTemble afléz exa£iement 
à un jambon fnipenda petpendiculairemeot par le 
moyen d^n anna» * Ze Phtim iH ErcoUno , 
Tomn l!I , pn-^. 5;î7,nor, tjo. La figure eft dans 
M:r:i::i. L'c ti v voit ks concavitéî , les convexi- 
re- , tn in r; us inégalités de la futface des 
jambons ordinaires . Il y a d'un c6té un flylet un 
peu long & dentelé y qui fait environ la quatriè- 
me partie du diamètre de cet inllmment • Vw» 
des deux fuperficies y qu'on peut regarder comme 
Ja furface fupérieure , eu toute couverte d'argent y 
& tiivjfée par douïe lignes parallèles qui forment 
autant de petits carrifs un peu creux ; les l^x der- 
niers carrés . qui font terminés par la partie io- 
ffrkme de la circoefdrence dn cetcle , cootieneat 
I?s lettres Ini-iiV: de cluque mis , difpofdes de 
la tiumiere iuuants : 
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MA. 


AV. 


MA. 


F E. 


J A. 




AV. 


S £. 


O C 


NO. 


D E. 



La façon dont font difpor^s ces mois , eA re- 
marquable en ce qu'«lle eit en bouflrophedon « la 
première figure allant de droite à gauche , li i'v- 
cofide de ^ucbc à droite |>our faire correfpoDdre 
les taeiSfUmme Arril & Septembre, ou le foleil 
fe tiflove i |>eu wèt à la loetnelMtttcar ém cer- 
tains joun coTrc{poB<fans ; ma» cette correrpoa- 
dance n'^ n ]':cv que d^ns [r- deux premières 
Woiiits lii; tli.i(.Jii de ces mois ; d^ns les quinze 
dernier; )ouTi d'avrii , le fcleil c(\ plus .haut que 
dans ies derniers de feptembre , il en eil de même 
des autres. 

Ainfi, l'on a marqué la longueur de Tombre 
pour cbaque mois dans les différentes heures du 
)Our, qui font déCigaéeî par des lignes courbes qui 
coupent les perpendiculaires . La ligne courbe la 
fim btfle éiSgOÊ mtdit Ù'e, au deflbus de cette 
«a voir l?< ptemims letow de chaaoe 
mois; ptrexc T i ;, , Ijf. FE. Jlf-#., &c. cw 

â-dire , janiuniis , ftbfuarïuf , mariius , &c. La 
piu) courte des ligne:; perpeadiculaires marque le 
terme de l'ombre d.in'-. toutes les heures du 21 
décembre i & la plus longue des licnes perpendi- 
culaires déltgne la longueur de Tomore dans toutes 
les heures m jour , le 21 du mois de juin . L'on 
y ajoutotrtâi» doute une efpece de^yle ou decar- 
fcur le long delà ligne hori/ontal; qui ellaufom- 
met de ce cadran, comme dans la Figure 275, & 
Ton failbit avancer ou reculer ce flyle d.ins chaque 
mois , afio qu'il marquât Thenre par l'incideoce 
de fon ombK , on de fim point luitiiBeat ; nnûs 
l'on n'a pas pu recouvrer ce flyle, & l'on ne voit 
pas comment on pouvoi: le faire mouvoir d'une 
manière (oliilc fur ce jambon . Ce petit cadran cÂ 
lormd fur le même principe que nos cadrans cy- 
Uodriqoes / taùs Jes nàtres font plus jufles & plus 
comtnodei , PO'ce qu'ils font traces fur une furface 
mie . ( M. VjtttT , de Grenoble , SuffUment dt 
PEnc) ci. tcm. 5 . ) 

On peut voir encore la defcriptioa d'un cadran 
ancien, prr le pere Baldini. Saggi di Aijfertuzimi 
ittie mirAcctdemia di Cartons , T* III, diflT. 7. 
Il y en a pluGeurs de figurai daai le Uvre de 
Manini que j'ai cité . 

La Gnomonifue ei\ cnti remenr fondée fur le 
mouvement diurne de !a Tph-re , de forte qu'il cft 
oc'ctfîaire d'avoir appris les eiémcns de l'ailrono- 
jTiie fphérique» avant que de s'appliquer à la théo- 
lie de la CimmaHÎyia i mais il y a des pratiques 
foîlcs à entendre pour tout le monde, & que tioas 
avons expliquées au ijdra'i, de manière n les 
mettre à portée dt- lous les curjeox qui ne veulent 
pas s'occuper de démonflration . 

La Gnomonigut ordinaixe di la fdence des ce- 

tuteurs qui Toat 
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confîderée dans une plus grande gL'nt'ralit^f , 
cherchant les mnyens de tracer non feulement Icj 
heures tic les lignes du zâdiaque, mais encore les- 
verticaux , les azimuts , les hauteurs , les mailbu 
céUiles , les Boiats qui iè lèvent & qui fe coa< 
chent, les nenres de divers pays, &c Dans ce 
fen< , la Gmmott'itjut ilî la fcience qui enfeigne à 
reprcfenrer iur une furface donnée, l'appareoce de 
tous les points, lignes & cercles de la fphere fui- 
vaot une projeàioa qui fuppoTe l'œil au centre de 
tous les maovemens eélefles , & qiie Ton appelé 
frofeRioM Gnomm'tque C - n'cl^ point une pn^e- 
flion àe même crpecc i^u, li proieélion orthagn- 
phhjue dont le fervent les ailronome; , ou la pro- 
ledtion JiiriogttplHque des géographes celle dont 
on fait ufage en Gnomonique ^ darae les interfe- 
flions des ceicles iwnires & des parallèles diur- 
nes , avec un plan qui palTe par le centre de la 
fphere, mais qui a une direflion quelconque, car 
il y a des cadrans placés dans tous les fens. 

On trouve p dans le Traité det horlegtr du ptn 
jfieiumirt f fu, %f6j un catalogue des «ucvis 
qui ont ésHt m la G»om<,nuju* , depns SébaflicB 
Munller , & Oronce Fin;? ; le premier dans fon 
ouvrage , intitulé : Compvfi:io Horo'oçiorum , So" 
filtx , 15ÎI, donna la deicriprion de toutes les 
efpeces de cadrans folaires, mais fans s'occuper de 
la théorie & des démondrations ; le Livre d'Oraa- 
ce Finé, inritolé: *k HinUgiis /êlémims , parat à 
Paris en 15^1. 

Ftdtricuf Urèinus s'occupa de la théorie , mais 
d'une manière tr^-obfcure. Maurolycut y fuppiea 
dans fes opufcaler, en 1575. 

Clavios eft te pitaàa qui ait (ait un traité 
vafte 8c complet de GwMUNWfw, en 1581 ; il en 
démnn-re rocr-r opérations fuivant la m-'^ho^i 
rigouftiiU; de . jr.tiens géomètres , mais d'ur.c ma- 
nière affei compliquée. Salomon de Caus publia 
fou ouvrage en 1624, & Weiperus en 1625. Stur- 
mius en 1672 , publia une m»avele édition de la 
Cnommiqtu de Welpett» , à laquelle il ajouta une 
féconde panie en entier, fur tes cadrans inclinans 
& r^clinans , &c. En 1708 , on reimprima ce 
m^me ouvrage avec les additions de Sturmius /' 
& on y a;outa une quatrième partie qol wnàlM 
les méthodes de Picard & de la Hiie , ponr tracée 
de grands cadrans; ce qui compoTe un des inell« 
leurs otivrages St dps plus complets quenou; avons 
fur cette matière, fuivant le témoignage de /fW/. 

Le peter de Chai les , dans fon grand coufS de 
Mathém.i'tques y donna une très -bonne CmmO' 
niqut . Picard pnUta une méthode pour faire ée 
craods cadrans » «il calculant les aqglea des l^es 
horaires 

Le traité dXJzanam e/î œurt , il parle de beat>- 
coup de cadrans ; mais en peu dé mots \ fes dé- 
monflrations font abrégées, & par conféquenr ob- 
fcures^ les principes liant peu détatttâ, il t'occupe 
p«-u de la pratique , en forte quil «jVft fiÂiaat » 
ni pour les amatcHR de la thÂne » ni pour ceux 
de la pratique. 
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La GnmmîqH* de la Hire contient un grand 
WanhK de méthodes graphiques très- générales , 
poor les cadrans incUnft, mec des d^omtâratioiu 
él<fgantes , mais diffidiei s «m «tt «moi raporttf 

Juclques-ooes , U a*«ai|diOfoit fot lit foiuts 
'oaibre . 

Le cours de Mathématiques de Wbif contieat 
«ne GiMiwamfM £uile & allez complète . 

Le Gmmmifw ptr Deparcieux f >74i « «^-4* , 

jje traite princip-nlemcnt q-jc de- cînfran^ verticaux , 
& cela par iir.- Ieu!e mL'(i;odc <jui e.i celle du 
calcul des haurL-ur: , dorif 11 donne un long détail 
pour tous les cas, à l'ulagc des peribnes qui n'ont 
aucune pratique du calcul ; il emploie loffi 1» 
points d'ombre i la manière de la Hire. 

L'ouvrage de Rivard, publié en 174^, contient 
aulTi un grand nombre de détails & de pratiques 
pour les cadrans verticaux daas tous les cas , & 
fÊt toutes les méthodes polTibles , avec des dé- 
mondratioiu claires & cooMBodei j mais ce o'eii-U 
qu'une partie de la Oimumfm, 

Pour leî cadrans de différentes formes , rn peut 
•OOfulter Bion . Ufages des injltumens cU Mathé- 
nutiquet , '75^1 '" 4*. 

La Gtmnenique pratique par DomBedos, I774) 
«V8*. , contient de grands détails pour coofo'uire 
facilement & exaâement les principales efpeccs de 
cadrans, mais fans démonOrations^ 

Pour moi , dans celle que j'ai mife en abrégé 
au mot tadran , j'ai eflayé de r^oir plus briève- 
ment la théorie & la pratique » tne théorie plus 
fimple que dans cenaios auteurs, une piatiqne plus 
iiCnele que daes tct itMes , l'on y verra en abrégé 
tontes les méthodes & toute la Cir"w^';.';7ir, msi: 
en détail , le; chofes rufceptibles d applications \ 
enfrn , c'eil l'abrégé d*ini «mag» pt» eoofiddtable 
que j'efpere publier . 

Gnomoni/jue réflexe, Cnmomque n m f m > eft Celle 
qui enfeigne à contraire des cadnutt par féflexîon 
ou par réfraâioa . (.D. L.) 

GONARCiUE, f. m. (Gnom.) efpece de cadran 
Iblaire, pratiqué fur les furfaces différentes d'an 
cnrps anguleux , d'où ed venu le nom de imtt- 

OONOIMÎmTE , r. f. (Mniém. fttt. ) efl 

l'art de rrcfurer !f ■ an^Iri. mnr vient àç deux 
vncAi grecs, yvna , an?it ^ 'ù^^xTLov ^ rntjuTi. On a 
donné au mot An-lt , la manière de- rrrcfiirer les 
«Bgles, foie for le papier , foit fur le terrain, & 
de pieadre des «gus formâ par trois obtets quel- 
conques; & on a expliqué an nmt Dioni, pour- 
quoi on fe fert du cercw pour h meflire des an- 
gles : ainfl nous renvoyons à ces articles. (0). 

GOUVERNAIL, f. m. ( Mitk), La defcri- 
ptîoo & la manoeuvre du ^otrumitfi/ , dans lesvaif- 
reau » g^antcoenc au Dioiimnr* de MtriMi nous 
ttafteraos Icutenient ici de Pe ft îon dn mmk^ 
nail , en tant qu'elle lenne un pidiltet de Mé- 
chanique . 

Il c[ï fv'jdenr ij-jv lorrfj'i'on prrjiTL' la bârC du 

gmicmêU dans ua feas, par exemple, de pudie 
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ï droite, le vaiflèau doit tourner dans le fcns Oj 
pofé f c'e(l-â-dire ^ ée Aoite k gauche, en 1 
rimpulfioo du fluide contre la queue du 
nail qui eft plongée dans l'eau . 

La détermination du mc'j\ cmfrtqtwle geutvemail 
imprime au vailTeau , réduite aux loix de la mé- 
chaqique , cooMe k réfoadre le problème fuifsnt^ 

£r«if dumiê deux eorfs wùt enfemUa pgf mu 
efpen da ahmiitt , teîs que la vaijfeam ty U gm» 
vtmji! , ç*r fuppn fj-ir u^jf puiffanee dmnêe , applU 

J'uce à un popn ;i:.i^é (fuit de cet ewps y tnuvet^ 
e mouvement qui doit en riftdter m 

J'appélerai point d'union , i'cadiott oik tes deos 
corps font unis par charnière ; il eft viAle que te 
point d'union doit , ou au moins peut avoir lui 
mouvement en ligne droite, dont il faut chercher 
la quantité & la direAion , i<c qu'outre cela , cha- 
cun de ces deux corps aura un mouvement de 
rotatic» circulaire aitnnr dn f^mt JCtmiam $ de 
manière que lî on eounolt Je vitcllit de futattoa 
d'un point de chaque corps, on eoanoîtra la ei« 
tefle de rotation de ton: Icî autres points , 5c le 
mouvement de cliacun , icra compofé de ce mou- 
vement de rotation , & d'un mouvement égal & 
parallèle au mouvement du point d'union. Il y n 
donc ici quatre inconnues; la quantité du motten* 
ment du point d'union, fa direéïion, & la quan- 
tité du mouvement circulaire d'un point pris a vo- 
lonté dans chaque corps. Or tous ces mouvemens 
doivent être tels , ( Po/ez DrNAMiQ,u£ ) , que û 
on les imprimoit en fens contraire , ils feroient 
équilibre avec la puiflâoce doonde qui pouflé le 
corps . DécompoTotts donc le mouvement de ctin» 
(|ue piirticule des deux corps, en deux direfHons; 
l'une, parallèle fi l'on veut, à i.i puiilance doo- 
nre ; l'autre, perpendiiiul.urc à la dire£(ion de cette 
même puiffancc. Il faut pour qu'il y ait équili- 
bre , 1°. quâ la fomme des forces parallèles , à la 
pidÂmce donnée , lai foit égale ; x*. que la farce 
r^ultante des fefces imprimées au navire , en feos 
contraire , palTe par le point oli le gouvernail eft 
joint au navire, c'ed-i-dire , par le point d'union; 
3^ que la fomme des puilTances perpendiculaires 
Toit nulle: 4°. que les farces perpendiculaires & 
la puifTance donnéie, fe failënt motoélMlCttt équili- 
bre . Vcalà les quatre équations qui iSnreitgnt 4 
trouver les quatre inconnues . 

On pouroit croire, en . fa'ifantpeu J' rtentinn, 
que la quatrième conduioa revient à la première 
ùc a la troifieme ; mais il efl aifé de voir qu'on 
(croit dans renreur . Quand deux puiflances égales 
& parallèles, par exemple . tirent en fens con- 
traire deux dinerens points don levier, leur fom- 
me efl nulle, mais la fomme de leurs momens 
ne l'eft pas , aulTi n'y a-t-il pas équilibre . IV* 
Équilibki, Livim, Mokknt, Sranooi» 

M. l'AbW BoAbt a donné le folmioa gdoéble 
du problème précédent, dans fa pièce fur/* thhtia 
<5* /fi- praùques àt Vartma^t des vaiffèaux > qui 
partagea le prix de l'académie CO t7d5i ÉQW'P' 

^leavoyoïu le leâeur. (O). 
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GouTERMAtt, ( Hyd^ ) . Oi» appelé a-jiTi gou- ' 
vtTfuiH y \x queue d'ua moulia ou d'une ma- 
«ÛaA ]qf4r»Ii^iic qui fe pn^fente d'elle-même aa 

GRADUATÎON, f. f. ( Math^m. prêt, ): on 
fe fen de te mot pour marc^uer i'idioQ de if*- 
dxtt ou de divil'er une^ grandeur queicooqn» W 
degrés . l^jitz. ûccRÉ 6^ Graduer . 

GRADUER» V. aft. (^Mgthimat, pT4t.), CA 
Avifei ea degrés unioArument de Mtfh^iiUtïflM*» 
de Phyfique y Ce. Ce mot d«£ré fi^ifie dam ces 
inrtrum'-Ti<: des psrtîts rgêlcs OU Inégales , mai? 
plus, ordinaire meot d^altt ^ qui font marquées ou 
Séparées par de petites, lignfs : comme les d^T& 
d'un quart de cercle « ]c& de^s d'un thermoaie- 
M , les degnft d'Une Âfiele quelconque j lorfqu'il 
eft qucilicn d'ir^'^rum-rr de Mathcmaciques , on fe 
Ém plui lij :t ..j 't que du mot graduer \ 
ainfi on dit : . f .j.j-^r ,/e r«rr/f efl mal d'rSiJé : 
la divipct net eji pés tMaiU > Voyez. Iw»RU- 

G&AiS f, c'eftce fw les Himtiert Ismttms ap* 
fêlent mbudremeot do nom de meule i îts nVin» 

ploient communcment que celles de Lorraine , 
qui ionr paiement bonaes pour leurs ouvrages , 
quoique inCérieiffes à celles d'Angleterre; c'ell fur 
cr ST'is quits dreflenc & aroadiileat les bords des 
verres de leurs lonetes * pour les placer daos ÎM 
lainure des châfTes. 

GRAPHIQUE, ad). (.4/îr<,n.y opirat'to» graphi- 

Îtie , celle o i cdh-Î ' j a refoudre des problèmes 
'Allronomie iplisnquc par le moyen d'une ou de 
planeurs, figures tracées en pand fur un papier \ 
ces opénuioos ne doiUKM pat nne folntion rrés- 
exaâe^Buii elles dooneot la Ibiorion h plus 
prompte , & (ourniflènt une première .ippr i 
ximarion commode : «n peut enfuice la pouiler 

!)lus loin CD faifant le calcul . AbfT, on emploie 
es opérations graphiquet pour avoir d'aiiord aae 
folucioa ébauchée da praUloBe des comètes , de 
celui d«« édipfes , comme nous l'avons expliqué 
aa met Eclipse . Oa peut ea voir des exemples 
dan& mon ^'Ijlronoinic . L'Ahbe de la Caille a 
éooaé^ une manière commode pour trouver les 
longitudes en mer par ane op^atk» graphique . 
iBmxau Traité da »ex%efMi , Sv^t O* U 
Caille y ij6ç. (D. JL) 

GRANDEL'R . f. f. {Mathém.). Voili un de 
mers dont tout ie monde croit avoir une idée 
nette , & c^'\l cil pourtant aHez difficile de bien 
détiair . Ne feroit-ce pas parce qoe l'idée que ce 
nut renfame » eft plus fimple que les Idéès par 
ïefquelles oo peut eatreorendre de Texpliquer > 
Voyez. OCFtNtTiOK Elémeks des Sctr.Nccs . 
Quoi qu'il en foit» les Mathématiciens défioiflent 
ordinairement la grtndeur ^ ce qui eil fofcepiible 
4\iugoientatioD & de diminutioa SwfKh cene 
aaiMm » \tinfvii ne feroir pas plos ane grmuktir^ 
f«e le 3éo> puifque Hno» neft pas plus fofee- 
ptiMe d'augmentation que le zérone i'ciî de dimî- 
aation^ au(ii plulicurs nutbifmaiicietts regfudeot-iis 
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le zéro d'une part & Tinfini de l'autre, non com- 
me des grancicuri , mai» comme la limite des 
grandeurs y l'une pour la diminution , l'autre pour 
ratKmenution.i^o^ Li&iiti. . On efl (ans doute le 
maure de s'exprimer aioC » & il ae faut point 
difputer fur les mots ; ma» il e(ï contre lufago 
ordinaire de dire que Vinfini n'e/l point une gran. 
deuTy puifqu'oB dit une grandeur infinie * Ainii , 
il femble qu'on doit chercher ime définition de U 

Sandeur plus anakaw anc noûow communes. 
! plns^fuivant ta «ffinitlon qu'on vienr d*appor. 
ter, on devroit appeler ^çrariJ'ur ce r^L'i c:i 
fufceptible d'augmentation & de îliramunuii , or 
U lumière eft fufceptible d'augnïentacioa& de di- 
nunution ; cependant on s'exprimeroit fore im- 
propremew «n regardut la lanicre «omine me 

gramîeur . 

D'autres changent un peu la définition précé- 
dente, en fuhrtijuant ou au lieu de &y & ils dé- 
finilient la grandeur , ce qui ell fufceptible d'aug- 
mentation ou de diminution . Suivant cette dé- 
fiaitiga dMS laqneîk m cil disiooiâif » zéro iè- 
rait une grfmkur ; car sll n*eft pas fufixptibfe 
de diminution , il l'efl d'augmentation ,- c " d '- 
finition donc encwe naoins bonne que .i iir - 
cédente. 

On peut , ce me (èmble , définir allez bien la 
grmehur , ce qui eft compofé de parties* It y a 
deux forte Je qrandeuTT , la grandeur concrète & 
la grandeur aollraite . Voyez Concret Ab- 
îT^AiT.La gTsndfur abllraite cli celle dontia no- 
tion ne déûgne aucun fujec particulier . Elle 
n'eil autre clwfe que les nombres , qu'on ap- 
pele au/n grandeurs numériques . V!fjfti NoMiaa • 
Ainfi , le nombre ; eft une qaanntd «bflsaiK » 
parce qu'il ne dtfgpe piB ptut ^ pkds que i 
neures, C^r. 

La grandeur concrète eft celle dont la nuti n 
renferme un fujet pardcuiier . Elle peut être com- 
pofée , on de parties oo^ninantes , ou de parties 
focceflives," & ious cette idée elle renferme deux 
efpeces , Vciendue & le temps . Voytz^ Étendu» 
T tv.F .. 

Il n'y a proprement que ces deux efpeces de 
grandeurs \ toutes les autres s'y raponent dîicâe- 
msnc ou iadtreâetnou . Véuaà» eft une gran^' 
dmt dont les parties oiAnt m mlnK temps ; le 
temps une grmdmt dont ItS (OltNS CliilMlt IW 
après l'autre. 

La ^rtfw^iir s'appele auffi fmmitétvoyez. Quan« 
riTti & fous cette idée , oo peut dire que la 
grammt aUbaite répond à la quantité difcrete , & 
Ta grandeur concrète à U quanoié MMtiaae* VtjeK 
Discret & Continu » 

La grandeur & fes propriété: fonr l'objet des 
Mathématiques, ce qui fera expliqué plus au iong^ 
à ^article MhTujbiàXtQSn» » 

Sur la grandeur apparente des objets» «<!i«ia 
tmtt OPTiaut €îr Vtstoi* . C 0 ) 

GRAPHOMETRE, f. m. (G/om. prat.) ; nom 
que j^ulieuis auteurs docoeat k ua jaûmmeac de 
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math^œatiques , appde plus communcment demi- 
cercle . 

Ce mot vient de deux mots grecs , ypip* « /é- 
wrir^ & n'rrfer , mtfurt y apparemment parce que 
tes diviftont <le degr^ qni font fur cet inAniment 
donnent pour ainfi dire , psr tfcrit la mefure des 
angles qu'on oblcrve par irn nu j .en . 

Oa a vu au mot D^mi-Cercle ca ^uoi cet in- 
l^jnunent diilêre de l'équerre d'arpenteur . Voftx 
ZQtrtRM B'AmrBMTEtm . li difline àt h planchete 
«n ce qo» celles «ftaa iBArament IieaDeDap plus 
fimple & fan; aucune «Uvi/îoo • Voye-^ Planchetc . 
Ce dernier ell plus expéditif , mais le grdpbomttn 
♦ft plus exaâ i cependant, cuand il s'agit d'optfra- 
thMS trigoooBi/tftriqves qui oemandent une grande 
pr^dfioa , xammt i« celles qu'il faot faire pour 
rncfurcr angles des triangles dan» la mefan 
c l;i d>^rc du méridien , on fe fert d'un inftm- 
ment encore plus exa£i que le grjp'}--?-.c:rt , d'uo 

Îuart de cercie bierf divifé &. garai de lunete. 
'oyez QuAKT m Ceucle. 
GRAVITATION , f. f. ( M^ck ) , Cgnifie en 
ge'mâral l'rj^r de la gravité, ou la tmdâtut ou'un 
corps a vers un autre corps par Jt IbfCe de fa 
gravité. Vottx ti-apth Cravit£. 

Suivant » fylKme de Phyfique ^abli par New- 
Mo , & reça snâBicMBt fax tous les pluldbphest 
diaque panicnle 'de immre pefe «a gravite vers 
chaque autre particule. Voytz Nf.wton!a?.\5:',tî . 

Ce que nous appelons /gravitation par ripnr: 
Il un corps jIj qui pefe v^'r-~ -jn. r.-j!re corp^ B , 

Mewtoa l'appelé attraHim par raport au corps B 
vers leqael le corps A pefe : ou , ce qui revient 
an même , l'attraaion que Ib corps B exerce fur 
le corps ^ , eft ce qui tait que le corps A a une 
gravhatîon vers B \ l'atrraSlion ell la caufe in- 
connue & la grëvitaùm l'efièt . Voyez Attra- 
ction. 

4eloii MeiRaa.Ies fIaMttt>taBt pffwmttqae 
fecasdaiies, «Qfli.bien ooe les oHBeces, pefiat ou 

tendent toutes vers le lolcil, Se pefent outre cela 
les unes vers les autres, comme ie foleil pefe, & 
t:.nd vers elles ^ & la gravitation d'une planète 
^uelcoai^u? C vers une autre planète D , efl en 
fiifoB direâe de la quantité de matière rfÂ fe 
trouve dans la plaaete D,& en raifon inveile du 
carré de la difiance C à la planète D . Voytx 

Mais ce M fant p» fidemeat bi «orpe céle- 
ilei gai t'attirent «oiaéhimnt.NHma aioute (]ue 
loMts les parties éê la matière «nt cette propriété 
itfciyiMiie les unes p;>r raport au s autres; & c'efl 
ce qu'il appelé la gravitation univerjtïe . On peut 
■l'oir aux nwtt Attraction 0* Gravité, les preti- 
ves de ce fyAême & l'bfage ^ue Newton en a 
Ait, «Infi 4|oe les TtSexiani que nom avons faites 
fur ces p'-; -" & fur cet uTt-p. A ces itfexions 
nous en joindrons ici quelques unes . 

I. Réfiexitms plnlo/ophifuet fur le fyflèmc .'- /j 
^âvitgiian muivtr/ek « Les «bfervatâoas aâronomi 
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qut'i démontrent que les plansics fc meu^eac , on 
dans le vide , ou au moins dans un milieu Bttt 
rare , ou enfin , comme l'ont prétendu nnirlnon 
pUlofophes, dans un milieu fort denfe qm n* té- 
fifte point, ce qui ftroit néanmoins plus di^f^îr;!» 
à concevoir que J'attraSion mtîme.Mals, quelque 
parti qu'on prene fur la sature du milieu dans 
laquel ies planètes fe meuvent , la loi de Kepler 
démontre au moins qu'elles tendent vers le Ibleil • 
Vopeat La n KariA <îravit£ . Ainli , la 
gravhtthmitx planètes vers fe foleil , quelle qu'en 
Ibit la cn-j*"? , C ' titi fait qu'on doit regarder com- 
me démontre, ou rien ne l'eil en phyHque. 

La gravitation des planètes fecondaires oa fatel- 
lites vers leurs planètes priocipaJct , -eft Jin ic. 
cond fait évident & démontré par les «oémes tu* 
Tons A. par les mêmes faits . 
^ Les preuves de gravitation des planètes prin- 
cipales vers leurs fatellites ne font pas en auffi 
grand nombre, mais elles fuffitent cependant poar 
nous faire reconoître cccte gravitation , Les phé^ 
nonuMS dt Sm & teflux de Ja mer , & fur-tout 
la tbéoiie de U wtuîan <de }*axe de la terre 8c 
de la prc'ccïïîon des équinoxes , fi bien d'acord 
avec ies oblCT varions, prouvem ioviocibîcment qne 
la terre tend ven Ja /une : -voyez Ftox & Kt- 
tLUX , MarU , NuTATioN , FatettsiCK . Noos 
i^avons pas «te femblables preuves pour 1s 4M- 
rrC! fntellites . Mais Tanalogi? fe-jîe ne ruffit-ellc 
pi: pour TîOQs faire conclure qu; Talion «ntre 
l'j; planètes & leur^ lareilitci e:l r Jciproqui; Jo 
n'ignore pas l'abus qu'on peut taire de cette ma'» 
niere de raifoner , pour tirer «n phyiîque des «nu* 
cInfioQt nop ftâéûigt i «vis Jl «m femble, on 
qu'il fant ^mùtWHt HBOMcr à i'analogie , on 
que tout 4MU0IWC iklpOW WWI IBj gJg W 4 «nlUn 
ul'a|e. 

Si l'aSioa eft réciproque entre chaane planelt 
& fes fatellites , elle ne patate pas rên anMM 
entre les planètes premières , Tnwpendament d'et 

raifoos tirées de l'analn^ie , qui ont i h vémë 
'moins -de force ici qui? djns le cas prt'Lcdi'ni , 
mais qui piiurt.inr en nnt c-ncorf , il t',; cjrraii 
que faturae sprao:,- , djns l'on mouvement, des 
variations fenfîblcï , £c il cil fort vrat-éèniiiabte 
^ue iupiter *{i la principale caufe de ces varia- 
tions Le temps Veut , il eft vrai , poura nous 
éclairer pleinement fur ce point, les géomètres & 
les aitronomes n'ayant encore ni des obfervatioos 
affez complètes fur les monvemens de f atome, ni 
une théorie ^Bet cza&* des iâaogemens que p^ 
pirer lui canfe.Miis il y a Vancoop d'apparence 

30e jupiter , qoi fans comptrpiiron !a pîc- grôfîiî 
e toutes les planètes & la plus procije de fa- 
ttme, entre an moins pour beaucoup dans la caufa 
de cas dérangemens: je dis pour itamoup^ 8c non 
pour um^ car, onorune caufe dont nous parle- 
rons danî 'an moment , l'aAion des cinq fatellites 
de faturnu pouroit cocore prodnîre quelque dcraii- 
nemenr d.iivi cette planète , S: peur-v'rre l'era-t il 

adceiHuic d'avoir <gard à i'aokadtes fatellites pour 
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iémaSoei tttiécnNnt & avec enfiitiide tootes 
les inégilhéi du mouvement de fiitome y asfll-bieB 

que celles de ;upi(er. 

Si les fatellites agiflent fur les planètes prin- 
cipales i & fi celles-ci agiflent les unes fur les 
«aem, cites agillrac dooc aufli fur le (bleil : c'eH 
une conféquence aflez naturele. Mais jufiiu'ici les 
faits nous manquent encore pour la vâîfier* Le 
moyen le plu! infaillible de décider cette quedioo, 
ell d'examiner les inegalicés de faiurne; car , u 
jupjter agit fur le folcil en même temps que fa- 
tinwt U eft ufcellàiie «le tcanTpcrter à faturne , 
CD Tew cootnife, l'adioa de jupiter for i« foleil , 
pour avoir le mouvement de faturne par raporr à 
cet aftre, & cntr'autres inégalités cette aftion doit 
produire dans le mouvement de faturn.- ;jt:e > 
tioD propcntionele au finos de U diflance entre le 
lieu de Jupiter & celui de fatame . Ceft aux aAro- 
flomes k s^alfurer (î cene varUtkw eaiAe , & fi 
elle en telle que la théorie la donne. ^/r« Si- 
tu rm-. 

On peut voir ) par ce dctaii , quels font les dif- 
fcrens dtf^H de certitude que nous avons jufqn'icî 
Air les principaux points du fy^l^me de la gravi- 
tMthm unhxrftle , & quelle nuance, ponr ainfi di- 
re, obfcTveDt ces d?e,xti. Ce fera la même chofe 

Îjuand on voudra franlporter , comme fait Newton , 
e lyftcme gcncral de la gravitation des corps cif- 
leiles à celle des corps terrellres on fvblunatres. 
Mous renurquetons , en premier lieu , que cette 
attraâioQ ou gravitation géntfrale s'y manitefie 
moins en détail dans toutes les parties de la ma< 
ciere , qu'cllf : fjir, pci-r ainfi dire, en total 
dans les diffeiec; globes qui compofcot le fydéme 
du monde ; nous remarquerons de plus qQ*dJe & 
annifeile dans quelques-uns des corps uni nous cn- 
Tironent plus que dans les autres ; qu elle pxroît 
agir ici par impu.fîon , !A par une mifchanique in- 
connue, ici fuivaut la loi, là fuivarc une autre ; 
enfin plus nous ge'n^raliferoos & étendrons, en 
quelque manière, la gmitatiMf plus fes eRèts 
MW paraîto«at variâ, & plos nous la trauveroos 
obfcure, & en queîqu? manière informe dans les 
phénomènes qui en rc.'ultent , ou qu? nous lui at- 
tribuons. Soyons donc trOs-rcVcrvfs fur cette gt'né- 
ralifatioo , aufli-hiea que fur la narure de la force 
mû produit la gravitation des planètes : reconoif- 
wùt feulemeat oue les effins de cette rare* «'ont 
pu fe réduire , Ai moins juf^u*ici , à ancoue des 
loix connues de la mifchanique ; n'cmprifonons 
point la nature dans les limiter étroites de notre 
intelligence ; aprofondilTons affe^ l'idée que nous 
avons de la matière, pour être ciaMOfpeâs fur les 
propriété que nous lut attriboott ou que nous lut 
refufoas ; &c n'imitons pas le grand nnrnbre des 
philofophfç modernes, qui, en affeftan: ba doute 
raifoné fur les t'-ij-s tjj: le. ir;tc;ciJ-nt le plus, 
femblent vouloir fe dédomaeer de ce doute par 
aflertions prématurées tu m ^vedioni qd les 
nuchent le moins* 
lU Lû £èiéuk th It ffnitgt'm . Si oo appelé 
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t la force de (a gmitmttm d\m point vers un 

autre , r l'cfpace que cette force fvt p-jcourir 
penti^ut k temps r, on aura * n:; p W , ou 

2 a é d t* 

plus exactement dde — •••• , eonmie on Ta 

vu , au mot Fo»ct , en appelant a J'efpace qoe la 
pefanteor p (m parcourir pendant un temps 9. M, 
Euler, [!ir,; : i pièce fur l: ninuvement de fator- 
ne , qui i rcraponc le prix de l'Académie des 
Sciences en 1748, prend pour équation, non pas 
ddt^d^, cam dd a 9 dt* . Comme etne 
mainere de ^lènter t'équatîon des forces accéléra^ 
tnces a caufé de la difficulté à pluficurs perfones, 
je dirai ici qu'elle ne me paroît point exaéb . En 
effet, fuppofonsf =rp, c'efl-à-dire, f ^1 à la pe* 
fanteor nannele, on auroit dooc«fuivaatM.£aler, 

i<<ie=— ,&*=^,««es=2 y -i cepeiH 
* 4 ' p 

daot HOtts les Ibranles remues jufqu'îci Amnenc 
la vitefle à la fin de refpace «= y a/««& le 



le 



temps r= y zpe = y.'^,ceqoieft fort différent 

de l'expieflioa de t qui réfuite de la formule de 
M. Etuer. Il cft vrai que l'équation, peu exaâe 
en elle n-rne, d d e — ^ ^ y M» Euler fe 
lert, Diotlue point fur le reiie de fa pièce, parce 
qu'il coiiige ctBc «mnr par «m aniir, en nM 



tuant daat la fnke de fat ^cee, à la place de~^> 

la quantité , « étant le layoo de rorbite» {[ 

l'anomalie , & O le foleil } au qu'en nous 

fcrvant de la formule d d p n , nous cuffions 

fubîlitaé cette quantité , non à la place de 

d t* 

ma» k la fbct de «fi*; eo forte 90e,' dans 

les dent cas, le idToltat aurait éé le nlme , la- 

9a*dt* 0 

voir, dde-^ — — — . En effet, étant ici la 

force centripète, & adl^Vixz parcouru pendant le 

temps Wr, en» y= %éêàfi 

tieh FoRCK ); dooc , pvtfqne àdt^ ~^r~* 

on aura ddeZz. ^ Nous fuppofons qu'on 

ait ici fous les ieox la pwee de Mt£iiler^ impri- 
mée à Paris en 1749, 
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ïll. Mttûtrt de trokvtr ta gravitation et un corpt 
Newton , «Uns le Vrmt I de fis 
friaeifttt a donné fOur cela une nUithode qui a 
ité eoonneiitée & étendae depuis pv dififrei» m* 
leurs • yo)/tz les Mfmoîret de l'Âcad. lyji ; te 
Commentaire des PP. le So«ur & Jaquier ; les Mé- 
moirer de Feterfbomg , &c Cetre méthode a prin- 
cipalement pour objet Taitradion que les corps 
fpnériqwf, elliptiques » cylindriques, ou regardas 
comme tels , exercent fur un point donne . 

M. Maclaurin a traité cette madère, par une 
rr!f''Iiod." oriqin.ile , & d'où il a tire' une foule Az 
théorèmes remarquables fur la figure de la terre . 
VWK b fMCe fur le flux & reflux de It mer ^ 
fu ptmget k |rix dt TAcadénie des Sctcoctc 
tn 1740} iMftz mdR le woii II de Tob mbé dkt 
Fluximr s un Mémoire de M. de la Grange, im- 
primé parmi ceux de l'Académie de Berlin, 177^. 

• Il efl bon de donner ici quelque idée de la 
fluniot doot en calcule le aouiremeat reâiligpe 
des corps ftamit k une feree ceotiale. Hefienoat, 

z ap d t* 

pour cela, l'tquaaon ddet:z ~ — , «x luppo- 

bas que la gravitation cA dirigée vers un point 
fixe éloigné du mobile foamis à la feule aâioo 
d'une auantité qu'à une diihnce è cette force 
eft éf^Ie à la pefanteur, & qu'elle eft gâiérale- 
^ poillnce » de k dUnaee du 



awbHe à ce cenlie } on «m donc »af 

gm* tMc eetce «ondidoi ^ iVpect pticeoni 
& la vîtefle ^ denenoit o en nCoie ttmpi» on 



«ara 



%dt 4 , 4 /.•♦« • 

— = y7i«»y* -(*-*) 

exprelTion qui ne pmr pi-^ s'intcgrer généralement . 
Mais l'intégration r uiik dans le caç de « ~ i , & 
dans celui de " — 2: cas qui cli le plus impor- 
tant, puifque çYà celui qui a lieu dans la nature. 
tkns aliou nous occuper de ce dernier . l'^o^ez , 
peur les autrc<: , les ^flKrens Trtités dt calent in- 
Htr*l , ù- jM-um M dt M E»/er . Soit 
donc »st^%, IVqmdoB devkndia, «b cban* 



h valoor de 
dont I» nyoD 
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fifdltftnbftUlb coofiéedki 

et qtà 



ftgBUBt de 



itV. 



Si on fuppofbit le coefficient de -i< 

■k. iendroit & P>r conféqgent ind rcrmin; . 
Dans ce cas, OQ poora, fi ron veut , remonter à 

m6 dt* 

rdfOMioii 4d0'=Z£~-\—^ & mtégm par Jag»» 

rîtîimes . Mais il fera plus fîmple de cliercfier dî- 
reâement la valeur de cette £raâion fuivant 
les méthodes connues. Fojtez Fnâemwi MiMr* 
minétff au mot iKDércxinNt. * 

IV. U/age du fyflêtnt de la gravitation ptm 
tfcuvtr In- m^ifes des planrTrT . Soient deux pla- 
nètes, dor.t ks mafles f Dinr AT, w, qui aient 
des fatellites qui tournent auro ir d'elles à la di- 
Aaoce uf, a^ Se qui falTen^ leurs révoloiioiis dans 
les temjf» T, 8l r, les fanes cet ri jete s de ces 

fatellites feront puifqae la grtvitttim eft 

en raifon direâe de la maffe du corps attirant, & 
Ismfo du carré de la diflance : de pbv « cet fafi- 
ces ontnpetes AioBit djptes tuK ftirôt 1 eemif fi^jty^ 
& , on coofidérant les «faites des fatellites comoM 
des eeicles , les fanes ccntrifages fenat coii'cUce 

eonme ^V** Foici mmAu m mm 

« TV M ,m ,« ^ 

CENTKiU.. Donc 00 VttÈT^l'zlmSZ S'T'DotKt 

j fî on c-rno-t le rn^^orr it^ A avec a 8c celoi (?e 
I' avec .' , on coniin'ira le raport de Af i m, Par- 
là Oi] pL'ur ci:ir:,nù; rre ic rr.pcrt de la rr.riflL- àu lo- 
leil , de Jupiter Se de faturne, àcelle de la terre; 
car toutes ces planètes ( en 7 compmiant le fa^ 
leii } ou des fatellites, doot on connoîi le rapoK 
des dtlMees 1 leurs planètes principales, & lté 
temps dss «évolutions, l^cyrz Plan f te. (0). 

GRAVITE, f. f. ( MécL ): on appelé aioC 
parmi les philofophet la force que le vul(;aire ap- 
pelé f^êHttur, & eo vertu de laquelle les coip» 
teadoit vers la terre. 

Il y a ccrrc dirTcrencc entre pefarsuvr S: erjvi- 
ré, I*. que gravit/ ne fe dit ;amâiî t,uc de la 
force ou caufe générale qui (ait delccndre les 
corps, & que pt/ameur fe dit quelquefois de Tef- 
fet de cette force dans un corp'; particalicr; uafi^ 
on dit la force de ta gravité pouffe tes corps virs 
la terre f O" ta pefanteur du plomb eji plus grondé 
fue celle du cuivre, i". Que pefanteur ne fe «Bt 
jamais foc de la farce paitkuUcre^ai iait tonbet 
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les corps tenertres ven !a terre , & que ^i^rav'né Ce 
dit aufll quelquefois dans ie IViicmi- Kewtonien , 
de la force par laquelle un corps quelconque tend 
ven un autre . Car le principe 'g^nAral de ce fy- 
r^-nc , cfl que h gravtté eft one proprt^^ univer- 
)ij L lie li matière . Voyer. Gravitation. Mais, 
. . t [ que d'en détailler les preuves, difons un 
mot des J'yacnies imaginas par les autres philoi'o- 
pbeCj pour rendre railon de la gravité . 

Le vulgaire e^l d'abord éton^ qu'on cherche me 
catrfe & ce phénomène; il lui parott tcnit uttnel 
qu'on corps tombe, dès qu'il n'cl^ p"' foatcnu ; 
fur quoi nous renvoyons le Icftc'.ir a i article I on- 
CB B*iNniTiF. . Nous ne dirons ri^'n des fy-lcmcs 

Sie les pàipatétictens, les épicuriens, ies gatlen- 
fles, <7V. ont imaginifs pour expliquer la caufe 
de la pefanteur. Mais Texplication de DcTcartes 
cft trop ingénieufe & trop fcduifante au premier 
coup d'ail, pour ne pas nous y arrêter. 

La matière fubiile , dit ce pbiloTophe , fe meut 
CB tourbîUm eiitour de la tem; ca Tettn de ce 
mouvement, elle * me ibree centriftige» t»ytx 
Force & CEirnuiiïoij en vertu de cène force, 
toutes les parties de cette matière tendent à sVloi- 
gner de la terre; elles doivent donc poulier les 
. corps vers la terre, c'eft-à-dire, dans un fens con- 
traire à la direâion de leur force centrifuge ; car 
par la même raifon qu^un floide qui pefè de haut 
en bas, tendàpouH'er de bas en Iiaut le? corpî qu'on 
y plonge , & 1« y poulTe en effet , s'ils tendent de 
haut CM b.i: avec moins de force que lui ; par cet- 
te mcme railon la mariere du tourbillon ayant une 
force centrifuge , doit pouiTer vers la terre les corps 
qu'on place uni ce tourbilUm » & qui n'ont point 
une pareille force . Voyez FLtrtoe « Htorcctwa- 
MiQtiE . Ainll , la pefanttur du corps L place dans 
la pyramide A e B ^ f i^. 90 M/c. , eft tgale à 
la iorce centrifuge de la matière du tourbillon dont 
il oeeu^ la place, oniitipliée par la anfle de cet- 
te matière « moins (a force centrilbse du corps X , 
s'il en a, mulripli^e par !a mafT? L. 

En fuppofant l'cxiltence de: tourbillon"; que nous 
croyons infoutenable , & que prefqu? perfone n'ad- 
met plus aujourd'hui , voyez Tourbillon, il luit 1 
dé cette explication qu'il faut, ou que laforcecen- 
trifuge de la matière du tourbillon foit beaucoup 
plus grande que celle du corps L , ou que la ma- 
tière l-.ibtilc (oit beaucoup plus dcnfe que ce corps . 
Or la force centrifuge du corps X vient de fa vi- 
teOe de rotation autour de la terre ; vite/Te qui eft 

i pen pris dgale à celle des pointe de la lurface 
terrmre . Donc it faadroit , dans le premier cas , 
que la mariere du tourbillon eût beaucoup plus de 
\ irc!ïc de rotation que la terre ; or , cela pôle , on 
fentiroit une cfpece de vent continuel dans le fcns 
de la rotation de la terre , c>ft-à-dire d'occident 
en «rient . 13ans le fécond cas , fi la matière du 
tourbillon a beaucoup plus de denfitc^" que les corps 
terref^res, on devroit f'entir daas les mouvemcns 

ii bas en li.uit iSc de haut en bas la réfifimce de 
cette matière i or on fait ^ue cette r^fiftance eft , 
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1 ir.ier.r,ale , que l'air feul Cil la fource de celle 
qu'on éprouve , iSc qu'il n'y en a point dans Is 
machine du vide , où tous les corps tombent 
lement vite . Ce n'eft pas tout ; fuppofant , comme 
on le dit , la force centrifuge de la matière du 
tourbillon beaucoup pliii i^r;inde que celle du corps 
/. , le corps X devtoit louiours avoir une pefan- 
teur fenfiblement rfgale , pourvu qu'il confervit le 
même volume , car la force centrifuge qui agiroit 
fur ce_ corps , iieroit alors la toèiae . Or oek eîl 
Contraire aPexpiMenee; car un pied enbe d*or pe- 
fe plus qu'un pied cube de lit'ge. De plus & par 
la même railon, les corps devroient defcendre d'au- 
tant plus v-te , abflraâion faite de la re'fîllance de 
l'air f qu'ils auroicnt moins de maiTe foos m mê- 
me volume ; car la force qui les preflé érant U 
même , elle devroit y produire des viteffes en rai- 
fon iaverfe des mafles . Or c'eft ce que i'expericn- 
ce d.'mcnt encore y car l'expifrience prouve ij ;e 
tous les corps dcfcendcnt c'galemeot vite dans le 
vide , d'où il rct'u!te que la gravité apt en ndfini' 
de la maffe , & non du volume du canM. 

Une antre objeftion cmtre la Cartnteos , c*ef( 
que les corps devroient defcendre vers l'axe de la 
terre , 6c non vers le centre ; de forte 00e fous les 
parallèles i l'e'quateur ils devroient tomber par des 
lignes obliques » & non pw des lignes à plomb « 
Les Cartéfîens , il eft vrai , ont imaginé diffifwM 
moyens de rc'pondrc à ces difficultés; mais fous ces 
moyens font autant de paralogifmes . Je me flate de 
i'aeoir démontre dans mon train' det fluida , art, 
409. M. Huyghens a cerché à corriger fur ce point 
le fyftéme de Defcartes \ anb W ConeâkHi eft pi- 
re que le mal; vojhk Ditctnvss^il en cil de mi- 
me de M. Bntfûiger . U foppab dans me pièce 
qui a remporté le prix de VAcaJ/mie der Scientet 
en 1728 , que la madère du tourbillon fe meut à 
la fois autour de deux axes . Il prétend que de 
ce double moaveroent il doit réfulter une tendance 
des carpe tenvflres vers le centre de la terre; mais 
cet auteur a fuppolîf qu'en ce cas , les particules 
de la matière dc'crivoient toutes , par un mouve- 
ment compofe', de grands cercies ; ce qui n'eli pas 
vrai , car elles décrivent des courbes diffcrentes » 
dont la plupart font en 8 de chifre , comme on 
peut s'en afturer par l'expi^ricnce & pat l'analyTe» 
Ainfi , fon explicarion n'eft pas plus recevsble que 
celles de Huygkcns &; de Defcartes . 

M. VarignoQ a fait aufti un fyftéme fur la cau- 
fe de la pefanteur , dont on peut voir le précis 
dans fon éloge par IhL de Foorenelle , mim. dt 
PAcad. 1722; mais ce fyfWme ne portant liir rien, 
tk n'ayant fait aucune fnrrune , nous n'en ft-.-ns 
point de mention ici. M. le Sage, de Genève, .1 
preïentc depuis peu à l'acadc'mie des Sciences , un 
écrit qui contient un fyft?me ingénieux fur cette 
matieie ; maie ce fyOême n'eft pas encore pnUilf 
iSc nous atendrons qu'il le foit pour en faire mea- 
ùon, afin de ne pomt trop furcharger cet article*' 
Nous renvoyons donc fur cela au PtSANTr.nR , 
Avant que de f aller i l'cxp licatioa sewtoniene 
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ée h j^ravitê , nous ferôns une renuiqne qni ne 
fcTJ p ] ;r:^ î!o. Qu.ind on dit que les corpi pefans 
OU graves ten<ieftt vers le centre de la terre , on 
w^aaeaà pas ai1« iSgoveufcment ; car il faudroit 
en ce cas qne II terre fût iphcrique^, & que les 
corps peùm Siflênt poulies perpcndiculjiKiiMBt i 
ceite f'utface - Or il cil prouve que la terre n'eft 
pas rphcrique. yopet. fiGURt de la Tf«*E, 

Il faut oailleurs diiHnguer deux fortes de gravi- 
té : la gravité primiiivi; , non aite'rjc par la force 
centrifuge qui vient de la rotation de la terre & 
des corps qu'elle entraîne: Se h «ravité altérée fit 
cette force; cette dernière /gravité cft la feule que 
Dous Tentons ; & quand même la première auroit 
fa direâion au centre de îa terre , la féconde par 
une conlequetKe nécefTaire ne l'auroit pas. Mais il 
eft aifé oe t'alAntr me la grâviti primitive cUe- 
inéflie n*a pas fe direaîcn an centre de ta terre ; 
car fî cela étoit , le raport des axes feroit .\ tr^s- 
peu prés de 577 A 578 , tel que M. Huygens l'a 
trouvé dans cette hypothefe . Or les obier varions 
donnent le raport des axes de la terre beaucoup 
plus grand . Voptz CarticU Figure de la Tirre . 
Ainfî , il paroît que la grêvité nVll pas une force 
conflament dirigée vers le centre de la terre , & 
c'e;l deja une preuve indircfte en faveur du fyll^- 
me de Newton , qui veut ^ la pefaateur fait 
Cttlfée par TattraSion que contes Jet parties de la 
tetre exeneot fur les corps pefans; tttfaâton doat 
felfet doit être iSrig^ din^remmeut, foivant te lieu 
de la furfare rerrcfirc oft le corps attiré efl place. 
Voyez Attraction . Voici naaintcoaat les preuves 
du rylléna:> Newtonien. 

Premxs de Im grsviti wùvtr/tU . Tout le mon- 
de convient que (oor moavtnieiir cft oaturélement 
leéliligne ; de forte que les corps , qui dans leur 
mouvement décrivent des lignes courbes, y doivent 
être forcés par qoelqae pniQâBee qû igit fur eux 
C0Qt£QU£leraent . 

D'oik il s^enfuit qoe les planètes faifant leurs n^vo- 
lotions dans des orbites curvilignes , il y • qoelr 
que puiflknee dont Padioa aniîanele & confinte 
les empc-che de fe dc'placer de l«nr crilile , & de 
décrire des lignes droites. 

D'ailleurs les Mathématiciens prouvent que toits 
les corps qui » dans leurs momeniens, décrivent 
quelque ligne courbe fur au plaa , & qui , par des 
rayons ttr« vers un certain point, décrivent auteur 
de ce ^loint des aires proportioaeles an temps, font 
poulfrs par quelque puifTance qni tend vers ce me 
tôt point} V9/e« Forck centrale . Il eil démon- 
Od «ulfi par les dbfervations ^oe les planètes pre- 
anetes nnimans autour du foleil , & les planètes 
fecondaires appelées ftteUittt , tooraans autour éet 
pTCTnifres , décrivent des aires proportioaeles au 
temps , voyez Lor de Kepler . Par conféquent la 
puiftance qui les retient dans leur orbite , a fa di- 
icâioa^ vert les centres du foleil & des plauetes . 
Enfin il ell prouvé qoe fî plolîenrs eoirpt décrivent 
autour d'un même pn-nr c* • cc-t'c-^ concetitriques , 
& que les carres de leurs Lcjxijp& périodiques ^ 
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foient comme les cubée des diftanccs du centre ventes 

mon , les forces centripètes des corps qui fc meu- 
vent feront rtkiproquement comme les carxc's des 
diiîances . Voyez. Force centrale . Or tous les 
Agronomes conviencnt que cette aoaio^ie a lieu 
par raport à toutes les planètes : d\)ù il s^enfiiic 

!|ue les forces rcntripetes de toutes les p'anetct; , 
ont re'ciproquwiïient comme les carres des dilîan- 
ces où elles font desîcentres de leurs orbites . V^ 
PartitU Planète, & Farticte Loi de Kepler . 

De tout ce qa*oa vient de dire , il s'enfuie que 
les planètes font retenues dans leurs orbites par 
une puiffance qui agit continuélement fur elles , 

3ue cette poifTance a fa direflion vers le centre 
e ces orbites : que l'efficacité de cette puiffance 
augmente à mefore qu'elle approche du centre , & 
qu elle diminue à niefure qu'elle s'en éloigne J 
qu'elle augmente en in(me proportion quediiâuue 
le carre' de '1 t^i'hnce , qu'elle diminue COmOte 
le carré de la diltance augmente . 

Or, en comparant cette force centripète des pla- 
nètes avec U force de gravité des^ corj^ fur In 
terre , on troovert qu'elles font parfaiteineat la»* 
blables . 

Pour rendre cette vérité fenfîble, nous examine- 
rons ce qui fe paffe dans le mouvement d; la lu- 
ne , qui eil la planète la plus voiline de la terre . 

Les efpaces itâilignes , déaits dans un temps 
donné par un corps qui tombe & qni ef^ poulTé 
par quelque puiffance, font proportionehà ces puif- 
ranccs,*6 compter dî-puis le commencem.-nt de [a 
chute . Par conféqui-nt ia force centripète de la iu- 
ne dans fon orbite , fera à la force de la gravité 
fur la furface de la terre , comme l'efnace que U 
lune parcourroîten tombant pendant quelque temps, 
par fa force centripète , du côté de la terre , fup- 
pofé qu'elle n'eût aucun mouvement circulaire, cft 
à l'elpace que p r^ urroit dans le même temps 
quelque autre corps en tombant par fa gravité fur 
ta terre. 

On fait par czpdtience que les corps pefans pn^ 
courent ici-oas T5 pieds par féconde, voy. Dcscen* 
Te. Or l'efpace que la force centripète de !a lune 
loi feroit parcourir en ligne droite dans une fécon- 
de , eft fenfîbiement égal au fînus verfe de l'arc 
que ia lune décrit dans une féconde. Et, puifqu'on 
conncyft le rayon de r«bite de la lune & le teœpl 
r!: (2 rr -olutioa , OU connotirn par confdqueiK ce 

Faifanr donc le calcul , on trouve que ce fînus 
verfe dl à 1 5 pieds , c'etf-à-dire , que la force cen- 
tripète de la lune dans fon orbite , eft à la force 
de la gravité fur la furface de la teiie, comme k 
carr^ du demi diamètre de la terre efl an carrd 
du demi-diametre de i orbite. On peut voir ce cal- 
cul tout au iopg dans le ///• livra des Frincipet 
de Nevjtaty ^ dans pluftturt atttnu ouvrages au»' 
/juels nous renvoyait, 

C'eft pourquoi ta forée centripète de la hine eft 

la même que la force de la grjv'né , c\'f!-à dire , 
procède du même principe j autrement , fi ces deui 

Y ij 
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forces Croient iîfii^feBtCi , la corps poufTes par les 
deux forces con;ointement , tomberoieat ver? la ter- 
R avec une vitelk double de celle qui naitroit de 
la feule force de la gravité. 

il eft dooc évuknt nat la fiorce ceatriaete , par 
laqtMlk I» Umt eft mm» dana ùm orbite , o eil 
autie chcSe que la bice de b ^itivif/ qui s*Àeod 
jnrqae-li. 

Par conféquent la lone pefe vers la terre ; donc 
réciproouement celie-ci pefe vers la lune : ce qui 
«ft caannné iTaîlJears par les phénomeac* dei ma- 
rées, l^oyez Flux CÎ'* Reflux , & Gravitation. 

Os peut appliquer le même raifonement aux au- 
tres planètes . En effet , comme les révolutions 
des planètes autour du Toleil , 6c alies des tatel- 
lites de jupiter & de fatnrae autour de ces pla- 
Mtes , Mot des phâioaieaet de Ja méaie erpece 
f ne la ffff«liitîoo de la lune autour de la tene ; 
comme les forces centripètes des planètes ot^t 
leur diredion vers le centre du foleil ; comme 
telles des fatellites tcnJent vers le centre de leurs 
planètes , 8c enfin , comme toutes ces for- 
cée fboc itôpfoquemeiit comiiie les carrés des 
dilhoces aux centres , on peut conclure que la loi 
de la gravité & fa caufe font les mêmes dans - 
toutes les planètes & leurs fatellites. 

C'iiA pourquoi comme la lune pefe vers la ter- 
re , & celle ci vers la lune , de même tous les 
iàtéUites pefent vers leiin planètes principales: & 
les plaones principales vers leurs fatelutisi les 
planètes vers le foleil, & le foleil vers las pune» 
tes. Vojiez GaavitaTion , Planète, Û'c. 

Il i5e refle plus qu'à favoir quelle eit la caufe 
de cette gravité univerfele , ou tendance mutuele 
que les corps ont les uns vers les autres . 

Glarke ayant détaillé plu/îeurs propriétés de la 
gravité des corps » conclut que ce n'cil point un 
effet accidentel de quelque mouvement ou matière 
fubiile , mais une force générale que le tout-poif- 
fant a imprimé d^s le commencement à la matie- 
M.& qu'il y coafcrve par quelque caufe efficiente 
qjn en pénètre la faUlanee. 

Gravefande , dans fon ri:rc.'iu^ir". - .'r p'-i!:^/^- 
phie ik NevBlo» , prétend que la ciuie de la gra- 
vité eil abfoiument inconnue, >k que nous ne de- 
vons la regarder que comme une loi de la nature 
& comme une tendance que le Créateur a impri- 
jnée originairement & immédiatement à la matiè- 
re , fans qu'elle dépende en aucune façon de quel- 

iue foi ou caufe féconde. Il croit que les trois ré- 
exions fuivantes fuii^fcnt pour prouver fa propo- 
ftion. Savoir, 

lo. la gravhé demande la prcTeace do corne 
qui pefe ou atriie; cVft linlî que tes (atdlîies de 
jupiter , par exemple , p -f^nt for oetIC pianett } 
quelque part qu'elle fe trouve . 

ao. Que la dinance au corps attirant étant fnp- 
poTée la mànei ia viteflië avec laquelle les corps 
Jé meuvent par la fane de la gmké , dépend 
de la qtianriré de matière qui fe trouve dans le 
corps qui attire , & qu£ ia vitdlie ne change 
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point t quelL* que poifTe être ta maflk du corpe 
pefant . 

Que , il la gravité ne dépend d'aucune loi 
connue de mouvement, il fint que ce foit quel- 
que impninan venant éPm cospa dkraager, de lorte 
que la grawté étant conrinnele, elle demande auffi 

une impulfion continuele . 

Or , s'il y a quelque matière qui pouife conti- 
nnélement les corps , il faut que cette matière 
foit fluide & alfez fubtiie pour pénétrer la fubflan- 
ce de tous les corps ; mais comment un corps, 
qui eil alfez fubtil pour pénétrer la fubllaoce des 
corps les plus durs , & alfez raréfié pour ne pas 
s'oppofer ffnfiblemcnt au mouvemi-nt des corps , 
peut-il pouffer des corps conûdérables les uns vers 
le» autres avec tant de force i Como>ent cette for< 
ce ai^menie-c-i'lle fuivaat la propurtton de la maf- 
fe du corps vers lequel Fantre corps el! poolTé t 
D'où v'ent que tous les corps , en fuppofant la 
même dUiance & le même corps vers lequel ils 
tendent, fe meuvent a'.ec la même viteffe? Enfin 
on fluide qui n'wtc que fur la forface , Ibit des 
corps ffltmes , fait de lenrs panicnks Intérieures, 
peut-il communi(]uer aux corps une qoanrité de 
mouvement , qui fuive exa£ïement la proportion 
de la quantiic de matière renfermée dans lei corp^. ? 

M. Cotes , en donnant un plan de la philofo- 
phie de Newton , va encore ^n» loin , & aflOM 
que la grtvité doit iue mifè «v laqg des «naliiéi 
premières de tons les corps, & r^rée nifli eflên« 
tiele à la mntieT qn.- !'--r-nduc , la mobilité , l'im- 
pénétrabilité . Fref, ad Nfut, Frintifi. Sur quoi , 
vo/ez les articltt Attraction ty Gravitatiow . 

Mais Newton , pour nous faire entendre qu'il 
ne regarde point la gravité comme elfeotiele aux 
c % , nous donne fon opinion fur la caufe, & il 
prend le parti de la propofer par forme de que- 
!;ion , comme n'étant point encore content de tooK 
ce qu'on en a découven par les expériences. 

Nm ajouterons ici cette qnellion dans U» ffO* 
près termes dont il s'ef! fervi. 

Aprfe avoir prouvé qu'il y a , dans la ttatOIV » 
un milieu beaucoup plus fubtil que l'air, que par» 
les vibrations de ce milieu ia lumière communi- 
que de la chaleur aui corps, Inbir elle-même des 
accès de facile réflexion ^ de facile rranfmifTon ; 
& que les différentes denfttés des couches de ce 
milieu produifent la réfraâioo auffi-bion que la 
réflexion de la lumière {Voytz. Milieu,- Cha- 
LFUR , RÉmacnoM , <^a) { il bit la q«etllm 
fuivante : 

„ Ce milieu n'eft il pas beaucoup plus raréfié 
dans les coepe déniés du foleil , des étoiles , de$ 
planètes 8c des eometvs , que (hns les efpaces eé- 

leîles qui font vides, & qui fe trouvent entre ces 
corps? & ce milieu, en paffant de 15 i d?5 rfiihn- 
ccs confide'rables, ne fe coodenfe-t-il pas continutf- 
lement de plus en plus,& ne devient-il pas ainfi 
la «aule de la gtavtti que ces grands corps excr- 
ccnr nti- f'jr les autres , h celte de leurs 
i païues, puii^ue chaque corps i> ciuice de s'éloigner 
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fc« parties fet plos denfes du milieu ven fcs par- 
Ott les pJus rartffîtfes f 

^, Ctr , fi l'on fupfKjfe que ce milieu cil plus 
raréfié dans les corps du foleil que dans là fmh- 
w , & ^iti à la iorface qu'à une dilbnce tvit<pft> 
net «m même furface , & plus à cette di- 
Hance que dans l'orbe de farurne ; je ne vois pas , 
dit M. N'ewron , pourquoi l'accroitiemeac de dedn^ 
ne feroir pas continue dan; toute la dUbRW ^'11 
y a du foleil à Tanirne, & au delà. 

» Et quand même cet accroifTeineM è» denfitd 
feroit excenivemcnt lenr ou foible à une grande 
diOaDce , cependant fi la force élailique de ce mi- 
lieu cl exceflivemcnt grande , l-a' "rr,.' luf- 

filante pour poufTer les corps depuis i« parues les 
plus denfes du milieu , iilli|tl*l Ftmimué 4e Ici 
ptnicc les plus raréfiées • avec «Mie cecie farce 
que BOQs appelons grtvhi, 

„ La force élaflique de ce milieu ef! exccflive 
,ment grar.de, comme on en peor juger par la vi- 
refle de fcs vibrations .• car , d'un côte , les fons 
fe répandent environ à i8o toifes dans une fécon- 
de de temps: de l'autre , la lumière vient du fo- 
leil jofqu'à nous dans l'efpace de fept ou huit mi- 
nutes, oc cette didance eft environ de ;},ooo^o 
lieues ; & pour que les vibrations ou impuliîont 
de ce milieu pui/Vent produire les fecoufTes iltef- 
natives de facile tranTmiflioa & de fiKÏle réflexion , 
il faut qu'eues fe ùOsot plus prompteineat que 
celtes oe b Iirmiere , & par eonféqneot cavin» 
7"- o-n foi; n'u5 Vite que ccllcs du fon; de forte 
tjUc- \i vcwu -iai^ique de ce milieu, toutes ch(^es 
d'ailleurs égales , doit être plus de 700,000 X 
700)000 t c'e(Va-dire , plus de 490,000,000,000 
fais plus grande que n'ed la vertu élaiHque de 
Pair : car les viteflb des polfions des milieux éla- 
iHques , toacec cboTes d'eUlenn %Ue«» font en rai- 
fon lous-donUée ^ la dircOe iêt deftîcili6 de ces 
milieux . 

Comme la veitn angnâiqoe efi plus conildé- 
rable dans les petites jnam d'atoinit que dans 
les grandes , à nroporrioR de leur Tolame , & nue 

l'attraâion c'ci^t-iq-^i? sqit plus vivement fur les 
petits corps t^u^; lur li, qrands , de mfmc la peti- 
tefle des rayons es 1 un. 1ère peut contribuer infini 
ment à la force de l'agent , ou de la puiilance 
qui leur fait fubir les réfraâiooe » Et fi Ton fup- 
• |ofe que l'éther ^comine l'air que wnh lefpirons) 
coatieae éts paîticolei qiri sVmceBt de s'éloigner 
les unes des autres , 8c que ces particules loicn' 
infiniment plus petites que celles de l'air , ou 
même que celles de la lumière, leur petite/Te ex- 
cefTive peut contribuer i la nrandeor de la force 
par laquelle elles s'éloigoeot Kt mies des antiet , 
rendre le mifiru inFni-ncnr p'tK rs-? & plus éla- 
Aique que l'air, îx par tunl .ijutat inaniment moins 
propre i réfifler aux mouvemcns des proic£liIes , 
oc infiniment plus propre à caufcr la pelanteur de<: 
corps par l'éfort que mt fcs particules pour s'é- 
tfndre. „ Oprir. 3a] , tye* VaftK, Lomiax , 

£iASTXCIT£ , &C. 
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Voilà un précis des idces généialee qw Newtott 
paroit avoir «M fur ia caole de la gntmté t tê^ 
pendant û en oainioe d'autres endroits de fes 
ouvrages , oo eft tenid de croire que cette expli- 
cation générale qu'il donne dans ion Optique , é> 
roir deUiaee principalement à raifurer quelques 
perfores que i'attrafiion avoit révolu^ • câr ce 
philofophe , en avouant que la pefaateur pooroU 
être produite par TimpoUioo , ajoute qu'elle pou- 
roi r aufTi être produite par quelque autre caufe : il 
fait mouvoir les planete'> djn; un grand vide , ou 
du moins dans uti tlpace qui contient très-peu de 
matière ; il remarque que l'impulHoa d'un fluide 
efl proportioiiele à la qoattM «e furface des corps 
qu'il iinipe , an Ben que la ^svité ell comme la 
qaantitd de amitffe ^ & vient d^ioe caufe qui pé- 
nètre , pour ainfi dire . les corps ; ainG il n'étoic 
pas , ce me femble , fcwt <floigné de regarder la . 
gravité comme un premier principe , & comme 
une loi primordia.e de la nature . En on mot^ 
toute cette explication dll Uèn foible , pour ot 
rien dire de plus , bien vaçue , & bien peu con- 
forme à la manière ordinaire de phiîolbpiîrr de 
fon i'ilu'lre auteur; & nou? n.: p juvons croire qu'il 
l'ait propofée bien féricufement. D'ailleurs Newton 
parut donner fon approbation à la prf^face que M, 
Cotes a mife à la téte de la Teconde édiuoB de 
fes Principes , dans laquelle cet atnetir lbo« 
tient, com-ne naj- l'avons dit, qîic fa praviti ell 
effentiele à h m?.\'.'STC , Voyez, aux articics iLXTK^ 
cTioN ty Cravitation les r<fflexions que nouv 
avons faites fur cette dernière opinion. 
On diltingue la grav'né en abfoitu & rtlaûvt, 
La /{ravité m^foine eft celle par laquelle un 
corps defcend libretoetit fans éprouver aucune réû- 
fiance . 

La gravité rtUtive eft celle par laquelle un 
corps defcend, après avoir confumé une partie de 
fon Bflida à fnrmiNrtier quelque obAacle ou nSfilian- 
ce. Telle eft la grgvkè par laquelle an corps dé* 

fcend le long d'un plan it^ctiné , oîi une partie de 
fa force e(i emuicre i furmonter la réfi!iance on 
le frotement ciu pl^n . "l (.-Ile ell encore la gravité 
par laquelle un corps defcend dans un fluide . yb^ex 
Frotement, & pour les loix de la gravité rel^ 
tive , cooTultez les trtkiet Aoobii^a , Piam m* 
cLiNi, DaaciNTa, Faum » lUnaraHct, 
Cmre de GRAviri . FV^K Cnma . 

La farandc ^=^73^^ , qo» noi» am te- 

née an rrwr Force ctNXRiruoE , peut fervir à 
trouver le raport de ia force centrifuge des corpa 
rerreAres à la gravité ; car on peut coottottie, par 
les loix des pendules {Voyez Pendule), le temps 
5 d'une vibration d'un pendule , dont la longueur 
en t rsûs au rayoo de la terre ; & on peut con- 
noître de plus l'efpace ou la partie de la cir» 
conff^rence de l'équateur qu'un point qnelconqnt 
de la furface de la tene décrit dans ce intnit 
tempsj & comme v tftie raport d« U dan»^ 
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«ooférence au rayon , &. It diamètre i!e la 
Mire . oa «ara donc en aonfam très approché le 

ft-dire , de l'arc ^ à la rf.'mi circonfaL-nrc la 
tore. Or , achevant le calcul , on trouve que ce 
raport eft d'environ i à 17 . Voyez te Aifccuri de 
M. Huyghens fur U tMuft de U pe/anteur* Donc 
le raport de la force cenirifiige à U gravhf fous 
IVquateur , cil (.'i^al .va carré de -r^ c'ert-à-dirc» zl'* - 

Les loix de izjraviti des corps qui pefent dans 
le» fltiides » Tont ra»jet de lHydioIUti^ue . V^>ez. 
Htmoctatiqi». 

Dans cette fidenee oa ovire la grâwtt en «iyo- 
& fpicifique. 

La graviié ab/oiite eft la force avec laquelle 

les corps ceadeBe ta bas » coaune ooos Iwoat 

àifiL dit. ■ . 

La grtwti fpiàfique elt le raport de la gravité 
d'un corps à celle dVa «uifc de nitme vâume* 

royesi S»Éciri<iUE . 

Pour les loix de la graviti fp^cifîque avec îes 
manières de la trouver » ou de la détermioer dans 
les Mdes & dans les fluides , coofiiliet f»tiuU 
Saumcb mmaosTATUipK* (O). 

GRAVITER, V. tu ( Mhh. ): oa dit, dans ta 
pîiilorophie K'ewtor.ieniî , qu'un corps gravite vers 
un autre, poor dire cju'i! tend vers c^t autre corps 
par la force de la gravitJ , ou , pour parler lui- 
vaot le fylWme de Ne vton , qu'il c;k attiré f ai cet 
antte corps. Vuyex. Gravitatio», &c, 

GRAVOIR, {Lunetier )i c'eft un inflrument *- 
vec lequel le lunetier trace dans la châfTe de la 
lunete , la rainure où fe place le verre , & qui 
le retient . II coniiiie en une plaque ronde y d'un 
diamètre un pet> plus petit que le verre & la 
ch&ffe . Cette fhqoe e(i traochante & dentelée . 
II y a une pîatue appliqutfe i cette plaque , & 
qui la di'fîorde r l'un S: l'.iutre fntit montés fur 
un petit ar'ne qui les rravcrfe , qui a fes poupe'es 
comiri? les aibrc; d.-s tcurs à tourner en l'air , Se 
qui porte au milieu une boite ronde , comme il 
y (tt a aux futk . On monte la corde de Tar- 
(00 fur cette bo.-te ; oa fait tourner l'arbre & la 
plaque tranchante y l'ouvrier place fa chàfTe con- 
tre la platine qui le dirige; ii fait mordre la pla- 
que tranchante dans l'épailTeur de la chAiTe, 6c la 
rainure Te fait» Il faut obferver que la platine 
pe«-(tie o»atée avec la plaque traodiante fur 
tm même arbre, poirva que ces deoic parttn taif- 
fcnt enrr'cîîeî l'intervalle convenable ; ou qu'elles 
peuvent être f. parees, en forte que la plaque tran- 
chante ioit feule iixée fur l'arwe , Se qu'on en 
puiiie approcher parallèlement, & fixer folidemeot 
& à la didance conveiuble , la platine qui fcrt 
de direârice à l'ouvrier , & fans laquelle il ne 
lèroit pas fAr de pratiquer fa rainure dans nn plan 
bien vertical. 

GROSSIR I V. aâ. ( Optif. ) lignifie faire pa- 
raître oa objet fbu ffmi qall n'eft en cflei : 
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ainfi on dit d'un mlcroroope , qja^griffit les 6b. 
jets. Voyez. hAKtkOlCon, LoMBTK, Vùf0t âmfftUb' 

ROIR , à^C. 

Il le faut avouer, nous n'avons point encore de 
tl-.toric batn laijifaifantc , iit qui loit j l'ibri de 
toute difficulté, fur la propriété qu'ont les infiru- 
mens de Dioptrique ou de Catoptrique , de griJfiT 
les objets: en général cela vient de «e qw le mi. 
roir ou le verre réfléchir ou rompt les rayons, de 
manière qu'ils entrent dans l'œil fous un plus grand 
angle que s'ils partoient de l'objet apert i à la vue 
iimpie i mais cet angle ne fuffit pas pour dttermi» 
ner la grandeur de i'objet ( Voyiz Vision ), U 
faut le combiner avec la diihnce apparenieCf>;|ic« 
Distance ), & par conféquenc connoitie le lieu 
de l'image. Or les Opticiens ne no;:: nn- 7--nt 
eocûie donne de règles iûres touchant wc uLtaiwr 

point. f0>« DiOPTRIQLE. (0). 

GRUAU, f. m. ( Mfch. ): cette machine a le 
même ufage que la grue, à l'exception qu'elle n'a 
point tant de faillie* £Ue ell compoGfe des pièces 

fuivantes . 

II. Le fol; 2'. la fourchete ; 3". le poinçon; 
4». les bras ou iiens en contre-fiche; 5". la jam- 
bete ; 6». le treuil ; 7°. l'arêtier ; 8*. la roue i 
9«>. le rancher avec fe« cfaevillcs ou ranche. La 
volée qui eli la partie mouvante du gruau , com- 
me de In grue , font les pièces fuivantes; 10». 
le rancher; iio. le lien; ii'. la grande moife ; 
ij». la poulie; 14°. les boulons; 15". le câble# 
V^a. ttttule Grue Ù" tes tiancixs du Charpen- 



GRUE , ( Mèetan.); machine en ufage dans la 
confiruftion des bitimens, pour élever des pierrea 
& autres grands fardeaux. 

M. Perrault dam les notes fur Vitruvc, prétend 
que la gnt cft le cmbeandes aacteas. FeiesCoK- 

■EAO. 

La grue d« modernes tù compoTée de pivGenrt 

pièces , dont la principale efî un arbre t'ievé per- 
pendiculairement , & termine en poinçon pnr le 
haut r cet arbre eft garni par le milieu de huit 

Eieces de bois pofées en croix, & foutenu de huic« 
ras Od Kens en contre fiche, qui s*aflèmblCBt ven 
le haut de l'irbre, & y font jonts avec tenoB & 
mortoife . La pièce de bois qui porte & qui fert 
à élever les farJ lux , s'appele édiUer ou »<JW« 
cher ; elle cil garnie de chevilles ou ranches , <Sc 
pofée fur un pivot de fer qui efl au bout du poin- 
çon de l'arbre: il cft aOèmblé avec plufieurs moi- 
fes à de* lîeiis moiifam. Il y a des pièces de 
bois que l'on nomme foupcttet , atacltf'cs à la 
grande moii'e d'en-bas & à l'échelier, & qui fer- 
Vent ï porter la roue & le treuil , autour duquel 
fe dévide le câble. Le cible pa/Te dans des pou- 
lies qui font an bout des moifes , & à l'cxtrémitd 
de l'c^chelier. Tout le corps de W grue ^ c'eft-à- 
dirc, l'échelier, les moifes, les liens montans , les 
foupenteî , la roue & ie treuil , tourne fur le pi- 
vot autour de l'arbre pour placer les fardeaux oit . 
roB veut* C €AmiAnt» ) 
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À proprement parler , la grue ert un compofô 
du treuil & de la poulie : aiofî » pour connoître 
l'efièt de cette tnacnine & fa force , il ne faut 
qu'y appliquer c« qnt ooot dirans de ces deux 
machines. Fe/rz doTc PooLtc Treuil. Vojiez 
éuffi Axe dans j.e Tambour , qui eH la même 
cbofe que treuil y &c. 

Grue, ( ^Jlrm.)i conAeliation méridionale, fi- 
ttiée au dclTous du poillba aaAral : elle fe trouvoit 
déjà dans les cartes de Bayer: elle a été confer- 
wéc par i'alA^ de la Caille t dans foo PUnifphert 
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[ aujlral. La principale étoile de cette conftellatioa 
marquée «, eA de féconde graodeur: elle avoit, 
en 1750. «28' s' 8" d'afcenuoa droite, & ^ o' 
22* de decRnaifi» anftrale ; mais il y a des étoi- 
les de h grut qui n'ont que 38" de déclinaifon , 
& qui par confcqucnt le k-vent fur l'horizon de 
Paris, i D. L) 

GREENWICH, (^firon.) ; nom célèbre du lieu, 
oii ei\ bâti i'obfervatoire royal d'Anglet^re. 

GONTEIC , ^le de GMMtr $ ^cbde de iQg»- 
tiduMi* F^jm XcauB* 
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ÏÎaCHE, ( Arpentêgt ). Nicod a dit que / 
cAf, «n fait (Tarpemage, „ ell une certaine f or m s 
M de champs , & cooTéquemment teaans ou abou- 

tiflans de flanc ou front courbe, & faifant tonr- 

n:ti!!er , & non de droite ou pleine ligne 
aiDiî , Ton dit pitct de tcrrt aflîfe en tel lieu , a- 
partenantc i Louis Grivon , contenant dix arpens 
en fiachf y tenant dune part à jean Floqoart, & 
d'autre part À Pierre Amy . ( D. J. ) 

HADLEY, ( «^M. )i,iiiaruiQcnt de Hadley, 
vofez QtrANTtn de Réfbtwimi. 

HALO, f. m. C Opti'jue ); météore qui paroît 
en forme d'anacau ou de cercle lumineux & de 
diverfes couleurs, autour du frl: I , de la lune & 
des étoiles, yevez FartkU Akc-xn-uci., & itDi- 
Wtnaire de Fnyfique, 

HARMONIE, ( Âfirm. ). Les anciens avoient 
eonlldéré les mouvement céleftes comme formant 
entr'eux une efpecc à'harmonie. On coofidéroit d'a- 
bord les afpeélsi comme ayant raport avec les 
intervalles det tow: rafoeA qnadrat ou la qua- 
drature ef> par raport à l'arpea Textile ou de 60 
degrés , comme 3 ert à 2 , c'eft le raport des 
cordes qui formenr !:i q'j'r ieou le diapente . L'af- 

£tSt trioe eA au quadrat comme 4 eû à 3 , c'ed 
\ quarte on k «iMle^ivMt. (/UerM/ft J^mûtg* bl* 
p. 66%. ) 

Quant anz propaRNU des difhnces, il ed in- 
ntile de raporter ce ^pt Prthagore & Archimede 
en difoient. Voyez Pline, i, c. 22; Macrobe, 
/. 3 , o ? ; Riccioli , tom. I , p. 415 c* 481 . On 
n'avoit alors aucune idée desdillances dsi planètes; 
mais depuis Copernic oa woaot wt taports , & 
Kepler s'éforça de Ie$ conptrer tnx proportions 
des <orp<: réguliers , & ativ intervalles de fa tnufi- 

que. MyJieTium Co/tnc^reph. c. ia , lO , il; Har- 
monkes y 1. 5, c.4; Epitcmt AJlron. 1. 4 , p. 451, 
487, 501 ; Tributs RuAolphin^ y p. 71 ; Ricc'idi , 
Alniag. p. 689. Mais ces raports font C arbitrai- 
res & fi incomplets, «pe nous ne croyou pM da- 
voir y tniiller davantage. { D, L. ) 

HARPOCRATE, (Jflrm.). Les divinités égy- 
ptienes , Horus Se Harpocrgte , paroiflent avoir 
donné lieu k la conllcliatiofl des gémeaux . Voyez 
HORVS. 

HAUTEUR , f. f. ( Ciom, ). On appelé ordi- 
ndrement btuteur d'un ob^et VHémnvn de cet 

objet au deflTus de la furface de !a rrrrr. C'cf 
aicfi qu'on défigne l'élévation d'un mur , d'un 
«nage , &c. 

Ce même mot s'emploie ]>ius généralement pour 
délfigncr la diftnee d un point ou d'une ligne i 
une ligne on & on plan . Ainiî on appelé hauteur 
d'oo triaogte la peipcodicnlave menée de l'un des 



sn'Jeî du tr.',iriç!e au zhit oppofé; hauteur d'un 
r j m 1 1 (.■[(. qrj.rTiTie la ;^erp^'nd:culaire menée d'un 
point quciconque de l'un des côtés du parallélo* 
gramme oppolé, &c, \ 

Des triangles qui ont des bafes & des httutm» 
égales, font égaux en furface ; les parallélognm» 
mes font doubies en furface des triangles de mê- 
me bafe & de même hauteur . Voyez Taianci.!: , 

PAHALLiLOCRUOSe. 

Les bmaotta inacceflibles fe meforent par le 
moyen de la THgoaoaiéme. Vo^ Taiooiralrt- 

TRIE . 

. HaUTEUH , ( j'ijïron. ) ou eit'.-ation d'un aflrc , 
eft le nombre de degrés, de minure^ iX iccon- 
des compris entre la lire & l'horizon mefoié fur . 
un cercle vertical. La mefure det iMMMrf cft lè 
fondement de toute l'Aflrononiie. 

Soit un obfervateur O, F/. JPAfirmemtt., Fi^. 24, 
dont Z eù le zénit, & HOR l'horizon; puifqu'il 
eù convenu > entre les afhooomes de tous les temps, 
de divifer le cercle en jéo degrés , on comptera 
néceflairemeot 90* depuis Z juîqu'À R i ua Z R 
eft le quart dn cercle oa dè la c ir cwifer eHCe en- 
tière. Ainfî , T?ic étoile qui paroîtroit en Z au- 
roit 90° de hauteur ; cel.'e cui feroit en à éga- 
le diflance de l'horizon R éc «énic <n m- 
roit 45 , & ainfi des antres . 

L'obfervateorO, qui veut nefurer ces hauteurs ^ 
n'a qu'à former no ^uart de cercle J9 D, de bois 
ou de métal ; le dUviftr en 90 parties , placer un 
des côtés B O verticalement , au moyen d'un fil 
à plomb . & , dans cet état , remarquer , en met- 
tant l'oeil au centre O, fur quel point C répond 
l'afire le nombre de degrés compds entre D 

C ior fim {nftmment, fera le rnéin* celui 
des degrés <lf I'"rc .4 R , qui , dans la fphere cé« 
leile, marqjjr.t la hauteur de l'aflre A au defTuS 
de I'hori7(;n ; en effcr , fi l'arc D C e!l la huitiè- 
me partie dune circonférence entière, ou la moi- 
tié ie B D fur le petit inftmment, Parc célefte 
^ A fera aufTi la moitié de Z Jt ; aiofi , l'im & 
l'autre feront de 45* . On (ait qoe dei degrés ne 
font autre chofe que des parties aliquotes ou des 
portions de la circonférence entière, oc qu'il y en 
a 90 dans le quart d'un tr^s-petit cercle, comme 
dans le qnart d'un tr^s grand , tout comme il y 
en a detix moitié ou quatre quarts dans va objet 
cuelconque grand ou petit ; c'ert fur cette confidé- 
ration qu'eft fondée la mcfure des angles dont les 
aflronomes font fans cefTe ufaee , puifque toutes les 
mefures , dans le ciel, confiitent en degrés, ou en 
parties de dkgrdi. 

Les aflrooomes difpofenc d'une manière plus 
coaimode le quart de cercle qu'ils cmploiem i 
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weforer I« hiuttnrt , 1: placent un des côté B 0 , 
Fig. 15 , de manicri' q-i':i loi: dirigé ven IVtclle 
A y dont lis veulent tnelurcr la hauteur; au centre 
O de cet ialbruaient ed furpendu librement un 
£( à plomb O E î); alors Tare £G du quvt de 
cercle que l'on enoploie, compris entre le fîl à 
plomb & le rayon OG , aura autant de degrés 
que l'arc ARj qui eÛ la hauteur de l'allre ^, 
au dcHus de îliamM OR; car la ligne verticale 
ZO£i> iaic, tMc le ngron de l'étoUe BOAy 
ùn tngte dont U mefare eft Tare Z <l'on c&té , 
^ <*..2 !';-,u-rc !'".Tc HE^ q'ii lui eft fcmblable , 
qui à ac iticjj'.e aoir.bfc de dtgre's , zti\ ce que 
nous appelons la diilance au z^nit ; l'arc Z A 
le complément de l'arc ou ce qui lui man- 

aue pour faire 90°, comme B E eA le complément 
c l'arc EG; ainû , l'arc AR eft femblable i 
Tare G E. Donc ce denuer are exprime la htmntr 
de l'aftre aufli-bien que l'arc AR . Tcl!c ell la 
manière dont les agronomes prtKcdsat dans cette 
obTervation fondamentale , & qui revient fansceATe; 
il M s'agit » pour obfervcr la këuteut d'un aiUe 
mMRb de rborisao^qne de diriger an des thisét 
BO du qj3-T de cercle BEG vers l'ailre fupporif 
en At&'-d^- voir combien le fil à p!omb O E D ■, 
fijfp;-ndu librcmtnr au centre O de l'inllrument , 
intercepte de degrc's en comptant de l'autre rayon 
O C de rinllrument , c'eft-i-dire , de combien eft 
l'are GEi c'«A U-deffi» qu'eft fondé l'u&ge da 
enart de cercle afIroBomique , dont nooiferaBi ane 
dercription détaillée à 1' article Quart oxcekcle. 

On diftingue les hauteurs des allres en hauteurs 
apparentes & baiaeurs vrxf'ex; elles differentà rai- 
foQ de la réfraliiam oui mid Ja hauteur apparente 
plus grande , & de la ftrtUaxe , qui It nic pa- 
roîtte plus petite ^ue la véritable. 

La hauteur mindienef i\\ie les alTronomes obfer- 
vent principalement , eft c -Ji.- uui a lieu au mo- 
ment que les albres pafient par le méridien . c'eft 
rare do méridien compris entre l'aftre Se Vhod' 
tan» Cette ttoatm eft la plus grande de tomes , 
elle feff à traaver la déefioaifon de l'atlre ; on 
robfervoit autrefois avec un griomoK , aSujflement 
on fe Tert ordinairement d'un quart de eercie mu- 
ral y dont il faut connoître l'erreur par les vérifi- 
cations nécefliures } & apiés tontes les comâîoas 
■éceflkiict, on es déduit la déelinaifoD. 

Par exemple , le 22 mars 17^:: , i'nSferv.i: ,\ 
Berlin la diitancc du bord lupérieLir du loicti au 
ZLfj;: Je 51° 20' 48", en faifant toucher le bord 
fupàieur da fil au bord du foleil qui paraillbit 
en bes i il lue en Ater 18' penr rmear que fe- 
eds trouvée par le retournement , aK>uter 3" pour 
la demi - épaifTeur du fîl , ajouter 1' 3" pour la 
Téfra£\ion, 16 5* pour !e demi diamètre , (Ver 6' 
pour la parallaxe du foleil , & l'on a la vraie di- 
Ibnce du foleil au zénit, 51° 37* 34", qui, retran- 
chée de U diftance du z^it i l'équateur ou de- la 
knattn da pole, que ;'avoit cranvée 5** îi' 30', 
donne Ir, vraie dcclinailon du ccaCltda AlKli pW 
le 2z man» à midi 33' 56"» 



La hauteur de Pé^uateur, que l'on emp!oje pouf 
trouver la dccI:naifon par le moi en d - l.i l<Jute»K 
mifridiene, peut fe trouver directement en obfer> 
vaut la plus grande & la plus petite hauteur da 
fdeil en été & en Iiiver ; les premiers Caldéeu 
qui obferverent à Eabylone , avoient Téquatetir 
élevé de 54"; & fi le foleil avoit fait fon mot»» 
vement annuel en fui vaut iVquateur y il auroit 
para tous les jours élevé k midi de 54" . Mais 
les Babylooiens apereevoîent que le IbiieU s'der 
voit en été de 24* ao deflbs dé réqoatenr , & 
Heic-ndoir en hiver de 24" ."1:1 deiTaus ; en forte 
qu : l .i hauteur vers le rn;ut'u du jour , ou fa hat*' 
teur n: r.Liiene , c'toir de 78^ eoété,& de 50' feu- 
lement en litver : d'où li fuivoit évidemment que 
IVdiptique étoit un cercle diffiîrent de tVnatenr 
de 14°. Ce cercle devoir feulement iraverler on 
couper l'équateur en deux points diamétralement 
oppofcs ; car en obfervoit deux fois l'année . au 
printemps &. en autone , que la hauteur du loleit 
i midi étoit précifcmc-nt c^ale à la hatawr dt 
l'équateur , c'eil-à-dire , de 5^0 j d'où il fiêvoit 
que , dans ces deux joors-là , le foleil ^tcHt dant 

I (Equateur mémî , i:'''inr 7 moi; a'.ipar.ivnn' iî avoit 
été éloigné de 24 diR les jours des deux loilii» 
ces; le'milicu tntri' v-^ & 78", c'eft4pdiK> J4, 
c'toit donc la hauteur de iVquateur. 

La hauteur du pôle eft l'obfcrvatioo fondamen^ 
taie & eilcntiele de rAftiODomie & de la 

graphie jfî IVtot le polaire étoit précifémeot & exa> 
lement fituée au pole du monde , en forte qu'eU 
le pût en £trc la marque sûre &, permanente, il 
fuffiroit d'en mefurer la hauteur ^ & l'on auroit la 
haetteur du pole; mais cette étoile en cil éloignée 
d'environ deux degrés . tl eft vrai qu'on a peine 
h H'i'vnguer Ci elle a changé de place quand oa 
ae ÏA regarde qu'i la vue fimple , Ar fans avoir 
devant les leux quel^u. -L-rm^ hxc su je' on puiffe 
la comparer ; cependant , avec des inilrumens & 
une attention fuivie , on reconi^t quVIle décrit, 
aufS-bien que les autres étoiles , un petit cercle 
autour du pole; mais, fi l'étoile polaire ne mar> 
que pas immédiatement le point du ciel où eil le 
pole, du moins le milieu du cercle qu'elle décrit 
chaque jour en doit donner la plus sûre indica* 
tion » l'étoile ^» Fù, x6 , décrivant autour da 
pote P nn cercle ABj C eene ébile eft à deux 

itorr'-. du pole , l'arc A P fcrn de deux degrés , 
aulL bien que l'arc P B , Se 1 arc entier A P B 
oui mar4ue It- diamètre du parallèle, fera de 4°. Ainfî j 
1 étoile étant au méridien en A,dzaiU partie fu- 
périeure de fon parallèle , aura une hauteur Alt 
au defliis de l'horizoa , plut grande de 4* que 
la hautnir BH ét cette même étoile douze heu< 
res aprôs, au defibus du pole. La différence A3 
de ces deux hiiuteurt fera donc de 4". Suppofons 
aôoétement qu'on air oUerré la hauteur de i'i» 
toile en ^ & fa hauteur m B, il faudra , ponr 
avoir la kmttur do pole P , partager en «box In 
différence AB des deux hauteurs ; la moitié de 

cette (&ffcrenice fers F Bf oa 1 aptnera à i» pltv 
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petite hauteur HB^ & l'on aura HP, qui ert la 
%auteur du pôle. Par exemple, fï l'ctoile, obl'er- 
vét ï Paris, a d'abord 47', Stenfuite 51' de hau- 
ttur t la difTérence é;ant de 4 degrés, on en pren- 
dra la moitié , c'dl-à-dire , 2' , ce fera la diflaoce 
de rânile aa pole ; ces vomis à 47° , qui eil 
la plus petite hauteur ds l'éiolle , donneronr la 
hauteur du pole qui fera par conféqu«nt de 4y"* , 
ou, ce qui revient au même, on prendra la moi- 
tié de la fomme des deux hauteurs 51 & 47, & 
l'on maven 49. 

La hjureur da pote Se la hauteur de IVquateur 
que nous venons de trouver féparément , font en- 
lembl? 90"; en forte que, la première étant con- 
nus , on a ne'cefîairement la féconde . Soit P le 
pole , Fi£. , & £ IVquateur , H la. hauteur 
do pole , EO celle de réqnateiir ; le demi-cercle 
HZO eft ta partie vifible du méridien qui a 

180° (Tl- tendue , fï Ton en retranche le quart de 
cercle PZ E, qui cil la di;l.ince du pofe à l'cf- 
quat«ur , c'e!l à-dire , 90" , il en doir nL'cciî'airement 
rcderçD autres; donc les arcs HP & EO, quire- 
ïlent aprcs avoir &té PZEàe 180, font enfemble 90"; 
donc la hauttur du pole HP cH le complément 
de la hâttteifr At l'cquatcur F. 0 ; par exemple , 
l'une eftà Paris de 48° 50' , & l'autre do 41=' lo'. 

De là il fuir que la /i.iu:eur de i'équateur eft 
égale & la dillance du pole au zénit, ceft-à-dire, 
à PZs car Z H de 90°, paifqne t da 2àiit 
k l*honzon , il y a néeefliâmneiit na quart de 
cercle ; ainf; , H P cf! Je complément de P Z ; 
mais nous venons de voir que HP eft le complé- 
ment de £0 ,- donc P Z cil ^pal \ EO, c'cll-à- 
dire, que la dinaace du pole au zenir ell égale à 
la hauteur de IVquateur. 

Il tiBt évident , par la m^me raifon , que la 
dîlhnce Z E éa zénit à réquatetir eil égale à la 
du pole PH; cit Z H 8c PE font cha- 
cun de 90" } fî vous en retranchez la partie com- 
mune P Z , il redera deux arcs égaux P H 6c. 

qui font la bmttur do pole» & la didance 
4e reqnateur m i^nk, 00 h latitude géographi- 

Îue du lien dont Z ef* le î/nit : voilà pourquoi 
00 prend fouvent la latitude pour la hauteur da 
Sip/r/ ce tan éeax. quantités néDeflUremeoc <jga- 

Frmdn iâutairf en mer, n'cil autre chofe que 
mefurer la hauteur méridiene du foleil pour dé- 
ttarminer la latitude du lieti . On la prenoit autre- 
fois avec VarbaUîf , 01 ' ■ j 1 ani^'ois ; on ne 
fe fert plus aujourd'hui que de i'oâant de Hadiey, 
on quartier de r /flexion . La fmAiHP obTervéc par 
i l'horizon de la ntr t isàgt w «orre- 
de Quelques minotef pour IVfératioode IVeil 
ou de l'âbaifrLTnent de l'hori/on apparent . Vc.yt% 
HoRiîON. On A-erra au met Latitude la manière 
62 [:l -rouvcr fsns le fecours de la hauteur méri- 
diene , pourvu qu'on ait deux hauteurs obfervtes 
hors du méridien avec l'intervalle de temps . 

La hauteur d'un aftre obfervé hors du m'i: ' 
dien» foit en mer, fait à texre , coirigée far ia ' 
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réfraflion , fert à trouver l'heure qu'il elt , & lec 
anciens agronomes n'avoient point d'autre moyen. 
La réfolution du triangle P Z5 ^ Fig, 39 , qui 
fert à trouver l'arc fc^m i - dime » Cm ^IcOMIlC 
dans le cas où le foIeil M. m tnttÊor fodeon- 
que. si, par exemple , on a obfervd fa hmtaur 
du bord fupérieur du foleil , qu'on en ait ôté la 
rc'fraétion moins la parallaxe, & le demi -diamè- 
tre du foleil , èc qu'on ait enfin trouve que le 
fokil a de hauteur vraie j fa diilance au zénic 
Z j*, eft nécelTairement alors de 60". On réTooc 
le triangle PZS, ea, employant Z S ie 60*. Le 
côté PZfd toujours le complément de la hau' 
teur du pole , & le côte PS la diflance du 
foleil au pole boréal du monde , c'eH-à-dire , ia 
fomme de ço" & de la d^Iinaifoa du foleil , li 
elle cil anuralei la diffiiietiee entre 90^ fie la dé- 
cfinaifoD du foleil, fi elle eft boréale; connoilTant 
les trois côtés d'un triangle , il eft aifé de trouver 
l'angle P par la trigonométrie fphérique. Cet an- 
cle irjiit converti en temps à raifon de 15* par 
heure , donne l'heure qu'il e l , ft c'eft après-midi , 
fans aucune antne attention . Si c'eft le matin, cet 
angle P donne ce qu'il s'en faut pour aller à mi- 
di , on hita Ton prend le fapplément de l'angle P 
à 180', qui converti en temps donne l'heure qu'il 
efk pour la matin , c'eii-à-due , l'heure comptée 
depuis minuit. 

Si c'eft une étoile dont oo ait oblèrvé la Ae»- 
rcwr, on réToodra de tatme le triangle PZS poor 
trouver î'ant^Ie P : maij on n'aura que fa diflance 
au méndieit ; on fera obligé de calculer , pour ce 
moment, J'aicenfion droite de l'ctoile, & celle du 
foleil qu'on retranchera de celle de l'ctoile ; ayant 
trouvé leur différence, on en ôtera l'angle horaire 
tiouvé , fi l'étoile eft à l'orient do méridien , & 
on l'ajoutera lî c'eft k l'occidene ; la différence 00 
la fomme, convertie en temps à raifoode 15° par 
heure, donnera l'heure vraie, en comptant depuis 
midi jufqu'à 24 heures , aiofi que iei aARNKHBet 
ont coutume de compter la heves aUmNii^iies. 
On peur trouver tlienre par une opération graplii- 

que. lyyc: te Trait/ de NavigtÛm de la Caule, 
oc ci devant le mot CADRàN. 

Les alîrcnomes font tr^s fouvent ufa^e du pro- 
blème inverfe , qui confifte à trouver ia hauteur 
d'un aftre pour une heure donnée , au L'eu dé 
trouver l'heure par le moyen de la hauteur. 11 ne 
s'agit alors que de réfoudre le même triangle, 
d.ins lequel on connoît deux côtes P Z il PS y 
avec l'angle horaire P , & de trouver le côté 
Z Sy complément de la hauteur de l'allre . Ce 
problème eft d'un idàge iréqnenc pour le calcul 
des éclipfer , pour h coDflrâakiii des cadrans fo- 
lâtres , îk pour la eonftnifiioB des tables de lé* 
(raâion . 

Haoteuks c'.rrefp'jndutiKs . L'opération la plus 
ordinaire de toute l'aftronomie , confifte à chercher 
l'heure du paflage d'un aflre par le méridien». 

''nit pour trouver l'hcu'? qc'il cl' , fn;* pour dc^ter- 
uuaei les diifi^renccs d aiccxuioas aroices eaue les 
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aftm . La itk^îIîoJl: i a par, '.xacl-' pour v paivcair , 
cOBfifte oblervcr des hantiurs ccrrt ipondantes . 
On que tous les aiires dccnvcnt pir le mou- 
veinent diurae des ccrci?s parallèles à l'équatcur , 
les deux paniei ï droite & à gmche fooc 
ftraiblables ; ainfî , les alhes font paiement élevés 
une heure avant le pafTage au méridien & une 
heure apr^s ; dooc , pour avoir ri^oureufcment le 
temps où un aiire « paflif au méridien , U foffit 
d'obfervcr , par J« moyen d'une faorioge à pea> 
(iule, le moment 06 Tallre s*eft trouvé & aite cer* 
raine ^ t- r.-.'.r vers l'orient en montant , a-mt 
Ion paliage par le mîfidien , 5t dobfcrver cniuir,; 
le temps où il fe trouve i une hauteur éç,ûc en 
defcendut vers le couchant , après le paiiage au 
méridfeA* Le milieu» tntit ca deux iniians, fera 
fe teittf* 911e rhodogp imrqiioîc ^puA raâve 
éu» le mnifien. 

Suppofons que le bord du foleil ait e'ré ofafervtf 
le matin avec le quart de cercle > & qu'un ait 
trouifé fa hauteur de 21° lorfque l'horloge mar- 
9UMt 8" $0' 10" i fuppofims que {ilBlieiirs heures 
apr^ , èt te foleU ayant palliî an mériitien , on 
TT'^'jvç r^ncore fj kautevT de 2t* vers le couchant, 
au n.cmcnt où ffiorlogc marque 2^ 50' 50' ; il 
siçy. dj lavoir combien il y a de temp<; écoule 
entre 8' 50' 10" du marin , & 2" 50' ?o' du 
firir : on prendra le milieu de cet intervalle , & 
ce fera It moment du midi , for l'horloge dont 
on ^eft fervi , foft otHène ftt bien ft Plieore ou 

qu'elle n'y fût pa? . Four prendre !e milieu entre 
ces deux inllans, il faut , fuivant une rcgîc de la 
plus ftmple nnthmerique , ajouter enfemble les 
deux nombres , & prendre la moitié de la fomme ; 
nais , au lieu de 2^ après midi , il faut écrire 14^, 
parce qoe rhorloae doit être fuppofée avoir mar- 
qué de fuite les Retires dans l'ordre naturel depuis 
8 jufqu'à 14 heures \ au lieu que , dans le fait , 
& par Tufage de l'ixtriogerie , elle a fiai ^ 12'' , 
pour recomencer i' , 2" , Cette irrégularité' 
de l'horloge dérai^^t le cakiil » £ i'oo n'y 
nvoit pas égard . ' 

Heure où le bord du foîeil étoit 
à 210 le matin . 8^ 50' io« 

Heure où le nlQW bori âoh à 

SI* le foir 14 50 30 

Somme des hewc* ..•>...« n; 4» 40 

M "[il' la romme,ou fleure du mi:^', 1 1 50 20 
Ainlï , quand le Ibleil étoit dans le méridien à 
fa plus mode hauteur , & à dilboott égales des 
deû hmittan obfervées , rhorlege manqooit 11" 
50' 10*, cMl-l-dire , qu'elle ébit en mtti fin- le 
folft! de 9' 40" . Cette opération n'a pas befoin 
d't'rre (It^mnrttff'e ; on voit afief que de iS*" 50' io« 
À 1 1,, 50" 10", it y a o' 10' , & qu'il y a ia 
même diibnce entre ii"» 30' 20* > & a" 50' 30" 
dn foir; mais, quand il s'agir dtt foleil , il 6ur y 
appliquer l'équation des haiiteun co-r rfpor'^-inrr , 

L'opénuioB préwdcou ûippote %uc k loiui au 
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décrit fe matm & le foir un feul & ir.^ii.e piial- 
lele , que fon arc montant ait ctc parfaitement 
é§al k loa arc defccndanc , c'eli-à-dire , qu'il ait. 
été depuis ^ du matin JOlqa^â 3** du foir à la, 
même diAance de l'équatcor , afin me £aa audit 
horaire ait été le même à ta même tunantr . Ce- 
pendant cette fuppofitioo n'A pas rigoureufement 
eiaâe / car , le foleil décrivant tous les )ours 
obliquement danr l'édiptique un arc d'environ un 
degré , il s'approche ou s'éloigne un peu de Té- 
qnsteor , & fa quantité va qoelquefeis i une mi< 
nute de degid par ticwe : voici la nuieie d'en 

tenir compte. 

Soit P le pole élevé , Ftg. 59 , PL cT^firo»»- 
m 'te , Z le 2?nit , S le foleil , 3" un arc paral- 
lèle à i bori/on , en forte que le point B £<. \t 
point S foient k la même ÉmtHt . Soit P S ik 
dUlance do foleil au pole le math , PB U ii' 
rtance au pole devenue plus p •tire îe foir par le 
changement de la déctinailbo . Au moment que 
le foleil fera parvenu te foir au point B , que je 
fuppofe élevé de 21" , comme dans l'obfervation 
do nutin , l'angle horaire du hxrZPBy diflance 
du foici! 3: ^~ ft n cercle horaire P B zu méri- 
dien PZ, lera pius grand que l'angle horaire du 
matin Z PS. On a donc deux triangles Z PS ^ 
Z PBf qui ont chacun le côte commun P Z y 8c 
les côtés égaux ZS, ZB^ tous les deux de éç'j 
puilÀn^ ânt le fiomplément de ia hauteur j qui 
ell de 31* dam les dem cas ; les eftrés PS ft 
PB font diffe'rens de la quantité dont !a dcclinaî- 
îoa du foleil a changé dans l'intervalle de deux 
hauteurs] C l'on réfout féparément ces deux trian- 
gles pour troovcr les denx Mgles horaires ZPS, 
Z PB y on ies traovera diflerens } la moitié de 
leur différence réduire en temps , fera la corre- 
éHon qu'il faudra faire au temps du milieu des 
deux hauteurs éigake , fOK avw le yénubh ia* 
liant du midi. 
On peut trouver aulQ cette co r r e Q wB par ta for- 



mule fnivaote. dans laooelle d» eiprime le chan- 
gement total dedécttnaiibn aiitif depuis 1< 

du matin iufqu'à celle éi Ibir , ^ ( 
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depuis la imMar. 
rfjf / -t^wy. /a<^ 

30 ^/in. a»gt.êtt 

_^ / )• Voyez Mém. de Pettidtoofgt 

tangm an. hor, / 

tvmyillf Mém. acad, de Paiis » année 1741 , i^re». 

MMÏr namiçuey 1743- 

Dans la formule précc'dente, le ligne -f- a lie** 
quand la décliaaifon du foleil ell du côté oppotiî 
au pole élevé, c*eft-4-dtre , pour nous quand elle 
ed auflrale ,* & le — a lien quand la déclinaifoa 
du foleit eA du même côté que le pole élevé , 
c'ell-.^-dirc , pour nous quand elle eil borc'ale , oa 
depuis le 20 de mars pifqu'au 23 de feptemtve. 

L'éqoation trouvée par la formule précédente , 
doit fe letranclier lodqoe la ditlaace da ijaleil an 
pole éfevé rs en dimmnanr, c*e(t-è-dire,daiK noe 
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ilepui^ le 21 décembre jufqu'au 20 de imn» Cette 
(fquation efl addilive dans les fif^nfî defcendans , 
ou iorfque le foleil sVloigne de notre pôle , depuu 
ie 20 de juin jufqu'au 31 de décembre • 

ExtmpU . Le picmiér iour da niait de mars 
1764 , on a pris » Wiîf det kntenrr correfpon- 
dantes vers 9» do matin & j** du fou , on de- 
mande l'équation par la formuie ci tid'u, 1 1 ié- 
cliluifilo du foleil etoit de 7*? 17' du cu:d du 
di, & fa diminutioo dans , de 22' 54* . On 
aura donc j' 43* 1 S pour ic dungement en d^- 
clinaifon pendant 6^ , intervalle des obfervarions . 
Ainfi, dx ^ga! à 74 j» , 5 ; l'angle horaire , 
qui répond à > e : 45' ; la tangente de la 
iatitude de Paris eit de 1 , 1436 , le finus de l'an- 
gfo JiaraÎK o, 7071 . Divifint la piemiere de ces 
quantités par la féconde, M noove pour l'expref- 
j- tHg' tat. 

MB da ffcauer terme , -r-= r- , 1 , 173 ; 

fm. ang. hor. 
]• tangente ét la décJiaaifoo du foleil 7* 17' • 
cft 0,1278) dirifife par la tangente de t'angle ho- 
raire 45°, donne 0,1:78 pour l'exprelTioo du f - 
coud terme - ajoutant ce terme au premier , l'un 

/««#. Ut, , tmtg, ditl. 
anra 1,7451 = V ' l T V ' 

fin. tng. hor. tan^r. nvg. hir. 
Certe fomme multipliée par î4^'', valeur de àx^ 
iV d;v lie par donnera 20» pour la corrcxSion 
du midi conclu par les btutturs correi'pondantes : 
dans l'exemple propolé , on ten cette équation 
da midi conclu des batatwts , puifooe le foleil 
^t dans les figaes afaendans . C*eft ainfi (ja*oo 
trouve exaAement l'heure du paffage du foîcil nu 
méridien j oo trouveroit de mêioe celui d'un autre 
aHre dont M MHoic obCovd dct Ammott coneTpMi- 
daotcs. 

Cette méttiede foppore i\w la cerrtfiÎM fdtfert 

prtirc ; ce qui n'a plus ï:tu dans Ifs pays où la 
iiiii. L-.'ff- dj po!c el\ fort grande , c'cil-à-dire , qui 
font .'ort p-rc, du pole : car, durv-; tj\ pjys-là, le 
foleil til prefque rou;oars à la mâme hauteur fur 
rhorizoo ; d'où l'on voir qu'une petite diffifrence 
dans la htuteur doit en produire une £grt grande 
dans I^eure . Il eft donc n^ce/Taire de tronrer une 
méthode ge'n^rale pour avoir ! i ! orrcHicrT du midi 
à une hëmttmr quelconque. M. d'Aiembert a rél'o- 
Jki et pnbtéme dans ns Wm, dt PAt^ âtBer>- 
iBm% pour 1749. 

Le temps le pftat ftvwable poor prends cn- 
«ftemeist dç< hauteun correfpondantes , cfl celui oïl 
Tartre s'élève le plus prompcemenr. Pour les aftres 

Îoi onr tine déclinaifoo nneridionate , c'eft le temps 
I leur lever \ pour ceux qid ont une déclinaifon 
kn/ele » ^eft le temps «à Ut paflimt par te pre- 
mier vertical ; pour ceux qui n'y paffent pa; , c'efl 
le tenaps où te vertical touche le parallèle diurne, 
Ai 46 Tangte para Kafli que ell de 90 degrc. . 

ML Aubért a conclu de li qu'en prenant une 
dNMte qui piffè à ^nel^vM auMiR du zénit du 
cAlé d» pole > 00 peut avoir en ime demi-heure 

xes priG» dans le foîat 
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oè vertical tendie le paiallele , ft per confé- 

quent les plus exafles qui foient pattblm » FAihf» 

Iran/. 17?^, P- 9-- ( ^- L. ) 

Haotïuhs (ier montagnes , le m^rurL-nt par le 
moyen du baromètre . SuppoToos , par exemple , 
qu'on l'ait obfervtf en haut à 18 pouces to linn. 
& en bas i i8 pouces 4 lign. ; fi l'on peend , 
dans des tables ordinaires , les logarithmes de cet 
deux nombres réduit!» en lignes , c'efl^ dire , de 
1x6 èc. de 340 lignes , avec cinq chiites feuie-> 
ment, on aura pour leur différence 1774^ i ce fe* 
roit k nombre de coifes de la hauteur cherchée , Ci 
le the rmom è t re avait M i t6 degrés trois quarts : 
mais , fi l'on fuppofe n;;? la hluteuT moyene du 
thermomètre n'étou que d ud degré , comme il 
faut ôter un deux cents quinzième pour chaque de- 

Sré do thermomètre , cela fait i}o toiles à ^er 
e 1774 , il reOe 1^44 roifes pour la hauteur de 
la mootagne où l'obfervation aura M laiie . Af. 
oe Luc . Rfthtrches fier ht mtdifie. i* fatmefpbt' 
re , 1771. 

La plus haute montagne que l'on connoifle , & 
jue nos Académidei» aient vu au Pérou , eft 
celle de Chifflborafn , dont le fommet a 3117 
toifec au delTos dto niveaa de la mer , fidTint M 
Bouguer C fig'*^' » '749 >* Préface ,* 

pag. 50 ) ; c'eil pcur-érrc la plus haute numtagae 
du monde \ mais les nuages & les fnntfès dct 
volcans montent quelquefois à 4400. 

Le Mont blane on le Mont-maudit , dans la pMK 
vicce de Faucigny , en Savoie , environ lienei 
au fud-ed de Genève , a 2203 toifes an deflm dn 
lac de Genève , ou 2391 au deflbs du niveau de 
la mer méditcrranée , fuivant les meiures de M, 
de Luc ( Recherches ftv les modifications de l'at» 
moTphere, too. S, tjo } ; c'ell-li probable* 
ment la plus fnnre mwagne de PEurope. 

Le pic de Ténériflit 1904. Vt^^ M Vtnim ^ 
tom. I , p. 379. 

Le Culigoa , 145}. /««nMl ^ Phf* Mm 
i78r. 

Le Mo«i.dt)r, CB Atneigw » 1048; JCfin* it 

TAcaà. 1740. 

Le Glacier de Buet , le plus hant 0& Ict o6lèr* 
\ ateurs aient monté » 15^ loifa • J£ d^ Inr » 

tom. 2 , p. 226. 

Le Mont -Etna , en Sicile y 17I} tfiÙH • M. 
Shockburgh » Fbil^, Trmtf* 1777- 

Le Pny de Domme, en Anvngne» 8to. JMraiw 

de Fjicail 1737- 

Le Mont Vaiérien, pr^ Paris , 72 toiles feule* 
ment . Journal dtt Savant , fév. & fept. t^6» 

HAZARD, f. m. Voyez. Proiabiut*. 

HéLIAQUE , ( JfirMomie ) . Le lever d'une 
étoile ou d'une plan;te s'appele hilîaque , lorf- 
qo'elle fort des rayons 00 de la lumière du foleil 
t;ii: Eoos empéchoit de la voir , & ou'ob com- 
mence à l'apercevoir le matin avant le lever dn 
foleil. 



Le concher héliaque fe dit du coucher dt m afcn 
e«M itm ks nfoos dn iàleil, & fiddcauM 
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invîfible pu h fuperionté de la lumière de cet 
tÂn. Voyez Livia , 

HELICE, (^irMi.)i nom de la grande ourfe. 

HeLICOiDE, ad), ttrm tk CAm^nV. Parabole 
IVirrï:!: , nu fpirjlc pars'îollque , ell une ligne 
tourbe, qui a'cit auue choie que la parabole com- 
mune appolloniene , dont l'axe e(t plie & roulé 
fur la circonférence d'un cercle . Vo/tz Parabo» . 
La parabole hélicoïde elt donc la ligne coarbe ^ 

ta/Te par les extrémités dci ordooées i la pan> 
oie , lefquelles devtenent convergeons vcft le 
centre du cercle en queAion . 

Suppofez , par exemple , que Taxe de la para- 
bole commune fdt roulé fur la circonférence dn 
cercle BDM , Flâne. /eH. con'iq. Fig. 32 , pour 
Ion (a ligne courbe BFCN^t qui paiïe par les 
e^'rr'nirés des ordonées C F 8c DG , devenues 
convergentes vers le centre du cercle cooditae 
ce qu'on appelé la pi- bo!c hèlucide au fpirale . 

Si l'arc BC, pris pi ur ablcilTe , eli appelé Jfj 
& que la partie C F du rayon , prile pour oardo- 
née , (bit appelée > » & qu'on fa0e ie parametfe 
Ae la panbole=:/, la BMire de cem «ovifae fe 
trouvera «primée par cette éumnon 
(O).. 

HELICOSOPHIE , f . f . ( Mathim. ) Quelques 
géomètres ont appelé ainfi Tart de tracer des hé- 
Fices 00 des fpirales. Voyez, dans fhijioire de fyi- 
radifitie des Sciences de 1741 , la defcription de 
différens compas propres à cet objet. (O). 

HÉLIOCENTRIQUE , ad/. ( Jfiroi. ) épithete 
qne les agronomes donnent au lieu d'une planète 
me éû ibicil» c*«âi dire, au lieu où paroîtroit la 

IiliMte , fî notre eeil était dans le centre du fo- 
eit ; 00 , ce qui revient an nlfiie , îe Heu yiio- 
tenirh/ue çi\ le point de IVcIIptique auquel nom 
laporterions une planctc , li nous étions placés au 
centre du foicil . Il eft oppolé à géocentrique ; le 
mot bUioctntrique vient de Sxnf , Joteil ; & de 
- sévMe, emtn. Foyez Planète. 

HELIOCOMETE , f. f. ( jffirvt. & Pbyf. ) 
comme qui diroir comète du folei! ; phénomène qui 
a été remarqué quelquefois ,iu (.oULl er c'a foleil . 
Sturmius & d'autres, qui l'ont vu , lui ont donné 
le nom d'iMIîamwfe» parce que le blcil nflènble 
alois i une «m$» • Ceft une kogne qiwue ou 
cotoone èt lumière ataetiée 8c comme traînée par 
cet aflre dans le temps qu'il fc couche , à peu 
pris de la même manière quum. comète traîne û 
^ueue . Voyez. Com» te . 

Dans Vbéliœemeie oWVrvé à Grvpfwa'd le 15 
mars à cinq heures après midi , le bout qui 

toochoit le foleil o'avott oue la moitié de la lar- 
geur du dianoetre du folrii, m«is l'autre bout éroit 
Beaucoup plus larpe: la larjcvir avoit plus de cinq 
diamètres du foleil , & elle fuivoir ta même route 
que le foleil r fa couleur c'toit jaûne prés du fo- 
leil, & s'obfcurciflbit.en s'en éloignant. On ne la 
Toynit peinte que (W les nuages les plot mes èt 
les plus élevés. Cette htVwrometc parut dans toute 

6 force refpace d'une licwe ^ & diminua ealuite 
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faccefTivemeat & par degrés . ( Hânh &. CAm' 
Urs). 

Ce ]>hénomeoe pouroit avoir «Mort à celai de 
la lumière zodiacale & de l'aurave Mféiale. ^c/k,. 

dans le Dîclionaîre df Phy'l-jur , LrMizn-r 26du- 
CALE & Aurore boré ale. l'mt ctre ncû-ce qu'un 
eflet des nu <î;e . ( O ) . 

HÉHOMliTRE, aJlfometrCf micromètre eé/efîif / 
icflntment d'afhonomie <brmé par-deux obieâifs, 
ou deux noitiét d'objeftilt & an feul oculaire / il 
eli deAiné i mefnrer pi» exafiement qu'avec les 
microtnetres ordinaires , les diamètres du foleil & 
des planètes , & les petites diiiances apparentes 
entre les objets célellet ; on évite, par foo oaoyeo , 
l'inconvénient éa mouvcneat dfane det afh-es , & 
celui de la petiteflè <hi ehanip d'une Isnete quand 
elle grAfifir h nnccup . 

Bouguer eii le premier qui nous ait appris ia 
manière de faire m MimUn , âUmtirtâ dt tJÊ^ 
cadime^ 17J8. 

On en voit un dans la Figure 227 inFUm^ 
Sjljlroaamt ^ il cft tnoottf for un boot de toyan 
A y qui fait rextrémivé d'une lunete de t8 pieds , 
dont je me fers depuis 1755 ; fi eft un des deux 
ohjei^ifs de 18 pieds de foyer » il eli logé dans 
une feuillure circulaire de cuivre , collé avec du 
maliich ,& recouvert par deux tttes de vtsC&X>> 
le vme mobile £^ qui eil égal a l'autre, de ménM 
ouverture iv i? mcme foyer , fi\ porté dans an 
châlfis ïGHl y mobile entre deux coulilTes K. & 
A' , formées en queue d'aronde ; ce ch.'ilïîs e(l ta- 
raudé tn L, ik refoii une vis NM LO , dont la 
tête eft arrêtée en M for la platine fixe. Lorlqu'oa 
tourne la t^ de la vh par le mofeo de laraTete 
N , le chlflïs qui porte Ir verre £ efl obligé de 
s'approcher du verre dormant H ^ ou de remonter 
vers Ly jufqu'à ce qu'il rencontre l'exircmué de 
la vis en O , c'eR le terme de fon plus grand 
écanement >* le châJTïs mobile porte fur le câté en 
/ un trait de bnrin qui fert d*iodex»&qai marque 
fur une petite échele P , les tours d<? la vU & 
l'écartement des deux objeéiifs. Le châffi' efiévidd 
i trc L !k O y pour qu'il ibit plus léger ; maîa 
.ifîn que U vis ne le rouille pas à l'humidué de 
l'air , on la recouvre d'une plaque de cuivre » ^ni 
tient avec deux vit fiir tes coaiiflès X , K. i <m. 
doit atiffî recouvrir lintervalle £ & , qui eft entre 
les deux Terres , avec un papier noir ou un mor- 
ceau de drap , pour empêcher ie paffage des ray- 
ons de latoMre ^ w traverfcioient point lee «»• 
jeftifs . 

L'effèt do micromètre objcflif confiHe i donner 
deux lunetes dans un feul tuyau & avec tm feul 
oculaire ; le cercle R R R marque la largeor du 
tuyau de la lun' verî l'obj éfif ; co tuyau va en 
diminuant vers i'oculaire , oà l'on peut le rétrécir 
à volonté-, car l'on n'a pas befoin d*a«oir nagnad 
champ dans cette forte de Innete. 

On voit, dans Ta Ff^or» s>8, un eettWAAA 

qui rcpréfente le champ de la lunete, ou I? c rcfc 

viable au %et commun des^deux objeâili u de 
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Toculaire ; i* T eâ uD cercle <)ui repréreote Hmape 
du foleil fermtfe par Ftm des ob;eaifs de V/:e'lio- 
metrt^ c& l'inâge que àonae laacre obie^if. 
Qnwd oa veut BieriiKr le diamètre du foleil, on 
«pp««chc- lu deux vfifret jorqu'à ce que 1« deux 
fe toHchnit en w poioi T^ft récarteinent 
des deuK ohic^lif'; , e\.-i!u^ en fécondes comme 
dans le^ micror.wtres otdiDjires, donne ia diiunce 
des deux centres C & B, cV il -a- dire, le diamètre 
du («kil y cet ^caitemem des objeâifs ett louioocs 
igat M «UKtit 4» llfluge q«i te knae k leur 
fcyer. 

L'iovetitioR de Vhèitemetr» , 6ire par M. Bou- 
guer y fut appliquée , en Angleterre , aux tele- 
Kopes , comme je U tus par une lettre de Short 
à Do» Georges Juan y écrite an mois de janvier 
>754i mets ce fut d'une roamere un peu dific- 
WDK} elle coofilb & partager un objeftif ea deux 
parties é^alcî, auc l'on fait mouvoir en fens con- 
traire , & qut: l'on place à l"c-x",rt-rnit(? d"un tcle- 
fci 71: i Shorr & Doiiond furent ies prcmK-rs qui 
en firent con^ruire , & ils ea attribuent la pre- 
JBim bvcntM» i im augloif , notnmé Savery^ 
Short afTure nw cene invention avoir étéd^porée, 
en 174Î , ï. la SociA^ Royale ( Pkilof. Trax/aH. 
tom, 48, Mimehes de Maffeiilt , 1755 ) ; mais 
du moins cette inveatioa oe fut rcpaadue & em- 
ployée en Angleterre , qu'après le Mtfmoire de 
Souguer, i peu prés comme il étok arivé à iW 
•afion du eoicmneare d'Anoot^ leveadiqué cifuite 
far Cafcoigne. 

Les demi-cercles ^ B C y DE F y Fig. 215 , 
ïeprtTcntcnt les deux moitiés de l'ub^eftif , qui le 
aeuvent parallt^lement Je long de la ligne ; 
le Icgment ^ B C ed ûxé lut une platine de 
«livfe G H i» & le fcgmem D E F ùkiêêê 
platine K L MN; ces deux ptat!iies (é tennhicnr 
chacjrre par une crf^rnaillere HI t7 MN, dont 
les ticnures le regardant: un pignon fixe' vers F, 
foDS un coq , à iestrémitL- de la monture de lV;t'- 
limutTA , ou de ia platine out lui fen de bafe , 
tl^mie dtW les deux crémaillères ; en forte que 
tvm DKMttant l'autre rit forcée de d^cendre y pour 
^Vttee aient des mouvemens égaux , en fens con- 
traire , & que le; centres de; deux portions d'ob- 
jefiifs foiem tou^iurs l'un & l'autre à ia mimc 
diûance de Taxe do téiefcope . On fait tourner le 
pigtioa P par le moyen d'une tringle Q_ , Fig. 
9x4 ; les deux platines ^ O Hy K l M ^ qui 
portent les verres , gliHenr fur une platine fî.xe 
& plut grande O S S Q^Q_R RO, qui forme Taf- 
ficmblage de la pièce entière , . t, ji 'adapte au 
lélefcope; cette platine du fond porte deux cou- 
WCka R.K.t. S S f entre iefquelles fe meuvent les 
éaat pktkfls mobiles j ces deux coolifléc doivent 
lire parfaitement parallèles à la ligne ^ F , fur 
bquelle fe meuvecr les deux verres . Afin que les 
centres des verres îoient ccu^ours maintenus fui 
cette m£mc ligne j4 F , \tr coq ou la chipe de 
cuivre 7 T , fixée fur la grande platine » & qui 
fortt le p^Boa P , te^ou: «ufli k> «éaiMUkres 
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des deux platines, & les aflbjérit coatwlep^gmnr^ 

pour empêcher qu'elles ne s'écartent l'une de l'autre . 
Le mouvement le communique aux deux crémail- 
lères par le moyen du pignon , qui efl en F. Les 
deux crémaillères tieoenc aux platines des vetreiy 
&L ont le même raduvement % cVft pourquoi les 
divifions qu'on voit en A' 5( Y, marçuinr 1? mou- 
vement des verres & leur dulance eu tioq cea- 
liemes de pouce . 

Le téiefcope , garai de ion microractre obje- 
âif, eft rtprel'enté dans la ti^ure zx^ ^ S eft 
le tuyau du rcffrcope, C i> eil la pladnc fixe da 
mtcfometre , vue par-deflbot, £ JSefîmi eherAuf 
ou une petite lunere qui a un grand champ , & 
qui eii deilmee à trouver plus facilement les ob- 
jets <|ue Ton veut obferver ; / ert le tuyau des 
oculaires , C la vis qui fert a changer ia diâance 
du petit miroir , luivant la vue <fe robrervatevr, 
ou la diftance de !'<)b;er ; H H c!\ la z-rcnr/r, 
rence de l'extrémité du tube du télel'copc , cui 
eft dentée , pour procurer le mouvement de n ti- 
tioo du micromètre . La platine du micromètre 
porte en dellbus un collet circulaire , ou un bout 
de toyan qui eû foudd de champ, c'eft-à^dire , per- 
pendiculairement au plan de ta platine , & que 
l'on inlcre dans l'eirrémiff; B du téiefcope ; ce 
collet repond (xa^lement à l'ouverture circulaire 
L G de ;a fi^i^iire 223. Il y a Un autre collet H 
qui embrafliî le tuyau du téiefcope i quelques 
lignes de (ôo nn^mité , il y eft fiid par des vis 
^ il porte un cercle ou efpece de roue dont une 
partie eA dentée , & le refte folide ; cette roue 
fert à retenir le micromètre par le moyen de trois 
crtKhets, comme X,/C,qui font fixés à la grande 
platine du microawtK , & vienent par-deftous la 
lOM dentée , «n loorasnt libniMit fur fs ciraeiK 
ftrence • 

Le crochet en double équerre , que l'on voit 
en Ky cii plus compolc, parce ^u'il fert au mou- 
vement de rotation que doit avoir le micromètre j 
il renferme une petite roue ou pignon , dont ua 
pivot eû arrêté daps la platine du micromètre , l'antre 
pivot fe termine par une tige d'acier taillée car- 
rément , qui pa/Te hors de la chàpe ou du te- 
non , fur laquelle on place une clef O , dont le 
trou carré s'engage fur la tige du pignon , & qui 
fert à. le faire tourner au moyen d'une tringle P jQ^ 

La chàpe , qui e(i reprtffewde en K dai» la 
rij^urc 224, Ce voir féparément en R , Fig' 225. 
La partie S el") celle qui tient ?i la plarir.e du 
micromètre ; la partie R contient le pignon i!k la 
tige T ei\ celle où l'on place la clef bril'ce , qui 
fert à donner le mouvement i elle ed aufTi repré» 
fentée à paît au delTous de la Figure 325 ; c*tSt 
une efpece de cliarniete double formée par deux 
axes qui fe cioHent à angles droits , qui font 
mobiles chacun fur fes pivorv ; c'clt ainfi ou; l'on 
furpeod les bouflbies pour leur donner la liberté de 
Çe mouvoir m tout fens , & c'ed ce qu'on appelé 
Itmft dt têràm. Le bord de l'équerre, J^.aa5a 
pesai m iadcx, four mai^uci liv lies émm 4i 
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b cùrconférence V X , les degrés d^îocltnûftm in 
la ligM des ceotrcs , ou ^ b Afluce ^ne l'on 
«mTim I ceU eft otfceibife mw i« coirjM p«r 
l*cfn d« la i^aAim & de la pantlne . Le té- 

Irfcope, que nou; venons de difcrire, a dou pieds 
de foyer, & l'objes^if en a quarante. 

Od voit , dans la Figure rt6 , le micromètre 
objeâif que DoUond avoic coutimie d*»ppliquer i 
fbc télcfcopes d^ln pied ; il eÛ vu dans une fitoatioa 
senverfée , ce qui fait qu'on ne dlilingue pas les 
deux platines mobiles . Le cercle A B sl z pouces 
5 lignes de diamètre, mefure de Paris, & lès ver- 
res 17 , I pouce II lignes d'ouverture lorf^u'ilc 
font réunis ; le cercle de cdvK £^34 lignes 
de hauteur pour s'ajuAcr dMS le tOfan du téletco- 
pe , & la platioe fixe dn oicnHiKne eft anétée 
par pluTieurs vit ior ce boat ét tajm fu fi*«jufte 
ao télefieope. 

Les deux grandes vis G,// font \ 14 lignes de 
dilUoce l'une de l'autre ; elles ont 18 lignes de 
leognenr & ; lignes de diBBetfe , &. elles portent 
41 pas ou filets lùr chaque pouce . Ces vis font 
Mm^es , par leur bafe, fur deux pointes I Û" 
nxéts «ians des xenoiis qui tienent fur la plaque 
fixe dti micromètre ; elles paiïent en&ite daiis des 
écrous X) qui font mobiles , & conduifent 
chacune une des deux platines naobiles du oiicro- 
■Mtre, an travers dVite tongoe o uv ert u r e pratiquée 
dans !a plarine fixe, po-ir hifT-r pp.fTcr î?- f'crot:? ; 
cet deux vis tournent a contrfi-iens i une de l'au 
fre , pour qu? 1 un des éciwi piliflê JamMf fen- 
dant que l'autre dekeod. 

Feor nefiBcr le mouvement 1« Aflance des 
^rres , chaqw tonr de vis eil dtviftf en ^5 par- 
ties , par le moyen de Paiguille qui tourne fur le 
cadras iW , & qui efl fix^e cnrrcment fur la téte 
d'une des vis X ^ au dedans de la boîte O P ^ 
chaque vis porte une roue deatée de 54 dents ; ces 
isues ont 1; lignes de diamètre , elles engrènent 
I^nae dans l'antre , afin qu'une vis ae paifle tour- 
■er (ans l'autre , & que les deux manvcinens 
foient contraires, mais égaux. 

Les tours de ia vis X font marqués H r k ca- 
dran Q,t par le moyen d'un engrenage inttfiieur , 
les vis G H font recouvertes par une boîte de 
calvie deftiaée à empêcher ia foaiUe ik ia fonf- 
fiere* 

C'cff l'objeâif appliqué au tclefcope , pour for- 
mer Is micromètre , qui détermine fcul la valeur 
des angles que l'on mefure , par la diAance des 
deux momdi d'objeâif , comparée à la lon^eur 
fccale de cet «biee^if ; il efl vrai que les miroirs 
acoarcifléot cette longueur de fovcr , puifqu'un 
ob)eâif de 40 pieds le réduit à un tclefcope de z 
pieds; mais les miroirs ne font qu'abr<fgcr le che- 
min oue les rayons ont à faire pour le réunir , 
fans cnanger l'angle que les rayons font entr'eux j 
IVcanemcnt des deux moitié d'objeâlf fera exa- 
Aement le même pour taiCunr te diamètre du fo- 
in I , qtie fï ces verres ctoient employés à former 

ua àfflpie héliometrct en foime de lunete ordinai- 
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re , eomrae eeîoi de la F '^urt 217 . ( Mim. dt Mtr- 
fàlUt 1755 > p. 93- ) 

Le plus sraad luteavéaioot du aucrematre ob< 
jefttf dans le fétefcope , eft la parallaxe optique 

de^ nbie'î q-j? l'on regarde . .'e fiippofe que les 
dca;< ixj-.iges du foleil fe touchent parfr.itement 
lorfqu'elles foRt au milieu du champ , & fur l'axe 
m^me du «élefcope ; les deux bords fe quiteroot 
lorfque le Ibleil s'éloignera -du milieu , «a que 
l'oeil de l'oblèrvateur changera de place , parce 
que le rayon vifuel paflera entre les deux images . 
Quelquefois même if arive que , fans changer la 
fuuaiion de l'oeil ni de l'objet , on voit les deux 
bords 4» Và^ Ut «oedre & <è fnter altemati- 
vemeot « 

Il «ive aaflî , par Teffit de la cfialear ftr te 

tayau , qtJe Je c^i-TriT-f éu fo!ei! pnroît plus grand 
le foir que le matin , & l'on e!i obligé alors de 
rapiocher le petit miroir du grand , pour rendre 
les im^es plus nettes , ik retrouver daas le dia- 
mètre du Iblcil les «émes parties 4 -ces iacomp^ 
flieua liout fW l%âge des iitiomttnf n^éH pat 
aoffi & auflS wile quMI paroiflbit devoir 

IMtre dans le principe . C'^ cependant avec lA 
premier hêliomttrt que fiosguer reconitt la diffé- 
rence entre les diamètres du (bleil : le diamètre 
vertical , «A «n pen plus «and «ae le diamètre 
horizooul , i caufe de fa drampoMncA des rayema 
colorés . C'ell au/Ti avec un inf^rument pareil que 
)'<ii déterminé cxaftement le raport entre le dia- 
mètre de la lune & fa parallaïe . 1 D. I . ] 

HELIOSCOPE, ( ^finm. iollrument doBt on 
fe fert pour fCgaMer le foleil , & afdÎHr fa lu* 
mien, de façon que roeil pniflè la fuppotctr é Ce 
mot dl grec , compoflf d'i^Mf , fvItU y & ««ie«> 

ymu , liiÀeo , fpeih , je rejçarde , /f confidere . 

Le P. Scheincr avoit employé , pour obferver 
le- foleil , une lunete qu'il appeNjit hetinfcoptum , 
dont i'ob;e<^if & l'oculaire étoient d'un verre co- 
loré . Hcréiius en parle aafli ; M. le <ientil s'eft 
fervi d'un objeftif vert pour regarder le foleil , 
& il y trouvoit Tavantaee de diminuer la courone 
lum;'icii e , qui borde les objets dins les lunetes 
ordinaires, à caufe des rayons coIoré& ; il trouvoit 
le foleil mieux terminé , & le diamètre plus petit 
àt cinq fécondes » Qu'avec un «hi âif bisnc ; mais 
il ell tr^'diffieile dVvoir do vme coloré affez par- 
fait pour former un bon obic'5}if. M. k- Guntit 
propol'e auflî de fc fervir de plufeurs toiles d'arai- 
gnées couchées lét,'c'rcment les uni-s fur les autres 1 
à l'extrémité du tuyau de l'objeâif; ces toiles for- 
ment une efpece de voile iranfparent , qui inter- 
cepte une partie de la Imniere, & difpeme dei^t* 
fage des verres noir^. 

On préfère ordinairement les verres colorés qui 
fe placent du côté de l'œil ; ils font colorés en 
rnuge , en jaâne , en bleu , en vert ou en ndr } 
cependant on doit craiadie l'irrégularité qu'il y « 
prefque tooiours dans la matière & dans IV|Miif- 
fcur de ces fortes de verres: on apciçtit r'-naire- 
ment des défeâuolîcés miOoArueufes qujuid oa met 
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cet vwiw for Tobieâif , comim liL le Gentil Ta 

éprouvé ; il vaut mieur employer des morceaux 
de glace àe miioir que Ton peut enfumer (oi-mt- 
sne } oa choi/ît les plus minces ; on les éprouve en 
les flamant fur Tobieâif de la luaete , & l'on 
Âdaict ^ue ceux dont rinterpo(îtjoa n'alcere point 
l'image de l'objet . Il eft vrai que l'erreur réful- 
tante de l'imperfeâion des verres colorés devient 
beaucoup moindre , (;uand on les met entre l'ccil 
& la iuoete ; mais cette erreur , quoique peu fen- 
fible , mérite encore quelque atKBfÎM: ainfi, je pro- 
fère les glaces enfumMi ÂtooCB IBO* force d'iWf*- 
/eop*f { D. L. ) 

HELIOSTATE, {Jfîron.) \ inflrament propre à 
«bferver le foleil tk. les autres aihes , & à les fi- 
xer , pour aind dire , dans la lunete , de manière 
qne le moyveoKBt cootiouei de i'aibre n'apporte 
point d*obftacle i IWervatioii . Pour cet cllet , il 
<ft nécelTaire que la lunete foit montée fur un axe 
parallèle ï l'axe du monde , ainfi que les lunettt 
parailatifuet , & de ^ plus que l'axe Toit conduit 
par un mouvement d'horloge qui lui faffe faire 
m War en Ti^p-quatre heures . VhUioJiate ferait 
furttuc foie Déceflkire pot» obiêflrer u parallaxe 
dè mais , quand il eft pris d*ime MAt , & qu'on 
veut les comparer enfcmble .\ plufleurs reprilcs & 
avec une très-grande précifion : mais les alUono- 
mes font rarement en é'.nx de Ce procurer des in- 
ihumens aufli compliqués ik aufli difpendieux . Il 
y en a un au cabinet de phylique du roi , à Païïy , 
près te château de la Muette; il avoit été exécuté 
par PafTement. M. le préfldent de Saron en a fait 
liecL-er uri chr?. lui à Paris. On fe lert auill d'u- 
ne efpece d'h^iinflate dans les obtervations de la 
lumière, pour conduire le miroir, & ramener tou- 
joan le fokU fur le oon pat lequel on intiqdiiir 
le layon fobite dans le Ocu de robfemdoik . 
iD.JL) 

HEMI , {Mathém.): ce mot entre danslacom- 
pofîtion de quelques termes des fciences & des arts. 
Jl fignifie aemi , &L eik un abrégé du mot grec 
%ii0vr> hueifis , qui fignifîe la m£me chofe . Les 
Grecs retranchent la dernière fyllable du mot iniavt 
dans la compolîtion des mots , & nous l'avons fait 
\ leur exemple dans la compofition des mors que 
nous avons pris d'eux . Chambtn y <^ dtzlion. de 
Trévfu*. ( £ ). 

lamCtQlJEàt Binfi ; efpece de cadran folai- 
m ; en cnrft que c*Âdr un plinthe incliné , coupé 
en demi-cercle , concave du c6tL' du feptentrion , 
Voyez Cadran . Il y avoit un llyic Ibrtant du mi- 
lieu, dont ia pcir tc- rtp indoir au centre de i'/Vw/- 
^tie , repréfentant le centre de la terre . Son om- 
we tomboit fur la concavité de VhimcfeU , mar- 
«{uoit non feulement les dédinaifoos du foleil , c'eO- 
^•dire, les jours des mus, mais auflî !eî heures de 
chaque jour. Voyez Perrault fut T - • , ' . IX. 
êit. IX, Hdmicycle vient des deux mots grecs êiuevt , 
dtuti y & KUKKet , cercle . 

SùçSê , hiûorien de Babylone » vivoit du temps 
iïAkméi, & w coamencemeat du règne d'An- 
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iMoew SWer, qui prit le furnom de Thêtt; 3 M 

dédia fon hinoire , iaque'Ie contenoir îr; c Sr?rva- 
tions allronomi4ues de 4H0 ans. Il enlcigna 1 iitro- 
nomic à Cos , patrie d'Hippocrate , &delàferen< 
dit i Athènes , où 1 on éleva à fa gloire dans le 
gymnafe une ûatue avec une langue d'or . (D. J») 
HEMISPHERE, f. m. ( Géom, ); moitié d'un 
globe ou d'une fphere terminée par un plan qui 
palTe par fon centre. V':^~ Sfhfh, >- . Cc min s\} 
compofé de liuavi , demi , Ôc a^tû/xt, Jphere ou 
globe, 

HtoispiiERc , ( ^^tnm, ) ; SMUié do globe cé> 
Icfte. L'équaienr divift la ipheie en dein partiet 



égales , dont l'une efl appelée hém'tffhere fepten- 
?au:rc hêmi/phere miridtenai . Fo/rc 

ÉQ,UATKUIl . 



* 

tritmal , & r. 



Vhémifphert feptentrional eii celui qui a le po> 
le du nord à fon fommet . Tel efl celai qui eft 
rrprcfenté dans la Figttre premier» J^J^MB, dcpuif 
l'equateur jufqu'au pôle élevé. 

On diilingue auiTi l'hémifphere oriental ou afcen- 
dant f & Toccidental 00 defceodant { ils font fé- 
parés par le méridien , & les aAns qu'ils Mufer* 
ment cbangent coniinutfleniflnt par le nm i f e n i ent 
divme . 

En g<?ograpîiie , rh^mifphere oriental & l'occi- 
dt-ntal font leparc's par le premier méridien ; l'un 
contient l'Europe, l'Afie i l'Afrique, l'autre con- 
tient l'Amérique ou U nouveau monde » qui par 
raport i nous efl à l'occident , & ferme ViiiiA» 
ffbere occidental . 

Him'ifpbetes fupéricur & inférieur ; ils font f<?- 
parés par l'horizon , l'un contient la partie du ciel 
que nous voyons , & l'autre la partie qui eii ca- 
chée . 

Hèmijpbtns vifible & inviChle : ils font diDin.» 
gués , eans les planètes par celd de leurs grands 

cercles , dont le plan efl perpendiculaire à notm 
rayon viiucl . Les taches du foleil font pendant 
treize jours dans Vhèm'i fphere v'tfibU peur nous . 

Hémi/pheret éclairé St obfcur: ils font diiiingoés 
dans les planètes , par celui de bars grandi cercles; 
dont le plan eA perpendiculaire au rayon mené du 
foleil au centre de la planète. Le foleil étant plut 
gros que les planètes , 1! éclaire toujours , à la vé- 
rité , UD peu plus de la moitié du globe , c'eii-â- 
dire , un peu plus d'un hémifphere ,* mais la diflif- 
rence e(l petite^ elle dl égale à l'angle du c6ne 
d'ombre qoe rarme U planète ; ou égale à peu 
près à l'angle du diamètre apparent F vu 
de la planète ; on néglige communcment ceuc dif- 
férence dans l'alironomie. 

Hémifphere t(i encore un plan ou projeâion de 
la moitié du globe terreftre «a oétefle fur une fur- 
face pl.ine. Foyer. Carte tr PaojtCTioN . Cette 
projî6î:on efl .ippelée plus proprement planij'phere » 
Voye-. Plamsph HE. {D. L.) 

HÉMl&PHÉKOlDEj f. m. terme de Géométrie ^ 
eft proprement la rooiritf d'un fphéroïde , c'cft-i- 
dire , d'un fol i de qui approche de la 4g>n* d'une 
demi-fphere . y^tn SmCMinc ( E }.! 

HENDiCAGONE, 
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HENDÉCAGONE , f. rn, ternit de Géomcnk ■ 
Ce mot cJt grec &. compcA ci'jfrjÎK« , ont , & 
fmk 1 Ma^U t figure compoCée d'orne cètes , & 
yaietl aMnbre d'anpa • yâyn. Ficubc & 
PoLTCONB . L*xagtE m «nw de Vhendieagtm té- 
guiirr, c'eft-à-dilt , dont tous les angles & lescfr- 
tés : '.u gaux^ ctl la ii* panie de jdo», & ne 
peut (e detcrmtaer par la règle & Je compas ; on 
ne p< ut deuire gt^oatétriquemeoc VhendécMgem , 
qu'cB Hi^olvaoc tue dquanoa du ii* àtffi . Vi^^tx 
F01TCO«1. ( £)• 

HtNIOCHUS» iAfironom,), cH le nom d'une 
des coiJi'.LlUrionî boréales, nomméç Cocher. (O ). 

HE1M"AG<J.\E , 1'. m, tfnr:^ Ar C(r,>r,t:rie \ fi- 

guic conapoiee de Tept augies & de fiept «etéi* 

i^lK FlOOIIS» 

Ce mot eft (Ne & MaifBfe' d'M, fift^ & 

M , engh, 

i«fUgont régulier. Voytt. AêCVUMI. 

*i«es nombres lieptagemet loat te B Bnft m poiy- 
MMS» «A Ift dtfiàtnet -dts wrwn dt la progref- 
Mi MÎtlMiâîqitt GCRvrfpoadaiM cft cinq • ^«/n 
Polygone. 

Eatre pînficurs proprit'tés, le nombre hept^^&u 
en a une a/Tez remarquable , c'eû que H on le 
jBtiltiplie pu 40, & qu'on ajoote 9 au pradait , 
la fomme fera «t nonabre canrtf. (£)• 

HEPTANGULAI&E , ad;. (GéométrU). Une 
figure hepMngiiUire eft celle qni efl comporte de 
fept angles . ( £ ) . 

HJEKCULE, (.4 ftnmmi e ) ; conlleiiation boréa- 
le } Ufsài» WWMglN^lSr, cVfl-à-dire,^»imr/?«nr/, 
twlm m mMu , parte fH'U eft cootcr dNme 
peao de eentaure ; NeQus . do oom dé ce eMitao- 

rey cf muât or, claviger , thamyr'tt ou thrtàen ; ni- 
fhi ) à cauTe de la ville de NiTa \ Melictrta ( roi 
de la cité), ou Melicay c'eft le nom Hercule le 
•hénicien on le tyrien ; Difawt , Defenitui m 
Dorfênetf c'étoit le nom de VHèrcitle des Indiens; 
Mictrity nom de VHercmit des IfylMeits; il étok 
pere de Sardm qui ooaduiCt mie colonie en Snr 
daigne, r^'.-riiJGj S'a^Bus , c'cft le nom c!e l'/jVr- 
romain / Aimanma , c'étoit le nom de VHer- 
mh eermain oo celtique ; LycMpn , roi d'Arcadîe , 
qne limiter thwnM et Jo«p> Qb a aufli appelé 
cc«ie eo«Aell«ini Jitfa», Trmhhh, Orphée, Pm- 
Itmoti , Thifh , fî>'f. ; car d'iutres difent que 
cette figure d'un homme à genou eft celle de 
Théfée , qui levé avec éfbrt la pierre Ions laquel- 
le Ton pere avait caché foo épée ; elle a porté 
•ntant de noms ffi Hercule lui- même : oo fait af- 
fez combien il y a (le diflèrtarions parmi les éru- 
dits, fur le temps, la patrte & les travaux d'/Z/r- 
tuU ; mais^ fui van r l'rpmiun commune, c'e(t Her- 
*»h le tbébaifl, fils d'Amphitrion & d'Alcmene, 

Sui vivoit ÇHl^pies années <«IU It fiége de Troye , 
: fut da «mw des Atgo m ntes ; il ell leptéfenté 
ém l*iritade dron eonbeiinr, un genou en tffre , 
tenant d'une main fa m-i/Rie, & de l'autre la 
peao du lion de la iorét de Néizi<e>^all pKAotC 
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comme ua buuciicr ; on lui met auiii daos ia 
main Je rameau qu'il arraclia dans fa defcente aux 
enfers , pour dclimr Thd'éf , & un ferpent fowt 
le nom dj cerbère. 

L'biâoire A^HertnU n'ed peut-être qu'une all^o- 
tîe ou un fymbole de la force de la nature . 

M. Dupuis explique tous les travaux à'hkrcuU 
par l'AArooomie i il prouve que la fuccedioQ 
Tes 12 travaux eft la même que celle dc« 11 fi- 
gKes du «ôdiigae ou des coniielladaas extmfidia» 
caks qtd finiat le pafTage do Ibleil du» «luiqne 
figr.c , h, partir du lion célefle , au lever duquel 
ic (.ûuchoient les dernières étoiles de la coQÛelk- 
tion Hercule ; celui-ci étoit auHl le génie ^((t» 
âeur du premier figne. Voy. ZôotàQox. 

Cette conllelbtion renferme iij étoiles dans It 
Cittlogoe britannique de FiamSéed ; la plus re- 
nlarqtuble défignée par la lettre « efl fîtiià; fur la 
téce i,'Hirttde, £I!l cf: de féconde ou de troifie» 
me grandeur. Son aicenfioo droite, en 1750', était 
de 25 5« xB' ^^ry fk fa décUnaifon boréale 14* 
41' 4^', iânm Je Oital^ de le-Cnlle.Cil^i:.) 

HERISSON, C n. (MMwfc). C*cft nae s«oe 
dont les rayoas font plantés dircdement for la 
circonférence da cercle, & qui ne peuvent s'en- 
gager que dans une lanterne, & ne reçoivent le 
moimanent que d'elle. IV> X^MTtSMB* il y a des 
hiriffoHS daas un «wd MifcM dt HMfllÏBe» , 
tant hydrauliques qnotres. \ 

HERMÉDONE eu plutàt HAKMEDONE, T.!. 
f.yffirp».); c'eA dan. !e~ anciens, tme fiiie d'dtoilee 
oui £Kteat de la crice de la baletae. u ' 

HEMCHFf., (^yW), flmttédt HafiMi 
nomqw poMe^ ia hmîm C0 Aaaee, une apmde 
planeie ddeoHvem • -le 13 "tam 1781 , par M» 
Herfchel, hawm, igA Mt-^iUi à B«âi , eft 
Angleterre . 

Cette Douvcle planète fe troave former une er- 
ceptioo aux règles que la affaoaomes s'éloteat Ua- 
tes iufqu'à préfent elle eft petiie & brillanf* 
comme une étoile fixe de 6 à 7» grandeur ; elle 
eâ à une diflance énorme du foleu , comme les 
cnmetL's ; ci if a une période plus longue que tou- 
tes les plaaetes ^ue noas cotmoUBoos ^ mais elle 
iMni peelqae a ic n lefa ettiem , Unfi que les pla- 
•em» m une fw aoas m cel&rani plus de la 
voir. Ce nouvel «lire eft tme des ef»(ét les plus 
fmgulieres qu'on ait découvertf; àr^m le ciel , & 
l'on étoit bien loin de l'elpércr. Depuis le temps 
que l'on cherche des comètes, l'on n'en avoit ja- 
mais vu qui reflÎRnbl^ à une petite étoile ; on ne 
foupçonoit iamm ce qui paroiiloir une petite étoi- 
le d'avoir un mouvement ; d'ailleort ou y doonoît 
peu dattenrion , & le nombre des étoiles de fe- 
ptieme grandeur efl fj prodigieux , qu'on auroit re- 
gardé comme impofTibie & inutile de ks obfer- 
ver toutes & plofieuei repri(ês: cela eât été ce» 
pendant nécef&uie poor lavoir ia tfj m «voit fit 
quelqu'une qui «At on molivemeat. 

Lorfqu'on avoit cctemiiné plufieurs petite'- i-'r.'- 
ks dans ime régioa du ûel , on croyait iupertiu 
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d^abfSHrm kr «Mm, puifqult fatfir qael- 
^aes points fixes d»nt chaque pihif du ciel . Aafii 
voit-on, en comparaot iet catalogues de Flam- 
AM , de Mayer , de Bradiey , de la Caille , que 
itaGnn étoile*, fe nonveM dans les ans , 
taat tt^igéef daot ta tiKwf . Nov pouvions donc 
être encore bi?n dfs anné« fans coanoître ta pla- 
nète qui M. lîtrfchtt a découverte , fi fon habileté 
a'eût été fetor.J::'L- p.ir un Firurfu?; );j7aiii. 

J'appsle ie nouvel aftre ^ttntte plutôt qve r»- 
«Nfff ; U eÂ viii ^us les limites de ces dénotai- 
BadoRt Bt font pas ici mêoMs «'«BBdbis, poif- 
qoe les oometet Ibot de TéritiSfei plneits, & 
CCS limites font encore plu^ confonduiîs par l'ob 
fervation dotit il s'agit,- mats il me femble natu- 
rel de réferver le nom de tomttt aux aftres, dont 
les ai^aritioBs font counes & rares, ^fù. ia foot 
remarquer par les queues, les chévtlaiit 9t lis 
né!'-'' c qu'on « vocs m^k ftéSoÊt dutloatss 

les Li::n:rc-. . 

M. ii'.fchtly i qui nous Jcvon; la q/co-jvltiî 
du nouvël aibre , ell m de ces hommes prinitfgiéi 
par la nature, dans «pi le gMe a triomphé de 
tomes les circooQaoccs qai poatraieat loi domer 
des entraves^ il s'eft formé fans onftm & fans 
recours, & il a fait tout Teol ce que jamais n'au- 
foient ofé tenter, les aniiles les plus coafoœmés , 
ff^is avec les aéometret les plus habiles . 

William HttjcMy né à Htimm ca 1758, étoit 
caeoiv daas m régiment haaovriea, loHqo'il paOa 
en Anglcrenr ; mr.'- i! t'"oir âéj2 di(Hng-jc par fon 
talent pour 'a rnu!:quc, év ce muiicien avoir rré 
l'ocvrif^" h iimplt; nn.u:-: ; i: n'en tioi: q".jj 

ftlos digne d'être remarqué j il fut cfaoilî pour mu- 
Sdea «• l^tft dt Btm, m Angleterre: là un 
nonvean genre d'ocoiptrïan , 00 plotAc d'amufe- 
meot , vînt remplir fes loifîrs . Il s'occupa à faire 
des t^efcopes, &, comme il a autant de patience 
que d'adrefl'e, il y réu/fit fupérieuremcat .■ on n'en 
faifoit guère qui pulTent çr^lTtr les objets plus de 
40Q fois i le QtKivel opticien ayant facilemat at- 
leinr c« terme orifiaaire, voatnt aller plus loin ; 
i! en fir un q'.i: t^rAfi'T-jir icr-3 foiî , 2Coa fniî ; 
& , dan:: tranliitjQni dti ijùz , i] parle d'irn 
grAflilTemfnt di 6000 fais, dont il donne le cal- 
cul , &. auquel il tti parvcoo dans un télefcope 
neTTtonien de 7 pteds. Il continue de s'occuper i 
ftiie de aenvean télefcopes . j'ai parlé plus au 
kog de cet homme rare & extraordmaire dans le 
volume de mes Ephémérides . 
Le roi d'Angleterre , qui fe plait à encourager 
les ^ens de mà'ite , & qui aime l'antonomie & 
l'optique , a pris plailîr i entendre M. Htrfchel 
parler de fes rechnches ; îl Id a tlforé tme pen- 
lîon de trois cen'î loui':^, Se II Vzphté \ D:itchet, 
village voifin du chiit^aiî Ae Wind : r , que je roi 
aime de prcicrtnce . L^eir di? ce vi^irii^e folitaire & 
du milieu d'un boulingrin renfermé , que l'univers 
apprendra déformais ce qui bous reÔe â coonoître 
de plus fingolier dans le ciel, & de plus difficile 
pnit-étre à apercevoir. Qtieiques perfooes peolbient 
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I qoe (e roi lorait pu le plaeef date fon obTerva- 

[nire P.ichemûad , i! y avoit dé/a de três- 
bciux niHrij mfns , rnms M- Her/cfxt aime mieuX 
obfervfr du milieu d'une valle campagne, & BM 
inÛTumeas, qui ferreat à prendre des autwÊm a 
des hauteurs, des diftances, ne Toot pas ceux dont 
il a bcfoin; il ne mefvre que les di!bnc?; fî pe. 
tites, quWes échaperoieat à d'autres inilrumens 
que les fiem . 

Ce fut le ti mars 1781 , que M. Hetlchel , 
regardant Mes m télefcope de 7 pieds Itt dloiW 
qâ tel vm les ficds des ■émeanr» vit on petit 
aflre dUKcat des ékdiet, de mtfme fomiere, qui 
paroilToit plus large, & qu'il foupçona £tre une 
comète ( Philefophhal TranfûHim't , 1781)/ il 
rcy.irda ccr a ire .ivcc un équipage qui gTAuîflbit 
932 fois, & il trouva que fon dumein diait «&• 
rare plus grand , tandis foe cetni des dioj^ ne 
changeoit pas; il le compara ave; h?5u:o'ip de 
petites étoiles , & il en donne ia configuratioa 
dans fon Mémoire, avec la defcription d^n mi« 
croonetre de fbo invention . Il fut alTuré deux jours 
après, que ce n'étoit pas une étoile, en voyant 
iptt CM aflre avoit changé de place/ mais il avait 
pfânn^, dis la première vue , que ce n^étoir pat 
une étoile, quoique dans une bonne lunete , qui 
grô^Tit cent vingt fois , cette planète ne parpiffc 
pas difliA«nte d une étoile de feptieme grandnr } 
mais il feroit encore pips difficile de cndlt qiie 
M. Herfchel fe fût aper^ de (ba BMnvemeor , 
C quelque raifon n'avoit fixé fon attention fur 
uo auffi petit afbc , confiinda avec ranr d .au- 
tres ; il me parolt donc certain qu? M. Herf- 
chel dut cette découverte k ia grande force defoa 
télefcope . 

11 en denaa Mewôc avia M. Maskelyne,aftro. 
oome dfAngleieiie; celni-d ayant examiné les pe- 
tites étoiles auxquelles M. Herfchel avoit com- 
paré la planète dt's le 17 mari, trouva que ce 
jQur-U, à lofc 40', temp; mcj en, elle étoit i 831 
S9' 44' d'aTccftfoa droite , & à zj* 33' r de 
déclinaifon IwiÂJe; il i*aflbni do monvenait' les 
jours fuivans . 

M. Maskeiyne écrivit , dés les premiers ioyrs 
' ci'avril , ce:te rjo'jveie ^ P.irit , ^î. Mc/Tcr ton:- 
meo^a à obferver ia planète le 16 avril , & con- 
tinua jofqa^ Je fil dUbbre , la plopert des aftn- 
nooice a'ocenpeieai de ces obfervations; ai m» 
porté tm grand nmiibre dans les Mémoires d» VA' 
tadém'f pour 1779, Pfu en 1785. 

Aufïi-tàt qu'on eut à Parts quelques joers d'ob- 
fervations , on emreprit de calenkr cet «flw 
comme ies comètes «dinaires, dans ne Baiabol'e. 
MM. Méchain , Tabbé BoToimeh, le PMîdent de 
Saron , de I,i Place, Lerel! , firent diverfcî rcn- 
tatives \ ma^'. , comme on ne penfoit pas à lup- 
pofer cette planète dix-hutr fo^i plus loin que le 
foleil , on reprtfemoit fort bien qnelqoes obferva- 
tions , & , pcn de jorne epett , Pécart' diair ceafi- 
dérable. 

M. le PréCdeat de Saron bt le preorier qui , le 



fi 



Digitized by Google 



H £ R 

^lU. Apfrfor qoecette p!aM<e iewif êm fart 

^eigpee de nous; il l'eflimoit au moins dotree fois 
plot loin que le foleii , & les calculs commencè- 
rent i s'acofder beaucoup nieta. 

M. r*bbé fioTcovidi cooapoûi , ta coauneocc- 
méat de job. oa favam M^Tmotre, dit par nae 
théorie bgdnleufe & Cmple , il montra qu'il y 
■voit quatre paraboles qui pouvoient fatisfaire au 
fidt mouvement qu'on avoit obrervé /ufqu'alon. 

M. Leiell , qui étoit à Londres , nous écrivit 

S*oa poavoit employer un cercle dont le rayon 
:»9iâflM ëÙMOM de k mit m fiikil } àis- 
Ion H me penc ^aa éevoit loi tener le nom 
de tuuvefe pisnete j le 24 jnillet , M. Lexell , qui 
•voit calcule Ion mouvement dans différences hy- 
potbefes paraboliques , vit que y dans toutes les 
Miabole* Qui avoient depuis 14 jofqu'à tS de di- 
flum fâUKlie, on trouvait à peu pr^ te même 
•eord entre le calcul & robfervatioa . On com- 
prit àkwt qu'il falloit atendre que la planète eût 
percoHni uo atc plus éneaàià poor artiiîfndtt de 
calculer fou orbite. 

Bifais, lorfque feus huit mois d'obbmikaii la 
plaBeie jqraat éné en ca^nngiiiiu & «■ <ffl dh io o , 
& la fitntioB de la teire mot l'ayMt nit voir 
dans toutes les pofitions , avec un mouvement de 
plos de fix degrés , je crus que l'on pouvoit for- 
cer des hypothefes au moins pour calculer fa rou- 
te dans le cours d'une année ; je jpris trois obfer- 
vations , je fuppoTai une di/lance die la planète au 
fbJeil , avec laquelle je réduiiîs les oofervations 
au centre du Toleil , pour avoir un mouvement 
héiiocenirique , & par conféquent la durée de la 
révolution ; & , foinme cette durée m'étoit don- 
aft, d^ui autre tbtit ^ 'C^i* ^ Kepler» au 
moicn de la diflaMe ^ j'avou foppolife , je fis 
vaner fa dtflnce de la planète « jnlqu'à ce que le 
mouvement hélicccntrique , calcule avec cette di- 
stance , fût le mime que celui qui rcfuitoit de 
l'intervalle des temps & de la durée de la révo- 
lution tirée de la didance ; je uouvai par-là qu'il 
falloit fuppofer la didance 18,971 , & la révolu- 
tion lîdéraie 8a ans ; la longitude héliocen- 
trique pour le x*' janvier 1782, à midi moyen, 
3' 0° 59' aa', & le mouvement diurne 4?' 13 j 
le nceud a 1' i}"» & l'inclinairoa de 46'. Je cal- 
culai un grand noobre d'obfarvations avec mon 
bypothefe, &, aa mds de mars i^j , Vmtm 
m non caku D*alloii pas à ^ mimites. Miit 
cette entOTt ^ai avoit augmente peu h peu , in- 
diqmit une acMlération dans Je mouvement de la 
planète ; alors M. Méchain , M. de la Place & 
M. Oiiani calculèrent , chacun de leur c6té , une 
ttbhceUiptiqoeicelni-ci a trouvé le demi-grand'axe 
*9fi^$9i* la plt» grande équation 5^33'; le lieu 
de PapMlfe le jt déc. 1781, n' 25» it' 30'; la 
longitude héliocentrique moyenc 3* 6" 28' 52'; la 
longitude du nceud 2* I2« 52' o* ; l'inclinaifoo , 
46' »5'î le mouvement réculaire. 2» ia» 30' 4", 
par rapoit «QX d^uiaoMS. ( EpWok de Milan, 
178J. ; 
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^ If. Me ayant remarqué , dans les Éphém^ 
rides de Berlin pour 1784 , que l'étoile 9^4 du 
catalogue de Tobie Mayer , pouroit bien n'être 
autre chofe que la planète de Htrftbtly parce ou'oa 
ne retnmvoit point d*^lr i la place où Mayer 
l'ayoit marquw ; oo a fedMrchd dus les manu- 
fcrits de Mayer à Gottingen , la date de l'obrer- 
vatioo fur laquelle il sétoit fondé pour la poH- 
tion de cette étoile , & l'on a trouvé que l'oofer» 
vatioa étoit du 25 feptembre 17)6 j & donnoit la 
iMmUade 11 %es id* 37' 43 K 10^ ai' 18' , 
t^TwvMiM, & fa laSade4r»3' 'taioii , 
Pbo ^cft tfonvé taiit-d\m-caop avoir we oUktvt'a 
tion éloignée de 25 ans de celles de M. Hcrrchcl; 
mais , par un hazard que l'on n'efpéroic pas , cet- 
te obfervation s'efl trouvée exaâement d'acord,avec 
les ékmcns que je vtcu de npoiter } ainfi» l'oa 
peot iMarder dis à préTent comoie cooane à très- 
peu prés l'orbite de la nouvele planète , & l'oa 
trouvera tous fes élémeos avec les antres, an met 
Planète . 

Cette obrervation de Mayer a fait connoître plus 
exaâemeflt la pofitioa du nceud a* 12*47' sz" pour 
la fin de 1781, & llDciiaaifbo de ron otbiie 4^ 
1 3" ; cette pofimm -wt Aflbt que de 7 mtmtes de 
celle que Vavois trouvée par les obfervations de 
la première année, mais la nouvele détermination 
a plus de certitude. La plus grande équation de 
l'orbite de cette plaoete fuivaot les calculs de M. 
de la Place , eft de tT* 1/ , & elle a liea à 
93' 24' 31' d'anomalie moyetie. Dans l'obferva- 
tion de J756, la planète étoit à 553» 35' 53' d'à- 
nomaiie vraie ; ainfl , elle (ftoit fort près de fon 
aphélie , au lieu qu elle eil :£luclcment dans les 
moyenesdiûancesj cette circoodance fait Hb* 
^litd efi flw icnfible» & qa'on apa tmver pliii 
facilement » dldmens de ftn orbite. 

Dès qu'il a été qoeflion , dans les Journaux » 
d'une planète , 00 a voulu lui donner un nom ; 
M. Herfchtï , suidé par fa reconoidance pour le 
roi, fon bienfaineur, l'a appelée Gfor.fmw S 'tdui ^ 
l'aftre de George. Je conviens que le prince eft di- 
gne de la recoQoiffattce de l'artine. Depuis le 
commencement de foo règne . il n'a cède dTcn- 
courager les fimai par M fakafaiii 8fe par fan 
exemple. 

Mais le xele des affoonflom pour les princes ne 

r rient pu à petpéncr mujonn Ica aanuaMna 
lenr reeoooî&nce. LorTqw Galilée cnt décoii* 

vert, en 1610, les fatellites de jupiter, il voulut 
les appeler û^ns dt Médieit ; Caiiioi voulut ap- 
peler les fatellites de faturoe , tftns dt Bourècn , 
& cela n'a point été adopté : les préjugés oatio* 
aaux réfifteoi de toutes parts à ces prtffifitCBCH nac 
tiooales, & en emp^hent le fuccés. 

Tandis que M. Herfchel ne confultoit ^tie la 
reconoiffance , d'autres confuhoient l'anaiogie , 
pour donner un nom au nouvel aftre. Toutes les 
autres planètes ont dtt aoois coaTacr^t dans h 
mytholone , Jtt anns des dieux de l'aniiQuitd \ 
Jupiitr Se Satan» fane In pcm des «euf \ 
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M. Poiofiaet enrt que i devoir appeler dn 
nom de Cybele ( qui c'À la mcre dei, di ux j la 
d«Bete qai en k plus vviSas de Jofitcx &. i« 
sÉnne. 

M. ProTperia , aflioooaae foédms , confîdé'ant 
que Neptune ^it m dei fils de Saturne , & que 
Jupiter, Ion trc::? , croit place >i un c'jt' , a cru 
que l'on poovoit mettre Neptune de i autre côte , 
fie il a thcàfi te nom pour la nouvelc planète . 

M. Me , aâiMorae de Beilta ( dans d'cxcei- 
Into Epkéaiârtdei qu'il pnbK* draqoe «niée ) , 
t on qu'on devoir l'appeler Uranus ; cVroit le 
plus ancien des dieux , le ciel même , dont l'im- 
mcnfité renfermoit tout & avoit tout produit. No- 
M piaooe tH la plos enfoncée dans \% profoa- 
ém iIb dtl , & dn» Ilmmenfîttf de l'efpace ti- 
lefte ; le nom d'Uranos femble lui convenir plus 
f ne tout autre , & déjà plufieur"; aflrooomes aile- 
Mands fe font rcfunis pour l'adopter. 
'- Pov moi , ye n'ai pas pu voir fans regret qu'on 
VOOlAt prolonger le reene des fables à£xt trop 
AMdB; ks MBtt da idanena teent Sam dbitt 
Boflu dbi dinx inoAittt pv dct fin 
v.-n-p- allégories tirées de la nature ; nuis elles 
lont depuis long temps oubliées , 2c M. Dopoic , 
profefTeur au Collège de Li/ienx , ell le premier 
ah découveit le véritable Tens des iâbles, ti- 
wê»^ PAdraMOite; ùat cela , les noms des dieux 
se rapelenf , en général , que des bifloires incobé- 
mites & puériles \ un motif plus refpeé^able & 

Îilos utile m'a fait délirer d'atacher au uouvel aftre 
e nom de celui ^ qui nous en devons la décou- 
verte . J'ai cru devoir appeler le nouvel tHre Hrr- 
fektl ootfkmu ^Hn/tMi c'eft one eTpece d'apo- 
tbéiBre, comme dit M. Vicq d'Axir, dans IVlo^e 
de M. Princle \ mais c'eO une rrcmpenfe due au 
travail pénible & ardent qui a produit la décou- 
verte dont nous fommes occupés ; c'eft un objet 
d'émulatioB pour raveoir \ & max-im qu'en ren< 
dant cette joilict i l'MMenr dW détouverte co- 
rieufe, nous en fléfmtm dtaonvelct po» 1» gloi- 
re des fciences. 

Il me relie à dire quelque chofe de la grandet» 
de cette noovele planète \ elle ne paroh que com- 
aw nw éioile de Tegrandtar, il te «b très-beau 
tenpi & «M tièi'DaBBe voe pouf VmKntàt fans 
taiete. Son dtamene apparent « éw oomné de 4 
îi 5 fécondes, avec les cxcellens télefcopes de Her- 
ichc! ; mais il y a toujours une irradiation , une 
arrpIiHcition , un dAdedeoMOt de lumière dans 
toos les aHres , & je erais qo'il ne faot fappofer 
qne 3* poor ce diamètre apparent . Cette cjoanti* 
té, ^ue à la dilhnce de 650 mi'linn"; r?e lieues , 
fuppofe un diamètre réel & ablolu de $i46olieuesi 
c'eit à peu prOs 3 fois 1« diimoit dt 1* IBIV i 
qui n'a que 28^5 lieues. 

Cette nomrie pliMM ciigiM dâbvnim «ne 
■dditina dans nos atmanacs , dans nos fphetes ; 
•yfli en ai -je fait un article à la fête du Calen- 
drier de !a Cciur ou Colombat pour ijS? , & 
tes le S* volume des mes Éphémétides pour 1785- 
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1792 ; M. de la Ferté a rrjcé cette rouvcle 
orbite avec celiîs des auire? pi:inetc^ , dan<; le 

tablcsB ménSmt qn'il a publié de raote i'Aâro- 
noorie ; & on la oomm , d-apele » as mm 

PlANlTT. 

La découverte que je viens d'annoncer fenblc 
agrandir nos idées fur rimmenfité de l'univers , 
Nous ymm ^iboté le foleil , ce globe immenfc 
& «BMHy de 9 cents mille lieues de tttamU^ 
rean, aMoar diiqiail fou ioKdii de circuler «nt 
multmide éc plaaêies ft d» eomeeM , jufqu'à phie 
de mille millions de lieues é? d-ffsr ce- . Tout ce 
vaAe aflemblage de corps cekiles n cit qu ua point 
en comparaifon de la partie de Tanivers que nous 
apercevons : & j'ai pranvé , dans un Mémoire 
Tor la iwatm du km\ , que cet aHre , acom- 
pagné de tout Ton cortège planétaire , eu aaii£> 
porté par un mouvement commun daiB les efpa* 
ccç tifîefles. Des millicn: Je Tvllémes femblables 
remplirent rimnoenSté de l'elpace j le plus votiin 
de noms ca aft à dix millions de millions de 
lieuMi les groipai d'étoiles que M. Herrchel aM^ 
foit avec fei aenvean tdeTcopes, indiquent fU' 

Îin'lk fix intervalles pareils, qui s'ciendfnr pir con- 
éqnent à on million de fois 60 millic"- lie "ieues; 
au deli de toos ces affembîaaes, noc ; ne pnuvrnï 
qu'en imapoer d'antres fcomabics j notre vue a ua 
terme > l'objer de mtf» tàainàm u*n a poiK. 
i D. L.) 

HESPER , ( ^Jimi. ) 00 ve/per; nom que Too 
donne ruciquetni; à la planète de Vénus , lorf» 

Iu'clle brille le foir apr^s le coucher du foleil , 
ans te pins erandes digreflkms . Ce mot vient 
de Iffvtfn^ vefpery fin du joor. Il eft oppoTé a» 
nom de poo/fMen^ lucifew ou portê-lumier* y qu'os 
donne à cette belle plmere , quand elle brille le 
matin avant le lever du fole:l. C'eft celle que le 
peuple nomme étoile Au Urr^r , > Vénus . 
Bianchini a donné un oovrage fur les taches & la 
roudoa de Vhiuty qid a pour titre: & 
phefpbori ntvâ phanemtnâ , (1XX>) 

HÉTÊRODROME , ad}, ta. & f. Uvm Utif 

(ircnie , irrmf m/J'svh::n^ t'ell UU leviCT dOBt : 

le point d'apui ti\ entre le poids & la puilliuice* 

yojf. Lavita ($* AlOla 
On l'appelé aMMSKOt ? levier du premhr ginf* 
Ce mot eteW de» mots grecs rripx , awm , iif' 

féunce y & '/"«V») /' tours y parce eu.:, dan-: ce 
levier, la puiliance & le poids fi' nicuvint en 
fens difl^rens. 

HéTEilOSCIENS, ( Afirm. Céogr. ) ; peuples 
des lénes tempérées, qui ont toujours les ombrea 
du m?me cfifé , par oj^fltion aux Ân^feuns ^ 
qui habitent la 7Ône torride,& qui ont les unabrCS 
tantôt da côté du nord , tintôt du côté do midi. 

HEURES, parties du loury c'eii ordinairement 
la 24* partie dn teai^ que le foleil met à reve- 
nir au méridien , oa d» joor fblaite vrai . Cepen- 
dant les agronomes faut plus fenvent uTage dee 
henret folalres moyenes . 

Les bmts Miùqitet planétaires ou judaïques, 
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heurts tsmponiteSf hntres in<fgales , ufir^ aotre- f 
foi5 chï/ Icî Juifs, & les Romains coairTnr..,<icnt 
aa lever da foleil , & recevoi«at Wm mm ^ua& 
des fept plaaeccs \ cet ufage était venu des £gy- 
Btiens , ftiivatt lUaâm» ( L. II ) & Dio» Caffiw 
(L. 37) oa da Crfdéeas ( Sêlmif, dt mm. Cii- 
matf Gogoct, tom. II, p. 437iS4llier, M^m. des 
Infaript. toBU IV ) . On Cfoit q«e Tordre des 

J)laneres, itm les Jours de la feinaine, Teooit de 
'inâimM» fn'oD la» fappofoit for la diAfrcata 
iumf éa jour; it éfanandie. aa lever. do feleil, 
h première heure étoxt pour le foleîl , cnfuite vl-- 
noien: vcnm , mercure, la lune, qui ctoient fup- 
polc:: a'J di'iiu-j:, du r^Icil, puis faturne, jupiter & 
mui qui étQirnt au ddTus. Par-U il arivoit 
^ae le kadeanin commençoit par la lune , & 
voilà poofOM le ionr de U lune^ e'câ-4-dire , le 
lamH , f» plaeé a h fime do jour cmbiui au 
ftkleil . ( Clav'iut in Sphtram . ) 
, L'abi^ Kouflîer, dans on favaat ouvrage fur la 
imiiqae de anciens, croit aoc e«t anuigement 
vinK da intovilks de U nnwque , comme TinH- 
nt Xipfiitai dTaprèi Dk» (L. 36, m Pompefo ). 

ScaIrgPT I'e\-p!-qi3? par <}rs triangles faits fur les d>- 
tf's d'un epr;ii',on2 (' Emenà.Ttmp.X.i de D'thus ). 
i'l'jt:irqac- ou avait f-iit la maiierc d'ur.c didfrra- 
tion dont ii ne sous rdte que le tirre dans fes 
Qncfliaw de ttbies, Sym/ffium^ 1. IV, (]. 7. Ces 
bturtt étdcat inégales , parce oqVhi divÏMit le 
ioar natarel en dooze parties , & la mût en dotne 
tttres pairies. 

Les aibonomes du Cathay conlervent encore 
nuit urd'i^ui ceite divifioa . Ils appelent rA(ar#CA«#, 
& donnent à chaque châg un nom panicnlier pns 
de qnelque aatraal . Le premier aft appelé xtth , 
fourif ; !c fcccnd , th'to ^ taureau; le tmifleme , 
z.e>n j k'op2rd ; Il q uatrieme , twjtw , lièvre; le cin- 
quième, i ''J/;< , crocufilll- , II' fixicmc , /;* , fer- 
MBf i le fepticmc, te/*, chenal; le huitième, w, 
Imbii; le neovieme, fchim^ ^^ige; le dixième, 
jMT, poaleiroazieatt»>i»y cfaMB; 1« doosMoie, 
Mj, porc. 

Les hturtt babyloniques commençoient à fe com- 
pter au lever du foleii ( Maereity Smtum, L 1 , c. 
9 }; cela fe pratique encore i Majorque & à 
jNMeiBber|. Cella da I^jrpcieM & des Roiiaiw 
coamcaçoient h teSnmt; et cet u(age tù enoon 

celui de !:î pkipjrr dp'- na-fcr.'; in i'Europe. 
' Tous les a:lron'::imes coni n-.encei'.r à compter les 
heures depui.î n:i-di , comnij liUciL-nt .i'..;rcfois les 
Umbres, fuivant l^lacrobe, & comme font anfli 
' la AfaM ; les alIrOMilNf vont jufqn'À 34 heu- 
res; abfi, lorfqu'on compte dans la toci^é, les 2 
janvier, 8 heures du matin, les adronomes difeu, 
le i<r janvier, h 20 heures , 8c C*eft CÊ ^ai nous 
appelons temps alirooomique . 

Les Juiù 1« Romains, avant la première 
guerre «mique, ne connoifliiieM poiot la divifion 
en 14 neores t gales ; ils didingaoîent daa le jour 
artificiel, pri- -i) lever au coucher du foleil, qua- 
lie paituii principales ] prime, tiercC| ûaae & luh 



HEU 17? 

ne . Prime commesçoit au lever éa folei! , tierce 
troi^; h^urt:: aprrs, fexte à midi, & none froie 
heures avant le coucher da foleil ; mais ces évM- 
rts écoient plus ou moins grandes, fuivant que 
le foleil étoit plus oo flgaiai JtÊg nmm f» 
riscHi ,■ l'on empkto «MOM , wutt^ le brMai- 
re de l'Eglifc, les mêmes dénominatioos , ce 
font les Jmtr€s judaïques, plaa^res ou in^les« 
Cela fiert à concilier, par exemple, les Évangiles 
de & hUat & de S. Jean , doot le picmia dit 
«e JâÎK-CXirift fct cracifié à U 3* Ae«r», ft J« 
lecond \ la 6: En fuppofant que ce fût vers mi- 
di ( 9^ Itufcs k Paiii ) , c'était tr^s-près de la 
fin de tie.'C'j l< iu cornmc-nceiTic-rt de fcxrc , ainfi^ 
Ton a nu clUmcr jadiikremmeat l'une ou l'autre • 
On Amie wffi la nuit en fMM witlM t loBt 
cfaacaw cooiNwit unit ètÊt*» . 

Le» AAéàm commençaient ) compter ia it»» 
rtt depub le coucher du foleil; on en fait de 
même en Italie; on le falToit également en Polo- 

re,en Autriche, en Bohême: mais il n'y a plus 
I^ngne ^ deu horloges de cette efpece. La 
ItaUem comoMneest letirs 24 hetms une denaio 

hmrs apr^î le cotichcr du faleil ; l'ai cxpliquff leur 
ulage ,i cet i^t^.ird dans la PrcfacL' du livre, inti- 
tuic : l'oyage d'u^j Fr^^jçct.': a lulic . Prir;;; , 17'iQ; 

& l'en ai donné une 'îahie pour diffufxentcs viilee 
d'Italie. 

Les aflroDoma èUBagpm ttm Sattu à'heun» 

allronomiqnes } favoir, Mnw/ Matra 

'mrer folaires vraies , & Antres du premier mo- 
bile ; les heures folaires moyenes foot toujours éga- 
les & uniformes; elles foot la 24* partie dun 
jour moyen* c'efl-à-dire, d'un retour moyen dii 
foleil au méAÎka ; ce foot ces heuret égales & 
ce; jcjurî moyrnî fur IcTgUL'l!; fe rc-glenr toiiî les 
calculs , aici] que les pcadules alironoini^ut-s . 
l"oyr.L Temcï mdyïm , Les hemn ;□! aires vraies 
font celles que marque chaqu: ;our le foleil fue 
nos méridienes & nos cadrass, mais qui varient 
aodi ks jours, à raUba des inégalités du foleil. 
Les hmret folaires erûa loot plus gmda aa 
commencement de janvier de 29 fécondes par jour 
que les moycues , & plus petites de 19', trois 
mois apr^s. 

La heurt* du Mania mobile fiont eelks que 
foD compte par la révdoiioB da étdla foa» 

qui rl' h v('rir.ih!e dirr^e de la roration de la terW 
ôt qui eii jûujciurs égaie, ou, 56 4' de temps 
moyen; il y a des ailronoma qui règlent leur: 
horloges oa pendules fur ces heures du premier 
mobile; ils y trouvent cet avantajge que tes étoi- 
les pafknt tous les jouis à la même heure de In 
pendule , mais le foleil y paife environ quatre nil* 
no-e. plurard; cette méthode a encore la com- 
modité de donner, par tue opâation très-£mple, 
les arcs de IVquateur, q«i Ciaidi iO B ia it at>x heu- 
res de la pesdaie, 15* vonr an» love, 15 fece»- 
des de degré pour mê faconde de terapsi ci*eft ce 
qu'en appelé coneotir' en dcfiâ les Afwnr dn 
premier mobile • : - 



Digitized by Google 



174 HIV 

In dhoKmes caleuI«ot rtean qn*il eft, i*. 

Cir ta hamettr du foleil ou d'une étoile ; 2«. pu 
s hauteurs concfpondaaiesi pu in peodtillM 
réglées far des lnaetes méricKwiit^ «■ ftr ^ 
méridienes oriliMUfts* 

On troave riMnw n mer pw U hanteor do fo- 
kU, ffife «a tnofcn da ^un'm dê rifiaùm^ il 
y ■ tm voloaie tour eoricr dn pièces qtn ont cott* 
couru pour le prix de l'acadéouc , en 174-; & 1747, 
for la meilleure manière de trouver Yheitrsm mer- 
Daniel Bcrnoulli eft un des auteurs qui partagè- 
rent te prix ^ mais la méthode la plus générale & 
la plus uijtée eft d'ohfwver la haoteur do Ibleil ; 
•lors la réfolutioa d'un feol triangle fpbériqoe 
doone l'angle m pôle ou l'angle horaire, & pu 
eonftfc ucnt VhtuTt qu'il e(l . Voytz Hautiu» . 

Heure eH quelquefois le nom d'an inibument 
dr gaomooique propre à montrer les heurtt du 
fonr & k hwicnr du foleil: il eft décrit dans les 
fappléneDi de rencyclopédie m-foln^ nuis c'eft 
\ peu pr^s le cadran d? la fir;ure zjx. ( D. 1. ) 

.HEXAEDRE, f. m. tr^,r,f Je G.-'j-n.-';rj.f , cVit 
lin des cinq corps régniK-ri q^j'on appelé aufTi ciée . 
y, CpiB (7* RScuLiER . Ce mot d\ grec Se formé 
de fit fi», & Uf*, fedet^ fiéçc, **/r, chaqoe 
hce pouvant être prife foor la M» da M^ps ré> 
gulier. Vty. Base. 

Le carré du côté d'un hexaèdre , efl le tiers du 
«arré du diamètre de la fphcre qui loi e(l circon- 
fcrite. D'o& il fuit qtie le cAte de Vituaedit t(i 
«D diioMCre de la fphere dans laoueUe il «ft io- 
tmtj ceame i V*j> 8c par conféquent incom- 

«nfurahle . Chambers . ( £ 3 

HEXAGONE , f. m, terme i» Ghmitr'te ; figufe 
«ompofée de fia angles & de Hx càtés. Voy. Eicure 
& PoKTOOHS . Ce mot eO grec , & formé d'I| 
Jit*y fo >eieî«) tttjgmJuSt aircie. 

lÂ» iêMêgqmt régulier ed celai dont les angles 
9c les tètéi font égiat. Vey. RecutiiR . 

Il efl démontre que le câté d'un hexagmu eft 
égal au ra/oa du cercle qui luiell ciroonfcrit Vof. 
OuciK ^ Rayom. 

On décrit donc un baugm r^ulîer en por. 
tnr fis las fc dn cercle nr fa eirconfé- 
reoce . 

Pour décrire un hexagone régulier fur une ligne 
danncc j1 U ^ Pi, G/om. Fig. 84 , il ne faut que 
former un triangle équHatéral jfCB, le fommet 
f ftra It centre dn cercle circoolctipcibk è Vi*- 
Mtgmt que foo demande . ( £>. 

HIADE5. y»y. HrAm». 

KIDRES. Fû/. Hydrfs . 

HiRCUS ■ nom de l'étoile appelée aofS la 
Chèvre. *^ 

iUV£R; faifon de l'iumé^ qui eomnenee poor 
aons quand le Itrieîl eft dans le premier d^ du 
capricorne, c'eft-à-dire , à fa plu-; grand; déclinai- 
foo aulirnlc , c'eil aSbéiement le 21 décembre. 
Vhiver dure juftju'ao 20 mars, ou à IVquinoxe 
du printemps Mais» ù l'on entend par hiver la 
fiUbn dtl 6oids « & qa*<n en juge par la table 
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des haotean du thermomètre à Parts, qtn cil dni 
le Traité de Métécrtlegie de M. Cotte , on trou- 
vera qoe c'eft entre le a 5 décembre & le 5 fé- 
vrier qu'cf} le plus grand froid -, il f^udrcir Jonc 
faire commencer ïb'tvtr beaucoup plutôt , pour que 
la faUbn dn plus grand froid tînt à peu pr^ le 
«lies, ce feNit «ku dn i" déceoihce «a iw 
man. ( D. £.) 

MOLOMFTRP, r, m. {Cfom.)\ mflrumetJt de 
Mathernarnju^s dont 00 fe fert pour prendre tou- 
res I ortc-i; de hauteurs , tiV-t fur i i terre qu'au ciel: 
il eil compofé de trois règles mobiles j lews ou- 
vertures & km padtMoi daaimit ki nds aafkt 
à k fois. 

HCAiIOCENTRIQUE , ad), renwr eFjf/honomte, 
il figniAa la même choie que concentrique , 

Ce mot efl grec, compofé d'ô/x«i , remblabley& 
xirrpie. centre. On expliquoit autrefois les monfC* 
mens des aHres dans k fyiUme de Ptolémée, par 
k moyen de plnliRirs cerdet,att h tmût i m riqHts , 

O't e'Tceprrique; , m:ii; tck ces CWeltt fim amoni* 
d'!iLii \^.1^.v.\ de i alLronorr.iî , 

fir.MùDROME , .;d|. ::rme de MétharùqMt . 
Levier bomodrome , eii un levier dans lequel k 
poids & la puifliuHr (bot tow demdn mliiie e&td 
da point d'apui. 

Ce nnot vient du grec <y(»r , femUaUi , 
tfifut, ft cours ^ parce que , quatui la puifliance & 
le poids font du même c&té du point d'apui , ib 
fe meuvent dans le même fent . 

11 y a deux fortes de leviers ikoMt^rMacr : daaa 
l^m , le poids «ft entre la paîllniee & nipoi ; 

on .Tppcle ce levier, levier /• It deuxième efpect . 
Dans i'âuîie , la puilTance ell entre le poids & 
l'apoi ; on l'appelé ïexier de la trcifiemt tfptce , 

HOMOGENE, ad;. (^/^. )• appelé ya*f»//r<^x 
homegenet des quantités qui ont le même nom- 
bre de dimenfioQS , comme **,êbe^ bed^ C'e. 
On dit que la loi det bom^fenes eft oUervée dans 
une éqtutiou algébrique , lorfque MW kl tcmwa 
y font de k même dimenlioa. 

Qugmhh fmrJks t m ^ g n m ^^Bott celki fai dnt 

k n»éme figne radical, eoiiine1^37, \r ^. 

Jiemcgenê de comparai/on : on appeîoïr .lin^ , 
autreflois , le terme tout connu d'une équauca i 
cette exprellîon n'eft guère plus en ufage ; & , 
à fa place, on emploie celle de denier terme de 
réqoation , en fuppofant qu'elle foit ordonée par 
raport i l'inconnue, 6c qoe tons fca tcrspcs fitMCBt 
placés dans un même membre. 

HOMOGENES. {Al^ehrt. Calculinii^ral'). On 
appelé I en générai, iquaticns homogènes celles M 
les wnUes montent au même degré dans tons 
les ternoes . Un ladkal eft d'an degré égal à celui 
des termes qui {bntfiiw k figne Avifé par Pet- 
pofanr . Une fooflioo logarithtnique ell du dfgrc 
zéro , £c une expoaentiek du degré de ion ex- 
]Mifant. 

Dans les équations hmMfftms difiiftentieies «• 
ptcakt ordre en s 1/ , « , trt» iî oa fait «'» 
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/rsr** s' tre, il eft clair que t* fe 
traiMn w nCme degré & tons les termes, qn'oa 
Mn ptr cMilëoQtae k àiic difpaiohre par la 
cBvîfioB , & qn^inb , réIÙvim IVquation algÂriqwt 

bcvaefrie par raport à ii*', on a"jra , toutes les 
fais que la propofee eû po(libie,<^x' = «>i<iK'4~ 
Bdf^Û^Bétmt des taii&aas dt y& dt^»^ 

par confdfquent /^yfi^-ï'-f- 5 -^7* par les oua- 
dratuîcs . S'il n'y avoit que deux vaiiables » «/' 

00 aiuoit toajoanx'z^/Bdy . 

Si tue équation homtgiM eft entre deux varia- 
bles , & qu'on faflé ar4-«>=:i>« on aura 11 par 
une équation d'un degré égal i celui oh montent 
les dx&djf. On aura donc un nombre égal d'é- 
mdOBt linéaires , qui donneront iMUlt m Sâ»- 
now fairicnlkm de bpmpofife. 
- weCsafifan io9^imjfi»'^Bd]f-{'Cdz 
cft la diiRrentie lc exaSe d'une fonftioo algé - 

Iwique , on aura /A dx +• Bd/ -f- Cdz = 
" , " » ■ l'expoÛMBt dn dq|id dn 

variables, augmenté de famid. 
fin dRC , (bir F=/jr & «ssaT», Il t& ûàt 
ItB«||mit -aigAiique fera aray/z': donc It 

««««. *«*^i/+iijîW+ 

■—I 

Mais, apek It fiAffitmlMi, h dagfWlîfffr 
yofife devient* 

»"^t n u 

•far « C*l». 

Donc comparant, 

n f y z z= A" ^ R y -^Cz': donc, e^f. 

En vuici une autre plo$ élémentaire . Je fop- 
pofe d'abord que rintégraie cherchée efl rationele, 
aJgébrfqae & entim, il eft clair qu'elle fera 

poiVe éf TcrrriM m ti j > r* . . . tels que a-\-6-\-c. . . ait 

une même valeur dans chaque terme : QtdmeÇ^h^s: 
Jw* «•-■ J*" 

Tt— i ,;^ . donc, en y mettant * pour Jx, > pour 
z pour (^s, cette différence devient m«x*/^ 

or #+l4.«dl k nêiMdHH ton Jit ter- 
mes, & é^ à »: donc, &c. 

Soit eogite l'intégrale algébrique & rationele, 
■«I linftîemsre , appeUqt le amanâraiear P , & 
U JU^ ^ j P^ HdP^PdQ , 

ftî» dèsvtf de P, & 1/ eeioî de j2.,ob troo- 
Tcra que , par îa démon^ration précédente, dP 
devient , apras la fubilituiioB , égal i éijg. 
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égal dMc d^ devint , âfrfi .h MOi» 

tlOO. =r(m-.«) ^=:»^.' 



I (^(b Soie ea&K l'int^raie algébrique , mak 
coBleti a Bt dee nAeaiix quelconques , m étant le de- 
gré de l'intégrale , Je fais «■ fiijal à cette inté- 
grale , je forme une équation homogène rationeie 
en «, / , e, ar, ie la difiérenrte , & j'ai Adx-{< 
Bdf-^Cdz-î-Ddu^ot & par (a dénoaUft- 
tioD ci -de/Eu , ^»4-^/ + C«+D»=#, Jk 
par cottfifqwnt nu^gnlt diaciidi , «« a/*S5>-* 

— - ' :*aiB»rf.<^,oaUdlfc 

férence propoTtfe I caiA de iVmcka AduAr 

^ X»*— «fdeBC,fi w Idc 



u ftUBtntioo , elle deriett « 



«il^*S5»«*; donc, cyr. 

Si 11 = 0, cette méthode ne donne aucun réTuI- 
ttt i ù l'int^rale coatenoit des fonflioos loga- 
tiâmiiques , après la fubflirution , la portion algé- 
Mqpe deviendroit nulle , parce que « = #, & Ia 
Mftno logarithmique deviendroit m j m étant la 
lomcne d« dcgidi dit ibnftiaoi qai font Iboi h 

^Si on j Aêx-\-Bdy^Cilr. , diffcrL'ntleîe 
exaile , & qui fmt fofceptible de la iorroe , 

t*^d-^t'^%dFf y Se 9 étant homogènes , on 

Mm «'^^«+JB/-f»Css= e'^Mf-f-^f ^ • ■ 

Si , dsms une équation do premier ordre , le 
feule variable « & fa diâerence font homogeats , 
00 réduira la propofée aux quadratures , en £aifant 
KZ=t*'. Euler. 

Si, dans une équation d'un ordre quelconque , 
lenn vaiiibles & leurs difiéreoces foot Aenwgàtu ^ 
00 une MHîe des VMÛblei de kiin difilfnHwes • 
on parviendra , per lee mêmes (bUliraiioas , i 
a.cir une équation oîi une dei variables manqu; , 
ù. ou i'i ne fe trouve que fcs diffcrecces ; ce qui, 
lorf^u'il n'y a que deux variables , réduit i'ioté- 
nauon à celle d'une équation d'un ordre moiiN 
dre d'une unité , & i nne anadranne . Exttr •> 
(JM. D. C.) 

HOMOLCKiUE , :iih ttrme de Géométrie , 
oui i'e ar des côtés âc; tîgure; fcmblables qui 
lont oppoTâ; à des angles égaux . Vo/ex S^- 

■LAU.I . * 

Ce mot eR grec , compofé ^i^t/méUidt , & 
, Têtit , raifon , c'eft-à-dire , gmmtiti fim' 

Haile. 

Les uiiBglec éqoianglei ou fcmblables , ont 
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Vean dMi homoleguer proportion^ . Tons Im N- 
âangles ftmblable; f: i- entr'cux, comme les Car- 
rés de leurs côtés tximologiitt • Vojxz. ReCTâM- 

t ILS . 

HOKAIA£,adi. ( Afin». ), dit de flufieun 
cliofitt ^ni oot nport m htotn • 

Les cercles horairtt ou cîtcIcs de AécViT'.rXow-, 
font des cercles qui palTem par Us pôles du man- 
de, Se qui , par leurs diihnces au tnfridieo , mar- 
quent les heures ; aiod , quaad ie foieii cS dans 
un cercle horairt . (floigoé do méridien de 15* » oo 
dit ^tt*il efl uoe heure de remp<; vrai. 

L anale horaire eft l'angle au po!e formé par le 
cercle horaire & par le m<5ridien du lieu ; cet an- 
gle eil de degrés à une heure , de jo d^rét i 
■BBC htOMt* 

Le axMmMBCBt btinirt eft 1« quotité dont an 
tlhv vwn» en une fienre , fint en teagitode, Toit 
en latitude: les ailronomej ont fait dc<: tables du 
mouvement flaire de la iuoe où tont renfer* 
m^es toutes les inégalités dont ce mouvement 
cA furccptibit , iiiit à laifoo de l'excentricité de 
l'orbite Iiaaire , fuit i ceore ée tVtnéHw Ai 

La parillaxe Iwaire ou p,-::a!'axj d"a[c:tnfii3a 
droite , eft celle que l'on obi.^rv? .vj rnoyfa du 
chaqgeroem qu'elle caufe dans lafceaUoQ droite 
€m i^enete telle que mars ou h lune . 

Les tigm hanùfes font les lignes qui marquent 
les heam Ihr «a cadnn folaire . Ces lignes font 
les communes feftions des ttrcltr horaires & du 
plan du cadran . La principale eli la lieoe méri- 
diene , ou la commune feâian du pfan lu cadran 
& du méridieo* 

Vour Ica hmm htbybniquet & italiques qoe 
l'on commeoce à compter de '"hori.'or! , le^ pre- 
mières au lever du loieil,!!^ les autit'i à fou cou- 
der, il ,' a d iiutr-5 ifri/fi lora'tref qui détermi- 
nent ces heures ; on les nomme cersltt horaires 
M^mgKu 00 hiUptes fzfin de les 4MKnguer des 

Ïvmiefa , appel ét etrclet bmûit* ëfir m màfu u « 
'oyiz CaMAW. (D. L.) 

HORIZON, f. m. ( A/îro^. «îr C^o^r. ) ; grand 
cercle de la fphert qui la divife en deux parties 
ou hémifpheres, dont l'un eft (àpéHeor nflUey 
& l'antre iaférienr & invilible. 

Ce met eft purement grec , & iîgntlte I li let- 
tre ce qui r'rnih!f au Lorvt h vue j ipt(m ^ termina , 
dtjùtio , le iira tL', borne; aulîl l'appele-t-on en 
latin fi 'lis or . 

Vhori-.on vrai ou ailronomique , qoe l'on nomme 
anfli horir.on rationel OU fimplement horizon, eft un 
grand cercle dont le plan pafTe parle centre de la 
terre, & qui a pour pôles le zénit & le nadir; il 
ert marqthf dans la fphere Fig-.n-e prfn. <Uî Plnu- 
chet iTÂjironomie.Ttl eft auâi le cercle reprélenté 
par G HF 0 , Fig. 26. . dont les pôles font le 
«doit Z. & le nadir ^ loi «ft nppoTé } d'où il 
(bit que le* divers points de rAtmm font éloignée 
de 90 degrés du 7ifnit h du nadir . 

1^ méridien & les cercle vertiuux coupent 
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nonw rationel à angles Acit» 9c ta deux pu. 

tics égales. 

Vhorhuu oriental eû cette partie de iiliorizoa , 
où le* carpe céieAes paraifleat fe lever. 

L'AornOTOcddcatal ci la punie de k'ioiiztmtàk 
les aftres ptloiflêut condier . 

I//'jr/zfl»i ftnfih'f o'j n-'.nz'n 'j'tfue! , en terme 
de Gcographie , eit un cercic (^[ raie U furface 
de la terre, & qui fépare la panie vifible de U terre 
&des cicux , de celle qui ell ioviiibie. ru/. Tirrc. 

On l'appelé horizon /en/i6le , pour le didinguer 
de Vborizoïi rationel , qui pafli? par le centre de 
la terre , comme noos l'avons dé;a obfervé ; car 
nous devons raporter tous les phcrnomenc;. c Ic- 
ftes à une furface fphériaue qui ait pour centre 
celui de la «ue, & noo le lieu qu'occupe foeil • 
Il eft vni ^«e cet deux Mtmf éum cnutinuâ 
nifqa'ainr étoiles Ares (è coofeodeot cafenltle , la 
terre comparée à la fpfiere des étoiles fixes n'étant 
qu'ua point i des cercles qui ne font diOans , rela- 
nvement aux étoiles que d'un intervalle impercepti- 
ble, doivent être Rgardés comme ne faifant qu'un 
féal fc même cercle ; mais il n'en eft pas de mê> 
par raport il la lune & ni-; p'nnetes les plus 
j,roc'Trç de la terre: c'eH pj:jrij;:oi !a diftinâion 
dî'i dji;x L r/ :-nr eft néct'î.iirL- .i cet f'f;.'i.rd . 

Oa eOtg|dLg^qaefiHS par honrxn [enfiblt M' 
cercle qiinff>Ruflie la portion de la furface de 
la terre , qw un» BOBUons découvrir de »s ku { 
on l'appelé aufli mmm phyfiçke. 

On dit, dans ce fens , un horizon borné, un ^îo- 
rizm étendu . £a pleine mer , Vhorizm i^nfiUie eâ 
plus bas que Vhôrizon rationel & aftrooomique. 
Pour trouver l'dccadBe de rAersaw eu mer, on 
iufqo'à quel point la voe iPtm homOM peitf s'éten- 
dre, en fuppofant la rcirc un r^lnhr f:n5 inégali- 
tés & tel q^ue la vue ne puiTj ltl' ^iiùiéc par 
aucune éminencc étrangère , )! ne f.ni' que tirer 
une tangente & r^foudre un triangle leoangle . 
SnppefiiMt par exemple, one BfC. Fig. 27, 
foit mjgtud cercle du ^obe terrcufe, T ion 
centre, TC fon rayon, & O la hauKur de roeil; 
;] cil cviduni que h partie vifible de la furiàce 
de la terre eft termiaée du côté de B par la li- 
gne OBf qui touche la terre en B. Ainfi, puif- 

Îvif OB m tm taoïgentei il s'enfuit qw l'angle 
? Tera droU; on eomioi^ dbac TB qui eft le 
rayon de la terre, Br dont an a la vs'nir en toi- 
fes ou en pieds , T D til ia njènîc longueur que 
r I , à laquelle on a;oufe la hauteur de l'œil , 
SOi aiofi, il eft aifé de trouver toutes les autres 
parties du triangle 0 TB, Void d'abord la pro- 
portion qu'il faut faire pour trouver l'angle O » & 
cnfuite le côté HE.- le côté TO eft au Cnus de 
r ng e dhiit^, comme le côiéTBeH au finus de 
l'angle 0| dont la valeur étant retranchée de 90 
deffétf donnera celle de l'angle T. On dira en- 
fuite: comme le finus de l'augie 0 eft i fon côtd 
oppofé BTf de mène !e Ams de Tengle r eft i 
la ligne OB qui détermine la pcf^ticn l'éten- 
due de Fbvrizm viiibic . Cette ligne lut un angle 

HOB 
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HùB amc VitflsuM nàooel OH^ & cet angle 
efl (e m^mc que l'angle aa centre ou Taogle 
BTOj l'oa tm fak ■fase, fv>nMK n aier, oit 
Fon obTerve les fiautcuii des iflm par npoft à 

r^L-r/--'î fenfbip riu i îa ran!!cnTc O f?, cc<; hau- 
teurs ionc toujours ircs graii(ii:i oc cela de il quaa- 
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La table île cet abainemcot dg Bnrecs eft izn 
tous les livres de Navigatioa$ «■ la t»Hive mime 
dans la Cémm^^im it twmpt, lygj. En voici 

im «brtg^, oè n» -wk ce qu'il tiat ttn de ia 

h.TCTCur obferi-t'c , Tui-anf le nombre de pieds 
dont l'aui eil tûvé au délias 4u A^cau de la 
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HORIZONTAL, adj. {JJÏTon,)^ <^m eft de ni- 
veau ou parallèle à l'horizon; qui ncii point in- 
•cline for l'horiion ou qui fe raporte à lliori- 
zon. 

Cadra» btthmtai eft atVÂ wÂ cA décrit fur on 
plan parallete k Ifiorinm, fk dont le flyle dl élt- 

vf fuiv-uit ivi^vatipfi du pd* 4a Jita «ft il eft 

con'.truit. Voytx CAORâN. 

Diamem AnwaarW eft lé pfn» gmid dhmetre 
apparent . 

Ligne horixjonttit en perTpedive, eft me Hnie 
droite tirés do point de vue paralltfleoient h Vho- 
moo, ou f hitnfcéBoii dn plan du tableau & du 

plan hcr'izontat. 

ParâildMt horizontale , la plus grande de 
toutes les parallaxes. 

P/m iârhtntst , eft celai ipn eft parallèle à 
riioiina da liea: Vtkjet dta oivétemenr ed de 
voir fi dnjx pomrs font dans un plan ^nrh.nftral , 

Flan horiTjjntal en per/peUive , eft un pian qui 
eft p,-ir,l]ele à l'horizon, pafTOTr par l'ait, cou- 
pant le plan du tableau à angles droits. 

R/frmim «ivranuMlr, eft dVovin» |i 
les. 

HORLOGES aflronotniques , ou penAdet aflitV' 
BOmrques, font celles qui marquent les heures mi- 
nâtes & i'ecoades , & qui bâtent , les Tecoodes par 
le moyen d'un pendule. Fe^ex les Traitas d'horlo- 
gerie de MM. Thiout, le Paute, & Bertbood. On 
j emploïe ^vdinairement une verge de eompenfa- 
tion poiur remédier à la dilatation de<; mf'rauT. 

Pour connoître le tfinpî vrai d'une obfervation , 
Foo n'avoir autrefois d'mtre moyen que d'obferver 
l'hauteur du ibleil ou dune t'ioiJe, commi- 'nous 
ravOQi afS^foi an «mT Hauttuh . Ce fur vers 
l*an laoo que comnMafa l'ofiige des horloges a 
woes damées ( Foyez le Traît* dlrarlogerie de M. 
le Pâure, 1755 , in 4», chez Sanrtfon ); mais ce 
ne fur que deux fiecles apr^ qu'elles furent aftez 
titt coipkfétt par des aflnDo- 
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Dans les obfervations de Waltheras , faites vers 
l'an 1500, & publiées par Schoner en 1544, on 
Ht que l'horlofe dont il fe fervort étoit très bien 
n^gltfe, que d'un midi à l'autre, elle fe troovoir 
parfaitement d'acord avec le foleil & que les 
temps marqoA hir ntrltge écmenr prefque lei 
mém:'- que ceux çu'on tiroir i-'u cilcin . Je c-ni? 

3U'll nu Lut cntirdre ceci «jue àe {-i piéçiLiou 
'environ une mmu-e . 
Tyctio - Brahtf avoît quatre bcrl^s gui mat- 
quoient les mintires & les fccoolës de temps ; (a 
plus gpâfie «'avoir que trois roues , dont la pre^ 
miere & ta pins grande avoir trois pieds de dia- 
mètre & 1100 diTts -, on fe fervoit ronjours de 
deux èeriûges à la fois. Hév^Jius employa auff» les 
meilleures horloges de ion temps -, wmk ces ma* 
chines e'toient bien imparfaites , par le défaut d'uc 
régnlateur conHant. Galilée aperçut .qu\in pendate 
ou un poids fufpendu k un fît faifoit touioir-- de- 
ofcillations égales, & il recomir q«e la durct da 
olciilationç dépendoit fir' '1 ioir^L'eur du pendule ; 
Édooard Sernard dit même que les Arabes ie fa- 
voient, mais ce fm Huygens qui imagina, ea 
idj^) dV appliquer le feoi régoiatcw fiie (pi'ily 
afoit daB< la i^arure, je wtm dire les ddllarfoos 
du pendule . C Voy. /îiro/pf.'jiiw cfcillaft^rîum 167J, 
& le Traité d'horloperie de M. le Paute ) . Il y 
en a qui prc'tendcnt que \ irceHt, fils de Galilée^ 
avoit appliqué le pendule aua éoriw^ | ^uei^aes 
ann«fes a»para?anr, ea 16^ * ^ Venue. 

HoRL<x:rs maRINfs ou MotvTars MAlttKFs,CAa> 
i>»-T»MPS ( Ajhon ) font une nouvele efpece de 
monrrt-s /aire'; avec une cxtrCrru." précifîon pouf 
l'ulnt^e des lonpitudes en mer; voyez. LoMClTUDK» 
Harriion , Arr>old & Kendal , en Aagle<etre, M» 
Berrhoiid êk M. le Roy, en France, en ont fait^ 
depuis quelques années; elle? Onr été éprtMivén 
avec lucct - k la mer, dam d?: .tvicc de long 
cours, & elles donnant la longitude lans qu'il y 
ait un demi dfi^rt' d'erreur dans fis fema u 
deux owis de luvigation : les piocés verbaux d'cxr 
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périences , & les defcriptioas de ces difS^rentet 
montres, font imprimes; on peut voir fur-tout le 
idiUtgt du voya£^ lait (at l'iAs en 1769, & du 
voyage fait for laFlofe eo 1772, par M. deVer- 

dutj , M. Pingre M. f^c Borda , aux îles de l'A- 
lii<fii<jue & en îstantic , oii les montres de M. Ber- 
thoud & de M. le Roy, furent d'un fccours infi- 
ni, & d'une exaâitude lurprenaote . Sur le vailTeau 
le Rolaod & la frégate TOifeau , qui partirent de 
Prefl au mois d'Avril 1773, fous les ordres de 
M. Kei^uelen & de M. ^ Rofnevet, pour les 
terres auilralcs , il y avoit aufli deux moottes naa- 
rioes de M. Berthoud , qui furent éprouvées avec 
fuGcil. M. k lAïqiiit de Oiabert en a fait ufage 
^■t phifiems <>mp«|nts tm Am^qoe . de méote 
le hmen Capitaine Oook dans MB êenitt 
voyage autour du monde. 

Quant à la conilruélion de ces horloges on poura 
COafuIter l'ouvraçe , intitulé: l'ri -upr's de la mon- 
ttt de M. Htrn/on y avec les planches relatives à 
la même moaoe, imprimés ^ Londres en 17^7» 
par ordre des commiflaires des longitudes, traduits 
par le P. Pezenas, à Avignon, & à Paris, chez 
Jombcrr . 

M. le Kof a doooé , en 1768 » un expofé fuc- 
cim dtt ixavanx de M> Haurobo & des fine for 
cette matière . 

Le voyage de M. Ca/Iini , fils , eo Amérique , 

fait pour éprouver montres marines de M. le 
Roy, en 1768, avec le Mémoire de M. le Roy, 
qui remporta le prix de l'Académie fur ce fujer , 
a été imprimé en 1770 , à Paris , chez Jomberi . 
M. le Roy a auflî donné en 1773 & i774> un 
pnfcis des recbercJits faites en France , depuis 
17^0, pour la détermination des loogirudcs par la 
mefure artifici^le du temps. 

M. Bertboud a dooné un grand Traité des hor- 
logtt marines en 1773, avec des éclaircifliunei» 
. fur l'tQvennoR, la thécvie &la coRftraâioa de ces 
moBCiee jukum pour iaft{fier fct droits daw cette 
partie . 

M. le pTîffidcnt de Saron a une montre de po- 
c'iL' , Lu:, en Angleterre fur les mêmes principes 
des montres marines , elle vane peine de quel- 
ques fécondes par jour , foit qu'on la porte ou 
ou'on la laiffe fufpenduei ainfi l'iiorlogeiie peut 
fournir, de même que la lune, on moyen de trou- 
ver les lon^irudes. Voyez. Loncitudks . { D- L. ) 

HoHLOGE i conilellacion méridionale de l'Abbé 
de la Caille, fituée au deflbus de IVridan . La 
principale étoile n'eft que de cinquième grandeur . 
Afcei iJlon droite en 1750, 61" 26' 5", dedinaifon 
4I0 55' jo" aufirafe. { D. L. ) 

HORODICTIQUE , ( jiflrm. ), iailrumLct qui 
fert A trouver l'heure. Vojftz Cadran. 

HOROGRAPHIE, f. f. iA(lrm,)i «'eft l'art de 
faire des cadrans \ on Tappele eneote Hankg^agt»' 
fU«,Seutériçutf FiotôfiiMtérifme ^ & pins com- 
flanament Cnomwiww. ^«/m «w/^ Camam. 

Ce mot vient du grec if* Mwrr» & ftd^t 
tni9f j'écris. CImdirs* (.0), 
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HOROLOGIOGRAPHIE, f. f. l'ait de faire des 
cadrans . Le P. de la Magdeleoe , feuillant , t 
donné un traité fur 'la cooliroâioa des cadrans ^ 
qui a pour titre: trthé étHgr^«giogrtphie, Cet 00- 

vrage eH affez, complet pour ce qui regarde la 
pratique & la defcripcion de toute* fortes de ca- 
drans ; mais les méthodes que donne l'auteur ne 
font point acompagoées de démonllrations . Voftz 
Cadran. 

On a aufli donné qnelfaefois le nom d^Horolo- 
gic^^rûphie à Part de bîre des horloges, plus com- 
oiunemenr appelt^ Hor logent . 

liOROMLTRlE , f. f. l'art de mefurer on de 
divifer les heures, & de tenir compte du temps. 
Ce mot vient des motsgrea it»th«ure^8(.^i/rfi»tf 
mefure. 

HOROPTERE, f. m. terme cTOpt'i'^Ke ; z^'^ h 
li^ne droite (jui eil tirce par le point où les deux 
axes optiques concourent enfcmble , iSc qui eft pa» 
rallele k celle qui loint les centres des deux ieuz> 
ou des deux prunelles. Voyez Axi , Oïtiq.ue. 

Telle eA la li^e AB^ Fi, d'OftifMt yFig.67, 
tirée par le pomt de concours C des ucs opti.* 
qucs des ieux D Se E, parallèlement 1 iï/j q«î 
)oint les centrÊS des ieux H St. I. 

On appelé cette ligne hanpitrt , parce qu'on • 
cru , d'après quelques expérifn«cs , qu'elle étoît U 
limite de la viHon diftiofle. Vtyet Vision. 

Le pîin de fLorcptere ef? un plan t^ni pa'^s p.ir 
Vhrjroptere , ^Sc qui cli perpendiculaire à cciui ces 
deux axes optiques. (CZ- v i ri . 

Les auteurs d'Optique fe font fcrvis principale- 
ment de YhorofteTt , pour expliquer la caufe qui 
fait quelquefois païa'tre les ob/ets doubles . Ils 
prétendent que toutes les fois qu'un objet e(l liOR 
du plan de Yhoroptere , il doit paroître double \ 
parce que , félon ces auteurs, c'efl à Vhorepiere 

3u*on raporte toujours tous les objets qu'on voit } 
e forte qne les objets paroiiïent fimples lorlqu'ils 
font plaen diaas Vtoroptere , & dooUes lorfqti'its 
n'y font pas. Nous ne prétendons; pc'nr d-ridcr de 
la juneffe de cette explication ; ii r c ji pareil ieu- 
lement qu'elle fe réduit à crci , i|u'un objet cfl 
vu fimple, quand il eti dans le concours des axes 
optiques, on plutôt des deux axes des i«vx$Bc qoe 
cet oiMSC pamit doubje , quand U ne fe tmnrt 
point Âas le concours de ces axes. 

Un des auteurs qui ont fait le plus d'ufage de 
Vhoropttrty eft le P. Aquilon , Francifcus Aquilo- 
ni«r, Jéfuite,dans un gr6s traité d'Optique» m-ff 
liof imprinoé à Anvers en tôij. (O). 

HOROSCOPE , rerwf d'Afirologit ,■ point de Vé- 
cliptiqup fînij'' d.in- l'horizon au racmcnt d'une na- 
tivité . Ce ncrn vi cîde »/« , hora , afièmai , fcopus ^ 
parce que ce p-:rir cfl le but principal des artro- 
logues. Le point de i'i>oro/tope eii le point a/cen' 
dsnt élotgne de 90** de celui que les albronomes 
appelent mnagéfime , & dont on fe fert pour ca^ 
caler les parallaxes & les éclipfes . Le point de 
VhoTofcept étoit regardé , parmi les afirologues , 
comme le point ie plus important du $bcm* 
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flt i voiU poorfooi IV» difbit , tirw Vèv^fcP» , 
pour ékt oreflèr te tUoe de la nativité <ruoe 

pcrfooe, ou !' rar rîii ciel, pour le moment de fa 
naifliiiKe • Le c ; [ ctoit i'tviU en cteuze mai/Mf , 
par le moyen de Gx cercles , i'hori-zon , le mi^ri- 
dien &. les quatre cercles de fùftiion , txKDés par 
les deux feâioos nord & fud de llioniOB & du 
flo^ridieot & par les poiort de r^Qareur,qui font 
à 30* & i do^ du méridien ,* Vhorofcope e(l le 
poinr oLi commence la première maifoin ; le point 
culminant de récliptique commence la dixième 
mai Ion j l'on en trouve des tables ifans Mont- 
royal t Hcortoo , Magiai & autres aadeos ailfolo- 

On appeloit aufTi horofcope la première ie% dou- 
ze maifon^. H'.rofcopt e[\ encore le nom d'un in- 
ftrumcnt n.jt her^-.irique , fait en forme de pla 
nifphcrc , inventé par Jean Faduanut , qui en a 
lait un tra td particulier. { D. L, ) 

HOAUS (y HARPOCRATEi divinités égyptte- 
net ^oe tV» cdébroit toujours enfemble , 6t. qui 
paroifTent avoir M, parmi les Grccç , le type de 
Caiior Sk. de Pollua , & rongine de la conttella- 
tion des gémeaux . Jab'on<.ki , Pantheori M^f»tio- 
rum. M. Schmidt , yetrrW dé Birm, jaiOt l74k>» 
60 (D. Z.) 

HUIT , I. m. { Arhfim.) le !TJ;r:'"ni? r-rme 
de la luire des nombres naturels , [e tjuj;n'jmL: de 
celle des pairs, le Ilc nd dL' celle des cubes : 
on n'en (ait un article que pour faire connoître 
une propriété qui lui eO parrictiliere , & '^i fem- 
Ue «voir jniqo^ tfcliapé ai» obTemiem i la 
avec 6 d^amflratMM . 

8 étant multiplié fucccfTivement par cfiacan des 
nombres triangulaires , le produit augmenté de 
l'unité donne par ordre tous les carré< laptllS » à 
commencer à celui dont 3 eft la racine* 



8. I -h " S 

8. ? + • = 

8. <S-f 1 = 

8. 10 + I =: 



9« 

49. 

81 , 



l\ fuit que tout carré impair (!e premier excepté) 
étant diminué de l*iniité , le relie fe divife exade- 
awnt pir S. 

S<Mt un carr é Impair quelconque repréfenré par 

««4'*"+ I C" un nombre mit}, il faut 
pranver» 1°. que 8 eft diviienr exêS oa bSeor dé 

7^ 4- z tf ; t*. qoe fi» co>faAenr eft un nnnbre 
ttian^nlaire * 

Let vafcvrt de m lômt toa< les termes de la fui- 
te des pair- 2 , 4 , < , 8 , «ÎTr laquelle n'elt elle- 
même que ï m'jlriplié fucceflîvement par chacun 
des nombres na-nrcU 1,2, î,'5''<"- La ttrtmîerf par- 
tie d» /« propriété étant démontrée pmir te premier 
terme a » le fera donc par le même moyen pour 

icm kl «met toi Ibor qp» (kt wriivlcs.Or i 
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le carré de a eft 4 = f . ~) 

D*ailleurs a prix deux 

fois ne diffère point < 
fon carré , & eu aufli 
Quant à la féconde partie d: !■ 
des a a relative aux diffifrentes 



ux L 00 n ton ëë -4» 

il ;=»•»='••- 



s é', 



valeurs de « 



fuite 
elt 



le premier « 4 ou f miikipliA IbcceflirtlMnt par 
les carrât des nombiM mirfs, » u ^ 9* OVw 
cdie des t e tMk partHlemeot qoe 



le premier 2 * C aufH f ) multiplié par 
les racines de ces mêmes canés> . t. a. &t. 
En ajoutant enfemble tenne â terme ces deux fui- 
tes correfpondantes. il réfolte que le co-faâeor de 
8 cil toufours la lomme d'un carré & de fa raci- 
ne , divifêe par le dénominatc-:- 7 fr^u'on peuttranC- 
porter du premier faéteur au iccoad). Mais la 
monk de la fomme d'un carré 0t di ik ncint y 



'cxpieffioQ 



on, fi Tott veut eft K 

£lérilliqoe d*on nombre triangulaire . Donc, <ÏW 
Il fait ^e,ii « repréfente le quattiene dmi ht» 
mi daos le finie des impairs , le cantf du tenot 

même eft 8 4* »• «mploie îd 

vu — », au lieu de nn-\-ny parce qu'à caufe de 

a a 
l'cKcIurM^n du premier carré impair Ci)>ao qoao- 
f terne n du lerm ■ dam la faite dei impaire , ré- 
pool dans celle des nombres tiia^iriaires le qoaati»- 

me, non 1», mais n*^t ; ce qnt n^mp^he pas 

que la formule ne d-nn? l'expr.-fTî-n lu'lc du car- 
ré» lors même que ia racine eit i . C^r a ors le 
quantième fe confondant avec le trrn ? ni me , 
nn-~n ell t — 1 =0 } ce qui rend nui le pre- 
mier terme de la formine, <B lot» qn^ M idl» 
qo,' le fécond ( -f- 1 ) . 

On pouroit ao rdle faire entrer 8 dans fVx- 
preilîon de tout ca'ttf pair , comme on vient de 
le foire dans cet e de toat carré impair . Si t dé- 
éga» le qmmtieme de U racine diiis la fiiiie de* 

pairs , le cairé pur Icn gébAalement 8^ on» 

a 

démonAration en eft fi aifée i déduire de celle 
qu'on vient de voir pour les carrée impairs , qn^l 

parnîf inutile cIl- l'y arrêter. 
Comme n » ell alternativement uo nombre im- 



pair & un 



pair 



n n 



eft. 



ordre alternatif, rantdt une fraâion » tantâr mi 
entî r . Il fuir que les carréN paîrt ne (ont diviB- 
bles par 8 que de dca* en deux , mai^ c*eft /àm» 
Juitr ntun eiamt&ment ; au Iteo qoe les impairt 
le font tottT t mais fous la con<itiorr df pér ir- tut* 
unité i compenfation qui partage alTex ^Nm-nt , 
eor^ let deos eTpeoes , it pnqiridhé. f iUi» 
usa aar Outatar.) 

Zx* u 
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HYADES ^ f. f.pl. ( yifiron. ) i étoiles en forme 
fYyfni tmX. dans k cociicUation du taureaa. El- 
les puoiAot: dus la faifiaa de» pluies » & les 
poètes ruppofoiirat ^Mles ea ânott la caide, & 

^'elles amenoiear touiours la pluie ; Virgile dit 
UrtiurM/n pltrviaf/iMe H/sdas : c'dl pour cette rai- 
fol fa'fla les a i^pelées hyaaeî du mot grec itu y 
fJmr%pbeosmt. Ort mcam naaififten ttiUn- 
tfé fUmmSt , Nâvha guas H/aJét Qnmf âb im- 
brr , m les appelé aufTi en larin furcuLe . 

Li pTificj^âU' ell i'ccil du raureau , appelé com- 
muncnacnr aldebara/i , juliens luccularum . Il y a 
nne carte des brades dans le ZMaque de M. le 
Monnier » Sx. dans le fécond mluine des Mihmins 

Les poRet ont fdnt que vk hjtJ^t (bot lïtles 

d'Atlas 5c de Pleïone , & que leur freie Hyas 
ayaat été déchiré par une iiooe » elles pleurèrent 
M mort avec tant de douleur } que les dieux , tou- 
ché* de compaifioa , les tranfporterem au ciel , & 
les placereoc for le front du taureau , oâ elles pleu- 
rent etKore. Cerre fible vient A; c; que ces étoi- 
les le lèvent au coucher d'ath; , qui eft la con- 
flellation du bou /ier . 

D'autres repréfenteat les h^aâes comme Tes nou- 
lifiee de BucniV . ^ Jupiter tranrporu au ciel 
MUT tes nwttit * CMivett de k cotete de Jodoo . 

VOftX. TaVKKAO . 

HYDRAULICO - PNEUMATIQUE , ad;. ( Mt- 
chan. ) ^ un terme conponé ^ dont quelques au» 
teurs fe fervent pour désigner certaines nuchines 

Îui élèvent l'eau^, par le moyen, du reiHort de 
lur. On. peut TOÎr, an nwt Pontams» la defcrk 
ption de difTérentes m.^cfiines de cette efpr":: . 

Les machines qui fervent à élever Teau , par 
\ç moyen du feu, peuvent être regardées, en quel- 
que tnaniere , comme les machines hj/draulico-pntm- 
wtiques y car ces machines i^jAnt par le moyen 
dn reflbrt de J'air « %w cft mofinauL par la cha- 
lear ; teflfr eft \m tnacMne nrdrnaltqoe de Lon- 
dres, qui eff conduite fur ce principe . On a fait 
connoître ces fortes de auchiaes à l'article Fcv. 
iO). 

HYDRAULIQUE, T. (. partie de la méchanique 
«ni confidere le nauveraent des âoi^,& qui «n- 

reigne la conduite des eaux , ik le moyen de les 
«lever, tant pour les rendre ;aiiiilTan:cs , que pour 
d'autres ufages. 

te mot cir dérivé du gtec iTi'/MuXar, eau fman- 
u , formé ^vtmp y aqua » eau , Ô" , *ù\i( , tibia , 
flûte ; h raifoo de cette étymologie eA que Vhf- 
draulhjue y chez les anciens y n'étoir aotre cmie 
que la fcience qui enfeignoit i cont^ruire des jeux 
«orgue , & que >. dans \k prcmkre origine des or- 
gues y oil l'on n'avoit pas encore rinvention d'ap- 

Îliquer des fbafiets on (e Qervçk d'une chate 
'eau y pour 7 hk^ ettrer lie vent 8c let Idre 
Ibner . 

i^hyilrauiitjw rrjitL' non lL';.u.jnr.en: de la con- 
Aiite & de l'elL/j-icn (Ji- taux & des machines 

^pre$ poitt cet efiet^ maû cncoce des loU 
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raies du mouvement des corps fluides . Cependant^ 
depuis quelques années » les mathématiciens ont 
donné le aon à^bfdndfnami<jut à la fcience gé- 
nérale des moaveaitas des âuides , & ont réfervé 

le nom i^hydrauliqut pour celles qui ref^ardenr , 
ca particulier » le mouvement des eaux , cVii-à-di< 
re, l'art de les conduire, de les élever, & de les 
ménager pour les difôrens befoios de lavte.ÂV*« 
ler mots Fluide & HvoiiooTMAinqjn . 

L'hydro(iatique conUdere l'équilibre de* fluides 
qui font en repos : en détruifkat l'équilibre » il en 
réiulte un mauvemeat » & cVft^U que comneace 
Vhjfdtakliqi»e . 

VhydratUiqm fuppofe donc la connoifltace dé 
riiydraftlliqne , ce qui ^ que plulieurs auteurs 
oe les fëparent point , & donnent iodiiTéremment 
à ces deux fciences le nom d'hydraulique ou <i'/:/~ 
drojlaîiquc . Voyez HvBROSTATiquK . Mais il eft 
beaucoup mieux de diiiinguer ces deux fcience» 
par les noms différens d'hydrofittifi» &• Mjfdrsu- 
lique . 

L'art d'élever les eaux & d-ff''rcrtcs machi- 
nes qui fervent à cet ulag? , comme les iiphons , 
les pompes , les fcringucs , les fontaines , les jets 
d'eau, «Sec. font décrits chacun en leur place, i^y. 
Siphon , Pompe, Seringue, I ontaime , Jet 
o'sau» C^c. ^«/ML anfli la ftwe de cet aitîcle,Qà 
Too traite des machines iydrtuliques . 

Les prin ipaux auteurs qui ont cuîtivif & per- 
feâioné {'hydraulique , font , Mariotc , dans fo» 
Traité du mouvement des eaux , & autres cttrfs 
fluides ; Guglielmini, dans fa Nknfuxa ëquÊtam 
fiuentium , où il rédoit les principes les plus com- 
pliqués de l'hydraulique en pratique, 'jûyez Fi.ot- 
DES ; M. Newton , dans fe$ Phit. Nat. Frin. Ma- 
thémat. ; M. Varignon , dans les Mémoires de l'A- 
cadémie des Sciences ; M. Daniel Bernoulli , dans, 
fon Tnit^f intitulé: Hjtdrodynamica y imptimé à 
Strasbourg en 1758; M. Jean BeraonUi, dans foa 
Hydraulique , imprimée à la fin da itcoeit de Tes 
CEuvres , en 4 \ c!. in-A," h Lmfanne , 174}. J'ai 
auifi donné un ouvrage fur ce fu/et , qui a pour 
titre : Tr^i de ^ifftiUitn & Ât' momtmait det 
fluides . 

Depuis M. l'abbé BofTut a publié un TraM Mjh 
drodynamiçue y où la théorie & l'expérience ibot 
réunies & fc prêtent un fecours mutuel. 

Héron d'Ai'êxandrii; ell le premier qui air traite' 
des machjnes hydrauliques : ceux qui en ont c'ait 
parmi les modernes, font entr'autres Salomon de 
Cauz , dans un Traité ftanfots des machines , fur- 
(oot des iydmdhmf t Gâfp. Schotiiit , dam f» 
Mechanica bydraulico-fneumatica i de Chalcs , datu 
fon Mundus mathematicus ; M. Belidor , dans foiL, 
Architeflure hydraulique . On peut \'oir l'extrait des 
diffifreates parties de ce dernier ouvnge , dans. 
PHiJL d» Pjûêd^du Stiaeesypour hs âm. 
1750 , t75?. (0). 

Machifiss /hydrauliques ^ Les Machines , en gé- 
néral, fervent à augmenter les forces mouvantes, 

& las iifdrMiUi^tiei 4 <levec les eatu gvi. diUEitea^ 
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flnycm. Ella toot égalemeat l'objet de It m^ciu- 
Ùqoe comme Ae Vh^drauliqy*» 

On y emploie pour moTCar !a force t^rs dom- 
ines & des animaux ; mais , lorlcju'aa ic ii-rc dc^ 
trois élémcns , de l'air , de l'eau & du ; .1 , m 

Kt s'alTurer d'uoe plus grande quantité d'eau ^ 
r pradah, qui eft pcefipie continae! , les fait 
jftéiixn vax etoi aa t ûwl g 1 oui tari/Tent la plu- 
part en été & en «doue.' oo les appelé alors des 

WjrA/^fX éU mttn aires . 

Voici un citoix des plus b:-lies machiaes qui 
aient été conthuices jufqu'i préfent , elles pggnnt 
ftrvir de modelet dans l'exécution qn'oa «s von» 
An faire ; on cH sdr de la réulTite dec macUnei 
ex c jti'c^ , qu'on peur confuher fur le lieu ; au 
lieu ^u^' le fuccÀ des autres eft fou vent très- in- 
certain . 

Ces maciiines font, celles de Marly, la pompe 
Notre-Dame , la nuchioe dç Nymphinbourg en 
Bavière, les mooltos à vent de Meodoa, la pom- 
pe du rdervoir de l'^oât , la machine à feu de 
Londres > la pompe de M. Dupuis, une pompe à 
hns . & une pour les incendicrs . Vo^iz » l'ur les 
flUcmaes foivantes , VArchiteBure hydraulique > 
umt II fftu, 1961 & pour la pompe i fea , à L'mr- 
tkh Fbo «r et D^muirt, 

Nous allons raporter la defcriprion de ces ma- 
chines , & nous emp!otrof« le plus fou vent les 
propre; termes des jJtei^r; qui en ont parle. 

Machine de Alari/ , Arch. Hydr, de Bilidor^ 
tom.2, p. 19^ La machine deMarly eft ici repré- 
femée dani Ton pian ^ & dans le profil dune 
de fês roues , qui loBt SU Qonriire de 14^ Cette 1 
loue, qui i'crt à porter Teau depuis la rivière de 
Seiae /ufqu'à i'a^ueduc , a un cour fier formé par 
ane vanne comme i l'ordinaire : fon mouvement 
produit deux efièts ; le premier eft de faire agir 
dnfieart pompn afpiraiïtee & refoulantes , qui 
font mcnrcr !'enu, par 5 tuyaux , h i-o p't'J^ J^' 
hauteur , dans le premier puifard , ciu:gac de ia 
rivière de 100 toills ; le fécond eil de mettre en 
mouvement les balanciers . qui font agir des poo»- 
pes refoulantes plac6eff «ne le« deux poilafdt { 
ctilei qui fd^dent au premier puifard , repre^ 
aent Teati qui a ét£ devee â mi-câte , & la font 
monter par 7 royaux dans le fécond puifard, (5le- 
vi an deHus du premier de 175 pieds > éloigné de 
314 tCMfes de la rivière : de là , elle ell reprife de 
Booveatt par les pompes qui Umt dans le fécond 
pdfard , qd la Rfouleat , par i tuyaux de S pou- 
ces de diamerre , fur la plate-forme de !i tour, 
élevée .la tieiius du puifard (upéritur de 177 pieds, 
& de 502 pieds au deiïus de la rivière, dont .'Je 
eft élo^piée de 614 toifes ; de là l'eau coule ca- 
wd e anM for un aqueduc » de toifes de 
lbng> percé de j6 arcades , eo fuivaot la pente 
•uw lui a donnée jafau'auprés de la grille do 
cMreaude MarIy,d'oii elle dcfcend dans les grands 
féfenroirs , qui la diffaibuent aux Jardins & bof- 
qoefs „. 
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On a httaé fur le lit de la riview m radier 
qu'on a rendu le plus folide qu'il a ^té pc^Êbtet 
[•ix iz% pilnr- S; palplanck-, , garnis de nuco* 
litfie, aiûâ <juô:j le priiiijUv- eu pareil cas,&ceft 
ce qu'on remarque dans les i"' , 6* & 7* Fig»' 
nt i ï 14 pieds au delTus de ce radier» on a éta> 
bli an plaâclier oa point qui ferr à foiitenir lee 
pompes , & tout ce qui leur apartient , comme 
on en peut iuger par la première Figure y qui fait 
voir que l'arbre de la roue eil acompagnc' de deux 
mani v-eles (J Sx. D i à cette dernière répond une 
bielle E; â chaque tour de raamvele, cette Uel» 
le fait hitt un mcaveaieii de vibratioa w vi»> 
1er F, Pl. IT, Fh. 6, fur fon eflîeu. A ce vu- 

!c' ff^ me ni.'tre riie!l? pendanre G, qot eft ac- 
cruclise au balancier H , aux exucmités duquel 
font deuK poteaux 77» portant chacun 4 piAoos, 
qui jouent dans autant de corps de pompes mar- 
qués au plan par le nombre KK, Figure i , Pl. I, 

Figurt 6, Pl. IL Quand la manivele C & le 
varier font moater la bielle G, les piftoos , qui 
répondent à la gauche du balancier , afpirent 
l'eau par les tuyaux LL qui trempent dans la ri- 
vière, tandis que ceux de la gauche la refoulent 
pour la £ure monter dans i» tuyau MM, d'oik 
elle palfe dans le premier poirard , & lorfque la 
m.ini'.T'^ rire ^. fjt le varier /" , le balancier H 
s'intliaicc û'uQ Icas oppoic da pteccdefit , les pi- 
llons de la gauche refoulent, 5c ceux de la droi:e 
afpireot, & cootiauent touKHUs de faire la toétae 
chofe alternativement. 

Ponr «mpéeber que l'air n'ait commtmicatiott 
avec ta capacité des corps de pompes , & que lec 
cuirs qui font aux piOoos ne laiflent point à<* 
vide , on a ajouté à chaque équipage» indépen* 
dament des huit pompes refoulantes , une pooipe 
afpirante, appelée mere nouritê , afin d'entretenir 
toujour* de Itm dans un baflin tf , élev^ è pev 
pTi'- À îa h:i'jrn:r du b-ord d?; corpî de pompes; 
a:cJj , i. y a iin. dfs po:eaui pc-ndarij /, qui porte 
un cinquième pirton . 

La manivele D, PI, 11, Fi/s. 7 , donne le 
mouvement aux pOMOpa ftemier ëc du fécond 
puifardi &, pour ji^ comme cela fe fait * il 
faut confidéirer la troifieme Figtirt relativement & 
la féconde, du fens qui leur convient; on y verra 
que cette manivele lait faire un mouvemem de 
vibration au varlet par le moyen de la bielle 
P qui tire à foi » & pouHè en avant l'extrémité 
j2.- Ce varlet en fait agir deux antres, horixonta» 
lerrenr pîsc^s nu dclTous des irombres R Si: S y 
par le mouvcaiciit qui leur e(l communiqué de la 
put des bielles T ce U, qui pouffent ou qui ti- 
rent à elles le varlet fupériettr 00 inférieur » félon 
la fituation de la manivele . 

PL ly Fig. 1. L'on voit 6m Je pian comme 1* 
varlet X peut fe mouvoir fat fin axe r» & ao'à 
l'extrémité , il y a une cH i-g- f , i^u'on doit 
regaider comme fatfant partie de la cbaine 2 & ; 
exprimée dans la *• Figure ^ /, de même le 
tacl^ £«. 7« PU lit Vi'mliic gtmvck fis 
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le pUo^niais qui cft tout fetnbiabje à l'inférieur, 
WÉgmk aaffli & «le duîne qui fait partie de l'au- 
M 4 & 5 1 tinfi , ces dont chdbcs font tirées al- 
tfnmivement par les vwleit R 8c S ^ pour faire 
agir fes pompfsde» puifards» F/g. i , Pl. I ; pour 
les eotrcftrair, oo les a fonuenus avec les balan- 
ciers 6, poics i8 pieds en i8 pieds; ces baUn- 
dcrs ioBit travertin par un boub» , qui apuie fur 
1» cooK rfe lice 7 , poTé for tes chevalets S. 

La yîf«»» 1 , P!. r, e:t un profil qui peut être 
commua au .premier & au it-cond puifard , mai<; 
qui doit plutôt ^tparrenir au feconJ qu'au premic-r, 

rce que les ciiaînes vooi aboutir aux varlea 9 
10 » au lieu qoVJIe» tnverfent le pfcmier y 
iprls y ivoir m» «n moatenait Jm pompei qui 
y font. 

/■/f. 2, 7. Lorfqu? !a chaîne 4 Se 5 tir? à 
foi de la droite» à la gauche le varict 9, ce var 
let enlevé le cbi/îls 1 1 fufpcndu à l'extrémité 1 2 , 
«fant trois c&dres 1 j » portant les piiioos qui re- 
Wileiit VtÊn èaan l<t eorps de pompes 14 & ij. 
Quand cette chaîne cefT? d'être tendue , & que 
nnférîeore a & ^ e\\ tirc^e , alors le poids du 
châiïî'; 1 1 , c?iui de< cadres Ik des pliions fait 
bailler Tcxtrémiié is du varier 9, & l'eau monte 
dans les trais corps de pompes de cet équipage ; 
^tanjÊSt t l'extrémité i6 du variât 10 inleve 
le cMUnt 17 , & les pilotis que fintieBent les 
cidres 18 , rcfouîent l'eau dans les trois corps de 
ce fécond équipage , qui font unis, comme les 
fréoédens, aux tuyaux 14 & 15. 

Tous ces corps de pompes , an aoaibre de 257, 
fiant foutenus iDcbraolflUn , pv d^ htm de fer 
qui les embrafTent , comme os k pcuc VDÎi au 
plan du puifard, Fig. PL T. 

Fijf. Pf. /. On voir plus en granJ [""n-é- 
lieur d'une des pompes refoulantes du premier <Sc 
du fécond puifard ; chaque corps de pompe 19, 
y eft porté par des Ueos de fer jo ; & d^autres 
ai , empè:henr que ce eorps de pompe ne fait 
enlevé par le pidon dans le temps qu'il refouîe : 
•D. voit aulii que la tige 22 , qui porte le piiton , 
cft atachée à deux entre-toifes du châflls 2^ , que 
ce c&A'» & le piAotk hauflinit & baif&nt enfem- 
Ue s it y n dhn clapets aux endroits 24 , & des 
tometes en 25 , qui fervent à foulager la ma- 
WBnwe lorfqu'bii veut ôter ou remettre un c'idre 
«tt c^iâlTis . 

f(S<. 4> PL L Cette figure eft l'intérieur d'une 
des pompes de la rivière j c'eft un tuyau de com- 
«HBtatÙQ HGEFIL faada dW ftide pièce, 
dbnt nn èet ham GH eft tinf par une brtde 
avec m rayai» d'arpirarton NO qui trempe dans 
Feat» & oii it y a un clapet P : l'autre bout 
LMK.y qui efl fait en retour dVqucrre aboutit 
au tapa montant MKS, qui poite Teaia fus la 
moiMagne, ai» premier puHard , en ouvrant loo 
clapet/?. Dans fe milieu eft une branche C/>F F, 
lîéepar one bttde avw: te corps de pompe A BCD, 
iin': let]if?l n^ir le pliîoi* parfairemei:r rvi;ii- 

Art^ A. naffif, tt»redji par U tlg^ HT fufpeik* 
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due à une bielle pendante qui lui donne le tnoo* 
vemenr, rcic u - l'eau dans le tttyau S en ao> 
vrant le clapet & fnccefltraiieat Jcnad dam 
le tien delHntf. 

Les pompes que ta manivele fait agir dan; le 

firemier & fécond puifard , élèvent i'eau dans 
eurs bâches , fans rien avoir de commun avec 
les équipages des amtes raoes, c'eû-i-diie, qu'au 
rez-de-cnanfli$e des bètimens des pnifaids il y a 
un bafTin qui en occupe prefque tome la capacitif 
divifce par des cloilbns pour former des bâches , 
dans chacune delqu lles il y a fix corps de pom- 
pes renverfées , qui ne font monter l'eau que quand 
on le juge néceiUtre; Sl s^l jr a quelques rq^aia» 
tiens à faire am éqnipagM dont je viens de Mtw 
1er, on peut mettre tcw bid» i lèc , & y tàn 
deicendrc des ou'/riers , feu intCHOmpie VtSôoOk 
des autres pompes. 

PomiK de Npmphmbourg . C'eft encore Vjircbi" 
teQure li^drëutiqm qui BOUS fournira les déve- 
topement d'une fort bette nraclline exécutée à 
Nympbinbourg , par M. le comte de Wahl , dire- 
âcur des bi'imens de IVleûeur de Bavière , fou 
objet eli i! : l;.er l'eau à 60 pieds dans un ré- 
fervoir , pour la faire jâiUir dans le jardin éle* 
aoral . 

„ Cean du eanat qui a z nie^ de ptofioadeor» 
& « de viteflè par féconde, fait tonmer une nue 

de 24 picvî'; de diamètre, dont l'arbre e!l acora- 
pagoé de diiux maniveles ^ , Plancher d'Hr- 
draulig. Fig. 1 , 2 , 4 , f/. /, C!?' Fig. 5 , (5 , Pl. 
II , qui abootilTent à des tirans de fer ; B , té- 
pondant i des bras de levier D , qui font mou- 
voir deux treuils C, à chacun defquels font ata> 
chifs flx balanciers £ ; que l'on ditlingue particu- 
lièrement dans la Fi. z ^. Pl. I , portant les 
tiges F des piitons de douze corps de pompes G , 
partagés en quatre équipag.s. 

Fim. i,j,4> PI' I9 & Fii' StPi» ^ n Cha* 
eon de ces équipages eft renlermtf da» «nie bâche 
, au fond de laquelle font aflîs les corps de 
pompes, arrêtés avec des vis fur deux ttudrjers H 
percés de trous, pour que l'eau du canal, qui vient 
fe rendre dans les bacnes par des tiiyaux de con- 
duite R (Fig. 6. PI* II), pMflêsrmtrodnbe dam 
les corps de pompe? „ . 

Fis- Pl. î ,1k Fig. tr 6 y Pl. n. Le» 

trois branches L de chaque équipage fe réunifient 
aux fourches Of qui aboutiffent aux ruraux mon* 
tan* i*» qui condaifèBt l'eau au réfervoir ; & 
ponr que les pnnçc». mi répondent à chacun de 
ces tuyaux , fotent wlidemenr Aabliet , oit tes 
a lii'es enfemble par des entre ro-fc; iV , nut ex- 
trémités defqucllci il y a des bandes lie ici qui 
embrafTent les pompes , comme on peut juger 
par la Fig. ^y Fi, I , qui rewéCtnte one de ces 
pompes avec fa branche , exprimée plot fenfible* 
ment que dans: les auttes . 

Cette machine ell fort fimple , & bien ente»* 
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pompM qui en ont dix , le produit ca (croit beau- 
coup pit» confidérable , mais c'eil le défaut de pref- 

que toutes les pompes . 

Machine hydraulique appliquée au pont Notte- 
JUrae à Parit, Cette machine rcprtffentc'c par les 

xxxn y xxxyii, xxxyiii , xxxix i* 

U Charpmtt . ed compofijé de deux partiet end^ 

reœent femblabie^ , qui ibnr plac-'fc chacune vi-;- 
à-vis du côté d àVil ûc deux aichcs c^intJgu.i de 
ce point , 

La Planche XXXFI eft le pian général de la 
machine . La partie à drdte efl le plan au niveau 
de la grande roue ;& celle à ganche^le jpba fût 
au deflus du premier plancher. 

Les lettres BBB indiquent les plans des trois 
piles qui foutienent les arches , vis-à-vis derquelles 
U machioe tSt placée. 

L'eTpace, qui cfl entre les piles & qui feit de 
coarfor,eft rétréci par quatre peflieret AAAA^ 
formées par deux cours de ir-rfrirT-: , d-rr l'inf'' 
rieur ert rempli de pierres . Les iiiaciit'îî loot 
fûurcnus par une file de pieux recouverts par les 
chapeaux E E, Ù'c. les chapeaux font lies les uns 
aux autres par des moifes FE y Ûl'c. 

Exfliantan dm pltm tu diffcmt dm plamcbtr. La 
cage de chaque tnaduBC cft compofife de deux 
palees G G G G, formées par un certain nombre 
de longs pieux qui foutienent le plancher . Ces 
pieux (ont entrelacés par plufieurs cours de moifei 
Jk£, dont Jcs inféricon MSm fur les tadeaux 
M y qui Ibnt jeités dan» Ict chapeaux qui cou- 
rcn^nr !cî deux files de pteur II , Pl. XXXl'II, 
qui acua.paqnL'nt les longs pieui 0 G" , l'c les affcr- 
niflient au fond de la rivière . 

Entre les deux paiees, que ion vient de décri- 
-le, fine fJsRlél deux files de pieux JEtf Mit y 
recouverts par un chapeau . La diflaiifie} entre ces 
deux Hles efl de 19 pieds , & c*cft oft la grande 
roue efi placce . Ces pieux , aulTi-bien que les pieux 
du rang intérieur L ( dans le profil ) fupportent 
des madriers , qui forment un encaiflement que 
l'oB a rempli de pienet ; c'eO cnne ces den nuf- 
fift Mraient le comier 00 la noue , que la 
roue cîi placée. 

Le chapeau .1 ^ cil relié avec la paicc G G par 
plufieurs liens ou moifes F F, FF y qui portent 
quatre pièces de bois verticales ce ce ce ce , qui fer- 
-vent de guides au cUflis qui porte la roue. Il y 
m «More date autres pièces de bois vankales , 
placées en M JE , qui foutienent la &m du b&ti- 
ment , & la grilla' qui cft an devant de la ma- 
chine du cûté d'amont . 

La chàflis qui porte la roue efl compofé de 
hàL poutres CC, CC, CC, CC, dont quatre 
font panllelet au comut , & les quatre autres per- 
pendiculaires . Ce- drrn-'Ti"'; ctribrafTent , par leurs 
extrémités , les t^uacrc puces des bois verticales 
i(c ce ce CC dans le plan ,& CC CC dans l'é- 
wvation) ; ces pièces reçoivent les extrémité! de 
celiet qui font parallèles au courant . fur le mi- 
lin dcignciies folent bs touriiioos U de Vé» de 
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la grande roue.Xes l e nt ot iim de ces huit pontree 
forment fwi* ouatre coins du chûHls , quatre pe^ 
tits carrés ddady^aas lefqoels paiTenT les «isoil- 
les qui rufpendent le chàflis & «brooe <à une lut- 
teur convenable» pour qae les ndbei fttntnuâé»- 
ment plongées dans Tean* 
La Tone eft coorptifée ^ huit anlbet TTf, ^ 

7 pici-'s de large, Cur iS pied- de lonr^ , nffîrmiel 
p.ir quatre cours lie cuurbti A' A' d-i \:agt pitdï 
de diamètre . Cette roue porte un rouet / de 60 
aluchoos , qui engrené dans la ianteme ^ de .M 
fufeaux y fixée (ur on «rive vertical , ^ , 
XXXVII. Ce même rouet conduit au/G une pe- 
tite lanterne JT, qui a pour axe une manivcis 
à tiers-point /, qui conduit les bafcul. : qui (ont 
a^ir trois corps de pompes ; ainii qu'il fera dit 
ci-après . 

A la fiice latérale ide la première pomt ffA 
ferme le diIflTis , Ibr lequel eii pcn-t^ la roue -, & 

du côté d'amotit , r-nt t" és trois rcr't.iifx fer* 
vant à faciliter le mùu.c.iient d;;ia v^nne d , qui 
ferme le cooriier pour mode'rcr la viteiTe du cou- 
rant y en failànt que les aubes foieat frapées pat. 
une plos grande «n vue moindie pattie de lèan 
furfaces. 

Explication, du flan au premier h âge çut ripmâ 
h la féconde roue. dcidA, extrémités uipérieurrt 
de quatre aiguilles qui lufpendent le chàlTis for 
lequel la rane eft portée i / /, maniveles -ou croi- 
fées des crics avec lefquek on devc le «faâilÎB & 
la roue; ggy les prifons qui cflibraOent les ^• 
|iui!le^; /j/j, les clef, qui traverfent les aiguilles , 
& repoiént fur les priions ou fur les femelles des 
crics , ainlî qu'il fera explii^u.- c -après . d 
extrémités fuperieures de iaii^aïUe de la vanne ^ 
^ le; deux crics qui fervent a l'élever. /. extué* 
mité fupérieure de IVrbre vertical de la lanterne 
Ky lequel traverfe le moyen dn Youet horizon- 
tal m , garni de quarante aluchons . Ce rouet con- 
duit la lanterne » de 20 fufeaux > & l'arbre o de 
cette lanterne terminé par une manivele à tiers* 
point pqpt ia» agirtrus corps de pompes, fem* 
btables a ceux cows r dam rautre aïoitfd do jplan» 
ce font là toutes les pièces elTentieles de réfol^ 
page que Ton appelé du grand mouvement. 

L'éqii'rajj-- que l'on nomme du />.-;/? r-ip 
ment ell compofé de la lanterne S y dont i'axe y 
formé en manivete à tiers-pojnt , tire des chaînes 
qui répondent ani «xu^oiidsr des bafcules T XV^ 
qui, par d'autres chafnetf fi» agir troi^ corns de 
pompes it-mblables à CCUX Cotes y dans l'autre 

moitié du plan y ainfi , ces corps de pompes y pooe 
les quatre mouvemsQS t fiott «n ttotthrc dt tXyùt 
pour chaque roue. 

Explieatkm de la Pl. XXXFTt qui reprèfmtè 

^éhèvatiùn giomhrah de tout le l-.T:ir>:^>,: tl:s Jtut 
mathines vues du Cuiè tTamom > La m;cli:re zciii 
A f ' vu, au deflus de la grille 01 br l? yluff 
Z ^ i on a fuppriméla clô.ure antérieure du pre* 
mier étage pour laiffer voir Tintérienr. Oll » «nlfi 
fuf frime les bafcnlci de ffiài 
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adenz laiilêr le rouet m du grand moave- 
nem . LL 11^ pteox qui acompagnent les pa- 
iera G G , n I K , moifes qui aflemblent & relient 
toui le pi ux G. N, chapeau de la pal^e fur le- 
quel rcpclTt les corbeaux O ou NR, foutcnus 
par di? i-ns fur lefquels pofent les poutres RR 
<pi fcn.Kac le plancher . f /, &c. crics qui fer- 
ont à âevcr ici aiguilles dd, par lefquels le 
•MUlii cft fnrpepda . les prllbiit • ««, les 
prifons de Vi'\gm\\s de la vanne d. ce ce y deux 
des quatre montans qui fervent de guides au ch\i- 
fis. rrr, le$ aubes de la roue . XXX , les 
courbes qini lei allenihient. laoteme du grand 
anaveinent. m , le rooet. m , lanterne . arbre 
teririrr en manivele y , portée par un bâti de 
charpente pp. tjr , les chaînes & cnâills des potn- 

2es . r, la balch.' c ; I eau du puilard T eft con- 
liie par les pomp-. il; rames rXy6(. delà por- 
tée par les ponp < / JÎantes dans la cuvete de 
diftribntioii ADf A D , plac^ ao haat d'une tour 
de charpente & Si pieds lU deflitt Al oiveaa de 
la rivière. 

La machine cotée i? j8 elt repréfentée en coupe. 
On foppofe la grille abatue aufTi-bien que la clô- 
ture antérieure de IVtage au defliis du plancher , 
pour laifler voir l'équipage du petit mouvement. 
I, !e muet de la grande roue à aubes, , lan- 
terne de 15 fufeaux./, la manivele en tiers- 
point. fT , les trois chaînes qui repondent aux 
OafculesrJfF, dont ie point d'apui elt en X.Ty, 
Ici non chaînes & les tiob ctôflb do petit mou- 
venenr.^la bafche qui n(«itl*CtBpar k* pompes 
«rpiraotes / Z, qui deTcendent tu Ibod du pui- 

Jàrd T; la même eau eft renvoyée par les pom- 
pes fouiaotes dans la cuvete de diiltibution placée 
•u haut du bitiment. 
Expticêthn de U Plmeh XXXVlll. Cette 

Îlancne eA la coupe de des deux pavilloas 
e la machine par la longueur du courGer. On 
y voit diiHniîtement comment la palée eft con- 
flruite , comment les pieux C C , qui la com- 
posent , font entretenus !t lies les uns aux autres 
par les moifes horizontales KKIIy par les moi- 
fes obliques HHt&i pv le cliajKau NN, fur 
lequel porte le plaoeher RR. ZZZ^ profil de 
la grille placée du côte d'amont. tourillon do 
l'axe de la grande roue, b ■, le palier fur lequel 
Je tourillon repofe . XX , autre palier qui perte 
Ja crapaudine de l'arbre vertical / du grand naou- 
▼eoMnt . j, rooet de la grande raoe . TT^ let 
aubes . k , lanterne du grand mouvement . m , 
rooet du £»rand mouvement . fVX^ chaînes du 
|)tri[ nr u.ement . dJ, aiguilles par lefquelles 
on élcve le chàflTis CC qui jiorte la roue . //, 
Jes crics. les prifiMii ipi cnbnflèoc les ai- 
CoiUea. 

Après avoir décrit la machttie dont t! s'agir , 

il refte i expliquer quelque? une5 de Ce<i parties 

3ui n'ont pas pu être reprcientces dillinftemcnt 
ans les planches précédentes , à ciufe de la 

ftùdtSk de i'^«iwk , & fout «efrâèottfn 

o 
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plus en grand, Pl. XXXIX . La iîgare premiers 
efl le plan plus en grand de la cuvete de di- 
Ihibution placée au bout du donjon » & la figure 
2 en ell le profil . An defliis dti puilard ^22/ 
eil cette cuvete qui a la forme fer-à-cheval , 
divifée en pluiieurs féparations . p r. f r ^ tuyaux 
montans de quatre éqoipiigec » 90! dîfeorgent i'eaia 
dans la covcte. 22, tayaut iboaiam & deux équi- 
pages de lehis. r, languete de calme qui ne «oa^ 
che point au fond de la cuvete . /< , languete de 
;aûge percée d'un nombre de trous circulaires , d'un 
pouce de diamètre , fervant à eliimer le produit 
de la machine, baifinets perces de même dans 
leor circonférence de trous circulaires, pour jauger 
l'eau que l'on didribue aux dificfrens quartiers, s s j ty 
tuyaux defcendans qui reçoivent I eau de la cuve- 
te & la portent aux fonf.iines . Fi^-^, coupe lon- 
gitudinale de l'une des balciies & des fix corps de 
pompes qui y font adaptées . , les pompes 

Molantes dont les chapiteaux fe râniflêot k m 
feol ttiTto D , qui fe racorde avec la conddte oui 
porte !Vij h 'i cu.ete de dirtriSution . aèc, les 
trois pciipci alf. rentes dont les tuvaux defcendaos 
XZ , vont chercher l'eau au fond du puifard T y 
Phnch. XXXyil, Tous les pillons, les pompes af- 
pirantes & k pompe foulante C , font à clapets t 
les deux anoci pompes fixiIanRs A B font î co- 
quille . 

Fig. 4 , coupe tranfverfale de la rr^me bafche 
& des deux corps de pooipes foulantes & afpi- 
rantes . On y voit comneM le châ/Iîs , qui porte 
le pidon de la pompe foulaaio & qm tire celai 
de la pompe afpiranre , efl afl^Ué & racardé 
avec la chaîne v:r'-ralc par laquelle il c{\ tiré. 

P'S- 5 > ékvanoa extérieure des trois corps de 
pompes foulantes , flt dtt dupitcca common ^ 
les aiïembie* 

Fii. 6 , coofe do eiic qui An è flever les ai> 
guilles. 

Fig. 7 y élévation du cric du côté de la mani- 
vele . 

Fie. 8 , él<?vation des deux crics qui pofent fur 
!e plancher , ik fervent i Htver les aiguilles da 
châflis & celle de la vaooe* ( D ). 

Ir Mw/ftt il w«r de Mnuhm . Oe moulin cft 

f.zué vis .Vvis d'un pareil dans le parc du château 
de Mcudon , près la ferme de Vilbon j il eil mon- 
té fur un bâtiment rond & terminé en forme de 
glacière A A , autour duquel «Ù la baludrade de 
Sois BB y pour pouvoir tourner tout autour & 
monter fur l'échele tournante LL y t^ui conduit i 
la lanterne & au rouet qu'il ell befoin de grailTer 
de temps en temps . Le haut de la machine e.\ 
lia bâii de charpente compte d'entre-toifes & de 
moifes oui cwreticnent en deux endroits C C , 
DDy rarbfC immofaiie JE£ du moulin , qui eft 
un cylindre creux , compofô de quatre pièces af- 
k-mblées par des fietes de fer par où paHe une 
pr(\ffe trinple de fer qui communique aux mouve- 
mens d'en bas, & fert d'axe à la lanterne horiron- 
iàU F f deac les fo&toz icfoiveot les dents d'un 

umc 
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ioqa vmîcal C , méd. M cyHndre HH , tfol 
fert d'aie aux qocm VoUm oa «iles du moolin 
///. Tout ce bâti de diarpcnte , IVchele , le 
cylindrt , les ailes , que d'astres appeient ginue- 
tttt tooraent par le moyen du goorettiail que 
k vent ùh «uer i * t^nnA <m vent •nrétet le 
■laafhi , 41 y a oo imn €a ccreeao acadié fi» le 
muer qiri It* ferre oa le laWTe lifcre par le moyen 
cî une bifcdc- 0 0 , qui rire on ferre le haut da 
fr;ir» p.ir -jnc chi inete dc fer MM. On voi; djns 
le bas nne citertK FF f picioe d'ean , où vient 
aboatir le bout de It triBgte ^ mm» M fv & le 
leÂe en boit HtS. > toime Nr me matrice île 
cuivre ferrwt'dïeît , ta tnvcn de laquelle paffe 
la tige de h mauivele R , fortement alfcmblc'e 
dans la triï>gle de bois QJ^ : cette msuitvcie R 
tll coud^ , tirant les chevalets .ST atacbés fur 
4n tourilloos T T > lefquels , en liaaibnt & boif- 
fttt , ftmt lever les chàflïs 3c les tringles de ^a- 
tre corps de pompes fonlMtes VVW , qui trem- 

fient dans l'eau du pmfard ' * & font monter 
'eau dans quatre tuyaux de plomb X X X Xy dont 
,on ne voit ici qoe le bout au quatrième tuyau où 
cft m fmil corps de pomp« ; le tout fe racorde 
«o grée tnyn de fer de lîz pences de diamètre rr, 
^i va fe tendre dans un ro^rvoir qui , par d'aw- 

Igei tuv.iBX , ffTtiTnir le; fonTainr"; <hi parc. 

Il faut enct-ndrc qut ks vùlans ou .>i'Ej du mou- 
Kn font chargeas de toile pour prendre tout le 
▼eat pofllble ^ & /aire en forte , en les tendant 

tins ou moios» que l'axe oè feot atachées les ai- 
% foMat peéwnrwt dans la direâioa dti vcm , 
«B fam qp*clUi ■§ Aim point perpcodicnlaiies à 
cet axe , fluk an fflii ^bUQMi Ibmnl «s angle 
aigu. 

X* ix riferwnt At Tégout mât par quê- 

êrt olnMMr- Le idcrrair de^l t^ont fitué au bas 
én fconlcvtrd, t été Hât penr jeter Tcau avec im- 

Ï^tuofitd dans les prioeipoK %antt de i« viUe de 
aris, & les iiAoyer . 

Ceac pk'cc d'eau a tolfes de long , fv.r i? 
& demi de large , & a ^ pieds 8 pouces de pro- 
fondeur t ce qui produit 2iizi muids 7a pintes 
é'nen mêùm 4e Pens * Ce fé&rvdr eft fnmicoa- 
Anâénent par 8 i 9 punoes dWi vennt de Bel- 
le-ville, & p^r deux équipages de pompes afpiran- 
tes 'à corps de pompes mdes pa4 deux chevaux 
chacune , & l'eau qui viem à fleur ét lâJBrVnir , 
} fomM une nappe de 66 pouces. 

Celle pompe eft pratiquée dans on grand Uti- 
nent en hce du réfervoir ^ formant deux manette: 
couverts , avec une «terne au milieu B È , 
de forme ovale ; elle efl rcirip'^c di fuvAu^ sl- 
firans CCCCCC, fouteaus par des crr tr eq &. 
<9Bltte-tmSts DD communiquant ï 6 corc: de pooi- 
fe» ££ , qni ftcent l'cui dus m» Wdie F , 



H T D 



fvi Ibandt h tinlè du mifîeo , d^ob «arme 

nne belle rappel !a téte de la pièce d'ein . îc:: 
6 tringles des afpirans G G, font atachécs par des 
moufles trois par trois à une manivele H H , k 
vun^wat , dont l'a» i^cnloQce dans m cyliadie 
MÊtikmitms, Tmm JL ' 



herizonnil tî , terminé par me lantenie verticale 
KK^ dont les Meanx reçoivent les dents d'un 
roun horivor.r:^! £X,ataehd par des Hens à un ar- 
bre perper.diculaire MM, toomanx fur «n pivot 
NN k chaque exfedmkéy al par <m «niaâdMK' 
chevaox chacun. 
Rien n'eft fi fimple qne «certe mat^ine , 4b -éBt 

fournie environ 3 muïds pnr rrriTTU'e . Si m fait 
le calcul fuivant la nappe de ù6 pences qui toin- 
be -continuifJement dans le rertTVL^ir , ce lont 66 

£ onces à multiplier par ij pintes & demie , va- 
m -da ponce 'd'eau par minute ; «r qtd fait ^pc 
pintes -qw font ; muids & xp nines par minine 
pour les eerpt -de pompes t cela fint par heure, 
en abant^onnnr potir K's frore/î-.ens les 17 pin- 
tes , iSo inuida deaj , <«Ji par )our 4^20 muidc 
eau . 

£a pompe à ftu , Cette machioe, qooiqn'exttj* 
mènent compliquée , e(l admirable par la quanti» 
té d'eau qu'elle fournit | je l'ai vu placé^e à Lon- 
dres «u -bord de ta Tamtfe en 1718 ; on l'a voit 
dj'rruite depuis , mais elle vient d'être rétablie & 
iimplifrcfe par le retranchement de plulieurs pièces ^ 
os dit nAme qu'elle coûte moiiu d'eatrettea pour 
le charbo g & joor ks howmn ipn fcmnt 1 k 
gouverner . 

C'rft ttne pompe placée dfanî tm titriment oil 
Ton a conilr'LTt an fourn?.iu , au d:.-iT;j: duquel eft 
une grande bou;[Joir(? de c-j:vrf , ipfir'riqTic par-CD- 
hant , bien fcrrade & entourée d'une petite galerie 
extérieure , régnant tout autour , & iaiflant circu- 
ler k fomife dn fonmtn «d emretknt la chaleur 
de 4^ knrinente 4om de èonHfoire eft pleine 
aux «raïs quarte . 

Le cylindre de la pompe eft de cuivre, & d'un 
diamètre à difcrétion . Il eft ganri de fon pifton ■ 
Le ^ûoo defcend & s'élève dans le cyliadie • Ce 
n*eft qu'une plaqne de cuivre roBlde & imdAe 4e 
cuir . Il en eA plas léger, k vepeNT k -éuSb 
d'autant plus (aciferarnr- 

K V a une chaîne tîe fer , cfrinT r^nnciu c;1 
acroché i la tige dn pifton , & tient à la coorbe 
d'un balancier, dont Taxe loame fur an lonrilloa, 
danc kl faitici pwtCM Ar an des flgnoM dn UU 

tlIlMBt • 

L'n br^jr dî toyan tranfmet ïa vapenr de la 
bouilloire dins le cylindre, & la partie de la. ma- 
chine qu'oTi appelé régklairur , ouvre & ferme en 
dedans & au haw de l'daimic Itrxtrémîté da 
wyan de vapear. 

C'eft un fléau ou une coafifte de bois atnc^:'(^ i 
une petite courbe concentriqtfe à la tourbe d i ba- 
lancier, auquel elle eft fixc'c-, qal , hn.uf^.nt par 
ce moyen « fe barlFant , donne le jeu au régola- 
teur & an robinet d'injeaion , en retenant par des 
chevilles fixées dent pluficws traut kits dâ^ (ba 
épaifleur , let exet Kcovib^ Bt conmmiqaaM 10 

robinet & ?u rj'g'jlatj'-jr dont on rend r^ff^-r plus 
on moins prompt, to hauiTant ou baiiiiut ces che- 
villes . 

lA wnu de i'ia^iâiew defccndaat du zéTervojt 
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an deflus, & Te coudant ponr eatrer dans le cyIiD> 
dre , y jeté enviioa Mttà dis piotts d'eaa froide 
à cfaa%ue injeâiQii:. ftf tn labinet qui c'oam & 
U ferme contioti^fement aa moyeu ée« chevîlltt 

fix^iîî le long de la cou'i.Te. 

Il y a un petit tuyau qui Tore de riajeâciir, & 
qui a un robinet toujours ouvert . Il ;ete de l'eau 
prife dans le refervoir au deflus , en couvre le 
pilloa de cinq à fix pouces . C'cil ainfi que ren- 
trée e(l fennie i l'air 9 8^ k cuir da ptlk» bu. 
meâé. 

On appelé rob'tntts épreuve ceux de deux 
tuyaux doot le plus court atteint feulement à la 
fumce de l'eau de h bouinoire , & l'autre va 
jnfqu'aa fond . Ils indiqucor & i'auart l'excès 
m le défaut de la Quantité ëVni on de vapeurs 

confîn'^e dans l'a'annb'c ou lt boUÎJIoïre. 

Un tuyau communiquâat è fa capacité du cy- 
lindre , laiiTe ccogler l'eau înie^lce . & la renvoie 
à la Souilloire. Un autre tuyau aiacué au cylindre, 
donne ilTue à l'eau qui debordcroic , Jorfque le pi- 
fion eft relevé . On y pratique un robinet qui je- 
té Peau fur la foopape du tuyau qui laiiïe fortir 
Se l'air du cylindre , & celai foi cft immé par 
l'eau froide injefl^ée. 

Une valvule ou foopape couverte de plomb , 
laiifii évaquer la vapeur de la Ixtuilloire , quand 
elle a trop de force. Au deflbus du pirton , il y 
■; m -uyau de décharge du cylindre , & au haut 
du blâment un tuvau de di^charpe du refervoir . 

Deux autrciT cnurbcs p.:l- lc a i .^utre extrcmité 
du levier foot aller une pompe renverfec qui four- 
nit un petit réfervoir , & des pompes afpirantes 
poTées dan un puits d'où l'eau eA por^ daos un 
yend réicrvotr» 

Ctd par une cheminée qqe fi» le trop de h- 
mic de la bouilloire . 

L'eau portée dans le petit réfervoir , fournit la 
machine . L'eau portée dans le «and réfervoir 
fert à tel ufage que l'on veut . C'en elle qui me- 
fure îe vr.ii prod.iir de la machir?. 

Il ed ir.utiie d'entrer ici dans ua plus long dé- 
tail fur le principe d'ailion , fjr i'uttiitc des par- 
ties y & fur l'effet de cette pompe , dont nous 
nWBS JMrlé fort au long à Partide Feu . Vcysr. 
tet nt'ult , 0" mt Pfmuhcs de nuthmu hfàran- 

La jpompe que nous y avons décrite n'ert pas 
toot-à-lair la mârrîe que celle-ci , mais ce font 
ces petites d:f[Vrences , oui noQs xnr déterminés i 
revenir ici fur cette noachine» 

Miekhii àt M. Dafuit. Cette imdiîne, qui a 
été approuvée par l'Académie des Sciences , S: 
exécutée en plufieurs endroits, ell compoîtfe , dans 
foD intt'rieur , de deux coJrcs de bois pofés l'un 
au dciïus de l'autre , 6c. fe garniffeot en dedans 
de plaques de cuivre de trois côtés, excepté celui 
oik cA «tachée la phte-forme, qui eft garnie de 
cidr, avec une rainure de lôo épaiffeur pour évi- 
ter le trop de frotcment; le cofrt; , où fotit Us 
inouvemeos, eH féparé eo dedans par une doUo&j 
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CCI dfux cofret Cçmt dans l'eau , dout la fopetikic. 
cft eomprimée par l'air extérieur . La première â* 
gure jnxMre rint^iieur deç deux eotm^icB» La 
ptate-farme mouvante CC , g irnie dt ftr, cft in- 

clinco dans la caiffe, tenant par un bout à im bou* 
Ion de fer atachc à k caille en forme de char» 
niere , & de l'autre taillé en portion de cercle^ 
montant & agiffant fur une autre portion de cer- 
cle D, fuivant lequel eA taillé une ifct parois du 
cofre garai de cuir fort ou boure pour empfcher 
l'eau de defcendre. Cette plate - forme c:\ per- 
cée de deux ouvertures garnies des clapets E, F, 
qui donnent palfage à l'eau dans ie ;eu de la 
plate- forme qui fait agir une tringle de fer IKf 
udioée par Je mojren de deux moufles ou d'm 
chifns i deux bnuicfies , f< qui fe iiMidf à m 
dc'. bouts de ladite plate forme^ & Va ft KBdw 
à la manivele & au moteur . 

Par ce mouvement, l'eau qui entoure les deuX 
cofres, & qui y entre continuciement, étant com* 
primée par l'air extérieur au ratmolphere, fût 
lever les deux clapets E Se F àe h plate-forme 
mouvante, & forcent k Ce lever les deux autres 
clapets G Se H corrcfpondans & places fur le dcf- 
fus de la caille , au moyen de quoi l'eau paiïe 
dans une efpece de hotte de cbeiunée, fow 
communiquer dans le tuyan noiitaiit X, qu pnttt. 
l'eau dans le réfervoir au lien deAiné. 

F'tr. 1. On peut c'tablir cette pompe pour IV^ 
pL;Ln:Lnr des eaux dans une mine, ainfî qnVIIe 
.1 : t:j L'\_cirLL' j Prunpéan , près de la ville de 
Rennes . L'eau premièrement attirée par une 
pompe afpirante à la hauteur de vingt-quatre 
pieds dans une liafdie ou cofre de bois , & ell 
reprife par une ou plofieurs pompes, fucce/five- 
mcnt juiqu'en haut. Le mouvement e:l une trin- 
gle de bois qui fait agir tous les cofres par le 
moyen de deux bielles & d'usé tringle de fet 
coudée qui y eft atacbée , & qui fe rend par-def- 
fons dans le cofre oh efl la plate-forme ; en hant 
c'efl un rouet S: une lanterne que font naoveir 
deux chevaux ate 'es dans un manège . 

On ne fait monter i'e.'îU qu'à vingt-quatre piedsi 
& à plufieurs reprifcs, que pour ibulager la co« 
Ion ne d 'eau ou toyau montaot $ car on pouroic 
élever l'eau tout-d'un-coup à deux cents pieds par 
une pompe foulante ; le minéral eft monté ï hras 
dans les féaux par le moyen d'un treuil - 

Fig. 3. Cette machine peut être mùe par la 
force de l'eau , favoir , par le courant d'une ri- 
vière, ou faifant tomber la chute d'un ruiifeaii 
fur les aubes de la roue qui forait agir une ma- 
nivele cnud<?c; , nù feroïent arach^'es les deux trin- 
gles de fer qui correlpondent aux cofres pofcs dans 
le bas de l'eau. 

Un moulin à vent peur aufli faire agir de la 
même manière cette machine, en mettant la ma- 
nivel: dans le haut, & correfpondante ï Taxe dct. 
deux ailes, alors la tringle palTe à travers uo ar- 
bre creufe , cv tourne de tous fcns , & ' it-'nt fe 
communiquer à ua balaocier que leveat ies tha- 
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qui v-n( faire agir les plates-formes des co- 
tes qui lant pof6 au bas de la citerne. 
Fig. 4. On voit éi la face le t\ûlï\$ de fer, 

3 ni ei\ atachtf au liauc de la tringle d.^ fer, pour 
ooner le mouvenaent à la plate-forme CCj au 
bas <la chiflls fc voit la patc-de-chat qni cft 
chevilJér (br la place forme pour h dure mon- 
voir . 

On trouvera ici l'application de la même ma- 
chine à une pompe à cheval, dont on voir,F/f. 5, 
le manège Ay le rouet B porrant fur fou pivot 
C, la lanterne D, la manivele E qui fait lever 
& baiflfer les trois tringles F FF garnies de leurs 
sliàiHs ou portes qui donnent le mouvement aux 
plates-formes des cofes place'-; au fond d'un puits , 
& fontdever Teau parles trois cheminées GGGy 
qvi fe racordent par une ftnrebe «1 waym ^T^qui 
porte Vtu» tn mtnvàr. 

Il eft hon de remarquer que, quand la mani- 
vele c(i fimple, i! n'y a qu'une plate forms dans 
le cofre ; lorfqu'elle e.\ coudée ou à tiers point , 
il y a une ou deux f^par.uions dam le cofre pour 
y loger deux ou trou plates-formes, ce qui ne 
change rien à la méeluraiqatf <!e cette machine , 
ce qui revient aux trois corps de pompe ordinai- 
res. La tringle eâ fimple pour une plate-forme; 
quand il y en a deux , la tringle le termine en 
bas par une pate à deux branches, qui prend for 
la plate-forme . 

Fig. 6. Cetc machioe eft encore d'une ^ande 
milité , quand on vent deflifcher on marais , ou 
vider une pièce d'eau, en IVfabliffnnr fur un des 
bords & par des baiculcs mences p3r deux ou 
quatre hnnimes qui le lucccdernnr , l.n; , jilcon 
tinuit(f) d'heure en heure ; on fera mouvoir 
dent liingles qui feront agir deux plates- for mes 
dans un cofre , d'où FeaUi palEutt par les deux 
cheminée?, fera porttfe par noe fourche dans le 
tuyau monrant, pour fe vider dans une auge de 
boit, & fe perdre oh l'on jugera à propos, tou- 
jburs U3 peu loin de la pièce , afin que IVau , en 
filtrant à travers les terres, n'y puifli; revenir. 

que les bAi^difilnt ont vid^, an vîl- 
Ir.r? de Cncfians, pr^s Paris, une «rando pièce 
dcau de prés de trois arpcns d'étendue, À; de 
cinq pieds de profondeur, en dix lours de tcinp''. 

C'eft fur le pied de lîx mille muids en vingr 
quatre heures, & finnanie mille en mm pendant 
lc& dix iows, avec quatre hoinmet qui fe lele- 
volent dl^re en heure , Ik quatre homfties fbis 
four la nuit. 

Fig. 7. Le moindre effet que peut faire cette 
machine , eft d'ctre employé à faire jouer une 
jtdmpe k bras, platée dans im pmts poiar IVage 
dHm petit jarmn en dW 'mtileti ; oit Mttnr aa* 
bas (fo puits un cofre ft'pari^ en deux par une 
cloifon , pour y loger deux p!a:es formes qui fe- 
ront n "t jr l'eau dans deux horre-î , ou , par une 
fourche, elle fe joindra au tuyau montant, d'oî» 
l^au tombera datts une >ue;e de pierre ou de 
llMb'è 1*0^ dfi knalfea} ki dm triogl» 
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coTrefponfîantes aux deux plat^fbrnïes feront mûcf 
par une manivele à bras, dont' le mouvement 
fera vertical par le moyen d'un tourillon, en hauf- 
fant une pendant que l'antre defcendra fans au- 
cune intehaptkn , elltt Ktenat <le' TtiHi dans 
l'auge de ptem> 

Uavantage'de cette machtae ell de n'avoû* poiar 
de pilons ni de corps de pompe, & d'avoir peu 
de IroiËment , de s'ufer moins qu'nne autre , d'ê- 
tre de peu d'entretien , de coûter moins dans l'e- 
xécution, qui ne paffe pas ordinairement, étant 
(Impie, la Ibmme de douze cents livres; de pou- 
voir fervir aux mines, aux dcfféchemens des ma- 
rais & folTés ; de fe loger dans les puits & par- 
tout , fans échafaudage & fans j^ande préparation; 
, d'être mife en mouvement par des hommes, des 
chevaux, par l'eau & par le vent, & nvee-Koe 
oèlà d'auMOer dans le miêmt eTpace de tnNti It' 
donbfe de IVan que peot 'foàraîr la ^nKiIIniM 
machine qui air été exécutée jufqu'i préfent. La 
railbn en eli fort fimpîe: le cofre, où eft renfer- 
mée la plate- forme mouvante , a ordinairement 
deux pieds & demi de îonp , fur neuf pouces de 
large , & un pied environ de haut , & par fa ca- 
pacité & étendue, a plus de jeu, contient pins 
d'eau, & l'agite plus violemment qu'un corps de* 
pompe d'un pied de diamètre avec un pi/Ion qui 
lui foit proportioné; ainfî, la pompe à cheval 
du pont-au-chnux fournit , avec les deux manèges 
à quatre chevaux tîralU énTemble, & les ùx. corps 
de pompes afpirtntes , ebvîron demt moids par 
minute; celle de M. Dupuis fournir, fans manè- 
ge, mue par quatre hommes, quatre muids ik. 
quatre cinquièmes par minute, à fei/e pieds de 
haut , fuivaot le raport de MM. de l'atadémle des 
fciences . 

Si elle étoit exécii^ en grand avM imè nmi» 
vele à tiers -point, ime plate>|braie percdle de 

trois clapets , qu'elle fût mâe par un fcul cheval 
dans UQ manège avec un train, uik rouet & uite 
lanterne, ce oui augmente beaucoup la force du 
moienr, elle murairoit huit moids au moitis par 
mlwne, le reAe da pnMi^ abandotié pour les 
temens, ce qtJt fernir p^r jotir itpo muids. 

Pomps à bres . La pompe à bras yf, Figure 
première , c;l compofc'e d'un tuynu de plomb B R 
de deux pouces de diamètre, ayant fon extrémité 
C coudco & portée fur un focle d» bois D; ctf* 
bour condddoit éttrptfcd de^plofiemt tnm^^tnàt'* 
per dans Peau du poîts £ , 8è M <ay«a dWf abàOk 
tir à un plus Iar^î d'environ cinq pouces de dia- 
mètre , fervanc corps de pompe fait en ento- 
noir,pour fe racorderavec le toyau afpirant B B. 
.& pour fervir à loger à force le petit harillet F 
iconvert d\me foopape on clapet G, & §arnie de 
filaffe pour empêcher l'eati de defeendrefle 
H e(l r.arni de cnir par en- haut avec fon clapet 
/, & atache à îi:! - mlc de fer K, fufpendue \ 
une verge de fer 1, atachée à U bafcule Jlf, 
compaliïe d\m levier & d'une poigaée N, foute- 
floe fv «4 àikr étter 0, ambi à k ciMtit 

^» ii 
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pu deux ïiem ie £er ivec un ail & on bouïoa 
de fct» où [O'iJTnciu les deux bras du levier M & 
i^f, VfN* u>mbe pat uae giurçouiile ^ oîi dl ua 
une cuvctâ de pienc jg.* 

Ftf. 2> La aàwt mmhiot A eil K^pe'tife de 
frofil^ les Figitns ntrqnén JR i^r^. 3, font 
detiK ourik fer cul ferv^rat dans le tuyau à af- 
firair ou à retirer le barillet F, que les ouviiets 
mdeat fier et. 

JLes Figurtt. 4 & 5 oSren: en profil & en coupe 
U pompe de bols & F, Fiif. 4 & 5, des plus 
Cm pies dont on te ferve ; on la rtoiniBe haïUn- 
doife y eftaar très-ea nfage dans ce pays; oa i'eav- 
pbie iirs les vaifTeaux , dans Les /ardios» & il 
a pas une maiioa en Hollande qui g'ra ak 
j^ufietirs : c'eR un tuyau d^aune on d'orcne creufé;^ 
«M b» dp^iwl» ^ ^ diilance de ia i fcfi pou^ 
cet,.efi wt clapet Xy Fig. 5, an MSoh dUqBel 
on perce pluficurs :ri;>ii': qui rremp;T.T i^ia,- ! eau 
il y a une tricgie de- oois 1% i^z.i un bout ell 
atach^ .\ l'anfe Z ^"m piilon avec fon clapet ; 
l^autse bout tient à la baicule de .bois «a, au- 
<itét tn tuyau par un étrier île bok en (iinrchete 
avec un bouloo» CTc. L'eao tombe pax une gar- 
flpuill« h daiu one auge de pierre ou autre endroit 

moteu» Qtt la puiiiatifte app!iqu<^e ï la pei- 
né* Fig.. t , 00 au bout du levia ^ trc fait 
jpUR le levier Jf&itf»4oot IckvaNeft 
4e moie pooeer» flc Taiin» OMaV que ciaq 

pouces; aîrfi, on voit que U puiffance cft la fi- 
Xicnit^ j)jrr)c du poidî , ou comme i Cil à d. 
La pciript peur ies i i endits. Cette pompe A 
pareiiie i crlie que l'on trouve dans les Pays- 
fias i ou en voi^ ïdi la oou^ •^i^Fû;. i»&Ie pian 
M , Fig. 2. Ce plan eû carré & efl comporé d'un 
hac parugé en tcois parties, par deux cloifinis 
ce percées en LX de piuGetirs rrous^ pour que 
Keau verfee daas ks réiervotrs C C parvieae pure 
au retraflcbemettf du milieu Dy Fig. 2 » par le 
jnoyen du iea des deux pMBpes, ibaUntes £ £ 
^ font 4 Ces cdrÀ, dont Teaa fr aHamimiqne 

Ear les deux paflâf^cs F ?« C qui s'cuvrent & 
? ferment aiiernanvcrr:;. qi par dti clapets; l'eau 
xenanf p.'us fbrtemcar par k; deux pliions > fur- 
xnonte le. trou H, & Ts rouait vert le fbmmet du 
récipient oà Tair (e trouve de plus en plue coa- 
. ëtaÛ^ l'teD cfi teibslée fatu iatermption , & lan» 
«je cemnti^caeBt «vec uns vitefle qui eû pccC- 
^Bf tojicars la même. 

f (>.vr/ j. La f ^f. 5 expofe on boyao de ctiir 
Z M qui s'a/u/le avec une boke 4e cuivre an trou 
Ut ik IW f. eû Mfoiilde fMur Im dii%ée wee 
viteOè m ajauB» N dm b» endhito toMU 

Figure 4. On voit dans 1» quarrieme Figure IV- 
Uvation de la même pompe cnnapaice d'une caif- 
£td« cuivre rouge , de trois pieds de large y fur 
Wm pieds & demi de but » fooKHit^e d'un char 
litma mtté pas des vis » portaac l'axe dW ba- 
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afin de pouvoir y enfiler une poignée aiïez iongae 
pour que cinq ou lix peri'oaes puiHent agir de 
UoaXi il y a une ouverture O faiilaote de quel* 
qoes pouces en fcnne de niyeu, four y loger le 
bout H du tuyau de cuir om nom l'eau à te d»> 
fliBitkn. (X). 

HYDRE, iAJlrofi.) ^yrUr f?n-xîe, ij^Jra ; coQ- 
rteliation méridionale, appelée jerpens a^uatitus ^ 
a/inj coluùer y echuina ou vipère. Cette conllelUh* 
(ton s'étend au deOus du lion» de la vierge & d« 
la balance: elle aune étoile remarquable, appelée 
le tstur de Vbyàtt^ en arabe, slphrad. Vhydrt a 
une origine commune avec les deux conllellations 
de la coupe & du corbeau, au raport d'Ovide^ 
qui annoïKe leur lever actonique au 14 février • 

Dixit Muti^ui monument d peteamm faSif 
Anguis^ avis ^ crâttTyfidera /iuaSe mût» m 

FaitiS*. ii; 

Apollon voulant Caire un facrifîce à Jupiter, en- 
voya , dit-on , le corbeau avec une coupe pout 
apporter de l'eau . Il s*airéta fur un figuier poor 
atendre la maturité du fruit ; enfuite , pour exco- 
fer Coo retardement , il prit un ferpent qu'il acccn' 
fa de lui avoir faitobUacle lori'qu'il vouloit puifer 
de l'eau. Mais Apollon, pour punir le corbeau» 
changea fon plumage de aanc en noir , plaça le 
corbean vis-à-vis de la coope, & chaige» le fec- 
peut dVmpfeher le eorbeaa de hexn. 

On a prr'cnr^:i a-ifll qu? cVtûit ["hydre de Ler- 
ne , tuce par liïjuuiu . Ce moollre a pluGeurî tê- 
tes, eLl le fymbole de l'envie, qui fut furmontee 
par ies expljjits de ce héros. Mais il eA pli» vrai- 
femblahle que la contlellatioa a fait imaginer le 
fécond travail d'Hercule , expliqué par M* Oupuie ' 
( Aflr. IV y pëg. 480 ). En efiet, quand le rdeit 
cntroit au Cgne de la vierge , la conflellation de 
Vhydrt difpaiûif&ùt dans les feux folaires; mais», 
lorfque le foleil arivoit aux dertiieres éioUet, cel- 
les de la tête fe levoient déjà bélia^Miaeiit ^ mU^ 
là pourquoi l'on dit que cette hydre leniiffiNt. 

Cette connellatica contient rrotler d-n^ le 
catalogue Britannique, u-: i co eu y c: rripreiin nt la 
cûupe £'■■; le corbeau, qu: ne ^ur.t qu'un feul h/ou- 
pe , (!k qui vont commuoemeat enfembie . La. 
principale étoile ell ctUe d» coeur de \:bfdre ; & 
Ton aUceafioB dnûtc^ca 1730, étoit de ijS* 4^ 
40"» & fa déelinaifoa auflrale ée ta . 

Vhydre mâle , b^idrus , el! une conffellation pîuî 
méridioaale, qui ne psroît point dans nos régions;, 
elle eft ittnée entre le Toucan & la Dorade : la 
uinciMle étoile efi de troifieme eraadcur : afeofc^ 
fin WMte, en 1750 27* 4)' X4'V déeUBaifan an* 
flxale, 6 10 47' ^4*. ( D. L. ) 

H"ÏDKOCHCX)S, f. m. {yijirc".); conflellatigo. 
qu'on nomme en larin aquoua , & eo françois Ift 
vtrftaH ; elle a donné fba nom a un des douze fi? 
ppes du z6diaque. 

HYDRODYNAMIQUE, f . f . rHydroJyneMMif, 
dl pfofi^iseet la djaaaù^ue dei âuides^awràK 
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Ên f 1a fdme qui «Bfeigne les loix de km 
IM oq v t m ait. Alnfi , on voit qoe Vbfdrodynmùfm 

ne diffère prinr, quînr à l'ob-ct, de la fcience 
qa'on appeloit iuaclûis »ju on appelé encore 
0ès-ii:Lt.cnr hydraulique . Voyez Hydr aulique . 

Oq appelé (i/mmifut^ comme nous l'avons dit 
1 ce mot, la partie 4e It méclunique qui cnfci- 
gue k déterminer Je» nouvemeos d'us fyfléœ de 
corps qui agiflisK de quelque nMidcrt iptt ce 
ft ii, les utu Tur les autres . Or tour fluide eft un 
compore de particules faciles à l'e mouvoir, &qui 
font liées entr'elles de manière qu'elles altèrent & 
cfaauettt réciorooiiement leurs nxMrveraens . Ainû , 
l*hy£aoliqiie& lliydroftarique eft la vraie dfmnm- 
que des fluides. 

II paroît que le premier qui fe foit fervi de ce 
terme, cli M. D.iniel Bemoui^: , qu: 2 co-nrié es 
titre a foii traité du œouremenc de . i mdes, im- 
frimé à SiratboniB en mS. Si le titre étoit dou- 
veen, ilISrac traoer qne rouvrage i'étott aofl'uM* 
Dtnîcl BemopIK eft le premier qui ait téààt les 
loîx du mouvement des fluides à des princifxîs Rjrs 
& non arbitraires, ce qu'aucua des auteurs d'hy- 
draulique o'avoit fait avant lui . Le même auteur 
«voit déjà donné en 1727, dans h$ mimtms de 
ftnihmt dt Peternmirg , on «fltî de fa mnvele 
thi^orie. On n'aiend pas; de nous que nous en don- 
nions ici un extrait; nous nous contenterons dédi- 
re qu'il fe fert principalement du princip - de Ja 
conlervation des forces vire; , reconnu aujourd'hui 
'MOr vrai par tous les mcchaniciens, âe dont oo 
fait un ofife fi ft^wnt dam ia dyiuini(«e» de* 
puis quHl « 4»i dmmveit par M. RuygaoK fin» 
un Liitri2 nom. M. Jean Bernoulli a donné une 
hydraulique, dans laquelle il fe propofe le même 
objet que M. Daniel Bernoulli f •n ^i!: , mais il 
l^tead 7 employer des principes pîus direâs & 

Îtai lumineux que celui de la <oti£emàm des 
irces vives î & oa voit à la t^te de cet ouvrsae, 
une lettre de M. Euler à l'auteur, par laquelle 
M. tuler le fcfUcite d'avoir trouve kt vrr.i: prin- 
cipes de la fcience qu il traite. M. Maclauria a 
aufli doué* daos fon irait i d» ^baâms un eflai , 
fur ie iDNiBvieac dci ânidei mi coolcm daos les 
Wes , & m elTai B*eft autre cnoTe qu*nae exten- 

fion de la thcorie c^c M Ncwnn , que cet autr-.rr 
a perfcâioni'c . J'ai u^hc Ia iiième matière en 
1744, dans mon ouvrage, intitulé: Traité de Pé- 
ftiiMre ty du mouvement des fluidtt ; ;'awois pu 
doooer à cet ouvrage le titre di'hydrod/nêmp» f 
puifque c'efl une fuite du traité dynamique que 
t'avois publié en 174^. Mon ol^f , dans ce livre, 
3 c\c d: Ti'd:^':rc les loix de rrqu;';!)re Ci du mou- 
vement des Auides au plus petit nombre poflible , 
& de détermioer par m feol putecipa gâaéral , 
fan fioaple. iom ce ^ caocerM fe mauvamani 
de» corps mide* . |> cnai^ les iMories deméte 
par M. BîrnouUi 8c par M. M^c!?UTÎn,& je crob 
y avotr montré des diflîcu'iés cv iie l'obTcurité. Je 
croîs anffi avoir mouvt ou'.-, dans certaiaes oeea- 

te» M» Oanici Smatmk « mglo^ k jpiBdft 
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dci faieei vives dans des cas ob il n'auroit pas Ht 
ra faire afage . J'ajoute que ce grand géomètre • 

d'îillciiT- cr-p'o.c CL' principe fans le dcnr»ontrer , 
yu plutôt qu^ demoollrauoQ , qu'il en donne » 
n'ell point fatisfaifante ; mais cela n'emp^he pas 
que je ne rende avec tous les favans, la joffice 



due au mérite de cet ouvrage. Je traite auflt, 
ce mime livre, de la r^ancc des flniiks aa 
mouvemnit des corps, de la réfiraéHoa, ou du 

mouvement d'un corps qui r'fnfonce dans un flui- 
de^ & enâa des loix du mouvement des fluides 
qui fe meuvcot «■ imrbilloa . 

Comme bbob mw dooaé an mot Funn lea 
principales lob do mou fei i ie m des ftddes, nemy 
renverrons ceux c^e ro; Ii?flei;r< , qtii voudront s'in- 
flruire des principules !oi\ de VhydrodynamtqMt . 
Nous a;outcrons [culeinent ;c) oi^cdque:", rcîiryions 
qui n'ont jfom été données dans' cet article Flui- 
de, & qui lui ferviront comme de C B I flf l Wili jt » 

La fitntctc de ces réfiexions «ara pow objae 
h contnAkNi de h vente dVaa quf fort d^ls v»> 
fe . M. Newton a obrerv<< le premier que l'eaa 

Î[ui fortoit d'nn vafe, n'en fortoit pas fous une 
orme cylindrique, mais fous une forme de cAne 
tronqué, oui va en fe rétrécifliuit depuis la fonj* 
du vafe. M. Daniel Bernoulli ajotne a cette obfer- 

vatioB C yoytz fou hydrodynamiçne , /edion 4 )f 
que quajid les eaux fortent, non par un llmple 
trou, mais par un tuyau, la veine fe contraéle, 
n les parois du tuyau font coavergem. St. fe dila- 
te , fi ces parois font divergens . La raifoo en tSt 
a&z ficUe À aparcevoir, c'eA ijne l'eaa dans fa 
diteAiott, au fortir div myatt, fart pendant quel- 
que temps la dirtéHoQ des parois du tijyau , le 
long defquels elle a coolé. Cette contraition & 
dilatation de la veine d'eau varie donc lui.jrt les 
difit^rens cas, ce qui fait ^u'ïl ei\ très difficile do 
déterminer exaâeaaegt la viteflè de l'eau an fortir 
du vafe. Car il efl encore néceffaire de coonoStre 
la figure de la veine d'eau, qu'on ne peut pas 
fuppofer cylindrique, & doot on ne peut pas fup- 
poéer par cooféqueot que les parties fe meuvent 
avec une égale viteflé, paifqae la viteflc eft et» 
tailon inveiie de la iaigcor de la veine. M. l'Ab- 
bd Mlbr a (Ut me BMlikiide d'expériencei très-' 
curicufe": tr^s innprifsntcs Tut 1î cotitraétiott 
la vtjne tluide . l'.-yfz Ton Hïdrodïnamique . 

A rcKL;i]:on de ccrtc vcinP d'cao, noi)<-. diroDî 
un mot de ia cataïaâe de M. Newton . Ce grand 
géometit pvdMnd , dans le fteond Livre de ft» 
frineipes^ que l'eau qui fort d'un vafe cylindii^» 
par un trou fait à la bafe de ce vafe. et» lôrt cv 
formant deptâs la partie fupérieure du vafe juf- 
qu'au trou, une efpece de cataraâe ou de veiae 
qni m en fe réirécifTanr , & doat la laideur à 
cmqae endrak aft a t^fin iovofe de la vitcife 
de rrav, c\!ft4>dii«, en rdte inveife de la racU' 
ne c:irréf de h dtfhncf de cet endroit à la furfa-- 
ce fupérieure de l'e.>u ; de manière que cette cata- 
raôe eft une efpece d'Ir/perboU- du lecorvd getire» - 
dmft iifvife in aati des «cdBo^a 6at ok iai»l 



Digitized by Google 



içn H Y D 

(bs invîrfe des abfcines. M. jeao Bernouiii, daos 
fin hydraufiqoe ( Vtytx. le tome 1^ de ftt <Eu- 
Vret ) a tt<^b:en prouvé l'impofnhilité d'une pa> 
leilt» cat«nA« , puce que la partie da floide qui 

feroit hors de cette cataraéle leroit flagnante , & 
f»T confffquent agirait par l'a pelaoteur pour dé- 
truire ce- L cataraâe, dans laquelle le fluide n'au- 
xo» aucune prsliba. f^o^ un jpîus graad dciaii 
4ans Tonvrage cité. 

Ma ftcoade obfervatioa aura pour objet la pref- 
filMi des fluides en mouvement. J'ai donné dans 
mon TTat:ê des fluides., en J744, une m'.-thsde 
direâe pour détercoioer cette preHion, & j'ai ex- 
pliqué au mot Fluide , en quoi confjlle cette né- 
tiiode. Or il y a des c« ou la formule, qui ex- 
yriON cette preflîon, devient négative, &i'ai pré- 
tendu que, Qj.n d- cas, la prelT:on doit pas 
ie changer tn /i^ff/oT? , comme le dit M. Daniel 
BernoulTi , c'ed-à-dire, que les parois du canal ne 
doivent pas âre preiles de debon en, dedans, mais 
qu'ils le lunt toujours de dedans en dehon . En- 
vaio m'gbieâeroit-on les expériences par lerquelles 
M. ^monlli a prétendu confirmer fa Théorie ; ces 
•xpt'ricnces prouvent feulement ce que le n'ai ;a- 
nau Dié, & ce qui efl évident par toi-même, 
que, quand la prelTioo du fluide el\ négative, la 
|feflîoa totale de l'air & du fluide fur les parties 
aitAienrea db canal , eft maîm {^ande ^ne celle 
qui eft cxerctfe par l'air feul fur le^ parties exf? 
fieurcs du même canal . Or , dans toute m. 
théorie du mouvement des i , j'ai fait .ib- 
ftraftion de h prcffion de l'air , à l'exemple de 
tous les auteurs d'hydraulique; & j'avois jugé que 
||>£«aQalii en faifoit abflraétîon lui-même en cet 
endroit, ainfî que dans tout le cours de fou ou- 
vrage. Si M. Bernouîli , en difant, p. de fon 
Hydrodyiumique , frejj'i^ m /udionem mtaatur id 
tji , Uttra cmalis introrfta» pnmt aut t tt , tAt ajou- 
té cet trais mon, ak mr» àremumiiimti , nous 
étions pkinenient d'acotd , & je ne tut aotoit lût , 
fur cet ar'iclc , aucune objeftion ; rnr^h il fr-nble 
qu'il ait cherche à éloigner cette idce p.u ht ma- 
nière dont il explique imrm.'diarement apr^s cette 
preflloQ changée en fudioo; tune autem , dit- il, 
(. c'eA-à-diiei tfuis le cas où la preflîon el\ néga- 
tive ) res ht €ti^idtnmdm *fit fi lof» columut 
tque.t fupt t imw t mmt iT^ d*»» e^Uibrio pofttx cum 
gtjua f>r.(terf!u<rue fit lolumna oijuta apptnfa ^ cu- 
jus mfiis liefcendcudi impediatur âè ûttrûSiom aqux 
fmterfluenrtf . 

-_£q eflèt. ce a'cft point par t'attiaâion de l'eau 
^ conlr d!aiK le ftude que cette colonne eft fou- 

tenw?, rr>,iîs par la prefîicn de l'air inférieur, la- 

fuelie , dans le cas dont il s'agir, fe trouve égale 
!.i pr. fluiti quL' l"'âT fupérieur exerce fur la fur- 
face du fluide qui coule. Il paroît donc que M. 
BeioculJî ne s'efl pas fuffifaracnt expliqué fur ce 
qa'ij appelé U pnrffîm changée en fuHicn : mais, 
<^uoî qu'il en loir, i! eft certain que toute la théo- 
rie que i\->i ^'t-ih^iL' pra:R-ement vraie, en 

(aat abÛMâk» , comaw je l'ai fi^fore ^ de la 



H Y D 

p''cfrioa de l'air environant. C'dl ce qui £ût dire 
àM,Saktt daos une lettre du zpdécembfe 1746: 
Je cmr fmt vot taifons font étujfi-èkm ftaiits pt» 
ceUts d!t M> Bermuili ^ty que c'efl une eheeiMga- 

ft étrangère à laquelle il faut attritutr l'effet de 

h ftiition Si te tuyau heu j.!uJ dans un 

efpace vide d'air , il ny a aucun doute que /" eau 
ne ferdit fa continuité ( lorfqut la prtffum eft né' 
gattvt ) comme vous prètendex • Votre théorie fera 
donc vraie dans le cas oà U ttgmu eft placé dëUM 
un efpace vida di'ahi eMa dr M. Btrmai& 
l'efl ^kmmt fumid k tigm fi tnmm a» ^Ma 
air . 

Au refle, quand on coofidere le tojrao en plein 
air, la théorie de M. Pemoafli demande eneoee» 
ee me feroble , quelque rmdiflcatîon . Car lorfqoe 

le fluide d-fcend pour fbfir \'fli"e , l'air qui 
enviftùie ce i.iie de toute'; parts r,', i pas en re- 
pos, puilque l'air dclccm! dan": le tuyau .1 mefure 
que le ftuide s'abaide , ce qui ne peut fc faire y 
uns qu^ii y ait du mouvement dans tout TÛT 
vironant ; ain/i, la picATioii de l'air fur le toyatt» 
tant extérieurement qn*inrériearement , ne ddr pae 
éire la même que fi l'air Otoit en rcpo ; pour dé- 
terminer cette preifion , il faodroit connoîcre le 
mouvement de l'air eavirooant \ & c'ell K qui pa- 
rott trèa-diffidle. Ne poara-t*II donc pat y avoif 
des cas oà la prcffion de Pair (tir la iwfiice eité- 
ri-ure du TOyau ne foir pas plus grnn^;?, ou même 
Ujit plus petite que [a prellion fur la furface inté- 
rieure , auquel cas , les parois du tuyau ne ferotenc 
pas pretiées, de dehors en dedans , par l'air ^ui 
environe le tuyau, quoique la preflîon du fluide 

3ui coule dans le tuyau fât négative ? Il paiotc 
onc que le meilleur parti à prendre dans la- th^ 
rie de la prefi";on des fluides qui l'ont en mouve- 
ment, cil de faire abilra^ion de l'air qui environe 
le tuyau. C'e(i auffi le pani ^ue i'ai pris. 

Enfin ma deroiere obfervatioa aura pour objet 
l'applicatUn do catcnl an tnaovement dei fluides* 
J'ai donné dans le chapitre VIII de mon effai fut 
la riftflanet des fluitifs en i7';2 , une minhode 
générale pour appliq i.r le calcul à ce moavcmL-nr. 
Cette méthode a cet avantage qu'elle ne luppoie 
abfdumeot aucune hypothefe, & qu'elle ell en 
méioe temps affez fimple; mats je n'ai donnée 
dans ce chapitre , qu^in eflat de cette méthode % 
três-anafogue à celle que ;'.ii employé dans le 
même ouvrage de la détermination de la rélit'taDce 
des fluides. M. Euler, dans les Mémoires de VA' 
caA, des Stmtas da Prttfftf four Cannée 1755, « 
donné «ne mdtlndle fort fimifihUe à celle-là, poiir 

cî ■rcT-ircr îe mouwmenr de-; fluides , & patoît 
fjrf cn-fudre que la miene nVf; pa^ géneVale. Je 
cr<.;'» qu'il fe troiTpc fur ce pc;r.t, & j'.ii prouvé 
dans un écrit particulier , imprime dans le tome 
I de mes Opufcutes Mathématiques ^ que ma mé* 
thode ed auflî générale qu'on le ^t délirer, è 
moiiu qu'on ne fuppofe le fhtide indéfini & (anr 
limites; ce q-iii n'a point lieu, & ne f.rjroir av nir 
lie» daas la lutiire. U «il^ «à tpe ja a'-aî uau4 
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èa moûvemcnt dj fîuicfe que t'in^ un plao ; nuis 
il dl aile d e cendre la théorie que j'ai donne'e au 
nnavement d\in fluide dans uo (btide* LVcrit que 
ttMdpofif tut ce fiijtt nVtant pas de nituK à 
fouvob én« béêté dans rEncyciopédie , >e me 
contenterai de donn?r i;ne It'gere idée de ce q-j'il 
contient. Je fuppoie , pour fixer les idées, k vaie 
plein 8c vertical, & je nomme- jt les abfcilTes ver- 
ticales , & 2 les ordoDées horizontales ; il reïnlte 
de mes d^monftratioas, t^* que la vicefTe verticale 
doit (tre exprimée ç*r l^f,Sc i'iiorixaotale par 
§*pt9 étant nne fonâioa do foil temps ( écoulé 
depuis le commencement du raouvemenr, p & ^ 
des (onâioas de x & de z. Ces foné^font de v & 
de z doivent être tellet, t°. que pdz-i-i/iix (oit 
nM difi^ntiele complète; z«. que pdx—qdzea 
fotr tiîflî une; j*». que lorfque c'eft-à-dire, 
lorfq'i? ~ devient égale \ I ordcnée de la coarbc 
qj! (.xnrjine la figure du vaCe, on ait pUx — 'jri 
^ i^Li, c'eit-à-dire , que pdx—ijiiy'^o l'oit iV- 

Siuation de la courbe qui exprime la lîgure du va- 
e* M« Eukr patott avoir cru qu'il étoit touiours 
poITèle que ces Ciob conditions eul&at lieu i la 
fois ; ie crob avdr démtuitré le contraire . Mais 
la démondratioa Bi*cft fa« d« nann» ipaitvmr tee 
raportée ici . 

2o. Je donne nne méthode pour trouver la fon- 
fiion I du temps r, & une méthode pow déter- 
miner la courbe que la furface rupérteiue da flui- 
de forme à chaque inH^nr . L'cquation de cette 
courbe eft aufll déterminée par différentes condi- 
tions qui doivent toutes s'acorder 5 donner la mcme 
courbe : fi cet acord n'a pas lieu, le problrmc ne 
peat fe réfoudre analytiquement . D'o^ il '-.i ^lîé 
di conclure qu'il y a bien peu de cas où l'on puif- 
f« trouver tigonRufemetir , par une méthode ana- 
lytique, ie mouvement d'un fluide dans un vafe. 
On peut donc t'en tenir , ce me lemble , dans le 
plus grand nombre des cas, à la méthode que /'ai 
doonée , eu 1744 , dans mon Trâiti detjluidetf 
méthode qoi donne des réfoltats aflèz coflfomies à 
l'expérience, quoiqu'elle w foit pas, dans la ri- 
gueur, mathématique. 

Lorfque le fluide a une malTe finit- &: un mou- 
vement progrelTif, alors le temps $ doit nécelfai- 
senwnc entier dans l'expreDioB de fa vitelTe, & 
las coodîiieBs précédentes doïvciit néceOeiremeat 
avoir Heo. Ti n'y a que le cas'eb le fluide Te 
meut fuirant une ligne qui rentre en elle même , 
faos être animc'e par aucune lorce acc^k'r airice , 
dans lequel on puifTi.- fuppofer que le temps / 
n'afTeAe point TexprelTion de la vitefle. Dans ce 
cas, on a toujours fdx^ij ime dtflifien- 
tiele complète ; mais au lictj de l'aorre condition 
pdz-\- q d X , (^pale à une diffcrentiele complète, 

qù doonerwt = oa i d ( ^ \ =: d 
dm. . d% \^àat J 

m- 



VoîU le précis des loix du mouvement des rlu"- 
des , telles qu'elles font expof^es dan^ i'ecric (♦ont 
j'ai fait mention, & quî contient diffcrences autres 
recherches fur le mouvencat des fluides» donc il 
feroit trop long de parler Ici • 

À l'égard de la refilancc des fluides au mou- 
vement des corps , laquelle fait une partie eflea- 
ticle de Vhydrodynamiqut , voyez lis trticltsFLVt» 
DE , Résistakce . Voyez auiû le chap. f du tioi» 
fie me livre de mon Traité dtJ fluides y & IMMI 
EO'ai /ur U riMami du fiaide** i^S, 175a» 
(0). 

HYDROGRAPHE, f. m. fe dir c\nc pcrfon* 
verfee dans Phydrographie. l^t^z Htdrocraphii . 

\ n\ 

HYDROGRAPHIE « ù f. C*c{l teite pente de 
la géographie qui coandere la ner> tr tant ^o'e!« 
le eft navigable, yb/ez GÉOGaAnnï. Ce mot eft 
compofé des mots grecs Hêi?, a^ua, vu , de >/>«- 
f w , defcriho , ie décris. 

]J} ydrot^raphit enfeigne à conllruirc des carte* 
marines , & à eonofÂtre les différentes parties de 
la mer. Elle en marque les maiées> les conraos » 
les baies, les golfes, tye, «oame aoHi les to^ 
chers, les bancs de fable, les écoeils, les pro- 
montoires, les havTes, les diflances qu'il y a d'un 
port à un autre , & gc'néralement tout ce qu'il y 
a de KOKurqiuble tant fur la mer que fur les xb^ 
tefc» 

Quelques auteurs empîoîent ce mot dans un fetis 
plus étendu, pout ce cjue nous appelons VArt dt 

Dans ce fens , V hydrographie comprend l'art de 
faire les tartes marines , la manière de s'en Set^- 
vir , ât {tméralement toweS les connoWiiKet tnt* 
thématiques WcelTafm pow vOyiger fur tner 1* 

plir, pni npt ,11 1; k le p]m f^lremcnl qull tft 
pollibit;, i-'ayez Navigation, Carte», 

Lc> pères Riccioli, Fournier,<fe Dechales, nous 
ont donné des Iraités ^hydn^mpiiie . Le P. De- 
chales ) qui avoir déjà examiné cette matière danS 
fon tourt de maihém «tiques, l'a traité, en 1^77» 
dans Un ouvrage exprès . M. Bouguer le pere fup» 
pl^a à ce qui m.^n^^uoi[ à cet oDvrage dans le 
Traité de Mavi^atitny qu'il publia en làp^j&qtii 
a été imrrimé p:uf)eur fois.M.Boiiglkr, fon 6:$» 
de l'acadéoiie royale des fcieoceS) a publié, ea 
1755, un Trtîté de toavijgattoif plus tomplet que 
tous les pre'ctMco'i , 5c qui contient la théorie & 
la pr.nicjue du pilotage ^ car le pilotage ne diffère 
point, k proprement parler, de Yhydrograp^ie > 
Voyez Pilotage. Kous renvoyons à ce denier ou- 
vrage les leAeurs qui MoèOB» inaArtiii* de Vèf- 

drri;iapfie. (O). 

HYDROGRAI HlQUt > idj. qui a rtpôrt à 
rhydrcgr.ipliie . l'ùyez HvomxiRArHtE . Cartes hy* 
drogrjpl i n^fs , U;rt les mêmes qu'on appelé plus 
communem ii; rj^ec nijri>i(s. Foyez Cxrtk . (O)» 

HYDROMAMTiQUEt f. f. & ftd^ ( Métb, ) 
Quelques anteois m eppeld iM. fait 4c pwdof: 
If, Ptt le mgn de .rcw» tettiiM* Mf wmrH 
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£fflgalieres. Cene fdence, fi elle en méite le 
nom , cA foaéie Drincipalement fur dtax faits 
xth-mnt:ui , Tun cu, ou'uo corps /{ , plac^ au 
fond d'ua vaTe plein deau» PL H/dr. Fig. 50, 
peut être ra jper m <dl placé pris du bord 
dto vaièy fOOMM ce mime «nt ne pAt le voir, H 
reao étdc IVonie eft, ^ le load CHD 
d'un vafe plein «Peau, paroît plus élev(f qu'il n'en 
eil en efln, par exemple, em E l F : ce» deux 
phénomènes font une fuite 4n kii de b léfra- 
aioo. f^o/fz Réiractiom. 

On trou\'e dans quelques Traités d'Optique . la 
Idefcription de pluCeuit BMcJbÎQes qui 6m d'auge 
dans ihydnmmtiqM, 

Aiolî, par exempte, pour conf^rulre une ma- 
chine hj/dnmantiqite ^ au moyen de laquelle oa 
fera perdre une image ou un objet de vue au 
fpcâûeiir , & on le lui tes apcicevoir de mu- 
veao fans changer li poliriaB de VWt en de Pan- 
tre: prenez deux va-fTcaux f E F, & CG M K , P!. 
iiydft Fis- S'j *iùn; i'ua iuir pl.ii l:a-jr qu^ l'au- 
tre; rempliflez le premier d'c-ij, Icut'.-ncz-le 
fur trois piliers , «bat l'un doit £ue creux & muni 
d'un robinet B ; partages If vaUTeau le plus bas 
C M eu deux parties , par one cloifim HI, & 
adaptez on robinet à celle d'en-bas, pour pouvoir 
l'ouvrir & fermer à plaifir. 

Placez un objet Tur la doifon que le fpcâa- 
teur , placé en O » w paon apenevoir pat le 
rayon direâ NLm 

Si l'an ouvre le robinet B , IVao deTcendaiit 
dariî I2 cavitf CI, le rayon NL s'cîoignera de 
h perpendiculaire, & réfléchira vers O, oc le fpe- 
élarcur apercevra l'objet par le rayon rompu iVO. 
Si I on ferme i« robinet B% 8c que l'on ouvre ce- 
lui qui eft marqué par la lettre P , l'eau defcen- 
dia dans la cavité la plut balle Hli la téfraâioa 
ceflëra, & il ne viendra anean rayon de Tobjet à 
l'ai! . Mais , en fermant de nouveau le robinet 
Pf ëc ouvrant l'autre la cavité le remplira 
de nouveau ; & l'on apercevra l'objer conme au» 
fCravant. Fc^ez Réfraction. 

Pour coo/ûuire un vaiffcau h^dnmantiqut qui 
repréfente les objets extérieurs comme s ils na- 
geoient dans l'eau , prenez ua vafe cylindrique 
ABCDt PL Hydr. Fig. 52 , partagé en i: ^ 
par un verre £ F , qui ne foit pas exaâement 
poli : appliquez au point G une leniitle convexe 
dca deux côtés , & inciioei ta H m miroir plan 
de figure elliptique (aais m angle de 45 degrés ; 
fjuc /// 5: IIG fcietiT un peu moindres que la 
diii.incs du fjvcr de h k*atiiie G ; en forte que 
Titrjge de 1 h ;f pui/Te paffer à travers dans la 
cavité du vaiiTcau lupérieur j noiraiS» ia cavité 
in idii t t , & vempliflès ctllede deflnc d'eau bien 



• HYDROSCOPE de Synefius . Voytx Clemt- 
BRI . 

Hronoscore aalTi le nom que l'on donnait , 
«ft 177»» à i« inpottenr fpi pietendoit voir les 
« mma dt h wni voycx,k Mtmn de ^ 
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îoîllet i7fi , 2» volume ; e'étoît one cfiarfatane- 
rie de la même efpece que celle de la Ba^uttt . 
iD. L) 

HYDROSTATIQUE, f. f. partie de la Mécha- 
nioue qui confîdere l'équilibre de« corps HuidM«, 
aulTi-bien que des corps qui j Smt plongés . 

Ce net ell grec , & compoR^ de Stm^ ^ eav , 8c 

lie *uTT>ru!, r'f pofe . H/drc'fljri.j:i! (Igni.'ÎL- propre- 
niciit u jiaîiijui de l'eau , ia icjence de 1 cquiii- 
bre des eaux; mr. . , cr^mme les loix de l'équili- 
bre de l'eau font les mêmes pour les autres corpt 
fluides , on a donné en général le nom A'hyA»^ 
Jlatiqtie à la fcience de l'équilibre des fluides . 
On confond fouvenr Vbydrofttùqut avec Vhjf' 

drautique ^ à caufe de l'affinité du fojet , & plu- 
Heors auteurs ne les traitent point féparément . En 
effet, les loix du mouvement des fluides fe rédui- 
fentà celui de leur dqiûlibre. HrarnAVUttuB 

L'a'jreur le p!uî ancien qu* ncuT sronî fur Vhy- 
droJîatK^ki cil Archimcdc , qui t;a a doanc iâs iotx 
dans foo traite' de inftdentibus hum 'tdo . 

Parmi les modernes , le célèbre M. Pafcal a 
donné , fur ce fu;ct , un excellent ouvrage , inti- 
tulé : Tiieif^ df f4pùiiin dts Upimt.Ù' i» U 
fefmtam A Fàh, 

M. Marlotte, dans un Traité qu'il a publié en 
t6%6 , fur le immvtment der tâtts & des auirtt 
fluides , donne prefque toutes let peopofitions de 
VtmàrefiêtifiÊt & de VhjidrMuHqm , prouvées pv k 
raiibn & confirmées par l'expérience. 

Nous avons donné an mot FunDr le: principa- 
les loix de VhydroJiatiqHe^St. il ne nous jefte pref- 
que rien à y ajouter ici . 

La loi générale de l'équilibre des fluides c/1 , 
1°. que la direAion des (orées foîr perpendiculai- 
re à la furface du fluide : a*> qu^ canal qnel> 
conque reéliligne , formé de deut branles tennis 
nées à la furface , & abouti/Tant où l'on voudra 
dans l'intérieur du fluide , foit en équilibre , M. 
Maciaurin e[\ le premier qui ait fait ul'age de ce 
dernier principe ; & qui l'ait heureufement ap- 
pliqué à la recherche de la figure de la terre. Ds 
ce principe réfulte celui de l'équilibre des canaux 
curvilignes quelconques , dont M. Clairaut s'ell 
fer . i avec beaucoup de fagacité pour le m^me ufa- 

5;e . Sur quoi, voytz le cfiap. H de mu* ejfai /t(t 
a rifijîantt des fluides y 17 $l. 

Lorfque nlulîean fiuuies de diffitentes denfitft 
font placét les uns an deflboe des antres . comoK 
de l'huile, de l'eau, du mercure , tS:c. h furface 
de chacun de ces fluide doit être de niveau , 
c'cii-à-dire , perpendiculaire en chaque point à la 
direâion de la force qui agit fur les particules de 
fluide . Cependant, loiique le fluide ell compoTé 
de couchi:s infiniment peu épaiflès , & dont la 
denfité ne varie qu'infiniment peu d'une couche k 
l'autre , cette loi ne doit pas être n: cLlTjirf ment 
obfervée, excepté à la furface fupcrieure . Je crois 
avoir fait le premier cette remarque , & je m'en 



Digitizcxi by GoOglc 



H Y P 

h tene plut bio qu'oo ne ravoir Cat t&cow . 
fi)/** rappendtce qui eft à b fia de aN» EJfii 
fur la rififitnct dit ftuidts , 1751, & la troiue- 
me p.irtie de met Retherehts ftffl* fyfUmtàu 
âc^irc. l'i. Je ren vo-c ie leaeur à ces deux Ouvra- 
ges pour ie détail d une théorie qot y denuadant 
iffci de calcul ^ ne petit être tnûtee coauaoèfaait 
jiuiB rSocyciopédie. (O). 

HTGROM^niE. C m. ( H/J. ) ; anciilae en 
ioArument qui fert a marquer les degrés de fe'chc- 
reiïe ou d'humidité de Pair. Voyez U Diciionaire 
de Phf/ique. 

HYPfiAfiOLE , £ t a Géméirk , cVft uns 
te lignes coorbec faméapn h fcftload'ÉacAo*. 

Si le tonc- ABC, Pl. con. Fig. , ert coupé 
tis xcWc irjrte, que l'axe de la fe.^;;jn DQ_éi3Lni 
coQCiawf , reocootre le côté du câne AG f pro- 
longé iuTqu'en E , la conrbt foi saJln de «nts 
Ctâioo fera «ne fyftriole. 

Quelques tOMNiit défiaiflent Vkj^trSoh me fco 
âion du cdne par Hn plan parallèle à Ton aie ; 
mais cette définition eH défedueufe. Car bien qui! 
ibit vrai aa^oBe pareille f^ioo forme réeUement 
niw h/ ê i r Uk » uéaimioiBs il cft vrai «ulfi qull 
^m» wm fannenme h&tM d^iaires , donc U plan 
ne fera point parsilcle \ Taxe , & foi M fooc 
point comprifes d^n là. atfiiiition. 

Les auteur , nppeient quelquefois le plan terminé 
jptf cette courbe, une hfptrb^l* ^ &t. U coutbe xnâ- 
aw Ifpat fyptfhotiqMe. 

On peut iléfinir V hyperbole une ligne oourbe > 
dans laquelle le carré de la demi-ordonée eft a« 
reAangle de i'abfciiïe , par une ligne droite com- 
poTée de la même ableifliB , & d*une ligne droite 
doonée, qu'on appelé Vëm tim^^fty comme une 
«ont ligpi drauff doanée , appelée is pânmutn 
de Taxe , eft I Taxé , tranlverre ( oa Ueo en 

nommant y l'ordonf:' , x l'abfciiïe , k l'flxc trjnf 
vafc , fit i le paramètre )j c'ell une ligne cour- 
be dans laquelle a y%^MàM-^à»Xf cwA-diBe, 

i:*::/»:««-f"«»' 

Dans VhptrMe , une moyeae pcopenioiiele eo- 
M Taxe tranCverfe ou le paramètre , eft a»el'e 
V**e cemjtigué y & , fi l'on coupe Taxe craulverfe 
jfBy PL co». Fig. J4 , en deux parties t'galcs 
an point C, ce point e(l appelé le ttntrt de l'hy- 
ftrbele . Voyez Axe & Centkz. 

la ligne drMte DE meoft par le fommet A 
de Vkfperiole , paralMeaaeat i rerdbbée, Mm. 
^'g- ^5 > tangeaie i h cenbe an point A 
Voyez Tangente. 

Si l'on mené , par le fommet A d'une 'hyper- 
éfoUy une ligne droite DE y parallèle aux ordo- 
nées Mm y « ^8f'^ ''"^ coaiugaé,cVjt-à-dire, 
dont les panies VA Se D E foienr égales au demi 
axe coaiagDé,&: qu'on cire du centre Cpar£)âc£ 
les lignes CF ^ CG , ces lignes feront l«iaiym< 
ptotes de ï'hyptrLol* , Vçytz Astmptots. 

Le carré doiuc ie côté leroit C / ou lA , cft 
^jg^lHIMffaucede riyferhoU, VtjtK PDlttéMjBK. 
MmUmat imites» Time IL 
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Pnprihis dt f hyper/nie . Dan» VàmptiMty Uê 
carrés des detni-ordoaées font l'eue i l^otiv oh» 

me les reélangles de rabfci/re , par une ligne 
droite compofée de labrcifTe Se de l'axe tranf- 
verie ; d'où i[ luic qu'à mîfuri? les abfciflTes » 
augmentent , les reétangles « -f- , & par CM* 
féqucat les carrÀ des demi-nRlMées & Jet 
deai'Ordooées elles-mâmei aqgMMBttK à ffoipw* 
tioat r èyptfioU s'éloigne done canrianiéleBieMd» 
fon axe . 

2°. Le carré de l'axe' conjagoé , «Il aa carré 
de Taxe tranfreife , comme le paramécie eft av 
mime axe trattfverw , d'où il fut f ne , pî^im 
6t«îiPMn APkPB y le eané de IW corn 

fugaé efî au carré d« tranfverfe, c^mm? !<? oarré 
de la demi-ordonée eii au reâaugle de i'abrciflift 
par uno ligne cani p oft n dt IWciflé de i*ani 
aaQTverfe . 

J*» DdfVWV wte hyperbole par un mmtvtmrm em» 
Hms plantez aux deux points Ftn. Zy Fif. 
enVai appelé foyers, deux cloes on deax épingles, 
« atachez au point F an fî! F<JC , & l'autre 
extrémité C de ce fil à la régie CZ, en obfcr- 
vant que le fil C F foit moin^e qae la ioagoeuC 
de la règle CZ î enfiute , fixant lu Ayle O aa- 
fil y fiitn mouvoir la r^e amour de Z , ce (lyle 

rrarera une hyperbole . Sans ^.rrr.r r^zmr-, à cette 
iieii:riprion, on peut trouver autant de points que 
l'on v.Tjdra ài l f.'} ptrbole' y & il ne s'agira plue 
que de les joindre . Par exemple , du torer Z, 
avec an intervalle Z m plus grand que la ligne 
AB : laquelle on fuppoTe dtre Taxe tranfverfe de 
Vipperbole-y décrivet on arc,& faites Zb:zzABy 
avec l'intervalle reftant bm , décrivez du point F 
un autre arc qui coupe le premier au point m; 
&, comme Zm—'Fm^AB, il s'enfuit quem 
eâ un das points de VfupnM*^ & aioû du refte» 
Si Ton prolonge h dentHirdDnée PMy Fig. 
:; 1 , if me hyperbulf , infqo'à ce qu'elle Tencontre 
ialymptoie en i? , la oiffîSrence des carrés de 
PM ik P R y fera ^çale au carré lîj de m 2xc 
conjugué Cd , d'où il fuit qa'i mefure que la 
deari-ordonée FAI augmente, la line droite M R 
diminue , & l'hyperbole s'approctie toojoars de 
plus en plut de l^llymptote y fans pouvoir jamais 
la rencontrer; car , comme P /î' — P D A*, 
il e\\ impoflîble que P P M* denenem ja- 
mais ^o. 

jo. Dans noc hyperbeU , k nâangle de MA 
& de Jfr eft égal i h diffifreHoe des cméê 

PR^ 8l PAfi, d^'oLi il fuir que le mêtc? ref^an- 

Sle eH égal au cârre du demi-Rxe conjugué C d ^ 
i que tous les redaugics , .fannéi de la mfnte 
manière , font égaux . 

60. Lorfooe Q_M eft parallèle à rafymptote 
C G , le reôangle de M par C C , eft égal à 
la puilTance de ["hyperbole; d'où il fuit> i». qu'en 
faif^nr C f = ^ /= * , C P ~ » , & G.Af=7 , 
on aura = qui cft 1 équation de Yhyperbote 
ngenée à fes afymptntcs • Que les afymptotes 
4uafli donoéei de ^fSaàm 1 «uiai-bien %aM le c6cd 
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de la pmfbace CI ou AI , fi i on prend fur l'une 
des afyinptotes tel nombre «l'abfciiTc:. «j J voi--- 
drâ, on aura «liant de demi-ordonées , & , pu 
•leur mofCiit «nUBt de points dt 1* éffmioie q\foo 
vctid'r^ , en trouvant des troilietnes piO | pwî aBdat 
sjx AblciHes, & au cbîé de la pufflance Cï. 5*. 
Si Ton ne prend point les abfciffcj du cen're C , 
flttts de quelque autre point X » & ^ue l'on Tuppcfe 
ex =6) oaaani Cf &fw coafif^pnt 

7«. Dans 1' h/periok , Taxe tradVerTe eft aa pa- 

Tametrc comme la fomme de îa moitié de J'axe 
traoCverre & de l'abfcide eil à la fous-xjorznalc ; & 
la foRime du demi-axe tranfvcrfe & de l'abrciiTe, 
«6 4 i'abfc^y'conine la fiMnme de l'aie tranf- 
ve(ftciiikr& de l'Aftifle 4 h f ca ^ l MUMue * Veytz 

SoUS-NOaMALT! Î^OUS-TANCEMTl . 

8', si l'on rire i j dedans des afymptotes d'une 
l'vpfrti'If: iS: lïur. de fes points m, Fri;. J7 , la li- 
gne droite H m K, de l'autre droite R -V 0 , on 
aura Hmxnj KzzRNx A' 0 . 

^. Si l*oa tiie one ligpe dente H K, àe teiie 
manière qu'on voudra , ntre tes afynaptotes d*tme 
hyperbole^ les fegmens HE m K , «ompris de 
<haqae «ôté entre VhyperboU & fes afymptotes, 
feront ^aux . 11 fuit de ïi , fi £ m = 0 , que la 
ligpit draite HK. fera angnite à Yhy^rboU \ fut 
coafifqoenr la tangente F D 1 coœprife entre les 
.■^rymptoies , ei) coupie en deux au point d'attou- 
chement y. Enfin le reâangle des fegmens H m 

'.I K parallèle i la tanqente D F, cil ^gtl «0 
carre' de la moitié de la tangente D F, 

io\ Si , par le centre C , Fig. jo , on tire une 
ligne droite quelconque C Â y & par le point A 
une tangente EAD terminée aux afymptotes ( on 
appelé U ligne CA df mi diamètre tranfverfe ^) >k 
une ligne ^ale & parallèle ^ E AD, menée par 
le centre C , t(i nommce diamttre conjttgni» Or 
le GaRé de la demi-ordooée F M , pacallcle an 
diamene conjugué , dl an reftangle de l'abTeilfe 
par la fomme du diamètre tnniVrrrc qi:?lronqii? 
AB, & de l'abrciffe AP, camniL' le carre de la 
i;iuin:; du diamètre conruguc AD, cil au carré 
d«: la moitié du diamètre tranfvcrre C A . D'oii 
il fuit qu'en fuppofanc jfiP = ]r,i>M=:/» 
=r « , Z> ^= r , oQ awm / S ((\nr+«*«*) : 7 

aura y*'^b x h »^ : a , Aidt , la ptopriAtf des 
ordonées de VbyperltoU par raport à fon axe , a lieu 
de la même manière par raport à fes diamètres . 

II*. Si l'on tire d'un point quelconque A Se 
d'un autre point quelconque de VhyperMe M, 
Fig* a©, les lignes AI, M 2_ parallèles k l'a- , 

jjQpiaM c Gt l» raâasgie de M iL vu C Q_ \ 
uf» an TfSangle de C f par f >f. Donc , fl 

p C—r, QJMriZy, Cl^a, lA—b : IVqui- 
tJon qui exprime la natcre de ïh^perlmit rapwftee 
Ji fes afymptotes, fera *y~ab. 
XI". Si l'on ^ad not det «fymftoces , qu'oa 
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la dJvifc en p.n^ie; i\p\<^'; , & qu:- , p;u c'uque 
point de tou'C5 ce. d:v:iion ; qui (orn^etit autant 
d'abtciiles qui augmentent lans ceiic ecalemeotA 
on mené des ordonées à la courbe paralléteiMnt* 
l'aïuie afymptote : les abfcifTes repréfemeroot une 
fuite infinie de nombres naturels , & les efpaces 
hyperboliqoes on afymptotiques correfpondans , la 
fuite des logarithmes des mcmes nombres . Voyv^ 
{.onaniTMB Locabithmiquc. 

It fnit de Û ^ dîftârentet bj^tMUt doaai* 
ront 4Sttbmn ftjie» de lognithmea aux même» 
nombres natorels , & que , pour détermitter une 
fuite particulière de logarithmes , i! faut faire 
choix de quelque byperbdt particulière . La plus 
flmole de toates les hypttbitits ^ i'éfiniatcft % 
c'eit-à-dîi»y celle dbnr les alymptMfs forment m 
angle droit. On appelé cette hypry'- 'qiMattn ^ 
parce que les axes font <fgaux ; c^r . ntjle droif 
des afvmptoteç donne C À — A D , F? .-55. Dans 
cette même hyperimU , le paramètre eÀ c'gal à 
l'axe , & An é faHha edin e;,iniln\y y~a x -\- x x . 

Nous avant laporté fani d^monllration ces difTé* 
rentes propriAA de Vhyperbole , psr le; raifont 
qui ont été dcJa dites a:t mot E;rirsr . îljr la 
quadrature de Vbypcrbole, voyez Quadrature. 

Les byperbûltt a l'infini , ou du plus haut genre , 
font celiet ^ni font espriméci par l'dquatun 

ay — C'^-f-*) • v.wrf.T.o'.ntT'T . 

Vhyftrboie du premier ç^enrc a dt-Lx r i , niprorej ; 
celles du fécond peuvent en avoir tro , celics du 
froîficme , quatre , &c. Voytz AirMPTOTE &. 
Coi;rbe . On trouvera , dans ce dernier article, 
les dénominatiom des diffifrentes hyperboles do fe> 
cond genre , &e, Vbyptrbolt du premier genre eft 
appelée hyperbole ccniqur , ou à'Apdhnius . Foyez 
ApOLLomcN . Elle a été appelée hyperbole d'un 
mot grec qui fignifïe furpajfer , parce que , dans 
cette courbe , te cairé de rordonee / étant égal 

à i«+~~'a fmpaOë It piodntt dn fummnè ' 

par rabfcifTe ». yoytz Coniqub Ellipse. 

Noos avons vu ci-ddfiis que l'équation «/3 
ab,<M xyZZâtf marqnoît VfypirboU lapoRde 
à ici arympiota. De même on peur, en goémlr 

TH M tn Il 

prendre l'équation x y a pour celle 

d'une infinité de courbes à afymptotes , que l'on 
nomme auffi hypcrboltt , ^noi^vellei (oient dif- 
férentes de celles dont la natwe eft eifcûnéè far 

l'equation s y b x ( a x ) \ &. ces 

courbes peuvent avoir leurs branches difpofées , 
par rnport à leurs afyrrptores , de trois manières: 
1». telles qu'on les voit dans U Fifut» J9 , fe- 
ci'font emiques ; ce qui arivera , 6 w & 11 loot deo» 
nombres impairs , comme dans Yhyptrbole ordf* 
naire ou appoiloniene : 2». telles qti'on les voit 
dans la Figure 40 ; ce qui arivera , fi f; cft un 
ooatM pair , & ae m in^air : j*. eafiâ itUer 
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r*Cà isi voit dans la Figure 41 ; ce qui arivera, 
m tÙ pair, & n impair. Oo trouvera une pro- 
pTÏ.r' p^riibolcs :i pea pdb ftnablflbka «as 

y^rHi h- Parabole . ( O ) . 

HYPERBOLIfORME , adj. ( Mat/u''». ) : on ap- 
ptle tinfi les courbes dont ks équations ont une 
'Wmie aaaUiBiM à celle de Thypcrbolc ordinaire. 
FntK HTffmiou tr HmuaulM. (O). 

HYPERBOLIQUE , adf. 6 dit d» tttt M oui 
n raporr à l'hyperbole, dan» fwlqw &BS qwl^a 
prcno ce mot . ( 0 ) . 

HYPERBOLOiDE, (. t ( Géom. ) eft le nom 
^a'oo dooiie ea g^Ddnl itooMiktcoiiilws dont la 

mnnrift ttpfiqiff» par ftfvidoa =^4r 

» 

( « -|- jr ) . Cette (fquation générale renferme , 
conunc an cas particulier, i'é^aatioo ay:^6ax 
^è»*i ét lliypt^ie ordinant. (O). 

HYPOMOCHLION , f. m. terme de Micba- 
mqut\ cVlî le point qui foutient le levier, & fur 
leouel il fait fon éforr , foie qu'on le baille , ou 
quon !<; levé . On l'appelé plus ordinairement 
jtoiri cTapMi ou apui . Ce root eft ^nsc » & vient 
«l'frvô , fokt^ âc |MRx4r» vrSjf » lcvMr< 

Vhfpomcch^ ell fonvvnt va» raolet» que 1^ 
place fous le levier , ou une pierre , tou un mor- 
^au de bois , pour pouvoir foukver le levier plus 
âifément . ( O ) . 

HYPOTENUSE, f. f. mme de Géométrie y cVft 
le plus grand côté d'un triangle redangle , ou la 
fouMCndante de l'angle droit, Voyr-. Thiangie. 

Ce niLJt eu grec , faut^tendantc , forme d'ÛTc», 
fus, & Tiir» , j étends^ La plupart des géomètres 
écrivent hffotinufe par une hi fi cette orthograplie 
nVfl pas vicicufe , ce mot ne dbit pas venir de 
Wr», j'étends y mus de t^m»tJt fift . Oq t'en 
raporte là-defTus aux favans. 

Dans le triangle KML, Pl. géom. Fig. 71, le 
côté ML y oppofé à l'angle droit K. , tù. appelé 
fyp«inttfe . 

Ccft un théoréoie fameux, en Géométrie. que, 
d!an« font triangle teAiligne redanele KLM y le 

cirri* de Vhypotc'tufe M I, efî c'^al auï carrés des 
deux autres côics K L 8c K AI ; on l'appelé le 
théorème de Pythagore , à caul'e qu'il en ci't l'in- 
venteur . II fut (î charnté de cette découverte, 
qti'U fit, dit-on, une hécatombe aux mufet poor 
les remercier de ce bienfait . yoyez G£om£ti«ie . 

La propofîtioi> de Pythagore peut £tre démon- 
trée de plulîeur; manières y cntr'autm ait moyen 
de la propolîtion l'utvante: 

Sif JPum feint fris- èmrt d^im cercle ^ ow tirt une 
ttUgemU <^ wt /ie*»*e fui êillent fe terminer à la 
eheeeiffrente Jm etrete^ U lem^ente efl moyene pm- 
port'ionfle entre la féeante entière ty la parue de 
(tite Jlcame qmi ejl hors du ttrcle . Soit donc le 
triangle reâaogte ABC y Pl. "de Gc'cm. F/ç. 2?, 
If» Avec l'un des deux côtés CAy qui com- 
leemst Tangue droit „ décrivons un cercle dn ceo- 
mC^&, fnka^fOBÊt Vfyfttéuffi M Q joT^tt*! ce 
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qu'elle rencontre un antr» soint dekcffconférencv 
en D ; funpoTaBS matntctnnt que 1* bfpoténuf* 

EC=i!,y\t cb'fi JCzrr , le côté ^fl=3». U 
s'agit de démontrer vue . .)~rr-^tr. j 

Dèmonflratiott la propolîtion prtxédentefiD? 
AB ::AB: BL ou h-{-rt $i: r ; j6«->r^doac» 
en faifant le produit «a rtXihttt 9t Ctîni de* 
moyens, l'on a hh—rrz=.tty & MT CBflfifMmi 
hh=:rr-i'tt.C.Q.F.D.(.E). 

De ce que hh~rr-\-tt, il n'en faut p.K 
conclure que Arrr-f-'i car la racine- canée de 
rr+f* n'cft pat r-^t ^ pnifque le camf à» 
r + t e(l rr + xrt-^tt^ Mos fdfiMa CHI» 
marque, parce que Bow avot» vit fthifiniK cbm- 
meni,ans (jui croient que la propolîtioti du carré 
de ['hfpciénu/c croit coatraiiftoire à celle qui 
prou . c (j le V hypùtêmtfe eft pitts petite que 1» 
fomme des deux côiés: cas deux propoHfions itat 
au contraire parfaitcjMBt dVcord ; car , puifqo* 
hb^rfi-tt ^èt,^ t9-^tt ^ moindre qu» 

Riit que i& A eft nnlBdht fne f-^t^ èt par coidtf* 

qoent h moindre que r^r* 

HYPOTHESE , en Mttk^matl^uts , <Mt «n» 

fuppofîrion que l'on fait , pour en tirer une con- 
féquence qui établit la vérité ou la fauffeté d'une 
proportion , on m^me qui donne la réfolmioa 
d'ut fn^ms . Il y a donc deux chofes princi- 
palemeat i «mCdérer , dant une propoCtîon nm- 
thématique, V/'yp.rhft !a confcqucnce; l'^ypo- 
thtfe eil ce que i uu jci-iue» ou le point d"où l'ot» 
doit partir > pour eri déduire la conleqiience énon- 
cée dans ia propofitioa > en forte qu'une conié- 
quence ne peut être vraie , en Mathufmaiiques , à 
moins qu'elle ne foit tirée de ïtppatb^e , ou de 
ce aue les Géomètres appelent Ici datittétÊ d'âne 
queltion on d'une proportion : quand une con- 
iéquence feioit vraie abfolument , fi elle ne 
l'e» pas relativement à Yhypothefe ou aux données 
de la propoCtioB elle pafiie & doit eflfèâivenoent 
patTer pour ftoffe eli tiiUMtiÂliatfques y puifqn'efle 
n'a pas été déduite de ce drnt 1'. n J'cir corv/enu ; 
on n'a tlooc pas pris, l'état de la c^ut.tiun, (Se par 
conféqufnt l'on a fait un paralosjilme , que Ton 
appelé dans les écoles , i^aoramia eiemhi , igno- 
rance 0» oâbii de ce qtù eft Ctt queHion . 

Dans cette propofiriolt , fi deux triangles Jtmt 
i^yiangles , levers cités homolojfues font proportî*- 
nets ; la première partie , fi deux trianglei font 
igHiangles . ti\ ïhjfotbeje j & la féconde j leurs 
cités kcirwhgues fini pMfttlîmid* ^ A Ik. etffft» 

HYPOTHESE , C AfiroH. > Te iHr de la tMorie 

de Kepler , pour ie nwuvement des pîanetes dans 
des ellipics, fuivar.t la loi des aires proportionele* 
aux temps, mais Vhypothefe ée Kepler elt trop biea 
démontrée pour qu'on doive fe fervir de ce nom. 

VhffMheft tlUfttQHt Jimple , qu'on lui fub- 
ûitoe UWiffttt {QtK iimfiifier les calcula % " ' 

B b ii 
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jnoias exaSr , ni^rrte fttile le nom A'hypothejt. 
Elle conMe à fuppder que les planètes qui toor- 
Ktit dans, une ellipfe A L , Fig. 87 étAfitv», , 
ont xxTi» in^gatké telle, nue fî la wee cCBliale 
à m des kfjtn S de l elHpTe, le mouvement 
foit uniforme par raport au foyer fnpérienr F, ou 
«j^ue les aBomalies vraies étant comptées à 

1 un des foyers , les anomalies moyenes A F L puil- 
fent fe compter autoar de l'autre foyer F. Boul- 
Jiwd £^ uiitge de cet» hjMtM» daos fin Jifiro- 
mmt ^HMàiqm\ mais Sem-Wînrd domaimmoy- 
Ca de- la calculer avec beaucoup de facilité, & 
les Anglois Tappelent en conféquence hypoihefe de 
Wardus . Suivant ce«e hypothtft , on prol(»ige F X , 
de manière que FE foit égale aa gnud axe AP 
de rellipTe» oa aora LE — LS^ puce qve F£ 
Se LS équivalent aulTi au grand axe par la pro- 
^iété de l'ellipre ; ainfi , le triangle LSE eft ifof- 
cele, l'angle E égaie ik l'angle LSE, 9t l'tBCle 
•xtérieur FLS double de l'angle £. 

Pour uonver l'anomaiie vraie & IVqaacion de 
Mit» OD l'ai^ F£S, oa coiifiikw qm, fid> 
vaut me proportioii coBBoe Ans h trlgoaunétrie 
refliligne, la demi-fomme des côtés F R 8c F S 
eù à leur demi-différence, comme la tangente du 
demi fupplément de l'angle LFS eft à la tan- 
gente de la demi-dtfitfrence des angles £& fi* £; 
nais, la demi - fomme de FE & FS eft égale a 
wfi*, leur demi-difiifreice td égale à PS", Ta de- 
ai-romnu des angles FES, FSE tfk égale à la 
aoitU ét riw|lt maa» AFL, eu à ani 
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de l'anomalie moyene ; la demi-différence de cet 
ntigl-js ci\ aulVi la dcmidiftérencc de l'angle F^'£ 
ik de l'angle LSE (qui ett égal k LÈS)-^çdk 
donc la moitié de raoomalje vraie AS L\ ainfi, 
il fuSira de £ure cette ptopamoa : la diftance aphé" 
lie eft è U difianee pirihilie comme la tatt^tma 
de la moitié dt^ Panomalte moyene , eft 3t Ut tilP> 
gente de U nititU de f anomalie vraie, 

La difianee XI de U plaadie m lÛdl traiH 
ve auffi par nu ùapfle pwyci ii w, ao ide|«n «ta 
triangle fXF, en difaMt le fin» de IViqaiHaB 
du centre SLF ert au double F S de l'excentri-" 
cité, comme le llnus de l'anomalie moyene LFS 
eft au rayon vefteur SL. Cette manière de trou- 
ver le lieu d'uae planète eil fort cocunodei b»* 
elle tt*cft paa afles euAc quand les oÂifss font 
fort fHCMriqDes. 

Bfpethifi 4* Coptrme, Le fyfléme du rnouvc>- 
ment de la terre autour du folcil, démontré par 
Copernic, Galilée, ataqué par des théolo- 

Siens, fut permis eamme bypûthefe par la coue 
t Rioiae» diutt dei ttflqpe fi» tfdaiiés. j^^Ss- 



Les afbonomfî font dos hypothtfes pour lier 
enfemble des oblervations dont la loi n'eft pas a£- 
fez connue -, par exemple , fur les denfités de l'at- 
naoQ>bere , pour calculer les réfraâions ; fur les 
dealités de la terre , pour calculer les degrés du 
méridien l'on ne juge du mérite de ces hypothefes 
qoe par l'acord de leun lâ'uitats avec les obTei* 
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IcARF , ( .'ff}rcv. ) ; rcTt qoe porre quelquefois 
ia conftelù[Jua Jlj Euuv;::r ou Bootès. ( D Z. ) 

ICHNOGRAPHIL , Uib. f. iMithém.) Ce mot 
i^oiâe f rofremenc le plan ob la trace que formej 
fnr on temln, la hife é^9n corps qiii y «ft 
paié. 

Ce mot vient «ta grec 'jçwf , yefïigium , trace , 
& de >p«V*'> fcTibo,)Ç dtfcris; V'uhnograph'ie étant 
vâritableineat une defcription de l'empreinte ou 
de la trace d'an ouvrage. 

£« fnfpedive , c'ed la me OD la reprérentatioQ 
dW oojet quelconque, coopé à fa baie oa i fon 
rez-de-cfiauflee par un plan parallèle à l'hnn'Ton. 

Viehnographie , en Arch'tteBtm eft Ici^ion 
tranfverfe d'un bâtiment , qui repr<frente la circon- 
" îàCQce de tout l'édiiicâ, des différentes chambres 
& apartenwDi , avec l'épaineur des murailles, 
les diffaributions des pièces, les dimenûoos des por- 
tes , des fenêtres , des cheminées , les faillies des 
colonnes & des pieds-de-roi , en un mot , avec tout 
ce qui peut être vu dans une pareille feéïion . 

Em fifrtijK4tim , le mot itm^gpAie /ignifîe le 

t4gm aa la ttfrifttnMim de la loogucor & de la 
araeiir des diflarentee parties d^me (brtcrene^ foit 
qu^n trace cette repréfentation fur le terram on 
fur le papier. Voy. FoRTiricAxioN . ( £). 

C'efl auffi, dans la même fci^nce , le plan ou 
Je drifein d'une forterelTe «Hipée parallélenoent & 
un peu an defliis db rez' de-chauffée . Vvft% Pian . 

Vichnograpb'it eft la mime chofe que ce que 
nous appelons plan géométrat yCia llmplement plan. 
"L'ichnographie ;[\ oppofe'e à la jïcriogxaph'ie , qui 
cH la repr«fetitatioa d'un objet lur un plan per- 
pendiculaire à l'horizon , & qu'on appd« «MM^ 
ment iléottim gi^mitrale . Voy. Plan . 

ICONANTIDIPTIQUE ; nom que 1^» avoir 
donné \ une lunete appelcc enfuite litpla-nùd'ient . 

ICOSAËDRE, f. m. {Geom.); ç'eft un corps 
ou folide régulier terminé par v'nff frllDgles é- 
quilatéram & ^anx entr'eux . 

Od peut coandérer Vico/ardre comme compofé 
de vingt pyramides triangulaires , dont les fom- 
mets fe rencontrent su c(n;re d'une rphere,&qni 
ont par conft'qucnt leurs hameurs & leurs bafes 
égales; d'où il fuit qu'on aura la folidtté de Tir»- 
fitdn^tn maitipliant la folidité d'une de ces py- 
nnkks par 20, qui efl le nombre de< bafes . 

IDENTIQUE, (Âlg.). On appelé équation /- 
àtnti^uf , celle dont les deux membres font les 
mêmes, ou contienent les mimes quantités, fous 
•|a même oa fous différentes formes , par exemple, 
«=«,«1 *4r — »» = (#-f*) X (< — «), font 
'des di|iMJoDS îâmttqtits. Dans ces éqtutîoDS, fioA 
-fiflè t«is-ki cernMs d'iia vAcan on tfoure 
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qu'ils fe démiifent mnfrj-^rement , & qoe rout f« 
réduit à o — o, ce q jj n^tpprend rien. Ces fortes 
d'c'quations ne fcrvenr A ri-D p ur la folution des 
problèmes, ik il fauc prendre garde, dans la fo- 
lutioQ de certains problèmes comp&qféélf de ton* 
ber dans les duntions uLentuius 'y. «ar M aojfoit 
être parveKii ft^a folution, & l'on fe troraperoitt 
c'eft ce qui arive quelquefois; par exemple, oa 
veut transformar une courbe en une autre; on 
croit avoir réfolu le problème» parce qu'on eft 
parvenu à une équatMli Qul, en apparence , dif&re 
de la propofée, & m n'a &it quelquefois que 
transformer !e- axrs. (O). 

IDES; terme au calendrier ion'.ai!> , cjui c-:pr;:i-;e 
le 15 du mois, en mars, mai, juillet iv o^t iKre , 
& le ij dans les autres mois. Les 7 /ours précé- 
dens étoient auffi comptés comme iaes. 

IMAGE, f. f. en Opti^t , efl la peinttnre nato- 
rele & treMei&mblaate qui fe fait des objets 
quand ils font opfofâ à «se tefact Ucn poU* 
Voyez MiROta* 

Imêg» %pii6e plus généralement le fpeOre OM 
la repréfentation d'un floiet ^ Ton VQk| fbit par 
réflexion, foit par r^ramon. Vayn VittoN. 

C'eft un des problèmes des plus difRcilcs de 
l'Optique , que de déterminer le lieu apparent de 
Virnage d'un objet que l'on voit dans un miroir, 

ou à travers uo vente . Vû/tK ce qw noos avons 
dit fiir ce fujet a» mtkkt Atraatirr, Mtaoïit, 

DiOFTiitQi;E , i!ye. 

IMAGINAIRE, adj. on appelé ainfî, en jltgt^ 
ère, les racines paires de quantités nés; i*f .l-; . La 
raifon de cette dénomination' eH , que toute puîf- 
(ânee paire d'une quantité quelconque , politive 
ou négative, a néceffairement le (igne -f-, pake 
que -f- par -f-, on — par — , donnent paie- 
ment -f-. Fo/ez QuARRf, Puissance , NÉcATir d* 
Multiplication . D'où il s'enfuit que KMte puif- 
fance paire , tout carré, par exemple , qui a le 
ligne '.n'a noint de racine poflibie (Voyez Ra-> 
ciNt ) , Se qn'ainit la racine dNinr telle ptiifTanee 
eft impr fTible t iî imaginaire . Les quantités !>nagi~ 
nairej icn: oppofc'es aux quantités réeths. Voyez 

Non feuieaient toute racine paire d'une quantité 

n^ative, comme V" — «*, eft im^imaire, mais 
encore, ft oo y joint UM qmiitd féelle 6, le 

tout devient imaginaire \ aind , ^-f-V — tfi» eft 

& ■ 

imaginaire , ce qui eft évident ; car , fi ^ -|- V — ' 
éto it égal à tme quaoûté fdelle r , oa «mik 

V^— «/r=s«— ce fid eA ùnpofBble. 
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Lci quaniiics. com^oftes. de- réel & d'iaugjasire 
c'appelcac mix:et M^tmùres^ ]e& «air» ijimic*- 

mturts fimftes'^ 
J'ai démontnT Ifr premier, dan» îe* M^noTm 

di.' l'A cacfc'mic- cfc- Berlin, pour l'année 17415, 
mtme dnns un ouvrage antcricur, envoyé à i'A- 
cacfemie de Berlin au commencement de 1746, 
Aue toute ^uootùé iiiugimttte éxMii i vdoate'» 
&. de telle ibtnie qa*oa voudra» peut «mioarK fe 

wfduire à e-if-fV^— tyt&if <?taar des quanti- 
té» réelles . Nf. Euler démaotré depuii cette 
même propolîtion , dus les MAm^m de fAeadé- 

T'i? de Berlin 1749 ; maiî i! cfl aift^ d^^ vo!r que 
i.t dcrnonltr.^ncn n? diffère en aucune façon de ja 
m:Lnc. Pour s'en convaincre, on peut comparer 
la page 27 j des Mtfmoires de Berlin de 174^, 
avec l'articie 79 de ma DilTertatioB fur ter veots. 

J'ai démontre* de pluî , dans les marnes Mcfmoi- 
fes de 1746 , que toute racine imaginaire d'une 6- 
quejconqne- {oovak toojoiiK fe vMûfe i 

«■-f- f — 1 y eScf tarant quantâ^s réelfes, 
ïlî. Eulcr a donnf , de loa cù{e,dans les Mémoi- 
res de 1740, une d^mondratioo de cette propcfn 
tion, qui diflere enttérroient de 1» mieae, & qui 
ne me parott pas attllt fimpTe. On peur voir les 
demonîlration^ des deux propofîiions dont k vi -n- 
de parler, dans le Traite' des M. de Boogain^.lic , 
lur le calcul int<*'gral . 

Un corollaire de cette proftoiTtioa , qui ell de- 
■wotré fer» fim^fuent du» les Mémoires deBer- 

B'a *74^t c'eft qw» ii ••{'fV^^ t el! one des 

racines d'une l'quat ion , e — fV — i en fera une 
autre ^ voiU pourquoi les racines imaginaires 
éqmtioM. vont wgxn en nombre pMr. M/r 

D«i« ^aïonlâ m^ukts jointes eaftoible 
fwgfOt fermer m e q mwiti^ t<eilt exemple, 

V^(f-f-^ V* — ' -f" V~ 4 — A I crt une quao- 
titi réelle, ro/ez Cas Ituttoucruti » (O).. 
IMMERSION (^pan^y cotnmencenienr 

^cîipfe -, queîr; t '^ OO' s'en fert pour dt'fîgner le 
temps où un aiirc- eft fi proche da foleil , qu'on 
ne peut la voir,, parce qu'eHc eû comme cnve- 
tbpt^e dans, fes. rayons » ^o/es Coucher HIliac^uc. 

Immerfmty. fe dit pliK ordinairement pour fignt- 
fier îe commencemenr d'une- édipfe d'cftoile^ quand 
«lie eil cachée par lai lune ;,or s'en fert auffi pour 
les éclipfci cie lune: 1' imnarfiun ell le moment 
©ù I* lune commence à être toiw oblicurcie». ou 
plong(^e dans, l'ombre de la terre-. 

Omime la lune n'ei^ jamais enttâeimt cadbde 
dans Tes éclipres, mais qu'elle conOrve ooe coolear 
rougeitre, Te itîOfnenr preci'- de fon immer/lcn ,.oU'de 
fioe emn^e daos l'ombre > n'eft pat ailV à de'ter» 
ipnwr par obfervation ; il ei» eA de m^me du mo- 
inenr précis die IVmerfibir» Atr contraire dans les 
éÊtinfi» iéâkt f. le momenr de Vimmer/wn ou 
fe liiimiwiffmiiir ên mUtlk tH i4«ttt«^& 
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très-remarquable ; dans les éciipfe'jdu lofeiljon peut 
;uger du commencement de quelques fécondes prés • 

Immtrfion , fe dit aoflt en parlant des fatellites 
de jupiter , dont Ile diferyatiom ont M d'une 
[grande utilité pour îa dcrermination des longitu- 
des . On appelé immerfion d'un fateliitc , Je mt>- 
ment auquel cette petite planète nous paroit es-, 
trer daos l'ombre de jupiter : de imnfm le no* 
nnr auquel elle jparoît en lonir. 

Oa obicrve les î/nmer/i'HT dppuî^ la conjonflîon 
de jupiter avec le folcil julqu'a Ion oppofition , & 
les cnierfions depui; fon oppofition jufqu'A fa con- 
joni^ion . La commodité de ces obfervations eoaù- 
Ile en ce qu'on les peut faire plufieurs fds clitqne* 
mois, excepté pendant deux mois de l'année. 

Vimmtrjim des fatetlîtes de jupiter , d.ins l'om- 
bre de cette planète, e:ï beaucoup plus aifce à dé- 
terminer avec prccifion que Vimmer/ioa de la lu- 
ne , parce que ces fatellites étant foit felki,s'ob- 
fcurcifTeat « difparoiflTent pi» pRMQ9Caimt« C'cft 
ce qui fut ooe les éclipfes des fatellites de ja^> 
ter donnent la longitude avec plus de juflefle que 
les éclipfes de lune . Mais les immerfions d'étoi- 
les , quand elles font éclipfées , valent bavconjp 
mieux. V^/an Loncituoe. ((?)• 

t. IMPAIR , adj. {Arith.)\ e*eft «bfi qnVm 
nomme , pir oppofitioB à paii- , un nombre qui 
ne fe peut exaaement divifer par 2 . 

'l'-u: r.r.:rihre i.-,:p4ir ei\ cnentie'Iement ter- 
mine vers la droite par un chifre imfair ^ & c'eft 
de ce chifre feul qu'il prend fon nom ; car ceox 
qnt précèdent étant tous des multiples de ior:a 
X 5 • font conféquemment divifibles par 2 ; & juf- 
que-ià le nombre rcfîe pair. 

^. II ell évident qae l'oUiacIe » qui fe rencon- 
tre à la divifœn exafle dte cbifie Ijmple par* 2 , • 
ne ré/ide que dans une nnitéj|«i ff tionvc de ^ ' ■ 
trop ou de trop peo . Tout flnfîe impair devient 
donc pair par l'addition ou^la*roui!radion de l'uni- 
té , & par une fuite («". 2) le nombre trème 
qu'il termine . 

4. Un impair étant '^combiné avec nn auue 
nombre qoelconque j.* 

Sî c'cff par i7?/7.'fi'j Q'i -pir ruflfaciion y\A fom- 
me ou la diitrr. r..: lont dua nom différent de ce- 
lui de b . 

Si c'ell par muliiplieatiç» ou par divifim ( OO 
fuppofe celle-ci exaâe),le produit 00 le quotient 
font de métne nom que b. 

S'il s'agît d'exaltation ou d'fxiratîion , une raci- 
ne exprimée p.ir utt nombre iiiipi:ii- , donne unC- 
puiliancc de raéme nom , & rc'ciproquement . 

5. Telles font les principales propriétés du nom- 
bre mMcr pri» ot flénéral ^ mais it caprice & la 
fupcdhtfoa lui eit ont attribué d*awtes bien pim 
importantes . Il fur en grande vf^ne'ration dans 
l'antiquité payene . On le croyoit par preïéreoce 
agréable à la divinité : numéro Dtus imtar* ^au- 
dit , Ceft en nombre impair que le- lituei magique 
ptifaivoit fes plus myrafrienilcs. nptSrationi; i «rab 
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indifi&at 44» Tait de la Divinatiiafe tf écî'tta- 
gures* Ne s^^ît pas alTuiéti rafqa'à It MMecine? 

L'innée <-lh/-rj:rr!çiit ei\ ^ dans la vie humaine , i 
une aojQifc impaire ; cotre ks ioras critiqoes d'une 
maladie ( yo/ez Ckiss ) , les impair t font les jours 
dominai» , fait nr iévr nMabre , foit par leor 
^ergie . Ati icffe , «i rejettuf ce qu'il y a de 
chimérique * dans la piL'pirt ^? cei attributions, 
nous ne laifTons pas «ie lecocoître en certains im- 
pairs des propriétés très-réelles, maiî numériques, 
c'dl-i-dire , du genre qui leur convient i & nous 
en £mx» tnoitMo dans leur «ticb pikiticuJier . 
Pb^ti entr^autres Neuf & Onze* 

6. Si l'oo coo^oit les nombres mpairt rangés 
par ordre à la fuite Tun de l'autre, il réfulte une 
progreHion arithmétique indéiîaiey dont le premier 
tenue dl i & la difiëiraitt a : c'ell «e qu'on 
0MWn» U fiùtê àts impâhs* 

Gett* faiie a une proprié'tié i«iii»9oa1>]e lelati- 
ve à la formarion de ptiilT.inces ; mais qui n'a 
jufqu'ici, du moins que nous fachiOa$,^té cooauc 
ni dévelopée fvVs pMtic « La ««ki àèu toute 
fon étendue. 

7. À toute puiflâace uuiuéilqM ïlW nade r 
& d'un expofant e quelconques , répond , dans la 
fuite générale des mpairs , vae fuite fubalteme 
des termes confécolift ^ ^DBt k finnni* cette 
puiflance même. 

II i*aglt d'en déterminer générdeilieilt le pre- 
mier terme & le nombre des termes ». 

8. A l'égard des puifTaoces d'un txpofant pair , 
la cbofe a déjà été exécutée . On s'eft aperçu 
que le premier terme de la progreflion fubafterne 
se dififere point de celm -de la ftdie priocipale , 
& que le nombre des termet «ft exprimé U 
factoe lécende de la pinflànee cherchée ; e*ell4- 

dire, que pour ce c^^là pssi* 'l 

Faut-il élever 5 à iû quitricme puil- f 

fance, on a n^r- ^ 

2 J 

p:^ I "Y dernier terme 49,rommc des extrCnoes 50 i 
w^iSJ femme totale 625 = 5*. 

ç. Quant aux puilTances d'un txpofant impair , 
il B*a jufau'ici rien été déterminé . Le premier 

1?™",? de la progreffion fubalterne dont elles Ibnt 
la lomaie , cil enfoncé plu; ou moin; dans la 
profondeur de la Ilikl' pru c pale : mais il en fera 
tet^oon tir^( & comme montré au doigt par cette 

Ibimle • • • • • • • r«" I ■ ^ I, 

& le nombre des termes par cet autre r — — ^ , 

S*agit.U d'âme 5 à la feptîeme puiOance » en 
tioo ye, 

^_rr754.__---ï dernier terme 107 , fom- 

* — *7J toftje ai87 = 3'. 

10. Les chofes coofidérées fous ce ptMJit de vue» 
diever oae racine quelconque à une poiffinne daa* 
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<e »W qoe cîiercTjer la fomme d^Ine pro- 
Rrc/MSHàritfimétique , dont , avec la différenoé 
tcnftante 2 , on conooTt le premier terme tSc. ié 
iiombre des termes ( variables J'un & 4'autre , môi 
déterminés par les formules). 

Pour iKiliier l'opérattoo , xomme «ii tente }iro> 
grelfint arithmétique , «qui a 3 pour 4USnMe 
\ Voyn Procbism ow aa mBeeiaftoK J j la iônuM 

•% 

nituaot , an Kea de ^ ift ide « , lem ■vahnrs in- 
diquées par tes formoJei « 'le ^«iMt dcn la jn^ 

fance demandée. 

Si ^=:i,p-f-''**~"iX»re Tédùtik wxnzrw'^ 
mais { n". 8 ) quand l'expcfant eft pair , on a 
pz:zi . Donc , quand rej^poianc efl pair ^ la fom- 
me de la progreflion fubalteute ( égale à la puif- 
fance «herch^} -cfl Je «atrd du ammbie «lëme -àt 
fes termes . 

^ , . *'^ * ^ jfKnùer cxeiii|»le «l>iie^« 
«•=:as»s=tf25 = 54, 
*i. Il 

quand r* «a 

des Termet ) , font des .piiffiinces «lle&-triltnes trop 
élevées ^ on peut les former par la même mé- 
thode , & rabailfer tant qu'on voudra de l'un en 
l autre i*<]^polànt de j>« jàqii'i Jt tMe 4 1^- 
nité* 

rt. An refte , 11 eft tteïte ^ Tapèler les puif- 
fnnce» de Tune & de l'autre cîafTe à une formule 
commun:- , qui aura mêïne i\u <elies <ju'ua vient 
de voir CCT avantage , quatre la foiation de tous 
les -cas pofTibles , elle donoera de plus toutes les 
folntkns poflibles de chaque «as , < Car , dès xp» 
^^3» le problème dcvîpn' in;^f'rfrminé ; «'eft-à- 
dire , qu'il y a , dans U luite générale des impairt , 
pIuGeurs fuites fub.iltemei, dont IfomiM «ft U 
puiflfance cherchée ) . 

m , dans la oouvele tfannule ci au deffous , efl 
un nomlire quelconque r pair , dans les puilTan- 
ces d'nRexpofanc pair , x)h il peut même erre 0 , 
& impair dans celles d'un expofant impair . Autant 
que m aura de valeurs , ^autant le problème aura 

de folutions , r< n aura autant de 

( pou( les puiiïances de la première clnfTc ) 

de la lèconde) , expriment 



Vi'efl ipas !)efoin de faire obferver que ^ 
- ( qui expriment Je aombte 



valeurs que ^ 



ou 



(pour celles 

2 

d'unités . 




rOn pourott même abfo- 
(ument fupprimer la fv- 
I mule de » , dont la va- 
fe produit Toujours 
formule de 
le fécond 
terme. 



"fa&i 
laBev 
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tj. Plus nmplement encore , êc fsn; l'.it'ira:' 
d'aucune formule , panasez f ett d;ux p.inie: à 
volooléi & donnez, a r cbacune de ces deux par- 
tàtî poor expoTanC; voos aurez deux poiiïances 
dp r. T.TOT diffi:rence, augmentée de Tunicé, fera 
U valeur de p ; celle des deux qu'on fodlrait de 
loutre , fwa la valeur de n . 

14. Si les deux parties , dans lefqneUes « fis 
craove pttttagé , ftat le maiiM iaégdct ^bII fe 
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pui^Te ; on ( ce qui revient au mime ) û , fiifaot 
ufage de la formale , on y donne à m la plus 
petite valeur qu'elle put/Te avoir, en forte qu'elle 
foit 0 pour les puiflances d^m «pofiuit pair , 8c 
I pouc ceUffs i'm tzpofiutf impsir, M vcm Buat 
les fbnnnlet de» mmêm S & 9 . 

15. Reprenant les exemples que non: avons 
donnés fous ces deux articles , pour forlnex la qua- 



fmZZo donne la folution qui e trouve à i'endro t cîré. 



Fmt fonnar It fepdeiae foi&nce d« 3^ 

=£1 éw h fo lution fd Ss trame & fnMff CN« 

• 



m 



léb Si iVa «onloit ont démonilratioa . on petit 
t'en procurer tine fort finale . Fout cela , qa'oB 

{«ene , dans celle qvi'on '«oodit des ferinniei t 
'exprefnoa de ^ & de « pour le premier terme 
& pour le nombre de termes d une progrefïton 
arît&mélique dont la diffifrence foie 2 , & qu'oa 
le donne la peine d'en tuic la fomnae , on trotj- 
wa poor dernier fdrnltat r», c*e(U^,'h pniC- 

IT» eu un connu. iTuir ji^u'à préfent de cette 
propriété de la II^!'- H - nr.pttrs y ne pouvoir être 
d*(u grand fecoors, & ne difpenfoit pât de recoo- 
nr à la pvtti^ne iM jov iwner Jet fwOm 

jaéne d^n espoTint pdr , tontes les Mi que | 

exprimoit on nombre impair . Ayant ï former , 
par exemple, la dixième puifTaoce de 7, il fallait 
préalablement trouver 7* , qui indique le nombre 
«ici; termcï t^nnr l.i lorr.me eft 7". En un mot , 
on ne pouvoir fe palTer de la miéthode ordinaire 
que dans le feol os ( aflèx raie ) nik « cft aae 
fasbnce de a. 

De plut , 00 ne (bapfoaoit pu que la pro- 
greirion fubalternc , dent la fomme cfl la puif- 
Moce d'un expolant pair cherchée , fe trouvât 
aillean nn*à l'origine de la fuite principale . On 
tendt , il eA vrai, one.iblution de cette ^partie 
h plus expofiie en tw 4tt probUme } niais on 
M s'avifflit pas qpll y en eflt Aanes : « il y 



en a , coiomt «a fa vn , 

d'unités . 



qw Z cxjNinii 
2 



18. Nommant 
cèdent p dans la 
qu'il faut fauter 



î le nombre des termes qui peé-» 
luKL- oénérale des impair t , & 
vers l'origioe pour monter ^af> 
qu'à lui, on aura C par la natnfC des progrefTions) 
2 j -}- I — P ■ ^ fubftitnant cette valeur dans 

/ -f- » — I Xn, on trouvera la fomme de la pro- 
gre/Tton , on r« = 2 j +irXn . Mais on a aufli , 
eomiae U eft tfndent, f>ssr^^^ x'^^ } fk 



d'ailIeoR («.*»)•=: 



% 

' m 



c'eft-à-dirc , que, 

„ Si, au ooiabre des termes de la fuite fubal- 
„ teme , iout la forame eft une pinflânce quet- 
„ conque f , on ajoute le double du nombre de 
ceux oui en précèdent le premier dans la fuite 

générale , il en réfulte une puiiïance complè- 



te 
e 



de r , dont l'expofaat en invariablemeat 



Théorème affez lingulier ! car il ne s'agit nulle- 
ment ici de la valeur mime des tCTBies 1 
limplexoent^de leur nombre. 



Dans Peiempli Id B.atf /=S5-"<=*'â ^ >7 = H> *'»7+S4^*« — 3*— 3 ^* 
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IMPP.ESSION {emtH eT ). H/dravIr^t .Quand 
un fiuide 5 Vchjp: d'un vafe par un mlficQ hori- 
loatai ou vertical très-pctit | reUtj veinent à la 
bauteur de fon nivean fm cet «ifice , fa viteffe 
eR la fQ^me fenTibieiMac fonr m» les points de 
l'orifice , & égal« i edlc qifm corps pefàm xc- 

Siuerroit en tombant du niveau fur l'orifice. Mais, 
I roriAce eft de grandeur fenilble & vertical , il 
a'tn en pas ainfi . Cependant on peut toujours 
iiugiaer me hauteur , telle que , Ci tenus Ja 
parties é» Ûmie Soient animées d'une vitfft due 
à cette hauteur, i! Tcrtiroir , dan> !f mrme remp";, 
une quaoticd de liuide cjjiiie â csile tjui lait ivfc 
les viiefles eftjftives . C'eit le point de l'orilîce où 
répondroit cette hauteur comptée du niveau , que 

Îuelqoes «uKon ^féml&^ .ont ^ftié fwtn 

IMPULSION ^ c*e(t la force d^m -corps qui agit 
fur un autre avec une vitefTe finie , pendant un 
temps infiniment petit , ou au moins inappréciable . 
St VOUS enfoncez un clou avec un marteau , le 
coap de matcctn fera une force à'impuiSm* 

IMAOCESSIBLE , ( Giom. ) . Une bntear en 
une difiance inacctjfible , celle qu'on ne peut 
atefurer immédiatement , à canfe de quelque obOa- 
de, telle que l'eau ou autre cboTe fembuble. 

INCIDENCE, C L m àÊkbmtqmt^ exprime la 
CnéKaa fiûvant bqnellt « corps en frape un 
autre . 

On appelé ordinaucmcnr , en Optique , angU 
tTincidetwe , l'angle ci-np::'; entre un rayon isci- 
éen fw va plan , 6l la perpendiculaire tirée fur 
!* fUm m point é'incûU'Ke. 

Par exemple, fi l'on fuppofe que AByPl. Oft, 
Fig. 26 , foit un rayon incident qui parte du point 
rayonant & torr.be fur le point aineidence Jî, 
& MB une perpendiculaot fur DE au poiat d*!»- 
€}<Unet , l'angle A B Uttomgà» tam ABjk HB, 
fera l'angle ^midenee. 

Quelqucf tntenrs appelent angle- tthieidenct , le 
complément de ce dernier angle ; ainfi , fuppo- 
fant que AB foit un rayon incident , HB une 
perpendiculaire comme ci -devant, l'angle ABD, 
compris entre le rayon & le plan léfldchiflànt on 
-rompant i>£, eft appelé, par ces tnmn , IVn- 

Îte (f incidence ; mz\s la première dénomination eA 
a plus ufitée , fur- tout dans ia Dioptrique. 
11 ei\ dc.Ti intré en Optique , i." que l'angle 
^'incidence AB H ^ Fig. 26 , eil toujoqrt ^1 à 
l'angle de réflexion HBC , pa l*«igle ^BD â 
l'angle CBE, Voyez RiFLCxioir. 

2«. Que les finis des angles i^iwtidme* & de 
rtrt^eiion font toujours l'un à l'autre en raiCon cm- 
(iaoce , à quelques exceptions prés , comme l'a 
très-bien démaontf HL d*AIeoibert dlB»4ba'Iïaité 
é^HjfdndjmMmifm ■ / 

3*. Que , dm le pafTage des rayow de Pair 
dans le verre , le fir.us de l'angle i'inàdtnct eft 
au £nus de l'angle de retraôion comme joo à 
19}, ou à peu prcs comme 14 à 9;au contraire, 
ipit ,.du Terre dam l'air , le ùsm. de ranglil d'i»> 
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eiJmct efl à celui de Tangle de réfrafiion comme 
r^5 à joo , ou coinme 9 à 14. 

INCLINAISON, ( A/hsH. ) 1 c'eft l'angle que 
forme , avec Técliptique , l'otbfte dW planète . 
Cet angle eft donc raçfuvtf ao ceaiie du Ibkil 
qui m I nDterfeéKoo & au centre de tons le» 
cercles de la fphere , de l'écliptiq-je Sr de toutes 
les orbites planétaires ^ atnfi,pour deternaiaer i'/»* 
clituifoH par obfervatioo. il taut connottre la lii-^ 
ticode hdttoceBtrique de Ii planète ou la déduiit 
de \m tatirade g d ueem i î qae obfervéci la plus grau- 
d? dî roufv-s !?! !.vîru;-'?$ hcliocentriques , celle 
L)ui .1 ]:eu i y^'-" de^ n.ïuds , ell neceflUremCDC 
yir.i linjijofi de l'crhjte; mais, pour éviter l'incon» 
vénient de cette reduâion au Ibleil , on choifit » 
quand on le peut , le temps oil le folcil eft dans 
le noeud de la planète ; c'ell-à-dire , nous paroTr 
au d^ré de longitude que la planète traverfe 
quand elle eil dans fon nœud. Soit S le foleil], 
Fig. çi des Flanchet d'AJlnn, , AFN l'ot^ 
bite d'une planète , la terre en T tm San oMw 
& finr 1» Ugoe.doi noeads NST s dus ce «es > 
U détermUntioii de VmeISmMi/m eft fort ûaxffïie • 
Commençons par établir on principe fur Vinclt' 
naifm des plans: foit an plan ABCDfFig. 94, 

Îjui fdt incliné fur un autre plaa ABEF , en 
orte que A B foit leur oommirae feâioo , & que 
les lignes E B, CB foîent perpendicolaires for la 
^c^iion ^5,el!cî feront cntr'dlcî un ai^leCi^E, 
que l'on prend poirr la mi-iurc ds l'angle à'iacli- 
naifn d:' ces iiicLix plans . Si l'on prenoit deux 
autr^ lignes B 0 8c B H , faifani , avec la fe* 
étiott AB des angles aigus, l'angle OBH, com- 
pris entre ces deux listes ^ feioic tonjoun pine, 
petit que l'angle CBe^ & il rfy anrolt rieo de 
déterminé pour la mcfure dcl'angtcdes deux plans ». 

A>afi) dans la Figure 98, le:, lii^nes PR&LK 
perpMHicillaires fur la commune let^lion NR T , . 
font «n angle éatl À Vincifaa^om de i'olbite de U 
planète fur IVciïptique . / 

Suppofons que la planète fe tro-jvc pour lors au 
point A de fon orbite, de manière qu'ayant abaif- 
fé la perpendiculaire A B fur le plan de l'édipti- 
que 00 de l'orbite de la terre prolongée julque 
vers la planète . la ligne TB , qui marque Ion 
, teduit à lécliptique , foit perpendiculaire à 
la ligne TS^, dans laquelle fe trouvent , & le 
foleil le nu^ij J d: ia plancte ; l'angle d'élon« 

gation BTS étant de 90°, les lignes ATBcBT 
font pirpcidiculaires à la commune feâîoB T /T» 
l'une dans le plan de l'orbite , & l'autre dans le 
plan de IVcllptique i elles font donc entr'elles le 
même anclc nue les deux plans , c'e(l-à-dire , un 
angle égal à [inclinai/on que l'on cherche ; o^ 
l'angle AT B n'ed autre chofe que la latitud^ 
mène de Je plaoecc vue de la teirey donc la la^ 
titude obfervde fêta elle>mfine ^Phelhuifom éi Vw^ 
bite. CcperiJjt:; , comme il ert rare de rencontrer 
ces deu& circonllances cnfemble , c'en4-dire , le 
foleil dau le noeud , & la planète à 90, du ib> 
leU 1 & d'ajUenia cette demicie CMuUiioft ne 

C« 
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f* tencoatie Ams tes pInaNs fofédmt^ ; 

nous avons t>efotn d'une règle plus génoik pOOr 
la d<ftenninàtion des inclina'tfons . 

Sappofons qu'on ait obfervé la latitude d'une 
pluece vue de la tene , quelle fii'eUe ibit , pourvu 
le foieil r<Mt dans le noetti dt U planète ou 
ï peu prê; ; foit P la planète en ua pciat quel- 
conque de l'on orbite , la terre Aaût twifsati en 
r dans la ligne des noeuds TSN , 00 abiifle la 
perpendiculaire P L àu Ucn de la planeC* for le 

Elan de l'^clipcique ; on tire des points- F Bt L 
s perpeadioiUires PR &. LR fur k <o na w e 
feâion det deux plans l'angle PRL ie ctt deaz 
perpendiculaires fera égal à Tapple des deux plans, 
c'eu-è-dire , à Vinclinaifon de i'orbite fur le plan 
de IVcliptiqo^ • L'angle LT P Un ^gal à la lati- 
tude c^emrique de la planète y i^iwle RT L 
tfnl i IVlongation de ta planète; alors la pTopritf> 
te ordinaire des triangles reîSi lignes , tels que 
RT L & PT L reftangles en & i , donnera 
les deux proportions fuivantes, fui vanr les él^mens 
de la tr^ODométrie redi ligne , en nomman R le 
liiiiis raial on le rayon: 

TL : RL R : (la. RT L ; 
TL : P L :'. R : Tang. LT P . 
TKmc-RL : P L : : Cm. R T L : rang. LTP, 
Mais , dans le triangle PR L reflai>gle en Z , 
on a cette antre proporaeii RL: PL :: A;(ang. 
FRL; donc, en comparant la troificnie propor- 
tion avec cette dernière , on aura fm.RTL: tang. 
LTP : : R : tang. P II L ; c'dl-à-dire , que \e 
(Ions de l'élongation obferv^e eft au rayon comme 
la tangente de ta lariruJc g^enrrique eO à la 
aqgrate de Vitulinëifoa que l'on cherche. '■ 
' On emploie Ibuvent dès oUertfatîoDs qnl w fenf 
nas. faites dans les circonftancc; qu? nous venons 
o^xpliquer, afin d'avoir un plus grand nombre de 
dcrcrminations des inclina'ifoas . 

C<A après avoir calculé nn nombre eoDCdé- 
rable d'obl'ervations de tontes les planefts , ^ue 
j*ai détermine' leurs Inrttnai/ont de la manière in- 
diquée dans la table que l'on trouvera au mot Vla- 
vtrz . 

MiU ces hcUna'ifons^^ font les latitudes vues 
du Ibleil , font ordina«iMnC Ibrt dMMbtes des 
latitudes gédcentri^oes ^ne nous obfemMU ; celle 
de mercure ne va lamais pour nous à la moitié de 
Vhul'inj'ifon y 8c celle de vénus va prefqu'au triple . 

Vâtiations des rnclhuifcms , Les calculs de l'at- 
traftion , par lefqnels faî recherché les mouvemens 
des noeuds des planètes prodmcs par leurs attra- 
pions réciproques , m'ont fêx Teraarqner^ en 1761 , 

Î|ue les 'mclinaifmt des orbites fur l'écliptiqne ne 
auroient itre conlUmes, à caufe du déplatement 
des nœuds, produit par les attrapions réclprcx^ues 
des planètes* trouvé que l'angle 
de metciwe dintime' de 7" par liecle ; celle de 
vémis de 3"; celle de mars diminue de 29" . L'm- 
clinêlfin de iopiter diminue de 8", & celle de 
fiitume a^gonte di o". Vtfet kt Mlm^m de 
178J. - - • . i 



Les inclinai/ens des fatellitet de jnpher ont én 

variations beaucoup plus coniîdérables , plus fingn* 
lier» & plus rapides ; les artronomes n'en foup* 
çonoicnt pas même la caufe, lorlque j'ai tait voir, 
en ij6^, que ces changemens àîincliitëifnu pro- 
venoietu du naouvcoMat des noeuds prodoiti pir 
les attiaâlons réciproques des fatellites . 

Soit ^ B , Fig. 125 , l'orbite de la planiete troo* 
blante , & AC i'orbite de la planète troublée , 
dont le noeud rétrograde de ^ en a ; VinclinM'- 
fon mutoele des deux orbites ne change pat « 
Ainli , l'angle A & l'angle a font e^aui \ & , vert 
ce point-là , les cercles AC , a r , font paralkles» 
Ils vont fe rencontrer en un point Z), éloigné de 
90 degrés du point A; car deux grands cercle» 
de la fphere , pris ^ po" de leur bterfedioa, de- 
vtenent fenfiblement parallèles fur nn efpacè tué»* 
pedc . Dans le triangl* DCe , on voit évident- 
ment que l'angle c eS plu* petit que l'angle 
DC E , puifque celui-ci «V l'angle extcrieur "du 
triangle' DC c , & que le cercle De eft plus cou- 
chétque le cercle J9 C . 11 en eft de même dan« 
la figare 127 , parce nue le nceud A de la pla' 
nete traabiaote (ur récff^tique , ef} également plus 
avancé que le noeud * C de la planète troublée . 
Ainli , quand le nœud aicendant de la pl mete 
.trouUaote cil plus avancé que celui de la planète 
[tuMÊÊ, Vinclinaifon de celle-ci eft dinsinoée , 
poorvn qne l'excâs ne foit oas de 180*', ou à poi 
prie. Cette règle eft aifée a apercevoir, en figu- 
rant les pcfirioni de différentes orbites les unes par 
raporr aux autres. Par conféquent , 11 l'on difpofe 
les planètes dans Toidit ék Vm^oAn de leurs 
■mids afcendansy en etmw i M t par . «elle.. dont 
le mnd eft It moim'avaàed, nous aams Poidrf 
fuivant.- mercure, mars, venus , Jupiter & fatur- 
ne . Cela nous indiquera que mercure conrrihuc 
à augmenter les inclimiifoms de toutes les piancrt^^s , 
& que fatume les diminue toutes \ mars dinii- 
mie ViiKlinsi/en de mercure ; mais il augmente 
celles de vâius , de jupiter & de fatume , dont 
les noeuds font plus a\'ancés , S< ainfi des autres. 

Ces confidcratvon<: , que perlone n'avoir encore 
fartes , m'ont donné l'cxplicatioa des inégalités ob- 
fervées dans les inclinaifins du fécond & troifîenae 
fatellite r inégalités fi flngsilieres , qu'on en dou> 
toit presque , mal-gré l'obfervation , ou du moins 
qu'on n'en foupçonoit pas la raifon . ( D. !• ) 

INCLINE , ad;, plan imlini , en termts de Mi' 
ehmiqut^ tfi celoi qd fait tm Msb oblique «nc 
l'horizon. 

Il eft démontré qu\in corps, tel que D, PI, 

Méch, Fîg, 91 , qui e.'i apuié fur un plan ineli» 
né, perd toujours une panie de fa pefanteur ; & 

?|ue la puilTauce , ou force L néceftaire pour It 
ontenir dans une direâioa .^C .parallèle an plan» 
eft i la pefantcor de D, comme b baotenr SA 
du plan c(ï à fa longueur CA. Cette propofîrion 
fe démontre aifément, en décompofant i'efort ab- 
l'olu de la pefanteur du corps D, fnivant Q.P en 
veux éfioiti j;^C, SIE, dont l'on J^G eft dtftiuît 
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pif la r^firttnce du plan aoctiel il eft perpendî- 
calaire ; Se l'autre , paralîe'e au plan , cOt ù 
JVfort total , comme Q,E ei\ à Q,Fy c'eit-à-dire , 
comme ^ B cil ÏjIC^ à caufe des triangles fem- 
blables EUF^ ABC i d*où il fait aat rioclip 
naifon du plan peut ^re fi petite , qatl M lUUe 
ânW force extrêmement petite pow liffttllir tfeT- 
WS on poids cotifiderable . ' " 

La iorce avec laquelle un corps pefant defcend 
|t laag dVin plan /ji(//V« ell 4 la force avec la* 

Îiudle il defcenAtrir perpendicotairemenr, comtiie 
e fînus de l'an^Ic de l'inciinaifon du plan efl nu 
rayon \ car le ficus de l'inciinaifon e'I au rayon , 
comme jiB. à AC. Voyez Descente. 

SuppoTons que Ton connoiflt la pefanteur d'un 
corps > & qu'il foit queftion de trouver la puif- 
(anor P ntfceflaîre pour ie foutenîr fur un plan h- 
iUni D. J'appelé le poids V, & la puilTance P. 
J'ai, par la règle prccedi-ntc , fîn. tôt.. [în. inc!. 
comme V h P ^ c'ell-à-dire, comme le rayon ell 
aa Gm» d'ioclinaifon, ainft le poids eft i la poif- 
faoee Ton cherche; & comaie les trois pre- 
niim termes Cint donnas , il s'enfuit que le qua- 
trième l'ell; au m . 

Les Idx du mouvement des corps qui defcen- 
dent for des plans incIMf » font abfoullll^ les 
|ii£aws que celles du Qoovement des corpi qtd 
éeTcendent perpendiralafieinent avetf cette feule 
difTc-Vence , que la pefanteur doit être diminuée 
dans la raifon de la hauteur du plan h. fa lon- 
gueur. C'efl pourquoi, fi on appelé ^ la peùm- 
itm abfolue , b la natuear du plan , / Xâ loo- 

gneor, il faudra mettre -j- , au lieu de g dans les 

calculs, qui dn reâe feront ah(bii;toeBt les in£mes . 
Voftz les «rriV/ff AcciLfaaTiOM , DcscMii, pon- 
ce , & VarrhU Pl4M» ùk IcS Iflis, 4oat î} ^f^, 

feront dtftaill<^c$ . 

INCOMMENSURABLE , adj. ( Jlg. & Giom.) 
Il Te dit de deux quantités qui n'onC ^oint de 
vel'ure commune, quelque petite qftt'dile fat «pour 
jQefurcr l'une & l'autre . VoytK MuuaÉ . 

Le cAttf d'un «arré eft imommtnfitrmàlt avec fa 
diagonale , parce que le côte étant repréfeoté par 
1 1 la diagonale efl reprtffcntcfe par V z ; mais 
le «M en nmmtnjHtahlt en puifTance avec la dia- 
gonale, parce «le le carré de la ^aaonale con- 
tient dent fais le carré bit fbr le cAte. 

On dit auflî que des furfaces font inrommenfu- 
rtiUr en.pui/fance , lorfqu'elles ne peuvent èxre 
mefur^es par une fnrfacc commane - (E). 

* On a démootié anx mtts Fractio<« & Divi- 
stvn , que , fi dewt nombres « , ^ , n'ont point 
de divifeur commun , nurre que l'unité?, leurs car- 
re's «#, iZ , leur-; cubes «», bi, (!7c. & ainfi du 
reHi.' , n'aijTnnr point de divifeur commun , autre 
que l'unitc'i d'où il sVnfuit que le carré, le cube, 

<^f. d'une fraâioD - ell toujours «ne fraélion ; 

îweuk id.far iuSHaa toau. 4fiu i». ^ 
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qneUe * ne 6 peut divifcr exaSement par ù , foie 
que « foit p!u5 petit ou plus grand que ù. Donc 
tout nombre entier , comme 2, 3, 5. 6, , 
qui ne faoroit avûr^ pour racine cairwa on non- 
pin entier, ne ùimu avoir, pqpr racine canée , 
nn entier , plus une fraftioo ; donc on ne fau- 
roit exprimer en nombre la racine carrée de cet 
fortes de nombres j ain/î, la racine carrtfe de î , 
par exemple, eft hmmm^iitêbU ^ l'unité ; 
en général on appftin m^mmi^Mtêiie Ja rûtoe 
do degré m de tout oombre entier pt dont on 
ne peut trouver la racine du degré m en nombres 
entiers j car il ti\ démontré que cette racine ne 
fauroit être «i|riiiiéi par «elqiin flombic nos » 
puifle être . 

À plus forte nifon, les racine» te «Kwm^Mi 

fwrablts ^ font imcommtn/urabies , comme le feifllt) 
par exemple, la racine de la racine de 2- 

Il y a cette diffirtnce cntrt.' les inconi.'iari/ura- 
bits & les iiraginaires 1'. que les incommenfurg^ 
bUs peuvent le repréfenier par des lignes ( comme 
la diigonale du carré), quoiqu'ils ne puUTent s'ex- 
primer exaâetnent par des nombres j au lieu que 
les imaginaires ne peuvent qj fe reprcTenter , ni 
s'exprimer . Voyez. iMACiNAia^ « i». Qu'oi» ap- 
proche des incommtn/iêrtSkë aMMt fnVMl VCBt 
par ie calcnl , «mwb AivnoziicATioH r ce qnlW 
ne pêne fidie îles inaghaiics s voyez w^ummi» 
iO). 

INCOMPLEXE, (jfrithm.). On appelé aliA 
tout nombre concret ou abftrait qui n'eft pas con- 
poTé de plufteurs efpeoes rédoâibles à une feule* 
Afaifi, i«u»., jjtol. j ^, jours, font des nonbut 

incomplexei; ... au contraire , 6* S*" , 55» 

jpl. 4fMK. ^ ^ji y\ i6 j font des nombres com- 
pl'.'xes . 

INCONNUE, ad;, pris fubflanùvement . {Alg.) 
On appelé ain/î la Quantité qu'on cherche dans 
la folotioo d'uD probifme. Vtftz^ ]|QDaTion,Pno- 
■lImi . f O) . 

INCREMENT, dans la Géométrie , fe dit de 
la quantité dont une quantité variable augmente 
ou croît ^ Cl la nnutité variable décroît ou dimi- 
nue, fa dimiaumn on fan décroMnnent t'appele 
encqre alors heer tm tm; mais Vhtrimmt eft niqgc- 
tif. Voyez Dur. rentiel <Î^ Fluxion. 

M. Taylor a appelé tncrimens les quantités dif- 
féreniieles . Voyez fon oavngi ioiMc:' figthtàtn 
incrtmentvmm t &C' (O)* 

INDEFINI. Vty. Intm; 

^ INDÉTERMINÉ . adj. ( Mathémai. ) , fe dit 
d'une quantité ou criofe qui n a point ds bornes 
certaines h. prefcritcs. 

On appelé en Mathématiques, yugmitis indéter- 
minées ou vofhUet , celles qni peuvent changer 
de grandeur, par oppofitîon auc qti.iTi'irr^ données 
Se confiantes, dont la grandeur rclre toujours la 
nirmc , dans une parabole, par exemple, les co- 
ordonnes X 8c y font des inaéterminées ^ & le pa- 
ramètre eft oœ quantité conlbnte. (0). , ^ 
Ua feoMIaie mdét€mmi cfl celui dont co ffea( 

Ce <i 
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na nombre infini in folatîont diiltirentes . 

Oa deoMncie , par exemple , ud nombre qui 
tek nmhipk 4e 4 & de 5 ; ce nombre peut 
itt» api 40, 4(0, tre* à l'infini» & ainfî du 

Oa r^rde OTiîinaîremenr le problème comme 
htditermtni , lorfqu'ii renferme plus d'inconnues 
que dVfluations, pirce qu'alors on ne peut jamais 
lîfdoiie les équations ï une feule ^oi ne contiene 
qa^lM inecMinaet Cependant it eft eemûns problé 
mes qui, p."^!" l?'Jr n-iture, (ar.r ^r^mmind''^ , q-.ni- 
^U*ils rcnferm^T.c inuinj d'tcjuauorii que li^ncon- 
rjues. L'n cx.mpic «fdaircira & prouvera en :n .^le 
temps ce que nous avançons. SuppoToos que Toa 
panage 40 fous à 20 peifoim , bonmes , fem- 
mes, & enfans , en donnant aux hommes 4 fou«, 
«ox femmes a fous , aux enfans 1 fou . On de- 
mande xombiea il y avoit d'hommes , de femmes, 
& d'enfans . Il eft certain qu'il y a ici trois incon- 
nues , X , y , £ , & que Ton ne peut trouver que 
cet deux équations ^^p-^-x^^oi & 4«-px/ 
«^cs^to. La preiaieie wone «~ 10 , 
& 4 * -|- 2 7 4- — * — =40 , ou 3»-f- > 
«=zo — /. Or il femble d'abord que 



20, 



J'on pu'fT? prendre pour / tout ee qu'on veut ,• 
niii5 on feià réflexion que, comme y exprime un 
cerrain nombre de perfooes, au/H-bien que « , it 
iaot que / & ir foient chacun des aoinbfC* ewiffs 

CGUtt* Ifotx il s'enfuit que y doit <tre m tMine- 
\ entier plus petit que 20, & que 70— y doit 
itre dltrifible exaéîement par j. On fera donc fuc- 
«eflivement zo — > i tous les multiples de 
3 i favoir, 20 — /=:3 , jo — , 20—^ = 
«, »0^jr=|» 10—^=15, aO—jr=iS; & 

]*0B ne ùaan aller fins loin , parce que, fi ou 
^enoit »o-— jfzriT ,00 auroit y — -i: c'eû pour- 
quoi nn aura toutes les fotutioas f*><BI«l— 
problème dans la table fuivante: 







Vf, s 




1. s 






y 




14. » 




*. 




4* 


f 




I T. * 




3. X 




6, 






8. X 




4. z 




8. 


f 




5. » 




5. z 




ÏO, 


y 




a. M 




6. z 







te qd fait en totjr fix fo!ufion<: pofnbfe* . f 0 ) . 

InsércKaiiNé , ( fonfîions indhtTm'méeî y , On 
appelé quelquefois de ce nom d« fondions , qui 
cependant , ne font pas touiours inditenméts , 
mais qiri , poar fe fervir de l'expreflion de M. 
£u1m , paroilTent le devenir dans quelques ca» . 
Ut» twle fan6Hon peut toujours être repr^feot^e 
par line frafîion dont le nu migrateur & le de'no- 
ffiicateur , foocftions d'une même variable , dévie- 
WBt dncDo « pour ooe cmalne valeur de cette 

wmài» • fi» «uflwle • la fraftkn ^— de- 
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vient t quand »—*: cette fraftîon n'eft pas râ- 
0 

d/ttrntnify car, 11 on divife le num^^rateur par le 
dénominateur , on trouve * -f- » 2 * pour le 
ca"; (ie * ^ . La fondion paroiObit donc r; V/- 
terminét , parce qu'un fadeur ittUtilt , qui afife^ 
âoit à la fois le numérateur & le débamiaatflw ( 
efl devom • dans It cas de «Stf ; oq moi donc 
réfoudre CCI cfpcccs de htBàam » c« djetfant le 
numéraicnr & le déhciaiiietciir per le fii&ciiT IdP 

utile . 

Cette divilion $*eft faite fans dilEcuIté dans l'e- 
xemple cité, & généralement fe fera , fans bnu- 
coup de peine , toutes les fois que le num^ia tc w 

& le dcDominatcur de la frafli on feront rationelî , 
Mais , fi les termes de la traâioD , ou même 
un feul , contenoit des quantités , foit radicales , 
foit tranfceadantes , il faudroit , pour faite la di« 
vifîon , réduire le terme ou les termes qui ne font 
rationeis en fuites infinies , ordonées fuiratit 



pas 
les 



es ptiitTances du fadeur. Cette réduétion fera :n- 
cîvitabie , quand on voudra tT j-jvcr ]'c\ prcffiun fjr'né- 
rale delà fraélion , débaralTce du faâcui cjmmun , 
qui la readoit indéttrmhUtm 

Mais I le plus fouvent y ibi pas befoio de 
cette expreflio» générale , & on veut connoîtrc 
la fra^lion , pow lé cat «& elk pafok àiÂiumi* 

nit. Alors, 

Soit y cette fraftion, ilf foo am a & ' a te qr , & Jff 
Ion dénominateur , fonaions de r, on aura / 
AT 

— ■_: changeant « en jr -f-Ax (A eft la caradé- 

N 

riftiaue des différences finies), on aura^-f-A^zs 

^ ■ de , £ M & ^ devienent 0 en m^nae 

temps pour le cas de on a (/)-f"(A/)r5 

i ' Y^ ( les crochets font ici pour diflinguer les 
( AJv) 

nouveles fondions de km cotfefpoQdaaiet qaei> 
conques ) . Enfin palDuit te diflSmeer ftôei an 

dMfteBOft nilln, oa ann (/) « 

Règle générale . Dhii/tx la dijférenthU Am im- 
fréteur par Celle du dénominateur 'y cliav^fz x en i 
après Us diffirentiationSf & veut aHTe% la quan~ 
titi demandée ; fi la nouvete fraBim était encore 
indétermin/t j il faudrtit pajfer aux différences ft- 
condetf Û" ainfi de fuite. 

iNDÊTtRMi'^f s , prrlilèmes ti^.hcrnthês , ( ^Ig, 
Analyfe ). Le premier auteur qui ait donnt un 
cu'.T.mc fijr ;c;r^ r-.iti'.TC eft Diophantc , mathe- 
n iiiûieo de IVcoIe d'Alexandrie. Voyrr. Diopkam» 
Th . Cette paide de l'analyfe fit pvi: de progrès 
lufqu'au commencement du dix-feptieme fiecTe , 
où Bâcher de Mézériac, an des premiers membres 
de 1" A :aJcmie Françoife, célèbre par fon érudition 
dans la iamfue Greque , a donné un favant com- 
noentalre dé Diophante , ouvrage excellent daat; 
ce gewe. Fcrmit» Ocicittes, Fiénkie % m fraa- 
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te, 8e Wallis , en Angleterre, fc propoierent lé- 
eiproquemenî p^uiiLurs probltlmes de cette cTpece . 
IjC fib de Fermât recueillit les foiittions de foD 
pAWf & plufieur; beaux théorèmes dont elles lui 
avotent foanii l'occalbn^daiis obc édition de Ok)- 

Î)hante qu'il a dwinée; mais les géomètres paraif- 
oient avoir oublie ces quîftions ck même les mé- 
prifer comme inutiles, lorfque M. Euter, qui n'a 
UiStê aucune partie des mathématiques fans l'avoir 
apfo£Midie & perMHoo^ . à téwUié l'atMotioa 
AS g^metres par de tiMiclkt itebeiebtt kjoa- 
i-'es à celles de Fermât , & par des démonfira- 
tioos générales de théortmes qu'on n'avoit trou- 
vé que par indadion . M. de la Grange s'eH oc- 
0^ eufoiie des mêmes objets , & non feulen^ent 
H • des problèmes plus générant & pins 
difficiles, m.ii' il -■> tro'j/i di" mL'[hoiir<r plu*; di- 
re£le; , plus ânsl'.'riqujî ; car ,ufqu'À lui le: an.i- 
lyftcs n'avoi..Tt n'j'.i-^' cbcc? ds tâtonemen' & ac 
divination , pour ainli dire ^ & cVcoit en partie 
pour cela que plul]ears,ou les avoient dédaignée;, 
ou n'avoient ofé s'y livrer. Le fécond volume de 
la traducVion françoife det Élément d'jilgebrt , de 
M. Euler, rL-i.fvim- un Traité Elémentaire , & , 
avec les additions de M. de la Grange ^ tme thé- 
orie ftefqae complète de cette partie de l'Al- 
gèbre . Cet aitkte ftra )a*|tt CKtiaît 4t cet 
ouvrage . . . 

Problèmts inJ/iermin/t du premier degrl . Ces 
problêmes fe réduifcnt à trouver les valeurs en nom- 
bm entiers que peuvent avoir x & / t iotfque ces 
fnntités font dooné^ par l'équation « i/z: 
e: a, c étaoc det iMnibies emferf ' polMft on 
négatifs. 

Bachet eft le premier oui àit donné une folu- 
tion complcre de ce problème : on la trouve dans 
£ts léciàitiops mathématiques , intitulées : Proitê- 

Soit x=:d', /rr£' une folution de l'équation 
ci- deflbs , on aura a-— b* l>~cz:ztx^bf ; 

dofîc _ — _ • or, pu i [nue f hvpothefe ) toutcs 

/ — A' a 

pes quantités font des nombres entiers, & qoe par 
«OttMqpHH .« & ^ ne peuvent andr on «vifetir 
fui ne divife <|aleiaentr« & par eoafi(- 

tOQt les termes , oo poura regarder*^ caai> 

Iki «ne lfaâiMi,f^diiitt A Tes plus Cmples termes, 
èe. 1\m aura »— f — Sz^zma, m étant 

m nombre iniii-r politif uu négatif ; donc x 4' 
•^ml/f^zr^it -^ma ; t^cnc , coonoîiliint \ute fo- 
Intioo , on aura tontes les autns ; donc, m pou- 
vant être ou pofitif , ou o«£çatif , à volonté, on 

aon qwt inkm de x eocw — &-» & me de 

7tPl0 • ..... 
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donc , réfolvant cette éqnation & preiiant MtSS.J.-i 
Se , nous aurons une valeur ét M 9t iê 

y, & par ceile-li toutes les autres. 

InUt, pulTqoe « tikiSm | ca haBàm Wàm 
( fàjftK Fkaenom oomtmts ) , prenaet lei 



leurs eppnehéBB foeeelltew ponr & * ■nd» 

^ la plus approchée , nous aurons sb' — a'b^Zli 

t : ainij , xzz±c a & / = + ferrait une des 
valeurs cherchées de « & de 

fnMm$ mUttrmiiÊés dçnt Nquêtion^ $fi ttU$ 
fiftm àtt «erjtfMer m mmtt qu^au premkr tkgri» 
La conditioa de ces problêmes eft itt oonver 
» & / des nombres entiers , lorfqué 

donc cous aurons. 

f+g*-hi", 

éliminant ir,nous auron; 



C-f-^B, oî» C eft tme quantité donnée en « , 
i, c & /, ^ , &c. & oà £ eft une lonilion ra- 
tionele & entière des mêmes cocfBciens de > & de 
Ai donc C doit être divifible par A ; donc , pre- 
nant pour ^ tm des div ieirs de C, & l'équatic» 
A'^f^g*. ... = 0, les racines rationeles de 
cette éqoation,(î elle peoi «nie«ir,ftfant lee Vft* 
leitrs de x nui fatisferont an problême. 



Si ren«ff«itréqaition/= 



Mais , piârq^' V»— '^/=« fait ait * — ± 



& que !f=jf fàt une de«i &liidcMis , il eft ûTé de 
voir que A-^-mf en feroit une antre , m élUK 
ua cpner qudeoaqoe : or on peu fitpfofer ^ 

A±mf folt ettR ^, *«f , eùjwt loni 

les nombre-; çr.ùat', contenus dans ces limite? , on 
aura toutes les folutions premières defqœiles ii fera 
aifif de dM» tgom lemnes. . 

^. Son h ionAÎM ^ 



que je fuppofe égale i on entier* 

D'abord il eft ai» de vdr que , fi roa fait » 
= » ^— /£L> te nmaératew dépendra de la fat' 



me (-j4-*» + f »•••••) + > 

être divifible par/; donc ( 4 -j- ^ » -f"/ • • • ' 
fera divifible par /.• foit fizzf'.j'.j'^ . . ; 
t-»ï\r' ' > ' <•« nombres premiers , il 
4iû)dr» que a •\- h n ■\- c n"^ . . . foit tfviiible ou 

p.w y, ou par /' , ou pu f , C!?^ . ou par r, 
parce que y ne peut étie luppof;: divifible par / } 

ainiî, nous cberchoos d'abord n tel que - — p- 
fait m CBtitt, tel Ttlein de n trouvées , oou» 
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lonneMic 1er WoiR ^ y prtnicm kf^St Ut 
kuires fuMolBon» bous doMcroat les mxm iuf- 
qu'à y. dmfiUe par /*, qà doaoe divifible 

Voilà les feules équations qu'on a pu rtlouaie 
jlll^îci pour un degré quelconque . Je vais main- 
tPBtqt parler de celles di;i deuxième degr^ ^u'oo a 
lébtuès en général . 

JDm éif.ia'.iûns Ju /f; / '-^r**. On obfervera d'a- 
bord que , par l'algebic cidinaire , en rcduira la 
Iblution de ces équations , foit en nombres Cevh 
lement rîrione!': , fcii :n iTcnhres entiers , à U 

techerche de V L' , cgAs à une fonéBoB 
radone!e ou i un entier . 

Pour le premier cas, nous obfcrvons quei^eyez 
DtonTANTE )t n A OQ B font curés ou ^gaux i 
Vmiti , te problème fe réfout par fat aéthMe de 
Diophante y ainC , cVA à rapeler )a formate pto- 
pofée i ce cas , qu'il faut s'appliquer . Soit donc 
^ B qui doit être un carré y A àtH n'ay- 
ant point de faéïeurs carrt^s; car, s'ils en avoient, 
it ny aoioit qu'à dlvifer A B fnx h% h- 

fient féibdlrç Jk fMAûitt ffonr.^^^ 

]6 eût jrs:^, P ? ^ aonfan* c»- 

tiev fteadm cnti^cwr; + J} fin doae wi 

eairf, & r^iBatK» Ap*-\-Bq*r=:Q^ fera rdblo- 
llle en nombres entiers . De ce que p 17 font 
yretniers enrrVux y <} St. B feront au/li ; autre- 
ment il f?udroirque le divifeor rBgi*f(it dJvi/îble 
par r*, £ ne l'mot qœ par ce qui cft io- 
poflîWe . îe fmi éoue Q_—»9—'j^f\ 0» » Â 
5' font de noovelcs tnA/terminèes -, it "n réfulre 
^ue tous les ternies ont A pour Udeur. excepté 
«pi « aP-^B; donc a*— 4hit être divi- 

SU» fcr s aîafi » îouks ht li^ que « <^ — 

X 

E^' nne pas 5 dîvHftfe IWj^,'1e fitèlêne 

a'ei{ pas rt^foiuble. 

Maïs, fi — ^ alors fublUtuant, dans 

IVqttatioa en p y a y Q_y ci-deffî» » le T«Iear de 
on aura une fonâioo By*-\-A^ y qui ievn être 
'4%jlt à un carre'. Si A*-<.B^ noiK aurons a'.'ancé 
I» fotutton » Cnoo , mettant lous cette forme A" y* 
•t-A^<pt à un «airé, & la traitant comiBe h 

infiorér, «NK aurav • ^, =s wtf ; & «* 

~~ doone une folution à caufe de B^At , 
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cliera £~ jr*-f'.^'" égal & on carré^ ; conttnuaHk 
loujoint aHi£» il eù. clair que l'on traavera aqttCt 
fairenenr use équation impoflTiblet ou des éqaa> 

'toni f^onr ^'ux de: Tcrm;:': a-en» ou léto y ou l'u- 
nite pou.' Locîhcii-iii : ci^uatiatii dont on connoic 
la folution i l'on %'oit que toutes les fublHiution* 
étant linéaires» la folution géncraie de la demiecQ 
équation donnera celle de la propofée. 

Dei /elutwif *» nombres entière. On trouvera^ 
en (ailani les mêmes fpblUcutions que dans l'arti- 
cle fidcddent, que, pour que 1^— il 

faut qœ — foie égale k « aaoBbve entie» 
n< U oMtÉ il. fiuldn foe CJtf-^x^, 

Q^\CQ^~ i: tous ces nombres c'tant entiers, 
ù. cette équation avoit des faâeurs rationcls, il 
oV aiiroit pas de difiicaltd: iÎDoa, pour fatitfaire 
à cettK detnâeic conditiaii, on cherchera la oins 
petite valeur, en nombres entiers de la foaaioa 
^galc^e ;\ Punîte'; & fi cette valeur cil un, le pro- 
bLême fera poilibk, Hnon il ne le fera pas. Mait»- 
teaant , pour trouver ces valeurs qui rendent la 
fonâion ci-de(ru$ la plus petite, on verra que 
foit + -f- 5/"— • «... -f g. X- , qui doit fee 
uns quinriîc moindre, elle fera y — *»X/ — 
ô* x>^— (C-f f V"— I )>r x>— (C — e 

V'* I ) » , CÎTf. — jAfX> — bx X/* — C» 

•^f-e*»* donc il faudra que y—axy y—b 

« fiiknt moindres qw y — a A'x'./'&a' 
étant des nombres & x; il faudra donc fa- 
voir , a étant un nombre donne non rationel , 
quelles valeurs de / & de x dontKnt .\ y — ax 
cette propriété \ pour cela , ou fuppoièra que y foit 
p — Mq une fonction, & x^ii^rssJliifOa atN 
ra en général t^p^ h.M^if^'—êqiCr'^êtt 
& ^ que route IbiMRao ««^tf / 00 « ell entre p 

& r, & / entre q &. fs faifant donc - zzay Sl 

réduifant en firafiions cootianes, «o anta ks fr»* 

deffus i donc , fi les fraâioos ^ , - , ^e. 00 let 

foDétions p — ff/^Xp' — o'/ qu'on foppofe 

devenir minimtim , font en nombres nnis , on can> 
notera le vrai mnimum^ & c'ed ce qui acive to»> 
tes le» Ms que « eft latiooet» ou que la ibnftiott 
e(l dti fisoond dcpd. fV* FnacTiom- conn- 

HOKS. 

Comoiflâtit use 00 ptulieurt valeors de {7, de 
r , on tmoveift ooe les aoties feionr données pir 
i'equation ^-^Aif^tyA étanr une finftian dct 

valeurs connues de i2. de / or cette équation 
.l 'met une infinité de folution? , fi ^ eR ne'^mf 
ou ert carré^, & n'en admet qu'une feule, G A 

gabii St aaa cand > OoMioiflant / & g. & iouce& 
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cm vakait. comau wDm avoas les quantités 
dttrctiéEf ^fes à dtt fsoSioaf fiirfûm de &^ 

de nous n'aurons à réfoodre que des (fquirJons 
indéterminéis liocaires, ik. l'on trouvera que, pow 
je cas oîi il y a un nombre infini de valeurs de 
j2 . &. farisfiailant au problème, il Toflira de voir 
fi fa foimioB e(l pomble pour un cenain nombre 
ii valeurs } &^irai pomiy ififcis cda, jBjgrr det 
autre?. 

Je me fui^ borne à itxliqucr la foîmion de ce 
deruier problème^ dont les d^ails demandent des 
«opérations rrès-épineofçc • 

Je m'arrêterai peu aux degrés fupérieivs, pvce 
qu'à l'exccptbn de. ceux qui fe rdiotveBt par la 
même méthode que teux de Diophante, il n'y a 
encore qu'un très-petit nombre dVqnations particu- 
lières aient Hé réfoloes par des mcfthodes in- 
diteâes. La pl«s furceptiUe de gàiéraiifatioo cft 
celle de M. Evier, qui coKâte à voovcr fbeeelR> 
vemenr qu'il doit y avoir des folutions en nombres 
plus petits, jufqu'à ce qu'on tombe à des équations 

3ue les ruppolîiions les pins fimples doivent réTou- 
re; c'efl ainfi qu'il démontre qu'on ne peut avoir 

Voyn h tome II de FMftkt* de M. Swer déjt 

citt'. ( M. D. C. ) . 

Mi'ir.Je (les cBtfftcitns indcKrmith - On rrçarde 
Defcartes comme l'inventeur de cette méthode. 
Voici en qnoi elle conlt^e. Il faut d'abord coo- 
noître la forme générale à laquelle doit fe réduire 
nécelTairement , foit l'équa?ion cbercbée , foit une 
équation d'une nat jrt i nnee , qui iioif avoir lieu 
en même temps ou'une équation connue. Enfuite 
on fappofe éjgâle a zéro une fonction indéfinie de 
cette focne, & oo fût ca forte qu'en y ÙM^ 
tuant h valeur d^e des variables , tirée de fé- 
quation donnée, le relie foit identiquement égal i 
léro , ou bien que l'équation indéfinie fansfaiTe 
atac conditions du problème . On a enfotte , entre 
les coëfficiens , des équations qui ferveot 1 le dd» 
terminer & à marquer le point o5 la fauffan 
définie s'arrête; pnT-!.\ t;-i;i' î;"; prob''-'rT!e<: Te rédoî- 
fent i connoîtrc la fornif dont cQ iufceptible IV- 
quation dc'finitive qu'on cherche. On voir de !à 
combien cette mérliode de Defcartes a généralifé 
les problèmes de l'annlyfe. En effet, la recherche 
* de cette forme générale e(l d'une très- grande géné- 
ralité, & il y a toujours une infinité d'équations 
à qui elle convient ; au lieu qu'.Tvant cette mé- 
thode , on ne pouvoit coonoître a priori , ni la 
réunion de toos les problêmes de la même claffe, 
ni rdtendae de It métbode quVm coployolt k les 
téToadre cfiaoni en partknHcr.Gme dAmBfaatioB 
de la fortne générale , dont eft fufccprible l'éoua- 
tion cherchée, & la réduction de cha(|ue problème 
à la méthode des coëfficlens indêtermtttis ^ devien- 
dra d'autant plus d'impartance daat Panalyfe, qne 
ceile-ci deviendra plm dWndii»* A la fin, les géo- 
mètres feront oblige de s'y arrêter dans bien des 
problèmes compliquée-, & H en naîtra aoe forte 

#«lgeb«, aaii fopfrkwe' en géMialnd è 
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bre ordinaiit, qiie ceUe>â Teû à l'aikliiiiétMii»» 

(O). , ... ' 

Sép^rraî'ion tUt indêtrvminéts , On appelé é^»»> 
tien ièparie ^ cel!e où on a uoe des variables éiga^ 
le 'i. cne fon<flion donnée des autres . ou une fcui- 
âion d'une des varîabiei, anflî égale i une foi»- 
âion des autres. Toute ^Mtion féparée, diffl&en» 
tiele du premier ordre, eu întf'nr 'jIl par If- qua^ 
dratures. Aufli toutes les n]ci;iudLS d'iaiegrcr de 
Jean Bernoi-.j , rmctn: lIIct à )>:re des iublliru- 
rions, telles qu'on puiUe léparcr les indàtrmiaéex 
dans l'cquarion transformée. Cette méthode n'efi 
pas générale, fi l'on fe borne i des fublUtations 
algé&iques. il y a d'ailleurs des équations qui ne 
'font pas înt^rables étant Teparces, 6c dont on peut 
avoir cependant l'intégrale algébriquement . Voyez , 
dans les Mimoim de Tatm > '■tam 3V^ cens de 
M. de la Graqie.. 
Quelle que mt «R diquadoo finie entre «, r » 
, on peut tctifoors regarder « comnne une fen- 
âion de y , ^ mais , lorfque l'équation conticat 
des tranfcendantes; il y a une innnitd de-CM ell 
l'en ne peut ez|mjner cette faoâion f»Ê tn aooi- 
hre fîoi de termes* Et )Q(fqu*Qn a dirâz dqnatianc' 

cnTTe îro;; rariab'i"^, il prirr arf-t^ , '1^30- I; rr.h~ 
me Cii , Cju'il Ic.c impaliioii? d'en ciirn:ner une 
fans différencier , Cela vien: de ce qu'^ppelmt 
V:zi 0 , V— 0, les deux équations, ûc Z la lon- 
âion, qui, après l'éliminaiion, feroit égalée à zé- 
ro , on a toojonrs Z é%i\ à une fbodion de & 
Az V. Mais l'élimination n'eft po/fîble que lorfque 
cette fonâion de y Se. y eft exprcflib.'e en terme» 
finis; c'efl-à-dire, lorfque l'équation en Z 1 V., V, 
cd féparable; lorfqg'dJe ne Peft pas, & que dV, 
dV foBt aloAtifMs IM pent fupBofisr «ne jfd 
V+jfdVGtt m» Afl&ndcle exa&e, telie que, 
l'égalant à z^ro , on puifTe en tirer z en x ,7 ;& par 
cooféqueot, eafublUtuant dans les équacioas 
ou î^-::zoy avoir l'équation cherchée en y, o« 
aorait , par les mêmes moyens , l'équation qui e 
Uco en & en / ,s, lorrqa'elle eft D'ofTible en 
termes finis. Voyez r^rticle ÏKTtcmAL, & les M<*- 
tiwtTts de l'Académie , pooT les années 1770 & 
1772. C A^. 1^}- ) 

INDEX, f. m. ( Aritb. ). C'efi la même choTe 
qne la caraftérifliqoe «a IVipelainr dVm lognitil- 
me. Voyez LocAKiTifUE. 

Vindex eft ce qui montre de combien de cfiU 
fres le nombre abfolu , qui apanîent au logarith- 
me, coalkle, & de quelle nature il eU, foit qu'il 
foit un nombre entier ou nue fraftion. 

Par euniple, dans ce kpoitliaie» %J^tii93^ 
le nonAre qoi dl an oM gand» dn poiat fA ap^ 
pelé indeM; 8c y comme il vaut 2 , il aMBUt ^pil 
le nombre abfoln , qoi lui apartioat , doit avoir 
trtMs chifres: car il vaut toojours an de plus que 
VindfM , i caolê nue l'iadut de 1 afl celui de 
10 , I : & cehd ne 100, 1 (!)V. ceaaine dtti cet 
exemple , 



Digrtized by Google 



io8 I N D 

où les nombres da dcflus font I« indtx de ceui 
de defTous. Cei\ pourquoi, dans les petites tables 
des logarithmes de fingg , où VindtM eil omis , il 
hm toujours le fuppléer avant d'opérer . 

Lorfque le nombre abfola eil une fraâkMi) IVm- 
dex du logarithme eft un ligne négatif > & on le 

marque ainfi z. 5^^195: ce ^ montre me le 
nombre conerpondant m «aelnâiea dédaue de 
tiois chifres; lavoir, i. 

Il y a une manière particulière de marquer ces 
index f quand ils expriment des fraflions , qui eli 
fort en ufage aujourd'hui. Elle confiée à prendre, 
au lieu du vrai hubM, fias compltr'ment arithmé- 
tique à to. Vokt coma» ai écht k kigaritiuiie 

dont nous venons de parler . 8. 5(52295. 

^e/rZf au mot Logarithme, combien il cA né- 
ceflkire d'ajouter ou de retrancher des index. 

INOICTiON} période de 13 ans, uilcée dans 
le calendrier eeciândKque. L'année 178^ ai d*»*- 
diElic- ■ V^ytz Cvctt. 

INDIEN, {^firon.); cor.ucll.icion méridionale, 
fîtuée au deflous du fagiiraire , du noftibre de cel- 
les que les pilotes formèrent peu apris la décou- 
vtne du cap de Bonne- Erpéraoee & 4e l'Améri- 

3ue: elles étoient fûtes gr^fliérement; mais Tabbé 
e la Caille, dans Ton catalogue des étoiles au- 
flrales, les a réfcrm<fes. On v .oit que, pour la 
principale étoile « de Vinditn , qui eii de trolHe- 
me grandeur, Tafcenfion droite, en 1750, étoit 
^ 304" 57' $7% & ia déclimiioa laimle de 48* 

INDIVISIBLE, adj. ( CionUirU ). On entend 
par ce mot , en Géométrie , ces élémens infiniment 
petits, ou ces principes dans lefqaels quelques géo- 
mètres ont TuppoCf qa'im corps p 00 ooe figure 
quelconque, potnoit Aie ékom^tii* Vujm I«> 

ViNt. 

Ils prétend^-nt qu'une ligne e.T compofée de 
points , une furface de lignes parallèles , & un 
folide de furfaces paraiielec & Semblables i & , 
comm? i Is l'uppoTent que chacun de cet éwmeos 
eft iadivi/iHe y fî, dans une figure quelconque, l'on 
tire tnie ligne qui traverfe ces élémens perpendi- 
culairement , le nombre des points de cette ligne 
fera le même que le nombre des élémens de la 
%m propoTée. 

' Snivant cette idée, ils coaclaeot qii*uit MfalU> 
fogramme, un prifme, un cvtîndre, peut feréfoo- 

dre en éitfracns ou indivifibkf , tous égaux en- 
tr euK , parallèles & Temblables à la bafe ; que 
pareillement un triangle peut Te réfoudre en lignes 
faimileiei â fa bafe , ouiis décraiflantct en fcopo^ 
tion arithmétique, & aigfî éa telle. 

On petit a"jfn rf^finudrc un cvltr.ir? en furfaces 
courbes cylindriques de mtrnc liau:£iir , mais qui 
dccroi/î'ent coDtinuéletnrnt à mefure qu'elles appro- 
chent de Taxe do çvUndre , ainiï que ie foat les 
cercles de U bift W Jifaâte •'•|«mt cet lul»- 
ccs «aAnu ' • 
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Cette m.inicre êe conlîdérer let grandeors s'ap. 
pc'c jj Alf^J.cdc Jet indiwJiéUf. Elle n'eft, ail 
fond , que Tanciene méthode d'csimillioa d^goî* 
fée , dont on prend les coBctufiopi comme jwiaci- 
pes , fans Te donner U fciie de Jce dâaootMr. 
Voyez ExtiAtrsTiON. 

Ce a t;.'*igne' des partifans aux indivifiilet , 
c'eli que , par leur moyen , on abrège merveillett» 
femeot lei dAoceiflmions mathématiques ; on neut 
en voir un exemple dans le fameux théorème d Ar- 
chimede , ^u'mk /phere efl Ut deux tiers du cylin- 
dre qui lui eji circonftrh . 

Us emploient leur méthode , même dans le cas 
où celle d'ejhauHion efl inutile. Par exemple, ert- 
il queflion de mefurer la rur&ce d'un reâmale; 
lU regardent ce tedangle ccHnme eompofif «nine 
in'i ii é dV!cmens inJivifiéUs parallèle» i fa bafe j 
lis ijppofent qu'il y a autant de ces cîémens que 
de points dans fa hauteur : ils repréfentent le 
nombre de ces points par la hauteur, & concloent 
de là que le reâangle efl égal au prodott de ft 
bafe par fa hauteur. D'abord i! 'vident que 
cette méthode ell d^;; 'i-jcurj , o-j moins ob- 
fcure ; car, C ces élnn-jn-, u-_r.r de:. ïiî^nc;. , ccm» 

ment concevoir qu'une fomme de lignes puiflé 
donner on* (faifuc? û ce font des furfaces, i! fal- 
loit co mmence t par les mefurer . Je dis de plus 
que cette méhoee efl inutile , & donne peut être 

une We peu" exafle de la mefure d.'; rurface^ . 
Eflëâivement , quand on propofe de mefurer uoe 
furface, 00 propoTe de la comparer i une autre 
qu'on nend pour terme de compenUott. Aiafi, k 
réponie doit dépendre , non fêinement des dîmen» 
fions de la furface, malt encore du terme de com- 
par.-tifon. Si ce terme de comparaifon di le oied 
carré, & H vous demandez la furface d'un reaan^' 
gle , je dois voos dire combien ce reâangle con« 
tient de pie^cairà. J*af{lrmeraî donc que , lîvous 
multipliez le nomb'r cn-irr ni fn^ioaaire des 
pieds linéaires de la bafe par lu non.arL' des pieds 
d'j la liaurcur , le pomhrL' -roduit .exprimera com- 
bien ce reélâDgie contient de pieds carrés, ik il 
n'y a befoin , pour cela , ni de la méthode des 
indhifiikt f ai m^me de celle d'exhauflion* Il 
efl «tnfi de «ontet les figures redilignes. Je do^ 
remarquer de pins que , quand les gL'ometrcs di- 
fent qu'un reaangle , ou plos généralement ooe 
furface quelconque , efl égal m produit ^ deux 
lignes » il ne fant entendre ces terinet ooe dent 
le fens précédent. CVfl à quoi let partiiiant dee 
r. :.',■: r'/Tî A jr n'ont pas fait allez d'attention. 

Nous ne laurions mieux terminer cet article que 
par ces mots de Newton , que l'on ne loup^onera 
pas d'avoir pari^ for cette matière d'une manière 
inomiîdâiéer emitrmBkntf dit-il, rtdduntur demm* 
flrttioncs par methodum indivilîbilium ; fid quy- 
n'tam duricr indivifîbilium hypothefit , & propterts 
methodus illj mii:i:i ri'rn:cjrica cenfeiur ftnatui , &.C. 
Voyez U fea. prtm. du prtm. iiv. des Frinc* dc 
M. Newton , *u fchol, du lem, x; , 

Aa icOe^ CavaUen.cft le piemkiifH ait iatrqt* 
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Aitt eeu* mAAode datas ^an ét res'^vng<$| inti- 
tofé ; GmMtri» huUUfiètihm ; imprimé «n . 

TorriccHi l'adopta dans quelcf^je; unî de fe$ ouvra- 
ges, <jui parurent en 1644; ^ Cavalleri lui-mê- 
me en fit un nouvel ufage dani un Traité publié 
tn 1^47 t & «ajoard'hui mcme uo aiïez grand 
aeorfM» M nwthtfaniktons convienent qoVli« eù 
dSili excelknc ufage po«r abrtjger ks recherciws 
& les démonflrations math^matiqaes . yo/ez Gto^ 

IHÉTRIE. ( F. ). 

INPUCTION, (tmm dâ Mtthémstifmt). La 
%Bl8aMtcHi' de cff ttraw Attttiidrt (m*biea par 

m m M— I 

un exemple. Ona(«-f~^)='4''>*'' ^ 
, — Wf— ï,, ,m(ii»— r.i» — a) 

+ r-r-t # • ♦ + . ! . ' 

I ...... . 

« 4' Ov. lytHiom» Celui tpA, fans 

«onnoîrre la manière exade& générale de démon- 
trer cette formule , la concluroTt pour l'avoir véri- 
fiée dans le cas de in = i;m=:ï;m=: 
t>'e. nierait par imluHimi, U ne faut donc fc fer- 
vir de- eene- nMaoèt qti*i défavt de plus ètaAe < 
encore, dans ce caS| ne faot-il l'employer qu'avec 
beaucoup de circonfpeAton ; car quelquefois on ari- 
veroit à des concluions faulTes. 

INEGALITE, f. ù cermc fort en ufage dans 
VAflronamîe , pour défigOCr toutes les irrégularités 
qu'on obferve dans le mouvement des pTanetes . 
Première inégalité, féconde inégalité. VoyezLvm^ 
PL.^N^r^ , Equation. 

Iné^atiti optiaue , celle qui ne dépend que de 
}a diftance i on la noamtf ;a»fi fOltr tt dUu^guer 
de ['inégalité réelle. ' • 

INFINI , ( Chm. ) . G/ométtle de infini , eft 
proprement la nouvele Géométrie des infiniminr 
petits, cootenant les règles du calcul différentiel 
« te%nl« M. de Footcaelle a donne au public , 
CB 1717^ , m ouvrage , intitulé : ÉUmeuf àt U 
Gèmhm it V'mfini . L'auteur s'y propofe de don- 
ner ta métaphyfique de cette géométrie , & de dé- 
duire de cette métaphyfique , fans employer pref- 
qu'aocun calcul , la plupart des propriétés des cour- 
bes. Quelques géomètres ont écrit oobtre le* prin- 
cipes de cet ouvrage ; voyn It fwmà vtÛem du 
Traité der Fluxiorti de M. Maclaurin. Cet ouvra- 
ge ataque, dans une note, le principe fondamen- 
tal de l'ouvrage de M. de rnnrrnelle; voj^ez aufft 
ia Préface ds la trâdnFlion de la Mitbodi dtsEla- 
ximtf de Newton, per M. de Buflfon* 
- M. de Fontenelle paroît avoir cru que le cal- 
cnl diflérentiel TuppoPoit néccfTairement des quan- 
tités infiniment grancles aétucles , & des quantités 
iofiniment petites. Perfuadé de ce principe, il a 
an devoir établir* â la t<te de foo Une i qn'oo 
fouvoit tooioaM rappoTcr h nudcor «gmentée 
ep dimhioée fésllenent ï Vmpniy ft cftte propo- 
fition cfl le fondement de tout l'ouvrage ; c'dl 
elle q^uc M. Maclaurin a cru devoir ataquer dans 
le. trané dont nous avons parld fini bint : TCtd' 
MMtbémgtifuu • Ttm Xf. 
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k pSieÊÉwnt: de M. de Fontenelle -, & ce m% 
nsar femMe qoV» y peutoppofer. „ La graadenc 

„ étant fufceptible d'augmentation fans fin, il s'cn- 
„ fuit, dit-il, qu'on peut ia fuppofer récUemeoc 
„ augmentée fans £n ; car il eft imponîble que 
„ la grandeur fufceptible d*ausmeniatjoii £ui fin 
„ foit dans le mime cas que fi elle'rfba'étoltptt 
„ fufceptible fjnS fin. Or , fi elle n'en étoit pas 
„ fufceptible lans fin , elle demeurcroit toujours 
„ i ni j ; donc \\ propriété cfl'entiele qui dillingue 
„ ia grandeur fufceptible d'augœeotatioa fans fin, 
„ de la grandeur qui n'en eft pas fufceptible fans 
«fin, c efl que cette dernière demeure touiourc 
„ ifinie, & ne peut jamais être fuppofée que fi- 
,,:tue 'y donc la première de ces deux efpeccs de 
„ grandeurs peut être fuppofée aâuéleœcnt infi- 
„ M! ,„ La ttfptmfe à cet argument , eft qu'une 

gan^leiir' gni pas furcepuble d'augmentaiioa 
as fin non fi»!n»eot demewe toujours finie , 
mais ne fauroit jamais pa/Ter une certaine gran- 
deur finie i au lieu que la grandeur fufceptible 
d'augmentation fans fin , demeure toujours finie , 
mais |«ix £tie, «nemencée jufqu'à furpaflër telle 
rrandeor jSnie qoe Ton vent. Ce aVft donc point 
la pofnbilité de devenir hif.'iie , !?;-iiî la pofFibi- 
li:c de furpafTcr telle grandeur finie cjue l'on veuif 
( en demeurant cependant toujours finie ) , quZ 
diâingue la grandeur fufceptible ^^ftWmeotadoo UH 
fin , d'avec la grandeur qui vm:W pas flifcepti- 
ble. Si l'on réduifoit le raifoàenwnt de M. de Fon- 
tenelle en fyllogifmc, on verroit que Pexpreflion: 
n'f/? pjs clans It nirme cas y qui en feroit le mo/em 
termtf eA une expreffion vague, qui préfente plo* 
fieun iên diffifrens , & qu'ain» ce fjpUqgfline pt» 
cbe cqntre la règle, qui veut qœ M moyen ter- 
me foit m . Vvyn rtrtiele DtfrfaxNTiEt, t)ù l'os 
prouve que le calcul différentiel , ou la géométrie 
neiivele, ne fuppofe point à la .riaueur & véritac 
bleaaenr de grandeurs qui fbicttt MniélciMiit hifim 
nus ou infiniment petites . 

La quantité tn finie eft proprement celle qid tft 
plus grande que toute grandeur afTîgnabIc ; & , 
comme il nexiâe pas de telle quantité dans ia 
nature , il s'enfuit que la quantité infinie n'eft 
proprement que dans notre elprit , & n'exille dans 
notre efprit que par one efpece d'abflrafiioo ^ 
dans laquelle nous écartons l'idée de bornes. 
L'idée que nous avons de Vinfini eft donc abfolu- 
ment ni'^ative , & pro.ient de l'idée du fini , & 
le mot même négatif d'infini le prouve, f'o/*» 
Fini. Il jr a certe différence entre infini &. indi^ 
fini y que dans l'idée d'infini , 00 fait ab£lra6(ioa 
de toutes bornes, &aue, dans celle i'indéfini, an 
fait abllraftion de telle ou telle borne en parti- 
culier . Ligne infinie cft celle qu'on fuppofe n'avoir 
point de bornes ; ligne indéfinie ed celle qu'oo 
fuppofe fe terminer oh l'on vondn . faos qoe fk 
longueur , ni par conféqueat fts botnes tbiCBt 
fixées . 

On . admet en . Géoméuie , du moins par la 
mÛÊm. ét stefdaw > des g°»utds ^^mm- 4» 
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Aeood , du trnficine, da qaameme ordie ; par 
ocoi^c, di dit que, 4mê 'Jni^HâM 4^«B.fi«« 

kole , / = ^ } fi flû pnad lf i > 

«»AiMt du fécond ordit , e'eltà-dire , auffi f»»frw 

fit fapoit à r/»>« », que « l'ril 

pot nport à tf. Cette manière de reipnnier «en 

pas fort claire; car, fixeft infinie, comment cou- 
cevoir que y cil infini menr plus grande ? voici Is 

. i^pooTe. LW««» ~ # reprtfente cellc-«, 

2.=i^.qiiifiutvwquc]t nfort 4e 7 à » 

tOPjours en augmentant à mefure qne * croit , 
CD forte que Ton peut prendre m û grand , que 
le mport de y » x (omt ph» gniM qn^aneone 

<]uantiré donnée : voilà toot ce qu'oowtt dire, 
quand on dit que x étant iifini dn premier ordre , 
y Teft du fécond. Cet exemple fimple fuffira 
pour faire entendre les autres, yojrrz iNrmiMtNT 

ttTlT . 

JlrhimétifM de* hifimt, eft Ic Dom donii^ par 
Bl Wallis à la mAhode dé fomner Im fuites qui 
ont un nombre infini de teroMS* Ptfiz SuiTt «v 
S£iilE & G£om£tiiie. (0). 

INFINIMENT PETIT, ( G/an. ). On appelé 
^dIî, en Géométrie, les quamité^c qu'on regarde 
comme plus petites que toute grandeor afl^nablè. 
Nous avons a(Tez expliqué , au mot DirrÉRtN- 
TiEL , ce que c'cft que ces prétendues quantités, 
& nous avons prouvé qu'elles n'exiftent réelle- 
ment ni dans la nature, ni dans !es ruppcfitions 
des ç^ometres. Il ixmr lefle i dire un mot des 
infi»in:tvt pff /f x de diffifrens ordres, &. à expliquer 
ce qu'on doit entendre par- là. Prenons l'équation 

X* 

même y ~ — ^ que nous avons déjà confidéré 
o 

au mot Infini \ on dit ordinairement , en gco- 
mt-tric , que, qoand x eft infiniment peiii , y efi 
knfintmtM fttit du fécond ordre, c'eiVà-dire, auITi 
imfimmmit pttit par raport i qae x TeA par 
raport i « ; Texplicatioa de cette manière de par< 
lar eft la même que nous avons déjà donnée an 
mot Infini : elle fîgnifie que plus on prendra x 

eit , plus le rapon de ^ à-x fera petit j en 
c qu'on peut toojoars les rendre moindre 

r l'aucune quantité denaée • V^ez^ Lunn « ^e, 
O). 

INFLEXION , r. f. en Optifjue , ef» la même 
propriété des rayons de lumière , qu'on appelé 
«ntnneot & plnscoouuBnéDaeut^^j^wZiM* V^ftn 
OimicxHMi* 

Pmt éFh^uAm fmut eonbe^ m urmi dt Géo- 
métrie , eft le point cù une courbe commence à 
fe cowber, ou à fe replier dans un fens contraire 
à celui dans lequel elle fe courboit d'abord ; c'eft* 
A-dire , où de concave qu'elle étoic vert fiso. axe , 
die devient convexe, oa réciproqnraint. 
. Si «oe Jtgu MUilie , t«lk que.^FJ^» Pi* éi 
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Céefn. Fig. 100 , td en partie concave & et 
partie convexe vers quelque ligne droite que co 
foit , comme jiB : le point F , qd fépare la 

Eartie concave de la partie convexe , eft appeU 
i point d'ir^ftiaa , loefqae la courbe , étant con< 
tinuée an deU de F , fmt la mtme route } mais , 
lorfqu'elle revient vers Tcnclroit d'où elle eft par- 
tie , H e& appelé poini dt rtbroufftm«ta • V, 9^ 
aKoossanHT, ( 0 

laniuoii , C ■Aii""* ) • le MU que im 
tffaoBomet doÉÂen à un phébonme qui parott 
conHaté depuis quelques années ^ favoir , le chan- 
gement de direâion des rayons de lumière qui 
filent le bord de la lune . Les rayons fe rompent 
da M^l'a tmofphere de la tenu & cette léfiaaiqa 
ed' Anvirun 32 minutes; R la lune a une irmoi 
fplicre , & que les mvons y foient rompùs , cette 
réfraélion doit produire un efFfi fur les éclipfes ; 
& pour peu qa>Ue Ml fuiSUe, elle doit «chaii- 
ger la durée. 

VinfUxim des rayons qui rafcnt let bords de 
la lune , parott indiquée par les obfervations de 
réclipfe de 1764 , que M. du Séjour a difcutées 
dans plufieurs favans Mémoires, jlcad. des S'cienc, 
17^7, 1775; il la trouve d'eaviioo j fécondes & 
demie., il l'attriboe à une petite réfraâion de 
Tatmofphere de la lune . Ayant comparé d'abord 
les dimnces des cornes de réclipfe de foleil à di- 
vers inftans, que Short avoir obfervées à Londres, 
il vit qu'on ne pouvoit les concilier. La réfraélioa 
dans l'atmofphere de la lune, & les caufes phylî- 
ques d'inflexion dont la Hire , M. Euler & M. le 
Moooier , &c. avoient parlé , lui firent naître Vi- 
dée de calculer les marnes phafes avec une formu- 
le , dans laquelle eniroit une fupjpolition dune «'«- 
fliitift , dont la valeur pouvoir fe déterminer en- 
fuite , en compeiant la formule avec les obfcrva- 
tions; & il trouva qoll AUoit , pour eonctliertoo- 
tes ces obfervations , faire Vinflexio» d'environ ^ 7 fé- 
condes. C'efl à peu près le mime effet, quant au 
commencement & â la fin des éclipfes , que fi 
l'on diiniouoit de 7* le diamètre de la lune. Mais 
il y a des cas où refTet cft dll!ifr«nt de celui d'uq 
ne diminution dans le diamètre de la fane* MSém 
de l'yfc. 1775 , p. 55<î. { D.L. ) 

INFLUENCE des ajïrei ; on n'y croit plus, 
aujourd'hui li ce n'eA tout au plus à Vinfinem* de 
La lune fur les faifons & fur les variations de l'ae» 
mofpbere. Connoifftnce des tempt Je 17^5, p> 161. 
M. Toaido , Sans Météorologique . Voyez Lune. 
( D.L. ) 

INFORMES, ( ^jirm. )j nom que les aflrono- 
mes ont donné aî&z mal-à-propos aux étoiles fpar- 
files , fpoTëâes , ou difpeifécs , qui n'entrent MÙt 
dans la forme des grandes coimeUatloat« Pfaaucim 
de ces étoiles étoient auffi brilleOBt nue Ici an- 
tres i mais, étant trop éloignées de celles- qid faU 
foient la maife des conAellaticuis , elles ne pou* 
voient ^ taporter facilement ùm ic»be les figo-' 
Ne dfinMB : oft tion nient Uflbr ces dkoiles. 
Tans. déneouBtlku, Ibui k aona i^h^mm* Cel^ 
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les des anciens cataiogiiet oat ^ employée*, pour 
la ptoparr y à former des conflcllations oouveles \ 
nais , celles>ci n'ajraot pu remplir t<m Les iacer- 
ftices , il ed eaean redé des étoiles informes . Tel- 
ha taat ceilei é» )D*4rUatere , fitué aa deflns des 
pdflbos , dbat les albononci Ibat ftovcoe «ftge , 
parce qu'elles font fort pth ds récliprique. (D.L) 

INSCRIT , ad;, on dit , en Géométrie , qu'une 
ligure eA infcrite dans une autre , ouand toi» les 
ngles ég k ^uxe infcrite touchent U circooférea* 
ce de riOtre . Fo/n: CmcoNscRtTX . 

Hyperbole i':f:rr;e ert celle qui ef\ enri^rcment 
renfermée dans l'angle de Tes alymptotes. comme 
î^yperbole ordinaire . Htishiolb & Covu- 

U. Chambers. (£)> 

; INSTRUMENT balifilsue , ( m*. -^r/iV/. ). 
CVIl ainfî que M. Daniel Becnoulli a nommé une 
petite machine de foa invention , très-propre à 
exercer ceux cjui le vouent au fervice de laitil- 
ierie , & dont je lui ai vu faire un emploi II avan- 
tageux dans un petit cours expérinwiitat fur le iet 
des bombes . Yé. lieu de Cfoiie fuV» en ver- 
ra avec plaiSr ici une defcrtptioa , avec quelques 
remarques y tant de pratique ^e de tbébfiei (fo- 
pres à en faciliter i'uTage . 

AB ScCD.Fig. i y Pl. II de Mêchanioue , 
font deux pUndies de bois « dont les diaMouons 
fe proporrioiieiit ft la ftne de la inachioe . Sur 
1,1 piccc- A B efî couché , dan'î tine couliffc , un 
tiibe de cuivre qui doit ctie bien poli en licuias 
& d'un calibre parfaitement égal . Il eil ataché à 
Ja planche par deux baades de cuivre eu deux 
' endioits o , o . On intradaic i dans cette erpeee de 
canon ou de mortier , un fil d'acier tourné en 
fpirale ; il formera un refTort propre à lui donner 
une charge plus ou moins grande : on bande ce 
relTort par le moyen d'un poids acroché à un hl 
de fer ou de laiton , qui va de l*extr^mité / juf- 
qu'oi où il efi vilTé dans une petite pièce de 
Sob on de cuivre faite en forme de tatopott , fur 
jÀquelIe on met une baîle . A la planche CD , 
qui tient k l'autre par une charnière y eA fixe en 
F on quart de cescw de «nlTre divtfé en degrés , 
& qo'en axtti» avec ow fis if , à telle iocUnaifon 

ÎDjOB veut doBRer au caaon . Cette pièce C d 
:^it ^tre pofée verticalement , & atachée à une 
fabie ou un établi bitn lolide , en diffe'rens en- 
droM^ , comme m , m , Ô^r. pour éviter un ébran- 
lement dans le temps qu'on fait partir le coup . 
Tout le méchanifme, ao leAe,' de cette décharge, 
CBOfirte à couper prom;irrment le fil p:ir Icqu:! 
OQ fufpend le potdï au hi dmhalen/y mais voi- 
ci â préfent pls'icj-^ autres miNffDK 4**^ ix» 
de ne pas perdre de vue. 

Le calibre du cawn le plus convenable , eft de 
4 JuTijn'A d lignes ; on perdroit plus qu'on ne gâ- 
S^erott eo le faifant plus grand , oc on auroit 
peine à fc procurer un r^-iroïc tel qu'il lefaudroit: 
le tube dont mon oocle le fervoit , .je qui étoit 
de vtire, n'avoir qu'entre ^ & }l> Uptt de dia- 
«etie i & ea bauaat le Kftiit a¥i6 ont .livit , 



1 N S m 

ooos jetions une' balle de plomb à lo pieds fou* 
un angle de 45°. 

Viîtjlrument doit àrc d'une folidité proportio- 
née aux poids dont on peut .c6ai;ger le reflbrt 
iufqu'à fa ftlos forte compreflioa . Let plaBcbea 
auront dooe «oviron i ponce dVpaîflënr & s de 
Inrgr-T . Comme la charnière fur-tout , qui Joint 
lc:> àciik planches l'une à l'autre, loufre beaucoup , 
tant de la prcflion de la vis H ( cette prelHon 
devant vaioae tout le poids P ) , que des ébranle- 
mens de la machine quand on coupe le 61 , on 
fera bien de faire apuicr la v:: fjr un relTortpIaf, 
& de faire piiier ic fil lur jne poulie dc:achce 
de la machine . Il eft fort elFennci que le refTort 
fe lÂche avec la plus grande promptitude j il faut 
couper le fil adroitement , foit avec des cifeauic 
bien oanchaos « foit en le brûlant avec un fer 
rougi ao feu. II faut tâcher d'éviter les froïc mers, 
tant en graiffant d'huile rintcricur du canon , qu'en 
obtenant que la poulie tourne librement fur foa 
axe . Qn.Kra bien , avant l'flfafereatliaa , de don- 
ner de fieiiâ couik de doigt au tuyau pour obte* 
nir le vrai poJnr d'équilibre, & même de prendre 
1# poids avec la main pour le mettre tantât un 
peu au deilus, & tantôt au deiTous du point cher- 
ché ; enfin il eA bon de pincer le avec les 
doigts à l'endioit oà on veut le couper . & de 
proidie cet endroit aOèz prés do poids. Il yaen- 

core quelques autre? frotfmen:; qu'il faut cheicher 
i éviter ; il importe , par exemple , que la mre- 
£lion du fil , fur la pouiie , foit exaélcment dans 
une même ligne avec l'axe de la petite ouverture 
par laquelle pafle le fil d'archal . Il faut faire 
attention que la bafe foit bien ronde , & qu'elle 
coule librement dans le tuyau . On ne fera pas 
mal de donner au tampon , fur lequel la balle 
repofe, un petit rebord d environ j lignes de hau- 
teur , mais en ménageant an relie la matière au- 
tant que fa deftioation le permet . Quant k la loo- 
goem do canon , elle n^ pas non plus îndifGf. 
rente ; pour éviter plufîeurs petites corrections à 
faire dans le calcul des expériences , ù oa lui doa>. 
mit plus de longueur qu'il n'en faut , on fe con- 
tentera de faire «cte loagueur ^gile A celle du 
reflbn dans fëtat natorel , augmentée do diamè- 
tre de la balle. Je ferai remarouor cn'în que l'cf- 

race I K. doit être eiaûemcnt divilc en puutcs ik. 
ignés, ou en d'autres parties égales , pour qu'on 
puiflit toujours meforer les racourcilieraens di) 
reflbft. 

Venons à la théorie de Vinjirwnent dont it s'a- 
git . On apercevra facilement que le raport , en- 
tre les ti rcL'^ du rrdort & (es racourcilTemcns, ell 
un des principaux élém ns de cette théorie j & 
voici une capérieBce fondamentale qni détermi- 
nera ce raport r qu'on dreffe le cation verticale- 
ment i qu*oo obferve avec exaâitode le point de 
la planche auquel répond l'extrémité i:t f! d'ar- 
chal , & qu'on examine tooiours de combien le 
point / defcend qmd ot atache fucceifi ventent 

an fil let poUt a? a 3^ s 4ip > 

Pd it 
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inençant pu un poids pni toàMénbU « qui ait 
feulement la force de racourcir très pn. i ! ' refTorf. 
Oo connoîtra , de cette manière , U' lipotc qu'on 
clierchoit ; mais , quant à la charge du canon , 
«aort éknent important, ce ne font pas ces poids 
ftos doote qui l'expriment ; OD k iwawr* ail 
moyen du thc'orém; fuivant r ' ^ 

Soient p , z p , 5 p , 4 p , SÎ^f. les ptiit qum 

ÎtndaureffoTt ; f«ep dtfrendrc le point I « 
1 pumité fu'enfuht ft/ftce que le point I 

fânmrt k'cbiûftm ttigmmtatim du poids ,ou iwi 
aut ch^qut mzivtau raeoureiffemett du reffitrf Jtit 
tndiçué re/pe&ivement par b, c,it ^c. té tMirgeJa» 
exprimée par p. a , -f- 2 p. b -f î p. c + 4 p. d + , 
^c. en continuMit juft^uau po$nt peitr lequel on veut 
favoir la charge . Mojri^nant ce théorème , les 
principales quefHons de U th^M ét Vinfiruaunit 
èaliflique pouront facilement "étit ï^lnc* . Qti il 
t'agiffe , par exemple , de trouver la montt'e ver- 
ticale de la balle pour une charge donnée , foie 
cet» bMttur S , la dwge =: C , & la nafle 

de]ftbaUeS3M,M an» wfSCjAne C= £ . 

Cela fuppofe à la yéx'ni qu'il n'y ait point îe 
Itptement , ni aucune autre rciîtlance étrangère , 
Se que le refTort foit ran<; poids, de mime 'qae le 
tampon fur lequri tepoTe la balle : vah voici 
comment on poora corriger de beauconp h baa- 
tenr trouvée , pour mettre enfuite , far le compte 
des divers frotemens > toute la différence qui fe 
l ie wre r a entre les nfltfltats des expériences & ceux 
vp» doBMftt \m fernuiles. D'abord on dit le 
leflbrt a aotabt dinenie qaTea aaioic le rien dé 
fon poids mis A V<;xxiém\ri immédiatement d-.-nr 
la ballc; en fcconJ lieu , le tampon eft partihe- 
ment une mafle qui fe trouve ;\ la m^mc extrémi- 
té du relTort j C l'on nomme donc t le poids du 
ttmpoa , & » celui du reJIbrt , la hanteor s devti 

<tre malnptiée par ■ , -i — • ^ foowit «»• 

corc coofidérer au/fi la petite augmentation de la 
chiirq? cair-'.' p.-ir p( '■J, de la balle ; mais , 
pour s'en épargner la peine , oa la compenfera en 
eflimant la hameor de la montée verticale depuis 
l'extrémité du reâôrt libre . ao lî«a de la prendre 
depuis celle dn reflbrr banw. 

La mime fuite, qu'on a vu exprimer la charge , 
fert à doubler, tripler , Ù^t, la charge j car ayant 
fommé , par exemple , les quatre premiers termes 
de la fUte pour déterioioer la cbaige fimple > 
pmr le poidk 4 p , il foffira dnijooter autant de 
termes fuivans <;u'il en faut , /ufqu'.^ ce que 
Ion trotivc une ibmme double ou triple de la 
première . 

Ces principes fufirent pour qu'on foît en état 
d'aprofondir reyaAttode de Vh^htimeM balidiqoe , 

& d? fe c/jV-r rfiT^ Î7 c-Ic-j1 d?- rtp^'riinces aoi 
doivftit fn d' rerrniiv.T ie dcgtc , ,i'a;oiJt crai feaie- 
.in^nf n'i:j [Mur.M.ir: î'Xpfriences qu? ;'ai faites , 

n'oot appris qu'on peut fupporei auffi Us xacoor- 
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cHlkmew pR^ortiooels aox poids rafpaate'; 
moyen de quoi , fi le racourciilêment entietr 
pour un ceriatn poids ril — « , on trouve 
la luuteur dn jet Mcdcal esprimée finplenèiit 

par — . Qnat am «pâricnees mène» quït 

in 

gira de faire pour apprendre .1 connoùre Vinflm» 
mtntf & pour montrer l'application dans les coure 
fur ie jet des bombes , on fent bien qu'on peut 
(» varier estrjmeoMnt « Jlfediqncrai donc fenle* 
ment les principales : torrqu\>D aim obfêfvtf quels 
font ieî racourcilL-mens à mefure qu'on augmente 
le poifds qui tend le reflbrt, en allant, par exem- 
ple, depuis i de Ib, f de IB, ^c. jufqa'à 200a 
24 quam de livre» on en fiinnera one table 1 dana 
laquelle On fera eonër anfli me cdonne pour let 
produite des poids multipliée , i- fc les différences 
des racoufciiTemens qui répondent i ces poids , & 
une autre colonne qui indique les charges oj les 
fommes des termes de la colonne précédente • 
Après cela , on poora comnaeocer par tme faite 
des jets verticaux , en mettant une perche graduée 
à côté du canon, t'îcvoirfi, en doublant, triplant, 
çVf. la charge, la hauteur devient double, triple, 
&c. de ce qu'elle elV avec le poids qu'on aura 
employé pour la charge fimple prife pour baCl • 
Ces exercices demanderoitt qu'on calcule d'avance» 
de la' manière que je Pai dit , tes poids qui font 
requis pour doubler , tripler , f^r. la charge . Il 
fera bon aulii de voir fi les montées obfervée^ ré^ 
pondent par elles-mêmes à celles que donnent , 
tant la théorie pure que la théorie corrigée par la 

formule k i a • ^ • ^ 

calculer les hauteurs auxquelles les diffcVens poîdç 
employés auront dû faire monter ia balle . Si on 
veut enfuite paflinr aux ;ets obliques , on poura 
commencer par examiner Ci , fous on angle de 
45", les amplitudes font doubles des bameors obTer* 
vées précédemment , II cîï h r?m:>rr"'r fur- tout, 
que des expériences faites avec une balle d'ivoire 
ou de bois , fervirt n- , .1 caufe de la légèreté de 
ces iMiIIes } a édaircir qnDciqoes piùpu effeaiiels tou- 
chant l'art de bien ftrnr Iwilktie . Mai* 1 poor 
ne pas rendre cet article trofT long . je vais w fi* 
nir , en expliquant encore l'ofage d une pièce fcrt 
utile , quand on vcur appliquer Vin/lmmeat aux 
gets des boniett de canon 00 des balles de moul- 
()uet , qiAn confidere^ comme prefque reAilignes : 
re la nommerai /# mire ; elle eft représentée par 
la Fig, 2 ; -A B eft un petit cylindre de enivre 
qui trn verfe la planche , Fig. i , en 1, C B 
Su AD font deux montans du même métal , gar- 
nis chacun au bas d'un cylindre de plomb p , & 
toornant Ulnement antopr de la traverfe uiB , afin, 
qoe la mire ptene me fitnation verticale, quelque 
indinaifon que l'on ^onne au canon; CD e'1 une 
antre traverfe , dans laquelle fe meut une marrie de 
cuivre £ i" » divifée en parties égales; on peut la 
moattt •& la baifiu , & i'arr&ex à teUe hauteur 
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foll MBvicflt pu tm Or h eotfe éÊ h par- 
tie ronde qui fa termine , eft percé d'un petit trou 
par lequel oa vife: la hauteur de cette lame peut 
Ctre d'environ 4 pouces. 

Four «pliquet INifan de (tt hfinmnu , oa 
foppaTefa les t^iet ae h diébrie exafieineat ob- 
fervces. Un corps ;et<? avec fnrcf a-jra îni-otirT un 
mouvement compofé , Fun un: fur m l' J.ii;'; ]■>. 
flion du c.inon, en ligne druirc, r.-L--re -jn ifijrnx'- 
meat accéHrc &: vertical . De ce dou'jle mouve- 
awatf rtfulte l'arc parabolique , qui ne diffère pas 
Iwtaooap de la ligne droite , li le corps e(l jeté 
avec force , & lî on ne prend que des diilances 
mt^diocres . Cela pofc: , on cooiîdërcra d'abwd le 
relTorr que le canon renferm; , comme tendu dans 
toutes les exféMoKCS avec la même force . Il Te- 
la bon de conoeiiGer lea «flàis par des jets hori» 
taonoc . SoppoToi» le feiit canm coocW harKon*^ 
tàîcmenr à la hauteur /?, depuis le plancher ou 
quelque autre pian , & que cette hauceur foit de 6 
pouces, on fait partir le coup, & un autre obfer- 
ve l'endroit du pian «ù la balle fin tomb^ • Si 
la ^fiance a , com cet endroit & la booe^ dtf 
canon, eH x rr: 5 pieds, la bâlle .^ura décrit , psr 
un mouvement uniforme horÎTonral , v.n clpicL' de 
6 pieds, dans le même temp; que, p;;r û pefan- 
tcur , elle fera tombée de la hauteur de 6 pouces . 
Ce temps fera égal & peo pr^ à V féconde, & la 
halle fera partie» avec une viteflTe à faire pieds 
dans nae féconde de temps . Le principal eft de 
favoir , par cette expérience rcitt^rce , qu; di 
iiance horizontale td dcoize fois plus grande que le 
htaSkanaH i . & il faudra donc , pour pointer eza- 
âtoMii la madiioe balifUqae , haufliir la miie de 
la dooiteme partie de la dlflaoce qd eft entre le 
petit rrru de la mire & ime vif<?e qu'on applique- 
ra au bout du canoa . La mire, ainlî placée, fer- 
vira pour toutes les dillances de 6 pieds , à quel- 
que hauteur 'OU profondeur que fe trouve le but , 
passe fe tenant toujours verticalement par le 
iDOJWB des contre-pfii^i'- p , parilîclement au mou- 
venem vertitaJ SLCilc-rc de i.i balle , il y aura 
toujours deux tr;ar.f;:e-. u-mblables ; la b.\|l-; b.îilTe- 
ra toaiooK de 6 pouces : cVl) ici un des grands 
awtttun de la machine baliOique ; & , lavaat 
Ms sCj^es , nous avons 'fouvent réuHî à donner con- 
tre une balle fufpendue en l'air , à une dillance 
donnée depuis la bouche du canon , pourvu que 
cette diltance ne fût que d uo petit nombre de 
pieds . Mais il reAe à faire voir où il faudra pla- 
.cer ia miic» iorf^oe la diûance dn but « n'eftpas 
précifânent de 6 jMs* 

Soit donc m * une antre diPtance quelconque , 
il e(l clair ( par la théorie de la chute des corps 
qui tombent ) que la balle baiTfera dans fa route 
de ia quantité n m fi , nane aue les temps font 
ici comme i ; it done le baîflement de la balle 
fera h la route dircSe , ou à peu prc; ,^ la difiao* 
ce du but , comme n n (» à « * , ou comme « 
à *j- d':jii l-,j;r ruî les hauflemetis du vrai point 
4t U miie ioot en lailoo des dillaoces du out • 
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Soit, par exemple, la diflance entre la mire & la 

vifée de 8 pouces , le hauITement de la mire fera 
de 8 lignes , lorfque le bue ci^ éloigné de 6 pieds : 
mais , fi cette diltance n'étoit que de 3 pieds , il 
ne faudroit plus hauHin la mire que de 4 lignes • 

Instrtjmt-m? .fAfîrc'icni'if, font îi": îur^t:?^, c:r- 
cles, ou macliiûCs de toute eipcce, dkini iss ,ji)ro- 
nomes fe fervent pour obferver les artres , i': rii:- 
furer leurs mouvemens. On en trouvera ia defcrï- 
ptioD , dans ce livre , an mots AnattH afirmomi- 
qtu f Arbalitt , ArmtHet , AflniÀbt , ÉaMttorial, 
Gnotmm , Héliomttrt , Itmete , Lunete mfrtdieni 0» 
J'ip-'ument des Paffkget ,Lmute psrallad'wue , Me- 
ndient, Micromètre^ Mural. Ftodult^ Flanitairtf 
Quart-de-cercle , Quartier it fifinùm , R/tklth f 
StSlntr, Sfhart, Téie/ecft, 

Noos décrirons Vînjhummt des paHages an tmt 
Lunete m^s, n-;jr:\E , i^c Vl:fl.u»iint de HadJej f 

au mot QUAHTIFR 131. RfcFLlXION . 

La fede chofe que nous ayons à traiter dans 
«et article génâral , eft la divÛioo des infirurnnu 
d'aflreoomie . Une des ph» grandes difScnltA eft 

pouvoir dirtingucr fur un quart dc-cerclf, non 
leulemer.t !eç degrés & Jvs m;nutL'! , mai^ encoïc 
les fecondL': . On a im.n£j;n:: , pour ces fubdivifions, 
deux fortes de méthodes que nous allons expliquer , 
favoir , les Trm^vtrfêles & le VernitT . 

La divifion par tranfverfales droites eft fort an- 
clene -, elle tire fon origine de l'échele géométri» 
qu: dont on ignore l'auteur . Tycho- Brahé nous 
apprend qu'avant lui on s'en fervoit pour dïvifer 
les flèches ou aibaMtes. Thomas Dieges, jfUlfim 
fetû Mitbem. i$7| , l'attribue à un notncnd 
CânttJer, Tycho, qui en parla, pour la pretniere 
fois , dans Ton Traité fur la comète de 1577 , dit 
qu'il la tenoit d'un habile profeflcur de Léipuck , 
nommé Homelius, qui l'employoit dans fon éche- 
le géooi^triqoe * Tycho $*eo fervit dans prefqoe 
root fe» imflrmmmf ; maisi en 157a» il ne Vtmt 

pas (Mirort* employée. 

QuAut aux tranfverfales circulaires, Hévélius at- 
tribuoit cette invention h Benoît Hedracus , autettt 
fuédois , qd la donna , en 164? , dans an livre . 
Intitulé : Nova & atcwt§i* J^jM/^ ^tomitna 
/Iru&ura , imprimé à Leyde s naaii Mann , d^nt 
fon livre , intitulé : Len^ituMmm ndtflhm «ffwr 
terrrflrium fcientia y imprimé dés , l'avoit at- 
tribuée à Jean Ferrier , artiHe indultneui . On ae 
fait pas fi c'eft le mime dont parle Clavius dans 
la pidtiKe d'ga petit Traité qd -cil à la fia des 
hn!t livres de fa Gmmm qttt . Cehd-ei étoir efpa- 
gnol , & avoir imaqiné une méthode no'jve!? 3c 
tris- ingénieufe pour tracer les cadrans folaires. 

Quoi qu'il en foit la méthode des tranfverfales 
sVmplde eacore dans quelques muraux & dans les 
quarts-de-cercle mobiles , lorfqu'on n'a ni alidade 
ni nucromerTe. "îoiî 4LDE, Planches éPAflr* 
Fîg. 17?, une ponion du limb^ d'un quart-de-cer* 
clc ; A L , une portion du rayon , ou de l'alidade 

4d porte la luaete du mural ; LB aa AC, m 
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qu'il 



ifC de 5 minâtes » qu'il AgU 4ï ATifer de lo 
«A la fecoadei , c'eft-Vdife • t* parties ; oo 
vote êSbz qtfcb dÏTiûBt h dbgoBue oo tranrver- 

falc ea 30 parties , à commencer du point 

y/, l'alidade jIL tombera lur la première <i;v:;:OQ, 
lorfqu; le point L aura parcoaru la jo' partie 
l'arc ou 10" , & ainfi des autres poitioas de 
Tare qun s'agit de divifer. 

C? qi;c nous cfifon^ de l'alidade ^£ , fe doit 
dire du ni d plomb dans un quart -de -cercle mo- 
bile: ce fil tombe d'abord fur 4' ' , cV;l i-dire , 
lur les pointi ^ 6c L , en luppofant le Guart-de- 
cercle (Uric;-.- a 4" de hauteur ; il coupera la tranf' 
verrale Tur le miiieu Hit Ci hauteur, quand 
le fil à plomb vf£ Tera for le milieu de l'arc 15 
ou . C'e:^ ainH qu'on fubilitue des divilions 

d'une ligne ^ B , qui a 2 pouces de looe , à cel- 
les «roue petite ligne IB ^ qni , à canie de fon 
exrréine pciiiede > ne pomiDït U davifer £uilemetit* 
La baareor AB devant étie divifé» en Muties 
^ales y aufTi bien (jue tous les rayons , tels tiue 
£D , Û'c. on l'e Icrt , dans les quarts-dccerctcf 
mobiles , de pluCeurs cercles concentriques & pa- 

s mais « dans un murai , 
il ell bien plus commode de ne divifer que la 
feule alidrit^c IL, comme on le voit dans la 
figure: elk ptut étri' divifee, fur fa hauteur, en 
jq parties ; ce qui eii trcs facile , en lui donnant 
aj a zo lignes de hauteur » ainiî qu'au limbe du 
qnart-de-cercle . Les tnofvérfales ÀB de l'iijhu- 
wunt étant tirées de 5 en 5' , l'alidade , en 
parcourant l'efpace B L Ae ^ minntet , rencontre- 
ra la tranfverfale BA fuccclTuement dans les 
points 1)2, 3 « 4 ; lorfqu'eiie fera au poiot i , 
•Ue am fait une minute ou un cinquième de 
l'eTpaet ^u'il y « de ^ en A » & aiafi des autres 
niDuret • On «oit mtme qoe chaqoe înterTaile 
d'une minuro (?tant divife en 6 parries ^gaf:-s fur 
l'alidade, on poiua apercevoir fi ; alidade ALy au 
lieu de rencontrer la tranfverfale AB zm point 1 , 
ne la rencontre oxxï un fisieme de l'intervalle 
qu'il y a depuis A jufqu'en i, e*eft-è-dire, lî elle 
e.l à de l'i^-rrrallr q-j'il y a de ^ en C. 

Les trar.l verla.ii A B , i \i rigueur, ne doivent 
pas être duifc'cs en parties égales, parce que AC 
eft plus petit que BL > ctani une partie d'un cer- 
cle de moindi« rayno . Cette inégalité ell fenfibie 
dans la pratique > car , fi le point H de la ligne 
AB e(t celui qui rc'pond la moitié de LBy la 
partie AH doit être plus petite que HB d'une 
quantité égale» feulement i la moitié de ^^mul- 

IB^AC , , . .„ ^ 

lipu^ ^"Xfi+^C ** ^ 
montrer . 

Ln diviGon , qui eft aujourd'hui la em- 
ployée, eii appelée » dans pinfirars aurcir j rù i 
Jim de iVoniKf ^ quoique Nonius n'en fott pas l'au- 
teur ^ il en avoit imaginé une autre qui eut beau- 
coup de C''''.ebrité , & qui a femblé être l'origine 
de ctUe ^ue ooos avons aujourd'hui . £lle coifi- 
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doit i divifer plufieurs cercles concentrique» , Tu» 
en 90' l'autre en 91 . & ainfi de luite . VojnK. 
fon Traité die Crepû/cmisy imprimé en 1542 , 8t 

la C/:' r'Vrvf c"? Cî:iviuî . L'auteur de no:re divi- 



Ini L[Àî ait- 



ert Pierre \ ernier 



fion , 

thàrcJ.iin de Durnans en Franchî-Comfc , qui la 
publia dans un petit ouvrage imprimé À firiuelles 
en i<$^i , intitulé U CMftmflùit , Pi^tigt ht 
pnpriéiéî du cadran nouvtau . Voyez une dijffertg- 
lion du P. Pézenas , qui renferme beaucoup de 
choies curieufcs fur les i:/humeni de mathémati- 

Îiues, Mcimirts fcdigcs à l'cb/trvas'ion de Mar/eii- 
*, année 1655 , féconde partie , & les noies de 
Benjamin Kobins,fur VOpttque de Stmèti. Je oois 
donc qu'il ed juAe de rétablir le véritable amew 
de fes droits , & d'appeler l'ernier au lieu de No» 
niusy'tx pièce qui forme ia divifion dont il s'agit; 
c'ell ce que tont les adronomes depuis çnel^M 
temps • Pour entendre le principe du vtmler , it 
ftnt tatMénr que, fi 1*00 prend «ne ligne «/, 
PI, d'AJÎrim. Fig, 199 , divilcc en cinq panies 
aux points ^, r, r, & qu'on place au delfous 
une ligne égaie « 1 , divifée en 4 panies (êulement 
aux points flfftti le pdnt t fera i eauche du 
point e d*afl quart de l'intervalle e/ ; le point > 
'."m h priir-hî -îu point d de deux qu ir: ; le point 
lî a gaLLL. ' c j point c de trois quàui du même 
intervalle f / . ain.l , en faifant avancer vers la 
droite la ligne inférieure «t 1 d'uoi^uart de l'iater- 
vaîtetoo fera coïncider les divifions e, & aiafi 
des autres . 

Le vernier eff une pièce de cuivre EF , Ftf* 
199 (c'eft la petite portion v k de la i-^, 
détachée de la lunete , iic repréfemée féparément 
& en grand } . On voit que la langueur entière 
du vernier eil divifife en 10 paities J^Sg*!** i 
mais elle efi placée fous une porrîoo do limbe da 

2uart-d;-cercle , qui contient 11 diviftcr; , c'clf-à- 
ire , qu'on a pris la longueur de 11 divisions du 
quaft>4e-wrcle . & qu'on a divifé cette longuetir 
en 10 panies (eulenaent . Ainlî ta première divi> 
fion dd vernier , aprts le lén , laquelle eft mar» 

droi'c: de !a 



en 



arrière ou a 



quée OT , eft nn peu 

première divifion t du limbe , & cela de ia 
lo* partie d'une des divifions de 5 minutes du 
limbe } ce qui fait 30' . La féconde diviiioa du 
vernier eft i gauche de la féconde divifion do lim- 
be , & cela du double de ta première dUKrence % 
ou d'une miaucc , 5c ainfi de fuite , iufqu'à la 
io« & dernière divifion p du vernier , où les dix 
différences qui font chacune de la lo" partie d'une 
divifion do lînibe , font une divifion enrierej ain- 
fi , ce po'rf p du vernier fe trouve exactement 
d'acord avct la n* divifioo dtt limbe du qltart- 
de-cerclc . 

It faudra donc poulTer l'alidade d'une 10' partie 
de div fion ou de 30' à droite , pour faire con- 
courir la première divifion da vetnier avec une 
de; divifion? da limbe; de même , en la poudànt 
de d u : i c" ou de t minute , il faudra regarder 
la féconde divifion de l'alidade , & ce fera cjplle 
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iriii coocoorra avec one divifioa du limbe . Aiofi » . 
loa jugera que le coaunenccoient o du venûer 

qui el) tou;ours l'iiK^ex ou la ligue de foi , a avan* 
cé de (ieux divifions ou d'une minute à droite , 
quand on verra que c'efl la féconde divi/ion , mar- 

Înée I fur le vemier , qui comfpoad exadea»at 
me des lignes du quart-dfr<«rc(e . 
Ptt le moyen d'un vernier fait avec f^oin , l'on 
diOingue aileoienc ua 200' de ligne ; ix. iur k 
limbe du quart- de-cercle de trois pieds , divifé de 

Ji en S'i Ica voit aifément 15': l'on eflime ea- 
oite fi ta vne , jufqu'à 2 on 31 • J*ti vu uti in- 
J}r:irvr':f i8 lignes de rayon , où l'on difiin- 
guuU ks minuies . Cette méthode eft aujourd'hui 
généralement adoptée ir. r:: .i pius parfaite de 
toates , & on l'emploie en Anglesene , même 
les qntm- de- cercle mobiles , à It place du 
micromètre dont on fe fert en France ponr ftibd»< 
vitcr les intervalles du limbe . 

M. B,^li:> àe rÂlhcn.) regarde la divi- 

Con de Vertiier comme étant celle de Nonius pcr- 
fcâionée. Je ne lUs pas de fon «vis ; c'étoit une 
idée viMmn one celle de inetiie un iëul petit 
ei« à le place de so grandet circonfifteaces , 
une feule petite divilk» à la place de plutieurs 
centaines de divilîons; enfin l'idée de mettre cette 
divifioo fur l'alidade mobile , efl une découverte 
piddenfe , à leoneUe periône que Vernier m doit 
•iôir de peftenn» ; ft ce qui le proatw cneeie 

S M, ^eft que l'idée de la divilion mife fur l'ali- 
de» a tm mérite indépendant de celui des nom- 
bres de Nonius, puifquc M. Mecnic , habile arti- 
fte, croit qu'il vaut eiKore mieux les abandoner, 
& fe contenter d'un grand nombre de parties éga- 
le"; L*-: aliq'jotes de celles du l-mb? , tnife"; fur l'ali- 
dade , en lorte que ce qail a emprunté de Ver- 
nier n'a plu: aucun raport avec les nombres de 
Nonius , & il ne laide pas de oonferver i Venûer 
]■ |Mfe de le première idée , en appHent eom- 
BW nom cette jpetite divifion un Vekniek . M. 
Megaié B*a befom que d\jne feule divilion du lim- 
be, par exemple, de 5*: il !a partage fur fon ver- 
nier en 50 parties égales , par le moyen d'une 
aiaclilne a divifer . Quant à le méthode pntique 

nbien divifer les iafirtmmt au compte m k 
lachine, il faut coomber Pouvrage du doc de 
Chaulnes , publié parmi les ;Cles de l'Académie 
des Sciences , & le Mimàrt de Bird , publié en 
anetois par ordre du bureau des longitudes , qui a 
ecneté le feeret de fa méthode pour divifer . 

M. Kantfdeit, en Angleterre , & M. M^ié , 
en France, rnr hix de"- r^ac^i^es i divifer , -vrc 
lefqueiles on eli aiTuré d ivuir une égalité parfaite 
entre les petites parties d'un arc ou d'une ligne 
droite. J'ai vu des diviiîoos faites par M. Megnié 
far du verre avec f» nechine , où l'étendue d'une 
lîjgne étoit divifée en cent parties «fioek» & vi« 
iîbles an microfcope .(£).£.) 

INTEGRAI. , >J/. {Math, tranf.) : le calcul 
hté^tJ eù l'inverTe du ca^ diffi^atiel • ^e/ec 
Dimnnitm* 
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Il COnGAe à trouver la quantité finie donr me 
^ntfilé infidnent petite propofée eft la difiéreo- 
Hcle i ninfi , fappôlbas s 'on aie tionvé la dilK< 

M m— I 

nniielA de ar , ^ ett «i» n . Si en pngo. 

foit de mneei la 4|0Uiité dont a»» War cA la 
d^fférentiele j ce fooit «n pcoUlaw de calctd «»> 

Les géomètres n'ont rien laiCTé i dcTtrer fur le 
calcul différentiel i nuis le calcul imigrêl eft en* 
core très-imparfait. ^/«« OtvrfiRCNTiet « 

Le calcul tmêgral répond à ce que 1rs Angloit 
appelent méthode inverfe du jiuxions , Vojm Ftu- 

XIOKS . 

Le calcul intégral a deux parties , l'intégration 
des quantités diiféreotieles qui n'ont qu'une varia- 
ble, & i'inté^atioo dci diflérentieles qui rcTifer- 
mnt plofîears variables. On n'atend point de nous 
que nous entrions ici dans aucun détail fur ce fu- 
)et , puiique ce ne fera jamais dans utt ouvrage 
tel que celui-ci , que cent qui voudront slnlfanift 
du calcul im^grst , en iront chercher les segles . 
Nooc nous contemeveos dindiquer les livres qne 
nous jugeons les meilleurs fur cette matière y «ns 
l'ordre à peu ptès dans lequel il faut les lire* 

On commencera par les leçons de M. JeanBer« 
nonlli fur le calcul tMigrêi, inipriméei,en «7449 
à LaOfaoe , dans le rnne II dm Rm^ dt fit 
Œuvres . On continuera enfuite par la féconde 
partie du tome II du Traité anglois des fiuxient 
de M. Maclaurin . Après quoi , on poura lire 
la quâdrttun des tourbes de M. Newton > & Cn- 
îuite le Trahi de M. Cotes , iniimld : Hbrim- 

nïa men/urarum , imprimd ^ Londres en 171^. On 
trouvera , dans les zùes de Léipfick de 1718 , 
1719, &c, & danî le rom. i'i ;Vi Mém. de PAc, 
de Petersbourg , <ies Mémoires de MM. Ijerooulli 
& Herman , qui faciliteront beaoeoup l'inteliigcn- 
ce de ce dernier traité . On peot auffi avoir re> 
cours à l'ouvrage de Dom Walmefiey,qai a poor 
titre: Analyfe des rjports, tTc & qui cf^ comme 
un commentaire de l'ouvrage de M. Cotes . Dans 
ces ouvrages , on ne poura guère s'inDruire ^tie 
de la paitie du .calcul migttly^ eaft^gne i in» 
téigifr eft î réinire i des ooadratures les «aantiték 
qui ne renferment qn'cne leule variable . Tout ce 

?iue nous avons fur la féconde partie, c'efl à-dire, 
or l'intégration des diftVrentieles à plutîcurs varia- 
bles , ne cooûlie qo'en des morceaux féparés , dont 
les principaux lé tioovent épars dans le Recueil 
des (Euvres de M. BemouUi, & dans les Mémoi- 
res des Académies des Sciences de Paris , de Ber- 
lin & 'de Peterbourg . M. Fonr.iine , de l'AcaHe'- 
mie Royale des Sciences , a compofé , fur cette 
maticie, un excellent ouvrage , qui n'ell encore 
que manufcrit , & qui ell rempli de Tccbercbes 

Iles plus belles , les plus neuves & les plus pro- 
fondes. C'eft le I mnignage, qu'en a porté l'Aca- 
démie dont il eli meoaI»e * Voyat, flfijhin de 
tu» Andimkt 1742. 
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An icftef ÛBS Mim nmn wt diffi-rens «fcrlts 
éoat BOo* avant lîiir nenioB plus faauc , on peut 
î'inftruirc ù fond du calcul intégral dans IVuvr.iqe 
que M. de Bougainville le jeune a publié , lur 
cette matière, en deux volumes in^». Il y a re- 
cueilli avec foin tout ce qui étoit tfpars dans les 
dUlfrens ouvrages dont nous avons parlé ; il a 
expliqué ce qui avoit befoin de l'être , & a r<funi 
le tout en un feul corps d'ouvrage , qui doit faci- 
liter beaucoup l'ctude de cette partie importante 
des Mathématiques. MademoircIIc Agnefl , favaO'' 
te machématiciene de Milan , avoit ailJ& éfyi n- 
caeiili les règles de calcul intégral dans^an ouvra- 
ge italien , intitulé : Inflituxioni m^ukht , &c. 
mais louvrage de M. BongaintiU* cil OKow fbtt 
compiet . ( O ) • 

§. Intégral ( Calcul ) , Math, tranf. J'ai 
tâché de raflismlilcr ici • & daas les «nklet mis- 
sels je renverrai dans le eonrant de eelai-d , ce 
que les géomètres ont fair jufqu'à priffenT de 
plus général & de plus important lur cette partie 
de l'analyfe. J'at indiqué avec foin les fources où 
l'on trouvera le dévelopemeot de ce qoe je ne fais 
qu'indiquer . Ta! cherché â être & la fab cUr 
pour les commençans, h în'-VcfTanr pnTir les géo- 
mètres confommés . EnHo vauia iraitcr cette 
Iii.iXL'rs de rr:nr...T^- q'.i? , fi tous les livrc<; , rrj: 

en parlent , étoieot un fom perdus , & qu'il ne 
F SmpdtfMt , des hommes de \éttK 
" en Bcn de temps réparer cette perte , & 
ta.rdeme au point oîk elle eft mainte- 



nant. 

Hifloirt abrogée du calcul intégral . Newton & 
Léibnitz en font les inventeurs: mais, depuis Ar- 
ctiiroede jaf([|u'à em, on s'étoit occupd de pfoblé- 
ntet partîculiert que odR réTolvonf par ce calcul , 
& q-.i'iTi réfolvoit alors par des équivalens . Ar- 
çli. ai.de avoit découvert i« raport de la ^here au 
cylindre , carré la" parabole , trouvé le centre de 

Sravité des efpaces paraboliques & diCtttaires , 
c donné des valettrs approchées do raport du 
diamètre à la circonférence du cercl? . Cer-e p.ir i ;; 
de Tanalyfe ne fit aucun progrès , tlanj dix àtuc 
fiedes , entre Archimede h Defcartcs . Mais ce 
leAaurateur des fciences , fes dii'cipies ou fet con- 
temporaine carrèrent ou reélifierent quelques au- 
tres Conriws , déterminèrent des furfaces defolides, 
& des centres de gravité, foit d'une manière rigou- 
reufe , foit par approximation ; les méthodes de 
Wallis & de Pafcal font très générales • ils tou- 
choient à l'invention du calcul intégral , com- 
zné Barroa nwdioit i celle du calcul diflérentiel . 
La règle ibndamemale poor let poifliinces (impies, 
la T-inicre d'intcgrer par panies pour les quanti- 
tés compofées , fe trouvent dans ces deux géomè- 
tres , La Méthode de Pafcal eft le paffage d = ] ,i 
nalyfe des anciens aux nouveaux calculs s & celle 
de Wallis, le palTai^e de PanalyTede DeTcartes an 
calcul intégral- suH" IVurrrr;? Tifcal , devenu 
inutile depuis qu'on conooic des mcihodes plus Am- 
ples, ièra-c-il tmvoiin jiéden 
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ment fingolier de la force de l'efprit fuunaia « àt 
comme uaiir enfemble Archimede & Newton • 

\'ij'ivran n'cmpînva [ç caîru' iirhr.il, prnprcrnrnf 
dit , q'j'j d^nî (on ouvrâg;- iur Ia tjUdd/àtufe des 
courbes . î-'-yez Quackature . Et , dans fet 
Frinciùes . il préféra fouvent la méthode des an- 
ciens a celle qu'il avoit lui-m^me inventée . Mais 
Jean BernouUi employa toujours le calcul intégrais 
il aiouta aux découvertes de Newton des taiétho* 
des particulières poor des cas tièf-étendus ( Voyn 
HoMociNE , Lin£airc , QuADRATuac , S£rAa.A- 
TJON , SuMTiTuTtON ) , & des princiMs flâié- 
raux fur la nature des fondions diffiÈrenlities . Alon 
il ne fut plus queflion, dans le continent, de l'a- 
nalyfe des anciens. MM. Euler & d'Alembert ont 
été les difciples de Jean BernouUi , & far-touc les 
héritien de fon génie . Ils ont donné des méthodes 
pins générales pour des cas plus diffidles,& per^ 
NiSioné beaueoop I» théorie do calcnl . M. Fut<* 
taine s'efl pref qu'unique ment occupé de cet ob- 
jet ; il a partage , avec M. Euler , la première 
découverte des équations de condition ( Voyez l'ar- 
ticle ifiutiviis poffiUtt f ao met Possible ) , éclair» 
ci & dévetopé la vrai théorie des confiantes ariM- . 
tmireT , ?c connu \c prrmirr !e nombre d'équa- 
tsons intej^rales de tliique ordre que peut avoir 
une même équation des ordres fup ri ir; . l'oytz , 
ci-de/Tous , Théorit du calcul Intégral . On trou- 
vera , aux artickt HoMocin , LiM<anB , QoA- 

DRATURE , RiCATI , SEPARATION , SUBSTITUTION y 

une autre eipolîtion des principales méthodes par» 
ticulieres connues jufqu'ici; j'ai donné , à Vart'idt 
PossiBLC } les moyens de reconoître ù une équa- 
tion d\ni (»'dre quelconque elt polfible ou non . 
il ne me refle plus qoVk «j^olcr me méthode gé- 
nérale pour intégrer une équation quelconque , 
c'eil .î-dire , pour trouver fbn intégrale., en termes 
fiais , toutes 1« fais que cette intègraU csiile. Je 
ne parlerai que d'une équation à deux variables , 
& j'appélcrai fonSiom de ttrdrtn % équation dt fer- 
dre o, me raiéHoB ou une équation qui contiens 
dront d* / yd^ X : ce degré d'un? rr-inrion e:1 ce- 
lui où montent, dam cette cquaaon , i:-:; p'us 'nu- 
tcs différences. 

Soit donc une équation diffcreatiele entre x« /■ 
dx y. dy. . , . d* X, d'y, & qu'on kà» qoll 
y a une éqaation finie , qui a lieu en même 
temps que la propofée ; il s'agit de trouver cette . 
équation finie . 

t*. J'appele Z la fœâion finie , qui » étant 
égalée à zéro,efl Vintégrale cherchée 4 11 eft clair 

3ue la propofée efi produite par la COnpM'MfiNl 
es équations Z — Q<, dZ~Oy t^Z^o . • • • 
d*Z:^o. Ces équations font au nombre de n-f- 
l } & . comme chacune d'elles contient de nou- 
veics wSàoMes , on ne peut éliminer , par ce 
meyea , que m copiantes , qui par conliîqaeat tut 
te tionvent pto« dans la propofée , & (ont arliif 
traires dans Vinri'er.:!' . 

2*. &>tt C la première de ces arbitraires , qu'ott 
fviflè faire inmâ t ^ V^"^ ^ " 

tions 
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doos fanî C ' Cti voit que , û ba ajoute i C la I 
fomme d'un noinbre indéâni de foaélions loga- | 
fithmiQoeSi ou qu'on multiplie la mime qu:;ntue 
C pv 1* piodoit d'an noraore indéfini d'expoaen- 
tleles, telles que la difTàrenôele dei expofans Toit 
algifbfiqui , les logarithmes , ou les exponentie- 
les, duparoitront en même temps qoe C ; & il 
ne refiera plus , dans les é(^uations , que la difTé- 
reace , foît des expofaas , loit des fooôions loga- 
rithmiques -, foit C la ftMttde conflante ^uon 
paifTe faire diTparottre pooT avoir »— •> ^nations, 
on trouvera , i«. que C peat fe tRMver dans les 
diniVences des fondions difparues avec C ; 2". qu'il 
peut ëtie oKiltipli^ > comme C , par un produit 
d'expomotMcs » ou ajouté à une fomme de loga* 
riûime* , fans qa'tl rcAe aww «hofe «le ces fon- 
AioDS , »ptès rélimtDAtkn,qae la WSkaiâdt des 
logarithmes ou des expoTans . 

3«. La propofée peur toujours être mîfe fous la 
forme ^Z-^BdZ-^C Z ... -\'Qd»Z = o. 
^ j B , C t , , m , Qj nt devenant point infinis 
lorlqu'oD y fah 2^:^o, on peut donc fupporer 

Sue la propofée eft de la forme P. d A' Z \- B' 
Z . . . ^Q^d'f^iZ^o. En eflcE , cunip^rant 
terme à terme cette forme avec la pr<fc<5dente , 
<A a aoUBt de cotiiBciens ind(fceriDiQes que d'cqua- 

tlOOf • 

4"- V?.Tm\ les e'quations fans C du a , il y 
cft a un: àu premier ordre, une du fécond. . . . 
une du n' : parmi les : iUùcoiis fans C & C' , 
il y en a une du fécond ordre , une du troiûeme , 
one du >t*, & ainfi de fuite. Puifqu'on a une va- 
leor 4e C en U fuUUtuaot du» cells de C • on 
•■n me valeur de C faas C de mine, Tob- 
flituant la valeur de C dans celle; de C & deC, 
Qo aura une valeur^de C fans C ni C , & de C 
fans C',&ainû de fuite; on aura donc des valeurs 
de chaque arbitrahe C , C , C , . . . telles que 
les antrei arbîtndres M tnnvent point , non 
^p'us que !c- fnnSions lopari-hir.iq'jcs c.;i cxpionen- 
tieles qui peuvent leur avoir ac .ijouicti oj les 
avoir multipliées . Dans les équations qui donnent 
cette valeur de clucuae des conibnies arbitraires , 
on peut (bppoftr Welle cA multipliée par une 
îonaion exponentiele , ou qu'elle eft ajoutée à 
une fonâioa logarithmique , ces fondions poa- 
•îont être de l'ordre j — i . l a différenriele de 
ces logamhmct ou des expofans, fera algébrique; 
en forte qne dMGinie de ces équations étant dit- 
léreadde » min pnddM la propofôe . La sro- 
poTéè aora <r»c m «nnbre » tPmtêgrêhs de ror- 
drc 1 — 1, contenant chacune une logarithmique, 
& telle qu'éliminant les difiérences > ou en d^duife 
Vintigralt finie. 

50. Si la propolée «fi da premier degré , & ne 
contient pai de radkaox , le fiiélear , qui peut 

în rcnJrr -jn? différentiele cxafte , peut être fup- 
pole ne pe u: contenir de termes de la forme 
mP etîiiu r,it;onel , & un nombre înconv 
aienfurable . £n effiet , dans ce cas , la prciiofée 
M contenant pas ^ ït iaudiait que w coC)K> 
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cSem de P"> f^t arbitraire . Or , (i ce coéfficienC 
efî arbitr:; rc , repaflanit dans Vinri^rale des loga- 
ri:hiTie:ï munbres , 00 verra qu'il y aura tou- 
jours une autre valeur do lnÊtffttf qm ne cointie«< 
fa point P^ : il n'eft pas d» nCne des radi- 
eaux commenfnrables , parce qae , fj'jn-yfjue 1; 
coefficient da ^ , qui pourort TCilcr d.inî la dif- 
férenriele exafte , foit arbitraire , cependant , 
comme F & fes puifiances s'y peinent nouver 
aufli , fins ^ue leurs coëfiîcicns foienr arbitraires , • 
il ne s'enlttit pis que celui de is fait da» 
Vintégrak , 

6*. Toute éqtnrioB do premier degré aura m 
faâeor de l'ordre n— i , qui la Tendra tue 
rérestiefe exaélc : le fadeur fera algébrique , fi 
^ l'équation propofée ne contient point de tran&én> 
dantes ; & , h eHe tû con t i e n t, îl ne poBn ooq-* 
tenir que ces mêmes tranfcendantes , « fera une 
foaâion algébrique des vaiiableii & des tranfcen- 
dantes . Paifque la propofée a n -intégrales diffé- 
rentes de l'ordre ««mi , il eA aiféde vor que ce' 
fadeur algébriqué a «ne iofirité valeuie , mtit 
qu'on peut «n trouver n qui donnmt n diifiîitin» 
nelcs exade», dont on puifîe tirer » inr^^r^fr; -dff-' 
fercMr.;-';, & éliminer Je- diflfàenceï qui y refletty 
afin d'avoir Vintégrak finie . * * 

y\ D'apr& Taiticle 5 , le fadeur peut conteoif 
un radical commenfurable , quand même la pro- 
pofée feroit du premier degré -, mais ce radical ne 
fc- -T avant pas dans la propofée, chacune des ra- 
cines de l'éqaation , oui donne ce radical , doit 
donner nne valeur dn mSiar ; or , cenme le 
deur ne doit avoir que n valent Téellement dî& 
férentes , Téquatioa , qui donnera le radical , ne 
devra pas non pins en donner on pins grand nom- 
bre. Si m ^ ou=:n, & qu'on ait le fadeur par 
une équation de ce degré qui ait tous fes termes » 
on aura i la focs , en râolvanc réqtatioB an 
deur , m difl&entiélet exaftes , dènt «liacane don» 
nera une intégrale de la propofée . Si la propofée, 
mife fous une forme linéaire, par raport aux plus 
hautes différences , contient des radicaux , ce que 
je viens de dire a lieu égalettClK j mais ces r** 
dicaux entrent alors , comme de nooveles varia* 
blcT, l'équation au fadeur, » étant tnujctirt 
l'ortifi; d,; i'Lquation ; on voit qu'en général oa 
poura fuppofcr l'équation algébrique au fadeur 
du degré pn; mais ne contenant que des pnif- 
fances p du fadeur p , peut étic qoelcoaque. 

80. Viatégrale finie , outre « » / pwt encore 
contenir la variable z dont la diffifrisnce e(i con- 
fiante . Cela arire lorfque , faifant djiZ^Adx » 
dyi=^Bdx , JBzzEdXf CTc. y la propofée ije 
devient pas ydx^ ou bien , lorfqu'après avoir, 
fuppofé , dans la propoTée » «(« confiant de coni> 
piété l'équation qui en réTdtt , m rfnamuu m 

lieiy dy . dy » dddp ^ 

he'j de — -d-—,d^-r >« l«« dC . / «O^f»» 

l: X d dx ** 

on retrouve une équation difiérente de la pro- 
polife:. Dioslce cas , «m des kBttm qifi itM te' 
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propoTce dilîerentiele ettSte d'unt? fori'&ion ie l'or- 
dre imouMiatement inférieur, la rcnJ en même 
tcflipt de la 6xine ddB^ B cfunt lue foodioo 
dINm or^ !ii<Ark«r de deux unités, & peut m£- 
me , dans quelque ca"; , !:î rendre de U fotxne d' ff. 
B étant uûc foxsflian tic Tordre » — 8c ainli 
de fuite j mais, fi i' Lt^nt la propulcL' & A le 
fî&emf ^y:=zddBy ei\ une ditlerentieie 

}k ^ û AV — d,By ^AV eft encore une dif- 
fcrentiEÎe cxafte . Si x avoir eu fa différence 
Loniianti; , alors on auroit A , x A ^ A^ qui 
feroient également les f.-!^eur<; delà propofc'e . Cela 
poHf» fi on fait , dans la propolee, ds conHant , 
& qu'on intègre cnTuite , on aura ce que devient 
V'mtigraU de la p<opo£^ , Wqoe & par 

conféquent, pour avoir !« vraie haigrêU^ il n'y 
aura qu'à mettre z , au lieu de * , dans toutes les 
Ibaâiou éx^byê & b étant arbitraires. 

Cm friaeiMi poTés^ il n'y a point d'éauation 
^«B H iéGMVff m liuiwt le» Cipàatkai liûvan- 
tes». 

Premitrt ep/rat'iat . Quelque nombre de franfcen- 
daa;et & de z^dicaux que contieae la propofée , 
ca la réduira à être une équation algébrique & du 
frfinicr degré « en la différenciant une fois de plus 
^VUe ne c(»tienr de traofcendantes . Il finit en 
effet une diffrrer.ciarion potu* chaque rranfcendante , 
& une feule luiiit poui tous les ratiicaux . 

Cette première opération ne lèrcit nécelTairc que 
lorfi^ue les plus hautes différences entreroient dans 
Jet tranfcendantes , autrement on pouroit intégrer, 
en regardant les radicaux & les tranfcendantes 
comme de nouveles variables ; mais j'ai cru devoir 
préférer ici la mérhodi la plus fîmple . 

DtkJtitm opir*tim* La propofée, qui a fubi la 
ftemlere , étant éi Tordre ; , on fuppofera qu'é- 
OBt moldpUtfi par xxa fafleur A^ elle devient 
vn» diffifrentiele cxafie ; on mettra , dans les équa- 
tions de condition , à la place des différences en- 
tières OU partieles àt A, leurt valeurs tirées de 
r<|ntiaii « «fi r ^«-f- e Ai'.&c, 

OU 0$ tf 9, Û"*») (ont des fooftioos ratio- 
Mjtr & CttlioCS 4» Jr, / , dy^ dx^ ddf , 

dâ»p&e»d f^d », M Aiileaienc 

du 

cooflaet , QQ fuppoi'era esfuite qus i'cquaàoa iiy- 
pothétique en A admete l'équatloo ou les équa- 
ûaof ^ui oailTdat après la fuikUtocioo jw^deote, 
êi cela (bflba pour ééterminer les coCfficien dans 

i, c, e, , & îe drrr^ monte A. Si 
la pTopoffe eli du prerracr onirc , comme elle ne 
doir svo;r qu'une in:égrale y rc'qini:ii:i en A fera 
de la foroie «HhP'^"^<'» ^eus ell du fécond, 
nSlwiigB ftn«4*;p^;<f"4*f d^"so,&«iiili de 
«I Ibrtt fn*«a> (m tmyoais fonr cha^iie 
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ordre d'an degré déterminé, & poora être fuppo. 
fée, ou de ce degré, ou d'ua iL'grJ jrjfL-ileur . 

Tr^/i*me tfir^tion. La ptQgoitt étant devctiae 
DM dtdftaade eiaSe dW iîMiSba « 



d X y d y ft ^^t»»d 



/ 1 OU bien da 



dM 

cal dt la Canne cMvtubl», on la mettia ftu h 

/ rfJ , . dB , , dB , , 
fomw -y^da^ —^jdM4--rT-ddj^, .... 
dx ddx * ddy 

& om aura ( par l'^rr. Possible ) les viicur^ de 

3— I O'e, Si on avait iùx ds confiant , oo 
(ta "jp 

. dB dE 

ne poofDit avoir, par ctt ardde t que -7- , --7-, 

ci y d.dy 

&C.J pour avoir -r— • il tuidrott retrancher dt 
da 

h tnteth la kaSka t0um'^d/+ d. 



dx 



da 



» • . • • • 



ft Avifer I« refte par da. 



Qitatrierm oférgtion. On cherchera , par la mé- 
thode, d'autres différences exades, jufquàce qu'on 
en ait n qui donnent des imégrMltî diffcrentet. 
Cela pofé, il faut remarquer, 1". que , H on a 
une intégrale algébrique, toute fooétion dr cette 
intégrale étant multipliée par le premier faflcur , 
devient eile-rTir.Tie un :ioL."/eau facteur qui rend la 
propofe'e ditîérentieie cxaftcj mais les deux 
grales ne font pas difilfrentes . Si donc on «onnolk 
deux hâean oui rendent la ptopoTée une diffifren- 
tiele exafte, & qu'on veuille ravoir lî ces deux 
diffe'rcntieles donnent deux îwégroler diffcrcntes , 
fans s'être donné U peine d'int^er en pure perte . 
apits avoir Ait l'apératioa trouieiiie , on venra a 

f j 1- , dB dB dB 

les deu vaicors, quoa a de —, r-r-» ou -r-r- , 

djf d»df d.dy 

dx 

trc. , font propovttoaeles a» deux faét^eurs ; lorA* 

que cela arive, on aura l'iW/r*/^ imme'diatement, 
en égalant 4 une coniiante arbitraire un des fa- 
veurs divifé par l'autre. 2*. Si oo connoit deux 
faâfun <^iti dooaent deux mtgindtt différentes , 
qaVm vewlte favdr fimi troifieme faâëar en dim- 
ne une diffVrerre, on pn-.ira d'abord voir £ , ea 
comparant la trouierae diifcrcutiele complète avec 
chacune des deux autres, elle n'ell paî dans le cas 
dont )e viens de parler; enfuite, après avoir fait 
la troi/iems opératioa , oo verra fi la première dif- 
làcntieiè cxaâe, ajoutée à la (ecoade anUiplié!! 
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far la eonflntt » • at dooaa aac la tnùfeine; fi 
elle h èaat» , 11 n«t alon cMtclwr «i naqmii 

fifleur ; finon , nprè- avoir Trouvé les deux tn^è 
grmits qu'on lau devoir ^tre d fférentes , & en 
avoir tiré, fi cela ell pi3;iiblc, 'jne /v.'/.yj.'r ilr;?- 
brk|iif» ia rroifieme diflifreQticle exaéte donnera 
VM nnval* mif^ah^ on fera la difTérentiele eza- 
éle d'une des tn:f^Tiîh\ , plus une fonftion de 
Yintégrale algébrique , ou d'une fonéVion des deux 
v'.-i'er^Uf , Il TGutcî deux font algébriques; ce 
^u'oo poura cooaoûre après avoir fait la troiliemc 
opéranoa, tm avoir ioîéjpé la mifieiM dWbm- 
tiele exaoe. 

En général , il fondra vérifier fi la dîffiâreotiele 
cxaAe, dont Virit/gralt doit être différente, n'eft 

1m diAt^rentiele exaâe de la fonanM des intégralet 
ogarithmiques» mnlttpliéèa fu 4a coêfficiens in- 
déMrmués par une foné^ion qatlooBqat én hué- 
'gnkt algébriques \ ce qu'on poora luM fan avoir 
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EMi^gré 1.1 c'ifF'rc:K;eie excftc qu'on veut examiner, 
èc par conlequent on pdura le difoenfer de faire 
des inté^ations en pure pene de difltfrentieles 
dont k» iKt^sks iCBCnm les unes iatu les ao- 
irca* 

Si J X n'avoir n?.'-. ^ri TuppoC^ mrtf^-int , i"^* qn'-n 
eût une intégraU «.ycàrique , ou li idudfûil iijûu- 
ter la coniJante Ndz, ce qu'on connoît fans l'in- 
tégration , on chercheroit an faé^eur qui , multiplié 
par 2, rendroit encore la propofe'e dilTérennele 
. exafte ; & , fi l'on devoir avoir l'arbitraire Nz 
dz, oa chercheroit on fadeur qui, moltiplié par 
s», auroit cette même propri<5t(5, & ainfi de fuite. 
Cmqnieme obérai ton . Puif'qu'on n'a plus à inté- 
des différentieles exafie», dtt fondions 
f miier ordre & dtiff-taD. a» variables, 
félon m y eft on n'aft pat eonfladt » on aura les 
imégraîts la méthode dcs foamnMf • Vvft^ 

i art. QUADRATUXC. 

Es effet, 'fi le fadeur ne contient nas de» radi> 
eat» t on aura ïmégraU par la mânoda coonoa 
pour jet fîaéKont rariooelês; i\\ ea coadeor, on 
on fuivra celle qu; î'si propofée à Vartkle Qua- 
CMATunc, on bien , différenciant apt^s avoir fait 
t .^nni ir le radical du fadeor, on anra une équa- 
tion entre n -f- 1 ou x » variables : elle fera du 
fécond, ordre , & on poura ToppoTer fans radicaux 
le nouveau fafleur qu'il faudra chercher; lorfqu'il 
fera trouvé , on n'aura plu^ que des différences ra- 
tionele'^ intégrer. On L'bler-.'cr.i ici nue le fa- 
âeur étant donné par une équation qui en produit 
ilofiears valeurs , cela diminue le nombre des fa- 
eors qu'il faut chercher; & que, dans le deiaier 
moreo que je propofe pow intégrer les drffifmtîé. 
In exades qui contienent les radicaux, V'ntègratt, 
ui refte à trouver pour l'équation du fécond or» 
re , dotme tous les int/^rMet ^ répondent aux 
iHffiSmiies valaun d« fiOrar» c» yfil&Bt In hb> 
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Sixième ophat'ion , Par Je moyen des n intégrales 
diiTéreaTes, if faut trouver ï'intégrate finie, ce qui 



il tot doM ma las » huAgnUt Aient telles qoe 
cette élindBatiett fuir peiniez & fi celles qu'on a ' 

rrnuvécs ne fa'iifont point k cette condirion , il 
bud/a sa chercher de oouveles j mais il ne fera 
pius queOion d'ekamlner fi elles feroat d M&MMa , 
On pouroit fe difpeDftr de la daqdaine opâra- 



tion 



en cherchaor dUoid 



tri 



la tnféUi devicae ooa aSMcte ena» 



qu'on foiflè «1 dier la valeur de 



4» 



oo <j /, enfuite, en churchant une diflëren- 
tiele exade tslte qa'apiés avoir mis dans i'Àa- 

d y 'I 

— 00 4l f\m^ùttÊt%m, 



piiila CI tbar la valaor de 



n<—a 



md 
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l'y que, Jjn; ce [Jcrnicr cas, d * ne s'y trou- 
ve plus , de ainfi de fuite ; & c'cA ce qu'on poo; 
ra toujours faire, même fans avoir tntéêrd laidll^ 
férentieles exades ^u'on veut aflujétir à ces bod- 
veles coaditiotK ; il fuffifa de faire ta troifienie 
opération, & l'on évitera encore ici rinconvrntcnt 
d'avoir intégré en pure perte. Mais, it on veut» 
dans les cinquième & fixieme opérations, prendra 
toujours i'imigtêU dcs diffâraBtieks aiaais»èBia- 
fort qa*on tei «mat» U fkm, Bêi>fcdla da dUâi* 
guer celles qu'an ddc oa^fav» & «allai qtfen 

doit rejeter. 

Sepfkmt «piratim» . VinténaU finie étant ainfl 
trouvéie, le problème eft idoln. Si du étoit co»> 
fiant dm la propoTée, M ne fa peiar été ftippo- 

fé dan^ l'-niégration ; m:^i!: , Ù^dn étant variab!?, 
on l'a fiippcfc confiant pour intégrer svc-c plu; de 
facî!!u-, A faut, dans les Ifondion^, j.*"f-/>,Jt" 
-f- ^ X -f- f » &c. « , * , f , étant arbitraires , met- 
tre ita place de x une var^U* foelcon^ndonr 
Is diffifrenee ert arbitraire. 

Vinifgrate ainfi trouvée ne contient pas toujouia 
route"; !cs l'uluriun. poffibic':. de la pnpoftie. Il f 
en a encore de particulières. 

M. Euler a remarqué le premier , qu'il y avoit 
des éouatlons qui fatisfaUoienc 4 nne éaaacîon diflif- 
rentlet» , fans cependant Itrt compr!fë$ dans fon 
imi/graft générale. Voici quelques réflexion.; fur la 
caufe de ce paradoxe, e'eil aiaf) que M. £uler l'a 
appelé . 

I. Sait AdZ'i'BZ*:so an» éaaMon dURU 
tantlefo, H «A ctiir çne « =o y (tthhn ; nail 

J'équstion , fous cette forme , ert égale h la dîffé* 
rentiele exade de Vintégrêle multipliée par un f»> 
dooie II feu arivcr que «=0 a^î-^^*» * 
£a 4i 
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Li prGpôUe, Ia3i fatisiiiie h dilîtj'entiefe pxafle 
.de l'on imè^rjlt. Il fuftit , pour cela, quelle la- 
(Ufaflj! au faiteur» & que z y l'oit une puîilan- 
te poiltive pius grande que la plus petite puillan- 
«e de c dut k éiaoamuevÊ de û diâercntkle 
txaâe. 

î. Une équation intégral* étant f«ppd"es 
C = o, oh C efi une conHante arbitraire , les 
équatioas qui rendent Q_—o, ou J^.— ^ > i'^ti^ 
kut égjikmmt à,X^4'C=o, l«t wiet répondant 
à lliyiporlicfe égCzso, ët let amm à' celle de 
— j donc> pour que la foIution/T—o fa- 
tisfaiïe à la propoCcfe fans faûsfaire ^ ïi/tségrële^ 
il faut que non^ feulement elle multiplie le faâeur 
tes fati$faira à ia ^iifiàcmiele ei«âe, mais qp'eilc 
M puUTe pas leodre Vai^nkla&m* 
u 

m—n — » 
â Z B Z ^ & e:ie efl <:r;^:e 'a/ÂVZ 
à 7- prifc-' t'ii regardant Z Icu^L-ment comnie va- 
riable plui i. un terme iadcpendant de Z ; il fau- 

— » 

dra donc ici qne fAvZ àZ prife par ra- 
port à Z , ne foit point infnie lorfque Z — q\ 
donc (comme M. Euler l'a eofeigné dans le cha- 
DÏtre de fea ealtul migrât , où il traite de ces 
mlDiioBi imiadifim ) U m» n Ibic cMie o 

& Paaité ; nuti fi bat nlTi que £ ^ tit 
tm tcnoe fans Z , fans quoi Z le trouveroit à 
toat les tertnes de l'iatégrsu , ce qià eft contre 
l'hypothefe ; doM aiSSui dsoc » «A cntif aéro 

& l'unité . 

4. Doac , fi Ml t me é}aeHbii dflliSretitlele 

d'un crâre q-jjr!conquc , elle ne avoir des 

ioiutious paiiicuiieres son conaprilcs dans Viiué' 

gnk f à moÊm ^VU» m l ep w t i ae det nd&cMix 
• 

VZ , Si que ces radicaux ne s'y trouvent pas 
multipliés à tout les termes par des puiilauces de 
& les radicaux , qui feraut dns le cas & qui 
réfolveront la pnypofiw , da nu tto K les foimiou 
particulières . 

5. Soit TéquatioD Ad Z A>1 y -}-C d y Z *=:o, 
t laquelle Z — o fatisigut » & que cette éqoatioa 
•-ait p«s i*iiitJ^pnlÊ gktinlci U eO clair que tou- 
tes les^ lois oiK a» oVd pas cMW xért» & l'unité , 
Z r: o iatisfait i l'éqitatioo de csoditioii > comme 
pour r nt^-grabilité de ces équations » &. que , 
JbrTque m entre zéro & Tuoité , %=:o n^ 
irtisnït pae v doiw os poaca avoir , dans ce cas > 
MMT folutioa» raitkiilMK» de h piopofée , noa 
leoltOMit rdfÛKb» de eoaditk» , nib eacen 
les quanttté^s qui fe trouveront dans la propofee 
fous le figae radical* avec la même condition que 
ci - delTus >. & il fera facile d'appliquer le mètat 
mSaneme» aoK dqoaafloc de tout 1m ordrei » 
pw Id^wU» fiTdond lis ^do» 4» «sodir 
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iVj. Euit-r a remarque , dans les M/moirer de 
Petcribourg , où il recherche la courbe que décrit 
un poiot attiré par deux centres iîxei , que ces fo- 
lutions particulières, non comprifes dans l'équatm 
générale, ne pouvoient être employées à l\ fc'ti- 
tion des problèmes . Ainlî , lorfque Ion t i\j par 
des fubfhtutions ou autrement , qvi'unc certaine 
équation fatisfait à une équation ditTerentiele , il 
faut, avant de l'employer , examiner fi elle n'efl 

Cis daas Je cas de nos fblutioos particulieres^c'efl- 
dire » Il fa fciiâioii égalée k zéro, dans cet» 
équation , ne Te trouve pas dans la propofée fim 
le ligne radical avec la condition ci-delias. 

7. La caufe de ce nouveau paradoxe » itJiHfffiié 
encore par M. £uler » fe pcat découvrir «n exa« 
nanut la manière dont , poor chaque problème , 

00 parvient .^i tnc c'qu.ition diffsrenticle ; en effet , 
oa verra qu ciss lou: lurmees par la coroparai- 
lon des valeurs fuccefTives des / , des « , & en 
forte que, fi, au lieu de /-f-J/, on mettoit /, 
& X an tien de x-\-dx , elles doivent demeinvr 
identiques ; or il efl aifé de voir que , Ci dans 

AdZ-^V ^B=Jzi-dZ^AZ-\-VZB, 

on met Z tu lieu de Z -^dZ , elle ne devient 
pas identique. 

On voit nue, dans le cas de^/^Z + BZ^ro* 
la même rabditutioa ne rend pas la propofée iden- 
tique, aufli Z — o n'efl pas m^me, dans ce cas, 
une véritable folution de la propofée • elle ne 
peut l'être que dans te cas paRkafier <m elle fe 
trouve être la ni£me foe ce qne devient ak» In 
folution générale . En cfftt , foit nae équRlOtt 
ay-\-bx'^ — b^*-~"^ j î'tant arbitraire , on ne 
peut pas dire que i cquat:on mzz.c foit une folu- 
tion de cette équation , puifqu*il y a une infinité 
de cas où elle ne réfout pas ^ & fi on avoit eu 

rdqnatien — ... ^ . ■ — s;o,oin aannit pas fo 

dire que x—c réfuut le problême qui a ctmdiât 
à cette équation , parce qu'il y a me infinité de 
cas du problème quelle ne peut réfoudre . Ainfi » 
les folutions, contenues dans V'mtigrêle y réfutvent 
non pas le problème propofé , mais quelques cas 
de ce pr i blcme , & les autres folutions de lYqua- 
tioa ditierenriele non conieuues dans Vmigrale 
n'en réfolvent aucun . 

g. Dans les cas des équations abfiirdes» ontn»* 
vera que » fi ces équatioBS Amt entre 
on cherche les valeurs de 7. répondant i y~X 
{ X ^ uoc fonâion de jc ) , les lolutioos de la 
propofée contenues dans l'équation de condition 
deviendront , en y mettant Xiwur v , des folo» 
î tiom comeoues uns Vmigtajk de I équation en % 
& X. Au lieu que celles qui ne feroat pas conte* 
nues dans Téquation de condition , ne donuffont 
pas non plus de folutions canteotKS dans fm^tf^ 
de l'équation en % & » . 

M. de la Place s'eft occupé paiticlUdkement de 
oK «b|(K 4 Cw l«yKl M 4 Utc m «èirbov MÉ- 
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■10»? âtft infà^ dans leRftuàl àê tA- . 

cêétmû 4ts Srwtett tU*Farh. f 
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Si on a dif^t^rr-nri 
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opération , l'ifHc^raie trouvct icra trop gcnrj-.ue , 
& il y aura une panie des confiantes ar! ;[r i.res 
qu'il faudra dérerraioer ; on f emplofra la pro- 
pofife , qui d'aillears donnera immédiatement au- 
t.int à'întê'^raîtT qu'on aura difftrencié de Wî . Ce 
ui dirpcnlera d'en chercher d'antres toute» les 
ois que l'on poara le? employer i IVliminaiion 
fuccemve des plas hautes diffifreoco , & alors les 
arbitraires ne feront plnsqo'au nombre néceflaire . 

Il n'y a point | poor un plus grand nombre de 
variables, d'autre difficulté , que plus de longueur 
dans le calcul. 

, Si (Mianf équations entre >» variabies ( nt^ m') ^ 
on poura les intégrer fans éliminer , en rnppoTwt} 
I*. Reliai ont fûbi Topératioa prenueie,»^ que 
'dnenae Aant imiltipliée par im lafteor , comme 

dans la féconde opération , leur ftjrr.m;; e!> une 
difPrenticle exaélci en prenant mu inteeraies 
difîcrcntes; 4°. en faifant en forte que non feule- 
ment les différences, mais mi variables quelconques 
ptnflent s'éliminer, l^. StpaxATioN. 

Telle eft la méthode générale que i'ai propofée 
pour intégrer les équations diRerentieles . On en 
trouvera le détail dans mes E([ais £anaiyfe^ dans 
les Mémoires de Turin , /. , & dans ceux de 
Y Académie des Sthmtt , mmie 1770. 
. J'ai déjà prévenu qoe cette méthode ne doonoit 
qne les intégrâtes des équations qui étoient fufce- 
ptibtcs d'avoir des intégrales finies. Or il n'efl pas 
tûr que toutes les équations polfibles foient dans 
ce cas : en efiêt ( Voyez l'ariicle ÊqHMims p^ffi- 
àht an mot Foisible ) les équations de conakion 
peuvent avoir lieu , pourvu qu'il y ait we fivr/- 
gralf prfîlb'p , même en férié in^-nir . 

La juethode précédente n« peut donc être re- 
gardée comme vraiment n;r:i>, que fi on a un 
moyen de s'aflurer ( le nombre de forous dont 
one intêjfrale finie ef) furceptible étant eQU» ) fi 
les feoâions rationeles , qui entrent dans ces for- 
mes , fe terminent h un iwmbre fini de termes . 

On y parviendra touiours par la méthode fui- 
vanre , que j'applique feulement ici au cas où la 
foodion n'a qu'ua» feot« variable » . Soit A une 
fondion donnée MT «ne éqattioo quelconque , & 
que ie cherche u ji peot avoir noe valeor rarîo- 
sele finie . Je remarooe d'abord que , pour cela , 
il (aodroit que réduit en féiie , fât égal k une 
iâi* i to we m e / a*, qne k tvme gtakti d W 

/» /*« 
teîe lé c nt wuw eft * -hB,e , &r. oh 

R eft l'expoTant de X , .//i, àe"; cor^isnre'; .ir 
bitraires, & f, /*, f^r. les racines Suns équation 
d'un degré égil i l'expofant de la plus haute poif- 
iaace du dénominatetir de ia {ttStim ■/i;jo- que, 
£ Téquatitin en / avoir deos racines égaies , & 



■qne / iùt «e«e racine , il 
y fm fn 



fyâéme «nriconqoe de radoes «fealea . Cda pc^é, 
fait A réihtt en tént, ft Ja fii&Utiitioa faite, an 

firj ic J , dans l'éooation nui le donne , il eft 
L)a;r d ibtjrd que , il cettt équation eft linéaire , 
;'-njrai le terme général de la férié qui exprime A 
par uœ équation aux différences fînict cotre ce 
terme & » ; donc , pour que A p«^ ém UB» 
fonâioa ntiooele finie , il £nt que > OMttnt 
/ » 

At e au lieu de ce ternie général , cette fub- 
Ilitution fatisfa/Te à l'équation : cette conditioo fer- ^ 
\ ira alors à trouver les valeurs de /. 
Si l'équation en A n'étoir pas linéaire , alors 

on oUervetmt qoe fi A^'^i P,& Q étm 4n 

?" 

«leme ) Tcra ^= — • 

t & aixiii de fuite j donc la Càie » 



qnll ùêÂ» fubftituer ponr ^ on AmdAp, fera 
eneew nw fétk r^emente , mais dont le dée^ 

mtaateor ftre ^ on jg. p ; ^nnc , fi le terme 

fn fn 
général de t» OntAtik jf, e +£. • .... 
celui dt In ftrie A' ,m A^dAp fkm 
«—1 fVi»a f» 

(ji 0 -i-A n , &c)e + 
II III ' 

•! w—- 2 fn 

iB » +B » >&c}e &c 

tt SIt 
w| If ■! a»+^— 2 fn 

€0 (A n '^A » ,8cc.)e 

II lit 

II lit 

Subftituant donc , dans l'équatioa propofée , au 
lieu de jf & de fet pniflJttiees,des urtes infinies , 
an van voe éqiution entre les r^^rmes généraux 
de cet r<Met ; on y fidiftituera , au lieu de ces 
termes généraux , leur valeur hypothétique, & 
on décernninera / , OU bien ia foa<Eiioa A us 
fera pa; fufceptible d'une forme rationele & finie. 

OGonoiOant toacw les valean polCbtct de /, « 
aura le dénondnatear 4e A i mais il a*ett tonlnr 
pas n^cefTairement que A foit fufceptible d'une 
forme finie, car il faut encore que le oumÀateur 
foit auftî fini . 

Pour y parvenir » foit ce oamératctir , oa 
aura ? par ttK éi^natioa quelconque • /• fifa 

P^p, > r'eî dont je cherche te dénomhMitar 

de la même manière qoe fû cherché celai itA^ 

& je n'ai plus qu'à voir , en lui ftjppofanr pooc 
nnmcrateur ou Tunicé , ou im faéfeur du dénomâ* 
vatm tanné t fi je (àcisàii 4 Téquatioa • 
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On poqroit tnfll, poux déterminer e«tte poflîbî- 
lilé» (np^obt ; car il eA clair que , fî P 

a tme valeur eotierc & iùiie , le coëmcient du 
plus haut terme de IVquation ratiooele & entière 
ta P &. » doir être nu). 

J'ai tnil^ cette maticre avec b-^ucoop de 6é- 
tâk ém In M h tm t s dt CA-'^dcmn royaU des 
Snmtt m mmh mu Ce 911e j'ca dis ici » fuffit 
ponr en lUfe eoMMlM V^fnt « b méthode , & 
mettre en ^tat d« l'ipfJiqBCi an foofliaM à pltt- 
ikurs variables . 

Lorfque l'on a une ^quattoa , fiât du pnmier 
•rdrt , qui n'admete aacuM hu^nh in tcnnet 
finis , foit une équation do fécond ordre qni nVit 
pas, oj d*i Ar-r.f/c' i-j premifr ordre en termes 
finis, cj qui util au une , ou (jui en ait deux, 
mais dûr.[ un ne puille pas éliminer la difififren- 
tiele, ni parvenir à Vimégrale fînie, & ainfi de 
fuite pour les autres ordres; il cO clair nue Ton 
ne peut avoir de valeur de Vintêgraïe en fonSions 
iînies , fi Ion ne regarde comme telles que les 
foné^ions algAriquej , les trj cîcendanres bri- 
ques connues , ou , ce qui revient au même 1 cel- 
les qui naiflent de la quadraiare dn cercle t on de 
celle des courbes alfâu-iqnei * 

Mais vdcl nne mamere d*avotr cet intégraUt 
en fi^ries la plus propre ï pe'n^rrer dans la nature 
de ces équations, & que ie donne feulement ici 
pour le premier ordre . Soit Bdx Qdy one 
équation en «& jr , je fais 4t + % & /n^ 
«f*. * > ^ td une valeur de » & 5 celle de y 
^ul y répond; par la mf>'^f^de d'appfx- nj'inn , 
jai one Cétic en z & , i^ui rcprfiïnie r:: l'erjlr 
«herchd'e, je mets dans cette féne * aa liui dL' 
^, y iu lieu de i^, û X au lieu de & , & A / 
au lieu de m, &, ;'ai une iboâion en fétic & aux 
ëiifiîKnces finies . yoyei , fur ce fujei , Jcs M/mù' 
ttt d$ fAcâdinù»^ tmie 1772. 

Depuis rimpreffioo de \éfti$U IntIcral du 
T>iRioaairt rai/oné des ScUntity &c. M. Fontaine 
& M. £uler ont donné un recueil de ce qu'ils 
«nt bit de phis imtartint fur cette nutiete. Les 
9P. Jacootn' & le SKOr ont publié , en i7d8 , 
MM colte^ion des principales méthodes connues 
jufqu'alors, & qu'ils ont foovent expofées d^lne 
manière qui leur eft propre. Cette colleftion eH 
plus complète qoe i'oovnge de M. de &n»ain' 
Tille I qm anrair à péTent befcNn dW contimM- 
tion où on expoferoir les progri*- q-j'n frîr, c'tpuis 
la théorie générale du idùùt $n-Jgral ^ & 
ce que M" d'AIembert, Euler & de la Grange 
ont donné de méthodes ou de rétksions importan- 
tes, depuis la rr^me époque , & qu'on trouve dif- 
perfées dans les Mémoires des Académies (b Pn* 
ris, Berlin, Petersbourg & Turin, tTc. 

ufy^ifatims du calcul Intégral, Les applications 
qu*oa a hiites do e4Uui intégral font de trois for- 
lai » les wes ont poar «hîee fttali^e pwe -, d'an- 
mm b Jcienoe do osouveoieat ; d'autres enfin la 
des pliénonoenec de la Barure . La 

S 
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des furfâces & des foJides qu'elles terminent , efl 
le premier objet ï quoi l'on ait peafô afAtii|We 
le calcul intégral % MU £uler !'« employé à pei^ 
feâiooer la théorie dH fuites infinies; M.d*Alem- 

bert s'en eil fc-r vi pour celle des imaginaires . 

les articles Quadratuac, Imucinaihb , Ftmwê^ 

de M. de Bon|il8viUe, & U ttUul % 

M. Eakt* 

L» tèêarh im mjAmtm , que fù expofét i cet 

article, efl une des plus brillantes & des flot 
condes applications du calcul migrai. 

G«ù. par ie calcul intégral qu'on a déterminé » 
avec la ^ns crandn génénlité , le centre de gm. 

ou de percnffin des cwpt 

curvilir^n!"? . 

La il^oiie d-j mouvement curviligne d'un point 
ou d'un foliJ", utîe partie de celle du mouve- 
ment des fluides n a été perfeâionée que par 1« 
calcul intégral, M. d'Alembert eft le premier qui 
ait donné d'une manière rigoureufe & indépen- 
dante de tootte hypotlwfe araitraire, les loix du 
mou/ement des corps dont chaque pnr-ie eft ani- 
mée de forces dii&rentes, & qui conferve toujours 
fa figure, & celles du mouvement 00 de réqaili« 
bre des corps fluides, qni, coolibnmt Itonjoarr b 
même mafle, oHfeiMM onnt le mtoievntniBe, 
ou en changme fckn HM loî dOBUée* Vapt^ l?«tt. 

Dés l'année rd&f. Newton avoit publié fa Théo- 
rie du i iiuMtf e ui e it des nlanetes dûs des osbi^es 
elliptiques, ft éhancbé b caleol dct partwèiinae 

h des changemens que pouvoir produire la non 
fphéricittf des corps cc'Iedes , «k depuis ce temps 
jufqu'en 1747 , que M" d'Alembert , Euier «Sc 
Clairaot trouvèrent Ifurs (blutions analytiques du 
probl^mn dn trois corps, la coonoilTance du fy(iê- 
me du monde fit trés-peu de progrès • Jean Ber- 
nou[li ne s'en occupa que pour le combatre , il 
ne voulut pas t\:e, en philofophie , le difciple do 
Newton , «dont il étoit l'égal en mathématiques • 
Il dédaigna d'aflCsnir fon ^nie à cakdcr . oisprii 
les principes d'ua aoR» , « Je teone qaill eaip 
ploya à oppofer des diînwm k It tMtane de la 
gravitation , fut perdu pour les fciences & pour 
fa gloire ; heureufement fes luccelTeurs ont bien 
réparé cette perte; le flux & reflux de la mer , 
le moovemeat des fsteUites» des planètes princi* 
pales qui t^utirenr , des comètes ont s*eo appr»» 
chcDt , l'effer r»? fn r^fiflance de 1 Vther fur tous 
ces corps, i« hgure de la terre & des planètes , 
la p;ccL'Hion des équinoxes, la nutation de i axc 
de la ic-rre, la liltration de la lune, les vibrations 
des cordes, les «ftillatioas de l'air fooore , les 
csufes des vents ont été traités d'après des princi~ 
pes nouveaux & plus certains , Sc des méthodes 
diieftes d'intégrer par approiirnjrion , plu: enfles 
& moins fujetes a àfs erreurs . Voyez farticla 
MCtsope, (Maté.) 

Tel cft l'omnace immeaCe qu'ont élevé, il'aid» 
èi atttiJ mtigrn , & que perfedioneat eaam 
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tfewMo, & raidu M coadoeot iê ffinApe » & 
fur-toot à ia France , la fop tfrfo rit é f d* Newton 

âvoit doon^ à l'Angleterre . (O). 

InTÉCIUI ) ( cmUiU intégrai du c^umijns- en 
différentes finies). Les principes de ce calcul & 
Jenr appUcatiion font expliqués avec clarté an mot 
'ÎJtrHKlNCt dt ce DiHiemnrt t dtot la féconde 
partie crr srricle, qui s pour titrer Cfitut in- 
vtrft i -j .liff'-'rf'ices , Nous y renvoyons le leâeur » 
& COU', le iuppr::c:L3as m tàt 4» ct fft con- 
tenu dias cet article. 

Les équations, ou pour mieux dire , les fon- 
dions, in [perdes dans l'article cité, furent i peo 
près les feules connues nifqu'en i7«5o , temps an- 
quel M. de la Gran'^e tir \Tjir a-jc le tcrnae ^éï\é- 
rai .d'une fuite récurrente quelconque dépendoit 
toaiours d'une équation en difi&tnns fiakt^fMNm 
cette équation 8c Vint^rs* 

Soient jp + a ? l'échete ét lebriiott dW fuite 
récurrente , « & ^ les deux premiers termes , « 
(ir) le terme gcaéral de cette fuite, c'ell-i^-dire , 
cthiî qui occupe le rang * , on aura • (n-^ z) 
SZZf^ ([«4*>) énuation en éSBtr- 

ICBCCI fines du fccood degré , dans laquelle 
St| & 9)*il eft queliion d'inte'grer. 

Pour y parvenir , foit ♦ ( x ) zi: ^w, ; ^4 Se m 
font des cotifijntLî indi^terminces . Cette fuppofition 

donne * = m«. m &• («4*2) = 

jfma. a^; IbMitwnit dam la propoféè, Ac divifant 

par m*, on aura r?;» ? ,7 -|- ;> , c? f;Tii détw- 

inine w, .de manière SjU'il faudxa faire m — ^'^ 

V ^'^ -\- p , ou m = f — ^ f*"i~f' Mais trèfle 
indéterminé , & 00 poura faire • ( m ) A 

( 7 + VV 4- ? )«,ou ♦)« (=i?) 7 - V^?' -f- /)}-, 
i> ctant aufli quelcoooue ; d'oii je conclus qu'on 
peut fair e plus g <fnéralcment = 

G+V^ f + V^>» + p>, com- 

me on s en aOurera facilement par la fubdirution } 
& cette équation e/î ia feule qu'on puilfe regar- 
der comme intégrale compiete de k popolée , 
pwcc fB*eiU» CQinrat deux confiantes mdétermi- 
nées ; mait| «maine les deux premieri termes de la 
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fuite font * & h y on « « r: ^( <7 -f- \^ ^-f-y» ) 

+ S ( y \r & *= >f ( j-i- Vp -l-y.). 

^B{q^-y p-^q-^)\ d'oà on tiras 

fi p+î» deveooit o, It valeur de ♦ (#) de- 
deviendroh f : pour noavcr , dm ce eu , 

fi le rndical devient imaginaire , ♦ ( * ) fe pré- 
lonura (oQt tme forme imaginaire, mais fera ré- 
du^ibie m 6m M «e-fa» d*ei«i ndeb. (f^^ 

SiNUt ) . 

Si nn teraie de le fottt lAa iw M e ékok égd à 

la fomme d'un cerraïn nombre de termes prc'tç 
dens, multipliés par dei eoèfficiens conftans , piu5 
ù line fonftion donni'L' du rang du terme, Tiqua- 
tion diffîremtele cootiendroit un terme nionné en 
« » Se HNW t 1ms MOt .eteaple * (» 4- a ) 



di 



=2if +p ♦ (a) -l-Jr, JT étant e» 

terme dootté . Il y a pluwars tnAliodes pour in- 
tégrer cette tlaffe dVquations . Voici celle que don- 
ne M. de la Grange dans les Mémoires dt Btrliû 
pour fûnnét \'j'J%, 

Il intnue l'^aatîoo» cotome fi X éski o, ca^ 
fuite il fAx vencr tes attritrehec iMtodrilcs dni 

l'int'^r^nticn , arrc c?- condirinn- qt-e les valcUR 
de <■■( ;r-f I ) , ♦ ( r+ : j , 1' , ^4.4^,) (É 
♦ cl'ijs degré de l\:q-j:i'jo:i ) foient les méout 
ne fi les arbitraires n'a voient pas Varié; c'eft-à- 
lire, qu'il foppofe o la partie de la diflércnce de 
ces fonâtoos , qui vient de la variation des arbi- 
traires I ce qui lui donne éouatioos entre 
les k premières différences de ces arbitraires ; en- 
fuite il ^ale à la fon£Hon donnée X , ia partie 
de la différence de ♦(«-{-*) 1 qui vient de la 
variation des arbitraires. Ce qui donne rdi^oatioÉ 
qu'il falbit encore pour les déterminet . 

Pour éclaircir ceci par tin exeftople , rapelons 
l'intégral e trouv ée précédemment * { * ) ziz A 

Cf t P + î • > + K î - 7+? )» = >ra.» 
•f*£f^ pour abeqiert fi on eut varier A 8c 

on aura * ) ^ *f'iVs 

»+• « + i * 

4-w àA^» ù. Bi Se pour remplit 

les conditions ci-deflTas prefcrites m £kA^ 

«+•» » + » *+» 
+ 4- a» 4^+» A 5 ; & 

if-f-i a-f-i 
pour mafll^ in toad i ikM m A^+» 

«+t 

ÂffsZ;Mqui donne N» 
m* B« 

Ces éqnations s'àppeleht fquMtie^ tMtIm. St 

on en a\'oir pluficurs cxiilantes enfertible d'un de- 
gré qoeiconque , avec autant de variables, lani 
compter la variable principale, dont la première 
différence cft iû (bjuafée cooàaiite ( on pouroit 
toujours let Mfdidrc lune feule» de «bCoAc efpece, 
par réiimînafioti . Mais, dans plulîeuR ca^ , il ne 
faudra pas employer ce ttioyen ^ & il vaudra 
mieux les intégrer en les combinant toutes enfeitl- 
bJc, & en les multipliait par des cocfficiens in- 
d wrni î aéi ) comme M. d'Alembert l'a enfeign^ 
pour le^ ('qusrinn- rn diFf^renCes infiniment peri- 
tes , d.iii; If^ /IJ^V? Li;r;j (il Berlin , pour fannii 
1748. 

La folution du problème fuivant fervira ï la 
ISsis I ptoQver ce qUe fs viens d'avancer , h. à 
fnir? voir l'bfage du calctll des dîffâVJllCS finki 

pour les probletties de (ïtuation . 

PkoBiî'MK, D ■■!■'( rAfes éta^i: d causées fur Péchi- 
Çttiert m dtnumde en tembiem de msnitrer U r«f 

/mm ar «nf», ftm mm 4> t»m è fMmt 
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11 convient de dillinguer trots cas; Le premier, 
celui OÎ! la tour doit revenir au point de .i'parr , 
Je fecoad . celui où la tour peut aller de l une 
des cUes i Vtutn m nicoop, lemifieme , celui 
où les deux premiers n'ont pas lieu . Soit la 
foDÔion cherchée F (x) pour ic premier cas , 
4 (x) poar tefMood, & i* (») powc le ooi- 

Cela poÇé, It tow jonnt * + » «oap«i «w* 
premier cas , poora iooer foQ premier coop te 
14 manières diS<>rentes, loaibuit CMitei , dam le 
ftcMi^casj de » coofCi tM^aa. wm FCar+i) 

"^Llt IWir loMIlt «-|>I coups, dans le fécond 
cas , poura jouer foti premier coup de 14 manières 
différentes, dei'quelles une tombera , dans le pre- 
mier cas, de X coup^ , fix dans le fécond, &fcpc 
dans le troifieme ; ainli , on aura 

♦ (,-|-i)=f (*) + 6<J.(x)-|-74':x). 

La tour jouant x i coups , dans ic txoilîerne 
cas , poura jouer fon premier coup de 14 manières 
différentes, defquelles deux tomberont dans le fé- 
cond cas, de X coups , & iz dans le troifieme; 
aiafi, on aura ^^• ( x + i )= i *( *) + 12 +(* ). 

Four intégrer ces équations t ^ f^"' multiplier 
la feconde par f», la troifieflae pary,& les ajouter 
toutes trois enfemble; ce qui donnera F (x-f-O 
+ +r* (x-|-i)=m( F(») + 

enfuitc on fuppofeta f*=: ^ ot rS: 

«e qui donne» cette équation pour 

tnnver h • f«* + 44f*+ 168 =0: les ncbes 

fiaftt fiss 14, k ht mk nkm de f et»- 

r!=— 7 

lelMBdntM Mot i'' = 49 . 

Enfin , intégrant , on aura , 

F (x)-}-,**(x)-|-»*(*) = j«,; 
F («)+(*X*)4-/*(x)=f**'; 
F = 
]e fais les codlantes introduites par l'intégration 
^Ics à Vvmité, parce ^nVlles fatisfont au cas de 
»si , comme il eft évident; fubOitoant pour u, 
ft' , , & r , / , r" leur vâleur , poifi réfolvuC les 
équations linéaires, on aura, 
»— d 

•C»)=si (7»+d.3e-.7 €o4;jrn>i 



0> 



IN T 

«— d 

'Kx)=i (t»— »,3»+<»4: Jfll). 

C. i2; ^- 

On a regardé pendant long temps les arbitraires 

Îlui entrent dans ViittégraU des équations en dif- 
érences finies , comme des confiantes abfoloes ; 
ce qui fuffit poaf des équations femblablet à ceU 
le qui vient d'être r^Tnl je ,8c généralement toutes 
les fois qu'en nomman: ^ une valeur donnée de la 
variable principale, on a befoin (entre toutes les 
valeun que peuvent avoir les autres variables ) 
de celle» feulement qui répondent aux valeurs ^ , 
g -f- ù^, , Ctc. Du» la^^uedioa 

pré«<fdcnce , ii falloir connoître les fooffioBS pour 
L! alenrs de x = o, »» i> i» ^^' i nulle- 
ment pour les valeurs fraclionaircs \ ^'^ t 7> 
Mais, n on avoit befoin de toutes les valeurs de< 
variables , il iaudrott Meadfe , pour aibimices » 
les fonÂioins les plus geii6«l«s de la variable pria* 
cipale , qui peuvent avoir leur difft'rence nulle , 
fuivant le fyfléme de différentiation qu'on a fuivi 
pour former l'équation en différences finies . M. 
Euler a fait le premier cette temaraoe , & il a 
pris , pour les wbitralm , des foaBSom de Ha, 



* étant la variable principale, & ùx 



— 11. Ces fondions rcmpliffent la coadttkm pW- 
fciitc . Au relie , quelque foit le fyft^me de dif- 
férentiation , la compolantc des fonflions arbitrai- 
res poura toujours être lin. (zIIA'), A X étant 
= 1 dans ce fynémt, de différentiation • Gomms 
ces formes font fouMiiff, «mberalliuiies , je piépo- 
fai , il y 3 quelques années , mie nouvele corn» 

pofante des fondions arbitraires , Se i;".e rouvele 
forme d'ioségration , dans un Mt'moirc- ,l: a l'Aca- 
démie des Sciences de Paris , & i j i mé dans le 
tome X des Mémoires préfentés à cette Acadé- 
mie. VoiU le précis de ce Mémoire. 

Définitiant. Soit le produit de k fadeurs , tels 
que * («— 'O • • (x — * + 0»je repréfenterai 
ce piodiiit pu (M^i je npftfmeni «acoce ti 

fnaion — ptf ( • ) — * î 

je fbppoUèrai r — - 
PeoBtiM . Soh réqntlon V == ^ ( * > / » 



'>),&«+A*=^(x), 00 propofe de 

là contraire. 

Solution . Menez. les liqnes ^ V Se J T t 
Fig- 7 > Pi- d'Ânaly/e, perpendiculaires entre 
elles , qui feront les axes des coordonées y & 
X , & la ligne AZ^ qMi divife rangie droit en 
deux parties égales . Coofinircz Tor Taie AT 
cenrbe D DS » (elle qne , pour me aUcidê *» 

IVwdoJe'condpQQdaate (ot % («) ; «Muet Av. 
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Hr/r un point qoeîconque A ^ par lequel vous 

çi^nerez iordonée ^ D à ia courbe AS par 

le point JD , menez h parai Me AT jui^oi 

ce qu'elk teacoBtre AZ m JL Fét JC , neocc 

la fnpcn&nUn iC 2> fur 2 D , juTau'à la 

■ ■ • « 
iinèe JDJ' $ pat k aeyaa 4e et pdm D , 

vooi dénmiancs sn point K , coaMW t« pmat 

iC 1% ^ pw h poBC D i & » aiaeétau 'toO' 

o I " 

fSVn ()e la même matûeiv , vous arlverez au 
peiot iî:, ^ eû ici ( la fîgture tiViaac faite 

«t» pour le troifieme degref ) . Par ce point . 
abaillès la popttikalaire K A Su AT^ êc , 

fiv h poAîoo A At déBrivca la géUiairice 

focfcoaque B B, pourra cepeodaM fw Nqua- 

«on iè vérifie ta dernier point Enfuite , 

ayant pris on pwnt P far T *, .axe ^es « , 

was déterminerez I« points i/ , H. . H ( ici 
le dernier point tn H) par le moyen du print 
P 5 comme les points JiC ont éré dt'rerminrs par 
le çioyen du point -df , & vous mcxierez ia pw- 

e 

ycndicohBe H F> Or , comme les coordoDe«s 
P Jf, P W& i> JffeM Aninte par U e^- 
aâatiicea & / par la propaTée, on portera cette 
«aienr 4e /ftr la perpm<KoBlaiit F H ie F 
« Jir, ^ k pokt Mùn à k'eowbe cliér- 
«k* • Le point jP faaait ««fli «b pabt ilf 



à Ift Sauelit de h eâiératrice . Pour le détermi- 
Mr, fl lâut d*abor(raMMt k pMfd^k fam 



«ette 



4*où 00 tirera ». Par le point «^T, oo mènera 
i!f D i k oBwbe l'J'* & par ce point d 
• -1 » 

la perpcr.iijcuJiirc D , far laquelle on 

prendra F M=. /* k poiu M 
— i —i — t —I. 

«partiendra i la cour^f r^j": précède la généra- 
trice . On détermineroit de même tant d'autres 
<peinr$ qa*oa voudroit de la tauibe cherchée , 
Cette cooftmâioB indiqtie un? m^tho^r ci'in 



|i^paiiaB • Il faat mettre la propolce lous k fox me 

y=^\ *. /, p J» 

MtthénutifHis* Tmt II, 
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& intégrer , en regardant f* comme la variabfe 
principale, &. (ùCtnt A (» =: i ; cnf^ire prendre 

poor coaltantec , deî fonftiotK srhi'raireç de x 
qn'oa paan déteri»ica par ie mufsa de ia géné- 
ratrice. 

EstmfU, Soit V = + écrira 
tnmim ^ S (a» + Vjn*-|.»^ ^ (,) + 



(« — V^ + 4'(«>, les lettres 4 
des Iboftient atlritratres . 

Snir y (x) l'éqaatîon de pcnénBBÎse ■ 
on aura 4 (*) -f- 4« («r)=:J (*), % 

( « + y*»* + 4 ( + ( •» - V^^m^ 

4' = ^y) , d'où on tirera les fon51Inr. 4, 
&. 4'- Mamtenam , pniTque •sr:SK(*J on a 

jr=4^ ( « rexporant iodifae conâMen de 
fois an doit ff^péwr k figne ^ ; on tire de là. 

\^ » y ; in rexpofaat— /«inaigtiecoiB- 

Luc-n de toii on doit reaverfer ia fonétioo * SublU- 
tuas» M étBguut kl 



pw «n «np S («a^ yai*-f»^'' 

4 (k*"'(« )) +(*-V^«Hh.X»(x'7»)) 

pour r/r;.'rVrj/c' complote de la propofée » 

il réfuite de ia cooibruâion , qh'oo doit laite 
fc=o«9nMid«ssnnevakur donée^, & ^=^t 

quand x dt eatre A ii)ê¥ ^tOffm 



a 



—F 



Comme la valear de K ( * ) toa;oar* en> 
tK g Sl K ig), y compris g , H fuit de (à qaa 
les foodioas 4^4-' doivent être données depnt 
l'cbâMOê 8 futjiv'i tWciffe x (f ) . S'il «rive ^ 
ces IbaêKoQt uietw dHcentioDes , ies coorbet qoi 
les repre'fentent doivent cire tracées . Le< difPren- 
tes formes de ia focK^too k doaneiiT lieu à di^ 
rens cas ; entre iefqueb il y en a deut iinpoitana 
qn'il eft utile de dévclopcr* 

Puantit Ck» •. La tombe «O J eft tome an 
delTus df 1-1 liî^ne ^Z, nr peur pa<; Jfre cou- 
pée en pl'.r, c:':m point psr J:.-ï (Mralieles à l'axe 
( f . 7 ) . c:; c'videntque I.i t;v m - jrr: l--? ,,H „M ,B 
étant une fois donnée , la cov.rbc ini/^ra/e lera «b- 
folumi nt déterminée . Dan cas , les fooé^ionf 
4 & 4', qui entrent dans i'éqoaikn kuigrmkm 
les courbes qui tes repréfenteot , Il eUcf loot ë£* 
cootiauca . font confiantes , parce qv*akis il aV 

F* 



Digitized by Google 



mi4 



TUT 



• point de vttrar de *, poor laqoelle on ne poîf- 

fe [Toj . cr le nombre correTpondant (à. Par confc- 
quent , 0 IVquatioQ intégrale devoir apaiteoir à 
on polygoae , oo ne pouroit pas doDDer on nom- 
bre d'angles de ce polygooe flot gaad qot Vn- 
poTant de l'équika. 

Second Cas . La courbe ,Dr coupe jfZ en 
plufieurs points , Fig. 8 , & ne peut pas être 
coupée en plus d'un point par des parallèle à Taxe. 
Si des intertëôioos ^ ByC, &c. , on atas des 
perpendiculaires qui TenctJBtreot Vm de ar aux 
points O'c.y fî , fur un des intervalles 

cornas entre deas louriccHans confiécutives , par 
txemple , £, F, on conilruit une génératrice , 
coaune dans^ U £gure feptieme , il ell clair que 
cette g^ératrice ne peoni donner aucun point de 
la zouTh'î sr.ti'rral' hcT rcfpace Ef,^aTce que 
tOUi [cï poin;5 nD , jD , jD , ^r. ijuon puura 
fermer , Icront :ojî tnrr'j £ & f , iu:ltn:-i]; un 
nombre infini . La courbe intégrale ne fera donc 
déterminée qot îm récendue K F : ain£ , tl fau- 
dra fe donner autant de génâatrices qu^il y aura 
d'intervalles . De plus , s'il 7 a des portions in- 
finies à droite 8c ï gauche , il faudra auffi , pour 
chacune de ces oortioas, une génératrice; de for- 
te que , Cl k eit le nombre de ces iatafiAîons , 
k + 1 fiva It nombre des géodnakei toows in« 
dépendantes t^ane de P«nti*.Daat et cas, les fon- 
ôions 4 Se I' ) nui entrent dans IVquatioo inté- 
grate , ou les courbes qui les repr^fentcnt , fi elles 
font difcQotinues , ne font pas a»i{lames néceflâi- 
remeni, parce que i« qnntild s *^ laquelle cor- 
rcrpoad m=o , émit une ibis eboKe , il y aura 
de: 1, j'rurs de y pc^jr fi?fquellcs Ic nombre cor- 
refpond.iiit it ;i'fx.iiliT.i p,; . Alors on doit rc^fou- 
dre l'équation amK [*] . SjÎLni P , -7 , r les va- 
Icors de X qui en riTulienc , rangées fuivant leur 
erdre de grandeur, on fera f*=o quand & 
cette rupiK>(ition fervira depuis l'abfcifre p jufqu'i 
rabfctfle 7 \ comme la fuppolïtion de ft=o , pour 
i'abfcifTc g , fervoir pour toute la courbe dans !e 
^emier cas > les fondions 4 & 4' ieroot cooihn- 
ttt dajtt cet intervalle. On fuppofera enfuite ft'=o 
qwBd «=^,& GCtts fapMfieioa fervira de 7 à r; 
M poura fmén alors dWfffs fen&ions 4 & 4' 

Îui feront aulTi confiantes de 7 à i- , & ainfi de 
nite . La raifon de cela, c'eft que , pour qu'une 
équation A , entre * & >» , foit VintigrêU d'une 
éqaation B , il fuffit «m rdqaaiian B fe vérité 
fnm Me eert^mr fimokm de pltifîeon f confé- 
tmh , &: * donnffes par l'équation . Or , 
danî 1 h p rhiic préfente , fi 00 prend un de ces 
j, entr? p <k , par exemple , tous les aaiman- 
tdcédens & fidvans feront auflt entn ^ & f , eo 
ftoMk» ( Mt-m entendre ) ft noa en qujmtittf . 
Par confcqirrnr , fî î'rqus'lnn rniégraU apartenoit 
A un po.ygcnc , oa pojro t I2 donner (iC-f-i) 
» angles de ce polygone , K - t^nt le nombre des 
imerfedions , & s le d^gré de l'éqoatioa , Mais 
00 n'en doit ftt dooMT ilw de m dHtt chaque 
iMtrvalle. 
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XkuÀtMtK . Si ta fonél^ion ^ (ar) eonfenoit tni 
paramètre , dont !e c'iini^emcnt , li diminut'on , 
par exemple , raprochàt continuélement la courbe 
de la ligne jfZ y 8l enfin la fit tomber tottle- 
mnit far cette ligne , dans le cas de ce paramè- 
tres 0,0a conçoit qu'alors la ligne «DJT devroit 
être cenfee couper la ligne Az vi même point 
où elle la coupoir avant de fe confcadre avec el> 
le , fi les interfeâioas émieac coaflanies & indé- 
pendantes de la variation da paianefre. Donc l'é* 
quation en dîffi f w ne e s infiniment petites « dans la» 
quelle f? cfî.ingc alors l'c'quation en différences fi- 
nies , adificira au/Ti {K-\-i) n confiantes arbi- 
traires aux mêmes condiflons ; ou , pour parler 

{»ius exaâement , les » confiantes. îatroduhcs danc 
'iot^ration » pouiont changer de valeor K.^t 
fois . Ainf" , runni"! on aDin rrairpr i!-ir r'quatioa 
en différences infiniment pc-[icei , \\ faudra régler 
le changement des cou rentes fur l'équation en dif- 
férences finies , dom elle efl limite , fi une telle 
équation e(l donnée par le problème oui a condoit 
à l'équatioa difiifrenuele . Si elle ne reft pas , ce 
qm arive prefque toujours , il faut la fuppoficr la 
plt» générale poflSble . Par exemple» fi on doit 



ine^wr féquatioB d 



fiKqael^éqaatioa 



en SSÈÈmeeL îam fidt donnée , on écrira jczG 
C') + *^CO» ' Aant un nombre entier qui eluB- 
ge par faut d'une manière quelconque. (T)* 

IntCcral . {Calcul intégral des éfiutfmt m 
différentes mêlées) fottt dtt équatioQS qui con- 
tienent à la fois des dîfffiences infiaiment petites 
& des t^iffc^rcn-f! finies, & qui fc rencontrent fur- 
tout iaii, la dcterminatioo des funâions arbitrai- 
res qui eactoK dans ks égnadoDS en difikacce 
partieles . 

Je n ai a oflilc i mes ledenrs qu'un léger ellài 
fur cette marienj il eft cowcmi dans le piobléM 

fuivant • 

PHoativi • tmï'iKmé IVigiiatioa A / S 
, on molê de vowtr l^mt^êk convleit 
axs:«. 

Sêwrnw. Ob « ; donc il cft 

a JT 



permi 



s de fuppofer F (ft, 1 ) ^ -f 

f ,»;^.. + F<f.. , F (M, ') re- 

piéTeniaat nne iiBttAian de f» & de # f ail efl que- 

fUon de déterminer . Olla péEif COOMM QQ a f 

=M/+*jJj , fi OB «« pour I»/ ik nktÊ, 

on aura une exprefliDn Jî dans laquelle le 

w«fficieat de ^ feta f (/* , O -I- ^ F i ).i 
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U iiMàxi faire ce coetiicieot =^/'(|^-f-i,i>), on 
«un» ctt iM^Bnutt» f (f»>#) =^ (ft) (o) 
V»conréiiimt'Vs/+i<|i/(e) +*' 



— 1 



>i mainte- 



» I» 

liant , prtnaat « & / pan les coordonnes qael- 

* ^ (*[*—*»«]): 

conques, on «lutjrsa^^^ 



floind ^ fera n<^gatif , le figne de di£Rfrendatia«i 
devisadra %ie d'int^gtatint , & «a «m / =; 

dont k logarithme eft t. (P). 

Intégral {Calcul intégral det équations m difm 
frrcncts partitlet ) . Soit « uae faaâioa de «, / , 
X , m. 1", </, D, erf., les canftériftiqne» de *f- 
férenriation relativement ^ chacun? de ce; vs'Ij 
bles \ une équatioa compoTi^ d'une manière quei- 
«eogo» dn fbaqticâ • 

« 

~' T,> 7T' 




S'appete ^quatîotr en t^ifT/'encer partîeîfT , d'un 
égil a la plus haute dimenCon des carafttf- 
iiflique":. L'afTemblage des principes & des métho- 
des qa'on emploie poor troaver dec équations fans 
difii^ence , ou au moins d'un degré inférieur » ifai 
produifent des équations données en diffifrences par- 
tteles , forme ce qu'on appelé calcul intégral dtt 
iquaùons en diff^reictt ptm'irffî . M. d'Aftnvbert 
eft le premier qui aie intégré une éouation de cet- 
te efpece ; il y a été coodaft par la Ibtutîon du 
• problème des cardes vibn«t« » fi «Aàmt parmi 
les géomètres iVoftz Çutcun vi«u»nt » les 
mùfu itAttm^ aMéaa 1747 , 174», lyf»» 
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le premier & fécond volnme des Mimmtts 



dê Turin y la Opufeule* de M» dTAUmbert). 

Je vai» domcr à mm Jcâenv «■» idée de et 
prabléne • 

Soir jIB , Flg. 49 , une corde atachée i deux 
^ints fixes A Si B ^ élaQique & un peu extea- 
tîble / on pava , en la pinçant , 00 d'une ma- 
nière aadeDDqoe , récarter tant toit mb de Sm. 
a«e ^^,avec bqwl dte dnh tent-i-Phenre con- 
fondue, & lui faire prendre la figure courbe fj1f/i; 
mais n peu dificrentc de la l^ne aroite , que la 
ligne EMf perpendiculaire à l'axe , puiiïe érre 
regardée comme perpendiculaire k Ja courbe aia. 
pomt M. La corde, abandooée i elle-ndne , fera 
des ofcillations au dertus & au de/Tous de fon axe; 
à caufe de fon élailicite? , on demande fa figure à 
chaque inilant du mouvement . 

Soit la tenûon de la corde qu'il faut regarder 
cofiun» eoollaiite zz.T \ APz=x » le temps da 
mouvements: y» & F M y ou la diliance du point 
M. ^ l'axe ABznu , le rayon de la déve'opée 

au point M fera— ; en faifant dx c(»flant» 

parce que la cour&e diffère tr2$-peo de fon axe. 
Maintenant reprcTentons les tenfïons égales chacu- 
ne à T , qui tirent le point M de M en ^ de 
M en /{ , par les lignes M.Kj. MR, égiles cha- 
cune à <6r ; achevtms le pafalléMgraniiQr KMRZ, 
La farce qui pouffe te point M dan ItUmMPr 
fera reprélentée par M.L ^ & par cooGfqiteat S 
TML _ T.dx _ T^Sh L W'KJ tf 

dx rayon devel êx * * 

lijTi- la Ionî:fj?ur eft</jr, dn;- '"rre regardé comme fa 
miîie mile en mouvement . ^1 donc on nomme P la 
maflfedelicimle» & X falflogaenr. la^HlIendfteik 
Pdm • 
Il feu es tHn dow, par le piiiK 

Pdx 

X 



cipe des forces accéléramocs ddu ZZ"^ 



•djT* Je aiets— au preauer ncnbet piict 



que la force cft «eoidattiee . ttiSM donc , 

y qui cft éiddmuneBt es difl&cncet peitli 

les yBùaxmt pctim . 

M. d'Akmbert , pour intégrer cette équation , 
fl^poTe dK—pdx-\'qdy'fap'^rd*-\-sdy , 
& dq-^zsdx-^tdpi 00 a dooe r = «*r ; doue 
dqZZs dx-j'O^rdy i or a d pzz.êrdx'^asdpi 
donc tfof»-f-<*j = (^dx-^Mdf} ; or 

adp-\-ci(f ell: une diflïrentiele coTTpIete ; donc 
(jjf.*,) (<ix-f.#iijr) eft auiTi une difiKrcnneie 
complète ; doue r-J^-ar doie £rre ne feo^lioa 
de *-f-*/ , & par cooféqoent ap-^-q un* soive 
fooâioa de « + 1"^ reprélente par ♦ 
(••^'f)» «wnrmde même 

Fi il 
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( 4* - ; dette * jiÈfy) *(*>+-*7) 

^-(dx—ady) t (« — ^ , J ne , en intégrant , 
= * (* — > équation 

iittégrale , quelques foient les fonÀioas p 8c p; 
«Ûdk «t f^miMs font déteroùiiées par Ici condi- 
^ORS da< problème; car , Ibit mmzzFCm) IVqu»- 
(ion initiale de f -. c ,r ( nous avon, f ijppofé qu'el- 
le fe confondou avec Taxe , au i.v>.iirncncem<rnt 
ju mouvement ; mais nous poinions tout aulFi 
kien ruppofer qu'elle formcKt d^ja une courbe do»' 
,ée>, il (xoàn qaVn «ic F (») = 

^^'}^^^ ^ ^ de plus , comme les points ji 

B font fixes ^ oa duit auiTi avoir p 
C— ^r) = Q,& f + -l-ç' a^) =0, 
en nommant ^ la longueur de la corde . Dans les 
X^Ic moires de Berlin ^ pour 1747 t> M* d'Aleoibert 
«. Uàt pluCcan i^fiexioas fur la forme que devoieor 
tvoîr m (onftiiQDt t & »' , pour fatis faire aux con- 
ditions ^ il a prétendu fur-tout que ces fooflioos 
dévoient être analytiques » & par conféauenc fou- 
fllifes à une loi de coitfinuité ; cVd-i-dire » que 
M figoie courbe devoii être analytique , & que , 
fi' fil» M IVtoit MH, tii Tolntiba «voft mviejetfe^. 
Ce feroît une cnofc fingulfere , qu'une (équation 
trouvé indtfpendament de la figure initiale de 
la corde dût cepend.int Itltt l«}ètéfe-y pOOf quel- 
que cas , de cette figure . 

M» Euler a éxi fnpé ée ce paradbre , fc , dans 
les Mémoires de Berlin, pour 1748 , il a donné 
une nouveU folutioa du problème , oh ,. en ren^ 
dant à M. d'Alembert toute la jufiice qui lui étoit 
due V il a prétendu que la folutioo coaveiMMt à ime 
courbe initiale quelconque \ St ^ pont Ic fioafec , 
a donné k. conftruâioa fulvant*:: 

Sdt JtMBy Fis. 50, la combe inîtiafe, PM 
Moe> ordonne quelconque , il efl queftioo de trou- 
ver It lieu N du point M, après un temt» quel- 
conque y ; répétez la courbe initiale le long detbo 
axe proloogé à droite & à ^"^^ * 'onrne on 
Ito-veit dans la figure, es fimant cQrrefpoad^ les 



même» extrémités 



nommez jfP x , & prenez 
menez les ordonc'i cor/ef- 



jondiaws ,&j2^rî, S», prenez. 

tt point N fera le point cherché ; c^t RQ^9l rq 
font de terf aines & mimes fondions des abldflcs 
lorrefpondantes m-^ay & x — a y ; pui(qD^ ', les 
ahCciiks- dtant. données , ces li^es Cent dt'tsrmi- 

■te» 0» ute fjy=^*^-+->^-^'-<— , 

& on tiit jr = o „ AT devient FM; eofia, £ on 
lait' xrro aa=4 » kr lignes ii.Q,&rf dévie» 
•ent égales As db &nt cootrabe , coaimt Cbît 

évidîmrncT>r de oefcription ; ;lnnc , &C. 

M. 4« Gtâjjgc s'eft occupe depuis du mcme 
ftijet , dans le premier volume des Mcmoires de 
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abfolument neuve, en fuppoTant d'abord la corde , 
toujours peu difîl-rcnte de la ligne droite, chargé» 
de poids placés à des dtilances finies & égales ^ 
enfui» il a foppofif que ce> , poid» <*approchoient 
& aigmenmieK en unmlire infini; ce qui eft i« C4« 
de b corde vibrante erdîraire ; aoffi arive-t^tt 
la m2me folutiort cjuf di^ux géorrretres cités 
pn.'fccdcmm.-nt , nui 11 contiai. , avec M» £uier y 
que la foluiinn doit co r.eniri une COrde de 6gttlt 
qjueUooque, méoie d icuotinue. 
• Enfin M. d'Alembert , qui sTotr d'aWd repfi< 
qué au Mémoire de Al. Eul r.cririqtja 'T , ^;ns 
le premier volume fes Opottuie; , cei 1: i: M. 
de la Grange , ikha dVtablir , par p i.i jrs 
râlions, que la co^^e dev-oit être continue ; nrats 
il n'a pas ramené MM. Eufer & de la GÎrange; 
8c les Gdoaietree fembleot maintenant s'être ran- 
gés du e6r^ de ces derniers. Omlbltez , fur le cal- 
cul de5 difrc'rence<; p.irtieles , les ouvrages de;a ci- 
tés \ & fur-tout le troifieme volume du Caicui in- 
tè^ral de M. Eutcr. 

Je teraUneiai cei article par quetqoet «éflevwM 
for (et formée AfeonriMies . On entend 
némcnr, par ce mot , des formes qui ne rc'luftent 
d'aucune foi de dcfcription , telles , par exemple , 
que celles d'un caillou brut \ or je dis que , dans 
ce fens là , il n'y » point de formes rifeliement 
difconrinoes ; car, oa ces (brmes font te célbttaf 
de l'aîîion nouvele des différentes particules de la 
matière , fans ie concotirs d'un être penfant ou 
animé, comn:- elle d'un caillou trouvé dans les 
entrailles dé la terre, on un être penfant eti eotrtf 
pour quelque choCe dàn» ta détermination de cec 
fornseï } telle eft» par exemple , la couxbe qu'un 
enfant diicttrait rar le flble.Dant le premier cas, 
la recherche de la figure du cail'oj fe réduit évi- 
demment à un problème de rocchanique y dans 
lequel il entre un nombre fhii d'élémens ; aiaS». 
cette figve eft adUytique & peut fe conceTMr 
traduite en langue analytique ; nuit la foltMioti 
n'eft pas en la pjifTance des hommes , Orir pirce 
qu'ils ne peuvent pas à beaucoup près en tuiiiioi- 
tre tous les élément , foi; parce que , quand ils 
les cocmeîtroient , ces cl cm en s feroient en fi grand 
nombre , quoique fini , cjue refprit humain ne 
pouroir Les comparer . C'ert c.*-.? imp^TbiliT:' de 
connotire les plémias , & cette ;iypoiiT.ince d-e les* 
comparer qu'on appelé dilcun'inuité . Dans le fé- 
cond ca« , on ne peut pas d»re que la recherche 
de la courbe, décrite par l'enfant» réduit à an 
problème ordinaire de raéchaniqne ; car là volonté 
on dec élément principaux de la defcription , 
& la WyÀ'an A3 cette volonté avec fes corps envi- 
fonaos , & mtme avec l'orgatufaiion phyllque de 
i'enfaar , n*efl confoe oae d'une tnaniere três-in» 
ilete ; mais cette lîailan n'ta ell ^ flooinf 
' lie ; donc , &c 
5?i quelques perfooes trouvoient ce r.-i;rcnrm;nt 
abiuait , on pouroit y fuppléet de la niinieic iui- 
vante \ une forme dilcontinuc quelconque t'rant 

dow^e , e»e«^k w« lig^ courbe q^ 



foowlen 
néceOida 
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fnpitormt plan^ pour pim de (împlicitë ; je pou- 
TM fbppo(êr que foa <f^aaiion , encre des coordo- 

i^/ïJ -f- CÎTr. Or 00 p?ut prendre , ou du moins 
concevoir 11- nombrv- de ces cocffitiv^ns fi gnnd , 
que la courbe , ik-u de cette C(|uacioa, compriie 
entre une ablcin'e donncfe ^ diflerera dw Ift pro- 

ë(ée moins que d'une qawtité donaée ; ces totf- 
iens fe déterminent par les méthodes «Tiiiterpo- 
lation , & il y ea 4 plufietiR* ( F^eit Inruvo» 

kàXtON . ) 

■> Qo pouvoir doac tépondrei M. d*Aleaibert que 
toaie courbe plane peut toujours être repréfintée 
wur Pcfquatîon ^=:»^-|-i>#jr + i;^«*4- h 

' fuite étant finie ou infinie , & par tadUqtliatt eft 
rsfeilement analytique. 

M<iis il y a une autre efpece de formes qaVlll 
a nomme bien plus improprement difcootiniif . 
Ce (ont celles dans JeTquelles la Id femUe avoir 
\'arié par fauf , telle ci{ celle d'un polygone re- 
étiligne. J'ai fait voir ailleurs qu'uo pouvoit tou- 
jours trouver une loi unique & générale , qui con- 
tînt aotantde loix particulières qu*oq voudroit (& 
pour confecvcr le même exemple ) ; qtt\iii poly- 

S ne icâUine donné poovoit toQiwR Icre regair* 
comme narerfcélion d'une crrtaitje forfaee ana- 

lytiqtK ordinaire [ ir un plan . On m'a nier cela, 
il faut que je l av>oi>c; on a prétendu que l'inter- 
feâion de la furface & 4'j plan coïnclooit e^fe^i- 
veiDBit avec le polygone' reéliligne ; mats devoir 
cependant en être diltinqu -, parce que, difoit-on, 
rinrerfcétion tfroir parcourue plufieurs fois par le 
point dccrivant , & le polygom; ne i'étoit qu'une 
i'eule foiî. Ainfi , lefteur , vou5 voyez qu'on re- 
l^arde les lignes comme eifentiéleioent décrites 
par des points , & comme dépendantes éa nom- 
bre de fois qu'elles auront c'tc parcourues par ces 
points. Ainn, fi vous aviez trouvé, par des ope- 
rations trigonome'rricjje" , que la difiance du c'o- 
ctier A au clocher B ei\ égale à celle da clocher 
' B an clocher D | il faudroit *bien vous donner 
fftti» de conduit ^ ce* dQlaaces (bot ésales , 
avant de vote km Mité que IW d'elles ra pas 
été parcourue plus ou moins de fois par le point 
décrivant . Les corameoçaas ne doivent faire au- 
cune attention à ces fubtilités » qui leur doene- 
roient des idées faoûèsde la gteniétrie& de l'an- 
lyfe ; ils ne doivent voir, dans les lignes Se dans 
furfsces , que des imnges , r,-ït , q-jin^ c'.Ir- 
coiticiiient , ne faurotfnt frre diiTLt^r,:.'î , il^ h; 
doivent voir, dans l'analyfe, (jui;;!'? breue capa- 
ble d'exprimer ces images , de manière que la 
fcrmule t* = x«x — donnera Tidée d^lB cer- 
cle à celui qui entend cette langue , comme le 
mot thtvtt , prononcé » dotjnm Tidée de l'^ini- 
nul connu fous ce nom ^ A ce'ui qui (.'ii[c'ni 
le fran$«is.. Je finirai ici ces réflexions, peut-être 
déjà trop leogne» . Ceux qui défirerooc plus de 
iMtail pôuront confulter le dixième volume des 
M/mMuspt^mài h l'Asaàéaùt des Sùeaus de 

M. cri 
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InTêcrali , ( Intégrales ptrikuHêtU ) / KM 
équation ayant été intégrée compléieaMaX » fi OV 
donne à la coodante 00 à qoelqaei>iiiM des «qb« 
Oantes înnodbites dans Pinrégration , aœ vaîcw 

ddrerminée , alors V'mt/çrjle efl appelée p*riieit~ 
Ittn . Exemple, Toit IVquatioa différentiel© )>'ZZ%m 

— y rinulgrale complète ei} ^ m 

a X y aXx 

Cai-«itt)/& faiûat «»<-*i.>>=:4 eft 

une intégrale ineomptete . Mais il y a une choTe 

importante i obferver, c'efl qu'une e'quation finie, 
OU d'un dn^rc inférieur , ucis'ait quelquefois à 
une équation diiférentiele donnée , fans érre itié- 
gralt incomplète, c'e(l-à>dire,(àAs réfulter de l'i»* 
: t^iût complète par aocuoe valeur parrioiHére 

de la conflanre eu de; conflatîtes . M. C!-ir.n:it t 
fait le premier c«ae rc.aaf^ue . L'équation ci-dciluî 

fzz — ; — — ; — nou5 fournit un exemple; caf 
' dx dx, ^ ' 

l'équation finie ^zzx fatisfait , & cependmt n'..'[î 
point compriie dans Vinti^rale complète . rte 
nnguiafîté, d'abord paradoxe, a é:é expliquée , par 
M. de la Grange, dans lei',Mi tn>iris de Btriii , pour 
Tannée 1774^ â peu pr^ de la manière fuivanie: 
Vintfgraft iNm équation dtffifrentiele du pre- 
mier degré entre deux variables , contient une con- 
liante arbitraire. Si on regarde les variables com- 
me les coordonées rectangles d'une ligne courbe 
raportées k des axes déterminés, il cA clair qu'oa 
poon imaginer déerhes amant de cowècs dilli^-- 
rentes, tou: - inr-^rales incomplètes de !a propo- 
fée , qu'on ptui dormer de valeurs différentes à 
la coniiante , c cll-à-dire , une infinité . Or , s'il- 
arive que ces courbes aient une tairgente com- 
mune , l'équation de cette tangente comnmine , 
droite ou courbe , <k)it fatisfaire à l'équation dif- 
férentiele, poirquira élément quelconque de cette 
tangente fe confond avec un éféraent de quelques- 
unes des courbes imègralts incomplètes . Mais 
cette tangente n'ell aucune de ces courbes f & par 
conTéqoent elle o*eâ point compriie dans Tmi/- 
grale complète • Dans l'exemple cî-de/Tus , îma- 

S 'nez une infinité de . paraboles ayant pour dire- 
rice commune , Taxe des ^ & leurs fommets 
fur la ligne des x; la droite menée par l'originft 
des coordonées , foos im in^ de 45*, les coo* 
chera rames, & Péqoation de cette droite eft évi* 
]cm?nr y — x. Il y a bien d'autres chofes à dire 
Ijr iette matière . Nous renvoyons le leâeur au 
Mémoire cité de M. de la Grange , Apit d^^tn» 
la dans le plus grand détail. 

IvTtcRALE , r. f. ( Géom. Tfanf. ). Oit appel» 
aind la quantité finie & variable, dont une quan- 
tité difTcreotiele propofée eft la diffifrence. Am/î, 

m — I m 

Vint /grale de d X cl\ x; celle de m* d^-eiix . 
Varez DiFFÉREvriet & Intégral. (O), 

INTÉGRER , v. aa. ( G/om. Tran/. )/ c'feft 
trouver l'intégrale dW quantité différeniiele pKk> 
fa«»*(0>* a 



/ 
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INTENSITÉ , f. f, eft un terme fort nlM en 

yhylîque & en M^hantquc , pour défigner la force 
4'une aâion comparé à celle d'une autre ailion 
4au)S 4e& circaa((uces femblables . Ainû , cm dit , 
h lumen da foleil a plus i'mteifiti que celle 
4e la lune i la même didanee » h liliaieK d'un 
flambeau a plus à'intenfitê que la lumière d'une 
fmplç bougie , à dillances <?gales ; la rifMance 
d'un fluide a daiuaot plus Hintenfité ^ toutes cho- 
AÏ d'aiileurs ^galct. «K ce milieu eft plus den- 

INTERCALAIRE , Jout interestaîre eft celui 

Jue Toa ajoute dans let uwfes biHextiles . Mds 
tttrcahin eft celui qu'on ajoute tous les trois ans 
tffBk année* lunaires. Vcyn: Calendrier. 

INTÉRÊT, U m. {Jmh. & Algebr,) u Via- 
térft eft le proSt que tire le aéancier du prit de 
|bn argent ( ou de tel autre meuble ) . U varie 
(liyant les conventions iaites avec l'empmntetu. 

11 y a deux, numeres dVaoocer Vtmt/rit , fur 
itS^àO» u eft imgattm de A tt« dee idées 



tantdt que- VhuMt eft tant pour ■} 

On dit par an (ou tel autre terme), 
tantôt que {'intérêt eH à tel dénier. 

Suivant la première noaniere ,^ on entend aflez 
qu'autant 4fr w. qoe loo eft contenu daw le car 
pital , autant de fins an tire pour VmttrH tesMii- 
ire defigne' par tant . 

Suivant la féconde , il faut entendre qu'autant 
de fois que le nombre , qui marque le dernier, 
«ft contenu dans, le capiial . autant de fois on tire 
m t'mtitf*^ AioG » It dÂOec «att xa » V'mith 
eft I pur t8. 

U eft toujours facile de réduire hue des ces 
expreftioQS à l'auue. Pour cela , prenant too pour 
dividende confiant des deux, autres nombres ( fa- 
«oir , celui ^ui exprime à combien pour ~ eft I'/t- 
itérii & celtji qui exprime le denier } » lun étant 
Îf divifirur , l'aufre le qnoiient ; par exemple , 

Si Vimérft eft à 4 pour ~ , le denieï fera *^^z= 25. 

Le deniex ifm. m» Vimértt fivâ à xi^ = ) 
pour 

Si le diviféur n^eft pas tous- moltipfe de loo» il 
eft: claie que le quotient fera une' fraâion . Ainfi , 

t'mitit éim à 3 pour l^^le denietfcn 33 j • 

le dénie» «nft *a » VmtirAt ftn à ^^51 
pour 

4. On diflbgne dfenx dmtaifèaMttiljtfmiph, 

& celui que j'apjpele redeuiU ou ccmpofé. 

Le premier elr celui qui fe tire uniformément 
fur le premier capital , fans pouvoir deieur CXr 
pital lui-môme, ni produire intérft . 

Le fécond efl ouand Vintirêt échu pafle en na- 
ture de capital , oc produit lui-même intirêt . 

5. Dans toutes les queftions de l'un & de l'autre 
genre, il entre néceiïairement cinq dlânenr. 

Le capital , que je nommerai ..«t.^.. 

lit nombre (arbitraire, mais communément 100 ) 

0 bu iefàet en (uffiofe y» lit tmUxÛ 



I N T 

qui fera déC^é par 

Vîntérêi qui fe tire fur ce nombre .....*•!• 
Le temps <)ue le capital a it£ gardé r« 
Ce qui revient , tant en C^finl ^iutMt ^whsnÊt 

du temps fuppofé ■•••••••»•••«■ r> 

6. De fhuMt fimfkt Vom avdr r» 

I*. Faites .... <f:f c*eft lV«r/r#r dW 
terme. 



2*. Multipliez par r, vient -j- cVI fiMiMt 

total . 





D'oii l'on tire . . . . 



7. Exempte T. Un homme a pr(^r<^ 1200 lîv. à 
3 pour I par an à' intérêt : à combien montent rs- 
r/rAr & principal aa bmt de 4 iBsl 

dzz 1200 liv. 
Faifant d zs. too» & fiAfliiuant . . .r = i»ooXl4t 

» = 4- 

Exemple II. Un homme ayant garde 1200 liv. 
pendant un certain temps , rend 1J44 liv. pour 

Erincipat , & htMt à raifoa ît } poor f : coilk> 
len rargent a-t-it.été gardé? 
Subfiituani dans la quatrième formule» on troa> 



• a«4' 



vera tsioex 

Quand t e!\ une fraflion , cette circonflance n'a- 
jout; ( en cette efpece d'intérêt ) aucune difiiculté 
réelle : le cakat ca devient fenraeiit m penf lot 
compliqué. 

8., De VhtMt reiiW «> . Lee «ffel> 

latioQs reHanr les cahm. qofr d-dubr» poor nob- 
r , nifooez ainfi : ^ 
Le çapttat da fceoder terne éteot ë^VmtMtùn 



terme fera 



ad -\-a i 



Uca,lintd»û«rf«*«'^. 



Digitized by Google 



ï N -r 

le Clfital ( téimt au deoonuiiatv'Uf d' ) 



1V« 

En proc<f{3ant de la même manière , oa 
trc'jvera pour Vr du troirieme tame 



Sans aller plus loin , on volt que lej divers r^- 
fultats trouv6 & i trouver , forment uoe pro- 
gieiEoo ^géométrique 1 4iM s dl Jefeeinicrteniie, 

, fcut plue dê hMnté , je nom- 

ineni(^)rexporaBt. Le terme de la prt^flîon oi> 



• «ft dt9é à la puiflance doot l'expolkiit eft t , 
tort Vr é» temps i ; ctld oà * e(! élev^ à la paif- 
fance dont l'expcfant efî 2 , lera IV du temps 2 ; 



& , en géaérai , le terme de la progreflîoii où p 
eH élevé à la pui/Tance doot l'eipoTaot cft f , fera 
Vr de ce «Mips r. D'où uaiibat , four toutes les 
naalae* diff(frentes dont me mliiie quedion peut 
lue «etomée, les knuin ibinotei: , 



— los.r— leff.« 

. . log. r-~*. 



t r 

7' 



• ■ • 



log.p 



10. EMmph I. 1000 livres ont été prétéa i 6 
pour A par an ifim/rét redoublé (& c'eft ainll qu'il 
fiBdra l'entendre dans tow ie refte decetanide): 
combien fera-t-il dû ra beat de 3 tm , ont en 

0SS fooo livres. 

? Situant, on trouve 

£xewa/* //. Ou rend, «n boni de t Mit» 1191 

Hww rlr PO" «*«w pféWwèîiffr//: quel 
mat cet mr/r/r ? ^ 

*, CVft / qu'il faut trouver . Or U troiûeme far- 

r 

- . n, J07?9'79— 3000000e 

Sttbihtuant .... kg./=: ' ^ » 

^0^0759179 « * 

T 3 ■"■^«•••13059 faiTqae 0.01)3059 

eft le logarithme de p ou de 'Lil ^ ajoutant le 



^ond e 
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répond , dans la tdUe , le noofibre to6 j 4a«fi 
«^•^ t = 106 ; doBCf = to6«— 
ilone i'intiréi <itak k 6 
Comne «o yent êt 
une àittn i 

Exemple IIL tooo fivres tmt été prêtées i 7I 
pour i f«r 4W : combien 4mrt<il 4Ù. m 

taat'ût 3 iaw %t omi «5 ioa»? 
xid: tooo livres. 

^= 100 V ±L'-:>='iZi=iii-l| 

«SyS-f €00 400^4»* 

/ — lii- — Zil^™"^ 

~ 3^5 75 
t f a été réduit en la plus petite fXgeœj^tlt^ 
dire , en jour ou ?65" d'année, & ? !a ftliSiak 
réfultanie réduite elle-tnfime h - ri- p!uî -rrriple pr^r 
la tLivifion du numérateur , à du dcncmjnateur 
par. 5)' 

Le calcul ( éfirayant 2c ^reTqu'impniticable Mt 
la voie «edkiikej devwot vh'tàapU & n^llaâle 

par les logarirTitow..^ log. r = log. < + p x r, 

Subilituant , on trouve..... îog.rS 3^0000000 -f- 
0.0^14005 X V/ = J.ooooooo -J- 0.11^38^9 
5.Ti^3&$9. Or à ce log r thme Tépond , dans ï» 
cable» le nombre U98«|*..«'<ft «a limt 
)ear « r. 

1 r. Les iqnefUons ordinaires , qu'an tteut faî»* 
lur i intérêt , fe réfoudront Tou;oiirj a\^ec facilité 
par les reeles qu'on vient de voir : mais «À y 
pouroit tniler telles citeoBifanees ^ui renâioi«K 
ces règles iiriiiflîratei. Par 

IX. Un homme -doît «re lomme aEiufîemtnt 
txigibie fon créancier c nitnt qu'il la lui rende 
en un certain .nrinjbr-L- de p.i:cmejii égaux , qui fe 
ierant, le premier dans ua an , le fecood dadf 
dent, & ainll de fuite , & dan» lefqoeh ertBr fewtit 
les tmérêts { fur le pied d'un denier convenu ) à 
raifon du retardement de chaque paiement : tu 
demande quel fera cfiaque paiement égal l 
^ ( Cette queftion au leiie n'eft pas de pure co> 
riofîré cette manière de fatrt le eonnem 
gent eft, dit-on, fim JVjfaçe en Angle^rre). 

lî. C'eft l'égatM des paiemcn qui fait ici toute 
la aifiii:ultc . Pour la lever ( confervaru d'iiileur» 
les appellatioas préctfdeslet), k t qui défigoott le 
temps, je fabOint » » ^ «SpriMft le Mmbit 
des paiement igea* 

Ileftelair ^ le premier paiement trouvé, tout 
eft trouvé . Or ce nrcmicr paiement eft compolSf 
de deux parties ; rune cmnue , c'eft ï'intirft du 
capital entier fur le pied du denier donné,- l'autre 
iaconHue, c'eft une certaine portion da capital qn^U 
faut prendre pour compléter la paiement ^. te Ck- 
pitaf étant écorne par I- premier paiement > 1'/»- 
térêt fera moins fort la féconde aimée | & toafé- 
quemment ( vu r^ealité des paiement ) la portion 
qu'on niendrt (ur le dipittt Stn plnt grâflde , 9t 
im de nitt «Mée «a Uàk * C» t«i dcM* 



Digitized by Google 



Ifi 1 N T 

deux fuites, l'une d^roilTame' poor fss imérétt t 
l'aii'rc croiHjntf pour les cîiverfes portions du ca- 

i»ual, K matache à celle-ci i & pour d«îcoavrir U 
oi qui y legne , je Domroe k > ^ i ' > &«• 
le même ordre , les pmiom du capital comp^tantes 
aux premier, reoood , troifieme , &c, paiemeos ; 

!• pitmitr pdcmnt fa» ... j ^-Si 



Le fecoad. 



Lt traifieme 



14. Comme ces pûemntt font fnppofrfs ^gaux , 
OD en peut former diverfes «fquations , comparant 
lt premier awc le fécond , celui-ci avec le txoi- 

iM pKiideKéiuiioiifidtBriMivflr.../SKX— '. 




d 

qû fnSt pow borner coaiulli» «e h faite 
«a «pteffioD une progreflioo géoffiémfHe , dont 

rnpoAnt eft^^'s/ï & le prabUmedl 

rtffoîu; car, des cinq élémtns qtii entrent entoate 
progteflbn géoméuique ( Fo^ez Procressiok- ) > 
tiois prix comme on voudra iftant^ connu; , à:>n- 
mtat kl «ietix mkks* Or on cooooît ici la fomme 
s, te nombre des wran », & rcxpotant pr on 
comoîtra dotic \er dîux autres , & nommément 
*Je premier tcroie don t il s'a git ici principaie- 

P — ■ I 

taetu ... il " » à q»o» autant 

VmtMt du capital entier , got tft « X/ — i 
w «n r s « X ^ ~ ' 4" ^ I, «n(iiéAiUiw 

I 

tout au dénomlflfttcnr p m t)fSi>x 

^ULZLLI, ifiig coiniBt ectt« «zpitflbn de la 

«nkw de r ci%r , dani fippljeadon , c.i r^u- 

fikoi p^mUei, aa lien de ^ lenuttant 

lui eft égal , naît une nouvele formule qui a cela 
de commode , eue toutes les réduAions y font 
laites devance, & qoll nV a qu'à fubditoer. On 
la voir ci - deiïons avec celles qui en dérivent 
d'aile parti & vts-à-vit les miwes par les joga- 
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.log.rskfl.«4.1«g, j 



dr d'{'$ — dit -;— p— % , 



lo|/. .j r — log. d r-^ai 



n— < 



log. 



finvita reflafferoit-on ces formules pour en lim 

d-^i 

une qai doonit direâement la valear de 



ou 



de p ; on le tnnvt néecaêliement reavoyé i une 
cquatioo dtt degré n» 

i6. Comme z f ou !a portion du capital qui 
entre dans le premier paiement ) ell la feule vfaie 
inconnue de cette qaemon; Ci on veut l'avoir di. 
tcâement , de l'équation ci-deffus % + / "i" ' 4" 
= epril «voir pi^aiaUeiMnt iddnic tant 
en c }, «a dim gâttffalemcnt» 

d'- 

z=*x.::^". — 

n-i n-l a »I« 

C'eft-à-dire» pour «voir U nni mnkipUer 

« par une fraSion dont le numérateur étant d , 
le dénominateur elt la fomme des produi ts de a 

puiflànees (bceeflîves de ( depuis Texporant ** — t 

jufqu'à l'expofant r inclufivemcnt ) , mj'Tipli^'es 
terme à terme, »u>4t dans un ordre renver/é, par 

kt pniOiinees piicillec de <^ 4* 

T--. Remarqua noe cette detaiere formule n'efl 
la formule parttcnliere de « (premier^ plus petit 
terme de h progrefTion ^ue forment cntr'elles les 
diverfes ponions du capital ) , ^ue oarce qu'on a 
pris M» nnmâtfcnr «e In frafimn le premier tr 

plus petit ttrm do d^'ominatear, favoir , d • 

Si C hilTant d'ailleurs tout !? re/le du fécond 
membre dans le même état ; on eût pris pour numé- 
rateur le fécond terme dn dâmnimtew, fknttt. 



<^4- r, on eût eu U formule de>; celle dn 



eût pris le tr 



m? , fyc. En un mot , 

la formule donnera la viA.ir du terme de la pto» 

grenioo correfpondant {g jp.r.r .lu rani; ) i celui du 

dâloaunateur qu'oa «un piis four nuiné»teur de 
... - .• î" I la ' 



Digitized by Google 



I N T 

U fradioa. . . Ctne KQmfw ttWMn fJof bu 

tan application . 

18, EMtmpl*> Q,ae la ibmme prêtée loïc io/>oo 
lime, TimHêt I 4 pdnr & qv'U y ait4»tic- 
nni ^Bttx. 

4 Xi — T»"*— »T on trouvera, 
r^ Par ta fbnnule do n.a 15 ) 

' 1.' Par ccUe du n.^ ' 

[r ^ M**%'¥ii^^ ' *^*m* ^ «»' 

I «— »o,ooox j — j^j^j^ 

1 Ajoutant 400 liv* fOUr VhuMt d« la tr* année , on 
,L a comme ci- devant... r=2754 liv.Hy^f • 

3.° Par les logarithmes > celui de r f- rr me 
3^01058 .> or le nombre, qui repond à ce ioga- 
rithme , eft entre 2754 & S755 t beONOBV plW 
ftH 4t ce denier* 

rp. Dan le qwiHoo qu'oa vient <!• rdfoadre 
(le capital, Vîntérity le nombre & les termes des 
paiement reflant d'ailleurs les marnes ) , fi l'on 
fuppofolt que la dette originaire ne fût exigible 
Aue dmu m m ^ va lieu de l'être aBuilemtnt , 
comme on Pa««ii fuppoTd n.*n: 9»! Anit alors 
c^3quc paiement ^gal? 

Ce <iui rend l'efpece du cas pr^fent diflijînente 
de celle du précédent ; c'eft que le premier paie- 
ment, fe faifant an même terme que la dette ori- 
ginaire eût dû être Wjydè » n'eft noiot fu;ct à imi- 
fêitf & fera pris en tittier Tai le capital. Proc^- 
dbuit d'aillcm comme d-defliis, on tenoow enco- 
re entre les diverfes portions i:: rr.pî-ïl z,j', x, 
&c. la progreflton géométrique dont i'txpol.^nt c:r 

"~ — ; avec cette dîfli^rciice que z ( qui n'e-ca 
a 

U le premier & plus petit terme, parce qu*ii étoit 
joint au pins fort intirét ) en eA an contraire ici 
le dernier & plus grand , parce que Vlntitit , au- 
quel efl joint , te moindre qu'il^ Toit polCbie 
ou nul, & qu'f! cornpîfrc feu! fon paiement. Pour 
en avoir donc la valeur , il \mt , conformément 
à It wmiiyw , 0** 17 , fubAituer ( ém la for* 

H— I 

mie éa i€) d ^ i au liai de i 
pour numérateur de la fraftion. Ce qui donnera, 

arrrri 0000X^7 7 xt- — «n-»T— -264«i. V «TTi » 
comme on peut le vérifier. 

Il feroit iiKitile de pouffer plus loin cette fpé- 
cnlatka. 

so. Il «ft ^dent que le calcul de VimMt & 
edoi de Mcompte ( VoytK EtcOMrrt ) font fon- 
dés fur les mêmes principes & afTuiétis aux mê- 
mes règles , avec quelque légère difTérence dans 
l'application , qui en produit d'elTentieles dans les 
lélultats . Qoe , dans la première formule du 

d •\- i t 

n.* 6 , OD renverfe la fraflipa ■ ^v— , ca fonc 
àùti/mgtifuts , Têmt II, 
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«33 



t/ -f-ir 

qu'cllî (îeviene ■ , on aura (a formule r pour 
a 

r^€omftt JimfU , & par elles les autres oui en 
dmvtnc. De now ai»-> dans les formules Al 

—-4-— ( elles deviendroflt celles même de {'ejcent' 

fit «frifftitdmt* , iftr M. Rallima oat OuA' 
wau ). 

/d-^i\m 

* On a v« e!-ddïiu q«e # f "^Ty «4^1*** 

redoublé ou compole pour ua nombre m d'aanén 
quelconque, en r conpicanat Itfdoeîfalj & 

m 

pareil d'années, en y compreaant de même le pria- 
dpnlt G» il «A «ift de voir, t.* que, fi n» eft aa 

(d-{-î\m 
ir ) ^« 



> -f^' ^ï** r«»f^ fimplepour m 



J ' -f-, &C. l<^yfZ l'uISSAHC» 

BinOM£; or cette quantité el^ cvidcmmcat c^ale k 
I 4**3 quantité réelle poiîtive \ donc elle 

•Il ph» «rinde que i «f • 

2* si m I , les deux quantités foot éf/àgt^ 

comme il eft très-aifé de le voir» 



» 

ou I -H ^ ; car, en élevant de part & d'anti» à 
dp 

jn (uflanee^, eannin, dWiiit» / d« 

Amne, 1 + 4* w quantité pofittve* 

4.* De là il e(l aifé de voir nue , fi m ell ua 
mmface fraâinnaire quelconque plus grand que Tu- 



■kd, on amn, an gâiéHil 



y & au contraire fi w eA uq nombre iraâio- 



luire quelconque plus petit que l'unir^. 

Donc en général , quaiîd on emprunte à hitérêc 
compofé , la Tomme due efi plus_ forte , s iJ y a 



plus d'un an écoulé , qu'elle ne le feroit dant le 

cas de Vinr/r't fimple ,• & au contmir? , ^'i! y a 
moins d'un an écoulé , la fomm? due eit moins 
Il 1* cas dt ^mirtt limjfk* 
Gg 
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Pour rendre Tepfible à tous nos leAeufs c»tte 
obTervatioa imponaate , fappoTou qu*uo particii- 
lîer piét* i m «itreiaie fomme d^ar^ent à 3 pour 

I ^intérêt par sn 5 ccrrc ufvre cxorh;rr?nte ne peut 
fans doute jatnajs avoir ;:u'U bonne morale ; 
mtU r«terapl(* eft choii'po-.jr rendre le caltul piuj 
facile: il efl clair qu'au commencement de la pre- 
mière aan^, c'eil-à-dire, dans rinflantdajprit, le 
d^iteur devra (ïmplement la fomme pr/tcfe i ; 
tfa\Xi cooimeneemest de U féconde ann>^e, il de^ 
\ r.^ femme 4 , & que, cette fomme 4 devant 
porter Ton imirêt i i > il ^c^^a dû, aucom- 

de h trauierae année , b w«ai* 4 , 



yins 12 ottitf; en forte ane les fommes 1,4, itf, 
«u oommenceaicnt de chaqov année, ceft-^ 
dire, à des intervalles égaux, tormerort une pro- 
portioo qo'oQ tffût: séoméiriqHe , c'tA-i-dire , 
émf la|Mte It troifiecM « emw contioit le fé- 
cond jconiBf celui-ci conuent le |Mim«. Qr , 
«r is mime taifon , fi on chcfdM la fomme dne au 
Ueu la première anii^e, on trouvera que cet- 
te fomoie dfl 2 , parce que la fomme due au mi- 
liev. de^ la première Jiiaée , doit foritur' «16 «ne 
proportion géométrique avec lei fomincs i & 4 
di^ au comueBceawnt ft i h fin de ten» ia- 
pée: & qu^en effet la fomme i ed conremie dans 
la (othiiie 2 , comme la fomme 2 l'efl dan» la 
fomme 4. Priffcnrcnicnt , dans le cas de Viritcrft 
fimple, le dc1)iteur de ia fomme 4 au commencei- 
mm de k fecaftlf am^f w déviait que la fom* 
me 7 } & non au commencement de la troi- 
fiifmtfi mais au milieu de la première année , il 
devroit la lomme 2 & | ; car l'argent qui rapor- 
te ^ pour X À la Hn de l'ann;5e , dans le cas de 
ïiniérêt fimple, & é, c'ert4 dire, le double de 5 
A iâ fia de ia feconde année , doit fBporter \ , 
cVll-i-dire , la mdrié de j au milieu de la pre- 
mière année. Donc, dans le cas de Vintéiêt com- 
pofé , le débiteur devra moins avant ta lu de la 
première année, cjuc dans le cas de Yintirit fim- 
ple . Donc , fi V'mtirit comporé eft favonblt au 
CréMetef diitR terrains m , il VtSt m débiiebr 
finî d'autres cas ; la compenfation , il ell vrai, 
ii'dl pa; cgale , puifqué Tavantage du débiteur 
finit avec la première année , & que celui dn 
créancier commence alors , pour aller toofom fft 
croUTauf 1 mefure qoe le nonfbre d« amées an- 

} [mente : Béanmoin? il efl tôu-cJurs utile d'avoir 
ait cette obTcrvation , ne fût ce que pour mon- 
trer que Vintêrêt fimpie , dans certains cas , eft 
non feakment moins favorable au. débiteur, niais 
qbll peut même S»re regardé comme binlte , fi 
la convéfation ef! telle que ledi^hiT?i:r foit obligé de 
t^qniter dans !è courant de l'inniA- de l'crapruat. 

Si CD rcpt e:ire les fomm:j t^ues par les or- 
dont^ d'une ligne courbe dont la première or- 
dduée ( celle qui répond 4 IWcifTe =;«) foit 
:ï?à la fMiitté prêtée , & dont les ordbnéet rc^ 
poudantei i ebitque abfcilTe rèpréfentent les fon. 
mes dues \ la fin du temps repriffcnte par ce:te 
iibrdfle , il ell aifé de voir, W que , dans Je cas 
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it Vimhit /împle , cette courbe fera «ne ligne 
drabd; a», que, dans le cas de rrVf/r-.- cnmpofé 
elfe ïmmera fa convexité vers ion axe ; j", qye * 
dans le cas de Vintértt compofé , fi on nomme* la 
première ordonée , &. M-{-à l'ordooée qui i^pond 
i oat' «bTciOè = e » TordoDée , qui répoatta à 

une aUciflê quelconque p t \ fera {j'^^^P . 

p étant un nombre quelconque entier ou rompu , 
plus grand ou plus petit que l'unité . Vo^tt Lo- 
garithme Û" LocAaiTHMiQjuE . Dooc CB giûé' 
ral la loname due au bouc dû temps p t fera « x 

^, 4. ; & fi on roppoTe p iufibineiit petit , 
ia difliftepce, des .^uaatit^s s & «^i-f-l^ 

fina 1 la quantité â comme la quantité p» eft i 
la ANittaiipeMed'unelogarilbmique, qui, ayant a 
pour première ordonée , t pour ablciffe , auroit 
0-\-i pour rabfciflc coirefpond, rte . Or la louf- 
tangente d'une telle logarithmique e(l facile k 
trouver. Car , nommant x cette fouf-tangenie, & 
e k «ombre diant Je logarithme cfliWii^jMi aim 

1 ^ 
tfc =: « -f-^ . Voyez LocaaiTiiMiQ,UE (*r Expo< 
NCRTiaftK^ Donc «+d/ 

^ïoe,M-^à, pane que l0gr.esr,(liyp.) 8c 



ou - 



que log. a=:o. Donc x =: — . fW? Lo- 

log. e -j-ù 

CARiTHMK . Par ce moyen , fi on nomme d la 
qoaadtd iolÎBiaaait pfcite.qui «ft due pour VîMé-^ 

rit 4 la fin de Ildjanti^i^ounia d=>^ s: 

; — • (Teit amfi que , dans le Cas de 

Vintérrt compofé , on trouve quel ert Vimértt , fi 
ou peut parler ainfi, à la naifTance du temps; St 
cet tntérêt éqolTaw à uo huérét fimple , qui feroit 
* log. a-\-b au bout do temps r, Voyn^ aux ar- 
liclct ExrcoipTî CÎT* ARH£HACt5 , d'atttrc rciriar- 
ques lur l'tatMt . On nous a hit , fur cet arti- 
cU AiA^Aaeia, une imDuratiod très-injafie , dOitc 
nous cnnrast nous dtre luffifimeat iulUfiéi par une 
letife idiMe'dtan le mfNuw de déteiiibre 1757. 
Nous y renvoyons le leéleur. (O) 

iNTEIU.UNIUM,(,.*iîfOi len^ioiï la lune^e 
paroît pas , c'eft dcw jetirs «vaiiC & vjtttt la eoR' 

INTERNÉ , C- ) tnglet nMvrwr finit 



TGti' le-; arE;f?- q'j; forment les côte's d'une figure 
rcitiHgDe , prjj au dedans de cette figure . Voyez 
Angle . 

La fomme d« tous 1^ angles htttntt d'uoe fi- 
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gmt leâiligne quelconque » eA ^le à deux foi» 
Mtant d'ailes dnict, amui qfam,V>* ^ 
a de cAtâ. i . . - 

Dioi m triangle tel iqae KLM y Pl. Ciom. 
Jig. 19 , les angles L Si M foat dits mttmts & 
cppofes , par raport ï l'ançîe externe IK. M qui 
fl\ égtl i tous les denx enlemblc . 

Oo appelé encore angles iaiernes c^ux ^ui font 
Ivnià ) entre deux parallèles, par l'interlcAion 
d'une troifisme ligne . Tels (bat les angles s> rt 
& X, f , P/. Céeni. Fig. 3% , formes entre les 
parallèles OP, Q_R, de chajquc cûtc de la IV- 
cante ST, Dans ces çacaUeks, la f^mcne de deux 
angles internes du méatt MS, eft mjum ^ale 
i deux angles droiu. 
Les angles internes oppofis font les dout an- 
les f & / , Qèondtr. Fig. 5<5 , formés par 
'a ligne qui coupe les deux parallèles* Vo^eT. Pa- 

lULLUt. 

Ils {bot KrneâiTcntfit «(gaii^ aop «iglet , 
M, qa'on appsle ««tf^^ ntumtt «ffrfit « Cikm- 

bers. ^ 
INTERPOLATION , f. f. ( Mjthimatiques O" 
Pfyjtjptt^i e'eft U méthode de trouver une loi 
ui Ut plufinn iUtt. TKOie .Ueia .<'uiw planète 
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1,35 



pas de les inH^rer ici avec tons les d^aitl* Je nt 

J'entre en laacicre . 



bornerai à ce qu'e Ik's coadeoeuE dt 



Le phénomène el^ une fonflion de x , qae je 
repréfente par©(x), & on connoît ^(o)t»(j}y 
9 (2).. — i). Cela pofé , on poara écrire ; 



w— I 



t 



n ef\ la demi-circonfc'rence j op , ,p,» p foat 



w— 1 



it obbrvéi) troam oat «wbe nalyrîqoe qui 

alTe par ces trente lieux , |lt WP .aurez interpolé 



{lalie par ces trente iicux, ^ «vip> aurc^ uiiapuiE 
es obfervations de la planète. Ain/ï > le problème 
d'interpoler une faits d'obTervations données eil in- 
déterminé en général , pwfqtte, dans l'exemple cité, 
vous pouvez trouver une inmittf de courbes ana- 
lytiques de forints différentes , qui pafleat par 
trente points donnifs j mais le but d'ime inttfùolM- 
tion eu prcfque toujours de fuppléer i des obfer- 
vations qui manquent ; ainli , Tanalvlle doit choiHr 
fa formule telle qu'elle puilTe reprdimtir. I0 uim 
pofTible ces obtbrvations , qul„.comiMMlâiiliit., 
font contenues dans des limites adèz reffeirdes, 
connues par la que ! ion . 

Une rq^le allez bonne four déterminer la meil- 
leure tatSm» ifhaerp^M» » Jndéf^ndament des 
.facilités que pene ANncr. 1» waxm d«. k que- 
(lioo , feroh dinterpoler les oUhrattoas données , 
excepté une oti pliifîetjrs , fuîvnot plufîeurs for- 
mules ; alors on adoptenjit comme la meilleure 
celle qui s'écarteroit le moins des obfervations non 
calculées * L'anal jfie doit aulTi faire en forte que 
fa fermole ae Toit' pas trop comikîlquée ; car plus 
elle fera fimpfe , ^iVr, le nombre des obfervations 
qu'il poura interpoler fera eonfiJc'rable , & rc'ci- 
proqucment. C'cA donc une occupation digne d'un 
analyâc de chercher des foumlcs é^mtaftlûtim 
«aortes, capables de s'accommoder facUementi vm 
grand nonwre d'obfervatioos, pour que , quelque 
cas imponant venant à fe prélcnter , on ait d'au- 
tant plus de quoi choiljr entre des lormules fim- 

f!s & préparées, pour trouver celle qui convient 
la circonflance. 



des noasbie; quelconques >. à cela pt^ ou'ea fài^ 
td ^ lier fn^ 'i^as <ire m ectiqr ni une fraoioii 
t 

rationele' dont le dénominateur feroit moindre 
que n — t. Ces conditions étant remplies , il eft 
évident nue f ( ») faiit^ aux » obftivauâas fup- 
poTéM. Soit , par ewiople, «=s le coHMiif 

^# (s) deviendraf ^ & fe tiwmin fnîinae 

les Mgles coonMs. AlnG, fo.Mun» ^ 

■ . „ . r— fe réduira à ♦(2); &, comn»? 

j *p \* ^ ) 

les numérateurs des autres frayons deyieineat 
alors o, fans que les dénominateurs le denieont» 
il s'enfuit qu'on a alors » ( x ) = 1^ (2) . 

Remarque. Les quantités «p, tp. • p étant 

prefqu' arbitraires , on peut théoriquement làt|s- 
faire , par leur moyen . à n autres obAnMtio^ 
correfpondantes à des valeurs firaSionaires 00 Tf- 
dicaiet de « , pourvu qtie ces valeurs de ne tom- 
bent pas dans les cas exclus ci-defTus ; n:ais cela 
n'arivera prefque jamais (on ne pouxoit pas fa- 
tisfaire ^ par le moyen de ces lettres p , À .df* 
obfervations oicnrefpoadantes & des valetnrsde« en- 
tières & pofitives plus grandes que n ^ au n^atî- 
ves ; car la valeur de p ( » ) deviendra •aJors 
o , ou plus généralement la fomme d'un certain 
nombre d'abfervations primitives). Alors le calcul 
fera impratiable , ou les valeurs de / . f ui «r 
réfolteront, Modfont fàfage de U hnmn eiiiè> 
mement pénible . Cependant on ne doit pas tegii- 
der cette indétermination comme abfolument in- 
utile; car, comme ces quantités augmentant conti- 
«péirmfBt , les dénominateurs qui en dépendent 
nt devinant îamais plus grands que i , il Mt 
de là que, fi la valeur de 9 (' ) fe trouvoit trop 
éloii^née de ccwvenir avec d'autres obfervations , 
d'aprL certaine fuppoHiion pour les quantités p , 
on pouroit la rendre plus exaâe en les diminuant 
ou augmentant en conféquence. 

Au lien des finos dénominateurs , on pourotf 



]'ai fait ces iecherches,& je les communiquai, i-i ^ wv>< ut^^ num uvuviii»><ii<-<j>a , yww» 
'fil y a quelques années, à l' Académie des Scien- prendre des quantités ezponentteles jparezeoDplet 



en. 4» Fmiti 1% ahtiiipt d». jqmm 



M Un dt-y'|sfkn*j[«^ft), on 
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'I* 

i _ I , A ^aot le nombre doat le logari- 
Ame dl 1 1 & aton oo aurait , 

,_ «^»(o)/n» , .y'(i)/n(y I) . 

n»(o- + , I 

I . 

fC« — '•+«) 

Enfin on pourort , aux quantités exponenrfeles , 
fhbifti n igr des qu:>nri'^^ algébriques , & écrire ainli: 

#(•—0 #(«— o/nc»— »+o 

P f 

Tl y a iç'. rc:Tiarqiics à faire , refitivemeot 
aox quantités p » pour ces deux formula , aiuio- 
goM i eellt ^ a été faite pour la première . 
Si on nV mettoit pas du choix à rainn du pl;c- 
oomene «knit on a des cas obrerve's , ia fooâioo 
9 pouroit «MOie «'éeaifer tatËèénbkaum 4e. k 

Renurqut . Si les obfervations an lieu de cor- 
icfimdre aoL abfciflcs t* 2, 3 y &'c. correrpoQ. 
^nrt & 4k mtlriples quelconques de Tiuiité , il 
efl clair ^u'on pouroit «ftcOK .tKMVCT ^ (x) Ptr 
une fofpuie femblabJe. 

' Défimhm . Je n préftnterai , coaiia* M. Van- 

m 

ètmoBAttV* (*)le pioiMt » (*— 2)... 
' • • ; «^ai 

^««-pH"!)^ far <&) bi MBàaa i-t- 

C,h par?, n 00 veut que i» Mimf iât at 

^cbJ^ut, uis pour» écrire 

* =/Co ( +«/( 1 ). . + — X ): 

les fonâtoos F indiquent des c a e iCeî e at teeSam . 
Maintenant , fi on fait arrro , on trouvera F 
io) = AÇo)i enfulte , prenant les différences 
lilUtt» & Curant jr=:o apiéi Jet dillfteiîtiations , 

«B tmnren Jf(i)=A4<o), f (a)==À»^Co)(o>, 

U généralement f (/i)=A<»(o) (o); amn , on 

2 — 2 

twa f («) = cCo) + * A*(o) 4. (ji) (o) 
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Mais ♦Co)=.îCo) ; . ' ' ■ 

A #(o)=f(i)— f(o) ; 
A* ,(o)=5(2)— 2î{ I )+ç(o) ; 

A ♦(o)p(.i=eC«-iK»-i)e(»'aH<»-iXo>(»-3) 

Or ces fon^ion; font iJbtmén } tOOt doK 
connu dans la fonâioii f . 

Cette formule s'acorde avec celle que Newtoa 
a donnée , fans démonftiaiiaii , dans le timCent 
Livre dei Principes; 

J'appliquerai cette m^tîiodff à ie% expériences 
faites par M. l'abbé Boffut , & raportées dans le 
fécond volume de fon Hydrodynamique , ouvrage 
cÙL la thébrU & ia pratique font rapfocbées roue 
de l*aiitTC avec beaBCMip de fagaciré . L'adteor Aft 
pToporf, dans ces expériences , de trouver la loi 
des qaantitf's d'eau , fournies par plufieurs con- 
duits de différent diamètres & de différentes Ion« 
t y Ici hauteurs des réfervoirs qui fourniffent 
'eao î cet conduits étant aufll différentes ; mais . 
comme , dans les fbrmoles précédentes , la loi 
n'ert exprimée que par one Teule variable , je fup- 
poferai d'abord que le diamètre de la condu';e 
la hauteur du réièrvoif font confian$,& /e ne fe- 
rai varier que la loogtieur de cetre conduire ; plus 
bas je donnerai des aléliiodH pour le cas le plot 
général . M. l'afibé'BefKit a foi -même interpolé 
quelques-unes de ces expériences , en ne faifant 
varier que la longueur de la conduite y il en a 
chotfi une, qui a 16 lignes de diamètre ^ la hau- 
teur du féTervoir étant «a jpied , & a obfervé les 
dépenfes î lViri{^ de la tooduire ; enfoite , à 30 
pieds, éo , 90 , Tîo , 150 & 180 de la même 
origine , les expériences donnent ( les dépenfes 
étant toutes réduites au m^rre temp": d'une minute), 
f (•)=éjlo pone«s*( j) = i587.^tf)=i052i 



"'957- 



eC5 )=i'78- 



-1 



La quantité que ;'ai appelée x , e:l ici le quo- 
tient de ia longueur du tuyau par 50 , mcrtant ces 
valeurs dans les équations précédentes , on aura » 

A «»(o)=— 3552 i 

A» «l(o) = -|-27ÎIi ^ 
A> $(o)~ — 2280i 

A* f (o) = -f- 196J; 
A» ♦(0)=— 1717 ; 
A ^ (o) = -f- 1526. 

Subllituant ces valeurs dans la formule précé- 
dente , 00 aura ♦ ( « ) = 6330 — 3552 * -f- 

2—2 3—3 4 — 4 

*7Î« (*) (o) — 2«8o(»Mo)4-i9<Î3(«) (o) 
5 -S 6 -é 

— I7>7 (*)Cc)-f- i52i5(x) (o) 

M. l'abbé Boflut a pris pour la formule d'inter- 

polarion . 

qui doit LUC idei tique avec la fMeédenre k La 
teàmt» iê^ ces coilIBele'u cil aflêt'pAiUé ; 
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cependant le cakui a'eft pas inpntkaUe • Vout 
le fimpli£er « fM , il IM IMMfMr a , 

f,r=fx + 1 5/(l) + 25/-(i) 4- io/(î) / ; 



I N 



«37 



4ms vm fnhc qaelcoaqus y U bu 
I* 

f» le caCflîeiat d» ( ») danr ia finis nécétei w . , 

M— » 

& ajouter à ce produit te coefficient de ( « ) 

dus la TTf'rr.e fuir!? pr^^ct'i'ienre . A'.i rflle , fi on 
VOiiioit donner ce coefticient dune maoïerc plus 
•nalytitnt » oo pouroit dire qw le ooefficicot de 

f* * M * -M 

( X ) , dans X , eil û » ( o fidfnt «aa apr^ 
•les di£Rîreatiatiains . Maintenant , en identinant 
cette formule avec la 'prudente , on a d'abord 
.4 = 6^yt j pour ditormîicr ki muta cojj^ 
cieosy 

+ tff-f- 25/4- 905 — 2280 ( o ; ; 

/+I5«S5— 1717 (o), 

<5=:-f 1S26 (o); 
Q'otl on tire ces yaleun des iacoonue» , en corn* 
meacaai ft» 1» deniieret 

_ 763 

a'.}»» . 

'— V^^i 
• *"l ■ 
rS'l' ■ 



ÎÎ9"Î77 




c3rr<fs des diflances aagmentaas Il 
cec:e ruppofitioa aax planètes dont les 



2.3.5 

Au reûe , VinterpeUiion eft prefque la fc 
M>ute qui foit ouverte au philolophe géomètre ,1 
fonr le condiiiie avec. ,qadqiiK vuàmk dans la | 



recherche des ioix de U nature ; car. les queflioos 
nattireles Te r^doirent tmijour^ à dAmnlner un« 
loi diaprés ccrtaiiis ^its obfer^ és . 

St fa d^termin^e par un cei-t ,in i nmbre 
dViUavations , convient exaftement à un grand 
eonbre d*autre$ nui ne font point entrées comme 
ékawiis dans fa cKtermioarion, elle eR s^nétatiTés 
par induftiao , & étendue aux faits même poar 
lefquels die nVll |AS v^fWe . On peut citer eu 
exemple la gravitation univerfelc . Newton lojp- 
cona que la pefanteur ^toit ia force qui retenait 
la lune dans (oo orbite ; il chercha quelle devoit 



ItK fa quantité tronva qu'il fallait la fit^poTer 
déeroiffiôte depub ia terre jarqn'à U lune , en 



rai1"n i. 
appliqua 

(^Idmens tftoient 1« mieux connus , & trouva quVll» 
fe v^fioit aflez , pour qu on pût attribuer ce qui 
manqaoit aux erreurs inévitables dans les obTerva* 
tions; il ^énéralifa donc cette loi par indu^ion , 
8c conclut que tons les corps s'atriroient mutuéle- 
mcnt ;r, ec dcs forces qui etoienr en railon dircfte 
des maffes attirantes & ea railon inverfe des car- 
des diflancee. ' 

On troQve mènent des Ioix II fîm pies qui puif- 
feat câdrer exaAement , ou prefqu* exactement 
avec un trés-grand nombre de faits • Comn^unrf- 
ment la loi , qui doit en lier un très-grand nom- 
bre , e(l bien plus compliquée, & sVctfte f lus oa 
moins des Cuts qoi ne font foint entrà cotnnie 
démens dans fa dAermtnation . TteX feroît le eat 
où en voutîroit connoîrre la courbe dc'crirc dans 
un air très-denfe par une bombe laocc^c avec une 
trés-grande vitefle , fuivant une dire^ion obligue 
à celle de la pefanteur ; alors il faut n^cefTaire» 
ment interpoler. 

En c^n fifTant cet exemple , je n'ipiorc pas 
qu'on a donné plufîeurs folutions « pnari de ce 
problème , d'après diffif rentes ruppofinOM / oait 
elles font toutes infuffifantes. (r) 

INTERPOLATION , ( JflronontU ); méthode 
employée , fur -tour par les agronomes , pour 
remplir les intervalles d'une fuite de nombres , 
d'obfervations , ou de calculs , dont la marche 
n'eft MS ^^ale , ni le progrès uniforme . Dans l'u- 
fage te emervations & des tables aflronomiques , 
on emploie continuélement des règles de trois, & 
des parties proportiooeles , parce qu'on TuppoTe 

30e les nombres croiflTent uniformc'ment ; cepeo- 
ant il y a prc-fnue toujours des cas où cette fu^ 
pofition eft défeétj?ufe;on eft aldn obligé d'avoir 
teconn.l la oicfthode dei intirÉoMmf • t^fi* 
Même géRéral quli ttat réibofflre ell celui d ; «ant 
<3o :n'fes deux fuires de nombres qui fe répondent 
luni.- à l'autre, fuivant uœ certaine loi , Se dont 
Tune s'appele la fuite der racines, & l'autre , la 
fuite dti foHBnms , trouver on nombre inierm^ 
diaire , eetf« deoz fcnftie n t , qui réponde i ni 

no:"nhre inrerrriL'diair? èryn^é entre deux racines . 
Un peut voir cette matière traitée , dans toute fa 



gncnDie f inr aei 



a^Âriqnii , dana 
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Newton, dan< Cites, dam Stt/Iing , im Maycr, 

Mtmc'ires de Pc:tTsbr:urs^ , & dm- Vyl/lrcucmte 
de la Caille . Le P. Bclcouich a ia.t voir qu'on 
pouroit , par ces me'tiioJcs , dreffer rfcs tables , mà- 
me des. uié§alité& de larurne produites par l'attra- 
dion . Mais * dans l'ufage de radronomie > oo 
f-r:-c- '.s tnterpûltthnt à'une toAniete plus limitée ^ 
par IL' rrov:n des diflcrenccs premières & fecoa- 
dcs , ou tout au plus dei tri ificmei. 

Je fuppofe une iuite de nombres o , 1,^)6, 
10, 15 , 21 , CiT'r. donc les difiërences latent in- 
égales , mais d'une ini^galiiL^ condante & réguliè- 
re j par exempte > « » * , ? , 4 , 5 , f!Te. eo forte 
que les fécondes différences foient coodantes , par 
czeinple , égales à i » fi Ton oe pfead les aaémes 
•Qldbfes qoe de deux en deux,- par tsempic» o, 
9, 10 * «t > le» diffifrcDccs feraot, 397, 1 1 , & 
ttor ÎMgdtté ott leur fecon^ diflnenee fera de 
4) c'eft-à-dire , quatre fois plu; grande (ju'au- 
Mravant , parce qu'en doublant Ui mtervaJies , 
l'on a pour difTércnce première , d'un c6té , la 
fomme de i &. s , de l'autre, la Comme de j & 
4 ; en forte que la féconde difliàtnce a «igmesttf 
i raifon di \i différence qu'il y a entre 2 iSc î , 
& de celle qu'il y a entre t&.4,qui ci trois fois 
plus grande . Si l'on prcnoit les nombres de trois 
ca trois , oa nouveroit la féconde différence 9. 

Ainfit en «âlânltles diffcrences fécondes croif- 
fe&t comme m curés des intervalles des nombres . 
De là ie vais tirer une règle ^én^e pour rena- 
plir les intervalles d'une fiuie de aambict Igà 
fuivroient la même loi . 

Je fuppofe quatre nombres , comme renieBt 
fmore longitudes , obfiervées de tx heures en ta 
fcenrest dont les tnis diffifreoces Ibient 78 , 222 , 
^66 y en forte que rincgaliié de leur oa^^he, ou 
de leur progccs , foit 144 , c'ell-à-dire , que la 
différence féconde » ou la différence des diflEfreo- 
ces foit conilaiiieQt de 144. Les nombres 78 « 
500 > 666 f j» croiflent par uniforroémenr , ptâT- 
que leurs tf'" V^nccr 222 , font inégale-; , maïs 
du moinL t unilo/miic :lt lellc que ces diflcrenccs 
aiifimcDt^nt également . Tel çi\ Je cas !e plus fim- 

5 le des interpeUtions y mais ce cas eft fufSfant 
aai l^i&Be de ralirooomie , & même pour le 
mouvement de la lune , ^ eft la pkiiete la plus 
irxéguUete de toutes « 



lAai-er. 






diférentfs . 
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T2 


0 

78 
300 
666 


222 

?5(5 


144 

144 



Connoiffanr cet oombres, ou cet longitudes de 
12 heures ea ix heures » 00 pcoc facilement les 
•voir de t faenws en à ïmna , en lea afftjAif- 
ftnc 4 «ecte te^e é» fiaonitt mSktnm minii-' 
Mt i il ne tVgtt qa» dimrpolir «q tmtn dent 
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cbaeim det niemllcs ; ear on a vo qne kor-fe; 

cûndc différence doit être quatre fois moindrs qué 
144 , c'eit-A dire , 36 ; il fufîira donc de faire 
une fuite de nombres dont la féconde différence 
foit 3d. Pour avoir la différence première , on 
prendra la moitié de la différence , 78 , c'eft Â- 
dire > J9 1 & l'on en ôtera la moitié de la fécon- 
de diffe'rence \6 , c'eil-à-dire, 18 , il reOera 21 ; 
or, sv.int cette première difTtrencr :i , il fufiîra 
de l'augmenter fucceilîvement de la féconde diffé- 
rence 36 pour avoir 'toutes les autres dtffi;'reBeei( 
en effet j la première dififcence joiste à la fecDii> 
de , dote faire 78 , cet den diflSjMieec dloi^ 
vent différer de jâ; or, quand on a h fomme & 
la différence de deux notobres . il fuffit , pour 
trouver le premier , de remndKt la denî-dilif» 
rcoce de la deiBÎ4bnnie* 

Si , an lîea d*avoir nn nombre à interpoler 
dans cli.uun des intervalle; de o , 78 , :?co , on 
en vouloïc interpoler 2 dans chaque intervâUe , 
on prendroit la 9* partie de la féconde différen- 
ce pour Connar caUe de U aoavcle fuite , & le 
tien de la dilBbence première ^ duat in tieioit 
une fois la féconde différence trouv'e ; car îe* 
troiî différences que l'on cherche doivent faire 
-X dans l'exemple précédent , & elles co; ,r r 
dit&rer de la valew de la féconde différence 
troovée \ or , quand on a la femme de troia 
quantités , & leur difféirence , on trouve la pke 
petite quantité par la règle que >e viens d'iadî- 
qUL t , 

En général , pojr interpoler un nombre n de 
rennes entre deux termes d'uae fuite donnée , on 
divifera la féconde différence de la faite donnée 
par le cané ile n 4* < '■ P°°i^ ^ féconde 

différence de la nouvele fuite , on divifera fa 
difiérence prenaiere par n -f- r , & l'on ôicra da 
qoeiiem U fieconde difliiMMe de la nonvele fiii» 

ndiiplitfe par ^ , il todroic rajooier'fi let dîf. 

férences preadem albicAt en décroiflfant. C'eft 
ainfî qu'on trouvera la pieodere des diiféteoces pre- 
mières qui doivent avtxr lieu daoe le nouvel or- 
dre des termes que l'on clierche ; le; fui v-anres f? 
trouvent en ajoutant lucccfTivement 1a djJÏcreacs 
féconde, trouvée par la nouvele fuite. 

La feule conlidératioa des fécondes différences 
fuppofées égales , e(l fixante dan bien des cal- 
culs aftroaomiques , fur -tout potjr conftruire des 
tables. Sharp , qui calcula, en 1^595 , les tables 
d'afccnfion drolre , lV ce déclinailbn pour chaque 
degré de longitude & de larirude , qu'on trouve 
dans rhiftoire célefte de Flaraftéed , ne les cal- 
cula par la trigonométrie que de S* S* 1 & 
il les étendit à chaque degré par la méthode det 
inf- p:h:ions . Mouton , chanoine de Lyon , qui 
calcula les dédlnaifons do tbieil , pour chaque mi- 
nute de loogirade , eta fécondes & en tierces » ne 
les calcula q«e ppor dbaqne degrd par U ttigooo;- 
mékrie, & àtutkk kl unet noddvn per'là vé* 
ibode' dea AeoBilct diffiSrancct* 
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. Il fuRiC , skcs cc':. caî - là , de c:i'cLil.'r ligou- 

Tearcmeot alTez de [crmc: pour que isurî feaKides 
éilÈétttKti faieat à peu prés égales s on varient 
fafenfiUnMBC. J'ai pahlk , da» la Ommiffinut 
dr.T tfmpi , 1771 , tine table fort commode pouf 
abréger ces fortes d'opérations , ii y en « use 

ÎIus éieadw daw le Râimnt W«ir TaUt$-ài tn- 
n. - 

On fe ferc auITi te tecmdtt iUElterteet pour 
cordger^ies calculs , ou Jitniter des «bftrfanoas, 
c*e(l-à-dirt , les ramener à tioff marcht r^iierr 

jEifcrme. Quand 00 trouve une féconde diffé- 
rence qui cil trop grande ou trop petite par ra- 
porc à la précédente & à U fuivanM» il faut cor- 
ùger le monibit «à téfûÊA à ccne fcooixlc 4ïtk- 
reace du mn ftownMtit de renvar «iVia a re- 
marquée dans la dilierence féconde . Cotte corre- 
fiion eft de même efpece que celle de la féconde 
différence elle-même, fi le progrés eft de différen- 
te efpacc dam les nonfam & 4ant les pitmiem 
diffificncn • 

En procédant alnfî par induction , il cH aifé 
de trouver une formule pour corriger , d'une 
manière générale , l'inégalité des fécondes & 
m&ne des troifieraes différences ; comme ie les 
tt danndct daB« les Mémoiret de l'Académie , 
■p'^vr 17^1 . Au fujet des iiuerpolttitns confi- 
dcrcc:; plu; généralement, wpez Sarib Û)" Suite. 
( D. L. I 

INTEaPOSITJON, iMnm,)i fiiuatioQd'on a- 
ftre entr« dcoK «UNS , w «ftiere i bmm vm 

éclipfe. 

L'cclipre de foleil ne fe fait que par Vinterpeff- 
iicn de la lune entre le foleil & nous , f-: clII: 
ds. U lune par Vinttrùofithn de.< la t»re entre le 
Ibicil & la lune j celles des Alrilitts de Jupiter 
par Vmtrpffiiim de Jupiter eam m faielliiâ dt. 
le foleil. Cktmètrt. ( O. ) 

INTERSECTION, f. f. rfrwf de glomhrU'. on 
upele ainii le point oi^ deux lignes , deux plant , 
O*'. ft ecMpe» l'km fur Taitre. Voyn, Uttwi tir 

"9UM» 

Vhtrrfi&mi motoele de deux plans efl me !t- 

Ïne droi'? • !c centre d'un cercle eft dans Vinter/e- 
'!»n de dîux de fcs diamètres ; le point central 
d'une Rgure régulière ou irréguliere de quatre c6- 
tés t eli le foiat i^imter/tSim de fes deux diago- 
mlci* Cimmêirr» ( S» } 

INVERSE , eu CONVERSE , f. f. C Lo^h"' 
Mstkéimtiques . ) C'en ainfi qtj? les logiciens 
nomment une propolltioo qui rciuirc d'un échan- 
ge de famâtons entre le hijet , & lattribut d'une 
propofitioB qoelcoiMiae ^lls «wifaiMiic eonme 
aintle» 

Ils ont oblèrvé que la vérité de la direde n'em- 
portoit paj toujours celle de fa 'con-utrfe ; & ils 
ont donné là-derfTus quatre règles , relatives i 
aatint d'eipccet de propofitioos . Je ne raporterai 
it se dévelopenii ici , que celles qui concer- 
nent les propoCtiom ui^rcrftles affirmatives , par- 
ce ^«Vlles- Mot piefi|«e les featos qui elw Heu 
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diiis le; f-iences exaôes , & que les mêmes ré- 
flexions pour rit s'appliquer aux trois antres efpe- 
ces, à l'aide de quelques changemeos ail^ à fD»> 
pléer . 

Celte T^le porte: que de telles propofitîons ne 
peuvent fe convertir univerfélement , que quand 
le fujet eft aulli érendu que l'attribnt. 

On a élevé dans piufieurs livres démentaires 
dç mathématique , diilérentes qu efUms fur les 
tmverfit^ fnivies de décificns , fouvent oppofée;, 
8t apuiées de part & d'autre fur des exempit-i 
mal dévelopés. La foorce de ces embaras , dans 
une manière au/li fufceptible' de dartd » eft fans 
doute limpatience avec laquelle Jet auteurs , qui 
en ont traité occafiondemeat ^ voulu tirer 
des conféquences avant ^ue w iîktt donné la 
peine de remonter aux principes , qui font ici ii 
nature & les parties des propofitîons de mathé* 
matiaue pure. Ces propontions font toutes C01i-> 
diiooeles ; c'eil-à-dtic , que leur attribot ne con- 
vient «u faiet que foos «ne certaine condition , 
dtir(^nte de ce fojer cnvifagé plus abflraitement . 
Il y a donc trois parties trèt - diftinôes dans IV» 
noncé de toute vérité mathématique: le /a/et ^fA 
tû un être exprimé d'une manière trop «dvcr- 
fele pour que l'attribut de la propofition prAffe 
lui convenir dans tOUS les cas pontble<: , m ji 5 n Pi- 
quet il ne manque , pour cet effet , cju: d'àre 
rendu plu; particulier par une feule qualité' déter- 
minante : Vhyfothefe , par où l'on doit entendre 
cette condition qui manquoic au fuiet ; & la tbeft 
enfin ou la qualité on'on aflure convenir au fujet 
dès que l'hypodtefe l'a rendu affez particulier pour 
cela . 

Qu'il me foit permis d'illuflrcr cette fubdi» 
vifîoft , qoe Y*exi^ dam ta première putie de 
toute piopofîtion, par I^xemple de celle que met- 
tent les métaphyPctem dans la canfe complète de 

tout effet . Un effet cfl totiiours exademn^t fîmul- 
tanée 4 fa caufe complète , c'efi-à-dire , à la coite- 
âion de tout ce qui eft requis pour qu^il parviens 
\ rexUenee: &, li iVm • acontomé de regarder 
reflet caanne poftérieur i fa canfe , c e 1 parce 
qu'on entend comrnunément , par ce dernier ter- 
me, une eiiufe incomplète, i laquelle il n^aaque 
encore, pour être aeompagnée de fon effet , une 
qualité qu'on noirime eenJitim , wt .o^sfim » & 
qu'on dhtingue expreffément du reAe. Cette eom» 
paraifon ert d'autant plus légitime , que , mJme 
dans la géométrie , dont les objets font des quan- 
tités coexilientes , on çi\ en ufaqe de commencer 
fouvent l'hypothefe des théorèmes par des adver- 
bes de tcmpSf tels que ceux-ci, çtumiy ou hr/- 
que; & de mettre qaelqiieCDU Ia tiicfr an fiMnr». 
atort »•» aura ^ &c. 

Mi;'; •.'cici unî- cnn'idératïon qui fera mieux 
leotir encore ia nécelfité de diftinguer trois par- 
ties dans toute propofitioti hypothétique. Si Ton 
fait ciwiz de deux patetllet pcOMwcions vifible- 
nacHt nmrfes l'une de l^pime | & qu^'on les di-- 
ftriiiae AqIcbmbc «■ deut yatiles » rhypothclè & 



340 I N V 

It tfaefe*, Qtt M pouia jannii obudr I>M de m 

propofiiions , à l'aide d^un Hniple renvarement 
de l'autre ; Se il faudra toujours conferver dans 
lenrs deux hypothefes quelque chofe oui leur cil 
coaumine « » qai ne peut paiïer ni dans U tbe- 
fe ée IW , ni du» celle de l'autre . Ct CûÊt 
ces qualité*: communes aux deux hypothefet, que 
j'en dc'tache , pour former ce que je notnme le 
/u/t: . 

Nous ibmtues k préfeat en état de reâifier la 
définition qid eft 4 la téie de <«c nnide , & de 

dire > qae , quand denx ptopofidons ont on même 
fujet , mais que l'hypothele & la thelè de l'nne 
font une c'change mutuel de leurs fondions pour 
former l'autre propo&tion, elles foot dites conver- 
ti Vwït de l'antre: & qae lapins importante des 
deux , ca bien celte que l'oD met la nccmiere , 

Iiarce qu'elle peut fe dennatrer plw ûTetnent fans 
e fecours de l'autre , que celle-ci ne peut être 
prouv(fe indépendaxnent de celle-U , fe nomme 
quelquefois la direile . Voici donc la forme à la- 
quelle j'ai réduits, les énoncés de toutes lespmpofi- 
tioBs & de leuR €9mmf(tt% 
Sujet ctnamM, Tbot ce qjyl • ks fBalilét 
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f H/p. S'il poflêde eocore la qua- 
J lité R. 
• l Thtfe. 11 noffiden «iflî la qaa- 

Hté S. 

f Hyf. S'il poflêde cneote la qia- 

_ - J lité S. 

Je ferai à pr^fcnt beaucoup plus aifément com- 
pris dans ce que j'avois k obferver fur les diffé- 
tentes queflioos dont M « cabrooitlé cette matie- 
le , & fur quelqov wmm icflci coatre IcCquelles 
sèchent la plupart des élément qu'on met entre 
les mains des jeunes gens. 

Première queJUon . Tout théorème a-t-ilune«w- 

Je me cniiw difpenlë dNmr lépoafe • fi des 
auteurs tris - apptaudk d'ailleurs , n'avoicnt pas 

prétendu le contraire , en s'apuiant , par exem- 
ple , de la J2' d'Euciide ; que par cette raifon , 
je vais examiner ici à ma manière : dans toute 
figure rtdilijHe, «à it f aftieifément treis câtés ^ 
la fimm» tUt megUs vmt ont» dnht . La emver- 
je en c l i prdfcnt aiftfe à trouver : dans toute fi- 
gure re^iiligne , la fomme des angles vaut deux 
drtics , il y a prù ifément trois côtis . 

On voit ici nue , pour avoir mes trois parties , 
. fai été flUigé de fubflituer la définition au défini , 
parce que ce dernier renfermoit , fous un feu] 
mot , les qualités qui dévoient apartenir au fujet , 
avec c lie qui conilituoir l'hypothefe. C'eft ce que 
l'on efl fou vent obligé de iaire , & c'eû-U fans 
doute ce 501 a empêché jnfqa'i pidtet Im 
d'apercevoir cette diûinâion • , 
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Satpude quifiîm . Tant rMxême onlvetfélemeat 

vrai, a t il une con-vtrfe univerféletnent vraie? 

Oui , pourvu que i'hypothefe foit aulTi étendue 
que la thefe . Un des principaux anteun qui ont 
knuenu la négative , s'étant fait fort foMoat de 
l'exemple d'une diagonale qui coupe en dent éjpi» 
lement fon parallélogramme , fans que pour cela 
toute droite qui coupe un parallélogramme en deux 
également en foit la diagonale : je ferai peut-ttre 
ptaifir i fes leâeurs , en leur indiquant trois ma- 
nières de rendre ce théofême nniverfélement «mh 
vertible . Premièrement, en ginéralifant rhypotbe- 
fe , c'eft-à-dire , en l'étendant à toutes les droites 
qui pafTent par le point d'interfeilion des deux 
diagonales , ou en pariitularifant la thefe ^ ce qui 
auroit lieu fl on dirait que le parallélogramme cft 
coupé en denx panies égales & femblabtei , on 
feulement en deoz triangles ; ou enfin en dicomp^^ 
fant l'idée de diagonale , comme nous avons dé- 
conpofé, dans la première quellioo , l'idée de triaa< 
gle , ce <)ui donneroit l'écoocé que voici : Tout» 
droite qui paffe par le fommet d'un des angks dm 
pêrëlUlogramm , fi elle paffe auffi par te femmet ék 
Vangle oppofé , elle coupera ce parallélogramme en 
deux panies égales . On me propofa une foit l'e- 
xemple foivant à convertir : Tout potj>gone infcri^ 
ptiblt au cercla ^ s'il efl éqiùlêtind , U tft êuSl 
étjuiangle ; & je le rendis comtmtHle en nénémU 
fant I'hypothefe, c'eft- à-dire, en difant : fi ces tê' 
tés alternatifs font égaux . On remarquera , en paÎP' 
fant , que c'cil feulement dans les théorèmes dont 
la thefe n'eft pas plus étendue que i'hvpothefe , 
qu'on peut donner le nom de pnfrUté k la qtiali- 
té que renferme cette thefe. 

Je dois aofllt nn mot k ceux t^ui donnent dans 
l'excès oppofc , & qui repondent a la quoih-jn pré- 
fente par l'affirmative, fans y mettre aucune reflri- 
âioo fur l'étendue de la thefe relativement à I'hy- 
pothefe i maia qni ooiant y fiupléer en diflin. 
gnant ler véritâ maihéDatlqna die celles qui tmc 
un autre objet que la quantité. Le; favans de tous 
les fiecles ayant pris plailîr à rendre leur; propofi- 
tioos auCTi univerfeles qu'il leur étoit poffible , & 
ayant trooté plus de facilité à le ^re dans les 
mathématiques que dans quelque antre fclenee que 
ce fût , il en efl arivc que prefque toutes les pro- 
pofitioDS de cette fcience ont eu des hypothefes 
aufTt étendues que leurs ihéfcs , Se par conféqnent 
des converfes auffi vraies qu'elles ; ce qui a porté 
quelques efprits peu profonds à conclure par une 
induclion précipitée , qu'il fuffifoit qu'une propofî- 
tion certaine eût pour c^jet quelque branche des 
mathématiques , pour que fa converfe fût certaine 
aufTi i & quand ils ont rencontré , dans leurs !e- 
dures géoméCfiqnet , des théorèmes dont la conver- 
fe étoit faulTe , ou ils nV ont pas fait attention , 
ou ils ont attribué cette faulfeté à la mal habileté 
de l'auteur , qui avoit pris pour converfe d'une pro- 
portion , ce qui ne l'étoit pas précifément . Une 
confëqoence narurele de leur opmioa a été, qu'on 
ne jQwrait fe difpenfcr cmiéreaient de démoame 

te 
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les convttftt ; cireur qui leur commune avec 
toutes les perfones qui , noyant pas naturélement 
i'efpfk oet, n'y oot pu oa pto fiijppke pu i'étu- 
dr de la philoToDhie. 

Troifiemc queflion . La même propofition a-t-el- 
le pluijeuis can-vtr/es toutes aoflî vraies qu'elle ? 

Je nfpondrai encore une fois en diilinguant : le 
choix des qualité» dont 00 veut compofer l'hypo- 
thefc & la tWe itm mt fois déterminé, il nefl 
plus pofTtble de corrvtrttr la propofition de plus 
d^tuie manière j roais , fi l'on n'avoit encore déter- 
miné que la qualité qui doit former la thefe de 
la dircae , on pouroit varier de plufieurs manières 
rexprclfion de cette direéle , & par confcquent 
l'expreilioa 2c le fond même de f« tvrottf* i ûi> 
troir, en tlnat du fujet pris feimi l'acoeptiba con- 
ouine , tantôt une quaiitc & tantôt une autre , 

Sur en tormer ce que /appelé Vhj/foshe/e . À pré- 
It y fi Ton me demande quelles règles doit fui- 
«te B& auteur dans le cIkmz dt k ouaiité qu'il 
deftine à fermer Thypothefe ét la tfreete t je ré- 
pondrai , en £;''néral , qu'il doit préférer celle qui , 
devenue ihele a fon tour , formera la em-jtrft la 
plus utile & la plus élégante . Mais voici une re- 

Sle plus particulière r quand on a une ciade de 
lébrimes , qui ne diffère qu'à un feul égard , on 
doit choifir pour hypothefe u omliré qui coofiitue 
cette différence» de forte que le fu/et foit abfolu- 
iTicnt le même dans toutes ces propoUrioni & dans 
routes leurs emmrfes . Outre l'goiformité qui ré- 
fnlte de l'obftnntioa de cette maxime, ce qui of- 
fre plas de flonuMdité A i'atteuioa & à fa mé- 
noire , on en retiren eocoire Pivmtage de pou- 
voir toujojr: , fans aucune étude , démontrer les 
€onverfts de ces fortes de propaHiions , par une 
méthode générale Qui l'era expliquée plus bas. On 
«ura un exemple de ce que )e prefcris , fi , dans 
celtit que j'ai allégué à l'occafion de la première 
«5iir!Hon , \ la place des nombres irc'is & deux , 
don* i'uû ei^ dans l'hypothefe &. l'autre dans la 
tliefc , on met les nombres 4 Se 4 , t u 5 & , 
ou 6 & 8 , ou 7 & 10 , %yc. ou géaéraleiaenc « 
& t e — 4 ; ce qui fournira des théorênMf Itar la 
fomme des angles d'un quadrilatère , d'un penta- 
gone, & généralement d'un polygone quelconque. 

Qtiatrieme /jueflion . Convient-il de nûft finvre 
chaque théorème par une cmvtrft? 

\a (yaiDélrie le demandetoit : mais , premié- 
wnent , comme les matbéoMtiqucs s'étcadenc toa$ 
les ioars , fans qu'il en vire antitt I la vit de 
ceux qui s'y appliquant , il faut , d.-în<: ce fiecle 
fur-tour , faerifîer cet avanuge à celui de la briè- 
veté , quand on prévoit que ces ccnxerfes n'au- 
roient aucune utilité cooûdâable : nous devons iml- 
rer la fage retCMW d'Eaelide , qa{ , quoiqu'il vé- 
cût dans un temps oti l'objet des mathématiques 
étoit mille fois moins vaAe qu'à préfent , a fu ce- 
pendant fe borner aux . f,>,rr/f/ , dont il. avoit 
beibin pour déortontrcr Tes principaux 'hcorêmes , 
faut qu'on ait lien de foupçoner un fi grand génie 
d'avoir agi de Ja ibrte pu incapacité* En fécond 
HûtbèmHgmt * Tm» II, 
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lieu , on efl bieo forcé , fur- tout dans les mathé» 
matiques mixtes , d'abandotoer fimvent le projet 
d'inférer ccnataes tmmfts danc tm tnitd , £uMt 
de pouvoir CB damier la dé^monAntioa . Il eft bien 

plus aifé de defcendre t^c: C2uf?s aux effets , que 
de remonter des eflc[i iu\ Liui -ç. Le nombre des 
canfes combinées dont on c'ir rdîc le rcTuItat , étant 
arbitraire , ce nombre elt connu & auITi petit que 
l'on veut ; au lieu que Celui des eflëft devamt dtte 
poiiiiî dans la nature , fous piene de fe perdre daas 
des conc!ufions chionériques , ce aoaibre nous ell 
fci .en' inconnu par l'iinperfeéiion de nos fcns , iU. 
mcme il ell t'ouvcnt trop confidérabie pour les 
forces de notre entendement î fam CtB deuc oUÎi^ 
des y rien n'empêcheroit que nous ne puflîons ac- 
ovérir , fur les caufes phyliques , des lumières auT- 
n certaines que celles dont nous /'oujflbns i l'égard 
de la gcomctrie pure \ l'avoir , en employant la 
voie d^exdufion pour découvrir les nnverfts tu 
phyfique » comme 00 le fait ordioaitcmeac en 
métrie pour les démontrer; mais comment mettre 
en ufage cette méthode , ouand on peu: pis 
avoir des énumérations cotnpleies , & que la re;e- 
fiion de chaque membre de cette énumération exi- 
ge des calculs dont nous avons i peine les éld> 
mens i Ceci no» ma» mot uCinéJeAenc à h 
quelHon fuivante» 

Cinquième ^ftim. QoeUe méthode doit -on 
mettre en Wf/t ftm 1» déiaoïilbition des 
verfu? 

On peot les démontrer d'une Manière qui a*a& 
aucn nport avec celle «0*0» aura employée pour 
leurs direEhs, lorfquVxi cft aflra faeoreux pour trou- 
ver fans éfarts un rnoyrri confidérablement plus 
abrégé ou plus élégant que celui fur lequel on a 
fondé la certitude de ces dire£^cs ; mais voici deux 
méthodes générales, dont peuvent faire ulàgcceux 

?|ui n^out pas le génie ou le loifir ndceflâire pour 
aire mietir ; nséthodes qui pouronr plaire d'aiîlcur» 
aux amaejrî de l'uniformité, vu la relation qu'el- 
le [r.e'titir entre les démonllratiaai des pfOpofr 
tions corrverfet l'une de l'autre. , 
Pour rendre la première méthode applicable 4 
un théorème donné » il faut , i ce tfaéorfme » en 
joindre un autre dont le fujet folt le même, mais 
dont l'hypot Te & la thefe foient précifément Top- 
polé de celles de ce premier . Cette féconde dire- 
éle étant démontrée , ce qui cH ordinairement fort 
ailif A celui qui a déjà démontré la première , il 
&vt déiaOBtier h ummfi de cette première , en 
difant fimplement que. C elle n'a. r pis lieu, la 
féconde direéle ferolt fauffe , & démontrer la con- 
verft de la féconde , en avertiflant feulement que, 
fi elle o'étoit pas vraie, ia première direâe n* le 
ferait pu non plus . Quoique cette méthode foit 
fort connue , j'efpere qu'on me pardoncra d'en ra- 
porter ici la formule , en confidération de la règle 
que j'ai doaaéc li; rtpondan; à la troificme que- 
uion , vu que ccue rc^le en deviendra plus intel- 
ligible encore , ce qui ariveta «affi «BX fdflciians 
que je joiadtai à la fetanle* 
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Pnmim- MréRt i Dam toat fuiet qui a les çui- 

lit^s A , B f &c. fi la quantité p eî\ égaie à la 
^DSTjtitr*' f , la quantité r fera égale à la quan- 
tité i. 

Set onde direéh . Dans tout , &e.t fi f l^tft ftS 
égal à ^, r ne fera pas égal i x« 

rfe . Dans MM, dV. fi « dl 

le à j- , p fera égal à y. 

Dtmcnjii-jtion . Si p & 7 étoient inégaux , r & 
r le fcroieM suffi »ar la fec«od» dinae i mais 
r h t (bue feppoTNi ifgalei, doue ^ A: 7 ne fau- 

roient être itif'caux . 

Seconde con-'-r/e . Dans tour, &c.^ii t n'cil pas 
égale à j, p ï)<e k-ra pn- t. gai .1 y. 

Dèmovjir. Si p & ^ etoient cgam , r & x le 
feroîent aufli par la preooiere dircâe; mais r 8c s 
(ont fuppoiées iaégalei , dose / & ; ae ûnmient 
être égaux . 

Pour cviter l'itîJe n'/ga'ive qu'offre rioégallte 
prife abilraitemenr , & les railonetnens négatifs 
^'rile Mige ^Deiqnefois , on la diHribue fouvesr 
ea deux cas , cel« de iHâ/arité Su celui de mùnc- 
rhf ; ce qui doBBt à la néAé trois diicftes & 
trois cemverfes au lieu de deux : Si , dit-on, p^^q, 
on aura r z= s ; fi p ^ q , o?i aura, r ^ s ; 
p ^ q , on aura r s , €7* riclproquement . 

On peut nnéme divifer Tïnégalité d^uie manière 
ptur AêKmàait encore , & ea quelque fa^on plus 
pcrtl, :- , en lui fubUituant f^'p^rcmctit diJ:t:rcntes 
Cgalitcs , comme on peut .--.'en cclaircir par l'e- 
xemple des diverrt?5 valeurs de la fomne des an- 
gles des diverfeî pnirgoncs : cette RiCthode fooc- 
nit un grand nombre de dire^es y quelquefois 
une infinité qu'oa doit difmnorrev fur un mê- 
me modèle & d'une manière pvécifc -, mais 
dont touui îeî cowtrfes fe démontrent dans un 
inibnt par l'idée indétcrminç'e d'inégaliré : c'efî 
ainfi qu'Euclide auroit fans doute démontré en un 
fcoî mot la amver/e du théorème favrri de Vytha- 
gore , en la plaçant après les propoiitioB» !»• & 
tif du fécond livre, dont il auroir pu auft1 dé- 
montrer les cmixrfts en même temps dus u& 
rrait de plume , i\\ n'avoit pas imaginé cette au- 
tre démoollrarion plus difcoe & plue iadépeD- 
dante, pir laquelle il termine foD pïtailcr. 

PAr ri^porr i la féconde méthode que Taî an- 
noncée , clic conHileroit i\ donner, dès le com- 
mencement du tr : I ti- , la rcf/ii^r/e de chaque axi(^me , 
& à démontrer enluite la cr,nvtrfe de chaque tliéo- 
réme par la même chaîne de conféquences qu'on 
«uroit emploj^ pour démeotrer le théorème di- 
red , en (iibratDtnt à chaque conféquence fa cm' 
vtrfe , & en y faifant des converfts précédente? le 
même ufage qu'on vient de faire dt leurs direâes 
potr démontrer la dentore dliaâe* CÛl «MM 
ainfi qu'Eaclide iinoic é b tÊBÊ xm mue mime 
48* propelitm dont seoi Ttuuna de prier, en ci- 
tant la 15* propofition & un corollaire de la 38* 
au lieu de la 14* & de la 41*, auxquelles il a- 
voic imvojré dm» ta dcmoafliacioQ da la 47% 
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( Si je n'ai point fitit mention , dans tout ceci , 
des cavcrfet probUmes , c'eil que l'ai préfumé 
qu'on preféreroit une feule règle générale, quoi- 

Îue plus emtaraflante dans resécotioa , à l'ennoi 
e h» autant de ranarqvfls p«ticulieMs fur les 
r problênies , que j'en ai déjà fait Ibr let diélofê^ 
mes. Cette règle ell aiféc à imaginer Se à rete- 
nir ; réduifez le problème que vou; avez en main 
fous la forme du théorème, appliaucz lui alors les 
préceptas qoe nous avons donnés uir ceux-ci , tant 
potv les convenir que pour en dtfraoMier les tm* 
verfes , préfcnte?- enfin C"S converfes fous la 
forme de proolêmes. Cet article ejl fie M. Lt^ 
SagKj fils y citoyen de Gaxvt-^dm U 0 àijë ilf 
farU au mot Gaami. 

INVERSE) adjL {Algtirt & ArhL). on appli- 
que ce mot à une certaine manière de faire la 
règle de trois ou de proportion , qui femble éue 
renverfée, ou contraire à l'cMrdre de la icgte de 
trois directe. Foj»z Règle. 

Dans la règle de trois dire^e , les temws étu» 
rnngéa fiuvant leur «idfe aatuiei» le pitniev te»> 
me eft an fécond , comme le tnifieme eft ao qtiar- 
trieme, c'efl-i-dire , que, fi le fécond p!u$ 
grand ou plus petit quf le premier , le quatricme 
eil aoin plus grand ou plus petit que le troifieme 
dans la inèoe pisftftion. Mais, dans la règle m» 
ver/e^ le quatrième terme eft aorant au demis da 
troifieme, que !c fccmd ?(\ au deiïous du pre- 
mier. Exemple. On dans la règle de troir 
dircftc : h trois fail' s de bâtiment coûtent visgr 

UvMs, combien en coikeiont itx, c'«4-^-<'ife » 
r. A ». A 

j : 20 : • 6 '. xî on trouvera quarante livres ; 
mais, dans Vinverfe y on dit: fi vingt oavrieis font 
dix ' 11- d. bâtiment en quatre jours, en conv- 
bien de temps quarante les feront- ik» c'eit-à-dire, 

MM* tw* iMw* ttun* 
ao : ^ : I X : 4? «t mwna en deux jaOK* 
Vo/$% RiotK ntoif . Chamhirs . ( £. ) 

Méthode tnvtrff âe-. Fluxions, eft ce qu'on 
appelé plus conimuiiemenc naUul iMt/^râl, Voyex 

iNTiCRAL. 

RaifoA & ptoportioQ iavtr/e. VùjPi Raimpi Û* 
PaoFMiTNni. 

IRRADIATIOM, r 'fpaon. 0;>//>«e ) ; expanfioo 
ou débourdemcnt iumiere qui environe les a- 
fires en forme de courone ou de frange , & qui 
forme rextenfion apparente de ces obiets lumi- 
neux, provenante de l'aboodance de lumière. 

À la vue fimple, cette ntadiation eA fi grande^ 
qœ Tycho-Brahé eft i mort le diamètre de vénoi 
douze fois plus gracid (,i il ne paraît rt.'el!cmcnt 
dans les looetes, St. Kepler Icpt fois uop grand. 
Aprit la d^convwte des lunetcs dTappiocne , 
for- tout du micromètre de Huygnu, on a CB} Att 
la grandeur apparente da afl^, M idéd facnt* 
coup plus exaéles ; mais oti n'a pas connu , pour 
cela , l'efifet de Virradiatim : Caflioi & Flamiiéed , 
dans Vè dernier fieele , fatlôieDC b diamètre *po> 
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%ée du fofeîl ^i' 4 " : il 3 é"^ diminué fuc- 
*e/fiveinenr par Mulicy , par la C-iiliL-, par Brad- 
ley & paf À mefure qu'on a emp'o i des 

teaetcs plus longues & plus parfaites ,on a trouvé 
le dïtmetre de plus «• fiés périt j ce qui Temble 
inr^'ci'-T f]ue ces lunetes, en terminant & circoo- 
unvaot Uiicux les objets, diminneot la laxgeor de 
la couror.e d'aberration , ou la quantircf do Vhra- 
dittion. Cependant venus, puroillant fur le folcil 

RieTur^ avec foin, n'a fttu avoir un dia- 
toieCK fcnfibieiiiem^ piw petit p» y mad ij ob- 
ftrve hoff da 4bleil ) comme ie ni fCJBâii(Bé eo 
comparant les obfervaîioHS de Short avec les mie- 
nes, Mémoirtt de f Académie y 1762; mais M. du 
Bîjear trouve^ par les ^clipfes de fo2eil,ou'iI faut 
WkàBoei de * i 4 fécondes les demi-diainetres 
^ tcMI & de la line, de 
VAcadimie îjjo , p. ; 1775, p- ; ^ ■'.■!• 
!rouv(f une parciile diminution pour lo.v:. , 1: 
les paiïages de vénus fur le foleil , j17 ; . • 
YAt^àimie ^ 1770 > />• Aisfi» Iba ne peut 

•Koïc prooûDcer fur la quanrînî abrate A vmCi- 
blc de Virradiation . (D. L.) 

IRRATIONEL, adj. ( Arith. Alg. ) Les nom- 
bres irrationeh font les m<;mcs qu; les nombres 
fourds & incommenfurablcs . Vnyex Incommensu- 
RApst, SocBD Nombre. (£. ) 

IKRéDUCTULC, f.i. (^^f.) F^cs Casmiit- 

OUCTIBLC . 

IRRÉGULIER , ( Géom. ) ! les corps rrrégtdUrs 
font ceox qui ne font poiat teroiiD^ par des for- 
faces égales & fèoMiblfi. Co»n Sou- 

I6AGONE,adj. (C/i?m.); terme doot on fe fert 

quelquefois, mai- rart-mînt (^-ti! !rî Q^-ivr.fiK , 
pour exprimer une figure compclL':: d'irmlci v\j^iu\ . 
{E.) ' 

ISIS, {Afïfmemit) ; cVroit chex les Ég>-pt!ens, 
feloo quelques auteurs, la luoe^feloa d'autres, la 
conflelladon ou le ligne de la vierge . ( 1>. L. } 

ISOCHRONE , adj. ( Mfck & Géem, ) dit 
■des vibrations d^une pendule , qui fè font en Wag* 
dgaux. Fo/tz Pendules Gr V[bratioms* 

Lec mbraiions d'une pendule fooc tontes regar- 
dées eonune {/«rjSraw^»c'efl>à'dii«f comme k Ui- 
fant routes dt» I* même effmce de temps, foir 
que l'arc que Je pendule difctit foit p'us grand ou 
plus petit : car , quand l'arc eil plus petit , le pen- 
dule fe meut plus lentemcnr , quand l'arc eft plus 

fand , le pendule fe meut plus vite : cependant 
ei> bon de remarquer que les vibrationi ne font 
pas ifochrones à la rigueur, à moins que le pen- 
dule ne d<?crivc des arcs de cycloïde; mais , quand 
il décrit des petits arcs de cercles, oa peut pren- 
dre ces petits arcs pour des arcs dé cycloïde parce 
^lls n'en diRèrent pas fenfiblement . CNtctt- 
lATtONS , CtcloTdb Ô* Tavtocriioi» , C^e. 

Ligne i/ochroncy eft celle par laquelle on fup- 
pcfe qu'un corps defcend fans aucune accéI(fr3tion ; 
c'et^à-dire , de naaoiere qu'en temps égaux , il 
•*aifmdi0 ttwimn dgalcaNiu de llttim ,a» lieu 
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C[np , tju3n:i im corps f^r^be rn *:gne droite par 
la pt'iautL'br , il parcourt, pài exemple, 15 pieds 
dans la première Icconde , 45 dans la féconde , 
&'c. de ibrte que , dans des temps égaux , il se 
parcourt pas des furties égaZes,,de la lùne veni- 
cale. f^efm Dcscom, AoctUnArum & Amo> 

CHE . 

M. Ltfibnitz a donné dam les afles de Léiplîck , 
pour k mois d'avril de raonée 1689 , un écrit 
fur la ligne {/êolivnr, dans lequel il montre quSia 
corps peuDt avec us degré de viteflé acquife |^ 
& dnie de quelque bwteur ^ ce foit, peut de- 
fcendre du même point par une infinité de lignes 
i/orhrcfjts, qui font toutes de mcme efpece, & 
qui ne diffèrent etnr'ellet oue par la grandeur de 
leurs panmettes: ces coonM» (oait des paiaboles 
appelées fenndet pmèehf eMmus . Il montre 
nnfft h manicrc de trou'/er un? ligne par îao'jr'l? 
un c;:irps pefant venant i defcendre s'éloignera 
ou s'apprf;ch: r.i uniformément d'un point donné. 

M. Létbnhx a réfolu ces problèmes fyiubéti- 
quement fass en damer l'analyfe: elle a été 
née depuis par M" Jacques Eernoulli & Varigooo} 
par le premier, daw les Journaux de Léipfuk de 
1690, Se par le fecood, dans iei Mr moires Ae 
r Académie des Sciences de Paris tn 1699. Ce der- 
nier a, félon fa coutume, généralifé le ^oUIn* 
^ M. Idâfau», & t donc k laauçec de tro». 
'm les cmbes yhchmtet éa» Pliypotnefe que les 
direftions de la pefinteur foient convergentes vers 
ua point , & de plus il a en feigne i trouver des 
cooroes dans lefqoelles un corps pefant s'approche 
de rhotnoiii non pas ^lement en temps égtnt 
mis Cl tefie fCMa «s temps qu'on vondcc» 
(0.) 

ISOCHRONISME , 1. m. { Giom. tr MUh. ); 
égalirc d.- durce ci.îns Icc vibrations d'une pendule, 
ou en général d'un corps quelconque . Voye^ Iso- 

CMRONt. 

Il y a cette différence entfC 'rftthmùfme 
ehnmfmt, que le premier fe dit de régatlcé <b 

duré» et rre ic^ vibrations d'une même pendule jâic 
le fécond de l'égalité de durée entre les viltratioas 
de deux pendoles diffifrens. ^/ecSmomoNC Fe/* 
aulS TannianMm. (0.) 

ISOMERIE, î. f. (Alg.)i manière de d^îvrer 
une éqtinririn de fraflion . Voyez Fractiom , Eq-ja- 
TiCM & ÉvA,- !j[R ; ce terme n'eft en ulage que 
dans les nnci ni ;tcuR. (G.) 

ISOp£RJM£l RE , adj. {Géom.): les figures 
ifopérimtitet font celles dont iescireMtfîfireaees Toat 
^ales. Voyez. CiacoNrf p r- rr . 

Il eft démontré, en Geomctrjc, qu'entre ies fi- 
gures ifophimettts ^ celles-là font les plus grandes 
qui ont le plus de côtés ou d'angles . D'oî) il fuit 
que le cercle eft de fontes les figures , qui ont la 
mime circonféreiiee fce loi » cdie qni « ie plus 
de capacité. 

Cerre propofitîon peut fe démontrer aifément, fi 
on compare le cercle aiu feuls polygones régu- 
lien. Il eft fMile de voir que, de tons les folfo 

Hh ij 
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goao iéjpBn î/i^rimitm, k cercle cA celui 
qui a h pl v grande furftce En dèt , fu;»- 
pofons , par exemple, ua cercle & un oftogone 
régulier, dont les contours foicnt égaux, le cercle 
fera au polygone comme le rayon du cercle efï 
à l'apothAme do fc^nfUt . Or l'apothème du 
polygone eft néôelb&emeiit ptm petit que le 
rayon du cercle: car, s'il étoit <?g»l on plus grand, 
alors, en plaçant le centre de l'oftogone (ut ce- 
lui du cercle, l'oftogone fe trouvcroit renferm r 
entièrement le cercle, & le contour de ToSoeone 
fcroit plus grand que celai dn cercle, ce qu eft 
contre la fuppofition. Voyez CnctX t Û'e» 

De deux triangles ifepMmttns qm ont mime 
bafe, & dont lun a deux côtés éeaux , & l'aurre 
deux côtes inégaux ; le plus grand eft celui dont 
les cdtés font égaux . 

Enne les figmes ^tférimitMS, «li ont on mè- 
ne nombre de tènis , celte-li eft It plus grande 
qui éqai latérale & équiangle. , 

De là réfulte la folution de ce problème , | 
fsire çue tts hûits gui renferment an arpent de ^ 
terre, ou telle «nm qnantué Vétermince d'ar pens, 
ftirveot 1 eafèrfliier no nombre d'arpens de ttne 
beaucoup plus grand. Chambtrt. ( £. ) 

Car, fi une portion de terre , par exemple, a 
la figure d'un parallélogramme , dont un des cô- 
tés Voit de se toifes & Tautie de 40 , l'aire de 
et fmOâasmane fera 800 letf» cante \ naii 
li OQ cboge ce panllélogriiaiBe an oh car- 

de même circoofércoce , donc l*tan iujM 
fok 30, et ané aim 900 toiiâa caiém de lapn* 
iicie . 

La théorie des figures ^îfinmetres curvilignes 
eft beancouD plus difficile « pins protbode que 
eelle» des fignres i/ap/rinutrti icAUigMt. 

M. Jacques Rernoulli a été le premier qtïi 
Pair traité avec exaÔitude ; il propofa le pro- 
blème à Ton frère Jean BemouUi , qui le réfo- 
luc a/Tez promptementj Ton Mémoire eu imprimé 
parmi ceax de l'Académie des Stinvet de tyo6 \ 
mais il maaquoit quelque cboTe à la folution , 
conune ce grand géomètre en eft canfcan depub 
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la mort de Ton frère , dans un nowen lié* 
moire imprimé parmi ceux de VjêegJfyiu A 

1718 ; & dans lequel le problème , qui con- 
fiile à trouver les plus grandes des figures i/opM- 
mettes , eft réfols evec ocaMoap de lînylMlid ft 
de clarté. 

M. Enler t airfS pobUé fur cette matière plii< 
fîeurs morcnu tris-profonds dans les MimMTes 
de ["Âcadfmie de Petersbeurg , & on a imprimé 
à Lauùnne , en 1744 , un ouvrage fort étenda 
du même auteur fur ce fujet . Il a pour titre : 
Metbodus inveniendi lirteas curvas , nuximi minu 
nùve pnpniUM gmuhuet. Sève /oiutio pnblemt- 
tis ifoperimetrîei in tttijjfmo fenfu ëccepti . On 
peut lire , dat s les tomes I II des (Ouvres de 
M. Jean BernouUi , les différens écrits publiés pu 
lui & par foa frère for ce problème . M. Jea^ 
Bernoulli , dam foo premier doit , n'avoit confi- 
déré que deux petits cAtés cooAlcarifY de la cour* 
be ; au lieu que la vraie méthode de réfoudre 
ce problcmc , en général , demande qu'on coolt- 
dere trois petits côtés , comme on peut s'en af* 
furer en examinant les deux folutioos . Voftx 
MAxmevtt» 

On trouve aulfi » dam les Mém. de Berlin de 
1752 , un Mémoire de M. Cramer , qui mé- 
rite d'être lu , & dans lequel il fe propofe de 
détnootrer en général ce qu'on ne démontre , daas 
les élémcns de Géométrie , que pour les feules 
figoret i^nlicRS ; favoir , que le eeide eft J» 

g (os grande de towes les figures i/opirîimtret re* 
lilignes r^ulieres ou non . Voyez Varution . (0 ). 
ISOSC£L£, ad/. ( Céom )j le triangle ifo/ctl* 
eft celai tpi a dent cAtéi ^éns . Vtpt^ Tntm» 

OIX , 

Dam tout triangle îfi/eeie F y D, Plmieh, 
Céom. Fig. 6ç , les angles 7, « , opporés aux 
côtés égaux font égaux ; & une ligne tirce da 
fommet F fur la bafe , de manière qu'elle la cou- 
pe en deux narties égales, eft perpendiculaire for 
cette mtme «dé. C&mdsw . ( £. ) 

IXIONiBOia qne Toa a donné à la conftelladiM 
eàmab & 4 ccUe de la coonee auârale. 



■4^ 



} A L 

Jalon , f. m. ( Cim, prât. ) ; c'eft on faltoo 

dn ir , de cinq ï fix pieds de longueur , dont .on 
des bouts cft terminé ca pointe , pour être en- 
foncé dins ]a terre , tandis que l'autre ed de- 
fliné à préfenter no morceau de papier blanc éten- 
da , au mofCB Àb* fcote que rai y pratique à 
cet effî'r . 

On f\iir ufagL! de /j/.-vr , quand on mer-jre un 
teTr;iin, pour cirrcrminér le; alignemens doDC on 
a befoin j on les emploie dans le nivéltment j en 
y joignant no petit reâangle de cartoa UeiU} ils 
fervent à tracer remplaMment itvm mm } ili 
fimmiATeot le moyen d^orientw n« phnclietie . 
( Veyex Levée dts Plans . ) 

Lorfqu'on veut mefurer une bafe , ponr_ fonder 
le calcul d'une fuite de triangles* on fait^lanter 
dM jâluu for touie fa loogueor , à incenraUea 
cqpvenablet , en les plaçant Ar maniera qne le 
Memier couvre à l'œil la file c^r tou; !p5 autres , 
« qu'ils foient par conféquent tous daai une mi- 
me ligne dr j-re . 

Dans les marches des armées , on fait reconoître 
Avance les chemins que doivent fuivre les co- 
loones, & Ton en fait jaloner les direAtons avec 
de (impies penhes dont le fommeteA garni d^me 
toufe de paille . 

Les jaltnt que l'oo fait établir à demeure fur 
des IwiNCiirs , loifip^ ell quedioo de lever une 
ctfte npographique, Amt de petits ailms cnders, 
tels que des lapbt , an haot orrqneli tn Mr ata- 

Ciier un iTr.ircL'a'j de *0!!? bhncfr:' , nffci large 
pour être aperçu aïk-menc de ioia . Ou les appelé 
alors des fignëia . ( M, Jêu , hÊgkàm Gi^grê- 
Mr. ) 

lANUS , ( jiflton. ) ; non d» la conftellation du 
Bouvier; il préfidoit à l'ouverrure de l'année, c'é- 
toit l'àme du monde , l'efprit moteur du ciel , ex- 
primé par une conftellation qn: I? Icvoit i m;Duit 
an folltice d'hiver. Le Bouvier porte eo e&t le 
bâton ou le fceptre coouiie /«Mtf , & la faix des 
motflbns . ( £>. X. ) 

JANVIER, ( ^ftrm. & Wfi.âne, )j mois que 
les Romains dédièrent kJmntfSt qw Nmm mit 
au foldice d'hiver. 

Qpmque les calendes de ce mws fuflënt fous 
la pfoiaâioa de Jomn camiae tq» les pre- 
vâm joars des antres «ois , eclni-cl' fe tronvdt 
conficré particulièrement au dieu Janns , i qui 
l'on offroit ce jour-li le g!iteau , nomme /anual^ 
ainfi que des datte*: , des figues & du miel , fruits 
donc la doncffur hikit tiret d'heureux 
ftks pour le coart de Taottée . V«j>tK Utioâi & 
Januales . 

Ce même jour tout les artiAcs ex. artifans ébau- 
«bcteat. la jnaiîa* dt - kon cnvritis , Âîw To* 
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pinioo que , pour avoir une aniiét 6ven&te , il 

£illoit la commencer parle travail.'. C'eA , dit Ovi» 
de, le dieu Janusqui le prefcrivoit eo ces'termet: 

rcMipeM tmmifi nsfnntié tttiu •gti^^ 
Tefwf *# gu/plei» , m fortt 



I^s Chrétiens jî'jncient autrefois le premier îour 
de /j.'T-j/fr , pour ahoiir !e-> I uprrilitions des l*aï'?nî| 

Îui en l'honcux de Janus failbienc des leiims, des 
anfes & des d^ifemess. 
Les confols déugnés preooient ponieAioo ce joHi- 
U de leur dignité , depuis le confnlat de Qnut* 
tus Fulvius Nobilior , & de Titus Annius Lof- 
cus, l'an de |a fondation de Rome 601 . Ils moa- 
toient au capitole acompagnés d'une grande foule 
de peuple , toos habillés de oeof , & là , an mi- 
lien des parfams, Ib launoloienc k Jopiiër Oui* 
tolin deux taureaux bboca, q|nl n'avolsaK pas ai 
rois feus le )oug . 

Lc~ flamines faifoient des voeux , pendant ce 
facriiice , pour la profpàrité de l'empire & pour 
le falut de l'empereur , apr^ lui avoir pcétd 
le ferment de fidélité • Ces voeux & ce ferment 
étoient faits pareillement par toos les autres nu- 



gillrats. Tacite rc 



aie 



dans fes Annales , iiv. 



^'oa fit DO crime à Thrafea d'avoir man- 
qué de ft noBver au ferment & an voeux de la 
nugUbinm f MOT te^faJw de rciM||ew Br * Ovi* 
de vow dira pos AftnAtiBent booms cet <dirf> - 

monies. 

Dans ce mâme jour, tes Romains (è foohaicoleot 
une henrenfe année, & prenaient garde de lailTer 
échaper qoel^ fOfO* S^Ù 'At ^ mauvais augn> 
re . BaSm ks aau avoieat Ibio d'envoyer des prt* 
fens à leurs amis , qu'on aff f M tftrmt, des éW»» 
nés. Fojitz Etrknnes. ^ . . 

Parcourons maii'tcnanr !es iMlia JDHS dt tt 



mois, & fes diverfes fêtes. 

Le fécond ioor étok tSioé auIheofCOl poor 
guêtre, & appeld par cetM laUbo M$$ «ner, ji 
innefle. 

Le tidfieat & le 



dnit Joar plal- 



mitiaux • 

Le chu oi tme joor des 
doyablt.^ 

Le fixieou ptflbit popr mlhtniv* 

Le feptieme ott célébrait la «cont dllit dKt 

les Romains. 

Le huitième étoit d'aflëmblée. 

Le wovîeme des ides de ce nx>isyOa févÀt les 
agonales eo l'hooeor de Jaons* 

Le (dixième étoit un jour mi-paiti, mifoé'aiafi 
dans l'aouen calendrier. £. N. 

Vn^êm » «0 It Mi dn îdct , trivoitut kt 
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farmtntaits pc/at honorer ladecflt Carmenta , mti^ | 
«TEvandre . Ut>yez Carhentales . On c^lebroit ce 
même jour la dédicace i» tample de Jumme dans 
le champ de Mars. 

Le douzième étoit jour d'aneniblt^e , quelque- 
fois on y faifoit la fête des compitalcs ou des 
ciiielaiiis* 

le treizieiae^ jour éu ides , cooTacré i Jq^ 
ter, fe imr q w i c ^en le edcnMer oes àtn 

lettres » N. P. Ntfafius prima parte d'ie'i , pour 
dire qu'il ^toit feoUtaeet féce le sutin oo inri- 
fioit au foavMMtt 4m ^km. m» toebit «iveUé 

9WS idulit. 

Le quatorzième, feaibfabfe eu dkleiM « ^ît 

Ceu|vé moitié féte , rr;rir-e hut ouvrier. 

Le quicTieme on iolemaiibit ^ pont la féconde 
ïii'i:. , les carmcntales , WNSSéies fW «Ctte nifÔB 
ttrnieritalia fccmuia . 

Au fdaeœe arivoic la dédicace de ce graod & 
fiifCtbe tetople de la Conçoit , «ni tut voué 
& ém Mf Camille» & «oe Uvm Onifille U- 
cora de plaficutt flanc* « & 4^ MBii miffà6r 
qae. 

Oepms le fine idqnVa premier février «^ent 
é» itwn cooidaux , on d^aiemU^ » fi voue ea 
exceptez let dix fept, ah 7m ioamit let ^4- 

ttt'ms : le i;:ngî-quatre» oà l'on célébroîr le:; fcriL"; 
fémentinei pour les femsilîes ; le vingt icpt , où 
l'on fi-toit la dédicace li j reinp'e de Callor & Pol- 
lux à l'étang de Juturne , forur de Turnus i le 
vingt-neuvième , où fe doanoieot les é^umti,, tqm- 
ritf , c'e(l-à-dire » les /eux de courfes de cbevsux 
daas le champ de Mars ; & finalement ie tren- 
tième, qui écoit la f6te de la paix, oà l'oQ facri* 
fiott uoe viâime blanche, & l'on brûloit quan- 
tité dPIneeiie. 

Dim ce mois de fmnkff que les Grec* appe^ 
loient r«^Hi>, Sis fijJtmiitfâteiit h ftte det ga- 
rr.élics, en l'hoticur de Junon , fcte inHitoée par 
Cecrops , au dire de Favoriu . Vi^tz QkMtVM . 

Les Ioniens cél^breient aulTi , dans ce mois , les 
léoées. Voyez, LSNtaa , £t i«» £»ptieas f^loicBi 
la fortie iTlfis de Phé'nîcie. 

Si Von ;':j*j!Drr preuves de four c?ci , ou 
«Je plus. y.'irLd^ encore , on pouro;; con- 

fulter Ovide d.mî fes filles , Varron , Fcfius , 
Uarpinien de Origine^ fe^onm , Meorliits» Pttifcas, 
Danet » & les u6lt^«tit gitf* tf romaines^ Le 
liDJeil cotre dans et moii «t %ie éa vcrfcaa . 
M/ee CauNOMU. 

JA5IDES , ( 4ftmh ) ; floi» de tt ooofielIatioD 
de Qtratt , 

JAUGE, f. f. ( Ciom. prat. ) ; c'cH , en §«?né- 
rat, un inilrument qui fert à faire connoître tue 
étendue propoTée» & fur-tow la fialiditdd'ttii «orfs 
de figure quelconque* 

JAUGEAGE, f. m. ( G/ma. fntt. ) ; c'efl une 
■artie des jMathéoaatiqM» » qw • pour objet la 
ndréoméiTte on la tnaffli» dn «oife iolides» Â par 
foafdqMar onc opémion qvi «oalUle à védidie & 
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une mcfure cubicue connue la c^acilé iococont 
de toutes fortes de vaifleauX} laquelle meTute cA 
fixée par la loi ou par Tufage. 

JAUGER, y. aft. ( Géom. ); cVft Tart de me- 
Turer la capacité ou la continence des vailTeaux, 
quelque fuie l'efpece de coooïde; foit cylindrique, 
conique ^ elii^roïde , paraboloïde , Tphéroïde , co- 
Uqoe & priMBattMK , es général , ea ajraat urule- 
ment ^srd k la formule oui tenr «oovieM. 

I. nnr^ ;in pnv; n'i les droits lev".'' fur les bolf- 
fons ôc autres ;:L.:ces, fo.-it une partie con/idéralile 
des revenus public; , :! eit indirpcniable àVtablir, 
par une loi y une méthode générale de jauger les 
vaifleaux . Plus cette méthode eft fimple , exaâe , 
plus l'impôt eft proportionel , pkis il cft à ïéA 
de to(K« évaluatioti arbitraire. 

Il e(l doncile l'cquiié Ju q uveremient de pro- 
fcrire une méthode de jauger établie , auflî-tât 
qu'il en connoîi une plut parfaite ; confcrver l'an- 
ciene eA en quelque forte (e rendre complice des 
injuftices qu'elle nît commettre. 

Les conditions auxqueîks on doit défirer qu'une 
méthode de jauger puiile ûtisiaire, font, i"« que 
cette méthode disone, pour les (Ufféreoies cfpeces 
de vailfieam ufités dans le eanmerce, uoe aoefurc 
de leur (bfl^ment eiaAe,' en «'em- 

ployant, po-jr rcu- c-: vr'^r-'ix , qu'un ni'me in- 
(înimeiît & ur.c mcrtie (v:i-:3iulc de calcul j z*». que 
u rr.elur'j io;: iili'z cir.itc, dans tous les ^ cas, 
pour qu'on ne loit jamais autorifé à rien ajouter 
aiUliMMBMlK i «e que la méthode donne immé« 
diatement ; 5°. que la méthode foit aflez fimple 
pour que les commerçaas intérelTcs puiflènt, avec 
les coonoilTances arithtnériqucs nécciTaires à leurs 
états, fe mettre à portée de voix par eux-mêmes 
s% font léfcs ou non . 

La aaétliode employée jufqo'ici ii*n aoeni de cet 
avant^et . Mal-are «1 tMS-grand nombre de jaA- 
ges & de formua-s de calculs différens , cette mé- 
thode ne s'étend pas à tous les vailfeaux j on cil 
toujoors obligé d'y ajouter arbitrairement, & elle 
cft telieaaear compliquée , qu'elle ell demeurée un 
ftcnt uoor les cotninerfans, quelques imâdts qtfik 
aient ne la corr^o-rrc. 

L'une des parties de la géométrie pratique des 

f)Ius difliciles , ert la mefure des foiides, iorfque 
a génératrice des furfaces , qui les renferme , cil 
iflMOMm» €« UcB nanfcendante , te! que k >»• 
neau , par exemple , & qu'il eft inuortaM dc (W* 
voir mefurer, fur-tout lorfque les beioins delà vie 
s'y trouvent intércffés ; alors il faut que l'évalua- 
tion du folide, qu'où demande, dépende d'une 
méthode facile , & dOOC Tufage fdt à la portée 
du commun des boauBCt» qui w fintt |Mur l'or- 
dinaire , ni géemeties id eaSedtaNurs. Amfi, ant 
méthode générale, fimple & précife d'avoir ta ca-^^. 
pacité des vailTeanx, eA donc fort utile. La jaûge' 
que l'on donne ici, & qui efl conflruite d'après 
cette méthode, (emplit non feulement ces cQO^ 
tions, nui clic • «nom* m amw «vantage» c*cft 
l mm irifrevédkivt diM la pntiqiit^ 
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te perfoM peut en faire ufago en quelques heures 
d» tciupî. 

Les fermiers du roi fe lèrveat ie bâtons, de 
veltes , de règles pithoraifwiques , de vécues , de 
cannes, de baguetes, de rubans, &c. enfin d'un 
g^d nombre de /aûges différentes à 4 , 6 & ^ 
ficcs, chargées chacune de nombre dVcheles tou- 
tes conrtruites d'après des màhodes diffc rentes & 
fautives. En effet, pour ne raportcr que quelques 
cas , its confîderent le toneau comme un eJlipfoïde 
tronqué, qui eil une /orme très-dckâueufe, en ce 
que, dans ce folide, les extrémités font la partie 
la plus coaiiwi ao lien fut, dans le toucan, U. 
plus grande coorbure eft ao milieu; ils eonfidotnt 
encore le toneau comme un cylindre dont le dia- 
mètre cil la demi lomme de ceux des deux ba- 
fes oppofées d'un tronc de c6tic de même hauteur; 
ou bien, encore comme deux uonct de cônes oppo- 
fét par leurs plus grandes bafts: dans le premier 
cab , la capacité eit beaucoup trop forte, & dans 
les aurres elîe cil beaucoup trop foible ; Â cepen- 
dant c'e!t fur ces principes vicieux que toutes leurs 
Taôgcs font conllruitesj auili les cqujiions^ arbitrai- 
res qu'on y ajoute cootinuélement exigent une infi- 
nité de modifications j atl-gié cela, elles oe 
peuvent meforet que les TalAfeattr IMbluIet k ce- 
lui fur lequel ces jaugea ont été conflruites , 5c 
nullement cenx dont on ignore la fabrique ou k 
proyince d'oti ils font construits , & fur-tout ancu- 
ne efpêce de vaîflëauK, qui n'ont pas les mêmes 
Joagnews marq ué e s for fautes ces iaûges; c'efl 
■Onrqii' 'i cfT'c multirode d'infirv'T?n<: exigent nom 
DCe d'.ina-Liis d'apprcntiflage ; ;tuui les erreurs , 
mul:iplit;ts en ce genre, dcviencnt très-pre'judicia- 
bles an conuiierce , & mtaae iouvent mincufes , 
toit pour l'achtienT) fixt ponr le vendeur: on n'en 
\-eur d'atm-e preuve que ce qui eft arivé an lîetir 
Bruni , riche négociant de Marfeille, â qui les er- 
reurs du ;augeage en p!ui ^ ont caufj quarante 
mille francs de perte fur des huiles venant du 
levant* On peut encore raporter un cas mot ré- 
cent, qui, qtHrfipie moins confidérable ensppàsen- 
ce , n'ea efl pas moins important , puifqn'il eii ré- 
fulte les plus grands inconveniens : c'eil celui d'un 
baxii d'eau-de-vie, que ie lis venir dX}rléan$ en 
178^, ccnteBans 58 pintes feulement, mais dont 
le jaugeage , ans enotéet de Pacis, fnc poné à j6 
pintes, ce qui fait une dUStaKS de iS piotet en 
I>lus, 5k de droits de trop perdus fur un aufl' 
lit vaiffeau: cette léfion 2 été c(»)fiatâr p^r un 
procès verbal fait contradiâoirement avec la qui- 
tance du paiement do droit d'entrée, fait aux ba- 
rieres, le tout e nrqj ilh é au bureau des encrées , le 
15 janvier 1785. Qu on rage, d'après cela, des er- 
feurs commiies fur du Qitnds ob;ets , pui(i)t>e leors 
machines forcent Couvent les mefures de plus des 
rV ^ total i ce qui prouve la nécelTité d'éublir 
éts umeâauit inflmits, pour faire droit aux récla- 
mations jonmalicMa da publie, qui font fans nom- 
bre f pour IbfveUler ces. Iboee ne commis-jai^urs 
des Ferme* dkt Kot, & nfiifier km maum Je 
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sputois citer & prouver un grand nombre de £ute 
Lpeu' prêi; fembfableS) ainll que beaucoup de fé^ 
clamatioos contre des excédans de jaugeage toujours 
au déGwantage du public; ce qui proui-e ccmbien 
une réforme, dans cette partie, eil importa:i': ri 1:1 ; 
une viiie comme Paris fur-tout , où i'<»i amené de 
tous les pays des liqueurs dans des vaifTeaux de fi' 
mie» diiûnmiesy Sioh les droits d'emices, fur les 
nnides fcolenient, monte à plus de trente millions 
de livres tournois par an . 

I>cpuis long-temps, l'un des objets des géomè- 
tres a été de chercher une nsâhode eâu^le, Itm* 
pie & fcécire d'avoif ia capadié di» vimaani 
mab Unr réTultat a toqioftiis diffiM enti'evx , « 
caufe de la difTérence des courbures ftappofées aux 
douve? éç': toneaux trcs-difficilcs à trouver par l'ex- 
périeiiLL : c efl pourquoi j'ai pris le parti de choi- 
ùt y parmi tontes les figures polTMes, celle qui 
convient le mieux à la forme que les toneaux af- 
férent réellement, d'. n tirer une forrr.:i'c flmpl? 
& commode dans h pratique , & de ia cumparer 
cnfuite à robfervation : j'cle alVurer qm la métho- 
de que je donne ici remplit ces conditions, d'après 
un grand nombre d'expériences faites devant la 
cour dea Aide»| le 22 févner 177^, & dont pb- 
Cenn ont aéUnes fous tes ieux de MM. lescom- 
mifTaires de l'Académie Royale des Sciences; cette 
méthode, d'apris leurs raports , a été adoptée pat 
le gouvernement, fous le miniflere deM. Turgor, 
d'heureufe mémoire , abus coatr&leur gÉnéraL & 
l'ofage de la jaùge , conflnnte ^tpiis cette mer&o- 
de , a été crdoné par lettres patentes du 22 dé- 
cembre 1775 , portant auflî règlement Se établilTe- 
ment d'une commiffioo royale du jaugeage, joint 
au Mémoire y annexé, imprimé i l'imprimerie 
rojrale en 1776 & en 1777. 

II. Le conoïde ou la lîcore ini 'i'.ipne qu'afFcfle 
les toneaux, & qui approcne le p'.j'. pcfTible de U 
v.riiA'iL', c: (|je iv'i, diiuves ont la courbure d'une 
n ii. de parabole dans la partie moyene, qui ré- 
pond à la moitié de la longueur du 
Je fommet eft ao bouge 00 faondon , & les boots 
ou parties leÛatttes des mêmes douves tout droites 
ou tangcotes «it «ttiâmiéi de l'aie penkdi- 
qoe. 

}e conddere donc , Pl. ghm. , le toneau «}n>* 
me engendré par la révolution d'un atc de pan* 
bole m'3M^ Fig. lor , è fon fommer, terminé 
par les tangentes MF ^ mK, r^utour f^e l'axe de 

révolution H h y les droites perpindicuUires MQ^^ 
w 7 , à cet axe divifant les lignes HC &.hc cha- 
cune moitié de cet axe, en deux parties égales: 
de li , fi on nomme 6 le diamètre 5 D du ooqge 
ou milieu; / le diamètre F N fond ou bout;- 
/ la longueur intérietire Hhy & m le raport de 
la circi;)nfi;rcrice au diarr.^rre, en rrouvera ( par 
la théorie du mouvement des centres de gravités 
des dens Qnptaes reélilignes MQ^HFy mq hk, 
tt do trapèze miitiligne MQ,fm AI autour dé 
Hblf pour la folidité du toneau, ou, ce qui re- 
vint «• joteK» pqnr h fwanU d* And» fnll 
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•yiat compiré cene formiile anx «AîiItM» #nn 

grand nombre d'cxpCficncrî fairr': fur c'rs vsifTcaux 
de toutes le$ cfpeces tuatiawi, e.ie y a tou/ouis 
rcpoiiciu avec la pluî grande prCcifion; mais, com- 
me ce calcul eo eiï allez compli^u^, Ôc qu'il ei\ 
abrolument impraticable pour m pttCoaes caargées 
ordioairement de Jauger les toaeaux , j'ai cherciMf 
k la rendre dHn ufage tr^- facile, &. c'eft i quoi 
je fuis parvenu de la manière fuivante ; j'obferve , 

rir cela, ^uela différence du diamètre du bouge 
eeb^ « fend, eft ordinairement tfièc-fccitt : 
winiiioBi doK « cettt iiSàtat* , ta tant ^ 
1*00 vnt—i-^f; fohAiniaar ta vabiir de / dan 
l'cxjirt fTion 'C), ;'ai trouvé qu'elle poavoh fe 
réduire, lao^ eiicur fcniîblc, à la fuivante: 7 m /, 

( X)), i m f 

En efftr , on trouve facilement que la diffifrencc 
des deux formules (C) & (D), eft feulement f 
M A ( 0,1 II 22. « — 0,02777. * ) • « > fi I*<» fappofe 
* = 7'^ A, ce qui eft le cas le pluj défavorable 
que l'on puiïïe craindre , & ce qui eft extrêmement 
rare , oa trouvera que la diffifroKC cft k fùmt 
YêV capacité du toneau . 

La formule (D) approche très-pris de la véri- 
té, & elle eft anifi ir^iîmple & £icUe à calculer 
comme Ton voir ; mais il ^ la ivoire en pra- 
tique, &conf!ruire une jaiige par fi» moyen} 
ce que je fais de cette manière. 

m. Pour conftruire une ja^e d'apiSs la formule 
(D) ci-de(ius, il faut nécefuirement avoir deox 
Achetés principales, dont i^ue (L)fFig. 102, 
que je nomme /cf^tfe des longuturt , ferve à mc- 
lurer /, Tautre (<i), Fig. 105, oue je nomme 
ieheU dtr diamtrtt^ fene à menirer I« 



h m.{ j » P>«e qu'aloTï, pour 

avoir le nombre des mefures que renferme un 
vaifTeau , il fuflira de multiplier Ton par laurre les 
nombres donnés par les deux écheles. Or, A & / 
âant donnés ( par tel dîmeniîoas d'un vai/Teau 
qnekooqn* en pouces & ligput U s'agit de conftrui- 

te vne échele qui i^idfaitel m. ^"7^*H> • 

Confidércns pour cela, ff^. 104 le cylindre ./tf/'C 
d'une mefure quelconque S prife pour unité de 
mefare, & fuppolioot le diameo* Afzmt^ & ia 
haotenr NC^h^ on aura Trr^ piéTcn- 

TÇirînr.fîon veut conflruir» une échele, au moyen 
de I iclk-Kl' le diamètre aun cylindre quelconque , 
dont 1,; îiau:Lur ci- , étant donnée , on puiffe 
dcterminer fur le champ le raport de la folidité 
h S , il eft plus fimple de rélbodre le problème 
invciie ; cleft-i-diie, de ïvifsfet h toMae 



J A U 

aoe, &. de conftruire une tt ieie , au moyen de 
laquelle on puiftc conclure le diamètre . Pour ce- 
la, on formera un angle droit AP Z ^ Fig. loj, 
tel que Ton txt A P a ; foit P 1* =3 * sa 
yf P ; P l* fera le diamecre d'un cylindre âont 
1.» îiauteur étant A , la folidité ell S, l our avoir 
le diamètre d'un cylindre, qui, > *r:t ur.L- même 
hauteur, ait une folidité double j on tirera l'hypo- 
ténufç A i', 8t. l'on prendra P i* égal k A l'i 
alors P 2** fera le diatnccre de ce cylindre ; ce qui 
eft vifible , car les cylindres de même hauteur font 
comme les carrés de leurs diamètres: or (Pi')*: 
( P /•)•:: 2:1. Pareillement , fi l'on tire l'oy- 
poténufe >f 2", & que l'on prene P j"=2jtfa«, 
akn F 3* fera le diamètre d'un cylindre triple; 
fi Ton tne ite même Thypoténufe A ^'^ & que 
Too prene ^4^» ^4° fera le diamètre d'ua Cf* 
lindre quadruple, &c. & aind de fuite. 

Pour trouver maintenant , en géoL^ral , les dia- 
mètres des cylindres égaux à un nombre fradio- 
naire de mefure S plus grand ou moindre que 
i'-.inité , 00 s'y prendra de la manière fui m' ' : 
/e fuppofe qu'il s agiffe de trouver le diamètre a ua 

cylindre ^gal k {» -i" ^. 5, tftaat dee 

noabm taàen* Sat ta droite >/> ( i> -|- i )•, Fig. 
loa, comme diamètre, je décrit là demi-circonfé- 
rence »• M ( » 4- 1 ) f ; je fais enfoite «• Héga! k 

la -7* partie de la droite "•("-f" O"; &, menant 
l'ordooee H M du point P comme centre , & du 
rayon P Jtf , je décris un arc de cercle M q , la 
drCMte P q fera le diamètre du cylindre égal à 

( » -f- V ^ i j'omets ici la démonftration de 

^ ri- 
de cette conftruition , parce que les géomètres la 

fuppléront aifément. Au relie , il me paroît plus 

commode • dans la pratique , de faire ufase du 

calcul triâméDqne pour cetit coBOiuftioa , «n 

oUervant qw lediàncbe ( n 4-^ ). i"» dl 
* c'eft-à-dire, «u'ooaeBgài^ 

ral P M» S= », & P f S= 4 ^ «4"^ • 

V' ■ Si Ton ruppcfc « = 14 pouces , & A =3 
2 pouces & demi , on aura f = jSj pouces CB- 
biijnes , ce ^ui n cxcfJ:: que dW pooce cube le 
fetier de Paria. On peut donner tome «uM valeur 
anx grandeur» « & A , fuirait l'bnii^ de neTun 
ou l'étalon en oAge dMi OU liCtt OU UM piOvill* 
ce quelconque . 

On peut donc , fans erreur lênQ>le , en prenant 
Je fetier pour unité de mefure, prenne Icsdimea- 
fioH el-defltts', qui font plus commodes que touM 
autre, pour conliruirc une jaâge conforme à l'ufa- 

fje reçu de compter par fetiers daits la pratique , 
uivamt roriioninc:. d 1 Roi , qui fixe la jaôgc du 
auodi à 36 feuers, le £aier de 8 pintes, mefort 
de ffHbf & Il piM» de 48 poneca cnbea. 

V. C«- 
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V. CofflriSioK d« ia mttrice. 

t\ Cela poTé i fov «voir i»» matrice des qna- 
tfe iduks iiéM&iics , on marquera , Fig. 105 , 
fuivaot A B y fur la face M N HK. , d'une règle 
de cuivre de forme paraUck-pipcdc , & de 5 pieJs 
de longueur environ , des divilions t'gales , cnacu- 
M d'ua pooce, ^ue je nomme éfieU ip)det pmt- 
ter* & on les divifcn duwone eo4 paraes égales 
feulement . 

3*. On portera » fuivant P jg.» fu' 1> même fa- 
ce, r/c/jeU (d) cits diamètres f formée fuivant la 
méthode de l'article précédent, mais en forte que 
la première partie F i* foit i 14 pouces de l'ex- 
irénité/'ilesaniieidiviGQosi'z*, i'j*, &c. 
^laar fermées Mvaot la règle donnée dans l'tni- 
dc III, on divifera chaque partie P i», ï", 2", 
»• î'j 3° 4' y en 8 parties, félon la métho- 
de do même article , parce que chacune grande 
fianis 1° 2*, 20 3» étant des fetiers, cha- 

cme diet 8 petites parties fera des pintes. Au moy- 
en de cetTC e'chele , le diamètre d'un cylindre 
( dont la longueur cfl de deux pouces & demi , 
par exemple ), (frant donné, on connoîtra facile- 
ment combien il renfermera de fetiers , puifgu'il 
fuffira de regarder à quelle dtrliion de ceittécbele 
répond k Iraneur da dumetif • 

j*. On commiini for It même ftee , & fnivant 
B R , une fchele ( L )ldes longueur s , dont cha- 
que diviOon foit de deux pouces & demi, chacu- 
ne de ces divifîons étant partagée en huit parties 
égales. Alflcs, pour mefurer im oyliodre quelcon- 
que, il fimdra, fnr l'écheie des diamètres , voir 
à q-i?! numifro répond celui du cyî-rr!re, 8: , fur 
Iccijcii; des longueurs . voir à quel numéro ré- 
pond celle de ce cylindre ; on multipliera enfuife 
ces deux nombres l'un par Tautre, & ce produit 
fera le nombre de fetiers que renferme ce cylin- 
dre: U ell facile I cela pofc, de mefurer la fcîidi- 
té d'tan n»eao quelconque , puifqae la formule (O) 
de l'article II rffduit cttte mefnre à celle d\in cy- 
lindre, qui a pour longueur celle du toneau , & 
pour diamètre la moitié de la fomme des diamè- 
tres du boqee & do fond , pins la fanuieme partie 
de leurs diflerenees . 

Par exemple , je fuppofe è ~ :;j | pouces, 
/=28 f pouces, & / z=4Z^ pouces ^ ou de 17" 
•parties de l'éclick ( Z ) des longoeors ; alors 

4" ^ = 3* i ponew } abwelant enfujte, 

lùr h iaAge , le numéro Téchele des <fi«me- 

tres, auquel 31 pouces ~ ( pris fur IVcheîe des 
pouces ) répond , on trouvera que ce numéro eii 
5 \ \ multipliant dow 5 |- par 17 (au moyen de 
. i'écoele dez-iene , comme on verra ci-aprés ) , on 
aora 87 fetien & demi , ou 697 pintes pour la 
quantité de liqueur contenue dans le toneau . 

Telle ell la nouvele méthode que ;e donne de 
fâtlgtr les vailTeaux, c.: qui a été refOepar ICflOII- 
MâtbémMti^Htf . Tome IL 



J A U 249 

vememenf , pour la fubftituer à celles qui font en 
ufage^ elle cii générale &. beaucoup plus iimple, 
& de pins elle ne demande à être modifiée dalM 
aucun cas* £U« cft d'ailleurs inûûment phit cxa* 
de , comme il cft pmwvd par le Monaîre de 
Miitf'ï'matiques que jai dooné fur cette matière, 
ik d aprth la vérification faire en préfence de l'A- 
cadémie Royale des Sciences, yo/ez les Mimomê 
de cette Acadénùe ^ four lapMTtiedis ftvmt éttM' 
sets, année 177J , tom. VII , pag. 38J, & IcX**' 
port des Commijfeires du 23 Décembre 177 ; 

4'. On décrira fur la même face , fur L 1 tjns 
D Z y plulieurs parties principales , fuivant une 
certaine Im de nombres artificiels j correfpcmdant 
à une Adte de nombres natatds» an forte que 1* 
première partie Z> 1*, à coaimeoeer de Textrémi- 
té, fuit de 301 parties éPnat échele de rooo par- 
ties égales , & de 22 | pouces de long eniiron 
depuis o julqu'à icoo, Fi^. 107, ou de AkB^ 
la féconde 1 ' 2° , de 477 parties de la même é- 
chele j la troiiicme 20 j", de 002 parties { la 
quatrième 3» 4^, da 69% \ la cinquième 4* ^ de 
778 , &c. i on mettra enfuite les nombres ou nu- 
méros 2», 3*, 4», 5», 6', Ce. auspoititsde 
ces divilions, que l'on partagera alors chacune en 8 
parties cgales , ce qui fuffira . Cette ligne , ainii 
divifée , Te nomme échele ( J* ) dez-iene , qui efl , 
i'ofe dire, affet ingénieide» & de la fJos grand* 
utilité pour 6iit M calddic dte iiiaMicie«écha> 
nique & promptenem* 

Vi. Dtfaipnm àt U Jtêgt^ 

Cette yaAge , Pig. 108 , e(l un parallélépipède m 

règle B C D d'environ huit lignes de largenr, 
fur fept dVpailTeur , & 4 ou 5 piMS de longueur. 
À l'une des extrc mite'. C D eli un crochet fixe 
à aagk droit, dont l'tm des côtés cl\ perpendicu- 
laire i h jaûge , & l'autre lui eft parallèle . Vers 
raum «ntémité de rinArumaiit , «ft un cioeliet 
femblable i celui ct-deffiBt mais lixd hr une bot- 
te mobile dans laquelle entre la jaûge , & qui peut 
glifler librement le long de cet inlirumenc : ces 
deux crochets fervent i prendre exactement avec 
U jaâge la longueur du toneau extérieurement d'un 
fend f l'autre. 

1». On preidra f fur la matrice ) l'écheie (p) 
(ici, poucL-s que l'un portera fur la face latérale 
B C N K de cette ja^ige , (le n Ui ctl- , qu'elle 
cotnoience k o pouce , vis-à-vis le bout / du ciO> 
chet fixé au bout de la hfiigt , onmma on le voie 
par la figure. 

2*. On prendra (fur U même matrice ) Téchelc 
( d ) des diamètres , que l'on portera fur l'autre 
face latérale oppofée A D Q_ H, de manière que 
le prcnûer noméro ou point principal |0 det divi- 
fion , ^ marque le premier fetier , foit placé 
vis-à-vis le immbre 14 ponces de Téiehele des pou- 

Ice;. On peut fe pafTer de cette échele A» cett» 
jaùee, au moyen du bouge fuivant. 
On ntCR» anffi cas den dcfaeles (p) & ( i) 
n 
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4ei joostÊ & des diamètres à côté l'one & Tau- 
ire fur II nfme het dW regi* carrée , Fig. 9 , 

de quatre pie^^<: de longueur environ , de chaque 
face d'uH dena pouce de largeur. Cette règle, q-^i 
fe nomme ùouge^ k-rr , en particulier, pour meiu- 
nt ks diamcrres des vaiHeaux ; ce qui ei) pins 
commode dans la pratique , qui eiige fur - tout 
de ploncicr Téchele des diamètres dans la liqueur 
pcrijr avoir celui du ùouge . On adapte à ce bouge 
UHc bo'te de cuivre mobile avec un ir. L\ k c'i.ir 
niere ^ laquelle peut gliffer librement jufqu'à ce que 
jindcx p q foit d«u le vaifleau , & qu'on relevé 
alors avec le doigt » ce ^ui doone exadement le 
diamètre , & inime r^palflèor de la douve mar- 
quée fur la boîte par des divii'îons de 5 en 5 li- 

fies» U faut que IVchele des pouces commence 
2 pouces feulement du bout^ fc'eil- à-dire, que 
le premier numéro marqué i poace, foit à trois 

ÎiDuces du bout ) , parce que la haotew C D de 
a boîte mobile îffant de deux poticcî, elle fe trou- 
ve ajoutée au diamètre ûue l'on fixe au point D 
liipérieur, ce q.i; r 1 i-^- (es 2 poucesn:.-^^ d'ôté 
dn bout : à l'cgard du premier a° 1" de l'cchelc 
(if) des diamètres, il lèia toujours mis ici, com- 
me fur la ;a^ 1 à 14 pouces de l'écbele ( P ) 
des pouces. I/indnt p q , T'tg. 11 , iêrt aulii a 
déterminer très cxafl^mcnt le diamètre des fond'; , 
en le dirigeant dans l'angle que fait le iàble avec 
le fond. 

g% Od prendra CTur cette matrice) IVchele (Z) 
des hmgaeoR, aoe I*on portera, T'ig. ic8, fur le 
bord / 5" r de la face du deflus de la jaûge, à 
côté d; la rainure , de forte que le nombre , ou 

Ercmicr numéro 1", commence vis-à-vit do nom- 
re 2 V pouces de i'échele des pouces . 

4.". t)n prendra (fur la mène matrice ) l'échel- 
le dez iene (<r), que l'on portera fur l'autre bord 
A t g fs de h rainure , en forte que le nombre j 
feulement commence ^ 2 ~ pouces environ de l'ex- 
trémité A de la jaiige j on terminera cette échelle 
an «I". s* 1 jpen ptit. Ou {opsâtat len^-tSc 2 
coiiiiM inntiJcs* 

Sur le milien r/^ r de U même face de def- 
fuî la jaûge, on a fait une rain Jre r m n : âe 
ou 55 pouces environ de Inni^ueur , dans laquelle 
eft logée une couliffe ou ree'e mobile «A f ^Z, qu'on 
peut faire gliiler librement & k volonté. Oq por- 
tera la ro^me échele dez-tene ( t ) Air le deffus 
m 6 c d ie cette couîifTe, en forte que le pri^mier 
DQffléro X» commence à rextrémitJ <■ .■{ de cett; 
couliffe , & l'on terminera cette (.'chelc au n." 10 
OU 12 feulement, ce qui fuffit . Cette echeîe fc 
tMUvera dans un ordre tcnvcrit; à celui de la miî- 
ne échele , qui ed fur le boid de k rainnre , 
comne Pou voit • 

On prendra encore cette même échele (?c/ icnc 
{ , que l'on portera fur le cclité latéral a p d q 
de la même couliffe , ett forte que fon numéro , 
en nombre j , étant ta bout s de la jadge , le 
bouc e / de la oonliflé fe tioove vb-à^»itle n". 3 
M la ninait ; alors k a^. 4 « pris anflî for ce 
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c6té latéral de la conMe , étant mis de même an 
bout r de la iaâge, le bout c d èe cette coaltffe, 

io trouvera à côté du nombre 4 pris fur la rai- 
i.urc . De mîme le oombre 5 de ce côttf iarcral 
itant au bout / de la jaûge . le bout c ^ de la 
coulillë Iba à côté de 5 iur la rainure , ù'c. On 
fuppfime auffi, for ce côté latéral , les deux pre-> 
micrs n."* i 8e 2. Cette échele peut être pouf- 
fée, fur ce côté latéral, jufqu'au n*. 120 environ. 

£n conféqucncc de ces troi^ cchL'îes dez-ienes , 
fi on raporte les parties de iccheie des lon- 
gueurs an mtmt nnnMSro fui fc trouve fur le bord 
de la tainure ^ & «Rimant anffi les parties de 
l'échele des diametret au même nombre qui fe 
trouve fur la règle mohile, ces parties ou nombres 
étant mis vis-À-vis l'un de l'autre , leurs produits 
fe trouveront, fur le côté latéral de la couIiiTe, 
au point r, ^ni répond au bout de la jeûge » ài 
qui eft la folidité oa continence da valiftau. 

Cette mriere méchanique & prompte de faire 
les opLraUur.j de l'arithmétique au movcn de cette 



cclicle d:-7_ iene , cit de la plus 



otiiitd pour 



abrcger k temps , & mettre à l'abri des fautes de 
calculs de tfte qu'il faudroit faire fans cela * & 
qui, vu la célérité qu'exige le jaugeage, occanooe- 
roient fonvent des erteurt três-préjudiciables. 

On peut donc , au moyen de cette tchele dez- 
iene (^), faire toutes les principales opérations de 
l'arithmétique , avec une fimplicité & une prom- 
ptitude étooantet f>Bs y mettie la plus légère ap> 
plication, comme on voit par les eiemplesroimns. 

lo. Pour multiplier deux nombres quelconques 
entiers ou fraflionaires l'un par l'autre , tel que 
17 ï P-'*'^ 5 T > on le? placera vis-à-vis l'un de 
l'autre ( lur le bord de la rainure & fur la cou- 
liffe mobile ) , & le produit 94 \ fe trouvera alors 
vis-à-vis l'extrémité t de l'inflrument , fur le bord 
latéral de la couliffe , ainfi que vis-à-vis de l'u- 
nité, qui efl au bout c d àç cette règle mobile. 

2°. Pour divifer un nombre par un autre , tel 
que 18 i par 4^ ; on met le dividende 1*8 ~ vi$- 
à-vit de l'omté au bout de la oooliire ( ou bien 
encore on met le dividende an bout de la ieâee, 
lequel fe trouve fur le bord latéral de la coulifl^), 
& le quotient 4 7 fe trouve éait vis-à-vis du di> 
vifeur 4 | . 

5^ Pour avoir la racine carrée d'un nombre 
quelconque , tel que 115 -,*, , par exemple ; on 

mettra i'uni't^ vis-à-vis de ce nombre f ou bien on 
peut mettre encore ce nombre, qui iit fur le côté 
latcral de la couli.Te , ou bout de la ).u'is;e ) , & 
le nombre 10 \ , qu'on trouve vis-à-vis d'un nom- 
bre égal à lui-m^me , eft la racine carrée de ce 
nombre ; en efftt , fi on multiplie 10 | par lai 
même , on trouve fon carré 115 -r*, . 

4". I nur avoir la racine carrée du produit de 
deux nombres multipliés l'un par l'autre , tel que 
é I & 8 <^ , dont le produit efl 55 7 ; il Me 
placer ces denx nombres vis-à-vis llan de raom, 
ou bien «ettie le nonibre ^6 i- an bout de JI1I' 



Ainimae qui fe tiouve ftv 



de la eonliaê» 



Digiii^uu L>y 



J A U 

& le nombre qu'oo trouve vis-à-vis d'un nombre 
éfji>l à lui-même, qui eA ici 7 i , eA I2 racine 

carrtfc de 51$ En effet , 7 { mu'tipW par lui- 
même, donne ^6 ^ , ou V à i x È 7=7 J 

Vil. U/j£e ou Pratique de la ]aûge, 

La figure M F NO, F'u. 110, eft le proiild'un 
toncn coupé Ailvait fa longueur ; 5 D eft le 

diamètre do milieu ou du bouge , F N & ?-i O 
l'ont les diamètres des bouts ou fonds; & Q_îi li 
longueur prife intérieurement ,■ H y &i I Q_ l'c- 
paiffeur des fonds, qui elï ordinairement la même 
que celle qu'a la douve à l'endroit B du bouge 
INI kMkdqB, ^o*!! eft taakm facile d'avoir jilfif F 
eft le doave; F i 8i M g (but \ts jMm on Tex- 
cédant de h douve au delà des fonds, & inutile à 
con/îdérer ou à cuaaoître , fuivaut notre méthode. 
Il efl toujours facile d'avoir les diamètres exaâe- 
ment avec le bouge on écfaele da diemetn», Fig. 
109 i voici te manière d'avoir le loogueur Inté- 
rieure avec IVchele des longueurs . 

On portera la ;aûj^e F K bien hori/onralemeot 
fur le milieu B de la douve , de manière que le 
crochet KOl, fixe au bout , touche le fond en 
J ; enfuite , on fait mouvoir le crochet mobile 
A X r de rauire bout , iufqu'à ce qu'il touche 
l'atMte fané m V, 8c le nombre, fur la jaâge, 06 
répond I.1 boîte mobile en R , eil la longueur 
cxafte R N ou 1 1^ éu toneau extérieurement d'un 
fond à l'autre. Pour diminuer r^aiffeur des fonds 
de cette iongoeur , affès avoir enlevé la jaûge, 
00 fait gtirier la bofre moUle iufqu'en X , par 
exemple , t'-- n;fq:;\î ce q i? R X foi: ^gal au 
double de lipii^Iiur ',a douve , & on a alors 
exaôemenr, pour le rertanr,!a longueur intérieure 
X r ou Q^H, <Sc fans avoir oullemeat i%etd ilâ 
diminution des '{Mes . 

Psat Jauger une pièce ou tooeau quclcnnq-i?. il 
«rot examiner , 1». fi les deux fonds ioa: bien 
ronds ou circu[.;ires & de même diamètre r on 
prend alors le diami-tre d'un des fonds feulement; 
2». fî les diamètres des dcox fonds , quoique cir- 
culaires, font difTi^eBS y on prendra la moitié de 
leur fomme pour avoir un milieu 00 un diamètre 
mr.yen , li lei; r>nJ<; ne font pas circulaires ni 
éjjiu.x même , on prendra on milieu enjre le plus 
grand Se le plus petit diamètre de chaque fond , 
pour avoir celui d'un des fonds } alors la moitié 
de la fomme des deux diamenes moyens , fera le 
diamètre commun qu'il faut prendre . 

• Il arive fouvent que les pièces lonr irrc'gulicres : 
cVil-à dire , que les fonds font rcnrr'.nr ou bien 
faillant ; que les douves ne font pas de même lar- 
geur &. mal racordées ou rabatues , ou quelles 
feot des angles entr'clles : voili de légers inconvé- 
HÎcns qu'il eft diflîcile de fauver dans la pratique, 
mais qui ariient auflfi trés r. f rn nt . Cela pore'; 

Il faut trouver la furface deiabafed'uo cilindre 
de m^me capacité que le toneau , & 90} «it la 
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( avec l'échete ( p ) ^ui f« trouve fur le bouge , 
<W dcbeb id) des diamètres , Fig. 109), le dia- 
mètre dn boMe & celui da iondi enfuite 00 ajou- 
tera & la moirlé de la fomme des deux diamètres 

la huitième partie de leurs diiTercnces ; ou ce qui 
cû plus iiinple dans la pratique fuivant cette 

ejontera an 

lii-^metre du fond la moitié de la diffc^rcnce de ces 
deux diamètres, convertie en lignes, joint au quart 
de cette même moitié de différence ; alors la 
fomme de ces trois quantités , réduite en pouces, 
fera le diamètre moyen ou réduit de ce cylindre. 
Cherchant alors ce diamètre réduit fur l'echele 
des pouces , ou trouvera vis-à-vis & fur l'écheio 
des diamètres un nombre oui repréfentera le carré 
de ce diamètre moyen «tt bafe du cylindre qui m* 
préfentera d« fetiers. LVage a apptis qu'en coo- 
venifTant ainfî en ligne & de tî?te , la difTcVence 
de ces deux diamètres ert fimple , iriJs-expédifive , 
& rend les erreur; de caîcuk i^s'il y en a) douze 
fois moindres par cette pratique . Multipliant en- 
fuite ce nooAre par celui trouvé fur r^chele(£) 
des kofgugm , au moyen des écheles dn^ieBet} 
on aura la continence du vaiffeau . 

ExJ-MPLE \." fur u'if ^^Toffe piuc. On a le dia- 
mètre du du bouge de 28 pouces 5 iignes , celui 
du fond de ?4 pouces deux lignes ; la difflrcnce 
eÛ donc de 4' 1' ou 491, dont la moitié 24' f, 
aiQot^e avec le quart , qui eft 12' i , font î<S' x 
ou 3»» i' , qui , /oint au fond de 24" 2' , donne 
27!" 5' , qui répond fur l'écheîe des diamètres au 
nombre ^ tris approchés . Si , de la longueur 
extérieure 4.6>' , on en retranche 1' 2' , qui eft 
le double de l'épaiflinir d'un des fonds , il refle 
^ t' pour la longueur intîfrieure, qui répavA^uj 
lécbete des longueurs au nombre 17 qu'ii faut 
ri.utiplier p.ir j ~: pour ce.'a , on tirera la cou- 
iilfe mobile jufqu'à ce que le nombre 5 | , qui 
efl fur fon échele dn iene, foit vi;-à-vis le nom- 
^ 17 k* 9*>i eft fur le bord de la ramure oii eft 
aufli la Boèmé échele ; on trouvera fur le cétî? 
latéral de la couliffe , qui répond au bout de la 
iaûge, le produit 66 fciiers , ou 528 pintes pour 
la continence du vaiffeau : tous les petits calculs 
ci delTus fe font à la vue fimple & avec les doigis 
fur l'écheîe (p) des pouces de fa raûge, &f, 

ExtMPLi II , fur un ù.-^r'tf . Soit ^rr ij*" 10', 
/=:ijp 2', & /=z2i* ( épailitur des fonds dimi- 
née } t et nmnbtt répiond fut IVebele . des lon- 

gnenn, an 8 f envlron-i «n « i6»\è^fss 

X' — — --f"/— '4'* efl le diamètre réduit qui 

répond , fur l'écheîe de? diamètres , au oonatro ou 
nombre i qu'il faut multiplier par 8 ^« ca 
fUfo Jt coolift* jtifi|iifiee«ne 1 f ftHMWt 
lî ij 
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ris-à-vh S | , qui ell Air le bord de U rainure; 
aictfs on trouvera le produir 9 f fur le côté lat<f- 
ral de la couliffe au bout de U jaûgc ; c'eii-à-dire . 
7S jkm pcw It fOMiité de liiiMW de c« liuU 

jailge ( tmibmt i la Fî^ 108 ) très- 

bien faite , & qui peut fer.ir de moc!e!c -.ovr rn 
conftruire de Jembîables : elle eli faite tn a .1; Je 

Îoirier , pour que les chifres ou numtfros y ioient 
ien navés ou eAampés avec un coin ou pompon , 
«Âi dV readre bien vifible les qoMie écheles, 
dn pcucesy des d'unutrii , dec toHgminf & celle 
k^aritbmique OU diz-tem . 

VIII. M/thoJe ftur mmr la Imtgmtm 'mh/mm 

(Cun taneau^ lorftju il y a slruble fond à chaque tx- 
trémiti ; ç'tjl-à dire , ia mumert de rectnaitit Pexi- 
ftenct £un douile Jond , <& celîi d'tVMf k dU- 
metrt de ce fond intérieur m inviJibU. 

Il y a quelquefois des particuliers qui font 
mettre deux fonds à chaque bout d'un tcncau , ou 
immédiatement contigus, ou aflci éloignes i'un de 
Tautre , en forte que la liqueur fe trouve log^e 
entre les deux fonds renfermes dans le corps du 
vaiiïeau : mais on voir bien que la liqueur conte- 
nue dans le toncau change alors de longueur , & 
q\ie le diamètre des fonds in/ifible ne peut non 
plut fe mefurer immédiatement : voici cependant 
une méthode ( trés-apprach^e ) d'ewiir ces dtmen- 
fions 1 & par conféqaent fa coodnenM dnvaiffeau, 
afin qtie racbeteur ne Toit pas la dupe du ven- 
deur , ni trompé par les receveurs d'impôts ou 
maltôtiers . 

Les droites EHSuNF^Iif. m, font les deux 

Îireinîers fcnds ordinairet & vifibtes} 0 G &. RT 
ont les deux féconds fon-?': intfrirurs & non vi- 
libles i i jg_ ou / D cft ii diikace du premier 
fond au fécond fond ; X D ef^ la Iongu.'i;r crdi- 
naire du toncan ^ S(. Q_I e(\ h longueur de ia lî- 

Ïueur compaiiê entre les deux font» noa vifibles , 
: qa'ii fxat trouver ; £ O efl la dillance oblique 
depuis l'endroit B du bondoa, jnfqu'à l'angle que 
fait le fécond fond avec la douve dans l'endroit 
Xe plus bas ou le plus éloigné en O » & qu'il 
int aefurer avec IVchele des pences , qui fe 
tranve Av k tectge • £o coaf<^peiice ,_foit les 



;X=l/|&leifnBcitâ iaccnmiet Cg.= 1 

90^ Ft<mimLT= y/ (2 f + H"/ ) X ( 2 '-H"/) 
œV4«*— » F = *-(i-/)X 
y-» eofttlte Zfi,= i- X (/— X), dillance entre 
ks drax fonds immédiatement voiilnf, & F — 
«o CO^HE=^y— i}X(i— /),difiii. 

rence des diamètres des deux fonds inrri^'i re- 
jBCQt Troifins . j'omets ici U dém<ynfîriit! in . ^ m 
tnavera» fi oa sV prend bien: ainfi , (n » et ne , 

I. Le kngmm iuAime QJ du uneau , oua- 
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prife entre les deux fonds invii%Ies , e(! donc éga- 
le à la racine carrée du produit , fait du double 
de la diiiance oblique du bondoa au fécond fond 
dans l'endroit le plus bas , /oint à la fomme des 
deux diamètres ordinaires du bouge & du prenuer 
fond vilible , mottiplié par la WSfnate des deux 
m?mes quantittfj ; ou , ce- qui cù la mfme chofe , 
ûcez le Carre fait de la Icmme des diamètres du 
bouge & d'un des fonds extirieurs , du quadruple 
du carr^ de la dillaoce oblique du bouge au ie- 
cond faaâ iovifible , & pienex h redne cenée du 
relie. 

z". Le diamètre C 0 du fond intérieur & invi- 
fible , c:l égal au diamètre du bouge , moins la 
différence du diamètre du bouge à celui du fond 
extérieur, multipliée par la loogueur comprife en- 
tre les deux fonds intérieurs » mvifée par k lon- 
gaeur ordinaire do toneau . 

ExKMPi.t I. Suppofons qu'on a trouve la didan- 
ce oblique J3 0 = C du milieu du bouge à l'ex- 
trémité d'un des fonds , de 32 pouces 6 Ugnes / 
le diamètre i du boiige » de ji' l'i le diamètre 
/ do fond extérfenr de çr ; alors on a 55' » 
pour la fomme ^ + / du diamètre du bouge & 
de lun des fonds , dont le carré ell 2855 f , qu'il 
faut retrancher de 4115 , aui cil le quadruple 
4 c* du carré de la diliaoce oblique B 0 , le lelle 
cft 1389 P 4', dont la racine carrée el^ 57 -V pour 
la longueur X choclide entre les deux foods io- 
vilibles . 

1 1. le fuppofe qu'on a trouvé la longueur or- 
dinaire / du toneau de 48' , alors on multipliera 
9!" 4' ( différence entre le bouge ji»" i' , & le 
fond zt' 9', dooaée ci-defliis^ par 1» longueur X 
comprife entre les fonds tntérieins ; te qui donne 
350, qui , c'rant divifé par 48 , donne le quorirrr 
yf , lequel , étant retranché de ^i^ 1' , doune 
10' pour le diamètre F du fond intt'rieur ou 
non vifible. Avec ces oouveles dimeoljoasX&/'i 
on opérera , comme i l*orfiuiK , pour evoit h 
continence du toneau . 

On voit que la diflSfrence /—X des deux lon- 
gueurs entre les fonds extérieurs & intérieurs , é- 
tant de lo^d', la moitié 5' 5' eft la diftance en- 
tre les deux &sds immédiatement voifîns. 

On trouve nffi que 1» différence jF— / dtt 
deux diamètres immediaferaenc voifins ell r* 

Enfin la capacité du toneau , dans le cas oî» il 
n'y auroit pas de double fond , ell de 7^ fctiers 
ou ;S4 pintes ; & , dans le cas où il a double 
fond , elle eft de 6i fetters ou 488 pintes j la dif- 
fifirmce des deox ces eft donc de tz fetiers ou 
9^ pintes. 

IX. Méthode tris-ftmple pow U vétifioahn du 
jaugeage far U eglait. 

Les ccMBmerçam exigent quelquefois la vériiî-i 
cation du jaugeage par le calcul , lorfqu'il y a des 
doutes for les op^r.'ions laites avec la jaûge , ou 
bien lorfqu'ii y a contradiflion entre les mclures 

démises par deux iaugieurs dtâcteas • Voici aioa 
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la formule d? calcul qu'il faut fuivre d'après ia 

: ^' + X / 
formule 7 ~ — — , que ;ai trouvée 

pour ia continence /'du toneau , en co&féquëace 
de notre théorie. 

Après avoir mefiué ( avec IVcheie ( p ) des 
ponces ) le diamètre ihi bouge , cehii du fond & 
la Icng irur dn toneau , en ajoutera cinq fois le 
diamètre du bouge avec trois fois le diamètre du 
fond; on multipliera le carr^ d; cette l'omme par 
la longueur du toneao ^ & Too divii'era toujours 
le produit par le nombre jiito ; alors le quotient 
fera le nombre de fetiers contenus dam le vailfeau . 
Cette opératioB ( en terme de jaugeurs ) s'appclc 
cuber la pièce . 

ExtHFiE . Soit le diamètre ù dj bouge de 
xé^ lo' ; celui / du fond de 24' z' , & la lon- 
gueur / de 28* 1' ; alors 5 fois x6' lo* donne 
IÎ4' 2^, qui , ajouté avec 3 fois 24' 2' ou 72' 
é' , donne en tour zo6^ 8' ; fi on multiplie ce 
nombre par iui même , 00 a fon carré 42711' 
i' f , lequel , étant multiplié par la longueur zS*" 
II. donne le produit 11^470' 5'i qui, étant di- 
vIk par jiaSo» donne eawi le quotient j8 fetiers 
1 ffnttt pour la continence du vaifTeau . Cette 
mohode 1 qui cH fort exaâe , t(i três Umple & 
czpédkiTc, oonune foo «oit. 



V»i encore trouvé, Fig. 114, une mé'thode ri- 
goureufe & très- (impie, ^ndée fur notre théorie, 
pour avoir la vidange des vaifFeaux , ou bien le 
nombre des mc-fures du reliant de liqueur , lorf- 
^u'il y a du vide dans un toneau ce qui ei] 
important de favoir mefurer dans une capitale 
comme Paris far-toot . oà les droits d'entrto , far 
tontes les cTpeces de liqneiin fcaleoNBt, monte î 
trente millions par an, environ. 

Il s'y trouve communément beaucoup de vaif- 
fcaux en vid.mjje , ibit aux entrées des barieres 
ou fur les ports des grandes villes , foit fur les 

i>a/rages qui doivent des droits , foit enfin dans 
es halles ou dépôts publics quelconques , & dont 
il eA /ufle de ne payer les droits que de la quan- 
tité de fluide reliant dans les toncaux . 
- Quelques Employés dans les aides ont dépoté 
par feâions un petit aonibre de toneaux , & , 
ayant intraduii nne bagnne dw le bouge. Us ont 
marqué à ch»^t» lèâion , rar cette Eagbete ou 
fur un petit livret, la qusr.t'tt? do liqueur de cha- 
que fegment reliant dans le vai/feau . Quelques 
autres ont fait, par le dépotement , chaque feéb on 
la vingtième partie de toute la capacité du toneau, 
& ils ont marqué , fur une échele , k hauteur 
de chaque fegment vide ; enfuite , par un calcul 
fort compliqué , tr^s-long & fans principe , ils 
dc'-':T.Tii:ii: i:, co-i:in..nce de chaque ferment : 
mais on voit bien que tootes ces méthodes gr&f- 
fitfct fe trouvent à chaque inÂaat en défaut , par- 
«i fw tout 1m toBun I» font m fenUaUes > 
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ai de même efpece i c'efi-à-dire , que les diame* 
très de tons m toneavx n'on pas le même r«- 

port que ceux du toneau qui a Icrvi JV-hin-i!!rn , 
putfqu il y en a ui« infinité qui on: Ll\ijrr>j di- 
menfions que le toneau d'expcnenc. ; . C'-l^ ainfi 
que , jul'qu'à préfent , on s'eii contenté d'évaluer 
arbitrairement la coDi&ence de la partie vide . 
j'ai trouvé pour cela «ne méthode générale & ri- 
goureufe pour «vdr la folidlté de chaoue fegmeat , 
« qui efl prerqu'at:frt fîmple , dans la pratique , 
que celle dont a befoin pour jauerr les vaiueattir 
plein , mais que je ne dois donner qne loîfi|ne' 
) en ferai requis par le gouvernement . 

X I. Dimenfwts de h j^ùge & d» toutes Us 
parties jui fervent à fa con/lritSUm , en cmfiqum- 
ce d$ tuin tbiotM tâ^tmit dâ»t u» di» êhUU* 
fréeéinu» ^ 

Quoiqu'une feule jauge, telle qoe celle 
Fig» ttÀ , fott fuiSfante , on peut cependant en 
avoir deox de dîfiëmtes looguetvt pour plus de 
commoditc' , afin de s'en fcrvir au befoin pour les 
uès-longucs & les oioyenes pièces ou futailles , 
inais toiôann graduées ftiivanc le mime prin* 
cipe . 

La grande jtûge , Fig. 108 , peut avoir do pou* 

ces de lonni^-ur , & fa couli/Te mobile a 6c d , j6 
pouces , & de même longueur que fa rainure 
t r mn. 

La moyeoe jauge , Fig. 108 , peut avoir aj 
ponces de longueur, & fa coulilTe mobile abcà^ 
27 pouce*, qvi eft anOi ia iangaenr de f« rainure 
t rmn. 

Sur la grande ia3ge , IVcIie'e dez-iene ( X ) 
commencera fur la couiiife mobile au n^ 5 juf- 
qu'au n°. i«, & fur la rainure Atgh^ elle com- 
mence dans an ordre renveifé an nR> 10 jufqa'an 
ne 15, environ. 

Sur la moycne jaflge , l'échele dez-iene ( ^ ) 
commence fur la coulilfe mobile au n°. 1 jufqu'au 
n". 8 , ik fur la ra ;i r - , elle commence auffi 
dans i?n ordre renverfé au n°. 5 jufqb'au n'. 16 
feulemen: , ce qui fuffit . 

Enfin les produits que donne la multiplication 
de deux nombres de ces deux écheles mis vic-à- 
vis l'un de l'autre , donne une échele femblable , 
qui fe trouve fur le côté latéral a p d ç de la 
couliffe y laquelle le forme en mettant fuccefTive- 
menr le n"« 1 , qui eft au bout cd de h couliffe, 
vis-i-vis tes nutnéros , 4* , 5» , , 7* , <>V. 

qui font fur le bord de la rainure , en marquant 
à chaque fois , au bout f de la jaûge , une bâre 
fur le côte latéral de la couliffe , où l'on mettra 
i côté les numéros 3*» 4', ï", tf*, 7", CTc. qui 
feront les prodnîts; eVil ainu, par exemple, que, 
pour avoir le produit 25 fur ce c6té latéral , qui 
fe trouvera toujours au bout / de la jaâge , il fau- 
dra mettre le» deux numéros ou fafteur-: : & 
12 ^, ou 4 & à >■ vis-à-vis l'un de l'autre . £>e 
même , fi on met 8 , qui efi fur la conliiTe , 
à-vk 7 •! , qui cft fur le bord de k filant | «n 
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3 vis-à-vis 19 , on aura k- produic 57 au bout t 
4t la j'-iÙl;s , q'.i'on m.fiq'jir.i fur le côté latéral 
de la couiiOc : eniîn , £ oa oppofe 8 i 1 3 j , ou 

Ik 1$ » ou ; I k 20 , on anm le pnoihuc 105 , 
aioa dct autres , que Ton trouvera narqae- 
ta alf<^iir avec un peu d'intelligence. 

Les bafes des deux boîtes P Q_M Se LFGR 
fixe & mobile Toot de mêmes dimenfions que la 
jaâge , pour Qu'elles paiflênt l'embraffer ; mais la 
iQMiMiir Q^M 4* la bdta fixe , épie à la largeur 
•BTiron , pcot être enlevée, an befoifl» a» noyen 
d'une v:- H'arrât ; Q_0~FT~ 4 pouces, hau- 
teur du crochet ; & 0 I zzT V zz: ^ ^ pouces , 
longueur du crociiet . 

On a, Fig. 112 , n.°' i &c i ^ fddf pour le 
jrofil traafverfal de la jaûge BdCH y oh. l'on 
voir aufl) le profil de la rainure ^ r nr^^, la- 
quelle a pour longueur trmn, Fig. 108. 

On a ( n." 2) hùncçabb pour le profil tranf- 
i(erfal de ia règle ou couit/rc mobile a ^ r <^ qui 
mm ém h, raionre de la ;aûpc , qui eA de mé- 
wm mollit » avec un jea de jeu fealemeiit pour 
^fx&B aflftz IftteDMBt» 

On a pour les dimenfions de ces profils f h ~ 
a lignes , bords fupérieurii de ia rainure ; /> h — 
hùzz lignes , largeur fupérieure de la rainure , 
& intérieure oi^ fe loge la coulilTe; a b—^im>Ry 
e r := « " = 4 lignes , largeur inférieure & Ulté- 
rieure de la rainure où fe loge la coulilTe; r= 
I- ligne i a q — dnzzc n—\ \ ^ d—a n — 

3 lig. ; /y z=: A 6 =: î f lie. ; d'oîi f'l=j\ liq. , 
dpaiSeur de la ja(be, & // = 7', largeur c<( del- 
W de la jaAge» m font marquées trois 'jch -le; , 
cenne on a vu ct-deffus (art. VI, ; ^ 4)> 

Ijk Fig. 109 eft le bouge ou échele pour prendre 
les diamètres des fonds & du milieu , comme il 
ti\ décrit ci delTus { art, V \ , n.° z ) ; IVpailïeur 
de la petite menton.jrc n'^ la bofte mobile cfzz 

4 lignes environ; & r K —ii lignes,* divifé en 
4 panies égales, de i en 9 lignes; & KDzz 11' 
aulTi » & CiVrr 14' environ , côté du carré de 
labafe; fq—xv. index mobile i KIBS échele 
(/>) det fonces» SlHKSE dchelt id} dee dia- 
nettes . 

La FijfMre ii> l'élévation de ta jaûge& de 
la conlilb mobile » 00 fi» profil loo^todiiial , 
mecc fes Cfocbeis & h vis d'anit i nâe de fes 
extrémités . 

ReirtsrMte . Je puis aiïurer , dTaprés l'examen 
Je plus (cruputeux & l'expérience la plus fulvic 
fÉodaot f lue qniote an; , que iictiites les thco- 
fiecft lespraiiqoet dtt jaugeage det toneaux , qu'on 

Trouve r?3r!' •ou': fe^ ouvrages faits fur cette ma- 
tière , que ) ai bien vue; , ("ont ablolument vicieu- 
fes & fautives; c'ell pourquoi ;e n'indique ici au- 
cun de ces ouvrages, comme pouvant immanqua- 
bli ujent en induire en cireur. (M. Dez , Frofef- 
fewr de Muiémtigmt à tÈnlt &»i«k MU- 

Ml«0 
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Dans la marine ^ <m eflime la ebaige des na« 
vires pai un certain nombre de toaeaux chaciui 
d'un pdds déterminé ; par conféquent , la méthode 

qu'il faut fuivrc peur le jaugeage des navires OU 
des vaidcaux en général ^ trouve natuiclcment fa 
^lace , & doit être une fiiiee de la manière de 
/uMgft les tooeanx » que nous avons donnée dans 
les orne articles précéifeos; ainC, le iaoeeage des 
vailTrni:-: , cnmn;:: celui des toneaux, e'X l'art de 
mcluiijr aji, cipatiies vides, en détetminaot com- 
bien elles peuvent contenir de fais imc ceriaino 
unité de mefure de convention. 

Un ▼aifTeau étant chargé de foQ lefle & pourvu 
de ce qui lui ell nécedaire pour le voy?ge , il 
s'enfonce dans l'eau jufqu'à une certaine quantité, 
& l'endroit à fleur d'^au fe nomm^- lieyie d'au ; 
Cl on le charge enfuite de toutes les marchAudires 
qu'il peur porter conwiodd'ment ou fans pcrti , ii 
s'enfonce jnfqu'à une nouvele ligoe à fleur d'eau t 
qa*(n appelé tigne du fort» Comme Ict&Mivérains 
lèvent des droits fur les marchandifes , c'eft donc 
le fignw.t ou la partie fubmergc'e ( par la char- 
ge de ces niarcîiandilcs fujetcs à cci droits ) ^ 
comprife entre les deux plans horizontaux qu 
paflènt par la tigm d'eau & la figue du fort , qirU 
faut mcfurer , & la diilance perpendiculaire entre 
cette dernière ligne & celle qui pafle par la plus 
grande Inrgcur du vaifleau , ef? , dans plufieurs 
cas , d'environ un pied, parce que le vailTeau eft 
ii peu prés fuffifament chargé , uuand il a cati k 
pris d'un pied au defTous de la /i^w du fwt , ou 
de fa plus grande iargetir : ainlî , le jit^eage OU 
le port d'un navire , conHile i mefurer !:i pr>r'ie 
de la caréné , qui fait la différence d;.»s deux en- 
fonceineni , eu de prendre en gc'nt'ral le poids du 
foîide d'eau^ que fa charge lui fait déplacer, le- 
quel eft toujours A*m poids ^al à celui de CSR* 
charge ; par confcquent , Ç\ on multiplie le nom- 
bre des pieds cubiques du folide de ce fegnunt , 
compris entre la coupe faire à la !i/i>ie li'eau la 
iigiu du fcrt, par 7a, qui eil le poids d'un pied 
cube d'eau de mer , on aura le poid- total des 
marchandifes feulement • Voilà le fondement on 
!e priticipe de ta mddnde. U ne s'agit plus que 
d'avoir , par une ibramw » U louditd de et 
fegmtnr . 

La différente efpcce & le différent gabari des 
bâti mens , apporte une variation infinie k la règle 
de jauger la coBtioetice par la capacité , ea fai- 

fant changer co:T:n"j':>"?ment- !e r.Ti-rr r!e la figure 
ou poids du volume d'eau qu'eiie pwut contenir . 
Il y a cependant des occal:ons , mais qui ativcnt 
très- rarement , oh. le laugeur a pour objet la capa- 
cité ou le volume plutôt que le poids : par exem- 
ple , lorfque le vailTeau eft charge de marchandi» 
fes légère? , comme dans la cargaifon , où le to« 
neau d- liv. poids en bilcuir , occupe un 

efipace de $o ^ds culiii}u.*s « tandis ^ue cei«i ca 
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Îtlotnh OCCopf 2 -f pieds cubiq'je: fe-j'cmcr;?; ou 
orfqae, par la mauvaife fa(on des vailleaux, ils 
se lauroieDr arimer oa ^TT'rt** «QHUnoclémtMit U 
cugaifflo qu'ils poordem pgmr j enfin lorrque 
det vaif&tm m fenr pas ont I( cas da régie- 
ment, & qu'il faut /auj^er tout cfiarge en panant 
& eo arivant au potti mais ce îoat des as par- 
ticuliers qui ne doivent pas empêcher dVtablirune 
aiétliode g^iàaie, ni de proTcrire la nmhiplicitc' 
éet méanâts 8t des pratiques particnlreres , qui 
font non feulemcnr v'ciL uTc; , mjis fur-tout des 
occaflon; de fournir a i'if^nurj.T.c ou à ia mau- 
vaife i l d j" perfones intcr«fTees dans la jaûge . 
Pour éviter la difficulté de Jauj^er les vaiHeaux 
toot chargé dttt I» poR, il faudroit ordoner de 
fculpter ou graver fur un endroit fixe Se vifîble du 
navire, iDcontinent après fa comArufiioti , la char- 
ge ou le oonhie des tooems qat donw le jau- 
geage . 

Ut ftâu& des toneaux , par exemple » leurs 

pmaCoa de celle des navires , Bt la commodité 

d'avoir i en irefurer tou/ours la capacité entière , 
& affez rareincnt une partie feulement , rend l'opé- 
ration beaucoup plus facile que celle pour leî na- 
vires, & ne permet pas aux jaugeun des tooeaux 
de f« difpei Bfer d'avoir égard k leun combares ; 
mais toutes ces circonHances n'ayant pas lieu pour 
les vaiflèaux , qui font toujours d'un très-grand 
volume , on peut négliger leurs courbures rigou- 
reufes ou convexités, & coolidérer les coupes ho- 
rizontales faites à Bônâfyn de U ii^ d'eau & de 
la ii^ de fort^ «omme des Mlvgooes reûilignes 
d^m aflêz mna sombre de cOnft; ce qui Tuffit , 
parce que la différence des capacités entre ces deux 
cas, e(T à peine la 200* partie de la charge du 
vaiileau , encore cette légère erreur eft-elle à Tavan- 
tage du public : d'ailleurs la facilité & la prom- 
patttde , dans l'expédition , mérite qu'on lacrifie 
quelque chofe à la jufle/Tc rigcureufe . 

J'ai vu avec attention toutes les mift.'iodes ufite'cs 
de tous les temps en I rnnce pour le jaugeage dans 
la marine ; j'ai lu tous les ouvrages faits fur cette 
nniere ; j'ai bien examiné tous les deffeins de 
toutes les fortes de bàtiinen$« & enfuite la forme 
réellement des vdfleaux de tontes les grandeurs ; 
enfin, lors de mon dernier voyage en Angleterre 
en 1 774 , j'ai voulu avoir un objet de comparai- 
fon de la forme des vaiiïeaux de la marine An- 

Jloife avec ceux de la nôtre ; & en coniifquence , 
ai pris tes nefinret convenables , d»as toot les 
fens , pnjr déterminer la vraie couibure qu'affc 
élent Iturj vaifTeaux , & cela dan? les diJTcreni 
ports de mer que l'ai parcourus , t;'; qj'à Dou- 
vres, à Plimooth, à Brillol , à Dublin , mime à 
Londres , & fur-tout à Ponfmouth , oti il y en 
arive de toutes les nations du monde . J'ai con- 
fulté les perfones du métier , les officiers de 
marine, les conftrufteurs , les profeiïeurs d'hydro- 
phie) les in^nieurs de ports j &, apr^ oom- 
de vdrificatioRt fttamen Je pu» fcrapiu 
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leux, tout m'a confirmé que l\ mc lindc èc x\î. 
Hocquart , commifTaire de la marme (raucoife » 
préfentée en 1717, reâifitie par M. de Mairai, de 
l'Académie des Sdences » qw J'ai beaucoup lîm> 
plifiée ici , & qui cfi fart en idige «n France de- 
pois quelque temps, & même adoptée en partie 
en Angleterre & en Hollande , ell la meilleure 
de toutes, parce ou'elle eft aflez iîmple, czpéÂ- 
tive & attiod exaae qulon peut l'efpâer dni 1» 

pratique . 

Il y a environ 90 ans , m':! en co&ta quatre 
cents mille livres aux Hoi.Anao.s pour payer des 
Maihcmaticicns chargés de trouver vae méthode 
de /au^fr les vaiiïeaux , auiïî fùre qu'il eiï po/Ti- 
ble, en évitant les grands calculs ^ mais, mal-gré 
leurs recherches , dont le réfultat conCHc à prendre 
immédiatement la mefure de la capacité du vaif- 
feau par fes principales dimcnlîons, cette méth»- 
de , qu'ils adoptèrent aiore , n'a pas à beaucoup 
près les anntiges de celle ci-joint , qu'on peut 
adopter comme «ne icgie certaine de vuffamê de 
jauge, qui convient i toutes fortes de vaiflêamt, 
quelque foit leurs diffi^rens gabaris, ausr bàtimens 
à un ou pluâeurs ponts , aux vaiifeaux frégatés » 
ainfi qu'a ceux qui ne le font pas y enfin aux vaif- 
feaux marchands comme aux vaiflèaux de jnenew 

Soit, Fi£. 115 jIBCD le vairfeau; GiTIa 
gnt d'eau \ E F \z ligne du fort . 

SXTnS^jfj la furface inférieure a : :ur 
d'eau do fegment folide F HG E , prife en dehors 
des bordages fans charge , & dont le profil ell 
repréfenté par la ligne dem G£r(qoVMl OMfqoi 
ordinairement fnr la ceiMve imâiëme des brn- 
dages ) . 

RN I i» R — B, la furface fupérîeure à fleur 
d'eau du même fegment FG HE , prife auiïi en 
dehors de bordages avec la charge , & dont le 
profil e(l repréfenté par la ligne du fort E F. 

pqZzHf la hautenr pcipendiculaire ou diAaMe 
entre les deux furfices parallèles «1/ & 3 > flft 
coupe du l'oîide F HGE> 

RegU . Il faut multiplier la moitié de la fom- 
me de ces deux coupes on furfaces SXTxS & 
R N I in fûm a la lignt etuu & à la ligiiè 
du fort 1 ttfdmtes en pieds carrés , par le nonm 
des piels de la perpendiculaire jp 7 , oU d^ance 
entr'elles ; ce qui donnera J.i foliditi? du fegi"nent 
ou tranche F HG E en pieds cubiques , qu'on mul- 
tipliera enfoite par 72 , pour avoir le poids ou la 
cliarge du navire ; enHn , Ci on divife cette des* 
nîere quantité par 2000, qui ell le poids d'un MK 
n?r.T f^--' pir h loi, on .lura en totieau la charge 
du uiwfc. On auroit encore le même nombre de 
toneaux , en divifant la folidité do feement réduit 
en pieds cubes , par 27 7 pieds cubiques , qui 
pefent suffi 2000 liv. poids de marc. 

Premitrt Mltbede, On divifera la longueur ST 
de la coupe de la ligne tttau , depuis l'entrave 
S jut^qu'à l'ctambot T en 4 parties, favoir d'abord 
en deux parties MiL &. Afi > de part & d'autre 
Al m«tife>ban, «o readfoit k plu* letge da n- 
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vite, iur<)H*aai fasoni ig,de IVvtBt« & Z ie l'tr- 
liere; & pa» en derac antres paitiei j^J" & LT , 

où commencent les façons L, jufqu'i l'en- 

trave S & IVtambot T ; oa minera enfuire des 
perpendiculaires fur jT aux points M, IP_ 8c L, 
qui pirtaflennit les wapes A St. B ta deux poly- 
gones «emk rêAîlignes ; favoir , celle io^rieure J 
en on oflogone , r-mporc ds âeux mpnesXxyT 
Se XxvVy ^ àc-Jx mangles , yTv; & 

gClle fupAieure B , en un enncagone , compofé 
jî trois trapezef iVZx'», NOon^ Olio, &d'un 
triligne panboliqae ZR*i ce qoi dome. 

On t donc 
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^1±J^ X H ponr k foUditéda 

Tegmeat, & par confifquent ^^-h^^xffXn 

ou (^+5) X // po 

ttUK\ ' J 



le poids 



de ia charge: 



r I T 



jpoui le nombre Jl> roncaux ou la clurge du na- 
vire. 

C'eH-à-dire, 1°. que, fi Ton multiplie la mohi^ 
de la fomme des deux furfaces ou coupes ët B 
par IVpainëur ou hauteur H du fcgment, on aura 
la folidité du fegnienf; i*. C 00 mottiplle lafoni- 
iTjc des deux mêmes furfaces A & B par jd fois 
1* tnéme épaiffeur fî de cette tranche folide , on 
^ le poids i enfin , fi on multiplie la fom- 

de ces deux furfaces ^ & £ ptr le dcwble de 

.h hauteur H éa folide, & fuTon divife par m , 
00 aura le nombre des tooeaux. 

ExEKFLt . Soit M X ~ Jr*rr:i4 pieds ; 
QX'^\ 12 pieds; LQ^^Ôo pieds; Q_S~ 

ajueds, ! / = î pieds^iW A?'=-î- NaZ is pieds; 
Q^Z^i Z z=:t^\ pieds 9 pieds ;ÎJi:=r 

36 pieds; Q^Rz=i^~ pieds ;p?=:/f= 7 pieds. 
Ce qui donne Z238 pieds carrés; 5 =r 3087 -î 

pieds carrés , & par confcqueat ^I^t^^ X H— 

i66l ^ X 7 on liiii > pieds cubiques pour la 
folidité i enfuiie C ^-f ^ ) X 36 H =z 5323 t X 
36 X 7 , on ij'41984 tivKs potdt de marc , on 

» 34*984 _^ qnintonc po» la clurge. Enfin 

.100 

sa ''? - '" , on sjt foneanx 
III m 
ponr la eluage du navire. 

R--marque . On <îoit fairo attention que , quand 
on mefure le vaiiTeau par ie dedans , il Lut y 
ajouter les épaifTeurs ou la ceinture de bois com- 
prife entre les deux feélions horizontales A Se B, 
on bûsi il fuffit de prendre tout de bke les me- 
' faits de dehon «a dtban » oà «V inwven «ulTi 



sage feroit vicieux* 
— dn onviie qui 



les bordages : autrement le jac 
parce que c'ed la furface 
fait le déplacement d'eau. 

U faut aofli mribrer avec exaditude IVpaiflêar 
pç ou H, Fh. i\6 y du fegment FHGE , ou 
immédiatemenc , ou par la pratique fuivante, par- 
ce qfll\ia ponce d*Cfienr fur 30 , par exemple , peut 
foovent en cauftr une dVnviroa la ^ partie de 
tonte la charge do navire . Pour avoir cette haQ« 
tcur p'] avec fucccs , on -crdra d; defTus le pont 
à angle droit, fur h tju.iic, une hcele rdbt, m 
bout des deux fupports a à , c b , qui paiTera fur 
les aochets ou petites pouijes <^ & ^ , qui , ttanr 
tendue au moyen de deux poids r & / atadiés à 
fes extrémité , rafera les côtés du vaifTeau en / & 
e dans (a plus grande largeur . On mefurera bd y 
qui donnera la largeur f? du vaiflêau à la ligne 
de fort : fi on ôcc les dluances gk h s depuis 
la corde jufqu'aux bordages , on aura bd — 2 
gk^Aj poor la largeur à la HgM tFtêu , & les 
parties ft&rk fetoot IVpaiflèv pf aaaé» !(>• 
lide chcrchi?. 

Je ne crois pas inutile de raporter auffi une trie- 
thode de f'ugtr les navires, qui ci\ fimple , aHez 
exafte , & encore fouvent en ufage dans quelques 
ports, tel qu'à Marfeille & à Baïone , &e, pai^ 
ce qu'elle eft fondée fur une forte d'unité de nae- 
fure nommée pans , & unique dans ces fortes de 
ports ; mais que rciiifice <Sc rendue univerfe- 
le & d'un ufage facile pour tous les autres ports 
de France . Cette méthode confifte à mefurer en 
pieds-d^wi oa du Chàtelec de Paris : i*. bi lon- 
gueur IT du vaiflêan depns IWave S lurqu'i 
l'étambot T ; a», la plus grande largeur au 
maître-bau; j*. la hauteur ou le creux pm , de- 
puis la ligne de la plus grande largeur au maitre- 
bau , jufqu'au fond de la cale en m . Si l'on fait 
le produit de ces trait dimenfîoas , on aura la fo- 
iidit:f du paraîlclépipede reûangnlaire circonfcrit à 
la car^ne : Il l'on multiplie enfuite ce produit par 8, 
& qu'on div'ife par «575 , on ."ura pour quotient 
le nombre des taneaux de 2000 iiv. poids de marc 
chacun . Mais , fi on multiplie ce nfime pradaic 
par 32, &, puis ^u'on le divife par 155 > on ann 
le nombre des qumtaux de 100 livres poids cha- 
que . 

]'ai trouvé que le principe de cette méthode crt 
fondé fur l'hypoihefe qui fuppofe le navire clli- 
iGÎïde tj^ f coofdquen d'uoe folidité moindre 
Penvîraa~^ do total , ou qu*on foppofe la charge 

du bâriment les 7 de toute fa capicltc intifrieurc ; 
c'eft pourquoi on prend alors le toneau d'ordnnan- 
ce , qui cil de 41 pieds cubes ; ce qui redrefle 
l'erreur ou U manière grôliiere dont on jauge dan; 
les ports de commerce , où on donne tout à lelii- 
mc , p.irce qu'on n'y trouve ni géomètre , ni cal- 
culateur ; & par-là , dis-je , on reftitoe la faulfe 
hypothefe de la tij;urc atrrlbuee aux navires ; car 
le toneau de déplacement elt généralement re^u h 
un peu moins de at pieds cubes » c*eft-à-dir; ,27^ 
pieds cnbifuesi on 1000 livies pefant. Cette f^ul- 

fe 
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fr fi^poCtii» it figure & de charge , revient à 
fCD fdt à U vérinUe Iqnodiefe , qui cft 4e 

twadtote X -V-,oales du fÊO- 

éùt de la malriplicatna «t txtAt pnncipalei di- 
n— fiM»* da vai(jkau , parce que te pradait de Tin- 
▼erfe in totnine qu'occupe un tooewl de dépla- 
cement , multiplié par un peu moinî que le tiers 
de la moyene proportionele arirhmedquc encre le 
folide circonferit à la csrcnc, & la pyramide qui 
lui eft infciiw , donne U charge du bâtiment en 
tonetuz « ' 

ExiMPLE ï. On demanJ; port d'un bîtiment 
ai a 75 pieds de longueur, p l ;; de Ijf^'cur, 
ti pieds de hauteur : on aura dcnc 75 x 70 
X 12. ou 27000 pieds cubiques pour le foUde cir- 
«oofciit i la fuoe de la caréné , pbogde h 
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»S7 



.charge, 8t 



«7000X8 

675 



ou 320 toneaux pour le 



Z7000 X ïs , , • 
port : enfuite , on tffoo fttfltMii ponr 

le poids de la charge. 

Exemple II. Suppofons ici le même vatlTeau 
que nous avùti; c.rJuc par la première méthode, 
où l'on mefure ferment folide , qui el\ la dif- 
férence de dcui cnfoncemens , & dont le poids 
<gai ^lut du (blide d'eau déplacé , dont U ion- 
gm» STssjtâ^ pieds , Ii labeur AT» = 30 
pieds , & la hauteur pnf:zii6^ y on aura alors 
.JT^T X foX 157 ou 5^502 i pieds cubiques , & 
5(5502-fx8 ^. 565025 X?2 

" , ou <î7o tâneaox ; enfu .ie . ■ » 

ou 2412^ quintaux fera le pùds chi la ciiarge . 

Je doit avertir , pour le bien du commerce , 
%iie It méthode de J*mer les vailTeaux , qu'on 
noMe dut le DiâioMife du Commerce , faifant 

Îiartie de cpttr Encyclopédie Méthodique, très- 
autive , en ce ou .i::^^ torce les mefures de plus 
dfs ,—- du rorii , ou prcl'que de moitié; c'elVà-di- 
re , Dar exemple , qu'elle augm?Dte la capacité 
dVafma 44 ne^nm on taneinx fur 100 : lélîon 
énorme , qui a Cependant encore lieu dans quel- 
ques ports, & dobt les droits trop perçus par les 
Rcetreurs d'impâts , font fouvent la ruine du né- 
gociant contre l'intentioa du toi : cerce méthode 
maaé» pour /ai^ les unitt» » aidl que celle 
Mur /Mtfifr kl toneaux qo^ôn tmnve dans ce Di« 
AieuUR Méthodique , fondée IW & l^wre for 
de faux principes, font copiées mot ^ mot fur cel- 
les qu'on trouve dans le vieux Diftionaire du Com- 
merce rfe Savary & de Ricard ; c'eil pourquoi l'on 
doit être dans h plus grande défiance fur toutes 
let p arties de VtrucU JaOcx lenletoent , qui fe 
ttOnve dans ce Diflion.ii'c iu Commerce .'3 
BOOvele EncycîopédjL' MeEhodiqaL' , depuis L page 
757 /ufqu'j celle j6i inclufivement . 

Je dois encore faire connoître nue , dans les 
difcuflions ou réclamations qui «^^ere^t fouvent 
dans Jet ports de mer fur le'infta§i 
MÊtbémûtigius , Tmt 11% 



met quelquefois une grande injuliice . en s'araiant 
fiir J'ordonance qui fuppofe que la charge du m» 
vite eft les deux tiers de fa caoacité inr Vieure , 
quoiqu'elle n'eft que d'un tien & encore moins , 
& qu'en confcquenee le pilote eft lou.cr^r mal-à- 
propos convaincu d'avoir tranf porté furtivement U 
moitié de la charge du navire, & de s'être tppio» 
prid cnvinn la moitié do nolis on du fret . 

Nom avant pris iufqu'à préfent 28 piedLt cubi- 
ques environ pour un loncau de poids on de dé- 
placement pefant deux milliers, feiûo l'ufage ie(tt 
pour unité de mc-furc , fans avoir ^rd au voln» 
me pour fixer l'étendue ee la caiàw <hi de la en* 
iei mais 00 prend qnelqoefoit le «ooean dVtea- 
due ou d'arimape , qui forme quatre bariq-jc- ée 
Bourdeaux , qui font trois muids de Pans ou nâ^ 
pi'ues , de 48 pouces cubes cli3cur:t' ; lequel to- 
oeau d'arimage eA eltimé auili deux milliers , & 
qui oocqpent 48 piedi cnbei « qui pefe , avec le 
me f «140 Uv* AinJî . par czem^e , fî l'armateur 
" ^~ an codkvfieor nu Taidêau dont la cale 



foit de 25000 piedicabiqoesjonaura 521 

toneeoz d^rinuge-r cPcft dans ce fcns qu'on dît 

qu'une frégate de 50 cancms , de ii3 pieds de 
long, ji de large & 14 de crenx , feroit de 308 
toneaux , fuivant la jaÛge d'arimage, parce que le 
produit de ces trois nombres 118,31 Se i4|mut« 
tipliés l'un par l'autre » donne la foltditd on pt> 
railéiépipede reâangulâire ciiconTcrit à la 



horizontale faite k fleur d'ean. dont le —r- on te 

donne la folldîté de la carSne en pierfî cubi- 
ques, ou le poids de l'eau qui rempliroit ii C 5pa- 
circ , qui eft égal à la charge que le navire peut 
porter , laquelle folidité étant divifée p^r 48 pieds 
cubes , donne les toneaux d'aximage j it'efl-l-dire , 
fimplement «l'il faut mefnier en pied-de-roi la 
plus grande longuenr uMénene dn vaifleau , fa 
plus grande largeur & le creux , multiplier ces 
trois dimenlîoos l'une par l'autre , en divifer le 
produit par iS6 » ponr amr le nombre des to- 

n8 X 31 X 14 

166 ^ 




I 



166 



Le jaugeage , pour le droit HAnaagt , efl feu» 
leraent refpace qu'un biriment occupe dans !• 

port on qu'il y embarafTe : comme la cipptriré in-r. 
rieure de la cale eïl à peu prc^s égal a \a lo.iùiié 
de la caréné , on peut prendre l'une pour l'autre 
dans ce cas. On règle donc le droit fur le foUde 
du parallélépipède reâangulaire circonferit an V0> 
lume qu'occupe la caréné du vailTeau, i commen* 
cer du maître-bau julqu'à Ja quille , pourra hau- 
teur ; & par-là il elî inurile d'avoir attention à la 
figure de la caréné; <Sc fî cVt par le haut ou non 
qne le navire occupe de la place dans le port. 
9w eMnpk • fiait la Jaiwienr de tu piedi de 
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l'entrave à l'etambot i i4 pieds daas fa plut gran- 
de largeur , & pieu de creux oa 4e hivKar : 
«Ion le folide cuconfcrit fera donc 122 x X 
17 , oa 7051^ piedt cobiqaes . Oa peut tou;our( 
fuppofer que 1. creux e(l à pCtt ptéi la moitié de 
la plm grande largeur . 

Enfin y poor raprocher les objets , Mm iivoos 
ml, pw J* nuit» d'évaluer les mefoNi, i*. fat 
k. mahoât de di^mmvit , qui confifle k iraaver 
le feïidilé du fegment , qui fait la diffi^rence ici 
deur cnfoncemens du vaiUeau , compris entre les 
denx pbns faits à la ii.qn; A'eau i!k à la lif^ne de 
fmt , rnppofe que le toneao de d^placemeat oc- 
cnpe m eipace de 27 j pieds cubes , dm le fût ; 
2*. <]oe la mefthode d'oramance oh l'on prend la 
mefurc de la capacité du vailTeau par fes trois 
principales dimenlions, dans le cas où Ton fuppo- 
le la charge les t de toute la capacité i que le 
«neen dVrwnMre occupe un efpace de 42 pieds 
cvbei \ que la niAhode i^grimage y où l'on 
jnend les 4'î' dn produit des trais principales 
fnen.locs, pour avoir la folidit^ de ia caréné ; on 
fuppofe que le toneau d'arimage occupe un efpace 
de 48 pieds cubes , & quelquefois même avec rai- 
iott de 56 pieds cubiques , k caafe des vides on 
des efpaces perdus ; 40. que la nétlnde 9amragt 
confîfle à trouver en pieds cubiques fcuîerrenr !c 
folide entier circonfcrit à la cartne,rans nul tlpi 
ce cvaluff en toneaux . Dans tous les cas , le to- 
Beau efi toujours fuppofd pefer deux milliers poids 
de inaM • 

Je dois avertir que , dans ces qaatre hypothefes 
ditfc'renres Se reçues d'évaluer les mefures , il n'y 
a que la première & la qurtMorre méthode de 
jauger , qui eR celle de dépiactment &. celle à' an- 
crage qui foient rigomulce • Qitie le iêeonde , qui 
cft celle dWeefwr , a queTqocf evwt^sci dv 
c6té de la fîmplicité ; mais qu'elle fe troave aflet 
fouvent incertaine dans l'application , fur -tout 
lorfqu'elle ell pratiquée par des petfones peu in- 
telligentes , & qui n'ont pas l'attcntioa de mefa- 
ter les dimenfwos du vaifleaa avec ia plus ^ande 
cndîtode. Que ta trollînne méthode de /duger, 

fur-tout qui e:l cc!!c i^jrlm.jpr , cl^ fnuvcnt fait- 
tive , p?j:e q-j'cilc nt'.'. pii egilcmenr .^pplic.ihk 
aux V3ii1::?-ux ce rucrn? .v aux vai:le;vj»; ni:ir- 
chands , à caufe du poids de l'anillerie & des mu- 
nitions daas les premiers , & que , dans les der- 
nieis. ia fabrique eft plus ou moins pefante , quoi- 
que M partie de la caréné, qui plonge dans ia 
mef) foit de mime foliditcf ; qu'enfin ;I r'v a t^î 
segle bien certaine Si générale , pour avoir le poids 
de la charge, que de mefurer ( fuivant la pre- 
UiieM métliode ) le eepaeité de Je partie de la 
-«■êne qvl Ait it diffifienee des cofeocemens , qui 
feule cf^ prnporTionele à la pefanteur de la char- 
ge. Voyez les deux Mémoirtt que j'ai donnés fur 
la théorit dm ftugtagt , & en cotuéqnence une nou- 
. vele >ei(|f«, reçus puVAtMtémh Rtjmk du Stim- 
€«t en 1773 , 8c uk dans le RttmU dt fis MS- 
mém poor leptttk.dei bym étitmeif,& éoni 
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l'ufage eft ordoné par lettres patentes en 1775, 
qui le trouvent anfli datts la féconde édition tPm. 
traité du Jaiigeue da P. FézenUi donnée, en 
1778 , par les Amt de M. de la Lande , célèbre 
académicien, à uni les fciences , les lettres & les 
arts ont tant d obligation. Vo^tx aufll le DiBio- 
naire d» la Marine ^pax M. \'ial de Clalrbois , luh 
bile ingénieur de la marine , & fur-tout 1» pieet 
fur Pari mage des vrffl^ux , qui a remporté le 
prix de l'Académie Royale lîes S^cietccT , en 176' f 
par M. l'abbé BofTut , l'un des principaux auteurs 
de ce Diftionaire de Mathématiques , oe géomètre 
du premier ordre , connu de toute l'Europe par 
fes découvertes , qui honorent l'efprit humain . 

(M.Dez , Prefejftur de MttbimmfllU d* fé- 
cale Ruyalt Militaire, ) 

Jauger, ( Hydraulique ) ; c'efl trouver, dans 
un tem(» donné, la quantiic d'eau que fournit 
une fource ou une pompe k bras , k cheval , à 
moulin , & eo gâléial la dépenfe d'eau néceflàire 
pour le ftrvice dVine machine hydrauliqt» quel- 
conque. Voyez Moulin i Po&pe t7 Source. 

JAUGEUR, fubft. mafculin; officier de ville ou 
bien commis par le roi, qui fait l'art & la ma- 
niae de jangK les toneaux oa fiuailles k liaKOrti 
ou celui qui a ttoft & poovdr d*cn faite le jeu- 

Ciiaque jaugeur doit avoir fa jaâge jude & de 
bon patron , fuivant l'échantillon ou la matrice 
adoptée par le gouvernement, & dépofée dans uti 
lieu public pour y avtùr recours au befoin, (orfque 
ces pijqe; font altérées ou défeâtievics pat ics' 
copiL. làiiei les unes fur les autres. 

Le jaugeur doit imprimer fa marque fur l'un 
des fonds du toneau ou futaille quil a ;augé, 
avec une petite machine d'acier nommée rcu»' 
m/r, & y mettre la lettre iï. fi la jaflge câ 
bonne ; la lettre Jlf , fi die eit trop feible oa 
moindre; & la lettre P, fi elle eft trop forte, 
avec un chifre pour faire conooîue la quantité de 
pintes qui s'y trouvent de plus ou de motàs , ou , 
mieox cncoce, y narqim le nombre dtt méfvci 
total. 

Chaque /jupi-ur, 0:1 rf^r.f.czîsuT cfu jntit^âgej 
doit avoir i:\ rc.:-rque particulicrc , laquelle il doit 
figurer en mirr^e du regiftre de fa réception , pour 
Y avcHr recours dans le befoin, en cas de fauflè 
jaûge ; le jaugeur de la narqoe duquel la pièce 
ou le vaifTeau fe trouve marqué, demeurant re- 
fponfable envers l'acheteur, (1 la jaôge eft moin» 
dre, & enverî le vendeur pour l'eicffJ.mr. 

Il y a eu pendant 510 ans des officiers faugeurt 
établis dau Paris pour reâifîer Jet erreurs des 
mefures , Cûtes par les aimmJe fm^fmrt des fer* 
miers du roi fur Ice vim & aane* liqueun qui 
entrent d^n^ cetto capitale: cette commilTion des 
officiers jaugeurt fut fupprimée, en 1772, par le 
crédit des fermiers généraux ; denuis cette époque* 
les commit des fennes ànt iitait «n & paroes 
dam ht «ottiMani, & liet fedMUa des draits 
; tttijvûit fiai ^aililticty lee comnM*saBe & en gé* 
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JET 

xiénl le public coatiauékment létést crient k Va 
iqvùté & réckmeat ta vain judiec: eniSsydepoic 
U fnppre/Tion de. cet «oicâeun fi imponaas au 
Un public, i*ai la prenve « maio de plus de 
dix mille réclamations d'excédant de jaugeage com- 
mis par les maltdciers de la ferme genàTale, fans 
jamais avoir pu obtenir reftifjtion des exaâions 
fiùtes par ces receveurs d'iofdtt. Ces aboi nnilti- 
•Uéi doivent moater i des fbmmef confidérables 
dans une ville comme Paris, où les droits d'en- 
txéeSf fur les fluides feulement, moatent h plus 
de trente raillions par an. ( M. Dszy Pr^feffeur 
éê Htabimétuiutt dt Pkcolt Rtfële Militaire . ) 

JET d'un (H/drâul.)i «ft me lance ou lame 
#«n qui s'âcvt « l'air par un feul ajutage ou 
orifice qoi en iAerminela grôflëur. Les /ets croi- 
fds ea forme de berceaux font app:;^; a'.'jt .^jr- 
daHSi quand l'ajutage eft vertical , le /et monte 
verticalement, & alors s'appele jet vfrtical . Il 
sVléverotr julqn'au niveau ditie ibai«e qui le pro- 
dirit , n plufîeurs eanfes empikhoient ; ces eau- 
, îf froTcmcnr contre les bords de l'ori- 
rLij:îàn:e de l'.nr c< la chute de l'eau fu- 
pc.'K'urf qui^ toniSc_iL>r celle qui la fuit, quand 
le jet eû bien vertical . Aufli oq obferve qo'en 
l'inclinant un peu il noonte plus hanr. 

Il réfulte des expériences faites par M. l'abbé 
Boflut ( Voyez le fécond volume de fon H^dtody. 
namiqtu ), que, quand le tuyau de conduite four- 
nit les eaux avec «ne abondance. fuffifante, les gris 
. s'âeveut i profiortion plus que les petits ; an 
cminiitiiet pctitt/tf« sWevcot davantage, qu m d 
K tnyan dt coodnhe eft tras^tfoît; qu'on doit t 
virer de faire les ajutages coniques & fur - tout 
cylindriques ; que ceux qui font pttcâ dans des 
minces parois lont les meilleurs. 

£nfin il réfulte des métaes cxpâieacetfCoai- 
parées avec celles de M. Mariotte, qoe ht dtffi- 

reitcts dét hauteuri des jets verticaux aux hauteurs 
de leurs réfervoirijont entr elles fenfitlement eommt 
les carrfs des hauteurs des jets. Soit donc Je hin- 
teur du rcfervoix apartenante à no m* 4 le 
hauteur efTeaiee on obfervée , r la heoMor d^m 
l^fcnroir dont on voudroit conno-rrc h haurrar 
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flus de dc'rail fur cette matière , peuvent confulter 
ouvrage citt< & les Cff.uvres 'h Mariotte. 
JfT des Bombes , eft le nom qu'on donne à la 
partie des Marhématiqi^s , qui traite du mouve- 
aaent des bombes, de la ligne qu'elles décrivent 
daas Fair , de la manière dont il faut dupoier le 
mortier, pour WeJlet atileot tomber à on eoint 
donné, tlTc. *^ 

Si l 3 r ttoit faas néfiOance, fi la force de la 
poudre étou bien co«ne« CM éqaaiioot fie tdibu- 
■roient facilement de la sMHHcn fdvaine* 
Soir, Fl, mitihFk>v»i AX k vcMkaJe yaT- 
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faut par^, point de départ de la Iwmbe, * la 
naaieor due à la vitefTe initiale, ^ r la direâba 
de cette vitefTe, faif.uir avrc Ji verticale, l'aBale 
XATz=i, â le temps qu'un coros enaplde à 
tomber dVne hauteur doaaée sg Mm peint de 
la trajeftoire. Si , par ce point, on mené la ver- 
ticale lufqu à ce qu'elle rencontre ^ r en P, le 
po-^nr P ffra celui où la bombe fcro:: arivée fans 
1 aftion de la pefaateor. Ainii, Je temps qu'elle 
cjt e mployé à parcourir avec fa vitelTe ini- 
tiale , eft le même «le celui qu'elle eût employé 
à parcourir PM, fi dit tAr dïé abandooée à la 
feuk afliQB de la peraaMur. Ot le premier de 

ces temps eft * - "^^j . le fteottdeft d V 

iVa/j' a 

donc^i'» = 4*. PM.U trajeaoire efl doncnoe 
parabole qui a pour diamètre la verticale pal&dt 
par le point de départ jg, & pour paramètre de 
ce diainetre , le quadruple de là hauteur due h la 
vitelle initiale. 

Confidérez maintenant le point AT comme celui 
où la bombe rencontre le terrain repréfenté par la 
"^'^^^tf»^^*at,ivK la verticale -fjr.ranale 
Z AXs=*, La dafaBce AM s^le êmpllt^ 



du jet, Miis PM=jfP 



fin. (^^«) 



*3c Tub- 



flituant cette valeur dans l'cquanon de la traje- 

fin. ♦) 



âoiie* voM ttouverez APzz^k 



donc IVimpIitude AM:=:/^h 



fii.(-i— *) fin. » 
(fie.*)» 



anprend que, fi on vouloir rendre l^mpliiude It 
plû» grande poflible, iWUnaifoa du ternis dtanc 

♦ 

dàniié»,U findroit 6iie^=*«. 

a 

L'ampfitade du jet étant donnée avec l'ioclioai- 
fon du terrain , l'angle de peojeâion devient déter- 
miné par le moyen de réquadanco-i^(T-»a4>}ss 

.^Jtf(fin.T)* + aéco-f.t 

leurs de r — i*, utiles pour la quertion ,- car,liiit 
T — 2 <^ = a: , onpoora foii* aulC 1^ — a^a— JC , 
puiTqne co-C . Csco-Cd:/ dune OB pcol Cuit 

e-inf ♦-!±iF 

La thtoie précédente ferait fuflifante, Tair i»' 
toit fans réfi/lance, nous l'avons déjà dit; mais il 
n'en eft pas ainfl \ l'air altère le moux'ement 
des bombes à tel po:nt , que la pratique ne s'a- 
cerde enUemeiit avec cent diéorie, fui-tout qoaiid 



Maie U 7 • dnac «»• 



Digitized by Google 



i6o J O V 

h TÎteflc ét U bombe eft conlîd^nUe. Il lut 
Âne *v6k égard i h r^fifhnce; mais ta «i^erniv 

nation du mouvement devient alors rrès- J fTicil.^ , 
3c les calculs toat it compliquas, qu'ils ne lau- 
roient trouver place daas ce Diaioaaire. Ceux qui 
liéfîreront coanoître ce qui a été fait de mieux 
fur cet obier, pouront coolblttr l'ouvrage de M. 
Benjamin ^ Robins , intitulé : Nouveaux Prmtifet 
d'^rtilltrie ^ commenté par M. Euler. 

Il rd'uîte du travail de M. Robinî & de celui 
de Euler » quentre pluikurs circonllances, deux 
fMrdenUéremeDt rendent ce problème prefque di- 
fcAennit iofbiohle> La jfsamne, c'ed qne la loi 
4r la léOflanee des flmdes cft tr^- peu coomie , 
quaitd le choc fe fait obliquement j !.t féconde, 
cVifl que l'sir étant un fluide comprelFible , il fc 
condcnCe devant la bombe, fur-tout quand la vi- 
tellé e& conlîdérable^' & par cooféqneot» tant que 
cftie vitel& fe coorerve , la bombe dut ètn een- 
fée fe mouvoir dans une fluide d'une dcnfîte va- 
riable & augmentant prodigieufement . Cette con- 
dinljcion va fi loin, qu'il / a des exemples d'hom- 
Boei bleffés grièvement, par le pa/Tage d'un boulet 
CB mouvement, dont ils n'avoient point ctc fra- 
pét* Ce fait m'a été atteftd par aa officier d'an 
néftte didingaé. (T) 

JOUER, r' i : PaOBABltlTÉ. 

JOUR , JouRNÀL , ( Arptntagt ) ; grande mefure 
des hâ'itages.- cette ddqpnination ^ fort en ufage 
en Lorraine y on y dit.poor les terres labourables, 
/Mfrf, fmmâtoi'y pour les prés ftnichés & pour les 

forets, arp!>it : ce r.'riT crperi'inrr qu'un? rn?m? 
mefure ; elle efi cotiiaiuiicnictu uaus ce pa>s ùc 
250 toiles de Lorraine. Cette toile a de longueur 
10 pieds de Lorraine, le pied 10 pouces, le pouce 
10 li^s ; ce qui fait environ huit pieds neuf pou- 
ces dix ligoes > mefure de roi . 

Jour , dorée de la révofntion apparente da fo- 
,JeiI , autour de la terre, d'orient en occident. Les 
«AieDomes di/linguenr le jour vrai du jour moyen. 

fîmes. £(^UATION DU TEMPS* 

/«Mr de Pé» f premier /Mr de l'ann^. l^ojrez 
Aifirte. 

fonrt esn'ieulairtt > Voyez CAMCfT AtRis. 

JOURDAIN, C -^ftre'i. conileliation boTf'alei 
elle elJ du nombre des confiellations noureles for- 
«lées en ^^79 x catalogue d'étoiles & fur 

tes cartes céleHes, publiées par AueuDin Royer, 
d'aprte Tycho, Bayer, Riceioli , & le P. Anthel- 
me, elnrtreux de Dijon . Cette confîellation s'étend 
dépars 8' a/" jufqu'à n*^ i** de longitude, entre 
»5* & 51^ d* latituds bcwéaie ; eilc ne contient 
pas d'étoiles plus belles que celles de 4» gran- 
deur, elle o'eil point fur les grandes cartes de 
FlanfldM. (D. L) 

JOVILAEE , t -^i'?' ), infîrnment propre à 
trotnor les configuration'; ou les f^tuattons relpefti- 
ves app:r?n;v des fatcUiics de jopiter. Veidier en 
a donné t'e .pucation dans une brochure imprimée 
à Wittc.Tberg m 1727, & qui « pour titre; 
flitMia jù'MiéiH Cajfmuuà* Peireft «voit eu au- 
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ttcfois ndée de lepréfenter aiofi, pur des Sgm^ 
w nuuvvmetit des fatelthec . FlimOéed ' décrit ta 

inîhument propre ï cet ufage dans Jet Trtnf" 
adfcns ph'ilofcyhiquer , r,, 178, &. Wiflhon, dans 
le livre intitulé: Tht longi:u(it di/cavertdy 1738. 
Voici celui dont je me fervois pour les configura- 
tions que je mettois chaoue année dans la Ctn- 
noiffame its ttmfs ; il elt repréfenté dans la Fig. 
147 des Planch, iAjïttn. On y voit quatre cer- 
cles diviles en jours, l'uivant la rtfvolution de cha- 
cun des quatre fatellites, & dont les diamètres 
font nroporticods à cenx des quatre orbites* Um 
alidade tranfparente, que l'on pêne fttre de eoene, 
repréfentée fauiCB.f toan» Mtcm éa eentreC; 
elle fe place fur le point- ch répond la longi- 
tude géocentrique de jupiter, qui doit être connue 
par une éphéméride , & cette alidade fe fixe an 
moyen d'une pince marquée enD. La fieore'fttj^ 
pofe la longitode de japiter xi', teiie qti*elié 

étf.ii? le pr^-m:"r msï i-'tc. Le: quarrr crrclcs in- 
térieurs loni dci ci^rtlts de ciiton qui ce, vent être 
mobi!cs autour du centre C; ils repréCintent les 
orbites des quatre fateilitcs , divifdes en jours par 
les tables des moyens ntouvemens des làtellim 
qni fe nourent daai k$ tables de Caflint, 0» daa* 
mon Exptjitim du ntad tflrmomi^ut , On catcil- 
le, par ces mêmes tables, la longitude jovieentri- 
qoe ou vue du centre de lupiter pour chacun des 
qwtre Ikclft», le premier jour du mois. On 
CKNnre, par exempte, pour le premier mai ijS^t 
les longitudes fdvaniet ; 24^ pour le ouatrieme 

fatellite; pour !r Trcifîrrrf ; 1 pojr le 

fécond; 10^ i^' peur le premier: on piàcc le chi- 
fre I de chaque cercle vis-à-vis de cette loneitudc 
calculée ; on voit dans la figure qae i de 1 orbite 
du quatneme fatellite répoiid i o*^ 2^', &c. aio» 
la lituarion du point i ^ par raport i l'alidade jf 
C B , fait voir la fîruation apparente de chaque 
fatellite , par raport à jupirLr , le premier du 
mois pour un obfcrvateur qui eil litué fur le pro- 
longement de l'alidade jtCB ^ le point A tou- 
jours dû%é vers la teiie» La iituatioo des points 
marqués 2 fnr chacane des qnatre oriitet, fait voir 
la pofîtîon des quatre fate'.lites, le 2 a paTeiUe 
heure i il en eA de mè.me de tous les autres jours 
du mois. Par ce moyen, l'on formera la Configu- 
ration des quatre fatellites, telle qu'on k voit fur 
la ligne £jF, Figure 148, pour le 4» jour dH 
mois; jupiter efl fuppofé en /,* le point 4 de l'or« 
bite du troineme fatellite étant de 8 lignes & ta 
droite de l'alidade AB, m'apprend _ que l'on de^ 
voit avoir k trotfKme fatellite i 8 lignes de jupi" 
ter à gauche dans une lunete qui renverfe, fur 
la ligne £ F , déftgnée par les bandes ou lignes 
obfcures qu'on aperçoit fiir le difqoe de jupitci ; 
cette ligne eft dirigée fenfibleœint dans le Itns de 
l'équatrur de jupiter ( Vo/ez Rotation ), oc dans 
le plan des «mtei des quatre fiitetiites^ qui , par 
eonféquent, ne quitent jamais, fi^ ce a'eil d'une 
trcs petite quantité , la ligne droite narallele aux 
bandes de jttpiter : on placetn de aCme les trcns 
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KttnS) & Voa figurera ainû jupiter, acompagn^ 
de fc* quatre fatellites, tel qn*if paroît dans une 
tmttt ttbammi^ où (es objets font renverfés . 
Les ratvtKtei t & 3 font m deflps de la ligne 

des bandes ; parce qu'a caufe de l'inclinaifon des 
orbites , les fatcîlites paroiffent un peu vers le 
nord, daas un des demi ccrcJ.: de leurs révolu- 
tions. Tant que le fatellite ell entre lo^ 4r 
15' de longitude , on an deflnt dt la ligne des 
nœuds N N,\\ paroît toujours on pen plos fëpten^ 
trional que l'orbite de jupiter , 2k cela dPautut 
plus qu'il ti\ plus c'loiené des points N. 

La pdîtion du chibe qui acompagoe chaque 

rint fur la ligne de configuration, fert à marquer 
le fatellite s'approche ou sVloigne de jupiter; 
par exemple , le ehiftc 4 , qui indique le 4* fa- 
tellite, e:1 entre jnpiter & le prinr qui marque la 

{(lace du 4* fatcllife, parce qu ou vô.t ur le /evi- 
tbt que ce jour-là le 4« fatellite fe raprochoit de 
jadter ; an contraire, 00 a mis le cbifre z au 
dett do point, parce que le fecoQj TaidUie 
gnoir i': i-.ipircr . dans la Duit du J a» 4.00 peut 
voir de iembi ibles configurations pOIIT MUS. les 
iour\, dsnï la (. noiffmce des temps de chaque 
année, dans les Éphémiridet du P. Hell, & dans 
ks KtÊtîett aïmânêe de Londres . ^ 

Pn comprendra la raifon de l'opéritioit pr^c^ 
dente, en coafidâri(pt que la ligne marqoe le 
rayon qui va de notre oeil au centre de jupiter; 
&in£, les fatellites nous paroîtront plus ou nx>ins 
iflwiff w/e de jupiter, fuivant qu'ils feront plut ou 
moms ddgnés de Talidade BCA^bit iaquelie 
nom voyons toujours le cennede jupiter; il n'im- 
porte point qu'ils foient plus ou moins avancifs le 
long de cette ligne C c'eft-à-dire , plus ou 
moins éloignes de l'œil , qui ne peut apprécier cet 
^loignement ; il ne s'agit que de leur diihnce à 
Talidade . NoiM marquons au/Ti , dans nos configu- 
rations , les temps oa on (àtellite fe trouve caché 
derrière le difqtse ; cela cft facile , parce que la 
larE;eur de l'aîidide ert égale à celle de jupiter 
Ini-mcmej ainfi, quand k point eA fous TalidaUe, 
M juge que le lâtelliie e(l derrière jupiter, fic'ed 
«tt ddà SB oestie par raport au pointai «a qu'il 
eft fur le dlfqoc inime oe jupiter, fi e*eft entre C 

On y marque judi le: ter-.pç où le fatellite cH 
^clipfé, c'eft-a-dirc, dans rorn re de jupiter, afin 
que l'obfervateur ne foit pas croné quand il maa- 
qoe un fatellite i jupiter ; pour cet effet, il but 
tendre un fil du centre C à la circonférence de 
J'écliptique; mais fur un point qui foitàdïi i e uu 
à g^uchî du point Â de la quantité de la p, ir.il- 
laxe annaeie: c'efi à droite dans une figure qui 
leoverfe , fi jupiter a pafifé l'oppofition ; ce fil re- 
fréfcmera l'an du cAne d'ombre qui m fur la ii- 

f;ne menée du foleil à jupiter , & on M fnppofera 
a mime largeur qu'à l'alidadé AB^A i lé plîir 
neic elle-même . » 

Pour placer cette ligne de l'ombre, fans être 
«bligé de calculée la ptiallue ananele, je liippofe 
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feulement que l'on connoifle rheiae du païïage de 
jupiter an méridien, on trouvfra, à très-peu- près, 
la fituation de cette ombre par le moyeo du de> 
mi-cercle, Fig. 149, oit pal marqué- Peflirt de la 

parallaxe annueîe. Les heures tîu paffa^e à droite 
iont , pour le foir, dan: un;: hgurc rcnverfée. ]* 
fuppofc que jupiter pa/Te au miridjcn A 2 heures 
ou À 10 heures du matin, on abai/iera du point 
marqué 2 & 10 une perpsodlcalaire fur le dMflâty 
titt PORy la difUace OS du centre à la perpeft> 
dlcidaîre, marquera la Quantité dont Taxe de tim- 
bre e(l à gauche de l'alidade AC fur la circonfé- 
rence extérieure AV ie l'écliptique , & 1*00 pou- 
ra la placer fur l'inflrament de naoieie à y vont 
les faillites édiofés. J'ai dooné ^s mon w^Si». 
lumie la figure d'u« femblaUe inUntment pour l«e 
fatcllirr: de farurne ; i! ert d'autant plus nrcrfTai- 
re , quicd on veut les obfcrvcr , qu'il cil impoiii- 
ble de les rcconoître & de les diuinguer des peti- 
tes étoiles, à moins qu'on ne connoifle leur fitua- 
dioa & leur mouvement ; mais on en fait iî rare- 
ment ofage, & on les vdt fi difficilement, qu'il 
feroit inutile d'en placer ici la defcription . ( D. X.) 

JOYES des planttes y ou dignités, en ajirclogie ; 
ce terme exprimoir l'influence des planètes dans 
les maiiuns où elles dominoient* 

JUGULANS» ( 4fiim. h bua ooe pane, dni 
cCRaiBS anreun, la coafleUadoa dVirian , à canfe 
des petites étoiles (9 & x qui font à la partie fa- 
périeure, oti fur la téte d'orîon , & qui relTemblent 
alTez i un jeu de ndx, placées les unes fur les 
autres; 00 dit aufli fugUmSfCia fiiUffugula y com- 
me on dit nu* /Kguumfj le uoyer. On prétend 
que l'origine de ce mot vient de gland dejOpiierf 
ou nourirure digne des dieux . ( D. I* ) - • ° 

ju( i M , ( AJbm.) nom de la cooûcUatkii de 

la ba Unte » 

JUPITER, f. m, ( A$nÊt. ), oot des planiMt 
fopérieHm, lenanlMble par ton delat»& qui fait 
le tour du «kl dans llefeece dWlnw douie ans, 
par un ttUNntiiMat qii «i cft fiopie. l^/tcFtap 

Jupiter eft firatf enlie fatnme & mars ; il tourne 
autour de faa axe en 9 heniet $d miaute* i U 
achevé fa rérâhtioa périodique amour du fddl 

dans refp?,cc c*c it ai^nî'cî communes & 315 jours, 
ou 43 jo /ours, 6i: 8 heures 27". Le caraâere 
par lequel les «flnBQiiwi maraont p^k» , 
eft2A. 

Jupiter eft k plus gnade de toirtes les planè- 
tes ^ fon diamètre eft de ^iriS lienes} il eft àce- 
lui de la terre, comme io8($ ï too. 

La moyene diliance de jupiter su Ta! cil eH Je 
5x0098 parties, dont la moyene du foleil à la 
terre en contient 100000 ; fon excentricité de 
23277. Téquaiion de foo «iMce 5" }4* en 17^! 
mais elle augmente de 1 minnies & nu quart par 
fiecle , fuivant les caîcuts de M. Wirgentin . La 
diilance de /upiter au foleil étant cinq fois plus 
grande que cAlt de la terre au foleil, celui ci , 
vu de ^^itft ne païuSt pat la «ioquieme partie 
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4e ce qg^I noos paroît , vu de la terre , & par 

cnnfi'qvîCTt que fon difque fil vioet-cinq fois moin- 
dre f la lumière & ïa chaleur lerdieac moindres 
M Bême ffopoRiM» poor m bàkm 

L'inctimiron de Torbite de Miter ^ cVft à-dire, 
ru|lt que forme le pla» de u» orbiw avfc le 
plan de IVcKptique, efl de i" 19'. On ebferve» 

dans les mo'j\'emens de cette planète, plufieurs ir- 
t^Iaritét dont on. peut voir le détail dans les 
t^mmt Afirmmi^ta ie M. le Monnicr , & 
Ml* moQ JpnmÊmÊi cm in^ignlarités Tooc vrai- 
rcnbtaèfîemeiit oeeilîoDéR en grande paitit par 
Taélion de faturne fur cette pl-aerc . Oo peut voir 
fuT-iout, à ce fujct , les pièces de M. Euler, qui 
ont remporté les prix de l'Ac^émi* des Sciences 
en 174S & 175a i il paroft qu'il y a auffi un àé- 
raagement particolieff andogne i celui d» Tanow 

M. 

Q(ioi(}uc pipitet foit la plus grande de toutes tes 
^aoetes^ cW\ néannwin'; celle dont la révolution 
MXour de foa axe, ell la plus prompte. CaHiai 
wimrqua que foo axe étok plne «mn ^oe le diii- 
metre de km dqnatcnr } lenr report , Tutvant New- 
ion, ell celui de 8 à 9, ca de if à 14, fainutt 
des obfcrvatjons p!us rccentes : fa figure ef^ celle 
d'un Tphéroide aplati \ ja vitelTe de la rotation ren- 
dant la force centrifuge de Tes parties fort conildé- 
nble , fait que l'aplatUTeinent de cette planète 
èMocoop pli» fenfioleque celoi d'aïuwDC autre. M. 

Maupertuis l'a fait voir d nî leî Mémoires de 
FAeadimie dr 1794, & dans loo Di/tourt fur l» 
fiiurt dts ajires. F. ClaifMK, dau Ja THmk àt 
lë Figure de U Ttrrt. 

Jupiter paroît prefqn'auflî grand que vénus ; 
mais il efl moins brillant j iled quelquefois ^lipfi 
par la lune, par ibleil, par vÂkUS & même 
par mars . 

Gaiuée découvrir, en itfid, quatre petites pla- 
nètes qui tournent anroor de /n^lfr, & ^*0D ap- 
pelé les fateilitet dt fufktt. 

Ces quatre lunes , félon la rematqae «fe Foote- 
Oelle, dan; fa Plurali:/ des Mondes y doivent faire 
un fpef^icie aiïez agréable pour les habirans de 
fiipiter y s'il vrai quTl y en ait. Car tantôt el- 
les fe lèvent toutes quatre enfemble, tantôt elles 
font toutes au méridien, rangées l*Qae an deflus 
de Taurre: tantôt on le^. voit fur Thorixan à des 
«lifiances égales; elles l ufrent fouvent des édipfes 
«iont les oofervation^ lent fort utiles ponr COUot* 
tre les longitudes géographiques. 

jfjirenmnie tomparée de ftipiter . Le jour & la 
unit iont à peu prc; de m^me longueur fur toute 
h ffarbce de jupntr ; fa voir, de cinq heures cha- 
cuti , l'axe de fon mouvement journalier étant à 
peu prés à angles droits fur le plan de foo orbite 
annuele . 

Ojeciqu'il y ait quatre planètes principales ao 
deflÔQC de Jupiter , mercure , vénus , la terre & 
man, néanmoins un sil placé fur la furface de 
fnfitrr ne les venroit jamais , tî ce a'eA peut-être 



J U P 

mars, qoî eft afin fsH ie fitfUtr poor en pi». 
voir ctre aperçu. Les autres ne paro'troient tout 
nu plus que comme des taches qui paiTent fur le 
difi^ue du quand elles fe rencontrent e^tre 

Toeil & ce dernier aflre . La parallaxe du fdeil , 
vue dt fnpittry doit être prefqu'infeaAle» aolD* 
hin que celle de fatume, & le diamètre appa. 
rent on foleil, vu de Jupiter ^ ne doit «re que de 
fîx minutes. Le plus éloigné des fatellites de /«- 
piter doit paroître prefqu'auifi grand que nous pa- 
roît la lune. Un ailrononie placé dans Jupiter a- 
percevroit diflinâement deux efpeccs de planètes » 
quatre pr^ de lui ; (avoir , les fatellites ; & deoK 
plus éloignées , favoir, !l- f-Jcil S: fuiirn^-. Les 
quatre fatellites doivent doiiiiCr «juatre li.riLTcntes 
fortes de mois aux habitans de Jupiter . Ces lunes 
foufrent une éclipfe toutes les fois quVunt pppo- 
fées au foleil , elles entrent dans rombee de /Mp?* 
ter ; de m?me , totites les fois qu'étant en conion- 
6} ion avec le folei!, elles jetent leur ombre du 
ciVe d: ;-.:p'::^r ^ c^les caulent une éclipfe de foleil 
peur un ail placé dans l'endroit de Jupiter fur le- 
quel cette ombre paflTe. Les indinaifons des orbi- 
tes des fiitellkes Itir le plan de Torbite de /«p»Mr 
éïant fore petites, il fe fait à chaque nfvôlution 
une éclipfe des 4 fatellites & du fo!e:I , quoique 
le foleil foit à une diilance cotifiderabîe des noeuds. 
Le premier ou le plus bas de ces fatellites, tors 
même que le foleil ell le plus âoiçné des noeuds, 
doit échpfer le foleil, on toe éclipfif par nport 
aux habitau! dr hip'ncr ; cependant le 4» ou fe 
plus éloigné peut être deux ans confc'cutifs fans 
entrer dans lombre de cette planète , & celle ci 
dans la lieue. Les fatellites s'f'clipfcat aulTi quel- 
quefois l'on l'autre. 

Jupiter a des bandes ou zânec que Newton croit 
fe former datu fon armolphere. II y a, dans ces 
bandes , pluHeurs taches dont le mouvement a fer- 
vi i déterminer celui de Jupiter autour de foa 
tteaCaffini, Campant les ont fur-tout obfefvées. 
Veyet. les Mimotnt de fMaàhm ftw 1714. 
Vo^ez BâNMS* 

Les taches & les ^nrt^c; (îc Ji-fts-r fcnt ri^rrAt 
plat,tant&t moins nombreules, (,us.li^uc.ui:. plus 
grandes , quelquefois plus petites , à caufe des in- 
égaliti^ de la fnrfiace, des endroits moins propres 
î renvoyer la lumière, des chaneemeos qui sV 
fcnr, crtrnrn? dan; mars, foit par Paâion des ray- 
ons du foleil , loit par celle de quelque matière 
qui pénètre la planète , ou de quelque fitjide qui 
circtûe à fa furface. On voit ces bandes fe rétré- 
cir apr^ plufieurs années , ou s'élargir , s'intcrroo»* 
pre & fe réunir enfoite. Il s'en forme de nouve- 
les, il s'en éface: on voit les taelies aller de IVv 
rient i l'occident, difparo^re , puis reparoîtr? après 
neuf heures ^6 minutes: d'oà l'on conclut que Ju- 
piter tourne lur foQ axe en Cf WÈBItk teil^> 

Quand les fatellites font en cflBjoràic» avec te . 
foleil , tif empéchrat un c6ne de Inniere (fatler . 
jufqu'à la planète, &c'eft une ombre qu'ils jetent 
fur elle: cette on^e cA uneefpece de ucbe tiè»^ 
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vinble , pliu noire que celle de juphtr , mobile l courir le £fipB dt jatfWN» 
far fou ar<|oe, c'eft une écUpfe.Nous voyons cet- j ( X>. X. ) 
w écttfft t w «m oMMtt dumnaie, fv- 1 JUSAN» biA mv» fV* ^"«t* 
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LLBELASIT, (^nm. )i nom ie IVroile 

•paelé» aiiffi R^gutmr, 

KALBOLAKRAB , ( Jflrm, )} Mm da IVloile 
appelée wSi Antares . 
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KELfiELAZGUAH, i4/lrm)i nom d« VétoOt 
appelé» anfli Aw^^. 

KEPLER . Vo/er. Loix Dt Kepler , 

KESIL ou CHESlLi nom de i'^toUe appeUe 
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I^ACréE. Pbytz Voit bSJ*. 

] \ ADIAS ,(Jflr.) , nom de la belle Aoile 
à i'œii du caureau, appelée auffi Aldtiartn. 

LANGUE de balânc», ( Mich. )yd\\xa petit 
%le peipcncUciilam aa fléau, & qui doit <ne <é- 
cM Hf h cbA i» b bttect» tovTqiit U balan- 
ce eA en éqtiîlibit* fVhBaUMCi, Cnant-nCAO, 
C^c. (0) 

LANGUETE,"( H/J. ) Vtyez Clouon. 
LANGUEDOC ( cmhêI dt ).( Méchan. Htdrtul. 
JhthittSi* ) Or le nomme autrement cana 

jù^iB'i'J't des deux merr j cavs! royal ^ canal dt Ri- 
guet ; & la raifon de- rcui cci noaii fera facile i 
voir par !a lune . CY- l un fuperbc canal quî tra- 
verfe Ix province de Languedoc ^ joint ooferâblc la 
Méditerrao^e & l'Océan , & toidbe dani le part 
de Cette, confirait vers t66S. 

L'argent ne peut pénétrer dans les provinces 8e 
dans les campagnes, qu'à la favenr des commodi- 
tés établies pour le tranfoort & la coororomatioo 
des denrées ; amù , tous les travaux de ce genre 
qoi y concooiTOOt, iéront l'obiet des grands bom- 
mes dVtat, dont le goôt Te porte & Iwile. 

Ce fur en t<^4 qic M. Colbert, qui vou!oi' 
préparer de iom des loarces a l'abondance , fit ar- 
rêter le projet hardi de joindre les deux mers par 
le canal da Languedoc . Cette entreprife , déjà con- 
nue du temps de Charlemagne, n l'on en croit 
quelques auteurs, le fut certainement TonsFran^tHS 
I. Dés-Iors on prcpofa de faire un canal de 14 
lieu s , de Tou'.oufe i Karbone, d'où l'on eût na- 
vigué par la rivière d'Aude, dans la Méditerranée . 
Henri IV & fan ndniflre y fongerent encore plus 
liârkufement, & tranveient la chioTe polfible • iipt^ 
m môr examen ; mais te gloire en était racrvéle 
eu rcsne de Louis XIV. D'ailleurs l'éxecution de 
l'euîrcprife a ét(^ bien plus confidtfrabîe que le pro- 
jet de M. de Sully , puilqu'on a donnd à ce canal 
122O0O totfcs de long, afin de favorifer -la circu- 
lation dWe pins grande quantité de deuéts» L'ou- 
vrage dura 15 ans, il fut commencé en i66j, & 
achevé en 1681, environ deux ans avant la mort 
de M. de Colberr ; c'ell le monument le plus glo- 
rieux de fon mioiikre, par foa utilité, par la 
grandenr, & par Tes difficultés. 

Rîqoet oTa fe charger des tnvanx & de Texéco- 
tloo ; on dit qnll avoir des mémoires du fienr 
AnJréofTi , fon ami , profond mtfcbanicien , qui 
avoit recoQU, en prenant les niveaux, que Nau- 
roufe . lieu Htué pt^ de Calleinaudari , étoit fen- 
drait le plus élevé qui fât entre les deux mers. 
Riquet en fît le point de partage, & y pratiqua 
lîn h.i.fTin J: d:j-jx cent: rj:.'".-: de long, (i;r cent 
Cinquante di; large. C'eit im des plus bîaux bailuis 



qne l'on pnîflè voir; il eontenoit antrefbU fept 

i»iedî d'eaux, que l'on diftribue par deux éclafes, 
'une du c6fé de l'Océan, & l'autre du côté de la 
Méditerranée . Pour alimenter la partie Tupà^ieure 
du canal , on a ooaÛniit un itfervoir noaund U 
bajfin dt S, Ftmtf qd a huit cent» trifes de foo- 
purjr , Ajr quatre cents de largeur , rcn' de 
profundiur, prds d'une forte digue qui iu; l'en de 

ibutATl , 

L'iacgalité du terrain , les montagnes & les ri" 
vieres qui fe rencontrent fur la route , leâibluieU 
des obltades invincibles au fuccés de cette entre- 
prife. Riauet les a furmontés^il a remédié à l'ic^ 
égalité du terrain , par cent une éclofes qui fou- 
tienent l'eau dans les defcentes. Il y en a vingts 
lîx du cAté de l'Océan , & li)iia»C4|ldnze dn w« 
té de la i^éditerranée . Les nrantaeDes ont été en- 
trVnveites, 00 percées par Tes ftms ; il a pourvu 
à l'incommodité des rivières & des torrens, par des 
ponts & des aqueducs Sut lef<^uels paOe le canal , 
en même .temps que des rivières & des torrens 
pafTent par>deflbiis.On compte de cet agoeducs 
& 92 ponts. En un mot, les bateaux arivent de 

l'err:bni;c^-jrc t?^ I.i CT.-trnnr.c , qtii rf'* dîni l'oc?nn , 
au p^rt de Ctîti', qu; c.[ d.u; la riicdi tcrrjr::'? , 
fan^ ctrc obligés de p::liL'r !c détroit de G_br;i!t::r, 
Riqucr termina fa carrière &foa ouvrage prefqu'en 
même temps, laiflantàlb deux fils le plaifir dV» 
faire l'eiïai en i6iu 

Ce canal a coflté environ 17 millions & demi 
de ce temps-là, qu'on peut évaluer à ^3 millions 
de nos jours , qui ont été payés en partie par le 
roi , & en partie par la peowiMe de Jm^^ 
doc> 

Il n*a manqué I la gloire de Pentreprenenr | 

3ue de r.'ivc'r pi-; voulu Joindre fon canal h celui 
e Narbone , fait par les Romains , & qui n'en 
e(ï qu'à une lieue; il eût alors rendu fcrvice i 
tout un pays , en faovant même uius partie de la 
dépenfe qu'il eenlômma à percer la montagne de 
Malpas. Mais Rique* c ir la foibkfTe de prt'fc'rer 
l'utilité de Béziers, où ic hazard l'a ut L t ni;- 
tre, au bien d'une province entier; . 

Il faut voir rhiAoire & Ja dclcription de cet 
imnwttfe ouvrage , publié par M. de la Lande , 
en on volume in-f** avec beaucoup de planches. 
(D.J.) 

LANSQUENET , ( Jeu de hazard ): voici en 
général comme il fe joue . On y donne à chacun 
une carte, fur laquelle on met ce qu'on veut; ces 
loi ^ni a la main^ fe donne U iiene . II tire en« 
faite les cartes; s*il amené la fiene, il perd; s'il 
amené celte des autres, i! gigne. Mais pojr 1 m- 
cevoir les avantages & défavanb^es de ce icu, il 

fane 
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¥oicî. 

On nomme coupturr ceux qui prenent cartes 
dans le tour, avant que celui qui a la main fe 
donne la fient. 

On nomme mm^'mm*/, ceux ^ ffeoent car- 
tes, après qoe b CMtt de cefad qoi a la mala cft 
dfée. 

On appelé la réfoutjfftmt ^ la cane qui vient 
immédiatement apr^ la carte de celui qui a h 
main. Tout le monde y peut mettre avant que 
la carte de cetid qui a la onds 9àt tirée : mats 
il ne tient que ce qn'il venr, ponmi qa^tl s'en 
explique avant ^ue de tirer & cane, ffn h tire 
fans rien dire , il cft cenfé tenir tour . 

Le fonds du jeu réglé, celui qui a la main 
donne des cartes aux coupeurs , à commencer par 
ft droite, & ces cartes fe nomment c«rf«r drthtSt 
peut Ict diftingner det cartes de teprffe 8c de 
KioaiiTance. Il fe donne une carte, puis il tire 
la réjouiffance . Cela fait, il continue de tirer 
toutes le. c.trîes de fuite ; il g^ne ce qui efl fur 
la carte d'un coupeur, lorfquu amené la cane 
jde ce coupeur & il peid tiMC Ce qd cft an jca 
lorfau'il amené la lient* 

sll amené notet les cartes droites des coupeurs 
avant Que d'amener la fiene, il rccomence & con- 
'tinue d avoir la main, foit qu'il ait gâgoé OU per- 
ds la r^uilTance . 

Lnfqne celui qui a la main donne om catee 
- double a na eoopeur , c1ell4>dire , vne carte de 
ni^me efpece quune autre carte qu'il a dc'/a don- 
née à un autre coupeur qui cil plus à la droite , 
il gagne le fond du icu fur la carte perdante, & 
il ell obligé d« tenir le double fur la carte double . 

Larfqu'u donne une cane triple i nn coupeur , 
il gàgne ce qui eA fur la carte perdante , & il 
ett tenu de mettre quatre fois le fond de jeu fur 
la carte triple. 

Lorfqo'il donne une cane q^uadiuple à un cou- 
fear,il reprend ce qnll « nus for le^ canes fim- 
•Ut on doubles » s'il y en a ; il perd ce qui eft 
wr la carte triple ^e isérae efpece que la qua- 
druple qu'il amené , 8c il quite la main inr le 
champ, l'ans donner d'autres canes. 

S'il fe donne k lui-mime une carte quadruple , 
il prend mot ce qu'il y a fur les canes des cou- 

IieuTs , & fa» dooiier dHintres cartes, Il recomence 
a main . 

Lorique la carte de rt';ouiiIance cil quadruple , 
elle ne va point. 

C'eil encore une loi da jen , qu^un coupeur dont 
la cane ril prifir y paye le iiond du jeu à chaque 
conpetar qui a une cane devant lui , ce qui s'ap- 
pele 0refer nais avec cette diftinftion , quand 
c'eft une carte droite , celui qui perd paye aux 
antres caites droites le fond du jeu , fans avoir 
ëj|atd à ce que la fiene, ou la carte droite des au- 
tm coupeurs fbît finple p double aa triple -, au 
lien que,n c'eft-vne cane<de reprife,<n ne paye 
ft on ne revoir que félon les règles dnpvci* 
Mêthémâti^Mf > Tem II, 
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' tSv » à ce ien , les pariiet font de mUN inb 
eômre deux , lorfqu'on « «am daàble cowk cbn 

te fimple ; deux contre un « iMt^niVa « «ane tri- 
ple contre cane double ; 8c trois contre n , (orf- 
qn'oo a cane triple contre carte fimple. 

Ces règles bien conçues , on voit qœ l'avanta» 
g» de celui qui a la main , en lenK iw e nn Mi- 
tre , qui eft de confervet léi cartes autant de fois 
qu'il aura amené toutes les «ânes .droites des cou- 
peurs avant que d'arncner la fiene: or, comme <e- 
la peut ariver piafiears fois de fuite , quelque 
notnbro de coupeurs qu'il |^ ait , il hut , en a]^ 
préciant l'avantane de celm «ni lient les canci « 
avdr égard à rè^éranee qnil « de ftire la main 
un nombre de fois quelconque indéterminc'mcnr . 
D'oi^ il fuit qu'on ne peut exprimer l'avantage de 
celui qui a la main | que par «ne faite IflfiMa dn 
termes qui iront raqjoun en diminuant. 

Qu'il a d'antant mobs dVTpéraBce de "ùSn U 
main , qu'il y a pins de coupenrs 8c phtt de caf- 
tes fimples parmi les carte» droites . 

Qnoiqu'oblige de mettre le double du fond dn 
jeu fur les canes doubles, & le quadruple fur les 
triples, l'avantage qu'il avreit en amenant des car- 
tes doubles on triples , avant la fiene , diminue 
dVnNaot ; mais qu'il «tt augmenté par rautre oon- 
difïion du jeu , qui lui permet de reprendre en 
entier ce qu'il a mis fur Ks cartes doubles & tri- 
ples lorfqu'il Jonne î nn Jes «osgetits «ne «nte 
quadruple . 

5^1 y a trois «capean jf ^ C, & ^ le 
fond du jeu foit F y Se que le jeu foit tm p\(\o- 
les, ou F — k une pirtoîe, on Trouve que l'avan- 
tage de celui qui a la main , ti\ de 2 Jilb 15 (, 
& environ so den. fS-f- de deniers. 

SU 7 a quatre canjienn , dnq «nupems , cet 
avantage varie ^ 

Pour quatre coupeurs, fin avantage eil ie^ Uw» 
19 fous I den. * deniers . 

Pour cinq coupcurs , il eA de 7 liv. 14 (bus 7 
der. r.r'VfT * deniers . 

Pour lut ccmpenrs , il cA de le liv. ix fous I» 
*n. ^\^,\W.h'M'A de denieif. 

Pour ftTt cnuppur< , i! [f 14 hv. id RraS 
5 den. ,i::^,'ii'cHr-rVr\r à.- deniers. 

D'où l'on voit que l'avantage de cei'ui qj: a la 
roain ne croît pas dans la m;me raiion que le 
nombre de joueurs* 

S'il y a qeatre codpenn , le dâavantaee de ^ 
ou du premier, eft a Ihr. 16 fbns it den. K*? f de' 
deniers . 

Le défavange de Jî ou do fécond , eft de 1 liv, 
14 fous I den. -^-s'-J de deniers. 

Le dé&vaatage de C «n du troifieme , «ft 8 
feus o den. *v,^ de denîets. 

La probabilité' que celui qui a la main la con- 
(ërvera, diminue à mefure qu'il y a un plu- f^rand 
nombre de coupeurs ^ & l'ordre de ceni: diminu- 
tion , depuis trois coupeurs jufqu'à lèpt inclufive- 
ment, eft à peu près coaunt {■> 4> î t it 

U tnnfe ionvent des coupeurs qui » fe voy- 
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ant la nuin ffiatlhearenre ^ ou pour oe pis perdre 

ÎIiB d'argent qu'ib o'en veulent hazarder, pcdênt 
m main , fans ^ufter le jca . On voit c'dl 
m ivaotage qu'ils ibnr k chaoue coupewt 

I! en eft dt mtiiw ^MM m ccnfair ^oite 
le jeu. 

Voici une table pour divers ca^ , où Pierre q ii 
a la maioi atvoit carte triple. Elle marque com- 
bien il y a 1 parier qu'il la Cdolervera . 

S'il n'y a an jeu qu'une cane fiinpit , calai 
qui a la main peut paûrier ^ contre r. 

S'il y a deux cartes fimples , 9 contre 5. 

S'il y a trou cartes Hmpîes, Si contre 59. 

S'il y a qnaiK canes fîmplec, 14} contre 212. 

S'il y a cinq catMi fimplfis , 979 COBtrt «17. 

SMI n'y a qu'une cane donUe» a «ootit 1* 

s'i! y a une caite fiaiple Se me carte donUe , 

7 contre 5. 

S'il y a deux cartes doubles, 8 contre 7. 

S'U y a deux cartes /impies & une doublet ^ 
contre 59. 

S'il y a fix cartes fimples, 6<f6t contre 7271. 
S'i! y a une carre fimple & deux doubles , 59 
contre 01. 

C'eit un préjugé que la carte de r^jouiflance 
fidt favorable à ceux qui y mettent . Si cette car- 
te t de l'avantage dans certaines difpofitioos des 
canes des coupeurs , elle • da défavantage dans 
d'autres, 8c elle fc compenfe toujours exaftement • 

La dupe eil une efpece de lanjquentt y où celui 
qui tient la dupe fe donne la première carte ; 
cdai qnt a coujd eâ obligé de prendre la fecon» 
de ; les atrres looews peuvent ptendft oti refolêr 

la rar*? n'j? !t>Mr rf; pr'Trnt'c , ^ rr!ui q-ii prend 
une Litîe dcLuic (.'n I;- [:i.ir:i , ceiui qui tient 
la dupe ne quite poinr cartes , & conferve 
toujours la main . On appelé àuft celui qui a 
Ja main , parce que la mam ne change point, & 
qn'oQ ing^ine qoil y a du défavantage à l'avoir. 
Mais , quand on eoalyfe ce jeu , on trouve égali- 
té' parfaite , & poor 1*$ joueors entr'eux , & pour 
celui qui rient fa main» eu ^gard aux joueurs. 

LANTERNE MAGIQUE, (I)/op/r.)j machi- 
M inventée par le P. Kircker , iéfuite , laquelle 
• h inopvîété de fttre Mtfettrè en grand , fur une 
muTnilîr blanche « des figure; peintes en petit fur 
des mr refaux de verres minces, & avec des cou- 
leurs bi^Ti tranfparentes. 

Pour cet effet, on éclaire fortement par-derriere 
le verre peint , for lequel eft placée fa repréfen- 
tation de l'objet; & on place par- devant, z quel- 
que didance de ce verre deux autres verres lenti- 
culaires , qui ont la propricré dV;2rtLr les rayons 

aui panent de l'objet , de les rendre divereetis , 
[ MF eonféqoent de donner fur la muraille op- 
pofée one reonfenration des images beaacoapplus 
grande que l'objet . On place ordinairement ces 
d'sc verres dans un tuyau, o'r ils font mobiles , 
afin qu'on puifTe les approcher ou les éloigner 
l'un de Tautre , fufïifamettt ftOt KOdn TllBage 
diâtaâe fur la muiailie. 



Ce tuyau efl ataché au devant d'une boîte car- 
rée , dans laquelle ell le porte-objet: & pour qat 
la i*nttrnt faife acore plus d*e£kt , on place dtne 
cette même boîte un mirair fpbérique , dont h 
lumière occupe \ peu prèr !? -cr , & au devant 
du porte-objet , entre la iurrjArt ic iui , on place 
un troifieme verre lenticulaire . Ordinairement on 
fait giilFer le porte-ob^ par une coulilTe prati- 
quée en M y tout auprès du troifieme verre lentf» 
Gulaire • F«/(a U F^gmt 10 ^Optipt , oii vous 
venn la forme de. ta tanttrm magique . N O td 
le porte-objet , fur lequel font peiiite> différentes 
figures qu'on fait palier focceflivement entre le 
tuyau & la bi^te , comme la l^ie le repréfen- 
te . On peut voir » iàr ïtLtmteme magique ^ f^ffui 
Phjrfiçue de M. Mnflclienbreàck , $. ijio 
van 5 ^ 8c les Levons de . Fhyfiqnt de M- l'abbé 
No^lct , lomt V , vers la fin . La tîie'orie de la 
Lr.[-r>:f magique eft fondée fur une propofîtion 
bien lîmple \ fi on place un ob;et un peu au de< 
tt du ibyer d'une lentille , l'image de cet objet fe 
trouvera de l'autre côté de la lentille , h 
grandeur de l'image fera à celle de l'objet , a peu 
prcs comme la diliancc de J':i"agc n la lentille' 
eft i celle de l'objet à la lentille. Voy. Lentille. 
Ablfi » 00 pOUroit faire des lanternes magiques 
avec un feot verre lenticulaire } la multiplicatioa 
de ces verres fen i augmenter l'eflèt . ( O ) 

LANTERKE , ( Mt chanin.) ^ cfl une rooe dans 
laquelle une autre roue engrené , Elle difTere du 
pignon, en ce que les dents du pignon font rail- 
lantes , & placées au delTos de toot awoar de la 
drcoofifrence dn p^pioo ; an lien qne les dente 
de la lanterne ( fï on p i;: !« appeler ainlî ) font 
creusées au dedans du cc:ps même , & ne font 
proprement que des trous où les dents d'une autre 
roue doivent entrer. Voyt7.Dtvrr ^ Kous, Engre- 
NOHE & Pignon . Vtf, aflfli Ptttiek Caicoi d!i!f 
nombret . ( 0 ) 

LAOCOON, {Aflrori.)-^ nom que quelques au- 
teurs ont donné à la confleUatMB de/dwra» M 
[crptntatre . { D. L, ) 

LARGEUR, L f. iGém»}; c*eft me dti tirâ 
dimenliaos des corps voyez Dnamtott • Dm» 
une table, par exemple , la largeur eft ffe dimen* 

Hon qui concourt a^ec la longueur pour former, 
l'aire ou la furface du defTus de la table . Les 
Géomètres appelent alTeï communément hauteur 
ce que l'on nomme vulçaiiement largeur.' ùaù , 
dans l'évaluation de Faire dHin parallélogramme 
ou du triangle, quand ils rfiir^t jv:il:ip!i^i- !j bj- 
fe pjr la hauteur y il faut tjnîviidri' i^u'Û ." git 
multiplier la longueur par la largeur . 

Ordinairement la largeur d'une lurface feditiin- 
gue de la longueur , en ce que la largeur e(l la 
plus petite des deux dimenHons de la furface , & 
que la longueur eft la plus grande. Ainfî, on dit. 
d'une furfnce qu'elle a, par exemple^ vingt agjjilf 
de long & quatre de large. (£)» 

LATERAL , adj. ( CÏm* )| tatk ^ ne s'em« 
ploie gant qu'avec d'auirct am avae lesquels il 
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iorme des comporté > comtoe iquilatiral^ &c. Ce 
ttot rient de Utui , cât^ , & il a nport aux li- 
WÊK qui fanam. k ckcoatéreiw» dn %»ic . 

Une équation latêr.i!f dan^ Ifr anciens anrcnr" 
d'algèbre > eS uae cquatioa ûmpie ou qui neit 
q^e d'une dimenfiaBi « a*» fuNnt lacint. 1^!^ 
Equation • 

Oo^ ne dit plus ^foman Utirale , on dit 
^qUMÎM yîiM^tf on liniain. OU du premier <î<(f r / . (O) 

LATITUDE , en Aftnnomie , eft la diilaDce 
d'une écoile ou d'une planète à l'écitptiquc ; cVd 
on arc d'un grand cercle perpendiculaire à 1'^- 
diftifiie , pwaat par le centre de Tétoite. On 
conçoit nae infinité de grands cercles ^ui coupent 
réefiptique ï angles droits , & qui paileot par fes 

po!f! ; ces ctrcifs s'appelent cercles de latitude , 
ou certies fecond«ius de Péfli^ii^ue & c'eft par 
leur moyen, qu'on raporte k l'écliptique une éio\- 
U ou an point du ciel, c'e(l-à-^re, quon détermi- 
ae le lieu de cette étoile on de ce point par ra- 
port à i'écliptique^ ; c'ert en qaoi la laihude diffè- 
re de la déclinaifon , qui ei> la dillance de l'étoi- 
ie à l'cquateur , laquelle fe mefure fur un grand 
cercle qui paiie par les pôles du monde par 
l'étoile , c'ed-à-dife , qui el) perpendiculaire non 
pas à rédiptiqnej mai» à i'équ«e«. Vtjtt^ Dt- 

CtlMAIIOlf . 

La latitude pe'ocenrrique d'une planète y (ft fa 
dillance à l'éciiptique , vue de la terre. 

I.e foleil n'a donc jamais dé latitude , mais les 
plaoetci en ont j & c'ed pour cela qae y dans la 
ffdieie y on donne quelque largeur aa xAdiaque ; 
les anciens ne dnnnoient à cette largeur t\\\c fîx 
degrés de chaque côré de l'écliptiqoe , ou 1 2 de 
gre's en tout ; mais les modernes l'ont pc u : -e jf- 
qu'â neuf dc^rcs de chaque côté i ce qui fait dix- 
huit degrés en total , parce que vdnus peut avdr 
jnû|a'i aenf degrdt de latitude . 

La latitude nélioccntrique d'une planète eK l\in- 
:gle fous lequel, vue du (oleil, elle paroi troii éloi- 
gnée de i'ediptique ; la ^«grande /«i/rM^ hélio- 
centrique d'une planète A éff\» & rinefinaifon de 
i'orbite de cette pjantte avec réclipttqne. Cette 
Utbmle on bcliaaifon eft à peu près oonflawe i 

rticlqu-^ petites altt^rations pn-s , qui vienent de 
iaiii.oa des planètes les unes fur les autres. Vo^i 

La latitude cA fepteotriooal* 00 méridionale foi- 
vant que Tafli» cft an nord oa au oddi de IVcli* 
ftique . 

Pour trotjvcr la latitude & la longitude d'une 
iftoile . î' >f-: Longitude O" Pl 'M ti . 
' Quand les pianetet n'ont point de latitude ^ on 
dit qu'elles font alors dans leurs noeuds , ce qui 
«m dim dans l'interfeâiao de knr oibite avec 
«elle du Ibiftt ; & c'cft dans cette fitoatlon qu'el- 
Je<: peuvent foufrir deî cclipfes, ou bien piJSir fw 
fon dil'que. Voyez, Éclikk & Passages. 

LATITUDES 4et it^ktm On découvrit du temps 
4'iiif^n»« «M 1 jft tvast J. G, » «at k 
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monveoieet progrcflif des étoiles en longitude, ou 
h précefTion des équinoxes , fe faifoit parallèle^ 
ment à l'écliptique , en forte que les latitude* 
des étoiles étoient conftantes , & 00 l'a foppofd 
de même jufqu'à nos jour; . Mais , depuis que le 
calcul de iartraélion univerfele , comparé avec 
robfervation , n fut ;oir que toutes les orbites des 
planètes étoienc déplacées peu i peu , Ik que leurs 
nczuds avoient un petit mouvement , on a com- 

Sris que l'écliptique» dont la trace a'eft nuar^née 
ans le ciel que par le monvement annoel de la 
terre , devoit avoir un fcm'jlable mouvement. 
Dés-lors les latitudes des étoiles fixes , ou leurs 
diftanccs k l'écliptique , M pmvent être conHan- 
tet, yak bât voir, dans mon J^mmm»^ que les 
attrafthttsdle tonte* les planètes ftMit avancer t'éieli- 
ptique, de façon que chaque étoile chani^e de la- 
titude en un (lecle , de la qusntiré de^j^", muitN 
plicfes par le finus de fa loîurjJc , p ]" mul- 
tipliées par le co-lînus de la même longitude \ d'où 
il fuit auflfi que l'obliqnilé de rédtptique diminoe 
de par uecle. Voyez mon Âfbttmmiê^ Tomt 
IV, page 68?. 

Mais , ind^'pendament de ce mouvement gc'nc- 
ral d» étoiles en latitude » on en remarque un 
particulier dans FétoUe da boovier, appelée «rfïir- 
rusy qui ne peut venir que du déplacement réel 
& phydooe de «tte Âoiw. Cette étoile fc m* 
proche de l*(<cliptique de zi ou 24" tous les dix 
ans. Sirius s'en éloigne d'environ 1' en un fiecle . 
M. Calfini a cru apercevoir quelques changeraens 
pareils dans d'aaires étoiles ( Mim* de fjfcad, 
1738 , m;. 340 ). Ces variations propres à cha- 
que c'ioile , ne pouronr fe détermmer exaAement 
que par^ une longue fuîtc d obfcrvîtions exactes. 
ye^ez Étoilx. 

La nutation de fl' en dix-huit ans » n'afieâe 
point les latitmdtt des étoiles , p«KC qtfcU» 
dépend qiie du mouvement de l*éqQiUnr, 

La latitude ghgraphique , on ta kMtutt dit fê- 
le , fe trouve par le moyen de la hauteur méri- 
diene du foieii , ou d'une étoile dtnt on coanoir 
la dédinaifon, ou par le moyen des h^iurenrs dn 
foleii dans les deux folftices , d'hiver & d'éltf» 
eommc je Pai expliqué an MerRAonvn. Les an- 
ciens la déterminaient par U kogPKtwde ronbie. 
Voyer. Gnomon . 

Latit-jdf en mer ; les n. iîMrsurs ohlerA'-ent la 
hauteur méridiene du fokil ou d'une étoile ^ pour 
tioDVcr la imhmda ou la hauteur du pôle ; mais, 
quand les nuages empêchent d'obferver la haotew 
du Ibleil à midi , on peut trouver trés-blen la Itt- 
titude fans le feccnirs de la hauteur mr'ridiene du 
foIeil ou de i'étoiie, en même temps que l'beu- 
re «raiOf pourvu q^o'on ait obfcrvé phiuems hau- 
teurs Ims dn naMdieo , mm h des liiui*a|!ec de 
temps connus ^ conun? Pavoienr d^ femaroné 
Konius, Collîns, «îrr. La Caille, dans fon Traité 
de Navigation t édition de ijôo , donna ime re^le 
dans laquelle il fuppofoit 5 hauteurs aux environs 
de midi à des inwvallet . Mais M» Beaoat 
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l'a fuppnnWe jans IVdinon de tyôç. II en a don» 

une plus générale dan? fou Cours de Machc'- 
«ttiyies, tom. VI. M. d'Alembert en donne uoe 
dm fti Opufcules Mathérr\ati(}ues , (om. IV j on 
#■ trouve dans i'AAronooiie des Marins^ pag.5zi 
& ; dus le British Mviner's , guide de M. 
Maskelync , pag. 70 , o5 il cite M. l'emberton , 
Fhi/cf.Trââf. 1760; & le livre, intitulé: A AVa» 
/et of LoggtbàiiûrSahr tëUif deHnrU«a« pnblié 
en 1759. 

La méthode que M. Douwes donna , en 1754» 
dans le premier volume des Mémoires de Harlem , 
oVft qu'une approximation ; mais elle elt com- 
mode, Se auill exaiïe qu'on peut le dcfirer; elle 
a été adoptée dans je Neiuual limande de 177 1 
& de 1781 : en voici U démoufintHM tnA du 
4* volome de awa Afirpoomie. 

Soit P !e pôle , Ftf. t8<Î det Pl. eP^flron. , pri'é- 
quateur, HG I? drmi-diamcfre du parallèle HDEy 

Î|ue décrit le foieii ou l'étoile ^ foicnt D & £ les 
ieux du foleit aux momens des deux obfervations, 
I Se B L ks Çmus dû haateors obfervées , & 
. U K le fious de la hantenr nM^dieae que Ton 
clwicbe* Supporon<; la lar'nuAt à petifltt connue, 

AB-sr-i^^ ■ . & es pmîes du 



=3 DU, 



rayon dn poeltel» 



co-s. lat. co-s< déclin. 



L'arc £) E du parallèle mefnre l'intenralle des 
deux hauteurs obfervées ; ainfi, la corde D E 
2 (In. 7 ioterv. L'angle D E N eil égal à l'angle 
Â! G // , qui exprime Tangle horaire moyen , ou 
Tanclc twniraamir le milieu de Tintervallc yDE- 

Jjy ^jtB * ... . 

a - -.-.-- .r; - - . ■ - =2 fin. ;- mterv. donc 
m^DSN ûi.iiiB.lMHr.i«. 

I- t_ S AC 

(m.|-iBt. co-sJatxo-s.déclJm.sint. 

CntHMMi&iK Pangle hontre 

le plus petit angle hornirr D // , (fon' le Cnus 
veife en parties du rayoa ciu j^r.uid cercle , oo 
amitip iL pir le co-f. de ladédin., donnera ,- 
mtùs U F zzÂ H fku A — A H co-i. lat. ; donc 
H F=fii. vCfle l> H co-f. déclin. co-H lat. Cette 

Juantité, ajoutée avec AI y Imus de la plosgran- 
e hauteur obfervée , donnera le finus H K de la 
Il auteur méridiene. 

Gomme la Quantité Hf, qnll faut aioorer, ne 
doit pas être tort grande, raiW oomioire fur la 



iÊtkmU cftÎBiée dfvimi beaaMcv plw petite par 
«e ctlcri ; oo la rendrait enoMC ittOÙidst> «H é- 
toit BécefBure , en recQinea{iflit le «doil Mte la 
aoovete tatitmdt trouvée. 

L'ufage die cette méthode a été encore Gmplifîé 
par les tables de HanifeQ en 1759 , de Doawes 
en i7<So ^ & dlEdwwdt ci» 1769 & eo 1779 dans te 
Nju:ii j! j/mjT-.Tr (f? 17? r , & dans les TaUet Requi- 
fitti puoiiëes à Londres la ta&tue année. (£>. JL) 
laruiuk» tn^^BVt»* Voye» fe IMSmmnv di 
Mviat. 
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LATUS RECTUM , ( GAm. ) ; terme Jatîn 
dont on fe fert dans les ferlions coniques , Se qui 
veut dire la même dnfe que ftt*nutn. Vojn. Pa- 

RAMETax. 

l^rt» TMmtwMMmg cVft nne ligne oompci- 
fc entre les deux Ibnunets de le feffîon , s*tl sV> 
git de l'ellipfe , ou s'il s'agit de l'hyperbole , en- 
tre les fommecs des feflions oppofées ; c'eH ce 
qu'on nomme aufll grand axe dans Telliplc , ou 
premier axe datu l'hyperbole i telle efi la ligne 
£ C , PL coniçue , Figun t * ApoUndni appelé 
aufTi la ligne dont nom parlons « sm tnuifvarfi . 
Vo/ez Axe. 

Les anciens géomètres ont appelé' latus pr'ima- 
r'ium , la ligne E E oa D D tirée au dedans du 
cône , parallèlement à la bafe du càne, & dans 
le même j^ian que l'axe iranrvaflei>£. Au reftc, 
ces déaommattonf de htut rtfbm tranfytrfum 
ne font plus guère en ufage, fur tout depuis qu'on 
n'écrit plus en iatîa les livres dé géométrie ; dans 
ceux même qu'on écrit en latin , on préfim à 
iâtui reclum le mot partmeter , & à latut tranf- 
vtrfum , le mot axis prmmt oumm/w / favoir , ma- 
jor dans l'ellipfe, & pr'imux dans l'hyperbole. (0) 
LEMME, f, m. en Mathématique , eil une pro- 
polltion préliminaire qu'on démontre pour prépa- 
rer à une démonlbratioa fuivante, & qu'on place 
avant les théorèmes | ponr rendre la dcmonrtration 
moins emiiaraaife, on avant les proliiémes , afin 
que la fdaiian en deviene pins conte & plus ai- 
lée . Ainfi , lorfqull s'agit de proui'er qu'une py- 
ramide ell le tiers d'un prifme ou d'un parallélé- 
pipède de même bafe & même hauteur, comme 
la démonllration ordinaire en ell difficile, oo peut 
commettcer par ce Umme , qui fe prouve par la 
t'ii'o-;;: i.'j: prf'Lnr-fT'.^nt ; favoir, q-.ir la fomme de 
Ij 1u:;l' dj^ citr.^ naturels 0,1,4,9, 16» î5» 
n . L t le tiers du produit du cube dernier 
terme par le nombre des termes, quand le nom- 
bre des termes eA infini . 

Ainli , mi Umm eft une proportion ijrdpaiatoU 
re , pour en prouver me aorre qui apsrtient £re- 
âement ï la matière qu'on traite ; car ce qui ca- 
radérife le Umme , c'ell que la propoTitioa qu'on 
y démontre n'a pas un raport imm^iat & direâ 
au fujet qu'on traite aAuélement ; par «zempte f 
fî, pour démontrer nne propofition de mechaiù- 
que , on a befoin d'une propofition de géométrie 
qui ne foit pas aiTez connue pour qu'on la fop- 
pofe , alors on met cette propofition de géomé- 
trie en Umme , au devant du théorème de mé- 
chanique qu'on vouloit prouver . De même , H , 
dans un traité de Géométrie, on étoit ativé à la 
théorie des folides, & que, pour démontrer quel- 
que propofition de cette théorie , on eilt befoin 
d'une propofition particulière fur quelque propriété 
des %MS nn dtt (Meas, v& nw pas été démon- 
trée anpameani * on metmii cette prapofition en 
Itnme avant celle qu'on anroit \ démontrer. (0> 
LEMNISCATE, f. f, C GfW ); r.orn au? les 

géomeues oat donoé à vas couibe qui a ia lor- 
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ne IHm 8 ie ehifre. Vo^tx Fig. 4' <îe i'Aoa- 

^^%ioa nomme JP, », & PM=iy, & ^tfoo 
prene une tigne tonftante 5 C =: <» , la courbe 

qni anra pour équation *7 = « V « « — f^f* 
ane kmmftM. Cene courbe fera du quatrième 
degr^, comme on le voit aifenacnt « faiûmt éva- 
nouir leradicai. Car on aura tf* > 
& d'aillcjrs il cil facile- de voir que toute U- 
mnif(a:e cfl nécefrairement du quatrième degr<f au 
moins puifqu'unc ligne «froite , qui paflferoit par 
le point double >f,«oaperait cette courbe en Qua- 
tre points , le poiM double âint ceofé éonivalent 
à deux point». V9ftz. Oovmij anm voint 

Il cA lidle de voir 406 U Ummfcatt eft car- 
rebJe ; car fi» élément yd «=» d « V*«— *« » 

JoBtriiiirfsiileeft— Te/wIntÉ- 

«niAL QI7AOXATORE . Il peut y avolr ptofiean 

antres courbes en 8 de chifre . Voyez » par exem- 
ple , Ellipse de M. Cassini : mais celle dont 
nous venons de parli^r eft la plus fimple. (0) 

LEMNISCEROS , f. m. ( Géom. ) : quelques 
géomètres ont donné ce nom à une courbe ou 
portion de courbe , dont on voit la figure * Plan- 
che êAnalyfe , F'tg. 12 , «.* 2 ; d'aOtWS Poot ap- 
pelé r.xuA oti lus d'amour. (O) 

LENTICULAIRE , adj. ( Dtof^t. > , qui a la 
figore d'une lentille . On dit ivrr» lenticulaire , 
pour dire on ▼eue en iorme de lentille . Voyez 

LlNTIL». (0) 

LENTILLE , terme tTOptiqu; ; c'cft un verre 
taille en forme de /citille, t'pais dans !e milieu, 
tranchant fur les bords ; il ei: œ<^\cxe des deux 
côtés , quelquefois d'un feul , & plac de Tantre , 
ce qui s'appele plan convesH . Le mot de km^Uh 
s'entend ordinairement des verres qui fervent au 
microfcope à liqueurs , & des obje^fs des mi- 
crofcopcs à trois verres . Le plus grand diamètre 
des kntilUt eA de cinq ï i\% lignes j les verres 

3IW palliait ce diamètre s'appelenr verres lentieu- 
Mrtt . Il y a deox fortes de Ua^ltet , les unes 
lônfléct, & les autres travaillées : on entend par 
e'es de {>etirs globules de verre fon- 
das à la Ramme^ d'uae lampe ou d'une bougie j 
mais ces lentilles n'ont ni la clarté , ni la di(Un- 
ftion de celles qui font travaîUéei , à éHife de 
leor fignre qni n eft prefque jamais etaAe , & de 

îa fum ce ! < lampe ou bougie qui s*atache i 
leur iurtace dans le temps de la fufion . Les au- 
tres font travaillées & polies au tour dans de pe- 
tits baflins de cuivre . On a trouvé depuis peu le 
moyen de ba travailler dHme telle peritelTe, qu'il 
y en a qtj'i n'ont que la troineme 8c même la fi- 
xieme partie d'une ligne de diamcrre : ce font cel- 
le:; qui gnlffinent le plus , & cette augment.-.tion 
va iuf(|u'à pluûeoK aiUioos de fois pins %tie l'ob* 
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jet n'eft en lui-même , la pou/lu-re qui eft fur 
les ailes des papillons, & qui s'atache aux doigts 
quand on y touche , y parolt en forme de tuli- 
pes dhme grftifirar furpreoante . Il eft difficile , 
pour ne pa? dire impofnble,de les fai re j[rf a s jp» 
[ires ; la difficulté' de les monter deviendrait innir> 

montable. . , -,1 » i 

Manière de tourner les lentilles . Après avoir 
raafiiqué un petit motceau de cuivre au bout de 
Tarbre d'un tour i luoeie , avec on forêt d acier 
aplati & atondi , on tonme le baflm da diamètre 
de la lemille qu'on veut y travailler C Toi^rs Bas- 
sin ) ; enfuite , ayant thoifl & taillé un petit 
morceau de glace blanche & bien nette , oa It 
martique du cité d'une de fes lurfaces plates ta 
bout d'un petit mandrin , avec de la cire d Efp»- 
gt!e noire , I - rojqe ne faifant pas u bien votT 
les défauts qui iVmt an verre quî l*on «avalU*,-» 
& l'on nfe cette du cûtti qui n'eft point «»- 
ftiqué en la tournant fur une meule avec de 
l'eau , hifqu'à ce qo'ellt ak noe figure prefque 
convexe .• on l'achevé au tour , dam le baCto qni 
y e(t monté , avec du grès fin & momlie . ■ Il 
faut prendre fouvent de ce grtH , jufqu'à ce quon 
s'aperçoive que la lentille cil bien ronde : iorf- 
quVlle eft parvenue à ce point , • on ceffe d'en 
prendre , mais on continue de !a tourner dans le. 
bartia jufqu'à ce q'J? !e relie du fable , qui y ell 
relltf , Toit devcnn " qu'il l'ait prefque polie . 
On s'aperçoit de cela lorfqu'apr^s- l'avoir elfuyée , 
l'image de la fenêtre du lieu où l'on travaille (e 
peint fur fa fuperfîcie ; fi elle ne l'eil pas , on la 
trempe dans l'eau fans prendre du fable , & on 
la tourne jufqu'à ce qu'elle foit alTcz polie . 'il 
faut aîors couvrir lebafRnd^m linge plié en deor 
ou tro"s doubles , 8c avec de la P'-;t:':- iJ'r-î2!n o'j 
du tripoli de Venife délayé dans Icau , or. ache- 
vé de la polir eandRment: on connoît qu'elle ed 
polie en iwartot avec la loupe ft les petites 
cavités anele IIMe a faites en l'ufant , font éGK 
cc'cs ; il faut alors la c?emaniquer & la malUqner 
du côte qui eR travaillé , pour travailler l'autre 
de m<5rr.:- que ie pr.-^njr , jufqu'à ce que le? 
bords de la Untille foienr traiKhans & queiie 
foir parfaitement polie. Lorfqu'elleeft entièrement 
achevée , on fe fert d'efprit de vin pour la la- 
ver & emporter ce qui peut y être relié de Cire, 

On pouroit ajouter une troifieme forte tf? > 
tille , qui confifte en une gonte d'eau pd.s lur 
un petit trou fait à OM pece de laiton que l'on 
applique au microfcflf» S cette goûte réunie ca 
globe par la preflîon de PlÉir , Mt le même effet 
qu'une lentille foufée : ce font les marchands de 
iunetes qui font &. vendent ces lentilles . Voyez 

LUNCTICH . ... 

M. Gnin^ a donné , datts les Mémotres eU 
rjenUmk du Seiencts de 1704 , une ferawle 
générale pour trouver le foyer d\ine lenttlle , en 
fuppofaot que la réfraSion des rayons de 1 air » 
dans le vtRCylbit oomot 3 i 1* Vtfn Rttaar 

CTIOH* 
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Il fuppofe Tobjet place à me diftaoce qaelcon- 
^ jt dâitf r«xe de la lentiUe . Il fappofe enrui- 
te on antre rayon qui , partant du même objet , 
tombe iaHalment prés de celui li ; 8c il prouve 
facilement le poiat où ce rayon , rompu par la 
r^fraâiofl de la première furfa^ it la kntilU , 
iroit reacoQtrer 1 axe. Eafune il iqprde ce nyoa 
laoïpa comm* m rayon bdéent for la ftcoode 

-furfec."' , '"v. il rr.vj .-e cncrr? ;r*:-^Trrr:-nr le point 
où ce liiyua , iuaipu de nouveau par u première 
furface , iroit rfncoatli^ Paie j & ce ftùx afi le 
fojftr ,. Voyez FoYtR . 

^ 40 nomme a le rayon de la convexité ttm- 
n^c vers l'objet qu'on appelé la première conve- 
xité ; i , le rayon de ia féconde convexit(^ ; z 



la dillancc du foyer ouvert ; & 

pai/Ttfijr de !a Ufittllt ^ on s'.r^ 

moles de M. Guinée, s— : 



qiion nr'gligc: IV- 
. fuivant les for- 



>1« 



âiKitt* en aura 



Si l'objet eft trés-doigné > de manière que les 
'puifleot être ceolo parallèles, oa aura 
i 'i*îiifiBi I ai B%tiMBC akn , lUns le déaomiaa- 
e t4r7 I qw aft nul par rapoit aux 

+ 

Si <fe plus, dam cette fbppofirioa » « étoit=i, 

c'efî- .1 -dire , que les deux verrez rf- b If.-iHr 
fuffcnt de convexités égales , alors oû auroit z — 

^ - f " ~ a \ c''.il i- J;r; , quc,djiii une lentilU for- 

m^^e de dcax Ijcei c'ijaieractu convexes , le foyer 
des rayoo<; parallèles, qu'on appelé proprement le 
pjftr de U Untiile , eu au centre de ia première 
«MVCXW. CnA à cet endroit qu'il faut appliquer 
«n corps que Ton veut brûler «i foleil , au moyen 
4^10 verre aident car no verre ardent n*eft an* 
tre chofe qu'une knt'iUe , 

Si ics rayoas tombcuent divergeas fur le verre , 
U huètaa hàn j> négative \ & alon oa anioitas 

— ^^'^y = ^Stl 

toujours po£tive. 
Si j dans le cas oik les rayoas tombent couver- 

gens , on a ^ ^A~T » + — laby 

a o 

cft une qnaiuit<f n^ive » & % ell par confisquent 
àégative; cVl-Miret que let nyoQt , au lieu d:- 

fe réunir ^ j JcfTnu- An fa féconde convexité , fe 
réunitoicnc dcKoui de la première V & qu'au 
lieu de fortir convergeas, i! fortiroient divergen';. 

Les rayons ibrteat donc divergeas d'une ientill» 
à deux verres. Il l'objet efl placé au deçà du foyer 
de la pierniere convexité* . De plus , fi j> eil — 

^VT I «'«{i-àpdîie » fî l'objet ell placé au fiqrec 



■■fonei 



}« Aton £=oo , c*eA-à-dire, que Ie$ rayons 
fertent parallèles. De là on voit que, H un objet 
rft placé es deçà du foyer d'une lentille ou d'un 
verte coame » & «Oia pKKh« de ce foyer » il 
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rendra let itydOS beaucoup moins divergeas qoTb 
ne le fiât en partant de Tobjet même .- on trou- 
vera en effet que z eft alors beaucoup plus grand 
que / , C\ a y -\- by — z a b al négative fort 
petite . C'ell pour cela que les verres de cette 
efpece fine «Ues ans pfcsbyns . ^^«c 

BYTB. 

Lorfque les dent faees de la UntUU font fort 

convexes ; c'efl-à-dire , que leur rayon efl très- 
petit , la Untitle reçoit alors le nom de toupe , 
âc forme une clpeee «e micvofêape • Vtjm Mt- 
caotcops . 

Les litttlhi à dent forfiices ammes ont cette 

pTopriL'ttf , que , fi on plice un obict alTez prés de 
la hntillt , les rayons qui parterit des deux exrré- 
mitfs de l'objet , iSc qui ariv^nt à l'œil , v ari- 
veront Tous un angle beaucoup plus grand que 
s*its ne paHbient point par la lentiilt .VmXï poor» 
qooi ces fortes de kntiilts ont en général ie pou< 
voir d'augmenter les objets & de les faire paro.'tre 
plus grands . Voyez, Optiquï , Vuion , &t. 

Dans les Mémoires de 1704 , que nous avons 
cités . M. Guinée donie la formule des foyers des 
kntiUet , en fappo&nc , en général , le raport de 
la réfraftion comme m à », & en ayant égard , 
n l'on veut , i i'c'paifTeur de la h-mille . On peut 
voir auil) la fortiiuEe des leniiiUt , àiai la rttherthe 
de U vérité du P. Malebranche , tom. IV k la fin. 
Foyez les conféqoeDces de ce^ formule , aux mott 

MCNISQUF. , ViaRK, Û't. (O). 

Nous ajotjrerom à cet article la condruâion & 
defcription d'une machine propre i tailler & polir 
les Untiiltf paraboliques , hyperboliques & etlipci- 

3uei . On en voit les figures dans 1rs Planches 
*Ofti^ue^ Pl. IfF^. 4, 5 el/ d. Cette machine 
efl compofée de quatre pièces de hoissSfbàttft 
dd , Fig. 4 , qui forment enfemble un carr^ ; 
mais dont les , extrémités dcbordent autant qu'il 
faut pour remplir exaâement le vide de la boîte , 
Fis. 5 . Ces nStioBÊtÊ ponnt 12 vis avce 



knrs écnns, dont quatre , e , f, h , font per- 
pendicnlaim , & huit, 4, /, m, m , o, 

horizontales. Elles fervent ï haufTer , à br^ilT' r & 
i affermir le chifits dans la boîte ♦ On tuurnera 
un cône de b:)is dur Se bien fain, qu'on fcicra de 
manière que la feâioa foit elliptique , paraboli- 
que 00 hyperbolique « félon la figure qu'on veut 
donner au verre . La Figure 6 repréfente le cône 
abc, dont def ed une leétion .. On appliquera 
fur la fe£lion une lame d'acier ghi ég.ilcment 
poUe de chaque cèté, 6t. d'une épailfeur iutiiùote 
pour fuppléer à ce oue la fcie a emporté , pour 
que le côoe foit parfait . La niaqiie doit déborder 
la furfacc du c6ne , fur lequef on rarrèrera par le 
moyen de deux vix ou pointes k , l • On limera 
enfuite la partie de la lame qui déborde , juiqu'à 
ce qu'elle foit de niveau avec U furface ducâae, 
& qu'on lui ait donné la 6gure que l'on vent t 
foit parabolique , elliptique ou hyperbolique , et 
qu'elle p'jÎi'"-' ferv ir rf? rrsndeîe pour p'ilir les vcr- 

res . Vou4 vous ùivixcx de tA cooe ^out i^e 
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M feend moide «xaâetnent ^gal » jnakt . 
Il eft bon- d*ea fiiiie tme couple dont les (cftions I 

& les grandenrs foic?nt différentes ; mais vous ob- 
ferverei de tirer de/Fus une U^e , qui tom- 
be de leur fominec fur le tnilien de leur bafe . 
Vous tirerez far les deux navetfes oppofées a a , 
ê6, Fig. 4 ,Ies lignes r & gfoot en marquer le 
milieu , & vous pofercx vos modèles deiïus , de 
minière que itrurs axes foient perpendiculaires , 
qu'ils touchent les lignes tratifvcTfaîes r 8t. s , 8c 
qu'ils foieat parallèles. Vous les afTermitez par le 
mo^en de deux fupports f & m, qui doivent être 
afibjéds avec de petites vis . Cela fait, voni vmb 
fnvtm d'uni baflln fphérique pour doniterï votre 
verre la figure la plus approchante de la fe6^ion 
que vous voulez qu'il ait , lequel vous fervira 
comme d'efqui/Te . Vqus arrêterez enfuite avec du 
«imeot le vfne x fuf fa poupée / « , de même 
que fnr l'atwe », de fa^oo qu'il ne vacille point 
en tournant la roue 6 . Le verre ainfi plac^ , vous 
pofcrez la machine, F*^. 4, dans la boîte, obfer- 
vant que les points verticaux repondent exaftement 
en droite ligne nu centre de la furface de la cour- 
tàlei ce que vous connaîtrez par if moyen d\iM 
foie ou d'un cria très-déli^. 

La machine étant pofée de niY'eau , il ne rede 
plus qu'à donner au verre la feôion conique la 
plus parfaite qu'il eû pofltbie • Pour cet effet , 
VOUS prendrez une plaque d* fer biCB «nie , qui 
eieede la dillance qnll v a entre les modèles . 
Cette plaque étant poTd^ norfxootalement, ne ton- 
chera les modèles St le verre que dans un feul 
point . Ayant répandu deilus du sàbk mouillé , 
vous la conduirez de la mau gauche le long des 
bords dei modèles , pendant que vous tournerez 
k tout avec la droite , continuant ainfi jnrqu'à 
ce que vous ayez donné au verre la figure qu'il 
doit avoir. Vous commencerez par l'unir avec du 
s&blon fin ou de l'émeri , & vous ache\'erez de le | 
polir avec un nvarceau de bois de tilleul ; fur le- 
quel VOUS aurez mis de la potée dVtain ou du 
tripoti • Cet» même machine peut frrvtr dgaU» 
ment i tailler des verres concaves , on de telle 
antre figure que Ton voudra, en donnant aux mo- 
dèles & à la plaque une figure con'. cnabie . ( Cet 
article ejl extrait des Journaux ^n^li 'is . ) 

Z£0» (.</Zr*);nom iatiade la cooAellation du 
Lion. 

LETTRES àomhiicales , Lettris mmâhldtt» 
Voyex CALENDRttR 6(. Ctclc folaire, 

LEVANT» ( )« eft & même chofe qaV 
rhnt , ifl . 

11 eft auffi adieéfif : le /Mt itvmt. 

LEVEE, ( M^J j^i. ) : fe dit aufT dans quel- 
ques machines , ce qu'on appelé camma dans 
d'autres. Ce font des émincnces pratiquées fur un 
arbre qui tourne \ il y en a d'autres pratiquées i 
dtar pièces debout . Celle de l'aibre venant à ren- 
contrer celle<i, font relever la pièce, s'échapent, 
& la laiflèat Ktomber : c'eft le méchanifme des 
kocudi* 
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Liv<e det ^«t*» i Gint, fnt,), LVrt de le» 
ver les plans eft ntrr de repioiaiter en petit fat 

le papier, toutes les parties d'un terrain, dans lei 
raports de leur étendue & de leur oppo&tion » eft 
exprimant avec clarté la nature des diDÎiMBilbjelS 
qui peuvent varier leur furface. 

La géométrie pratique , an moyen ées inflm- 
mens qu'elle emploie, mefure î'nr.cmre f?cs an- 
gles & la longtJCUT des côtés d ui! iotai quelcoo- 
que; la regK- , ;'-querre & le o npis fervent à 
con(Huire,en la réduifant, une figure qui lui foit 
femblable ; & le delTein , avec des traits plut tn 
moins vifs , des couleurs , des ombres & d'atitre» 
Cgnes convenrionels , donne i chaîne détail, qui 
s'y rencontre, un caraflcre diftinâif. 

Les plans , dans rarchiteébre civile , font con- 
noître tout ce qui aparrtent à la di/îributiott & 
à la décoration d'un édifiée nioieté ou réellenoent 
eriftant ; Pardnttfiare m!maîre les applique 4 
faire juger de la difpontion g''ncrale , de la force 
abfolue & de la valeur relative des ouvrage» d'une 
place de guerre ; on en fait ufage rélativement 
aux vues do commerce , pour décider de rempla- 
cement d'une route & des avanta^do cound^ne 
rivière ; ils offrent aux propriétaires des terres 'a 
facilité d'évaluer Tétendue de leurs pcfTcflions , 
d'en établir le parr.ige avec ju:'k-nc; , f--. i'-n :::,cr 
les limites ; enfin la guerre ne fonde la sûreté d<i 
fes opérnioBS que for la defcriptiOD la plus exaâe 
de tout ce qui concerne les points intéreffai» do 
Ton didître. 

La conftrufl^ion des cartes Topographiques énaî 
celle qui exige le plus de théorie , quand on erti- 
bralTe une étendue de pays un peu coniîdérable | 
c'eft à déveloper fes élémena ^oe nous emptot* 
rons cet article. On cooefnra aifément de Pexpo- 
fition des differenî procéda'; de la pfanchero , de 
ia bouffole Se du graphomctrc , appliques à ce 
genre de plans, la manier? ia p.'uî intelligente de 
i'e fervir de ces inllrumens , dans toutes les cir* 
conHances où il fera qoeftion de owftter des ter* 
rains & de les décrire. 

Dr fas/V tU h ^ItMhtU» 

I 

Définition . La planchete eft une petite tablé 
carrée plus ou moins grande, mobile en tant fctt^ 
for an jenon qne fooiient tm pied i trois Mm* 

chc! , rl. G/im. Fig. n8 & 120 • On fixe dcf. 
fus un papier blanc , oi» l'on trace gromc'rriane- 
ment les diRlrcn'es portions de terrain dcr.r on 
levé le plan . Elle doit être aflc^ légère pour ctre 
traalpOrMe aifément d'un lieu à un autre . 

On ne peut faire u!.-<ge de la planchete , Tant 
le fecours d'une alidade ou règle de cuivre ter- 
minée par deux pinnules qui lui f:jnt pcrp-ndicu- 
iaires, & dont le milieu de- ouvertures répond à 
l'un des bords de la règle . On fe fert des deux 
pinnules pour déterminer tin rayon vifud dirigé da 

Soint oil iVtt eft) fur nn «bjet queleon^nei & d* 
\ ttn^k pour 't&«r|fiir ]• ptpier»aM ijftte dnito 
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correlpondante à ce rayon . On adapte quelquefois 
k 11 rcgle une lunece d'approche dont l'axe rtf- 
pood 1 un des câtû de cette règle , Se doat les 
vetfet fcK divifiît par itm foies perpendiculaires 
l'Iule à rame , mui déterminer les einénUtâ 

On /oint acccfToiremcnt l ces d^ux înrtrnroens 
une chaîne , des piquets & an déclinatoire . La 
chaîne e(l pour Tordinaire de dix roifes , divifées 
CB foixaote pieds liés le* ou aax ancies per de 
pedtc atmetoz , & Céftris de fir en liv , par de 
plus grâ? anneaux , pour marquer les roife» . Les 
piquets font des fiches de fer que plante perpen- 
diculairement , à la tctc de ia chaîne tendue , 
l'ua des deux hommes qui ia portent , afin que 
celai qui le fuit les relevé fucceflivennent, & aue 
putlTe favoir combien la ligne droite , qu iis 
parcoarent , cannent de fois la longueur de la 
chaîne • Le dtfclinaioîre e!l une petite boîte en 
carré long , cootenant une aigiiiiie aimantée. Ve/ez 
Déclinatoire. 

L'^'cl c!e dont en fe fert doit htt gravée for 
ntie r gie de caivie , pour ^e Tes ovifiom ne 
puiiïent s'altérer . Nous TuppoTons ici qu'elle eft 
de fix lignes pour cent toifes. yiotiez ^cheles. 

Det aifférenas méthodes Je lever à la pltm- 
ebtte . Il n'cil aucune de ces otétiiodes qui ne 
foie applicable à Quelque circonflaBce oa à quel- 
que local, & c'ert de la réunion de lern Jiffirens 
procédés que fe cotnpofe l'art de levr i ]i plan- 
chete . Nous traiterons d'abord de 'la planchct^ 
(ioiple ) & enfutte de la planchete orientée au 
moyen du déclinatoire. 

De la flêMiete f$mpU* Prdmert Méthode. On 
propcfeite lever îe pîan da terrtin jfBC DE F ^ 
rig. 117, Pl. Ce'cm. , en fuppofant que tous les 
points ^, £fC,D, £, F loient accefTibles, que 
l'on puifle y placer la planchete, Fig. 118 , & 

a D'aucun obilacle n'empêche de nire evancer la 
baîne d'un point k an autre. 
ScUiion . Soit choifi un des points ^ du ter- 
rain pour première Hation , l'on y établit la plan- 
chete , de manière qu'elle loi: bien hrir /nn-j.':- 
Se diCpoTée à peu pris dans le fens du terrim 
Vàa veut y ddcrire ; ators on marque defTus 
V poiot « » M moyen d'une aiguille très - fine 
( i tfte de ebe d^efpagne ) , placée perpeodicu- 
lûrement au papier ; & ce point a repréfente ce- 
lai A du temin. On applique contre l'aiguille le 
cdté de l'alidade qui répotici aux pionutes:&, (al- 
lant gli/Ter cette nde fur ia planchete & autcnr 
de Pngaille , iurqsrà ce que rcdl , placé à une 
dcî pinn-j'r- , îperçoive au travers de l'autre un ja- 
loa que Tua a fait mettre au point B, on déter- 
mine le rayon viluvl ^-1 R \ I n correfpondant 
a 6. fur ia planchete , au moyen d'uoe ligne droite 
tifw au crayon depuis l'aiguille , indéfiniment le 
loDgde l'alidade. Soit tracée de la même manière 
la ligne droite indéfinie a f repréfeatant le rayoïi 
vifuel F . 

Ces opérations faites , on ôte la planchete du | 
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pomt j{ t 8c VùD y place un jtloo . Les éeat 
porte-chaînes s'alignent fur la dircéiion A B ; Ik. 
au moyen des piquets que tient celui qui eA en 
avant , & avec M daqods il inaffDe chaqot 
point oà il s'anéte « m meûm , fn punaK dii 
point jf , llmervalle . Le nombre de toifte 
contenues dans étant connu, on prend furfoo 
échele un nombre égal de mefures correfpondao- 
tes, & on les porte tvec W comptt de « «• 4 
fur la planchete. 

S<»r établie alors la planchete en 5 , ï la pla- 
ce du ralon , on fait convenir le point ^, avec le 
point B du terrain , & l'on y place une .liguille 
comme au point a ; ces deux aiguilles fervent à 
appliquer l'alidade fur ia ligne a b ; Ik. faifant 
mouvoir la planchete fur fon geow , jufqu^i ce 
qu'on rencontre , à travers les pinnales , le ialon 
A y la ligne « 5 de la planchete <ê trouve dans 
la même direflion que le rayon vifuel A B . Lz 
plaochete étant fixée dans cette poTitioa , Se tou» 
jours bien faoriiontale , 00 Ate l'aigtiille « , 8t 
l'alidade lounaot aoMiir de l'algaille on ié- 
teimlnera fe raTon indéfini A r, oorrefpoodant an 
rayon BC da terrain, de même que l'on s'y eft 
pris au p j if // pour le rayon AB. On fait me- 
furer aulfi ,R C ivec ia chaîne & l'étendue corre- 
fpondante ic ie marque fur la planchete au moyen 
de l'échele. 

On tranfporte aiofî fuccellivement la planchete 
de 5 en C , de C en Z> , de Z> en £ , de £ 
en F, en faifant planter des jalons aux points en 
avant , en en iaiffaot aux points en arrière , & en 
faifant «avenir chaque point r, e. &e. de la 
planchete avec le point éa^ terrain qu il repréfen- 
te . Chaque rayon dÂemînd 6c ^ cd^ de^ &c. 
fert à d'iterminer le fuivant , en s'appliquant cxa- 
âemenr, au moyen de l'alidade , fur cciui du ter- 
rain qui lui répond, & l'on (race aind fur fa plan- 
chete une fi|ure a bcdif^ eft femblable i 
celle du terrain . 

Dimonflration . Puifque l'on a fait ab^ Acf 
cd, ef, fur la planchete , proportionels aux cA- 
tés AB , BC, CD, , £f , du terrain, & 
ks angles a , 6, c , à , e , f égaux aux angles 
B, C, Dt E , F, il s'enfuit que les deux fi- 
euic» a icdt fyjiBQ DE F ont les angles égaux 
& fescAtés proportionels antonrde ces angles, par 

confc'quent qu'elles font femblables. 

Remarque , Oa fuppol'e qoe la Figure aiedtf 
eft exaflement conftruite , que le point / tondia 
fur l'alignement «/, & que </ contient autanr 
de parties de l'échele que contient de toifee 
fjr !c r;Tr;:n. S'i' en ctoit aurrement , ce f^roit 
une preuve que les opérations ont c'ré mal faites. 

Cordlaire. I.e terrain ABC DE F & fon plan 
a 6c lie f étmt femblables , les triangles ^^D, 
BDC, DEF , FJD font aulTi iemblables à 
leurs correfpondans abd^ 6de, def, f j.-!;Snnz, 
lorfqu'uti point, tel que d , repond au poiot D 
du tenain, Se que les c' rs ed^ de , convienent 
paiiaitemeat avec leurs homologoû CD* DE, 

a ca 
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il eft évident qne les rayons d b , da, df, doi- 
vent tomber fur les rayons DB, DA, DFy & 
m kmiet eafemble qu'un même alignement. 
Cette coeféquence fournit le mofes ét vénfier 

Tes opérations à chaque flatioa ; car , fi au point 
C, plaçant l'aiidade fur c «r , on n'eût point ren- 
contré le point , cVj; c l une preuve que l'en 
$'âoit trompé fur ia melure de Jf B ou de if C, 
00 iiir l'ouverture de i'asgle ^^C.Par la même 
nUi» ) b planchete étant dans fa juAe pofition 
M poÏBt D , on a dû icncoanvr les points B & 
A \VT les prolongemens de dk 8c ds d a , Sec. 

Nous alions déduire de ce moyen de v(5rifica- 
cation , une fccondi mÊùxoit de lewer le plan de 

Sttw uU mhmâi . Lever le plan du terrain 

ABCDEF , dont tous tes points font accef- 
fiblcs i en ne faifant melurer qu'une feule dillance 
DE. 

' Solution. Le ci)fé DE étant pris pour bafe de 
l'opération » Ofl fait mefurer Ibn écendue , on place 
des jalons auK points A , B , C , D , F , &. l'on 
établir la planchete au point £ , en la difpofant 
cc Tinr dans l'opération précédcnre • 

Aprt^ avoir déterminé le point < à fantalHe 
pour repr^fenter fur la planchete le premier point 
de flatK», fint tirée la draite de fur l'alignement 
de la bafe D£,&fi»t fait <fr, d'antant de par- 
ties de l'écliele que DF contient de toifes fur 
le terrain . Cela pofé , on tire le rayon e f poux 
tépondre i £f i & faifant porter la planchete 
ta F j apr^ avoir iaiflé un jalon en £, dans 
cette ieeoode flMioB , on fiilc coovenir le rayon 
ef avec l'alignement £Fj on place une aiguille 
au point , & on y applique l'alidade , que l'on 
fait mouvoir jufqu'àce que l'oa rencontre le jaloa 
du point Z7. L'alidade erant dans cette poCtion , 
on coupe le rayon e f, d'un trait de crayon, au 
point /, oik cette règle le rencontre ; & de ce 
point /, tfawt un rayon / « fur le point A , oa 
lie porte à ce point pour y placer la planchete , 
apr^s avoir laille un jalon en F . On fe fert du 
rayon indéfini a f 8c de l'alignement en les 

faifant convenir l'on far l'antre à l'ordinaire , pour 
dîfpfrfer la planchete , & l'alidade toornaiit fur 
l'rtrpril'e du point d , rencontre le point D , & 
Cûupt le rayon indéfini f a en a ; de es point a , 
foit tire le rayon j /' , & aliant au point B , en 
laillant un jalon au point A , foit placée de nou- 
veau la planchete au moyen des nyOOt corre- 
fpoodans ; les points d 8i D fetveni encore À cou- 
per « j en ^ ; du point t, on tiie le rayon Se , 
qne l'on va couper en c , toujouts au moyen des 

giots d8cD,Si. le plan du terrain ABCDEF 
trouve décrit. 

DùmnJkÊtim , On point foient tirées les 
Adtes di^dêf dftm la ptaoehete , 8c foient 
îrr!3"-n''es leurs correfpondantes DB, D.A. DF 
fur ie terrain, les deux figures aécdef, AHCDLi 
font diiiltes en triangles femblabics ciiacun A 
chacun , puifqu'ils ont les angles égaux pat coa- 
lùtiénutipur. Tome IL 
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{kudion ; donc ces deux figures font fi-rabla- 
blet . 

CorolUirt . Puifque êicdef &. ABCDEF 
fc divifent en triangles feoiUables , par det dia- 
gonales homoli ;lc; , il eft certain que la plan- 
chete étant djui la ju;;e pofîtioo , par exemple , 
vj point C , fi l'on eût appliqué foccefiivement 
1 alidade fur t «,*■/& rr, i'ail auroit rencontré 
les jalons A, F 8t, E , Si que l'on auroit pu vé- 
rifier aiafi le point de feâioo C. Donc, à chaque 
point de flatîoa , on peut fe fervir de fous les 
points , déjà déterminés , pour coupi-r le rayon qu^ 
l'on a déjà fur le point où l'on ell 6c conliater l'exe- 
ôitude de la fêSk» de 1^ , par {)e moyen de 
tous les aums* 

TraifuwM MAMt . Lever le plan du tenaÎR 
^'ïnc dKf , Fh. Tto, en fuppoTan ^'îl n*r 

iu tjuj U buiij „jL' dacceflible. 

SùluùûH. Soit établie la planchete , f/f. iio,cn 
A^ dirpolte horizwjtaiement & à peu près rel»- 
tivemcnc au terrain que l'on doit y tracer , Oft 
détermine fur elle_ un prant a ï volonté , pour 
repréfenter la première flatîoa , & de ce point a , 
on lire le rayon a e fur l'alignement A E , pour 
avoir la direâion de la bafe . Alors, du même 
point t , ou dirige fucce/Ilvenievt for let dilfôteat 
objets £, X>, F, G, les ngan «6 fée, sd» 
af, agy en fidfant attention que le rayon ««de 
planchete réponde toujours à la bafe AE ia, 
terrain. Cette opération faite, on mefure la bafe 
A E ^ l'ordinaire ; & la pUuichete étant établie 
en £, & dii'pofée de manière qne les baffes cor- 
refpondantes foient dm le m£me al^nement, on 
prend fur l'indéfinie e e autant de parties de l'é^ 
ehele iju'on a trouvé de toifes fur le terrain, pour 
déterminer la bafe ee du plan. De foa extrémité 
e, on tire alors des rayons fur tous les objets B, 
C , D , F , C , oui coupent ceux qne l'on a tirés 
de la première flation , & par nui lés poinu de 
feSioB 6, c i d, gy menant des Amies *è, 
bc , cdy dty tfy fgiS'y la figure; Mkedefg, 
eil femblable à celle du terrain . 

Dèmonjïration . Les points ^, f, , ft g for- 
ment , par coniiruâion avec les extrémités de U 
bafe 4> « , des triangles femblables à ceux que lents 
correfpondans fl, C, i), f , G fout avec les ex- 
trémités de A E y où, en comparant ces triangles » 
on voit aifémcnt que tous les autres triangles que 
forment leurs côtés avec ceux des deux figures , 
font aufl'i femblables chacun à chacun } donc mq 
eàeff & ABCDEF G ont les angles ^ain , 
les cotés proportionels , & lônt par confinent 
femblables. 

ObftTvat'tm . Si l'on n'a pas placé des jalons 
aux points AyB ,C yDy £, f , G, il faut avoir 
(Ma de bien examiner à la premire Hatiou quels 
(bot ftt objets ou parties d'obiets for lefquels ok 

tire des rayons , afin de ne peint f: tromper 
en dirigeant de nouveau foa alidade lur eux, lorf- 
qu'on opère à la féconde . 
CofeiUira* Pour vûiâer fes opérations, la plsB)* 

lin 
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chett étint an poiot E, on faie pltoter od jalon 

en /, & OQ tire le rayon indéfini e } f-jr (^^n sii- 
gaement.On fc porte alors ça I^ëx. la pianchcii; 
y étant établie ( au moyen d'un ialon laifle au 
•B poiat £ ) . on coupe le point i ^ ta Uiùat 
tonner raliMde as point b , au moyoi dtee ai- 
guille , & en la fixant lorfqu'on rencontrera le 
point B du rerrain fuivant la féconde méthocle . 
L'alidad.- irsii: fucccflivement placée fur #i, >f, 
idf ij,'g^"'t ^1 les opérations ioat bien faites, 
on doit rencontrer, ï travert les pinnulet , les points 
C, £> , F, G, ^, femblablemeM placés «u 
points h , c t d y f , g , a ie h plandiete. 

Le point / étant déterminé, H, du point E , 
oo eût tiré un rayon e^fur rd)iet HyOak fer- 
viraic de cette troitieme dation I pour couper le 
rayon té an point Avoir aioA it pofition de 
H fnr la plaoehete. 

Si l'on compare maintenant ces trois mf'rfinJc; , 
QQ verra aiic'mL-nt commenr elles fe rtunilkn: , ou 
fe prirent mutuclemenr des fecours . Que l'on ait 
ii lever le plan du chemin ABCEF(Fi£. m) 
& des objets qui font de part & d'autre , rien 
n'empêche, en iuivant ce chemin avec la chaîne, 
comme dam la première méthode , de fe lèrvtr 
de chacun des alignemens ^B, BC^ CDy DE^ 
pour déterminer , au moyen de ia troifîeme mé- 
thode, les objets F, G, K, I, H, fur la plan- 
che» t Ftcw 112 . Que , û Ton fe^ fert de Ja fe> 
cotide netnode pour lever ce chemin , en ne ne» 
furant qu'une bafe .^5, les objets d'à l'entcur peu- 
vent être déterminés en m^me temps pu la troi- 
fieme , & procurer un nouveau moyen de mefurer 
l'étendue des différentes dilhnces que l'on parcourt 
ea avançant . Outre l'avantage qoe faamiflrem ces 
objets de vérifier la fe^ion des rayons tirés par 
les extrémités de ces diAances , ils font quelque- 
fois abfolumcnt indïfpenf. :i c , car , lorlque les 
rayons forment des angles trop aigus & trop obtus , 
ils fe confondent alors à leur point de rencontre, 

6 la pofitioo de ce point devient fort iDceitaîne . 
Rmtrquet . La pfanchete étant toojiMirs horî- 

7 on taie , tous les rayons traces fur elle font hori- 
zontaux , & les plans ne repréfentent par confé- 
quent que les projeâiotis horiiootales des pentes 
qui fe trouvent liir le terrain. Il faut dooci lorf- 
qu'on fe fert de li chaîne , la fiuie ten^ horl> 
Tontalemenr . 

Dans chaque rtation , ia planchete étant dîfpo- 
fcc au moyen d'un rayon que l'on a tire' du point 
d'où l'on part fur celui o4i l'on arive , toutes fes 
poiitioas funt paiailcles entr'elles , & elle eft loa> 
lours placée dans le même fent relativement au 
tenain, de manière que toutes les lignes droites 
tirées du point où l'on ell fur tous les points mar- 
qués fur la planchete , convieneot parfaitennent 
avec les rayons vifœJs tiiéi ta» lee ooieis «om- 
Ipottdans d'À-l'eiitacr . ^ 

De ia planeèete witntit , au mtytn iu dieti' 
notoire . L'aiguille aimantée fe dirigeant vers un 
point auiTi éiotgne de nous que le pôle , on peut 
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regarder , fans erreti r , comme parallebr» Ici poli- 

•ions qu'elle prend r'x rfi^ reriT poir': d'un e^ace 
de terrain dent on '.ivc ù p jri . Oa a imaginé 
en conféqucncc , pour di.pnl r j;, planchete tou;ours 
parallèlement i elle me mu , d'y adapter un dc'cii* 
natoire . Cette boîte cr^^s placée fur la planchete, 
^ la première _ iiatioa , de manière ^ue l'aiguille 
& les deux points de divifion , qui lui font oppo- 
fés, foient dans la même direaion,on la fixe fur 
elle, en la collant . où l'on cire une ligne droite 
fur le papier , le long d'un de fes côtés , pour 
pouvoir la replacer daiu la véine pofition j & Ton 
a alors m moyen d*arieKer la planchete , quel- 
que part qu'on l'établifTe , en la faifant tourner 
horizontalement fur fon genou , jufqu'à ce qoe 
les deux points de divilîoo répondent aux extro* 
mités de l'aiguille , Nous appélerons planchete 
orientée celle a laquelle oa (oint un décbnatoire , 
& pour mieux la comparer à la planchete flmple» 
nous allons rappliquer à réfoudre ks trois pro- 
blèmes qui ont fem à dévdopcr l*nfiicie de cent 
dernière . 

Première Méth : ■ . On propofe de lever le plan 
du terrain ^BCDEF , Fi£. 117 , en fup- 
pbTant qoe tous les points ^ , .9 , C , &c foient 

acceiïibles . 

Solution. Le point ^ étant choifi pour première 
nation , on y place la planchete homaotalement , 
i peu prés dam ie fens le plus convenabie i la 
fittiarion dtt terrain ; & , après avoir dilpolîf le 

df'clin.TTnir? cnmme i! Joit l'être, on tire une ligne 
tifuiîc long d'un ds fes grands côtes pour re- 
préfenter ie méridien magnétique , & s'affurer le 
moyen de s'orienter , de la même manière , dans 
toutes les autres ll.nions. 

Cette opération faite , d'un point a , pris k vo- 
lonté, for la planchete, Fig. 118 , foient tirés , 
comme à l'ordinaire , les rayons a 6 , #/, fur les 
alignemens jiB, AF, & foir mefuré AB avec 
la «habe» en fe portant en 5. Au lieu de s'ar- 
rtar an jpobt Bt êfiia «voir pris « ^ en partiel 
de Téchele , 00 fait mefurer , en s^avançant 
le long de cet alignement , & Ton va fe placer 
en C, pour y orienter la planchete . Alors . au 
moyen d'une aiguille mife au point ^ & de l'ali- 
dade , on vife fur le point B , Si Von tire 
rayon ^ r fur la planchete , oi!k II eft dirigé de 
même que fi l'on eilr f.-i-:r une ifn-ion en 5 , & 
que l'on eût vifé fur C, (car luppofons que cette 
nation ait eu lieu, & quaprés avoir déterminé le 
point t , on l'air fait repondre au point Cj ainfi 
^ne le rayon à C i^, la pofliion de la plaiH 
chete eft alors parallèle k celle qu'elle a eue au 
point B; donc réciproquement , quand elle eft 
orientée , X par conféquent placée au point C 
parallélemeat a la po£tion Qu'elle auroi; eue en 
rayon fllppw tiré de cette Harion, con- 
vient pa^Eaitement «vec Talignement C £ , & fe 
coofiond avec le layM tiré au point aq 
iTwyen de 1? & ^ , fitt ttiArBt aoe fiaimi 
moins.) 
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Le rayon br éttat decerminé fur la planchere 
Ol ptrdcs iVchele > da point r » Toa tire k 
rayon f à ^ que l'oD fatt ^1 ut nombie de tol- 
fes qoe oeotieor CD fnrleiemni'ifc, apris avoir 

mefar^ D £ , on place la planchete en £ , pour 
tirer le rayon d ty Bl déteim'iaet le point e ; de 
ce point * , enfin , tirant le rayon « / fur f , la 
finse 0ted if la piia demandé da torain 
Tic DE P. 

MfémtMffintion ', On prouvera qoe deux figu- 
res ont (et angles égaux &. les côtés proporno- 
nels aotoor de ces angifi , pir confiiganit «qu'el- 
les font femblables. 

StetHde Méthode. On propofe de îevtr le plan 
du terrain ABC DEF , Fig. 117 , rn ne fai- 
fant mefnrer qu'une feule dillance , ca fuppo- 
fant tous les points acceflibles . 

Soluticn . Le c6r(f DE, pris pour bafe , étant 
mefuré & reprf'fffnté par d e fur la planchete 
orientée, Fig. 118 , on fe place en F, pour vt* 
fer , au ittoyen des points <^ & « de la planche* 
te, fur ceux D & £" du terrain , & déterminer le 
point F par l'interfeâion des rayons d f 8i e f i 
de et point /a on tire le rayoo / « ^ &, fe pes- 
tant en ^ , on dérenaÎM le poiû « ^ai y répond 
fur la planchete , par fe inoy^ du rayaa a a , 
tirif du point (f , en vifant fur Z>.On détermine- 
ra de mètre les points ^ & r , en s'érabiiffant en 
5 &. C , au moyen Je; ms ba^kifth, 
( df correfpoodans à ceux du terrain . 

Rtmarqut . Le procédé de la planchete orientée 
ne diffère en rien , dans cette feconcîe rnfrhodc , 
de celui de la planchete fimpîe ; Ton kul avan- 
tage eft de n'avoir pas befoin d'un ;a!on en arriè- 
re , ni d'un rayon tiré fur celui où l'on va , & 
d'avoir confcc^ueromeat une marche plat r«|^de , 
à nuûns ^v'il ne USk aflèz de veot poor empê- 
cher Psignille aimantée de fe foer aif?ment . 

Troifieme Méthode . Lever le pfan de PePpace 
ABCDEFy dont la bafe AE feule ertacceUi- 
ble, Fig. iip tzo. 

Setution Ô" démonflraùon. Les mêmCS ^UCpoor 
Il planchete fîmple. 

dfenttion. 11 fcmbicroit , .d'après l'application 
de fa planchete oricntc'e à ces trois méthodes , 
qu'elle n'a que tr^s-peu d'avantage fur la planche- 
te iimple i mais nous allons expofer une quatriè- 
me méthode qui fera juger de fon Utilité. 

Quatrième Méthodt peur la plaKcl^e orient /e . 
Le terrain A B C D E F 8l pian abc dtf 
étant donnés , Fig.^ 117 & 118, on propofe cq 
fe porter à tel point qu'on voudra de l'intérieur 
. dn terrain , & de le déterminer fur la planchete, 
CQ fanpoûint que l'on puilTe voir an nwint deox 
des pobts A, ByC , D , E. F. 

SduTton. Soit orientée la planchete au point C, 
que l'on a choifi dans ïefpice A B C D E F , Fig. 
iij ; fî du point B , en vifant fur B , on tire 
le rayon 6g s ^ du point t , en viTau fur C le 
rayon r^, leur iMerleftioB ^ fera , fw le plan , 
le point ^0» lépond i cel«û où Ton cft placé. 
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Démonjiration. Si l'on foppoTe un jalon au point 
G, & que , la planchete étant orientée fbcceffnre- 
WKBï vitÈètCf ooaitciféde chaque Oation 
1B rayon far ee jalon, il eft certain, par la troi- 
Heme méthode, que la feflioa de ces deux rayons 
a déterminé la pofition du point G fur la plan* 
chete j mais , par la première mét h ode j tt «A 
émi I pour avoir h diieâian d^» iqpm » 9W Jbi 
pTancbete feit orienté^ 1 IW de ri nsthàài 
ou à l'antre ; donc le point g . qoe l'on a coMé 
en s'orientant au point G ^ eA le mime que ceni 
qoe l'on auroit eu en s'omnttlcnA&G / doin 
n elt le point demandé. 

Application de cette métbtfie • Soppolans qoe 
Poo ait i lever le plan du terrain , /rç. r-îa ; 
on mefure dans la campagne; une t^rardi' hsu- K F , 
des extrémité'' à'j I.tquelle on pvilh apr-rcrv";' II": 
principaux points A, B , C, D, &c. du terrain , 
& 00 les détermine fur la nlanchcte par l'intar- 
fedion des rayons tirés fur cliacun d'eux , d'après 
cette niftliode . Cette opération faite , on peut fe 
porter fur tous les autres points do terrain ,& les 
déterminer au moyea des points déjà établis fur 
la planchete orientée. Chaque nouveau point a joo* 
te \ la facilité d'en arrêter d'aatres , & l'ouvra^ 
devient de plus en plus moins endwaflànr . 

Pour Trouver le cours de la rivière K H I ■> on. 
fe place aux iommets des différens angles qu'elle 
forme, on les détermine au moyen des points qui 
font déjà fur le plan , & l'oa jeté des rayons de 
part & d*antre Ibr le bord , pour en figurer la 
direSion. Quant à la largeur de la rivicre, il 
fort aifé de couper de deux ou trois iiations les 
objets remarquables du bord oppofé , & de fe pro- 
curer ainfi le moyen de figurer l'un ik l'autre 
côté. 

DifférmM ei/enMÎMS • i. Les angles d'inter- 
fefiioos ne doivent être ni trop aigus , ni trop 
obtus , poor qw Ici nyoM fe coupent u(tt- 
ment. 

2. L'emploi de la quatrième mé^ode fuppofe 
que l'on penc voir » de chaque point où l'on fe 
porte , tntt on 10 mobs deux antres points déft 

dé'terminés . Lorfqu'oo fe trouve dans vr. h-i"; ou 
dans une ville où l'on ne peut avoir clcc iacili- 
té, il faut néceflaircment fe fervir Je [.• chaîne , 
en bifant meforer tous les alignemens for lefqueis 
Qo marche • 

5. Qunnd on eft obligé de meforer une encein* 
te quelconque à la chame , il ne faut pa? opérer 
en avançant toiifcurr. du mJme côte; i! f,ri;r reve- 
nir au point d'où l'on dl parti . quand on eil au 
milieu de fa marche , & eontHNaer Pouvrage du 
c6té oppofé . On évite ^ par cette ntatione , de 
multiplier les pérîtes' «rrears inévitables «n$ 
fage des in!liumens , &. on cherche à les com- 
penfer les unes psr les aunes , en inarchant fur 
des direâioits oppofees . 

4. Toutes les méthodes que nous avons expo- 
fées pour lever des cfpaces leffilignes , raffilent 
poor dei temlw figurés di quelque maicfe qut ' 

M ij 
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ce foit ; car toutes leurs ;;rjUùr,!(.'s fe re'duifent 
toujours à une fuite de lignes droites , lur lef- 
quelles on trace leurs dittcreates courbures . C'efi 
au moyea des rayons droits tir^s fur les direâions 
d'an chemin , d'une rivier* , tfoot haie » ife» 

3a'oa repréfenre fur le papier leors fiflifi'mM on* 
olation^ . 

j. L'ufage de la planthîte fiaiple aeÛ pas plus 
JJe dans les montagnes nue dans les plaines , 
«B moyen de ta fecoode méthode i & celai de la 
plancfim orientéé y dei^est plus aifô , i caufe de 
la facilit'j d'apercevoir toujours beaucoup d'objets, 
quand on cmpioie la quatrième méthode . 

6. Lorfqu" l'on a une grande étendue de ter- 
rain à lever , on commence à dtfterminer iaui« 
les pofitioQS principales, & Vtm famé} pour ain- 
ù dire , le canevas de fa carte , pour s'en (Vr ir 
enfuite i lever des d<ftails . La planchete pt'ur 
fer'.ir à former ce canevas , en employant , iui- 
vaot qu'il en eH belbin , l'es différentes meihades ; 
flids nons faau vair, en parlant des canevas tri- 
■aaonâiiqaes » connnent oa calcnle les diOances 
Ses pdmv priaciptuz enti'eaT , 8e eomment on 
drefTe de": tables des di'^.ince^ ny'mes points .'i 
une meridiene & à fa perpendiculaire , pour en 
conUruire des ibnds de cartes , Iniqae l'on veut 
en faire ufage* 

7. Il pettt ariver que le fer , que contieoent 
certaines montagnes, falTe varier l'aiguilîe aiman- 
tée , ou qu'un trop grand vent l'empêche de fe 
f.xcT avec juilelTe , il faut , dans ces deux cas & 
datis tout autre qui produiroit le même effet , 
avoir des moyew de fuppttfer le déielioardre , & 
de s^oriesier pour fe fervir des pointi déjà déter- 
miné , & en artiter de oauveauz . Nons allons 
donner quelques pratiques à cet r/çard , & rous 
ferons l'uivre leur explication de ruf.ii^e d'an in- 
îtrument que Ton peut adapter .\ la planchete 
pour mefurer la hauteur des montagnes • 

M9yt»t de fuppîter ftigiiUlt àimmitit» I. Sup- 
pofon"; qn.> l'on foit en pav; d'Jconvert , environé 
de pontions principales déjà établies fur ta plan- 
chete , & que l'on ait d'avance le point oî> Ton 
eh i 00 place l'alidade fur ce point de ilatioo & 
for cehtt d^m dédier j d^m moulin , ou dlon ar- 
bre aparteimt ao canevas ; on tait toomer enfiii- 
tf la planchete , jufqu'â ce qne l'on tencontre le 
point correfpondant du terrain j & apr^'S avcir vê- 
ritié iexa£litu«lc de la poiîiion de l'inllrumcnt , à 
la faveur des antres points , on ell fûr qu'il eft 
jMtrCaitement orienté . Vifam alors fur une dire- 
ttba quelconque , on la foit i la chaîne ( ou au 
pas , n Ton n'a point de porte - chaînes ) ; on 
marque fur la planchete la diRance parcourue , 
& l'on oriente de nouveau .1 l'extrémité de cet- 
te direélion, paur fe portât en avant, après avoir 
Uen affuré la julieffe de fon opération . 

2. Lorfque la planchete eil orientée , d'après 
le moyen que nom venons d'indiquer , & que l'on 
prévoit qu'au bout de la direélion qoe l'on va 
(uivre> û« oe verra plus de points dater ouq à, ca 
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remarque l'objet le plus éloigné que l'on puillë 
apercevoir iur le prolongement de cette dirtétion , 
avant que de la parcourir , & l'on donne au ray- 
on , oui la repréfente fur la planchete , le plue 
d'dtendue %u'ii eft poflible. Alors , en arivanc i 
rextr^mité de cette dBreSion , on s'oriente en 
plaçant l'alidade fur le rayon de la planchete , & 
en faifant tourner la planchete julqu'à ce qu'<m 
rencontre, à travers les pinnules , l'objet éloigné 
nue l'on a remarqué fur le piuloogemant de la 
dixefiton* 

3. Si le terrain éroir trop monMgir::-; p-jr cm- 
plover la chaîne ou le pas à meluri:: k ^..l^acc 
d'un point à un autre , rien n'cmp<?chc , après 
avoir oriente la planchete au premier point de 
ilation , d'après le premier mojren de le fervk 
enfuite du fécond moyen pour Toiieoter à tout 
autre point , 8c de déterminer ce nouveau point 
avec de? points dcja dctermincç , en fuppofant 
que l'on en aperçoive au moins un ^ & que le 
rayon fur leqoel on s'cil orienté ne fat point cou- 
pé trop obltqaement* Ce troUiemt moyen ne dif- 
Kre de la leconde méthode de h ptnehttn fim- 
ple , qu'en ce que l'on fcrr dW point en avant y 

au lieu d'un point en auiiire . 

4. Suppofcns avïludiemenr que l'on r.pcrçoive .cj- 
tour de foi des objets dé/a d -c-rminés , &':que l'on 
n*air p(nnt fur fa planchete le point où l'on fe 
trouve ; on choilit les deux objets les plus oppofés ; 
& , après avoir orienté à peu près fa planchete à 
vue, ou avec le déclinatoire, on vife fur ces deux 
objets des deux points qui les repréfentent , pour 
avoir deux rayons dirigés du côté du point défla- 
tion . Si la planchete ctoit bien orientée , ces deos 
rayons paflêrotettt par ce point ; mais , commft 
elle ne l'efl pas exaflement, & que les deux ob- 
jets choui; lont oppofés , l'un des deux rayons 
pafïè trop à droite & l'autre trop à gauche, pro- 
portioaélement aux di^lances des deux objets au 
point l'on efl . Or , comme on fait i peu prés 
0:1 fern le point chcrchtf, on divife , fans tâtoner 
l'intervalle des deux rayon; , .\ la hauteur de ce 
point , en deux parties proportioneles aux di.lan- 
ces des deux objets à l'intervalle divifé -, & ola- 
çant l'alidade fur le point de dielHoa & fur l'im 
des deux points i|nt xepiérentcnt les deux objet* 
choifis , on lut toorner ta plancliete jufqu'à ce 
qu'on rencontre le point correlpondant du terrain: 
ak»s l'alidade reliant fur le point de divifion , lî 
on la fait avancer fur le fécond des deux points 
oppofés , & qu'elle rencontre , fans déranger la 
planchete , l'objet qui y répond fiir le ferraio »• 
on c\\ fùr que ('■nrerv.ilie des deux Tnvoi:'^ e!r 
bien divife ; on tire c!i cnnf.'quence , din? cette 
polirion de l'alidade, une ligne droite p.ir le point 
de diviiion ; on la coupe au moyen d'un troilîeme 
point déterminé i & fi la feâion fe trouve bien 
dans les alignemens des deux objets oppofés & de 
leurs points correfpondans , elle ell le point de 
dation que l'on demande . Cette opération eO aflez 
courte ^uand on en a l'habitude i elle d^termise 
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le point ol\ l'oa <.'.: nvcc Ja plu; gran^iio cy aflitu- 
de , & l'on cil p.irfairrmenr orienté , loTlqui' le; 
den poiots oppofés font aîSez éloignés l'un de 
Fwtie jpoar que la pofiiioo dt It pfattchete répon- 
de exaetemeot k leur aligatnuat } mais il n'eft 
pas toujours poflible de tronver des points tels 
qu'il le faut pour employer ce moyen . 

5. Si , dans un même plan > d'un point D 
quelconque , Fig. 1:5 , on tire des driMtes Air 
trais points -^,3^ C 1 oa m pent pas , d'un cin- 
qnienw point , en tiicr trois totfR for A^B yC y 
qui faflent des angle; ^gaux ï ceux des premiè- 
res , à naoins que tous ces points n'aparticnent à 
une feule circonférence . Pour le prouver , foit 
le triaule ^^Djinfcrit dans une circonféncnce , 
êe le triangle B D C dans on autre , le point D 
ne peut ciffer d'être un des deux points d'interfe- 
ilion , fans ceiïer d'être au moins fur une des deux 
circonfc'rcnccs , îk fans que l'angle, qui étoir com- 
pris dans cette circonférence , & dont il eù. le 
fommet , n'ayant plus poor meAtre la moitité de 
l'arc Air lequel il lepofe , ne foit ou pins ^tit , 
on plus grand qa*il nVttnt auparavant / mais , l\ 

les quatre points A , B ^ C , D font dans une 
même circonférence , Fig. tzd, de quelque point 
de Tare A D C , que Ton mené des droites fur 
wf, B, Cf ellec Kmt toujotus des «wlet (%uix • 

Il fut de là qœ , fi d>Bii poiar de (tation 
nn "pperçoit trois obrcrs , A, B, C, rîprrTenrés 
iur iu planchcte par j , ^ , r , en : orre que ies 
quatre points A , li , C , D ne ioien- pas dans 
une même circonférence ; on peut déterminer ce 
point de dation de la manière fuivante • On fixe 
na papier tranfparent fur la plaachete difpofée 
homontalement » & d'un point pris fur lui con- 
venablement , on tire des rayons fur les trois ob- 
jets A, B, C; alors , faifant mouvoir ce papier 
julqii'à ce que les trois rayons paffent par les 
points 0, ^, c, il eil certain que» ii , dans cet- 
oe polîcioo . on marque fur la planchett leur point 
■conMniMi d otigiae , ce poiac d bn le poiot de 
Dation . 

6. On pcuroit faire conftruire une alidade à 
trois branches mobiles , de manière que les trois 
-ligne» de fbl lépondiiïent au centre du mouve- 
ment ; ce centre (eroit furmonté d'une pinnule com- 
mune , qui feroit face à la pinnule oppofée de cha- 
cane des trois branches , & Ton pratiqucroit une 
petite ouvertore dans l'axe du centre pour donner 
piAige à une aiguille tris-fine . On vmt, d*aptjs 
cette coo/huâion «-qu'ayant dirigé Ici tini bran- 
ches ou règles de cet iirfliiiiBent fw les trois 
points yl , B , C , r> l'on plaçoit les trois lignes 
de foi fur ies points «,^t ^ 1> plancliete, on 
déterminerott tout de fuite , au moyen de l'aiguil- 
le» le KÙot dy correfpoodant au point /> du ter- 
rain, 00 la planchcte eft établie. 

Cc-r ii!lrt:rT)<-nt ferviroit aufTt à f^xer des fundes 
fur 1" pL;r; d une côte , au moyen de trois points 
déterm n:: , que Ton aperce vroit dll}ia£lement fur 
la terre . On y pindioit pour cet tSn un arc de 
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cuivre gradue , en atacbant une de fes extrémî- 
tt: à la premier;.' des trois reyicï , de manière 
qu'il ^ pût mefurer l'ouverture des angles que for- 
meroient les trois branches > lorfqu'à chaque fon- 
de » 00 ies aoratt dirigées far les trois points de 
la terre . On infcriraU ces angles avec ordre fur 
an regiflre , pour poiivab lapoctfT enfiitt lu in- 
coodes for w pian. 

L'altimètre, F/f. ti8, eft me règle de cuivre, 
ouverte dans fon mifiea , parallèlement à fes c^ 
téi , pour recevoir deux mootans ouverts de la 
même manière , & dont l'on de (7 eil mobile le 
long de cette i^le . L^timetre & Tel montans 
font divifés en parties ^ales , comme une éche- 
le , par des lignes perpendiculaires à lîurs cités, 
pour reprcfonter des toife! . I .Vri , crturc ies moo- 
tans fçrc à hauffer & à bailler deux petits car- 
rés de cuivre > troués au centre , au moyen étC- 
quels 00 détermine des rayons vifuels* 

U/agê ât ett hflmmi», La Âftanee liarizantn- 
le CD j Fig. 119 , d'un point C à la verticale 
qui palfe par le point £. étant mcfurcV & expri- 
mée par cd fur la planchete, Fig. 150, on pro- 
pofe de trouver , au moyen de Takimetre, la hao- 
teor du poinf E an deflns de l*horiToota]e CD, 

Solution. On f:iir glifTer l- lor^ de la règle, 
Fig. 118, If ir^cniant mobik- G , jufqu'à ce que 
fa bafe rt'ponde au nunii ro ijui indique le nom- 
bre de toiles de C D ; appliquant enfuite la régie 
fur e il de la planchete (orientée au point C) , 
eomne one alidade , de manière que le moaatf 
fixe foit da cAté de r , on fait mouvtnr les étax 
petits curfeurs c Se e , jufqu'A ce qu'on aperçoive 
au travers le point E ; & alors le nombre de toi- 
fes , compris entre les deux numéros auxquels ré- 
pondent us ceaim des curfeurs r & e , fera k 
hauteor demandé^ » en y ajoittant' fa hauteur da 
curfeur au deflos do point C de fhtinn . 

Démmjlration. Les deux curfeurs c & f& l'ho- 
rizontale cd farmeot un triangle ci- d, ù-nn^able 
an triaogie C£D du terrain j & puifque c d le- 

1>rélêtite , par le nombre de toifes compris entre 
es mootans , la mefure de C D ; le nombre de 
toifes compris entre les deux curfeurs ott ploiAt 
entre l'horizontale r f & le curfeur e , doit être 
la mefuie de £ Z> , en y ajoutant la diftance du 
curfeur c au point C» 

ligmsffm» On voit, par ce féal exemple s qat, 
lî, raltimetre eft bien eonftroir, il donne toor^ 
fuite une hauteur quelconque a.rc toute l'exaSi- 
tudc qu'on poillé deiîrer , lorfqu'on ne fe fert pas 
du calcol, ot qpa'il AdapttaaCDiÛementiiapuiiF 
chete. 

Apflication d* h ^«mbete i tracer , fur U ter- 

ra'tn, les â'iff'rti'.rr parties d'un plan .\\ CÎl cflen- 
tiel d'obfervcr , avant de terminer ce que nous 
dirons ici de la planchete , que do même que 
l'on s'en feit pour lever toutes les parties d'OB 
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terrain , on peut IVmpIoyer au/fi â tracer , fur le 
[errain , Icî contours & I« détaili: d'i tn.- figure 
fueicoaque icdiiigne | décrite ùat le papier . On 
place ca conTéquence la plaodiate an poioi ia 
ferrain , qui n^ond i m dft pointt poMsifm 
ia plan que rcNi a fixé for elle, & IVn fait cinh 
venir la plut grande ligne droite , qui parte de 
ce point , avec celle qui doit y répondre fur le 
terrain. On détermine alors, du point de dation, 
«n moyen <le i'aUdacie , aataot d'alignemens fur le 
fetrÉÎo qu'il y a de lignes drtûte; qui y concou- 
rent, on fait avancer les port? chaînes fur chicun 
de ces aiignemens , & 1 uu en fixe l'étendue p^r 
un jalon , après leur avoir donné le nombre de 
toîfes qu'ils doivent avoir d'après le plan. On va 
cnfuite établir la _ planebete à chacune des extré- 
mités de ces premier! layoBs > & apr& lui avoir 
donné une pofîtioo parallèle à la première , on 
dcierminc de nouveleî direélions , on les fait me- 
furer , ^r. , Ôc ia figure corref|>oadante au plan 
6 trouve ;iinn tncée Tnr le tcmin. 
Les di£Krentes maaierei de fiUrc nlàge de la 

I^laochete , liavtBr la natwv des terrtUis , ^«nr 
iées à l'art dVn expr'mrr !r; fcrm;r , on rrctî- 
vera tout ce qu'on a cru devou icuoii à cet égard 

Dt Fm/age de U BouJfo/t, 

D/priiiions . La bou/Toîe dont en Te fjrt pour 
lever le détail d'une cane , oil vas petite boîte 
carrée , Fig. i^i , au milieu de laquelle *ft m/t 
aiguille aimantée» loo^ ipes^demiatre pou- 
cet, toomaiK fur on pivot «os un cercle de mé- 
tal , divifé en trois cents foixante degrés . Le dia- 
mètre 3^0, 180 de ce cercle, eii parallèle deux 
des côtés de la boîte , & l'on de ces côtés foo- 
tient une videre i bafcule , qui fe meut datu un 
plan parallèle à ce c6té , & par conféqoent pa- 
rallèle fiulli au diamètre ^60 , i?c ; cet in'^rn- 
ment eti œobile fur un gernxi .jû^pic i i^ap-L-dj 
trois branches . 

Ou iobt oïdinairement à ia bou/ToIe une chaî« 
M des piquets . Les différentes méthode* d^m» 
pkyer la boulfole rcpoodent à celles que nous 
avons expofées pour la planchete , & nous allons 
l'appliquer à réfoudre les mêmes probîêtnes . 

Prtmkre Alétktdt . Lever le plan du polygone 
A BC DS F y Fig. i|2 , dont tous les points 
foat acceffibles , eu fe jcrvant de la bonilble . 

Sphami . On place la boaflbic au pcnat jf , 
hori/ontatement ; Se I.1 faifant tourner >ofqu'à ce 
que l'otil rencontre le point B , au moyen de la 
vilîere , on examine le nombre de degrés qu'il y 
a depuis la droite du rayon vifuel AB , jofqo'à 
la gauche de l'aiguille aimantée , ou , ce qui ed 
le même; ei»rre 5^0 , ou pîutât o; & ladivifton 
qu'indique la pointe boréale de raigoitle , en fui- 
vant rordre nature! des numéros . On lire alors 
nue liga: droite « i^Fi^. i^jjfurunpapier quel- 
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conque, pour repréfenier l'aliçoement AB; Se, 

du point a, on élevé une peute droite à la gau- 
che de « ^ , à l'extrémité de laquelle on écrit le 
nombre de degrés que l'oa a trouvés. Cette 0^ 
latktt faite» m & pote en en liuram mefo- 
rer AB 999e b enme , & aprjs avoir ébît , for 
fon figuré , le long de û ù le nombre de toifes 
que l'on a trouvé, on s'établit de nouveau ea B» 
On vife de cette féconde itation fur £ C ; & exa» 
mioam le nombre de degrés auquel nfpond^ la 
pointe du nord de raiguille, on (ire par le point ' 
i un? prtirc droite a l'extrémité )3r|u?!f? oa 
marqué' mnibre de degrés oblervcs . On fait 
mefurcr 2i C ; & ayant écrit fur i f le nombre 
de toifes du terr^n , on fait une oouveie (latiali 
en C, pour vifer fur C D. L'obfervation du point 
C étant faite , figaiée & écrite fur le papier , on 
fe porte de fuite avec la cfiatne en O , en £ & 
en ; on y fait les mêmes obrervarions , & l'on 
a eoAa de quoi conibuire une figure femblable à 
celle du terrain ABCDEf. 

ConflnSim • Pour repréfenter la direction de 
l'aiguille ahnantée, on trace au crayon , fi^. 154, 
fur le papier où l'on veut conrtruire le polygone 
aSfdef, des droites parallèles cntr'clles, ik ra- 
prochées le plus que l'on peut , fans caufer de 
eonbûon. Alors, for l'une nx de ces Mialklee, 
prenant un point « , pour repréAntcr le pdnt Jt 
il) trrra'n , oo fait cnrivenir le centre rf'tm ra- 
pijrteur entier de corac avec ce point <ï ,■ & ie ray- 
on qui répond au nombre de degrés obfervé au 
point A , avec » x du côté de » j & toarquant 
lur le papier le poinc du npoctenr 06 fe trouve 
360 , ou plotAt o > par ce nouveau point & le 
point a , on tire « i , à qui l'on donne autant de 
parties de IVchele que AB contient de toifes f tir 
le terrain. « à étant déterminé par foa extrémité 
i , on mené une petite parallèle à la direâioa de 
l'aiguille ; & plaçant le centre du raporteur au 
point 4 , de a M BÎefe que le rayon , qui indique 
îi' nombre tle dccrcs obfcT'.-c .\ b. f-cnni^j fTation , 
conviene avec la paraileic , toujours du côté du 
nord , on marque le point o du raporteur for le 
papier. & du point ài par ce nouveau point» ti^ 
tant Pindéfinie tf,oa porte fur elle , en paroct 
de l'échele , autant de tnfes que B C en con- 
tient. Par le point r, on tire une nouvele paral- 
lèle , & , par le fecours du raporteur & d« ob- 
fervatioos écrites fur le Hguré, 00 détermine cd, 
& on le fait àç la longueur mefofée de C />. Con> 
tinoant de la même manière, on détermine d 0, 
tfyfm , & l'on a on polygone aàcdef , fen.. 
blabJe à celui ABCDEF du terrain. 

Dimonfiratim . Toutes les dire^ioos de l'aiguil- 
le aimanté étant cenfées parallèles , comme nous 
l'avons obfervé, en parlant de l« planchete oiien» 
tée, les drdtet AB^ ab, BCy de, CJt>, td^ 
&c. qui font , par cnr.'n ftion , des angles égaux 
avec les dirciiioni de i i:i;uiilc , forment au/u des 
angles éçaux dans leurs polygones; & comme ce& 
droites Ibat piofonioacles par la mime conlltu* 
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€tioa, il l'enfuit que les deux figures ABC DE F ^ 
skté^t km ftmblablet. 

J(MMiyMr. 1. Oa juge que l'on a biea opM, 
fi, eo «oirfMfiiir la 6gare, de lernier rayon fa 
pafTe par le premier point de dation « , & fi ce 
dernier rayon contient aKant de parties de IV- 
chele que loD canffpoadiiit en couint far le 

. a. Quand on levé un tends où il y a beau- 
coup de d^il à exprimer, ou qw de chaque 

flation on obrerve pluueurs rayons, la iwdlipticité 
des petites droites & des nume'ros places à leur 
extrémité pouvant nuire à la clarté du iiguré ou 
4e I\)pénmilt ii leroi' numéroter fur le 

papier notei fe< flaiioiu , & de npotter fur un 
regiAw tomet Jet cUërvation Klan?es i chaque 
rume'rn, ainfi que le nombre de loUce faiCOMmes 
pour aller de l'une à l'autre . 

j. On peut fe difpenfer de faire des dations à 
tons les poiats ; car au lieu d'examiner au point 
B le nombre de degrés qu'il y a entre la dire- 
ftion & la gauche de l'aiguille aimantée , que 
l'on aille tout de fuite en C, & que l'on falTe 
une obfervation fur CB, marquée fur le papier, 
00 écrite fur un regiilre ; il elt évident que B C 
flûTant avec la m6idiene magnétique de £ & 
celle de C des angles internes fnppkowns Tna de 
l'antre , le nombre de degrés que Pod tromr» aa 
point C eft éloigné de celui qu'on auroit trouve' 
as poiat J7 de iSo»» & que par conféqueot ces 
dent aeoihies fom plac^dans la bonOble & dbns 
w laportenr à restréoûté da mêine diaaacn. 
Ainfi, ioirfqne , da» la coflAroftioa, «n vent Te 
fervir au point ^»poar placer bc de roSferv.iticn 
faite en C, il hvx preMre le numéro dumetra- 
lement oppoTé & celui que l'on a trouvé en C, 
& Mérer connue fi robiervatioo eût été faite en 
A GMv méthode dlmisue ptefque de tuxàûi la 
nombre des ftationç. 

Seconde Méthode . On propofe de lever le plan 
de la figure ABCDEF , fi^f;. 152 , dont tous 
les points font acceflibles , en ne mcfurant qu'une 
bafe D E . 

Solution. La bafe DE étant mefurée,foit pla- 
cée la bouffole au point £,on vtfera fur le point 
D & enfuire fur le point F, & Ton examinera 
les nombres de degrés auxquels répood , pour 
£ D & £ F , le nORl de l'aiguille aiaMBlée . Ces 
deux nombres étant awqnés lur le papier où Ton 
figure, ou enregillrét aillenn , ainii que la longueur 
de la bafe £iD, on fe portera en F, &, vifant 
fucceffivement fur les points Z}&^,on écrira les 
nombres de degrés correfpondans aux rayons F D 
F A. On obTerverade ntme aux points A,BjC 
Jet devéi eompnv entre les rayons AD^ AB^ 
BDt BC, CD, & !n gauche du nord de Tat- 
guille aimantée; & ces opérations laites, on fera 
en c^tat de caqfMit one fignm fimUabla à celle 
du terrain. 

Coaftniflien, Le point e étant pris i fantaifie 
iar le papier, F^gmij^^ , «d IVn • incé dai 
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parallèles, on placera de relativement k l'angle 

Î|ue doit faire cette droite avec une parallèle paf- 
ant par e, d*aprèi le nombre de d^rés obferr^ 
en £ , & Ton doBMia i dê antM» de eoifies de 
l'échele %ae i>£ « contient de léeUci for la 
terrain . 

On placera de même ef, relativement à la 
parallèle oui palFe par e ; & poor déteroiiner la 
longueur de e/, aptès avoir mené one petalble 

par le point d, on tirera, par ce même point, 
la droite df^ au moyen du numifro diame'traîe- 
ment oppofé, fur le raporrtur , i ccvui que i'oa 
a obfervé pour £D au point F, de manière 
qu'elle fafle, avec la parallèle de le fupplé- 
ment de l'angle qu'elle auroit fait avec la paral- 
lèle de /, fi / eût été connu , & qu'elle coupe fe 
en un point /. 

Par ce point /, 00 tirera / a indéfiniment d'a- 
près le nombre de degrés obfervé pour Fjtt tc 
i'oa coopéra cette droite an point « .par le law» 
adf mené dn point an moyen d*mie paralfela 
palTant par ce point , & du numéro diamétrale^ 
ment oppofé à celui que l'on a marqué ponr 
y/Z) au point A. Du point on tirera a6, que 
l'on coupera en â pu le rayon ù d , toujours d'à* 
près les nêoMS principes ;& tirant de même èe^ 
& le coopant en C par le rayon dc,\z figure 
tBe dtf (tn ren^>lable au polygone AB CDE F 
du terrain . 

Démonjïration . Tous les triangles fde^fJa^ 
&c. font femblables , par conllrudion , aux triais 

t|les FDE, FDAt &e, poifqu^ a fiut tow 
es aaglet det premien éjâaax wax n^tes dee 
féconds , au moyen des parallèles i la dir^ion de 
l'aiguille i donc tous ces triangles ont leurs côtés 
homologues propcnionck , <3c par eoofiffnnt lêc 
deux figures font femblables. 

Rtmiffm. Qn ne sVft fervi que du poht D 
pour couper les rayons /a , &c. afin que le 
détail des opérations iCn plus fimple ; mais, dans 
la pratique, on ne fe contente pas d'un feul rayon 
pour les feâjons. On auroit vifé du point A fur 
les points D Se E , &c. afin que, dans la cas* 
Aruélion» on eût pti vérifier la feâion de deux 
rayons par on tioifieme , & coofiater ainfi l'exaâi- 
tude de la pofidon. 

Troifieme Méthode. Lever le plan du tcnaia 
ABCDEFGy Fig. tj5 , en lîip|oraBt fnU 
n'y ait 4|na la iMTe AE fafceffibie. 

S«tittMii. Sait placée td bonflbfe an noint Af 
on vifera fucce/nvement fur le; points A y B^Cf 
D, E, F, (*, & l'on marquera fur fon figuré 
les nombres de degrés compris entre ces différens 
rayons & lik gaoche du nord de l'aiguille . On fe 
portera enfuite an point £, en faifant mefarer la 
bafe AEy 8c la longueur de cette bafe étant é- 
crite fur le papier, on s'établira au point £, pour 
vifer fur les points yJ,fi,C,Z),r,F,C,& 
prendre les nombres de degrés oui fe trouvent 
entre ces rayons vifuels & la gnCM du nord de 
Taignilie. Ces « f éntiiau Uim, en oiaâniii» in* 
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figure feiablible aôcdefg ds la manière fui - 
vante. 

Cêi^nSim* Sur 1« papier, Fig. 136 , divifé 
fir <M Mrdktti y oa tirera « r » de nMniere 

o'elle fine , avec ces parallèle;, l'angle que AE 
ait fur 11 [crraii, avec la direftion de l'aigaille, 
& l'on J rini ra , j - isUtant de roifes de 1 c'chele 
que A E en contient de réelles fur le terrein . 
Cette opération faite, par le point on tirera 
les droites indéfinies a 6^ a e ^ * d , ag y t fj oui 
faffent , avec les parallèles , les angles que les 
rayons correfpondans font avec raiguilie; & par 
le point *,oa tirera les droites e6y er, edy eg, 
r/t iùùm aulTi , avec les parallèles , les aniles 

Î n'indique l'obfervatîoa du jpoiat £. Les points 
, c y d , g, f, où e« droites fe couperont , dé- 
tcrmincronr , ri'-ec les poir": j - d:- !:i Sife , 
une figure a ù c d e f g fembUbis à ccU.: A B c D 
E F G ia terrain. 

D^ntmjhrstion. Les triangles qui ont c, dy 

Î, /, pour fommets . & «# pour bafe , font lem- 
lables, par coaHruCTion, aux triangles du terrain 
qui ont B, C, D y G, F, pour fommets y & A E 
pour bafj ; donc les points correfpondans font 
lemltlabiemeat placés de part & d'autre, & par 
confequent les deux fîgnm dBCDEFG, sie- 
dtfi fouit renblablct. 

Quatrième Mhèede. Les ottfets A y By C, Dy 
F, F y Fig. 151, (?fant dc'ja di^rcrmines fur le 
papier, &'la direâion de l'aipuille aimantée re- 
lativement à ces points c'tant donnée , dcrerminer 
tel point qu'on voudra, au milieu de ces pre- 
miers, diaprés uns dation faite i ce point, en 
fuppofant qu'on puiiïe apcfcevoît M moim detnc 
des objets déterminé. 

Solution, Soit le point H qne l'on veuille ié- 
terminer au moyen de la bouflbie i après s'être 
faibli k l'ordin^Wioa viftra fur les poutt /f,A, 
C, ijpx l'on MOt apercevoir ; & ajrtnt marqué 
Jes nombres w drgres corapra eninr les rayons 
HAy HB, HCy & la gauche du nord de l'ai- 
guille aimantée, on fera en état de placer le 
point H fur le papier. 

ConfinOien. La figure miedef. Fig, MS . é- 
latit lemUtbIe i celle éa terrain , & It dueftlon 
de l'aiguille Aant dnnrf'c n i:- points a , i , r ; de 
ces mêmes points, on uiuxi des droites indéfinies 
4 A, bh^ cl), qui falTent, avec les parallèles qui 
faflent par ces points, les fupplémens des ailles 
iflie les rayons correfpondAns faifoienr au point H 
avec la direâion de l'aiguille, en fe fervant pour 
cela des numéros diamétralement oppofés à ceux 
que l'on a obfervés;& ces trois droites, qui doi- 
vent fe couper au même point, fi l'opératioa eft 
bien faite, détermineront ^ au moyen de cette in- 
terfeâioii .ie peint 4» nu fin» les point deauuMié. 

DémtmftrMim . Les oeox points HSt i tout les 
fommets de triai^les femblables , qui ont pour 
bafes correfpondantes des côtés homologoes des 
deux figures ; donc ces deux points faut fenibla- 
blement placés de pan de d'autre* 
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Rtmarjue. Au moyen de ces quatre méthodes, 
on vcit que l'on ei\ en i^nt de lever avec la 
boufToie, comme avec la planchste, tous les d^ 
tails d'un terrain; foit que l'on opère dans h 
plaiae» fcàt qu'on opère dans les montagnes, tou- 
tes les feis que tienne s'oppofe k l'ufage de l'ai- 
guille aimantée . 

Comfaraifen de la ùiujjhle & dt la phachete . 
La facilité avec laquelle on vérifie , prefqu'i 
chaque (iation , le» o^atkuu de la planchete lû 
donne , qtiant à la )o(leflê , un avantage réel for 
la boufToie ; elle n'en a pas moins quant k la 
promptitude de la marche & à i'exaâitude dès 
figurés , loffigu'il s'agit de détailler adttntieulèmeat 
un pays . 

Il e(l aifé de concevoir qoVn deftknm le ter- 
rain fur le terrain m'me , entre des points placé; 
géométriquement, on l'exprime avec bien plus de 
vérité & de /uliefle ijue lorl'^u'on le raporte k 
la raaifoa, d'après des figures roujours dliaaés, 
toujours inexaâs, & qui s^Iterent encore, en les 
ramenant à des fofilioas géométriques . La bouf- 
fole oblige de fcire en deux fois ce que l'on fait 
en une feule avec la planchete ; elle cft touiours 
incertaine dans fa marche, & il n'y a que l'em^ 
ploi de la quatrième méthode, où l'on a déjadet 
points déterminés , qui l'empêche d'aller d'etreur 
ea eneor , parce que chaque opération y efl inéi» 
pendante de celles t^ui fu'.cr;' nu qui précèdent. 
Le vent, le fer <Sc d.rjrre^ cjuf^s qui exiiient 
fijj'. ::i:t , fj.n: pouvoir être iiii^jn'.'L^ . , dérangent la 
diredion de l'aiguille, Ik font prendre àts angles 
dont on ne peut apercevoir le deoM que ktfqrai 
fait ufage de fes opérations . 

La planchete orientée au moyen du déclinatdre 
e(i bien fujete aux m'mjs dérangeraens , mais 
l'on s'en aperçoit en opérant , & l'on y remédie 
au moyen des différentes pratiques que nous avow 
données pour fuppléer l'aiguilte aiouo^ . 

Il ne fuit pas de là qu'il faille abandoner 
fage de la boufToie . Si l'exaflitude de la plan- 
chete efl pins avaotageufe à l'ouvrage , elle l'ell 
beaucoup moins à celui qui y travaille. La né- 
cefltté de figurer (ans ceflè i vue , en levant à la 
boufToie , acootnme foei! à juger les diflanees à 
prendre l'ouverturo des annl^" , .*t renfermer des 
efpaces fans inftrumcnt. On le n-ni compte cha- 
que )our de erreurs, en conilruifant d'après 
les vrais angles Se les vraies difiaoces, & l'on 

r vient ï teaifier lit marche , ju^n'l IViaAiinde 
plus approchée. 

Il n'erf pas toujours bcfoin d'un travail mîmi- 
tieufemcnt détaillé ; on p^ut mcme figurer de 

5randii efpaces à vue , les aflufetir à un canevas 
onné , au moyen de très-peu de Dations faites à 
la bouilble . Celui qui levé ainfi , a l'avantage de 
pouvoir Itre & cbevâl , & de réunir par conféquent 
tout ce qui concourt à donner de la rapidité à 
l'ouvrage . C'efl fur-tout lorfqu'il e/l queilion de 
cartes dellinées à éclairer les opérations des Mt- 

mées , qu'il eft ellèiuiel de préférer les moyens 

qtû 
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^ tenioit k (lut 1 procurer la facilite de fe 
|>aflW Mat4>ftit d'idlmmens . 

P'rjî la plancher* rr?f de ju il efTe dans fa marche, 
moiDs elle laifTe i ( ir: à celui qui s'en fert ; il 
n'acquiert que l'-irt de la manier avee habileté, 
& de loi donner toute la v'uelSf donc elle eH fa- 
feepcilil*. 

Nous conclurons de cette oomparaifan , ifat h 
diffifrence des vues & det eûrcontlances ptnt bk* 
choifir l'un de ces inftrumens pre^férablement ï 
i'aoure ; mais que d'iniiraxneat à iuffaromeitt , la 
pbncbet* l'eaipoite de beaiieoap fur h bombe . 

A» etieml Ant /ukr tU tntnglet pour la canjlru- 

DJfi'j'uid'n Ktmarquts . On Ce fert d'un g:a- 
phomctrc pour md'urer l'ouverture des angles oue 
•arineat les rayons vifaels tird^ dNin point ttt l oD 
eft fur tous les objets qui font aux environs. 

Un graphometre eft un demi-cercle de enivre, 
divlL' en 180 degr^ , fubdivifi^s eux-mêmes en 
leurs parties. Il a deux diamètres, l'un fixe, l'autre 
.rnobiie , qui fervent à prendre l'ouverture des au- 

fcCes deux diamètres &ac les l^es de foi de 
•lidides à pinatiles on i huttss . ( yoyez De- 
mi-cercle , Graphometre. ) Le grapliomstre fe 
' meut fur un genou loutenu par ua pied à trois 
branches } ou a une feule , & on le difpofe tou- 
jours harizootatemeat pour les opéntioQS doQt nous 
•vous i parler. 

On vitrifie I,i iiT-1?n^? -l'-.in rr-pîîomefre , i**. quant 
Ù la pofition d'^i aiidadcs , en dirigeant la mobile 
fur le même point que la fixe , pour voir 11 elle 
marque o , & par coaféquent ù ces deux alidades 
coavienent perftitenent ; a", quant à l'exaditude 
des diviiîoiu , tu pceant rouvertore -de tous les 
angles Hamés aatowd^iii imiiit , dans on plan 
horizontal , & en extaihanc fi leor fomoie dl ë- 
gale à 360 degrés. 

Il faut avoir foin de répéter ta v<^'fïcation des 
denc alidades, à thaqne opAntioa qoe i'oa fait} 
& krfipi'étaiit diiigén fur le même objet . cUes 
Ibraudt eitrVUei m petit ao^ , 0» eibni-d'cm 
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prendre note, en défignant s'il eft intérieur ou ex- 
térieur . Cet angle sVlppele tigle du parëUéli/mt , 
Il y a des graphometres où l'on peut reaifîer 
l'erreur do parallélifme , au moyen d'une vis de 
rapel . Cette facilité difpenfe de f.-iii- mention de 
l'û^e des deux alidades dans le rcgillte des ob« 
fervatioiis* 

Les meilleurs graphometres font «en od OM 
le plus grand rayon , parce que ks fubdlvlfiass 
y iont plus diftioaes , & que , permettant d'efti- 
mer encore à l'œil les parties de leurs intervalles» 
elles donnent le moyen de mefurer les mie e ilMi e * 
des angles avec la pltu grande cxaâitade. 

Nous ruppoferons , dmt la rtfdntlott ée pm»- 
blcme fuivanf , que l'on peut toujours fe placer 
au centre de; pontions où l'on obferve , & nous 
luron. . ;:r enluite comment on peut réduire au 
centre d'un heu quelconque, les angles qui ont été 
obfervés à fa circonférence* 

Problêmt . Déterminer , an moyen du calcul , les 
diftances des objets les plus appareas d'un pays, 
tels que les clochers, les lonn. Jet chltem. Jet 
moulins à vent , 

Solution . Soient f. JT, L, D, £, F, Q, 
O, &c., Fii. tjTf ht points ém en vm fer- 
mer une chaîne de triangles pour en caicttkr les 
côtes ; on choiflra , dans la campagne , la portion 
de plaine la plus unie & la mieux difpofée pour 
apercevoir les objets d'à-l'entour . Alors , faifant 
planter une fuite de jalons bien alignés fur iapIiB 
grande longueur ^B, on metnrera cene l»afe avee 

la c^a"r.:' port'j'c bien horizonralem?nt , &; î'cn ré- 
pcteri , au moins une fois, cette opf r ui n , pour 
en mieux aiïurcr l'exaftitude . Kou . l ^ip p-olerons , 
dans les calculs ci-aprds , que cette bafe ei\ de 
z<5oo toifes . 

La bafe étant indurée , à l'une de fes extré- 
mités jf , on établira fon graphometre , de ma- 
nière que le centre réponde au point , Se. que 
le diamètre fixe cooviene parfaitement avec ufBl 
on dirigera alorî fucccOivemcnr l'alidade mobile 
fitr les objet; E, F, G, & l'on écrira le» 
tom die angles que iont ces tioû nyo» 
jà B, dans iordit fiiivaac, fnr m kbîw** 
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OBSERVATION AU POINT 
£iittc JBf 



Et E 
Et F 
£C G 



ao« 

«4- 
o. 



5e. 



Ces angles étant înfcrits fur le regilh-e, on placera le diamètre fixe fur À C \ h dirigeant l'alidade 
moèùle fur le point H, on écrira à la faite des premien angles, l'ouverture de l'angle compris eatit 
P & iïy de cette nnleie. 
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Cet nnp'e infant chC^rré , comme l'objff que l'on prirr crrrrc 2p?rrc";-D)r 
ligncmcnc G, on changera de nouveau ia poiî(iaa de i'.iù(iadi; iixe que 
ÎVn cotttiauen ^P4eà^t fm le r^iftn » k auuue qoe l'on ofâtn • 



, ^Vîrigne beaucoup de Va- 
i on mettra fur A H t 6l 



Mlâifme. 
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Somme des plus grande angles formels fur les trois 
aUgnemoif , on tour de Vhaàam . . . jfio, o, o. 

Tous les points que l'oa peut apercevoir du point A éaui Metvés , on fera Ja fomme des plus 

grands angles formes fur les trois alignemens fixes que l'on a pris en faifant le tour de l'horizon , ou 
autrement, fur ks trois premiers pointés, & l'on verra s'ils valent eoTemble 360 degrû, & fi par con- 
ftquent les trois pofitions de riniirument ont tlti julîes . 

Cette vérification faite , on fe portera au point B. On placera alors le centre du grapliomctre fur 
ce point, & l'alidade fixe ^tant fur B A, on dirigera l'alidade mobile fur les points //, 0, A'^, C, 
M, L. Eofnite. fur les points D & £,/ l'alidade axe étaat fur B L\&. enfin , fur les poiois f , G, 
A , i'aiidaic su éturn Sut S E t ce qui iVciin linfi fiKcelfivedieiit , en prenaot chaque ouvettuie 
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OBSEUVATJON AU POINT B, 
£tttre A 

Et /f ... ; 15a. 
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Somme des pins grands angles 
fur les alionemeos fixes « • 
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Tour de Thorizoa ........ 560. 
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Lu obAmtioiis faites aux extr^mit^s ie la bafe 
utB éunr t g i mÎ Bi fw 8c enregiflré^es , on fe portera 

dans toos 1: p- n-- ;>r:ncipaux LtM,C,N, 
C, Ef &c. j iur ici^uLi5 on a tiré des rayons , & 
on y fera de mc'mc qu'aux poinrs & B, des 
obfervaiiaas fur les objet; environans , que l'on 
eorvgUfam avec le plus grand ordre , & ainû de 
fût* I pncoarm tomt iVttodiie de tcnain fw 
dott emmRilr la carte. 

T.e but de routes ces opifratîon^ etl d*avoir tOQ- 
)uurs trois angles obfervc's pour le calcul de cha- 
que triangle , «u au moins trois rayons fur les 
objen €à Voa ne peut fe placer oonr obTerver • 
Cette fuite de ihtttotit met à mraie de rtfondre 
Je problème prcprf':' A.- I3 manière fuiv.itT?. 

On fait d'abuiJ ur, croquis de l'ortijc d.iiis le- 

âuel font placés les points du canevas demandé, 
: enfuite on fe fert du raporreur ^ de fon livre 
d^eniegifeement pour le reaifîer , & préparer ainli 
les moyens de calculer la chaîne des triangles . 
Pour cet effet, on tire, fur le papier, une droite 
, F'i£, i?8 , contenant autant de parties 
d'une petite ^ele , que la bafe A B contient de 
toifes Air k Mrraîa \ & choifînaot le peint C pour 
ùmmgt du premier triangle , on (ut aux eztnf- 
initÀ de A B \ts angle» CAB 8c CBA, tels 
qu'on k'5 dtfduit de fon regifîre : c'cn .Vdire , que, 
pour avoir lanqle X £ C , on ajoute au nombre de 
Hcgrcs cju'il contient , jo fec. pour Tangle exté- 
rieur du farallélifme j car cet angle eft additif ou 
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fouflraâif, fuivant qu il cfl extérieur ou intérieur* 
Tiranc alors c A Su c B pour avoir le triangle' 
ABCt on écrit fur la iialc^Cie nonabie de ni» 
fes qu'elle contient. 

Les deux côtc's AC &. C B du triangle ACB . 
étant conildcrcs comme bafes de nouveaux trian- 

Illes A NCy C M B, on cherche dans foa regiibe 
e nombre de degrés des angles NAC^ NCAf 
poor vrét le triangle A NC, & cebi dm drarét, 
d:s angles MC B y MBG, pOW ftvdr le tria»** 
gle C M B , &c. 

À mefure que l'on coaftruit ces triai^les fur le 

fiapier, on a foin d'écrire les noms des objets qui 
es ferment, dans la première colonne de la table 

qui fuir , !?■; rn: f::vj- 1er -iî*r?T,en pI.Tcant à côt^ 
de chacua d cua ii viicur de 1 angle que l'on y 
a obfervc . 

En formant ain/I tout foo canevas de triangl^ 
en triante, Se co plaçant leurs anglea dans l'or- 
dre que nous veooos d'indiquer ^ on a un tableau 
où l'on voit , à partir du premier trianele , tour 
ce qui eft (kinné pour la r^lblution ne cl; : jn 
d'eux. On fait , fur ce même tableau, les opéra- 
tions néce/Taires pour conclure la valeur de leurs 
ebtési & à mefure qu'oit les calcule, on 6aàt lee 
nontuec de toîfes que coBtfenciit en cAt^s ^ Ib In 
fuite do calcul . Cette table une fois dreflée, oa 
voit évidemment que l'on a de quoi établir , fur 
relie échele que l'on vaudra, It foui de CVie qw 
Tua » propou! de fiotmer* 
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PREMIER MODELE 



DE TABLE 



#W Ir tâkid du ttitngles frhmpnm im 



Noms 

des 
obiets. 



B.. 
C. 



Angles. 



27. iz. 50. 
4»» 31. o. 
110. itf. 30. 



180. 



Ccr: 



L 0 c A p. ] T H '.I r « 



I 



c 



JI» II. 15 
55. 4" o. 

9?- 44» 4S' 
180. 



74. 5^. o. 
45. 24. o. 
;9. 40. o. 



180. 



B.. 

C. 
M.. 



22. 41. 54. 

119. 45- 30 
37- 34- j'^- 



Loe. Bafe A B 
— Tog. fin. C . 



3'4»497î^^ 
9.9721215 



en 

toifes . 



-f- log. fin. w/. 

— difTc'r. de log.^A à logifilliC.. 

Log. BC 

Loi^. y4C 



Ç.829S; 1 2 



Log. i«C. . . 
•— log. fia. N. 



?.i7i57jO 
9.99907 r î 



-f- log. fin. A . . . .... 9.7141959 

— dilïer. de log. ACÏ log. Im. N. . 6.7:6498^ 
+ log. Co. C 9.9i>7i79 



Log. C N. 
Log. AN. 



2^^876976 



Log. CiV: . . . 
— Tt^. fin. At , 



2.987^976 



-f- log. fin. C. . 

— diRér. de log, CNà log.fio.Af.. 
-f- log. iin. 



9.9848081 

<5.9485(545 
9.8524959 



Log. JVm 
Log. CM« 



3.05<54436 
»-904'3'4 



— -log. fin. M, 



^.10288^9 
9.7852024 



+ fin S 9.58<545'2 

— differ. de log. flC à log. fin-JW. . 6.<582?i85 
-f" log. fin. C . 9 9387274 



Log. CM. 



2.9041327 
3^5^4089 



BC 1267. 
AC 187J. 



c iV 972. 

if .V 1510. 9. 



Ci/ 972. 



iVJtf 1087. 5 
CJf 801. 9 



CAT 801. 9 
i^Jir 1IC4. 7 



Explitaùon de tftte table . Les trois angles du 
tni^ Abg Aut «onaw linfi qa< la bafe fi , 

&.«^Cr=:^~ .^^'^ , ou bien, en Te ferx-ant des 
fin. C 

logarithmes, on a log. SC = log. ./fs— >iog. fin. 
O+Iog- fin. & Wg» .<tfC=M8*w4r#— log.fili. 

C-^w^ (m. B , 
En conféquenee d« opAwîws néceflaires pour 

riTouJrp ff TriTr^c'!;' AbC^ on n r'crir , drtr" Irt 

k prexmeie caint;ac , les ooms de., uoi.. càim %iu 



fervent à !e fermer; dans la féconde, on a placé 
la valiur des angles qui ri'pondenr à chacun de 
CCS objets y dans la trdiieme , après avoir mis le 
log. de fin. C , avec le figae— , Ibus le log. de 
ABffxa. 9k placé leur difTéreoee enire k log. fis» 
^ èt le bg. fin. fi ; & ayant fonftnit faceeflîv*> 
ment cette diffcrcnce du log. fin. .4 & du log. 
fin. on a c'crit les deux refidus 00 log. BC, 
& log. AC^ l'un fous l'autre , toujours dans la 
même colonne . Enha , dans la quatrième , fe 
trouvent les trois eôtffs en toifes AB ^ BCjjfC. 
dont !cs Jl-ux derniers étoien* .\ Tf'rou.Jrc' , & qii| 
f CpoQdâBl à log. ABt log. a G 6i log. ji C. 
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L*orére ées aknU k faire pour la rdblutioo 

èu triangle AC N , errant femb^able à celui que 
Ton a fuivi pour ABC ^ la tabie couuttit , com- 
me ponr celui-ci , les ooms des trois obiets A , 
C. Nf in aqglei «ni y i^«adnt, les «iP^"<»>s 
inâqiiMs nw avoir Vam. C N 9t ]ia%, A N ^ & 
les crois côtés ACy CN^ AN. 
Il en eA de mtoie four les uiaogies CNM 
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& BCM, & par conf^quetit pour tous les auues 
qui formeraient le canevas de carw pmfofiî} ët 
qui feroient infcrits dans la tafaie . 

Quelque Gmple que foit la table dont lunis ve- 
noas de donner le modèle, la fuîvaatt le faioltn 
encore davantage , puilqa'aii lûu dt mis foifiM- 
Rioas ci faire pour chafM tfilQglt , cUc n*e3li|i 
que (rois addUions. 



SECOND MODELE 

DE TABLE 

Pour le calcul Acs tùangla principaux iV^n canevas Je cane . 



Non» 

des 
objets. 


Angles* 


OwicfticHUi 


LooamiTiiaitt, 


Côtés 
en 
toifes . 


• • 


• , , 

J7. lï. 50. 








B., 
C 


42. ji. 0. 
110. 16, 3a 

















A • • 
C. 
N.. 


ji. II. 15. 
35. 4. 0. 
93' 44- 45* 














C. 
N., 
M.. 


74. 36. 0 
43. 24> 0. 

59. 40. 0. 




» 


I 








B.. 
C. 
Jtf «• 


az. 4t. 34. 
119. 43. 30. 
37- 34- 3^ 






a8o 









Log. 5C 
Log. jfQ 



5.10288)9 



Log. AC >27i57;o 

CoRipl. arith. Iqg. fin. .A/ 9x^7 



Log^ fin. ^ .... 97141959 

Log. fîn. C.. ....a. ••»... 9'9'37i79 



Log. CA^. ....... ....... Z.9876976 

Log. ./fA/'. .*..•.«• ;.i8?2iq6 



Log. C N ^.(}%76^6 

C.ii.T.p', ,,r;:h. i\) log- fn. -"'■7 '^59379 

Log. (In. C 9.9848081 

^™-^{ i^'mpuîrfd»; l'oi. M. y î- *>î"*^5^ 
Log. fin. iV .««...« . ...... 9.8324959 



ii^^î S-03<i443'5 

Log. CJIf «gaHy4 



Log. BC 3.1018839 

Compf . ari:h. lo^ ùa, M ••*.,. . 214797° 



Log. (ÎB. B, ^;84«5u 

lof'fifcw ^^i«r»74 



Log. CAT. 
Log. 3 M 



2.9041317 
3.23<J4o89 



BC 12(57. 3 
AC 1 87}. t 



^ i87j. I 



C^7 972. 
1538. 9 

CiV 971. 



A'Af 1087. S 



iaé7. 3 



CM 801. 9 
BM 1804. 7 
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Explication lit cette taùlc . Soir nojnmcft com- 
plément arithmétique du !ogjn:lirnc d'un ll[ius , 
ia di^rence de ce logaruh.-ni- au logaruhîDf du 
finas total ,- c*eft-à-dire, loit ciabat; c.ttâ égalité; 
•omplémenc arithmétique du JogF du ijous dooné 
si: 10.0000000 — log. de ce Gam . Il Cuit de là 

Iue , G, dans le calcul du triangle C AB , au lieu 
f^UÎi^ùanC i on prend le complément arithmé- 
âqac de Iqg* fin. c pour rajouter à log. A B, l» 
(cmme qv) en réfulte efl plus grande d« laooooooo 
eue (lo^ AB'—los.rta.C ) y que par çonféquent 
1 addition fucce/Tive de cette Ibmini; avec log. fin. 
A & log. fin. B , donne deux nanûjres plus grands 
de lo.ooooooo , que in;^. S c & log. A C trouvés 
dans la première table, ik qu'enfin ces deux nom- 
bres devicn?nt égaux aux deux logarithmes , G 
Ton retranche l'unité oui e([ à la gauche de leur 
caraflériHique , puifquen fupprimant cette unité , 
on rctranchL- dt' chacun d'tux le log. lo.coo^ooo. 

£n conféquence , dam cette féconde table , on 
a fubilitué le complément arithméd^ue de log. 
iis. C à — log. fin. C i & rayant ajouté à Ion. 
A Bf ea SL placé leur forante entre foi;, fin. il & 
!og. fin. 5 , on a ajoure enfuire rticccnTivcment cet- 
te fomme aux deux losarithin;?^ , 6l n'écrivant 
point l'unité à gaucb? des deux :tTuIfats , on a 
les kg. i« BC 6t ACj ^ue l'oo a écrit l'im fous 
i*annre. 

On a fui-i îa m?mc marcîie pour tous les au- 
tres triinijki , l'on voit ijuc le calcul de cha- 
cun d'eux , quand on connoit trois anç^les & un 
côté , fe réduit à trois additions . On peut mcme 
(é diipenfer d'écrire la fomme du loparithme de 
Ja bafe & du complément arithmétique du lo^ 
fin. de l'angle oppofé, entre les log. dîec deux au- 
tres angles, comme dans la câfe du triangle fiCM, 
o6 l'on a fait l'addieion des trois quantités lo^. 
BC f complément arith. ios. fin. M & log. lin. 
B poor aivoir Jm. C M ; & l'addition des trois 
qwÏBtitéi I<^. JFc , complément arith. log. Go. 

M y. Bc log. C-n. c por.r .ivc'r 'nr;. F M , Cn re- 
tranchant- toi^Durj ru.ii;v à la giL,c';.- d::: icmmes 
réfuttantes . 

Lorfque Ton a des tables de flnus qui contienent 
les logarithtnes des fecaates , au lieu de retrancher 
le Ic^ritbme d'un Gnut da loearithme du rayon 
pour avoir le complément aritnmétique du loga- 
rithme ce iinus , on prend le loq.irithme de la 
«o-fécaote qui y répond en letraBchant une uni- 
té I» Ift gfuaclie de Ik cwaâûîOi^ j car ilTigitz. 

RR 

Tiiicoiloi«ÉrRît)co-f<fc='7— ; p«» eonféquent 

lin. 

log. coféc a log. R — log. Go. j donc kffi. co- 

fifc. — iU.OOOOOOC = IO.OO00OO& *~ kg» UQ.S 

«orapléoieat aijtb. lo^. Gd. 
Jùmûf^uff . L'ordre dans lequel fioT écrits les 

trois ob;et5 qni forment un triangle , e(\ touiours 
ie oéme dans les tables : les deux premiers rcpre- 
lenMst les extrémités du. côté connu , & le troi- 

iraie » l'objet çggoU k ccoe iuii: • Ga 
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ment cnnilant dédgne tout de fuite le côté coaoa 
dan; un rri.)ni;le , ik. ICi deiK dMê qot Vm ft 
propofe d'y connoitre . 

l^n confidérant le canevas des triangles fur b 
Figure ij8,on voit qu'après avoir calculé le trian- 
gle ^ fi C , on pouroit fe fervir indifS^remment du 
côié A C ou du ccVl- c I> , pour parvenir à calcu- 
ler tous les autres triangles , 6c que par cooféqoeat 
ces deux côtés pouroicnt être les racUMS de dewc 
difiËfrentes tables des mêmes oiangiesi qui pranve» 
roienr réciproquement lenr exaAiitide par des prtv 

('••lits idrrtitju."; . Dsnî !a pr.itique orcîiniire , aprc^î 
a\cijr calculé tous les triangles qui font du cûié 
de jfC , on revient du côté de 0 C pour calculer 
les triangles qui l'avoiGoent , & enfuite à la bafe 
pour la réToIntiain de ceux qui font le plus & 
la portée . En employant fucceflivement ces pre- 
mï^ii côttï ; on évite de multiplier les pt-iites er- 
reurs qui rd'ultenr nicclT.-.iremenr d'une fuite de 
calculs toti^ dérivant d'une même baie . Quant X 
la vériGcation de la longueur des cckés de chacun 
des trjanj^es oii l'on coonott trois angles obferrét 
& DB cAté , on fe fet des t^érations que l'on cft 
obligé de faire pour trouver la diilance de l'objet 
oppofé au côté connu , à ui» méiidiene & 4 fa 
perpendictiittit > «infi que bobs TeipIiqMMMis 
apr^s . 

Lorfque le pays , oh 1 'on opère , eft découvert , 

& que l'on fe prop ife d'cii pu ji r une grande 
étendue , il e'.] ra.intr.gcu\ de i-uiuiu^ncer (e? ila- 
tions par les trois ou quatre olitet^ les plus diliin- 

tués èc les plus éloignes que l'on aperçoive l'un 
e l'autre , & que l'on puide lier à la bafe tiie« 
furée . Cette précaution fert à prendre une connoif» 
fance générale du terrain & des dtffêreas objets 
que l'on a à parcourir , & e!le abrège les titonc- 
nîcns que l'on éprouve pour reconoître d'oo en- 
droit les points que l'on a déjà obfervés d'un au- 
tre. De plus» les c6tés des nands triangics, que 
Ton forme en nojren de ces (tatloos éingnées, pen- 
vent fe calculer , & fournir le; movens de vcV ^^rr 
les calculs faits pour la rcluiutiun des ttian°ies la- 
termédiaires . Il feroit 4 déGrer que l'on pût ren- 
fermer tout un pays dans un feul triangle , & que 
fes trois côtés fervi/Tent de premières bafes ans 
fuites de; triangle* qvi doivent feoder le canevas 
des po.1 tiens. 

On rie fe borne pas toujours a faire raefurer 
une feule bafe; G l'enchaînement des triangles eft 
confidérablejoa apuie foo travail fur une fecoK^af 
& en compaiiBt Us réfoltats qu'elle donne ave» 
cein de la première , «o affine fa marche autant 

qu'il c([ pofTible. 

En déterminant les trois angles d'un triangle, 
diaprés lôn regiGre d'obfervation , fur la table du 
canevas , il peut ariver que leur fomme foit sa 
pen plus grande on pI|B petite qor i8d*, i canfe 
de !a diffLu^tc c!'fflirn?r avec une jufteiïe parfaite 
ce que rouvctiuie d'un angle peut avoir au delà 
d'uoe de<; divifions de l'inlirument , lorfque l'alidade 

BiobUie ae tombe ^ euSemeat fut cette dijri< 
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fiao. Alors on partage cette petite ëHfirence en 
trois parties proportionelei nx trais angles pour 
let aiouter à chaam iTciX , en les m feanncher , 
Tuivant ({oe (a diffifreiiee eft en plos oa ta ntoins . 

La petits colonne oh l'on infctit ces correflion<; 
à /aire , doit être dans les tables immédiatemeat 
à la droite de celle ok Vm tRMf* 1« valc» ob- 
ttPié» des angles. 

Dtt oèfetf ai dhail cui i/mtrent pat dont la 
cf-j!!!f -t's gratuit triangles . Outre les ob>et$ prin- 
cipvj; <^ui compcfent la grande chaîne d'un ca- 
r.i . .! . , il fo trouve une inrinitc d'objets internuf- 
diairer, quî l'on eil bien aité de déterminer , & 
fur lefquels on a fait des obfervations , telles que 
des chapelles t des mûtaus difitagnées dés haneaiu , 
des aHnres tvmarqoablcs & des kioat tfoe Vaa a 
pièces pour faciliter la Icve'e topogrjpliique du 
pays. On conUruit en conféquence une table h 

S mit y pour y faire entrer toOs les triangles que 
iorment ces objets avec les bafes déjà calculées 
des grands triangles ; & cette nouvele table, 
ordooce d'après les ini'mes principes que la pre- 
nriere, complète avec celle -ci tout ce que. Ton 
peut défiler dt pJas étends pour Je caneras d\me 
carte . 

Il arive queloueto» fw-tont pour les objets 
de dtrtatl , que Ion ne peut pas avoir trais angles 
Mervés dans un triangle . On fe coQ tente , en ce 

cas , des deux que l'on a aux extrémités de la 
bafe i on retranche leur Tomme de 180" , pour 
•voir le traUieiiie angle, & l'on calcule la poli- 
tiflu de fi» fommet , comme k l'ordinare , en a^- 
Mit looiodTs folti de raporter ce .Ibadwt à une ie- 
conJ? H.ilV , iSn de v^riEer , par OB aamfiaB' cal- 
cul , la juitiiic du premier. 

De la réduSllm des angtet au'centte éPwt tku 

dTob/tTVâtîùn . 

Nous avons fuppofe', dans le calcul d'une chaî- 
ne de triangles , que les obfervations des angles 
«voient toujours été faites au centre même des ob- 
^ts qui formoient le fond d'une carte. Cela n'ell 
poÎTible cependant que krfqil*» fe fert des lîgnaux 
'placés fur les hauteurs, ponr points foodaoïeatanx 
de Ton travail . Lorfquil faut opâcr dans les clo- 
chers, tours & moulins, &c. il arive fouvent que 
Ton ne peut s'établir qu'à leur circonférence ^ & 
que l'on ne prend pas par conféquent avec cxaiili- 
nde les mêmes ouvertures d'aigles qoe i'oo au- 
floit cws , en fe pUçanr m centre du Uen d'obfer- 
vation . 

Quelques petites ^^ue l'ciieut les diffcrcuci q-ji 
en réfultcnt , fur-tout lorfqoe les triangles ont des 
cètés un peu étendus, on ne fauroit trop s'appli- 
quer à reâifier rcrupuleufement des erreurs qui 
iroient en fe multipliant , & '.qui devieodioieot k 
la fin tris- fenfîbles . Il ell donc ei1i;ntiel d*avoirnne 
méthode pour raporrer au centre des lieux où l'on 
opère, les angles obfervét à leur circonférence, & 
nous n'avons odi^lifé d^ avoir é^prd, dans la con- 
ifanâMB d'hit ctBtvw dt ctite, qw fov en ia- 
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ciliter l'intelligence, & ariver, par gradation , à 
une marche plus compolife. 

BifiiMiwit. Le centre du lieu où on obfertre 
étant déS^é par C, Fig. 1^9, 140, 141 , iaz , 

I4J , 144 ) , & le point où ell placé le gr.ipho- 
metre par^, fi l'angle B A D reprcïcutc l'angle 
obfcrvtf , bi. A B \î polîtion du diamètre fixe du 
graphometret Tiotervalie A C compris entre 
!c point de flatioa if & le centre C, le nomme 
la didance au centre ; z\ le prolongement indéfi- 
ni i< H de la droite A C s'appele la direBion ; 
50. les cAte's A A D ie 1 angle obfervc font 
nommés rayonfvif nier ; 4». les droites C5, C />, 
tiri'es du centre du lieu d'obfervation aux extrémi- 
tés des côtés de Tangie obfcrvé» font appelées 
rayonr tmtrtu» ; 5*.. xm nontoe angle à fa dire- 
ftion un angle tel que B A H oii D A H, formé 
par un rayon vifuel & la direction; 6°, on appe- 
lé angles oppofés k la didance, les angles i<J9CV 
ADCt compris entre un rayon vifuel & le rayon 
central coirelpondaRt ; 7". enfin les triangles ABCy 
A D C quî fr-Te-T- h di'b.nce an ray-jn vifuel 
& le rayon central t jir.lpjndant , font appciifï 
triangles fur la diltancc. 

Oè/ervation. Avant que de réduire les angles 
an centre , on doit «voir «eoftniit , eu moyen 
d'une échele & d'hin rw ort wir » le canevas des 
triangles que l'on a à telbttdie . Ce premier tra- 
vail met à même de trouver à peu prés la didan- 
cc d'un point à un autre ou le rayon central, foit 
en fe lervant du calcul , foit en employant fim» 

Elément l'échele & le eompes. Noos ferons voir 
ientdt que cent iia dew cents raifes de plus oa 
de moins fur rtyon d'une liciii.- d: ' iii^ueur , 
ne peuvent cauler aucune erreur dans l'emploi 
de cette diflance po» la rédaâkn de r^qgle a« 
centre. 

Problème, OomnoUTant l'angle obfervé B A "D^ 
h dillance au centre A C & l'angle à la dire- 
étion H A M, trouver l'angle au ce«tre B C 

Solution, La diftérente pofition du centrée, re- 
lativement à Tangle obfervé, eSte différens cas 
qu'il faut parconrir les «ns let autres. 
Suppofons que le centre C (bit fur le prolon- 

eemcnt du rayon vifuel A B, Fi/;. i^,ri , r'or^ 
rangie obfervé B ^ D égal à l'angle à la di- 
reàion H A D; mais l'anizle H A D c't.int ex- 
térieur an triangle A D C ^ eù. égal aux deux in- 
t^UfS oppoféit C 8c & par conféquent l'an- 
gîe au centre B C D cil égal à l'angle obfervé 
B A D, moins l'angle D oppofé k la diflance -, 
il faut donc refoudre le triangle fur la diiîance 
A D C , pour avoir la valeur de fani^U' D. Or 
on coonoît , diBS ce triangle , la dillance au cen- 
tre ^ C, le rayon central D C Scie fopplémeot 
C A Dée rangle à ta dii«aian H A D. Le fi- 
nns de l^gte D ed donc égal C Tmcom- 

^ . fin, CadxAC „ «-^ 1^ fi, ., 
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D •=. log. fin. C X D -t- log. AC — îog. C D ; 
donc , en retranchant l'angle rc'pond à fin. D 

00 à log. fiD. D de i'angie oblervé B A D , ou 
& l^mgie au centre Bc D. 

2-<. Soit le centre C fur l'un des côtés A B ie 

1 angle obfervé B A Dy Fig. 140 , on voit que 
I'angie au centre JïC/) = rapgle obfervé BAD 
•\- l'angle D oppole à la dirtance^ mais [m. Dzz 

—M , ou log. fin. 27 =: log. tm.C A D 

CD 

-f- log. >^ C — log. C D: donc, en ajoutant l'an- 

Sle qui répond à log. m. 6 â l'angle obfeTvd 
< A Dt ou k l'angle au cen;re B C D. 
3*. Le centre C étant au dcli du point de da- 
tion A, Fig. 141 , de manière que la didance AC^ 
prokogée en H, dtvité i'aogle obfervé Bad^ en 
deax autres B A H 8c H A D ; alors chacun de 
ces deux nouveaux -rr'?- , ayant le centre C fur 
Je pro'ongement de l'un de lîs côtés, fe réduit 
au centre , comme dans le premier cas , l'angle 
BcH = BaH'~'B, ScViagleHC D = HA d, 
— . D; donc l'angle au centre B C D zz l'angle 
cbfervé B A D la éoa angles BStD Pippo- 
fcs à la diflance. 

4". Si le centre C cft au dedans de l'angle ob- 
fervé B A Dy Fig. 141, cet angle & l'angle au 
centre BCD font divifés par le prolongement de 
Ja diflance AC, chion en deux autres angles qui 
Te raporterent an fécond cas; car Vwa^eBCHzz 
B A H Si l'angle HC D — Ha D-{-D ; 

donc l'angle au centre B C l'angle obfervé 

£ /< D 4- les dens tngles B St D -oppoTâ i la 
d^lance. 

S*. Imaginons le centre C ï podie du point 

de Ih-^-nn .4, F'i^. 145, de forte que le prolon- 
gemonc A il de la diliance Toit au dehors de l'an- 
gle obrorvé B A D , alors l'ang'c B E D t'tant 
extérieur aux deux triangles BCEUcDAE^eÛ 
égal en même temps aux deux angles B Se.BC 
& aux deux angles D 8i D A E ^ on a donc B 
•^B.CE~D-^DAEy &ptr conféquent 
l'angle au c-nre 5CD ou JJCiTrr l'angle 
obfervé BADoaEAD-^ l'angle D oppofé 
à la dillaaee — l'aiigte B «iffi oppm à la di- 
fiance. 

Soit enfin le eentie C I Afoite do point de 

dation A, Fig. 144, de manier? qi^e le prolon- 

fement A H de la dillaoce fe trouve au dehors de 
'angle obfLTVt? , ou à l'angle extérieur B E D — 
BCD-^D::^BAD-^Bf par conlequent 
i'aagle an centre BC D— l'aqgteobfcrve B AD -\- 
Tangle B oppofé à !a diftaoee — l'angle D auflfi 
oppofé à la diliance. 

Rtmariji^f i" Des fix cas qu? nous venons d'e- 
xaminer , le I", le le 5' & ie 6* font ceux 
qui fe imftitent ordinairement; le z*& le4*foat 
fott mea , cepeadaat ils peavent le fCOMaucr * 



Le Imos de chaque angle oppof<^ d la dirtan- 
ce ci\ ie tjiurricfTï terme d une proportion , donr 
te rayon centrai , la dubnce au centre & ie finus 
de mgle oppefé «n rayoo central Ibot les tmb 
fRnmie tennes: or la grande^ diffifreace qu'il y « 
tme le rayna central & la diftance an centre fdr 
que l'on peu: le difpenfer de calculer le rayon, 
oc fe contenter l'avoir à peu prés , au moyen 
du compas & de l'échele, d'après le canevas Aes 
triangles à réfoudre . Quand on compare une lieue 
à quelques pieds, & que Ton cherene, au moyen 
de Ci rnport, le quatrième t?"n? d';;nî propor- 
tion , on eit bien liir que ce quatrienie terme , 
conclu du grand au petit , ci'aprtî: un raporc dont 
les deux termes font C inégaux , ne peut pas é> 
prouver de différence conlidérable , quand ménw 
on négligerait deux cents toifes for le premier ter- 
me, & même davantage» à nefore que le rayon 
central augmente de longueur. Quelquefois , pour 
réduire au centre les plus grands angles formés 
fur les aJjgnemens fixes, afin de vériner l'exaâi- 
tude d'on tonr dlwision $ on fe contente d'efU- 
mer le rayon <cemrat à voe , on Àprts les gens 
du pays. 

si l'on \ou!oit employer le procédé le plus 
rigoureux , on rdbudroit d'abord les triangles de 
ton tableau , comme on l'a fait , fans avoir égard 
à la réduâion'de l'angle au centre; on fe fen^ 
roit enfui te des c6tés trouvés par ce calcul , potn- 
réduire au centre, fur fon regiftre d'obfen'ation , 
les angles dont on a bcToin , ^ l'on formeroit un 
nouveau tableau des véritables triangles pour en 
calculer les côtés. 

De remgi/hmeat dlrx détails d'une ti/lrrv*- 
tion , qumtia m wta rètnîtw ter tnrg^ am eentre , 
des opiraùont h foire fs-.r fon rtgiflre pour par- 
venir !i ronliruire les tables des triangles . La rc- 
duftion de l'angle au centre fuppofe qu'après, cha- 
que ilation Af Fig. 144 , éfe., on l'on n'a pn 
s'crablir au centre du lieu d'obftrvatioo , on a en» 
regiftré l'angle à la direflion B A H & 1^ lon- 
gueur de la diflance A C ; pour cet effet, li[!;^nt 
l'alidade fisc d,ir.; l'.- pofirion , cti f.-!:t tourner la 
mobile ;uiqu'à ce qu'elle foit dirigée fur k centre 
du lieu où l'on opère , & qu'elle détermine la dî- 
reâion* On examine alors quel angle cette dins 
ftîon fait avec l'alignement fixé, & fi cet ati^e 
cft .\ droite 00 "à gauche de cet alignement ; on 
mefm-e eofuite la dithnce du centre au point de 
(faitioa , & r«a écrit cec daax oMervattoai te Um. 
re^ifbe . 

Suppofons, par exemple, que la bafêif B, que 

l'on a mcfurée pour former un canevas de carte , 
étoit terminée par deux tour< A AA^ B 8, fig. 
145, r4'^, au centre defquelles 00 n'a po obfer- 
ver , on enregiilrera les ouvenorec d'aiwies & las 
autres détails dépenduu de cbafttt AmoB» tes- 
rotdie TaivaM. 
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MODELE D' ENREGISTREMENT. 



127^ o'. ^* 



CoRnecTiONs 
faites f 1 à ifin. 



Parallélif. 



me. 



34. I. izî: 



.— 40. ^ 



lotf. 5j. 30, ^— a. 51-^ 

,j4. .. iz^^y-u t.i 



Tour de l'horizon, 
360, ow f. 



»• ^ {ZI: 

114. 19. 45. {zi:ii:y, 



114. 40. 20. 

Tour de llwrizoo, 



p9- 58. 30. 
Mme I. 



30. 



+ 1. ad. -i . 
■-•I. t^S 



• • * • • • • 



• • • • • « 



LL 



OSlIRVArtOKS. 



OBSERVATION AU POINT A. 
I."* P o • 4 T I • 

Entre B 

Et £ . %o'. 24*. 

Et f ....... . 51.25. 4j . 

Et G . , 1x7. j. i(. 

Et la dircflion i itàUÊ }5. 
Dirtance $9*»**. 



II*. PoSiTiOH. 

Entre G 

Et M » ■«•■••• 98. 5^* SOa 
EtIadireAK»àdiiNte>45. zob 

Diflance 



1 I I«. t 9 $ i T f ilé ' 

Entre 

Et 0 4T. i6, } 

Et N» ..,.•*.. 75. 45> o. 
Et M . • • k • • • • 91» jt. IX . 
Et C. .lo^i 57. 23 . 

Et «101111 15. z) . 

Et B 134. IOp 

EtUdireâiodàdroite 78. 



Tour c^L-ri'jon7.on.7<Îj> it. 27 



OfiS£]LVATiON AU POINT S, 
if Potirtow. 

Entre A 

Et H • « ■ 15. i9 

Et O . . É • • t • • • 19. 5^- 4 

Et AT « . • 36. 2o. 30 

Et C. •••«•••• 4*« io. 

Et Jlf 6$. 14. 48. 

Et 1 114. 5J. 25. 

Etladireâionàdroilt» $!• 
Distance S.» 



I IV P o t I T I o 

Entre £ 

Et D ^ 25. 2 . 

Et£ tjo. 5''> M* 

Et la (^ire^ionàdrotelio» 

Diftance 9.P 



Sm dénttgir nDArunenr . 

Entre E 

Et f. .âz. 7. I. 
Et G. 99. 3. 5 } ■ 
Et ^ 114. 40. . 



TowderJiorisoaj^ 6t 17, 
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Ce modèle d'erreginrement contient tout ce qui 
eft B^ceÂure pour calculer les deux angles oppofés 
à la diilance » relatitis k la rédnâioa an centre de 
chaane ai^Ie qu'il renferme, t*. Il fait coonoîrre 
U«mance aa centre, t*. Au moyen des angles 
de la direAion avec les alignemns fixes , il Faut 
trouver ceux que cette même direâioa forme avec 
les côtés d'un angle qaelconqoe â réduire, & par 
conféopenc l'on voit tout de fuite , en raportaat 
la pcMuion de la direAion à l'un des fix cas do 
probUme fr^cédcoc, fi ks aatltt opfoTéi à la di- 
ftaace font iddhift oa foaflnnfc r*. En conflrui- 
fant d'après lui un canevas à IVcnele & au ra- 
porteur, on a à peu prés ia longueur de chaque 
rayon central . 

Noms Mos fovuaes boruâ anx denx obfemtionc 
fûm tm peâua A & parce que toor autre Ce 
réduifanr aux mêmes détails , on voit aifément 
comment on peut former un regiftre complet d'ob- 
fervations pour comlruire un canevas de cirn.- . 

Rgmutquts i." La fomme des plus grands an- 
gles pris fur les ali ga aa wK fixes, qnTdoit itit 
égA. i 5do*, lorfqu'on a pa Te placer au centie, 
cft érdlBairemcBt plus grande de quelques minutes 
|agr(î|B'on a c'tc obligé de s'établir à la circonfé- 
rence. Rjcn n'empécfae, fi l'on veut vérifier fon 
tour d'horizon, de réduire tout de fuite au centre 
kt plus grands angles £ùts fur les alignenem fi- 
xes, M efUmant le rayoa central , ou en le déter- 
minant plus exaâement lerfque l'on a des données 
fuèifantes , & de voir fi la fomme de tous ces 
angles eft égale à ^60*, à la petilt liittinMt l^* 
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2*. Dès que l'on a conftruît au raporfeur fe c»«" 
nevas de fes triangles , & ,que l'on veut réduire 
au centre fur fon regilire les angles dont on a be- 
foin , l'on commence toq)oiirs par les plus grands 
angles fur les alignemeas fixes ; on écrit leur va- 
leur réduite, dans la première colonne à gauche 
du regiftre, fur la même ligne que l'angle obfervé 
auquel elle répond , & l'on place dans la petite 
colonne ^ui fuit les deux angles oppoTcs à la di- 
ffance QUI oot fervi à cette réduaion , avec In 
fignei +>oa — ûiivant qu'ils font additifs en 
fonfbaflnft. On nit alors la fomme de cet princi- 
paux angles réduits, en ajoutant à chacun d'eux 
la différence pofitive ou négative qui exprime le 
défaut de parallélifme : & S cette ibnime eft en- 
core plus grande ou pit» petite qoe jtfog, on di« 
vife cette nerite diffiMBce en parties proportioM» 
les aux valeurs de ces angles principaux , & Tcn 
écrit ces parties avec les fîgnes 4- ou — dans U 
colonne des correâions à faire ^ a ffllé da Wai^n 
réduits auxquels elles apartienent. 

Ces premiers cakoJs éunt ftits , on examine 
qoels Mot iet eatm aiigles qw l'on t à réduire , 
on iak de wêoê leor valeur calculée dans la co- 
lonne des angles réduits, fur la ligne des angles 
obfervés correfpondans , & l'oo place dans la co- 
lonne des corrcâioBs ^tes les ang^ apporés à la 
difïance qui rendant 1 9» valcni affeckafioNS 
diflin£Kft. • 

C'eft en reprenant le fécond modèle de la table 
des triangles , pour la confbuire avec le Douveaa 
regiilre , que l'on verra clairement fWll Aflt kl 

qv i'oa a k Uimt» 
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MODELE DE TABLE 



P o U R LE CALCUL 

Du TWm£/« fr'mciftui dm cmevts de Csnt. 



Noms 




Caneâmis. 




Côtés 
ea 
roifes. 


A. . 

B, . 


• . » 

27. 12. JO. 
ttOk JOi 




Cbmpl. arith. d. U» c\ \\\\ HJf-iiK 


AB 2600. 

BC 1267. 3 
AC 1873. t 


LotfL fîti. ^ 


Soflime< ^ -^^^ •••••••• ^ _ 


IgO 








*-Wg. > • . • . J,27i'^7:jo 


• • 

C. 
N.. 


3». »t. 15. 

55- 4. 0. 
93' 44- 45» 






c N 972. 
AN 1^3$. 9 


Somme^ comp!. arith'. "lo'g! fin! N. S' 3' »735ox7 
^ ^^137179 










C. 
N.. 


74. 55. 10, 

45« ïj' 30. 
59. 39. ao. 


♦J9«4*î-!Tf 


Compl. antfc, Ai iog. fia. Jlf 670570 


CN 972, 

NM 1087. 5 

CM Soi. 9 


C com^ miûu fia. Jf. X* ^ «S»I55 

Log. ûa. N . . . 9.8^249^9 


179. 58. 


♦2'. 








C. 
M.. 


22. 41. 54. 

"9- 45- 50. 
37- 34. 3<S. 




Compi arith. log. fin. M 2147976 


C ilf 801. 9 




180 













Po ij 
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ConfiruBion d; crtte Table . Poor rfffoodrc le 
irisagle ^J?C, on a bcfoin, outre la bafe mcfu- 
fée jfByéts troU angles CAB^CBA&lACB, 
réiu'xii au centre, i". Pour avoir l'argfe C A H ^on 
voit dans le regillre, à la po/lrion de rabfer- 
X'atiofi au point A , qu'il faut fouilrairs l'angle 
HAC de i'angie HAB ; on réduit donc au centre 
J'angle HAC ^ on IVcrit dans la première colonne 
4e un i«çîâre|fiir la miice ligne que le point C , 

rerrancnant HAC de AT^ffl , en ayant égard aux 
correéîiont .\ faire, on e'crit le reftc,<îuiel} CAB 
fians la Table des triangles, à câtr de i'ob;et A. 
2«. Pour avoir Tangle CBA^oa voit dam le re- 
ciAre , à la m poGiioa de IWervatioii au point 

, que fa valoir tfi écrite ! ladioitt da pwnt C, 
& la rrfduifant au centre, on !a place dans la Ta- 
ble i cèté du point F, en y a;ourant 30" pour l'an- 
gle extérieur du parallélilme . 3". Pour avoir l'.m- 
gle ACB , on cherche dans Je rcgiiire que nous 
UippoTons complet , robfervation au point C , 00 
«xamine fi i'angle^CJÏapartient à une ou à plu- 
fietRS pofitiom de eene obimation , & après avoir 
réduit au centre fur fon regifire les angles nccef- 
faires pour avoir l'angle A C B , \(M les fouiuau 
les on$ des aurres , nj on les ajoute enfemble , 
feloii qu'il en eii befoiii.& i'oa tauACBùu la 
Table des triangles, i cM de IWijer C. 

La réfolution du triangle ^/C A^ex'ge deinêmc, 
euirc ie côté connu A C , les trois angles réduits 
NAC, NCA & ANC ; or on trouve dans le 
regillre , à la troifieme pofition de robfervatjon 
au point que l'angle WflC, eft la diflifrence 
de l'angle HAC à l'angle //^.V; réduifant donc 
«U centre HAN ^ & le retranchant de HAC 
déjà réduit, on écrit le rcfîe de !a foufiraiftion fur 
la Table, i côté du point A. On cherche de mê- 
me for le regj/lre aux obTcmiions C & iV les 
angles qu'il faut réduire pour avoir le* angles C 
ft du trîangle .>#C iVi & on let ivnn fur la Ta- 
ble f^e' 'riangles, à cûté de k-urs fommet». 

Ces deLx c.iemp.'es (ont p;ui que TuffiTans pour 
faire connoîire la manière de fe fervir d'un regi- 
flre d*oèfer valions , lorD^ue l'on vent contraire una 
Table de triangles. 

Lorfqu'on réduit au centre les troi? .ur':: d'un 
triangle 4 réfoudre, il arive fouvcnt (jul- Jcj; fom- 
me n'eil pas égaîe tour-à-fair à i8a dct^rés , com- 
me en le voit dans la c^fe du triangle C'A' A/, 
on divife tlon la petite dîAjhenee addittve ou fo. - 
iraâive en trois fartifes pniportîoQeles aux trois 
angln , & on écrit chaceBe de ces parties à cUi 
de ranr^fj qui y correfpond , dans la colonne des 
eorreéèions , avec le figne -f- ou ie figne — fui- 
vant qu'il en eft befoin . On trouve une Tôbie 
de ces répartiticos dé ;f en 5*, iârqu'à 10*, dans 
h neoveie Trigonométrie Redlligne de M. do 
Fain de MontefFon , Ingénieur des Camps & Arm^s . 

La mu!tip[i:irrf d'opérations qu'exige la rédu- 
Ôiun de l angle au centre, a fait inraginer de cal- 
culer des tables , oit étant donn^ la difhuice aa 
Gcnerex rouvcnore de fa^le i la dîTéQiab 4t la 
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longueur du r3\on central , on trojvL' !a valeur 
de i'angie opporé à la diilance ; la nouvele Tri- 
gonométrie FÏeâiligne conrient encore une de ces 
tables, 01) l'ouverture de l'angle à la direâion crt^c 
de 5 en 5 degre's , jufqu'a 90 , ia didance au cen- 
tre depuis I pied jufqu'à 1 5 , & Je rayoK ccotial 
depuis 100 jufqa'à 10,000 toifes* 

Différt9S fniUmet rtUtif* à t* cmfin^n» , 
éPtm emmat M etrtt. 

Il n'arive pas toujours que l'on puifTc aper- 
cevoir, des dations que l'on fait, tous les poims 
qu'il eit néceiïaire de déterminer . Les piobléiocs 
lui vans contienent les principaux eac qin fortcat 
de la méthode générale . 

PribUmi Calculer la polition d'un point D, 

3ue l'on n'a pu apercevoir d'aucune rtation , mais 
uquel on peut oblerver trois autres points déjà 
détermiiiéi ^» ^, C, Fig* 147, 14S, 149» ijOf 
151. 

S^utim. Par le pohit de (bdoo D & par deok 

des points coiuius ^ & c , foit imaginée une cir- 
conférence AECDy ie j« poioi B fera intérieur 
ou extérieur à la circonférence , & le point D fera 
contpris entre les joints déterminés , 00 fera hors 
de ces points , oa fcn fur ralignemene de deioc 
èe zc: point! t CC ^td BOUS Int* dUbiigiRr plll>* 
lituri ci; . 

Soit iT.ùi're tirée du point D au pWHt B la 
droite B D , prolongée i'ii t'.\ néceflaire iufqu'â la 
circonférence qu'elle coupera en f , & de ce point 
E t ainfi que des points ^ & C, foient tildes les 
droites AE^ EC^ ADy DC. 

Dans le i*^ cas , F/^. 147 , où l'on ruppofe le 
point B extérieur à ia circonférence , & ie point 
D hors des trois points a b ç , on coonoît troîs 
choTes dans le triangle AEC , le cûté aG èomaé 
l'angle tjiC=s PHigle BDC oblêrvé ft Pao- 
gle ECAz= l'angle EDA obfervé , on peuc 
donc réfoudre le triangle AEC, &. conclure le 
côté AE. On connoîtra alors trois chofes dans le 
triangle S A Et V*Dgle B AE, vù eil la difié- 
rcncc de BAiC i £ACt8t Ici deux câtés ooi le 
comprenent ; par cooféqueat on pane le léfoadse 
(Voyez TRicoNOMtratB ) & coocfore l^ngle^f^» 
ou fon fuppiément AEDi mais Tanple AC D — 
!*angle A EDy donc enfin on coouoitra dans le 
triangle ^i>C le côté Ac donné, l'angle obfervé 
AûC & Tangie calculé Ac Df tt vax fera oon- 
clore les lances AD > D c , qu^it ftfloit troaver . 

Dans le 21 cas, Fig. 148, oii B cl? ir:téricur à 
la circonférence après avoir réfolu II' triançle A E G, 
on retranchera B AC AeEAc pour avoir eAb^ 
on réfeudia le triangle eAb pour coociuxe l'angle 
jttB & ^Jr^ékant égal à ^CD, oa eMStiM 
A D,DC au mo^-en du triangle A DC . 

Dans le 5» cas, f/.?. 149, oîi le poiat B eft î». 
térieur & au deflous de J C ^ aprcs avoir réfofa 
AEQ ,on ajoutera EAC à CAB pour avoir 
l'angle ZA^ iik triaiigift SM « «• wlnm 
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.l'iDgle ^JEB ou fon égal ./C^.«»^ fera 
inmvet les diAances ÂD, DÇ» 

Dint le 4* ca$ , Fig* 150 } le poiot 4a ib- 
tion D eA compris entre les points déjà èétanâ- 
oitfCa réfoudra le triattj^le C À l'ordinaire , 
car l'es angles à la bafe (ont les AipplémcDS des 
aogies ob&Wsjon a/outcra E^Y^C a C<^£ pour 
avoir Psit^ BAS,&. réfoudre le triangle £^ £ , 
qui fna andine AES s:iÂGD t & 

tronver les dinances jSDt DC, 

Enfin dans îc 5 cas , fi^. 151 , aii le point 
D fe trouTe fur raiigoement Ae ui B y puifqu'on 
cciiiiiott l'angle déjà aetermta^ DAC, l'Angle ob- 

.ùni ADC &, Je côté , on tautat tau de 
Ibiie les liiftina» ADj DC. 

Rtmaro'.ics . 1. On connn'ira fi U point B efl 
intifrieur ou extérieur a la ufconfcrcrcc , ca com- 
parant Tua des angles obfervés B D C k l'angle 
donné B AC , oppofé au même côté cobou i il 
BDC eA pins petit , le pMot B eâ extérieur', fi 
BDC cH plus qr.ind , le pc:nr B e^l inrerieur ,■ 
s'ils iftoient c'gaux , ki point; E T fc confo:;- 
drotein , les quatre points lVro;;nt djn^. I i m: me 
. circonfi'rence , & la léloluiion du problème d£viea> 
droit impofTible. 

a. Comme il peat ariver que robfervation des 
angles qni ont fervi à réfoadre le triangle ADC 
ait été mal faite , ii leroit efTentiel pour en véri- 
fier Texa^litude , d'apercevoir du point D , outre 
les points ABCf va quatrième point dija décer- 
miii^. On le lierait avec les points ^&^,ccMn- 
me fi te point C nVxinoit point f pour fenoer m 
nouveau fyfléme dVbfiTvations ik trouver une fé- 
conde fois la valeur de .4 D , ou bien avec ies 
points B Ik C , en f.iifar.t .-ibrtraflioa de A y pour 
calculer de nouveau la diiiance DC * L'identité 
des réfulurs fonderoit la fureté delà nflolaâan du 
triangle ^i>C , & les reâificatioos faites s'il en 
Aok befoin , on auroit un ttianglc que l'on pou- 
roit infcrire dans Ja taiblt la iiiaiiûçre ordi- 
naire. "^SP^^^r 

Prcblimt 2*. Déterminer le poMCaiBi 'Je tfoii' 
ve au fond d'un vaikn , Fm. i]a , « ^ n'a 
M être obArvé des ftariens faftet laz peints & 
7, ni d'aucune autre ftation . 

Solutkn . 1°. On examinera fi Ton peut placer 
un jalon K ; lignetnent AC , & un jalon 0 
Aff l'alignement BC f cai alors vifant des points 
'«tf & J7 fiv ocs jalons, les prolongemens dn deux 
fayoos coKOOnnt en C , & par ccuifiîqaeiit l*oa 
peur rffooirt te triangle ABC, 

i". Si l'on ne peut placer un jalon Tjt ;";î!ignc- 
naent C£,oo cherchera fur AB ou lur ion pro- 
longement un point D, d'oii l'on puifll- apercevoir 
le point C , alocs faiTant meruro DB k l'ajou- 
tant i AB t 00 Ten reiADchant , Tuivant que le 
point D e{\ au delà ou au de^à du point B , on 
a un ^iangle ADC y que l'on peut réfoudre , 
puilqu'on y connoît A D y St. qu'on peut en ob- 
ferver les angles j oo panrient ésm i «voir dans 
Je omgk ABC l»M AS , SC & l'aa- 
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gle comprk^fic far conféqnent à k «aknlir foni- 



.^^jaii^Mt poMble de placer det jalbas 
Tor avoiB des aligneniens AC , CB^ DC , &e. 
on cbercbera denx points qtMlcoaques , d'où l'on 
puiffe apercevoir en même temps ic^ tro::, pni[jTî 
A y B . c y 00 déterminera ces deux poims au 
moyen de la balê comme dans le problème 
fuivaat j & ili Jcrviront akn i fier le foiat Ç 
aux potâtt il & C^'r. (^r. 

ProUime Trouver la dilance de deux points 
C & i> , d'où l'on peut obferver deux aoties 
points if & doot It ^àÊmm «ft déjà fluefaiA^ 



Stbatm, On fuppofa 



. . fera «ae vahor I CB » -& 

en confcq-jrnci; de cette valeur on calculera les 
triangles C A D , C B D 8c AC B pour avw ABi 
A B étant trouvé on fera cette proportion , A B 
que Ton a tiouvé : au viai A A : : C 2? (^ue l'on 
« fiq^afif: an «ni 

Am Cideid Jet JiÛMces det femt ft'mtip**» éPmi 



La difficulté de phMr dViw «aaleve lâen e»- 
£b les poioB d'un canevas de cane au naoyen 
de la CMiRnifiua des trianelR que forment en 
point;, a fait imaginer de les raporter à deux li- 
gnes droites dW pofition iavaiiaiMe, telle que ta 
Méridiene, qui pafliï par un df «M pdnts , & la 
droite horizontale qui la conpe fcrpendiculaire- 
ment an même point. Od catime eo conféquence 
!a diflance de fhiq:;c objet à ces deuT lirne^ , & 
l'on en forme une 'r«ble, qui fert de la manière 
la plui fimple à comln^^rc i:n canevaa de carte « 
comme nous l'expliquerons ci-aprc^s. 

Gta tmmra à Tarticie Méridiens la manfate 
•de tsacar cette ligne fur un plan horizontal . 

PrMêm i.** Lftsdinances des objets principaux 
d'un pays ^tanr connues entr'eiies , calculer leurs 
dillances relativement à la roéiidiefle,6c à laper» 
pendiculaire d'un de ces mêmes objets . 

Stbaim» SittAoTom qœ te point A yFig. 138, 
fdt un des fimcipaux points du pays , oc Qu'y 
ayint tr.icé Une méridiene NS , on ait pris 1 ou. 
vcrture de l'angle NA B , que forme la bafe AB 
avec cette mcridiene ; cela pofé foieot imaginées 
par tous les points du pays des parallèles à la mé- 
ridiene A y & à fa perpendiculaire O £ , & 
foienc nommées x & ^ les points Q& ces frafallt- 
les rencontrent ces deux lignes. 

i". On voit que dans le triangle reflangle j( S« 
on connoît la balè ABySc l'angle à la méridiene 
NABy & que les deux côtifs à connoînre B* & 
AxzzB/ tbax y Vam la dillaace da point J i ia 
màidioie de il » & l*aBtre la dilHnoe du même 

point à fa perprrd!cu(ajfe,Or ( TniGONOMÉTaiB) 
_ ABXùiLxAB^ ABXCO-Cm.xAB 

fili.tDCal ' fin. tôt. * 

ou bien eo fe fervant des logarithmes, log. iîxr:: 
log. ^ £ iog. lia. X il 0 — log. iîfl. f . & la®. 
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By = log. A B -f-Uog. co-lÎD. jri*B — log. fin. t. 

Donc nous avons d^a détermint? les diftanceî du 
point à la mcridien'e & à la perpendiculaire de 
^ , & les deux formules ^ui les expriment font 
applicables à tout point qui réuoiroit Itt mimes 
«n^et qoe le foks B. 

2. " L'angle NAM à la méridtene ^taot cooaa, 
Tenregii^rement des angles obTervâ aotooc da point 
A met i mime de coimoître tout antre ai^le 
HACf NANf &c. que forment les rayons AC^ 

avec la même m^idiene ; par coofé- 
«Bt m Mot tébmitt ki tiiaiielesACjr»><A/«, 
OV. & dAcradDer les 4UlaMés le tout les points 
C, N, qui font autour de ^ , à là méridie- 
ae & i la perpendiculaire qui paflent pai ce 
pdnt . 

3. ' Od bc peur cooaoîtK l'aoBlt à la oiéridie- 
ae NA B . que foo m ooanoifle fou ^1 tBA 

oa jr B A fatôaé par la parallèle à la in^ridiene , 

Îjui paiTe par £ , & par la bafe AB \ &l par con- 
équent , au moyen de robfervatioo faite au point 
3t que l'on ae coaaoifl^ l'aaiglc CB» &. toui les 
«aoet aa^ qpie font les layon faicut do pobt 
S m ane cette panllele . 
tà «wiiwiffannr de i'ugle 'jBBn iaaat celit 



9C me 

[oe tons les anplf; que 
avec cette rue me pa- 



de (on ^1 aCf oa BCf haai ptr 

la parallèle de C , ainlî que tons les 
font les rayons partans de C 
rallele . 

Donc au moyen d'un feol aiule obCervé à la 
méridieae, oo parvient à connoract toot eenc ^oi 
font les rayoos d'aï» flaticm quelconque , avec la 
parallèle qui paffe par ce point . Donc on peur 
calculer les diAances dt;; obiet; qui font autour 
d'un point ouelcoaque . relativement à la parallè- 
le , à la itiffidifofr & i la païallele à la petpen- 
dlcolaiie» ^^jett t mmjmat , 8c pu ce»* 
remuent cflUHelwBtt les Jfliiicei ét ce point hi- 
même ii la m&tdiene & à la perpendiculaire de 
Ai on peut avoir par addition ou par foudraâiaa 
les dilhiices de chacun de ces objett à cette iaAi> 
diene, & à fa petpendjcnlaire* 

Apjflicêtim . RevcMot a fta d e n U B t à la Table 
des triangles, & voyons comment on peut y infif- 
rer les dillanccs de tous les points à la méridiene 
<"< il la perpendiculaire de >î , en fuppofant que 
l'on a d^ calculé les diiUoces de l'autre extrémi- 
té de le bafe A 9, felativement à ces deux li- 

Cf ft me l'angle NA B > Mmi à Ja mfti- 
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A. . 

B. . 

C 



Angles 
réduits . 


dions . 


27.12.50. 

42.51. 0. 
Ilo.lé.50. 









A.. 

C. 
N.. 



51. II. 15. 

55. 4. o. 
95-44-4S- 



le. . 

|M.. 



Loga 
rithmes . 



^777^5 



9.650152 1 
3.4427518 
9.8298212 



5.1028859 
5.27:5750 



5.2725750 
9^87 



9.7 14 1959 
5.2755017 

9'9t37'79 



2.98715976 
5.1872196 



74.55.10. 

45.25.30. 
59.59.20. 


2 

+49-57 
+50.16 s 
+39-47 3 


179.58. 0. 


-f2'o'o' S 



C&tds 

en 
.3» 

toifes . 



2600. 



1267.5 
1875. 



1875. 



972. 

I5;8.9 



639379 



2.9041514 



1807.5 
801.9 



Aofln «ne 
U M^rid. 



Distances 



fioint C & 
eNord de 
JaMérid. 

Ang. 59», 
27'. 30" 



Au point 
B, entre G 
& le Nord 
de la Par. 
à la M. 

50*. 49'. 



Au point 
^,entrc N 
& le Nord 
de la M. 



28» 
•5'. 



16*, 



Au point 
C, entre N 
& le Nord 
de la Par. 
à la M. 

6f. 28.' 
50". 



Au point 
C,enrre M 
& le Nord 
de la Par. 
i la M. 

9o. 27". 
30'. 



Au point 
Njeatte M 
& le Nord 
de la Par. 

6çr. 7'. 
30'. 



à la Méridiene. 


à la Perpendiculaire.^ 


I-og. C . . . 5.2725750 
1 (log. lin. ... ) 
"T"(ang.ilaM.y9-9î5'342 


Log. ^C. ....5.272 5730 
1 (log.co-fin. .) 
^(ang.àlaM.;9-7otfoo46 


(Somme— 10). . 5,2077072 


(Somme — 10). 2.9785776 


ue V, a la m • . loi ^.'^ 


Dilf. de ci la P.. .951,^ 


*-"S* ^ . . . . 5-I02SO59 
+(ln|.iîâpa;.)'9-889373<5 


fic . . . 5.1028839 
+(ing.i°a^p'a;.j9-8oo5825 


(Somme— ic). . 2.9922575 


(Somme— 10).. 2,9054662 


-dift.de Càla par.defi.982.'5 
Dift. des à la M. . 2595. 6 


-f-dtiLdcCà la nar AfH S^vn tx: 
Dift. de B à la P,.. 15,. 2 


Difl.deCàlaM. . 1615. 3 


Di/l.deCàlaP., 8 


Log. AN.... 3.1872196 
, (log. fin....). 
T^(ang.à la M.) 9-<î754482 


1 (log.co-fin..) 
^(ang.àIaM.;9-9448372 


V*juininc"™ioy, « Z«oOZOO/o 


(Somme — 10). .j. 1 5 20^68 


r>i/l «In M ^ f t KM ««or» 

j-'Hu uc XV a id ivi • • • 720^9 


Dift. deiVà la P. . 1555. ? 


L>og* u. iv. • • , z.9a7o976 


• (log.co-fio. .) , 0 
+(ang.à laPar.)9-'5'8'425 


(iomme— 10). . 2.9466541 


(Somme— 10), .2.6058401 


ojiu a la par. .... 004. 4 
Difî. de C a la M.. 16 15. 5 


-f-dut.dc Nà la P. . .40î,f<; 
Dift. de C à la P.,., 9^ r. 8 


ciii.uc iv a ja X' 1 . . 720. 9 


uni. oc A/ a la J', . I ^55. ^ 


2.9041514 

9.2 157 177 


3.90415 14 
9.9940554 


2.1198491 


2.89S1868 


-f- iji.'S 

1615. ? 


+ 791. 
951. 8 










3.0564456 

9.0705145 


3.OÎ644Î6 
9.55i3";28 


5.0069579 


2.58829^4 


+ 1016. I 
728. 9 


+ 3S7. 5 
»î^5. 3 






Dift. moycne .... 1745. 


Dift. moycne... 1742. 8 
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Etpl'ictt'taH de cette Tééle . On a VU précé&flH 
■nt que l'ordre du calcul de chaque triangle if- 
4e St fiervir d'uoe btTe connue de de trois an- 
glet oUcfvét poar muva les dinances d'un troi- 
fieme objet aox te nxxémttét de cette baie. 
De même cooaoîflàw fe diftiBees de« eiti*Biii6 
de la même bafe à la mifridiane & à la perpen- 
dînikire, on les emploie pour calculer les dillan- 
CR du troifieme point, relativement à ces deux 
ligoet. On dtfMrmne d'abord fur la Table les c6- 



ta incooii» dn tringle , d*aprê< les données , & 
cnfute on cherche les diftances de fon fommet à 
la inéridieoc & à la perpendiculaire . Par exemple 
■ dans le triangle ABC, BC S*. iftam trou 
vâ. on calcule les difiancet du point C à la mé- 
lidÏM & à la perpendiculaire dt-#y^.||t. cnfuite 
aux parallèles de B^^ yam^ te "ii^g f »^^ 
tion ou par fouftraehon à la mendlnt « » M 
perpendiculaire de A. Ces deux opcntion; le vé- 
rifient l'une par l'autre , & fervent de plus i vérifier 
le calcul des côtés que l'on vient de déterminer dans 
le triangle, prifi |M*w te eavlde fucccmvcment 
tous les 2 pour uiuduhe m vkwks raumit. 

La marche uniforme que l'on Tu it dans la Ta- 
ble, pour raporter le fommet d'un triangle à la 
^•«frUiene & à la perpendiculaire, ai moyen de 
f Pm é» deux enrémitét de la bail- , cil d'abord 
^ dP écrire, èou la colonne des angles à la méri- 
( dtene, T angle qoe (orme la didaoce de ce fom- 
niet à cette extrémité , avec la parallèle ï la mé- 
ridienc qui piile par ce dernier point , en Ipéci- 
fiant û cet angle du côté du Nord ou du Sud. 
Cela pofé , on ajoute dans la coI(wne des dirtan- 
ces à la méridiene , le logarithme du nombre de 
toifes qu'il y a depuis le rotomer pfqu'à l'extré- 
mité choife de la bafe,au logarithme du finus de 
l'angle avec la parallèle ï la méridiene, & l'on 
nVmt poiû r unité à la gauche de leur iomm^ , 
MOT on Moucher k loea iit hme du fmus total . 
Ok dwtclit alon le tuatn qui répond an loga- 
rithme ( fomme — Jo ) tour jwoir la «(IfiaMdn 
fommet à la parallèle <}m paflfe par rextréairté 
de la bafe, & on l'ccrit au defTous avec le li- 
gne— OU le ligne + , fuivant que le premier de 
cet BObtl «ft entre la parallèle du fécond & la 
i^cridiene, oa qu'U ett hoM de ctt drat Kgnis, 
& plaçant alors îbos cette- quantité fooKraSife on 
additive la dirtance du fécond point à la méri- 
diene principale, on a par fouflraÛion ou par ad- 
dition la dUteM Al tennMt dn tnioglt à cette 
. méridiene* 

On fuit abTolument le même procédé pour dé- 
terminer la diflance à la perpendiculaire, & l'on 
ne fait qnefubftituer dans ce fécond calcul le log. 
du eo-fin. de l'angle à la méridiene ou à fa parai- 
Iel«, à la place du long, du ûn. employé dam 
It -pnuier calcul . 

Cette méthode eft l'application des deui for- 
mules générales que l'oQ a trouvées poivdéter- 
miner les difinnces du fOÏat X à li fllAMIflH A 

4 la perpendiculaire* 
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Remtrqvt i". En cherchant les diftanca èk 

fommet d'un triangle à la méridiene à la per* 
pendicuiairc , au moyen des deax points extrêmes 
de fa bafe , on trouve pour chaque di:iaiKe deux 
réfultats , qui ont pteTque toujours une petite dif« 
féroice entr'eox; on ajoute enfemble ces deux ré« 
fultats , & la inoytD» arithmétique eft la diftu» 
demandée. 

Remârque i'. L' arangc ment conventionel des 
Tables étant toujours le même» on écrit les lov^ 
rithmes & les autres nombm i leur phee OtOr 
naiie. fans te défigner d'aocMie maunet connM 
dans la elfe du tnaogle CNiX, Où a^l mfiqnd 
la nature de chaque nombre , dans les autres ci- 
tes , que pour faciliter l'intelligence des opérations 
qui fer\'ent à déterminer les dii^aoces demandées. 

Rmmv 1** Un objet efl difpofif à l'EH on à 
FÛM £ la méridiene principale , & an Nord oa 
au Sud de la perpendiculaire , il eft par confé- 
quent ncctil.ure, loriqu'on raporte une fuite d'ob- 
jets à la méridiene & à la perpendiculaire de l'un 
d'entr'eux, & que l'on en ibrme des Tables» 
de Ciîre conaoître par des ^gm cette diffifrenee 
de pcfr on . On pouroit fe contenter d'écrire dana 
la colonne des diftanccs à la méridiene la lettre 
initiale d'Oue.l , au dclTm de celles qui font à 
i'OueH, & dans la colcmoe des didances à la per- 
pendiculaire la lettre S, aa deflus de celles qui 
font an Sud i te 0Sbmm qtû n'auraient point de 
(lignes (Ment (Mtén à l'Eft dans la première 
colonne, t< au Nord dansla f: ' Cependant, 
pour mieux les diftinguer, on peut mettre quatre 
colonnes fur les Tables; alors les deux premières 
fervent ponr te dinances £ft . OueOj. à la mérip 
diene , & te «tes autres pour te ^upaBBCl Ndel 
& Sud à la perpendiculaire. ^ | 

Problème fécond. Les diftances de deox point» 
A & £ à la Méridiene & à la perpendiculaire 
d'un lieu quelconque étant données, trouver la 
diftance de ces deux p<Hots, Fig. 154 & 155. 

S»liaim. t*. -Soient «•pMcntdei las dilbnces de 
i( & de B à h mârldieae NS & à fa perpen- 
diculaire OE par AG , BD, AH, S/, fe 
triangle reélangle ABO qu'elles forment . étant 
prolongées s'il eft néceiïaire , eft compoTé du coté 
*dfJB ««• l'on vent coono!ti«* & des difiéreoces 
des «RiMae coaaott AkétBkh mérf- 



diene & à la perpendiculaire, on peut donc éta- 
blir cette proportion ( y«jrez TRicoNomimii ) 
AO ou la différence des diftances à la méridiene : 
O on la difiifrence des diAance» i la perpendi- 
cnlMte ::Rt tang. BdOi iioii Von conclut , en 
fe fervant des logarithmes log. tang. B AO ^Juf* 
50 4- log. A — log. ^0. L'angle OAtm 
coufKf en tenM cette féconde propofrion ) fia. 

duit log. jB s% BO+ia^ea, tonl— log' 
fin- BAO» . 
2\ Si te poifl» MB étc&M àt >Mt ^ 

Aotre 
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^aotre de la métïdieaç ou de h perivcndiculaire, 
fig. 151 & i57>ua des cAtésdu triangle BAO, 
au liev d'^tie compoTé des diffiâtetccs dés diftances 
données , fefoit compoTé de tenr Aaime , Sx. le 
probMne fe rébudrott conarne dans le premier 
cas j il en feroit de même pour tonte autre fon- 
pofition f en ayant ^ard aux changemens qu'elle 
afMKnis dans les termes des proportions . 

KmwvfNrf 1^. Il pad ttivcr ^ue Ton veuille 
fe fcrvir , pour bafe des opérations nc'ce/Iaires à 
tin canevas de carte , de la dilhoce de deux 
poiats A B , que l'on ne peut pas mefurer fur 
U tctrain , & que l'on coonoiflis feulement les 
JiÂuiees de ces deux points k la méridient & A 
la perpeadStoiaiie (Pnn lieu donné ; on emploie 
alors fa taàbaàt dajrabUnie précéoent pour «voir 
cette diftancc jêB » & Tob 4 la Me éa (on 
canevas . 

2*. Oi fert de la même méthode pour lier en- 
fenible deux points aparteaaos à deux chaînes dif- 
itfteâtf* de trtai^les dont les (bninecs ont leurs 
diftances calculées à une même méridieae & À fa 

rpendiculaire . C'eft un moyen facile de trouver 
diilincc; de ces deux points , loriqu'on n'a pu 
les apercevoir l'un de l'autre , & les lier par an 
triao^e. 

l 3*. Oont la a^^eflhé de fie iêrw ^wl^aeibis 
«Pane bafe jfS , dbnt les atréaAtét faut n- 

portées une méridiene Bc J fa perpendiculaire , 
4oa peut avoir befoin de calculer les diitances des 
points de fea canevas à cette meridicne . Le 
piohléaw foivant & foo corollaire donneront les 
méthodes ^11 faut employer dans cette fuppo- 
' {jtioo. 

PnèUme troifteme. Les diilancesde detix points 
A B ï la méridiene d'un lieu quelconque P 
& à fa perpendiculaire étant données, Fig. 154, 
tienver 1 angle que forme la droite AB avec les 
pRitUeles à la néridieBe f ai palTest par le point 
j# & par le poinc B. 

Solution. Soient itn ^inLc: , comme précédem- 
ment, la méridiene & la perpendiculaire du point 
Py ainfl que les diftances données AG^ AH, 
.0 Z7 , ^/ des points ^ & £ i ces deux lignes ; 
les proiongeoaens des dillances , en fe coHpant en 
X, forment un triangle reâangle où l'on connoît 
deux côréî , & l'on peut par conféquent (établir 
cette prc ; urr^on , A x ois la différence des diibn- 
ces à la perpendiculaire : xB differeoce des di- 
lUncee à la méridiene :: fm. t. : tang. xAB 
on tasftde l'angle que (ait AB avec la parallèle 
i la raMdiene qui paflë par A ; donc Ic^. tang. 
*AB ou rang. AÉI~ log. Un. -}~ lot,', dif- 
fct. des i'a\. a la mû. — log. diHér. des dût. à la 
perpendiculaire . 

Si les deux points «<tf & an lien de le tran* 
vtr d'un mène cété de la mAîdîene, étoJetit de 
part & d'autre , F'ig.i'', lieu de prendre Indif- 
férence des dilhnces a ii méridiene , on auroit 
pris leur fommc . Il en eût été de même pour les 
diliaoees i la perpeodicnlaire , F(f. 157 >£ les 
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deux points fe fn/Ieot trouvés de part & d'autre 
de cette ligne . 

C«nU*in . Donc les é&mut de deux points 
A 9t. S kh méHd^a i la perpendiculairr 
de P étant données , puifqu'on parvient à trouvée 
la diflaoce de ces deux points entr'etix & l'an- 
gle que fait cette diilancc avec les paralleies à la 
méridiene qui pafTent par >^ & , il énâtîf 
que Ton réduit les opérations à faire en tert 
vant de la bafe ^ B k celles que l'on a dé^ 
taillées dans le problcoie du calcul àc: inangies^ 
&c. 

ProbUme qmiritme « Le table des dillancet dn 
tons les points principaux d'un pays à une niiM> 
diene À à la perpenoailaift étant donnée , con- 
ffadre tétfe poîtkn qve Ton vnodba d'un caoe\'as 
de carte. 

Sottit 'io'i. Après avoir divifé le papier fur lequel 
oa veut opérer, Fig. 158, en carreatix de tOOO 
toifes de càcé y en parties de i'échele , 00 exn> 
rainera fi les pointe , qoo l'on doit y placer , (but 
à Tert ou i l'ouell de la raéridienc: nouç K (lip- 
poferons ï l'oit, &, s'ils font au nord ou lud 
de la perpendiculaire , nous les fu^poleroiis au 
fad . Les points étant à Teil de la aiéndiene, 
la première tranche i |lHche des carreaux dote 
contenir le point le «OMS éloiné de la méri> 
diene , en ftippaTaM le nord anlwat dv papier. 
On cherchera donc la plus petite diilanceà la mé- 
ridiene de tous les points que l'on doic employer^ 
& , fi on la trouve , par exemple , de aojoo 
toiles I 00 écrira au délias , du c6té eaache du 
premier carreau , 20000 toiles , & de fu'tie for 
toutes les patalleles à ce premier cdré ; r c - . 
lacoo. ajooo toifes, &c. Toutes ces lignes rcprc- 
fentcron: autant de parallèles à la tn-ridict^e , 
éloignées k$ unes des autres de tooo roîi«s . On 
cherchera de mtoie la plus petite didatice i la 
perpendicukiftf ^oi Itn fuppelife de 5700 toifes j 
Ik , coflune cette diftanee oS an (bd de la per- 
pendiculaire, on écrira à la gauche , du côté fu- 
périeur du premier carreau, 3000 tonfes , & fuc- 
ce/rtvement i cAté de toutes fes parallèles ^ooo« 
7000. 8000 toifes, Sut, pour que toutes les lignes 

Îui fervent de bafes aux carreaux , repréTeatent 
es parallèles à la perpendiculaire , tlojgnées li^ 
unes des autres de 1000 toifes , 5c s'avançant tou- 
jours vers le fud . 

Cetfe opération faite, fuppofonsque l'on \ euille 
placer le point A y dont la diflance i la méridje- 
ne cft de 20300 toifes » & la dillance k la per-* 
pendicolaîie eft de Séoo toifes , en voit aifémenc 
que ce point doit ^tre entre les deux mc'ridiencs 
20000 & 2IOCO , & entre les deux perpendicu- 
laires 8000 & 9000 , & par conféquent dans le 
Canaan A, Oa {Mcndra alors avec un compas 500 
MÎTes de I'échele , que l'on portera às K m I 
fur la parrîîcfe , 8000 ï la perpendiculaire , 
avec La iutre compas <5oo toifes , que Ton por- 
tera de a; en O fur i.i p.irallcle à la nu-ridiene 
cotée 2Q000* Alors , du point comme ceaue 



Digitized by Google 



298 L E V 

traçant, avec l 'ouverture de 300 toifes , on petit 
ttt ta dedans da carreau, on le coopéra au point 
■jlf par m lotie irc tncé da pdnt /, «vtc IW 
vettore de éoo loUcs; & t*bierieâioa ^ fen la 

pofition àeminiéc , puifqur , p.ir c-rrc con'fru- 
clion , le point A (e trouve éloigné de la mcii- 
diene de 20700 «oUcs » & de il perpndlcnlaure 
de S600 toifes. 

Suppofoiu qtie Ton ait a£hj<flement k placer le 
point B , dont la diflance à la méridiene ç(\ de 
32527 toifes, & la diflanceà h perpendiculaire eft 
7121 . On voit qu'il doit fe trouver dans le car- 
reau JS f forme par la parallèle i la me'ridicnc 
Siooe , & ^r la païaUele à le perpendiculaire 
TooOi & me les d«ix ouvertures de J: ca / & 
de it «a d, diàvcat Cm de 3x7 toifti & de an 
toifes. II en fen de même gm àémUttMt h po- 
fiùoa de tout autre point. 

Si les di^ances à la mc'ridiene , an lieu dMtre 
à Ved , euffent été à i'ouell , on auroit côté les 
parallèles de droite h gauche, en commençant par 
le mil!c'(ime de U plus petite di(bnce, & , H les 
diflances à la perpendicnlaire eoITent été au nord , 
au lieu d'ctre au fud,on auroit commencé h coter 
la première parallèle avec le milicfiaie de la plus 
fenit dyhace.cB commençant de bas en haut. 

Bm»rque rtwivf 4 l'uftgi de PmigiâiU timt*- 
th , îL'aigoille aimanrée ne Te dirigeant pas exa> 
âement ven le nord , & fa d^clinarion étant va- 
riable, il eft nécelTaire de la connoî;re , pour en 
tracer la direélion fur le papier la planchete. 
La méthode ia plus iimpie lorfqu'on y a placé 
les points principaux au moyen des carreaux de 
loco toifes & de la table des di/lances calculées, 
edde sVtablir fur terrain entre deux de ces points, 
de manière que la ligne droite qu'ils dcterminent 
oonviene parfaitement ivsc la ligne droite que 
leurs conrefpondans déterminent fur le papier. On 
place don tu dtfcUiiuoire fur ia pUocbete } & , 
le liMêdC mouvoir jnlqa'i ce que raigtrifle répon- 
de aux deux points de divifîon qui lui font oppo- 
fés, on tire une ligne droite fur le papier le long 
d un des côtés parallèles à i aiguille , & l'angle 

Îu'cllc fait avec les paraiieles à la mâfidiene, e(î 
iUigle de la dédinaifon demandée . On vérifie 
çene déclinafon , en répétant la mloM Ofâ'edon, 
M moyen de diflérens points. 

Dt ru/t£e d» grgpbomttrt pour mtfiutt 
lu hmtimt» 

ProUfm. CooBoiflànt les diftanees ItorhantaTes 

de plufct;r; points élevés au dcffus de Thoriïon , 
à un point de fituation c, déterminer leurs hau- 
tenrs, Fig, 159. 

Stlution. SuppoTons que , connoifTant la diAan- 
ce d'un point C pris dans la plaine à la vertieate 

j qui palTe par le fominer -4 tiunr mirM 
gne, on veuille avoir la fiaureur de ce loinmL-t au 
deiïus du point S, on placera !e centre du gra- 
phe mctre au poiiit C & l'alidade fixe horiiontele» 
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ment fur CJ? , de manière que le plan de l'in- 
(hument Toit vertical , & par conféquent daiu le 
plen da niansie ACB, h\m , prenant l'onver. 
rate de Vnm* C , m eonnottn dans le triangle 

ACB uncoré CB & 'Jh Trir'c liî^u C; on pcura 
par conféquent le rélbudrc , iiow.^: Ij J.j,u:eur 
dj pLi;nt _ j m deffus du centre du graphometre 
qui reprélente le point C . On ajoutera à la hau> 
teur trouvée la hauteur du centre du graphonetw 
au delTus du temin , & Ton aura la baoteor es» 
tiere de la tnontagoe an deflits de la plaine . On 
opérera de la même manière pour trouver la hau- 
teur de tous les «otres points au delTus de l'hori- 
zon de C. ( Ptt ilC/eur, hghmt^i^grafèê- 

LEVER , aft. ( Gtm. ).- on dit, dam te 

Géomérrie pr-r:cjrje , Ifver un plan ; cVft prendre 
avec un LulrUineot la grandeur des angles , qui 
dLrerrnmLnt la longueur & la difpofition des li- 
gnes par lefquelles tÙ, tamioé le terrain dont oa 
le propolbit de /mr le plan . Voyn ^UMoart » 

DeMI CIRCLE, GRAraOMETRT , &C. 

Ltvtr un plan & ftirt un plan font deux opé- 
ration très-dilîinôes. On Itve un plan, en travail- 
lant fur k terrain , c'ell- à-dire , en prenant des 
angles & en mefurant des lignes , dont on écrit 
Jes dimenlîons dans un regidre , afin de s*en ref- 
foDvenir , pour faire le p!an ; ce qui coafiAe i 
trjc?r rn périr fur du papier, du carton ou toote 
a itrc- i: ;i ;erL- femblable , le» angles <5c les lignes 
dLtLrrTi [: , hir Iv terrain dont 00 a levé le plan, 
de manière que la Agure tracée fur It carte t on 
décrite Air le papier , Toit tout-à-fait fênMable à 
celîe du terrain , & pofl'ede en p<.fir , quant à fcs 
dimenfîons, tout ce que l'aurre couticnt en grand. 
Vryrz Plan , CARTf:, i7c. ( E) 

LEVER, , f. m. ( Afinn. ) . C'eft la première 
apparition d'un afbe au delTus de l'horizon , lorf- 
qu'il paflTe de rhdioin»lMre inférieur à TliéaiiffjMN 
Supérieur , par l'elwt da noavtment Anme de 
la l'phcre. L'heure du levtr aHronomique ert celle 
où TalVe anve fur l'horizon rationel , c'eli-à-dire, 
i\ no<^ du zénit, par fa fituation apparente , afTe- 
âée de la réfra^ion & de Ja paralLute . C'eA ainii 
qu'on trouve le lever des aflres dans ia Conmijîinet 
ats Tempt & dans Icî autres éphémérides ou al- 
manacs qui en font tirés . De là il fuit que , fi 
on étoit fur un lieu tri}ç clevé , l'on verrait uti 
aAre avant A» lever agronomique, & que, quand 
on cA dans One plaine dbnt l'horizon efl borné par 
Jes objets cmriponau , on ne le voit qu'apid (on 
véritable ttvtr. 

Pour calculer le levtr ou le coucher d'un afîre, 
on fe fert de ia trigonométrie fphérique : on peut 
le trouver auflli parle moyen d'un globe, ailifi 91e 
nous l'avons expliqué au mei Gu»C« 
Lorfqu'une planète on nne ditoîle eil prMfd>* 
' m?rt dans Thorijon , fa diflance au méridien ou 
ion angle hcraire s'appeîe arc /émi-diurm ,&L. c'ell 
la première chofe qu'il faut connoître pour calco. 
1er i'iieure du lever oa du coucher des aârcs. 
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Soit HZO, Plane hit (V/lflren. Fig. 40, la 
BTiiti; du méridien, HO U moitiii de l'horizoa, 
E Q It quart de IVquateur, P le pôle, Z le 2A- 
nit, S le foleil, ou un aitre place à l'horizon au 
moment de ioa itver } 2 S {3. ciiitance au ïifnit, 
qui e(l 4^90', j'entends fa d!i!.ince apparente; car 
M (Bûjoce aa tjéxàt nons fatoit «ugmeatét pv i« 
pxnàittt & diminué* pir ta Téfni£Boo, doar il 
faut tenir compte en employant Z S ii 90* plus 
la reiraâioQ, moins la parallaxe. Pi* e(l la di- 
Hance vraie de l'aflre au pôle boréal du monde ; 
c'eft le complément de l'a diiiaace à rd^nateor on 
de fa déctinaifon SA,(i elle eft boWale; mais 
c'efl la fomme de ç--'', r?r rrrte déclinaifon, fi elle 
cit auilrale. L'arc /^Z cii Ja diAance du poic au 
z nir in; le lieu o?i l'on eft, c'eft-à-dire, le com- 
plément dtî la latirude ou de la hauteur du pôle 
FO. Les aoi» côtjs FS, FZ, ZS étant con- 
au, 00 «n pént tirer la valeur de l'angle P par 
les règles de (a trtjçononnérrte fphérique.- cet an^Ie 
/* ou ZPS^ c(l l'angie horaire de l'aftrc ; c'eil 
fa diilance au mçridicn dans le moment où il fe 
levé , ou fon arc fcmi-diurne , qui le trouve par 
coaféaaent en r^rolvant no triangle doot oo con- 
Boft tes trots côtés /pour noover t'aaole P, 

Telle ell la me'thode Fri p.'js natureie & la plus 
exaftv; pour calculer le lever ^ le coucher d'un 
âllre: on pouroit y employer auiïi l'afccnfion obJi- 

J[ue ou la diffcrence afcenfionele ^4 m;iis il 
aodrolt calculer Tépatéaient l'effet de la rcfraéèion 
& de la parallaxe^ ce qui readroit le calcul plus 
embaraffaot & aufli t<»g que par la règle précé- 
dente. C'eft par la méthode expliquée ci-defTus, 
qu'on a calculé, pour tout les degrés de latirade 
terrellre, la table des arcs fémi-diurnes qui fe 
trouve imprimée daos pluilears vol. de laCaneW/*. 
ftrnn à»» Ttmpty Bt la table plos AoiAw pour la 
latitude de P.iris, qui fe trou- ? Jms mon Expofi- 
t'ion du Calcul Ajlrenomljite le 8' volume 

de mes Ephémeri^c~. 

Quand 00 a trouvé l'arc fémi-diurne en degrés, 
s'il s'agit do fdeit, on le convertit en temps, i 
raifon de 15* par beore , & l'on a l'heare mime 
dbti coocber do foleil . Si l'on prend ce qui t'en 
manque pour aller h 11', on a l'heure du Ic^fr. 
Mais , pour avoir une extrême précifioo dans Je 
réfultar, il faut qne la déclinaifoo du foleil & le 
tUé fSdv triangle aient été cakalâ pour 
m temp« tr^^mmi de cehiî do tivir 00 da cou- 
cher du folciî . 

S'il s'agit d'une é'roiloQU d'une planète, & prin- 
dpakment de !a lune, il n? fufBt pas de conver- 
tir l'arc If mi diurne, à raifoQ de 360* pour 24»; 
mais il faut mettre, ao lien de a4', le temps 
^pt Taltre dont il s'agit emploie îl revenir au mé- 
ndleo ce iour-là. On trouve, d,in^ le 8' volume 
de mes tphémi^rides , une table dei arc? ft'mî- 
diurnes de la lune pour Pari;, dans laqueli» oo a 
fait entrer cène ctrconftaoce, ainfi que la réfra- 
ôion & la parallaxe, & madame rfu Pierv a cal- 
mU une nU« du Mwr &du coucher do foieii ea 
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fécondes ftm tons tes jsurt dans fe même volo* 
me . 

On ne met qoe l'heure & la minute du lever 
du foleil , dans les almanacs , parce que la préci- 
fîoo des fécondes ed détruite par l'inégalité âc l'in- 
cet titode quil y a dans ta itfiiraâieo oorizootale ; 
elle varie ao moioi de 9 «MOate»» ee ooi fait à 
Paris 25' de difflfrence Rir I* Inwr & M caocher 
du foleil dans certains temps . 

En n'emplovant que les minutes dans la table 
du lever du foleil , on e{\ obligé de marquer la 
même chofe pendant pluCeurs lours aux eaviraos 
des foinices; cependant, à la rigueur, le ibieil n» 
fe levé pas denx jours de fuite à la même fécon- 
de ; mais le lendemain du foIRice il y a une fé- 
conde de différence. 

D'ailleurs, fi l'on employoic les fécondes, la ta- 
ble ne feroit bonne qw poor no tuèi^petit efpace 
pris du nord au fud, OO poor 00» paitie de lo 
ville pour laquelle OB l*apralt catcolée; U fnffic 
1 l'on s'cloipne de 200 toifes pour qu'il y ait une 
iccondc de dit^L-rencc pour le levtr du foleil dans 
les foifticcs . 

Enfin la forme du calendrier, qui ne rameoe 
pas le foleil tous les quatre ans au même point 
du ciel, fait qu'au bout de 32 ans, il v a "(qu'à 
29* de diflfifrence fur le lever & le coucher da lo- 
leil à Paris, au printen^[i cr^ autone . 

Quand on calcule rigoureulement le coucher du 
foleil en fecOMdct pOMT le follHce d'hiver, l'on 
troofe le moment d« MOcher do foteil à 48° 51* 
de latitude , qui eil le mlHeo db Paris , 4^ 5' 2**, 
en fuppofant que le foinice ari\ c au tiMinent mê- 
me du coucher du foleil, le zt décembre; dans 
ce ca<;, on trouvera, pour le lendemain, l" 4 de 
naoinS| le fecond jour f* 8, & le 3* ij' t , donc 
le folett fè coochett plotAc le 24 décenibre que 
le 21. On voit que ces qmnrités croiilént comoie 
les carrés des temps ; car la , 1 ?" 1 , e(î neuf 
fois plus (grande que la première i" 4. Ma i ia 
différence du matin croît difit^emment » parce que 
le premier intervalle nVll oue de i5k So* «kpois 
It coocfwr iôtAîciai jufqo'ao lever foivaot« 

Vdd one taMe pour les nois foors qm fucvene- 
le foJrtice, en fuppofant qu'il foit arivé le foir au 
coucher du foieii y ainfi, trois purs après le Iblfti- 
ce d'hiver , U durée do jowr cft aogfnttlé» é» - 
lecoodes & 3 dixieoMt. 
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Comme, dans îa premier? antiquité, Ta p'^pvrt 
«ks peoples a'avoi«ac pas tout-à-fait t<^é la grao* 
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émt ^ l'année, ptrce q^h ne eemolObieiit pat 

encore aflex le mouvement apparent du foleil , il 
eft évident que , f» l'on eût fixé à certains jours 
da mois qoelqae «événement remarquable , on auroit 
en trop oe peine à découvrir dans la fuite préci- 
Umtat te temps de l'année auquel cela devoit ré- 
fondic . On fe fervoit donc de la méthode nfîtée 
parmi lei gens qui vivoicnt à la campagne; car 
ceux-ci ne poavoient fe régler fur le calendrier ci- 
vil , paifque les mêmes tours du mois civil ne rd- 
poihJeient jamais aux mêmes faifoiu de Tannée, & 
fu'ainfi il falloir avoir lecoon & d'antre* %ies 
pour diflinguer les temps Se. Jet faifom . Or Itt 
laboureurs , les hiiloriens & lei poètes , y em- 
ployoient le lever & le coucher des artres. Pour 
cet cfTet , ils dininguercnr trois fortes de lever & 
de coucher des aftres, fuivaot les divers temps de 
fumée; le hvtr MUpit, le lever co/mi^ut & le 
Imr «nw^fi», m m appile luflî imtt fUtH 

Le lever h<fliaqne d'une étoile, lever folaire , 
lever apparent , eil fon apparition , après fa con- 
IGoâion au foleil, le premier jour oit elle com- 
menw à fc iéff^ des nyonc da foleil, & àétre 
vifiUe le nntiii . 

• Chaque aimée le foleil , par Ton mouvement 
propre d'occident vers l'orient , rencontre les dif- 
fc-'ren:es conlle!îations de l'ccliptique , ^ le; rend 
invifibles pour nous par l'cclat de fa lumière . 
Lorfqne le foleil, après avoir traverfé une conHeU 
ktim» A affi» doigaé d'eUt pour fe Inu envi;, 
BOB ane heure plotvd, la «nflellatfaa commence 
\ paroître le matin, en fe levant un peu avant 
que la lumière du foleil foit afTe?. confidérable 
pour la faire difparoître ; c'etl ce qu'on appelé le- 
ver béVuqtu oo jtit'm éet étoiles . De même le 
cMKhar néliaqoe arive loifqne le Ibleil approche 
d^Ine conflellation ; car, avant qu'il l'ait atteint, ' 
fHe ceffe de paroître le foir après le coucher du 
foleiJ , parce qu'elle fe couche trop peu de temps 
après Je foleil. Il eù. fur-tout néceffaire, pour 
raieUigcnce de ta chronologie & des pontet» d*a> 
voie me idée de ce hvtr MUtqae. ComamfODi 

?t celai d» firius, qui écoit fi cétetare ptrad las 
gyptiens. 

Le lever ^héliaque de firius , il y a zooo ans , 
arivoir en £gypte vers le milieu de l'cté, lorf- 
qu'après une longue difparition , cette ■ étoile com- 
nen^oit à repuottre le matin, un peu avant le 
lever du foleil ; la faifon qui r^gnoit alors, on la 
£tuatioa du foleil , étoit à peu prOs !a même que 
celle du 12 juillet parmi nous, & c'etoit je temps 
où le vent étéOen , (buflant du nord fur l'Ethiopie , 
y accumuloii le; vapeurs, les nuages & les pluies, 
& caufait lea débordeoMM du Nil; anfli le levtr 
de Isius sWervok avec le plot grand foin ; c*é- 
toit une des cérémonies «ligieufes de ces temps- 
là. L'année cynique des Egyptiens commençoit au 
levir he'liaque de flrius', mais, pour ce qui de 
leur anoce civile, qui étoit continoélement de 
jours j die m pouvoit pas s'açordn avec ïmât 
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natorelé, & to» les quatre ans de Uvn êt fMac 

devoit ariver un jour plutard dans l'annce c:v;!e. 
Après un efpace de 1460 ans , que Cemorinu'; ap- 
pelé la ^raririe annêt des Égypiieus , l'année natu^ 
rele fe irouvoit recomencer au même point de 
l'année civile; ainli, l'an 1^22 avant J.C & Tan 
158 après J.C., le /nwr de firlas fe trouva ariver 
le premier jour du mois th<»h, ou le premier 
jour de l'année civile, qui répondoic a]or<ï au 20 
juillet. C'eA cette période caniculaire ou fothiaque 
de 1460 an', dont on nonvt dss veOiges dans 
quelques anciens auteurs ; mais elle ne devdt être 
ffeellement que de 1425 ans. ^/rc M. Dupnis, 

M^>r7. Je l'Ac.' l. d;s Infcr'tp. tom. XXIX. 

Puur trouver exactement le temps de l'amiife, 
où doit ariver le lever héliaque de firius, nous 
fuppoferons que cette étoile peut être aperçue a 
fon lever par des icux attentifs, pourvu que Je fo- 
leil (bit eaoore abaifle de io°fouc l'horizon, quoi- 
que Ptolémée donne en général 120 pour l'arc d'é- 
merfion des (étoiles de la première grandeur. Soit 
P le pôle, Pl. d'Ajlr, Fig. 50 , £ O l'cquateur, 
ELCM i'écliptiqœ, i* l'étoile dont il s'agit. Soos 
une latitode de 48* 50' , telle qu'on IWcrve A 
Paris, on aura FZ=4ia. 10', la décUncifeD il i* 
de firius 16" 24' 50'" ; en rtffolvant le triangle D 
AS, on trouvera DA 19° 41' 22"; c'ei] la diffé- 
rence afcenliunelc qui , étant ajoutée à rafcenlioo 
droite E j4 de firius pour 1775 , 980 48' 45', 
donne E D io8» 30' 7" , c'ell l'afcenfion obliaue 
de firius ou l'afceiofioa droite du point D de ré» 
qoateur , qui fe levé en même temps que l'étoi- 
le . Dans le triangle E DC , dont on connoît E 
D , l'angle £ &. l'angle EDC , on trouvera l'ati- 
yle C, 55» U & le «"'e EC i3S'ï7's6% 
c'ell la lon^tode do point cocfceadant C de l'd- 
clipttqoe. Si Toa ftqtpofe enfin le Ibtdt an point 
M rfc !': cliptiquc, 1' nu d.(l^;-!tjs de r'.orizon, il 
t.ijdr.i c! -relier b longitude du point AI, & ce 
fera ie du ft.iL-il au premier inilr.nt où firius 
doit s'apercevoir à l'horizon : dans le triai^le 
C M N reélançle ta N ^ fVk connaît l'angle 
c par l'opÀatioa prdcédaot» , «nlfi-bien que 
M N 00 tronvera C M àe ta» 9 11" , 

qui , ajouté k h longitude du point C , donnera 
E AI , ou la longitude du point M, de 4* 270 
^7* 7" ; ce qui ^ répond au 20 août : Bainbrfgius 
trouve 24" 19' pour une latitude de ao degrai» 
& vers l'année t;$ , elk oommen^it la fmmèe 
fothiaque; c'eft la longitude du foleil, le jour du 
lever héliaque de firius , le premier jour où Jlrius 
paroilTant à l'horizon le matin , fe trouvoit aflez 
dégagé du foleil pour pouvoir être aperçu : cette 
longitude t(ï celfoqw M Ibleil a maintenant \f t6 
ruiilet On troove cette longitude plus petite de 

I2<*| , en remontant 14^0 ans pTotèt , 00 au com- 
mencement de la période pffécddewe , fnivaiit Ift 
calcul de BaiolKigins . 

Quoique le lever héliaqie des étoiles fâc le plnt 
remarquable parai les ancleot , ils diftinguotcBC 
encore pinCeon num tTpecct de hms & décos* 
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chers : le Irjtr cofmiquc , qu'on pent appeler le 
lever du matin , & le coucher colmique ou cou- 
cher du matin , aulfi bien que le lever & le cou- 
cher acronyqucs , qu'il vaudroit mieux appeler le 
lever & le coucher du foir . Le moment du lever 
&. du couclier du foleil règle le lever ou le cou- 
cher cofroique : lorfque des étoiles fe lèvent avec 
Je folcil ou fe couchent au foleil levant , on dit 
qu'elles fe lèvent ou fe couchent co/mi^uement ; 
mais , quand les étoiles fe lèvent ou fe couchent 
le foir, au moment où fe couche le foleil , on 
dit que c'ell le lever ou le coucher acronyqtie \ 
d'où il fuit que le coucher acronyque fuit , à 12 
ou 15 jours près, le coucher héliaque , du moins 
pour les étoiles voiHnes de l'écliptique , & que le 
lever cofmique précède de la même quantité le 
lever héiiaque . Le P. Pétau a calcule une table 
fort ample de ces différentes fortes de levers ou 
de couchers de différentes étoiles pour le temps 
de Jules - Céfar : mais on a beau calculer , on ne 
parvient pas à concilier les anciens auteurs , ni 
les anciens calendriers o\x l'on a confondu les lieux 
& les époques . Dans le calendrier même , attri- 
bué ï Ptolcmée , on voit le lei^er de Sirius à 7 
jours diffcrens , au 4* après le folftice , aux 6* , 
22*, 2S*, ji*, Voyex Freret, Défenfe de la 
chronologie , p. 487. On trouve fur - tout , dans 
Jes Fafles d'Ovide , un grand nombre de pafl'ages 

5|ui fe raportent à ces trois fortes de levers . Le 
ever héliaque du dauphin e(l annonce pour le 9 
de janvier. 

Interea Delphin clarum fu^f .tquora ftàus . 
Tollitur patriis exerit ora vadit. 1,457. 

• 

Le coucher cofmique paroft indiqué pour le pre- 
mier avril au matin . 

Dum lo^uor f elatji metuendut atumine raudx 
Scorpius, in virides pracipitaïur aquas, 

IV, 163. 

r 

Le lever héliaque des pléiades & le commence- 
ment de Tété, font annoncés pour le ij de mai j 
ce feroit le 21 , fuivant le calcul du P. Pétau. 

Plejadas afpicies omnes , totumque fororum 

Agmen , ubi ante idus mx erit una fuper ; 
Tum mihi , non duiiis auilotilMU , incipit jejlas . 

L, V. 599. 

Les poètes ont fouvent décrit la fphere d'après 
Jes ouvrages d'Eudoie,qui fe raportent à plus de 

1200 ans avant J. C II en eft de même du poè- 
me d'Aratus . Voyez M. Maraldi , M^m. Acad. 

*73î» ^ M. Freret, Défenfe de la Chron. 

Les levers fîr les couchers d'étoiles ont donné 
Jieu à un grand nombre de fables , dont M. Ou- 
puis a donné l'explication la plus heureufe & la 
plus favante dans un mémoire qui fait partie du 
4 volume de moa Jftronomie , publié ea 1781. 
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Par exemple, Atlas c'poufe Hefperîs,& il en naît 
7 filles appelées les pléiades ; cela veut dire que^ 
quand la coollellarion du bouvier fe couche , les 
pléiades fe lèvent . On difoit aulfi que le taureau 
avoit engendré Proferpine , que du mariage de 
Proferpine , étoit né un taureau , parce aue, quand 
la conliellation du taureau fe «ouche , la courone 
boréale fe levé, & que , quand elle fe couche , 
le taureau fe levé. On propofoit , aux initiés dans 
les myderec de Cérès cette énigme : le taureau 
engenire le ferpent C le ferpent à fon tour engen- 
dre le taureau. Eufcbe , Clément d'Alexandrie « 
Arnobe, raportent cette doârine fccrete , qui pa- 
roît monflrueufe, mais qui eii une allégorie évi« 
dente du lever du ferpent & du coucher da tatt< 
rcau . { D. L. ) 

LEVIER, f. m. en Méchanique , cft une verçs 
iaf^exible , foutenue fur un feul point ou apai , 
5c dont on fe fcrt pour élever des poids, laquelle 
eli prefque dépourvue de pefanteur , ou au moins 
n'en a qu'une qu'on peut négliger . C? mot vient 
du verbe lever , qui vient lui • même du latin ele- 
vare . 

Le levier crt la première des machines flmples, 
comme étant en effet la plus (impie de toutes , 
Se. on s'en fert principalement pour élever des 
poids à de petites hauteurs. Foj/ez Machine Se 
Forces Mouvantes . 

Il y a , dans un levier , trois chofes à cond- 
dérer , le poids qu'il faut élever ou foutenir , 
comme 0 , Pl.' de Méthanique , Fig. i , la 
puiflance par le moyen de laquelle on doit 1 éle^ 
ver ou le foutenir comme B , & Tapui D , (ur 
lequel le levier ert fontenu , uo plutôt fur lequel 
il fe meut circulairement , cet apui reiiant tou- 
jours fixe. 

Il y a des leviers de trois efpeces ; car l'apuiC, 
efl quelquefois placé entre le poids A & la puif- 
fanee B , comme dans la figure première , & c'ed 
ce qu'on nomme levier de la première efpeee ; 
quelquefois le poids A e(^ fîtué entre l'apui C âc 
la puilfaacc B , ce qu'on appelé levier de la fé- 
conde efpeee , comme dans la Fig. 2 ; & quelque- 
fois enfin la puiffance B ell appliquée entre le 
poids A & l'apui G , comme dans la Fig. 5 ; ce 
qui fait le levier de la troifteme efptce . 

La force de levier a pour fondement ce prin- 
cipe ou théorème , que l'efpace ou l'arc décrit 

f>ar chaque point d'un levier, & par conféquent 
a viteffe de chaque point efl comme la dillance 
de ce point à l'apui ; d'oîi il s'enfuit que l'aâion 
d'une puiflânce & la réfiilance du poids augmen- 
tent à proportion de leur diftance de l'apui . 

Et il s'enfuit encore qu'une puiffance poura fou- 
tenir un poids lorfque la diilance de l'apui au 
point de levier o^i ellecfl appliquée, fera à la dt- 
itance du même apui au point oh le poids efl ap- 
pliqué , comme le poids eft à la puiffance , & 
que , pour peu qu'on augmente cette puiliance , 
en élèvera ce poids . Voye-z, la démoniiration de 
tout cela au mot Puissance MtCHANit^uE, & plus 
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ao toag encore au mot BâiAivct , msehine ijtiî a 
beaucoup d'anali^ie avec le knicr , puhquj le- /c- 
mer o'ell antre choie qu'une clpcce de balance ou 
de pefon pour élever des poids , cootne la balan- 
ce eû elle-même me efpece de /tmvt* 

La fixve & Paftioa du hwer fe rédidifur Cm» 
lemem .\ des p' p i-tions fuivantes. 

I*. Si la puiiunte appliquée à un levier de 
qnelque efpece que ce foit , l'oucient ua poids , la 
pu ifl aacc doit être an poids en rail'on réciproque 
A) leuR diftanees de I apui . 

2«. Etant donné le poids ataché à un levier de 
la première ou féconde efpece ^ A Figure pre- 
mière , la dilhnce Cl^ , du poids à l'apui , & la 
di<(ance AU, de ia diiiance au mécne apui, il t'à 
facile de trouver la puifTance qui foutiendra le 
foids. En effst , fuppotbas le Itmcr fau pefim- 
teor , & que le poids foir fifTpeada eo lî IVn 
fait comme AC eil ï CV; ainfi le poids V e-T 
à un quatrième terme, on aura la puinaace qu'il 
faut appliquer en ^ , foor fiNCnir le poids *»• 

3*. $i une pniflânce , applique'e ï on UvSw de 

quelque efpece que ce foit, enijve an poids , l'ef- 
pace parcouru par la puiliance dans ce tnoiivcmenr 
ell à celui que le poids parcourt en même temps , 
comme le poids ei\ ï la puiilaace qui feroit capa- 
ble de le foutenir j d'où il s'enfuit que le gain 
qu'oQ fait du côté de la lacee,cft toujours acom- 
pagntf d'une perte da cété da temps , & récipro- 

Îiuement . Car plus la puifTance cil petite, plus il 
aut qu'elle parcoure un graad efpace pour en fai- 
TC parcourir un fort périt au poids. 

De ce que la piaflance eft toajoan an poids 
oomine la mflaaee do pradk ao point d*apai eft à 
Ja didance de I.i p'-i''a:^cc nti mêm? pnin? cr.Tpi.ii , 
il s'enfuit que la piai.Lini..- cl: dIu- CTjnd.; ou plu; 
petite , ou égale au poids , fcîcn ojl' la d^:"!ancL' 
]>erpcndiculaire du poids à l'apui ell plus grande 
eu p!u^ petite, ou égale i celle de la puiflance . 
Xk là oa conclura , i**. que , dans le temer de la 
fmnière efpece , la puiflânce peut être on plus 

Srande ou plm petite, ou e'gale au poids ;z**. que, 
ans le U\yitT de la féconde efpece , ta puilTance 
ed aofli plus petite ou plus grûde que le poids , 
•B égiik^i". qtiWle eft nwiours plus grwdi dans 
I» Ap Î ip ife ta t roifep ie efpece v & qu'Ânfi cette 
dcrni'-r- efpece de levier , bien îoii d'aider la 
puiiUnce , quant à fa lorce ablolue , ne fait au 
contraire que lui nuire . Cependant cette dernière 
cQ^ece efl celle que la oatuie a employé le plus 
imtaeamtm èm les eospi honaias . Fkr exem- 
ple quand nous (butetions un poids ataché au 
bow de la imio , ce poids d<MC être coofldéré 
comme fixé à un bras de levier dont le point 
d'aoui e(i dans le coude » & dont par conféquent 
la loogneur eft ^galc à Tavant-bras . Or ce même 
Mids eft fbotean en cetitait pv l'aftioii des m»- 
Idée dbar b dveftitN» fbït oblique à ce bric 
pt levier , 5c doot par conféquent la dillance a > 
foÏBt d'ajoi cià bsaranp plus petite que cdU du 
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poids . Ainfi , IVron des muTcles doit être beati<. 

coup plus grand que le poids. Pour rendre raifon 
de cette ùnStute , oa remarquera que plus la putf> 
fance appliquée i un levier ef) proche du point 
d'apui f moias elle a de chemin à faite pour «t 
itat pareourtr «n trèS'^nd au poids. Or TcTpa- 
ce i parcourir par l4 poiffance , ; t ce que la 
nature avoir le plos à ménager d . r: la llrii<^-jre 
de notre corps . Cei( pour cette rriiijn qu'elle a 
fait la direétioa des mufcles fort peu diltaate du 
point d'apui ; maie elle a dA aulu les ftiit plus 
forts en même proponion . 

Quand deux puiffances agilTent parallèlement 
aux extrémités du levier ^ &. que le point d'apui 
eil entre deux, la charge du point d'apui eft éga- 
le à la fomme des deux puiflTancee « de manière 
que, iî rune des puiOàtKea eft » par exemple, de 
loo livres , 8c Faorre de 200 , fa charge du poinr 
d'apui fera de 500. Car , en ce cas , les deux puif- 
iances agirent dans le mcme lens mais , ij le 
levier elt de la leçon de ou troiiieme efpece , & 
que par conféquent le peine d'apui ne foir pas en- 
tre les deux puiffances , alors la charge de l'apui 
fera égale i l'excès de la plus grande puiffance 
fur la plut petite ; car alors les puilfances agi/Tent 
en fens contraire . 

Si les puiffances ne font pas parallèles , alors il 
faut les peoloagsr jofqu'à ce qu'elles concoureor , 
& trouver par le principe de la compoûtioo des 
forces ( OMMKHfTiow ) la pniflaace qui té' 
fuite de leur concours . 

Cette puiOaace , à caufe de l'équilibre fuppofif, 
doit avoir une direflion qui palTe par le point 
d'apui, & la charge du point d'apui fera évidem- 
ment égale à cette poiffance. Vtjm Am* 

Au re!(e , nous avons de'ja remarqué au T? ^- 
LANCE, & c'ell une chofe digne de remarque, que 
[e propriété du levier font plus difficiles à de'mon- 
irct rigoureuiemeat iorfque les puillances font pa- 
rallèles , ou» ]aeîi|i^dlec se le unt pas . Tout fe 
réduit à dL^mcntfer que , fi deux puiffances «égales 
font appliquées aux enr^minfs d^in levier, <\ qu'o» 
place au point du milieu du levier une puilTance qui 
leur faife éouilibre , cette puiiTance fera égale à la 
fomme des aeux autres .Cela paroît n'avoir pas befoia 
de démoftratioB } cependant la chofe n'efl pas évi' 
deote par elle-même, pmfqae les puiffances qoi fe 
font équilibre dans !? /— rVr , ne font pas dire^îemcnt 
oppofées les unes aux autres ; & on pouroit croire con- 
fulement , que plus les bras du io itlon^s, tout 
le reile étant égal, moins la troilîcme puiiiaace doit 
être grande pour foutenir les deux autres , pancc 
qu'elles loi font , pour ainfî dire , moins direâement 
oppofées. Cependant il efl certain , par la théorie 
de la balance ( l^o/rz Balance ), que cette troi- 
lietne puillance dl toujours égale à la foaunc des 
deux autres ; mais la démooftration qu'on eu doonc» 
quoique vraie & ioâe , eft indiiede . 

It ne fera peut-être pas iiuidle d'expliquer id 
un paradoxe dl- n^t'chanique , par leqjcl on cm- 
baxaÛQe ardiuaucateat les coiBflMB(aBSj au i»j<i de 
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h propriété du levier . Voici ea qaoî eotffSfle ce 
paradoxe , on atsche à une règle A B, Fig. j , 
a, MMj: d'^'.i;-- autres règles F C , E D , par 
le moyen deux clous B 6l A ^ &c les règles 
F C , E D , font mobiles autour de ces clous ; on 
attehe de mime aux cittémit^s de ces dernieMS 
feet» deax tonts reglet F £, Ç D , anllî aïo* 
bil« autour des points C Z) ; en lorre que !e re- 
âangle f C D E, puilTe prendre telle figure & 
telle firaatioD qu'on voudra , comme f c d les 
aoÏBts A B demeurant toujours fixes . Au milieu 
de la règle F £ & de la règle C D , on plante 
vil-î-vis i' n c'? l'autre deux bâtons //G 0 , /A/' P, 
perpendicu.... . ;. & fixfment atache's à la règle . 
Cela poft , en quelque endroit des bâtons qu'on 
atich^ les poids égaux // /, ils foot toupurs en 
équilibre, même lorfqu'ils ne font pis également 
éloignés du point d'apui A au B , Que devient 
donc , dit-on , cette règle générale , que des puif- 
fances égales appliqud'es ^ un levier , doivent lore 
également disantes du point d'apui? 

On rendra aifément raifon de ce paradoxe , lî 
«a fait attenk» i la manière dcMtt les ^da HI 
a^Oeut Vm for Tautre. Pioor le voir bien néte- 

ment , on d^comporcra Ir^ é^r,TT% dcr pcii'-. FI 7, 
Fig. ? } 7 , chacun He-JY , dont l'un pour 

le poids i"oi; djri.:, ii cîjruufion / //, ik i-iuirc 
dans la dircéiioo H e j 8c dont Tun pour le poids 
i, f{Mt dans la diredion C /, & l'autre dans la 
dtredioa I D , Oi Téfort C / fe décompofe en 
dent éforts CnSc C^; & de même IVfert I D 
fe difcompofe en deux éforts D n 8<. DO. Donc 
la verge C D tCi tirée fuivant C D par une force 
zzCn-^nDiBf. l'on trouvera w même que 
la verge / « e(l tirée fuhnnt / ê pK me ioitce 
Ss f 9, DoQc , puifoue BCs::BfjtcCD = 
& parallèle à / e, les drt:x é^orf, fuiv^n^ C D 8c 
f e {e font équilibre , ManasBant oo dtcompoi'era 
de rr irr.e IVfort fuivant C J2, en deux , i un dans 
la direâioa de ^ C, lequel éfon fera détruit par 
le point fixe & immobile B, l'autre fuivant CD; 
& on décompofora eofuite Téfort qui agit au point 
2> , fuivant C O en deux autres , l'un dans la di- 
reâion D A , wx fera détruit par le point fixe i4, 
& l'autre dans la diredion D C ; &c oa trouvera 
âdlement que cet éfort ed ^al & contraire k l'é- 
ibn qui réAilCB de Téloft C fi. fuivasc C D, 
Ainfi , ces deux éfens fe dé^irast ; on «a dira 
de même du point //, ainfî , il y aura équilibre . 

Nous croyons devoir avertir que i'inv?ntion de 
ce paradoxe méclianique efl dû à M. de Roberval^ 
membre de l'anciene Académie des Sciences, & 
connu par plufieurs ouvrages mathématiques, dont 
Ja plupart ont été imprimés après fa mort . Le 
dORCW Defagulîers , membre de la focie'té roy- 
ale, mort depuis peu d'années , a parlé aflez au 
long de ce rn^tae paradoxe dans Tes leçons de 
Pkpîqiie «xpérimetuale , imprimées en anglois & 
in-^^ i malt 11 n'a point cité M. de Roberval^ 
oue peut-éin tt me ontmoifloit pas pour en iac 
Janttnr. ^ 
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Ao refle , 11 efl indiffâcnt ( cela fuît évidem- 
ment de la démonfbatioo précédente }, que les 
poina N G , Fig. 3 , m". 2 , foient placés ou non 
au milieu des régies C D, F £, On peut placer 
les règles P /, H 0^ par-toat ailleun en C 2>, 
F £ , & la démontb-atioa am iwvewrs 4ieD . |« 
dois avertir que l'équilibre dans la éêlmm tU «Re- 
btrval ( car c'cft ainfl nu'nn appelé cette ma* 
clîine ) , eft affez mai «innontré -dans Ja plupait 
des ouvrages qui en ont parlé; & ;e ne fai même 
s'il fe trouve dans aucun ouvrage 4u>c démoaifaa» 
tion aoin rigoureofe que celle ^oe «ne vcmoi 

d'en donner. 

J'ai dit pluj haut que tout fe réduifoit A dé- 
montrer que, dans la balance à bras c^i^wx , la 
charge ell égale à la Comme de'^ deux poids . £a 
ef&t, cette proportion -une fois démontrée, on o^a 
Qu'à fubAituer un 4pm £xe 4 l'un des demc poids* 
oc au centre de la oalaoe* «ne poUDmee égal* A 
leur fomme , & 00 aura un îezier , où l'une des 
puiflances fera i & l'autre 2 , & dans lequel les 
didances au point d'apui , feront comme i & z. 
Voili donc régaiiibve démontré dans ie «as ok 
les pdf&nccs foot dans la Taifen de s a s; Se cm 
pnuri de même le démontrer r^sn:: .'c r-.- oii elles 
kfont dans tout autre raporr : tiuu^ en Jifons af- 
fez pour mettre fur la voie de la démon -r jnnn 
les ieéleurs intetiigeas « Ainfi , tontes les loix de 
l'équilibre fe déduiront toujours de la U die IV^ 
quilibre dans le «as le ptiji iîi^pte « Vbftz fqiiii» 

LIBKR. (O) 

LEZARD , ( Ajiron.)^ îacertj , flelHo ; petite cotj- 
llellatjon introduite par Hév^iius pour raiiembler, 
fous on nom commun , quelques irrites étoiles qui 
avoient éid a^Iigées par les «nctens . Elk «ft fi- 
ni^ entre les «oofmlatîobs Andromède ^ 'dn 
cygne. Hév(;iius ne pouvoir choifir qu'un petit a- 
nimal à cauîe de la peiiteffe d^ l'efpace qu'occupent 
ces étoiles , Se comme le lézjni eil un animal de 
diverfes couleurs , il crut que cela fe raporteroit 
aflTez bien avec l'éclat des étoiles qui forment cette 
conllellatioa . Elle a été coolèrvée par Flamfléed 
dans le Catalogue Britamiaue ^ ob elle eil compo- 
i'lc de- 16 étoiles ; la plus brillants cil de qtUh' 
trieme grandeur : elle avoir , en 1690, 0* 3* 51' 
iz" de longitude » & 53* 17' de iaiinm bo- 
réale. iJh L.) 

LIBRA , ( ^jTrtmoiRfr ) ;nDm latin de la coèRel- 
lation de fa Palance . 

LIBRATJON , ( Aftr. ) ; c'eft un petit change- 
ment que Ton aperçoit dans la lituarion du globede 
la lune & dans la poGtion de fes taches. Quoique 
le difque apparent foit à peu près le rn^rne en 
tout remps , on y obferve cependant quel(|iie$ de- 
grés de variation . Les taches paroin"i.nt d environ 
trois minutes plus ou moins él-^î^néci des bords; 
la différence: éil quelquefois d un huitième de ia 
largeur dn dUî|tie apparent de la lune. 

Il y a onatie fortes de libratiens ; d'abord la 
KèrêHm dinme qui eO égaie h la jparalltte Imi- 
mtnle s a^. b titmtiai <n lama «pu «itac M 
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rinclinailai de l'axe de la lone fur TifeUpciqtie ; 

Îf. la liimim en loagitude, qui vlenr d«s in^ga- 
ités dn mc'jvcrrrnt de la Iitil' din- fnn orfjirs ; 
4°. enfin CL'iie q-j. provient àc !";r:raiLon de ii 
teiTL- Ijr Is ipnTLiïde lunaire. le deux premières 
iiùrations furent reconues par Galilée j la troi- 
fieme , par tiévUim & Riccioli ; la guarriemc , 
par Newton : celle-ci a été ûir-tout dilcucée dans 
U pièce de M. de la Grange , qai a remporté le 
prix de l'Académie, en 1764. 

La libration diome eA trop petite pour au'it Toit 
néce/Iaire d'en parler ici ; elle n' el} que o'un de- 
aré, & toojoon égaie i la panUaxe , elle vient 
3e ce qne !• lobe étant à Iliofizctt, non Ja voy- 
on^ tij h-ur m Sa: , ce qui nous fait apercevoir 
en luut une partie de Ton globe que nous ne ver- 
rions pas. 

La caufe de la llbrat'ton en latitude eA évidente , 
£ l'on fuppoTe que la lune préfente toujours la 
même Cace an même point du ciel , & qu'un de 
les diamètres ^ que nous appélerort Yaxe dt la 
lune , foit toujours incline de dcLx dcti^re'î fur l'é- 
cliptique j c'efl un phénomène de même efpece 

Sue celui du parallélirme de l'axe de La terre & 
e fan indinaUoo for récUstiqae , dVià froneat 
la dîfleence det birons. lW de la Imie notant 
point perpenditulairc au plan de Ton orbite , mais 
étant un peu incline à ce plan, & cet aie confer- 
vant continue'lement fon parall^lifme dans fon mou- 
vement autour de la terre, il faut nécellàireroent 
qa*!l change de ftruMlon , par raport \ un obfer- 
vateur placé fur la terre , & à la vue duquel il 
préfentera tantôt l'un des polcs , tantôt l'autre . 
De forte eue robfcr ueur , placé fur la furface 
de la terre , ne verra pas toujoun exadement un 
hémifphere terminé par un plan qoi liaflê par l'axe 
de la tune, atais Taxe fe traoveta pferqnetoaioun 
ttutèt dHai cdté de ce ^lan, tantèt de Tantre; ce 
qui fait qu'il paroît avoir une efpece d'ondulation 
ou vacillation , & que nous voyons des parties de 
la lune tantôt vers un des pôles, tantôt vers l'au- 
tre , quelquefois vers le nord , quelquefois vert le 
midi. 

Soit T la terre , Pl. (TAflr. 1^6 T F le 
plan de l'e'cliptique , T C une ligne inc.Uivc de 
a" fur réc!ipn<j-.je , I U c.rj[rL> de la lune , dont 
l'axe I L K foit perpendiculaire à 7" C ; lorfque 
Ja latitude de la lune ou l'angle Z T £ eft de 5*, 
l*aasle X T C cft de j° , aulTi bien que l'angle 
G L Dy9c mt tache tittiée en G fur l'équateur 
lunaire , paroît éloign(?c du centre apparent D de 
la lune, de 3' ou de |~; du rayon de la lune ; 
mab 14 jours apr^, auand la lune en a 5° 
latitude anûrale , l'angle ET M étant de 3» , & 
l'Iauile C T AT de 7«» la tache, qui éfoit en C, 
fe trouve en f" , & fa diflance F Q_ centre ap- 
parent F de la lune , el! l'arc F Q_ tgal à l'aDgie 
C T M, ou de 7", ainfi , h tache lîtuce dans l'é- 

Îuateur paroît à 7°; au midi du cratre apparent 
' 4ê It lune, tandis qu'auparavant elle paroilibit 
pfas M and i doa« te Mcbe de la lune parait 
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de 10* plus eu midi , ou plus prés du ba'd m^rl'* 
dtonal M la lune , que lorfque la latitude étoit 

r?p-crn:onaIe en I. Cela fuppofe que la ligne TC» 
.1 ijc,i '.il? l'axe ei\ perpendiculaire, foit immobile» 
vi: c,Lc- ]\n C" / K kiit tou.wurs parallèle à lui- 
mcrne. Il a cependant un mouvement ^ali celui 
des noeuds de la low s unis i'eflêc ii*dr pu fan 
Oble en 14 ions. 

La libration en longitude vient de ce eue fe 
mouvement de la lune autour de fon axe eft uni- 
forme, tandis qu« fon mouvement ou fa vttcifè , 
dans Ion orbite , eft inégale \ il arive de là que 
quelques parties du limbe de la lune s'éloignent 
quelquefois du centre de fim difque , & que, 
d'autres foii, elles 'en -pprochcnt, & que quelques 
parti es , qui étoienr auj luvant inviGbfes , devie- 
nent par-là vifibles ■ 

Si la lune décrivoic un cercle autour de latenVi 
& qu'elle décrivît ee cercle ^n mouvement mi- 
forme dans le même temps qu^elIe tourne autour 
de fon axe , affurément ce ferat toujours le plan 
du m?me miridien lunaire qui pafTeroit par notre 
œil ou par le centre de la terre . & l'on aperce- 
vroit cxaélcmcnt chaque jour le mèax hémi- 
(blitfe. il fuit de ces obferverioiis que» fi la /mm 
Â habitée , quelque^uns de fes habitant doivent 
tani(*it voir la terre & tantôt ne pin: vcir; que 
près de la moiiiti doivent ne la voit j2i;isîs , & 
prî-s de la moitié la voir toujours • Cetre npîce 
d'ondulation ou de vacillation de la iune fe fait 
d'abord d'occident en orient , enfuite d'orient en 
occident; de fone que diverfes régions qui parair- 
foient fituées vers le bord occidental ou oriental 
delà lune, fe caclient ou fe montrent alternative- 
ment . Suivant la théorie du mouvement elli- 
ptique , le foyer fiipérieur F de l'orbite lunaire 
ALPi Fif, IS7, «A celui autour duauel la lune 
tourne nfurarménent ou A peu pris: n doue la ro- 
tation de la lune efl uniforme , comme le prn-jv? 
l'ohfervation , la iune, après le quart de la durée 
de fa ré^volvtion , préfentera au foyer F le point 
B de fa furfKe, qui, dans l'apogée étoit diri- 
gée fuivant if FT, & par conféquent vers la terre; 
mais dans cette pof:rion du rayon L A F , l'angle 
F LT étant de 6" ou 7", le point G de la lune, 
qui eJl dirige vers la terre & ç ji ïorme le centre 
apparent de la lune , cil différent du point . 
de j" de la circonférence de la lune ; ainfi , U 
tache qui eli en ^ ( & qui paraiAiMt an centre 
apparent du difqoe lunaire quand la lune ixxàt 
apogt?e ) , en paroîtra c'Ioign(?e de 7° , ou d'en- 
viron une huitième partie du rayon de la lune du 
côté de l'occident , lorlque la lune fera dans fa 
moyene diihnce apids ton pacage par l'apogée ; 
c'eil ce que I*an ooftrve rétuement . 

La p!u<; gT,indc libration en longitude efl le 
temps où Li mer des Crifcs ( puluî nuri tidi-s , fui- 
vant Hévélius) çl\ la plus éloignée du bord occi- 
dental de la lune , ce qui arive vers 9* d'anoma- 
lie; alors les taches orientales > telles que Grimal- 
di {palus Mmcosidu^ fui vent Hévélius) font les 
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plus ^gn^es ia boid orietttal de la lune . Le 
COBtnire arive dans la plos pedte itbration , celle 

S ne IWerva H<fvcfUiii| 1« 17 inii 1^49. La mer 
V Crfftt éroit li pris 4a beril 41» la nme , qu'il 

e',1 'îrrTiiî vti î'inrcrv.ill? aufTî petit. Li longiTLîdi? 
de 1.1 iuue ctoit aiors (noiodre ooe la ioogitude 
moyc-ne de & 4i|giéi;-lt imc état vm ^ 2*11»}- 
jnoite. 

Rkcidi eut le premier , en 1^51 , l'idife d'ex- 
pliqoer SÊett^Mr^tion en longitude par l'exceocri- 
cité de l'orbite lunaire ; mais il rejeta cette hypo- 
thefe , parcs qu'il fupporoit alors une l'ibratim 
trop grande , tk qu'il trouvoit plufîeors obrerva- 
doBS auxquelles cette hypothefe ne fatisfaifoit pas , 
mis les oUcrvations étoient alors trapin^fiaites. 
ImugaOBis. t dit-il , que la lune pramte touiours 
la même fsc;, mr; A [,i rcrrc, mais au centrtf de 
r«xcentTiqiie oj J? 1 orb rc lunaire , en forte que 
le Ifapie mene^ di; c-n re du globe lunaire au cen- 
tte de rezcentrique qu'elle parcourt, pa0e toujours 
par le méaw point du globe lunaiie , la ligne 
menée A la terre paflèra fur la lune , par des 
points difl<frens , & nous verrons différentes par- 
ties . Cette hypothefe , rejetée par Riccij.: , fut 
employée nar Hévélius , qui i'avoit imaginée £□ 
1648; &, du» 6 Jettie écrite à Riccioli ea 1(554 , 
il i'expli^ comae la véritable eeufe de ia H- 
èrttkm en looghàde ; Nevton & Ceflini l'adopte- 
renr (.'qaîrmfnr . Il n'ert pas aif;f de comprendre 
la lailûa de cette parfaite égalité entre les durées 
de la rotation & de la révolution de la lune. 
Newton ayant trouvé, par l'attraélion de la tetie, 
•ue le diamètre de le lime dirigé vert fa terre 
floit fnrpafTer de deux cents quatre . i'ti:-- pire!: !c- 
diametreg perpendiculaires i notTo rjyon viiuel , 
en concint que le plus grand diJir.Lrre doit Itre 
touioan à peu prés dirigé vers ia terre , & que 
c*ell pour cela que nous voyaw toajoilie 4 pcfl 
feii te méaae %ht6 de la Inoe. 

Si la iîgare de la lune ^trnt parfaitement fphé- 
TÎque , comme on l'a fuppofc jufqu'ici , la Hbra- 
tim feroit purement optique ; mais M. d'Alembert 
« prouvé dans fes Rechtrthts fur te fyflimt du 
mmde, ir part. ért. }6i & fuiv. que, fi la lune 
e*écarte tant feit pea de h figure fphériqne , il 
peut & il doit y tvajr tutt cenfe pbiifitw deoi 
la librathn . 

Or il cl vrî! que IVqaateor lunaire dut itre 
alongé dans le fens du diamètre qai va de la lu- 
ne à la terre , parce que rattraaion de la terre 
cft plw grande fur les parties de la lune qui font 
let elos près de dous; d'un antre cùié , la rotation 
de la luae autour de fon axe doit en faire un 
Tphéraïde aplati par lei ^les y & rendre les méri- 
dens dNine forme elliptique ; Téqnateur & les pa- 
talleki doieeK toe des ellipfes i & le cotps de 
h hue dan tutf poee dtnfi dire, comoie m «nf 
qu'on auroit aplati par les eMi , iaHgtninae» 
de fon aloBgemcnt natorel. 

M. de h t.r.ing? fuppofe avec Newtoo , que 
la lune eft on Tphéroïde alooeé vcis la nnc . & 
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il trouve que cette planète doit faire autour de 
fon axe use efpeee de balancement ou d'ofcilla- 
tioa , par leqiiiei la viteflc de ratetioii cft tnttt 
KcéiMf , tanf6c retardée ; ^n^lo» la lime doit 

nnu'; mnnrrer Toujouis À peu près la mêm? fece , 
quoiqu'elle pu recevoir, daas le principe, une 
rotation durit l.i f' ur x ne feroit point , par elle 
feule , égale à celle de la révolution . Il fait voie 
auflt que la figure de la lune peut ètw teÛe 
que la préceïïion de fes points éqoinoxiaux , ou 
la rétrogradation des iHXuds de Téquateur lunai- 
re foit â peu près égal au mouvement rétro- 
grade des nœuds de i'orbite lunaire . C'ell en 
d?er ce nue l'on obferve , comme je l'ai prouvé 
par des oUcmtieM déballées , dtutt^ Jes £Sém, d» 
1764. 

Pour conw^tre les loix & les circoaHances de 
la libration de la hme ; il fuftit de déterminer la 
pofitioa de foa t ijuaiLur p.n raport à l'écliptique , 
& cela fe peut faire comme pour le foleil. Vtft», 
Rotation . 

Les félénographiet on les figures de fa 1-ine ne 
peuvent la repréfenter fidèlement dan^ niuî !es 
tetnps , puifque la libration fait paroître le: tachL-s 
de 5 4 7' plus près ou plus loin du m(me bord • 
Mais ce que TcHi peut fiiie de mieux , e*eft de 
cooftiuiie îès figures pour les Uintunt moyeoei , 
& c*dt( ce que i'ai pratiqué dans la figure graidt 
pour la Connoiffance d^y umps de tJf^VtfiH Figf* 
150 & le mot S£l£i«ographie. 

librativ» de l'apogée de la lune fe dit d\tft 
mouveoieix altouatif que l'aâioa do foleil pro« 
doit daos le aMoee t ne a t de l'apogée de la fuiie , 
5c qui étoit d^environ douze degrés fuivanr î"'-y- 

fiotnefe d'Horoccius, adoptée par Newton & Haî- 
ey. Mais les agronomes ne confiJcrcnr plj cj-te 
Uirathm , parce que , combinée avec le change^ 
ment d'excentricité que les marnes auteurs admé- 
ttuent , elle fe réduit à nae fimple inégalité de la 
luae qu'on appelé èoélnn. Voytz Lvnt. 

libration de la terre ; c'eil , fuirant quelques 
anciens afironosoes , le mouvement par lequel la 
terre eft retenue, oau fon orbite, de manière aue 
l'on axe refle toujours parallèle à lui-même } c eft 
ce que Copernic appeloit amivement de ttèrttim . 
Mais ce nom ei\ impropre; enr nn p""rnir pl'jrAt 
dire que l'axe de la terre auroit u-.yj r^r/n j du 
midi au nord , (i cet axe n? detTKu-'jii: p ï tou- 
jours parallèle à lui-même . Pour qu'il demeure 
dans cet état , il n'e(l befoia d'aucune force exté* 
rieure ; il a dû prendre cette fituation dès que la 
terre a commencé à tourner , & l'a coofervée de- 
puis par la propriété qu'ont tous les corps de re- 
lier dans l'état qui leur a été donné , à moins 

Îu'une caulè «oaieue dtoangcw m m en tiie. 
'0MK RoranoM • 

ZHnfm é PMqtitiJU Ndiptiqiee , Aoit m 
aMmement de l'axe de la terre admis par Coper- 
aie : pour expliquer ia diminution de l'obliquité 
de 1 éeliptique ; on ne fe fert plus de cette hypo- 
thefe di^oii v>'o* * rescnu la vdritabk canfr de 
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cette dimiaatîoo . La mtgtUm iécoavtrtt par Brad- 

ley eft une véritable librat'ion . (D. L.) 

LICORNE j memetros , unifsrrtu , ( AJlron. ) ; COD- 
flellitioa méridioiule qai fint tatrodoite par Bait- 
fchius en ^ «omlMée, m 1679% 4ns ie ca- 
talogue de don Aattieraie , & dans (et ewtw de 

RoytT , pouT rjfTemSler t'roi'c; informî! , finîmes 
cacrt; ]c grand i.;iiiin ik le peut chien, entre orioQ 
& rhydre ; elle contient trente-ooe étoiles dans le 

Îraad catalogue Britaaoique. L'étoiic priocipale c(l 
e qoatHcme grandeur , tUe eft ao.coo de U li« 
corne, elle avoit, en 1^90, f %* 17' de îoa- 
gittide » & »o* ja' 18" de latitude .lu lrak-. 

Il y avoit, dan» TaDciene allronomx- , une con- 
ftcllatiao de même nom j mais elle n'étotc pas aa 
même endroit du ciel ; elle étoit vert la qwoe 
dt rbydrc , fuivaiit )« fpliere perl^ut , nfonée 
par Scaliger for MaaificN . ( D. X. ) 

LIERNE , f. f. ( Hydr, ) \ pièce de bois qui feri 
à tirer les âls de pieux d'uae pal<5e \ elle elt bou- 
lonne & n'a point d^entailles , comme la mofze » 
pour aooier les piem : on Ihrm fiwrcBC la fienx 
ih» barahhHMi. (iC). 

T.IF'T ,-é:r!:^:rr.j-ie , fï^nlfîe une [igtic par la- 
quti.^ le reloue ua problème géométrique . Vayn 
PaoBLtME Û" Géométrique. 

Ua lieu eA une ligiw dont chaque point peut 
^emeat r^foudre ua praUéne indéterminé . S'il 
ne faut qu'une droite pour conflruirc IVouation da 
problème, le lieu s'appele alors lieu à ii^ne droi- 
ti\ s'il ne faut qu'ua cercle , lieu au cercle ; s'il 
ne faut qu'une parabole > lieu, à U partbaU ; s'il 
ne ftuc qaW cUipfe , r$m à ttUifft ; & ain/i 
da» autres I &c. 

Les ancme nommoient lieux plmt , les lieux 
des e'quatioos qui fe rcduîfenr à des droites ou i 
des cercles j &. lieux /olides ceux qui font ou des 
paraboles, ou des hyperboles, ou des ellipfes'. 

M. Wolf donne ma «ont dâSoitioa des lieux , 
& il les range en dtflSreos ordre» » feloa le nom- 
bre de dirr/nfcrTs auxquelles la quantité bdéter- 
minéc sck-ve dans IVouation . Âinfi , ce fera un 

&u du pranier otdre , ù J'dfBttioa ift «ss'— > 

un lieu du fécond ordre , fi c'eft >«:r=tf» , ou 
71 = — un iiett du troi(îeme, fi on a 

poor équation ^» = *•* , ou = . ^e. 

Pour mieux concevoir la natore des iimM gh- 
itiêtriqtutj roppofons deux droites ineommet ft va- 
riables JF , PM , P!. rr.-f-iafyr, , Fir. 29, 30, 
qui fsllent cntr'ellcs uiî angie tioritîe quelconque 

i" .M , dont nous nommerons l'une , par exem- 
ple, , qui a Ton origine fixe en ^ , & qui 
ftVttad indéfiniment dans une direAion donnée,», 
& Tantre P My qui change conttnnélement de po- 
firioa & de grandeur , mais qui refle nrajoun pa- 
fal'ele à elle-même , y . Suppofons de pljL une 
équation qui ne contieoe d'inconnœs que ces deox 
quantités » , > , mêlées avec des quantités cob- 
Buef , & fai aspciint k lapot de k viiiaU» 
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^P, «,ila valeur de P M, ou de l'y correfpon- 
daste i enfin imaeinons qu'à l'extrémité de cbiQlie 
valeur »ofliWe-drTr, on ait trac^ en cflèt & 
reTpcotee «otcme équariou détermine ; 1a H- 

8"» ««Oe nui paffera p:^ les extrcmi- 

tes w tomes les ^ ainu tracées , ou par tous les 
point M, fera nommée , en général , lieu ghml- 
trique , & lieu de i'équacioo propofée en parn^ 
coller. ' 

ToBlwUs équatiow , dont les lieux font pr?- 
miar tMIt ) pavfam ft fédoire à qoelqu'une des 

quatic fcnmles foifantcs : t". : a*, y 

dans lefquelles la auaadtd iaeottme ^ «'1 fuppoftfe 
touiours avotf dtd délivré» de fraâiom.la fraâioa 
qoi molupue Panire inconnue » «ft Sagp^ ié> 

duite à cette eipMflSoa & nos les aniieiMw 

mes font comme cenfés réduits à celui -f- r . Le 
lieu de la nremiere formule efl d'abord déterminé, 
pnifqu'il e(t évident que c'cll une droite qui coupe 
l'axe dans fon origine A^Ste^ fait avec loi dq 
angle tel que les deoi ineemnics x , / foiont to*3. 
lours eatreUas romme * ef! à <J . Or , fuppoilnt 
ce praouer mm connu , il f.rjdra , pour trouver 

ccM de la féconde formule y^il^c^ preaire 

d'abord fur la ligne j4 P , 7 .^. 5 , une partie 
AB — a,Sc tirer BEzzL Ad = c parallèles 
à PM . Vous tirerez eofuite du même côté que 
AP & vers E la ligne aE d'une longaeor indé- 
finie, ft la ligoe draita iodéfinieZ>M parallèle à 
jfE i je dis que la ligne DM efl le lieu de l'c- 
c'i-tinn, ou de la formule que nous voulions con- 
liTuirc . Car fi , par un point quelconque M da 
cotte ligne , on tire A[P paraûele à , les 
triaaaics -dBE , AP F faoot ImUaUea ; ce 
jm donnera AB^ gt BE, bxiAP , r: P/=s 

■^,tcm «OBfifipwit PM (,) =:/'F^ir^+ 

FM (c) . Si on (ait c z= 0 , c'efl-i-dire , fi les 
points Z5 '/ to.nbrnr l'un fur l'autre, & DAT fur 
AF,li ligne A t fera alors le lieu de l'équation 

J> — -~-' Poor trouver le lieu de la troîneme fbr» 

mule , il faudra s'y prendre de cette forte : vous 
ferez AEzz^a^ Fig. ja, ft vous tirerer les AnÀ- 
m BE^if ADz=:c parallèles à PM, ['une 
de Vm des cft& de jfp, & l'autre de i autre 
c&é: par les pointj E , vo-j; TircrLv la droite 
AE y que vous prolooeercz indéfiniment vers E , 
& par le point D la ligne D AT, parallèle kAEy 
le dis OM Je droite iadéânimfnt CM fera le lieu 
dtmhf. Cu tKttt tmm tooiotn P M 

P F, f J —FAT (r). Enfin, poar trouver. 
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le iim de la 4» formule , fur AP , Fig. , 
prendrez J B rr a , & vûus tirerez E E — l> ^ & 
w^D^f, l'une d'tan d«s cûtés de yfi', & l'autre 
4e nwm cAtf. De phi^ pw te f«Ms^, £, 
voM timcz «^£t qne vous pnMOMem iodaïu- 
ment veR £, & par le point O te line DM 
parallèle 1 AE^ yt dis que DC fera Iflfrucbeiw 
cbé* Car fi. par ta de icc points quekoaques jtf» 
«■ lin I» Itsee Jtf i» {«lltto à ^i^, m 



Il sWoiC ^ U qu'il n'y a de Vf» du premier 
degr^ qœ les finîtes lignes drdtes ; ce qui peut Te 

V".:r fac lemrnr, puifque tcutî! les équations pof- 
fibies dii (iremicf degré fc rfduifeat à l'une des 
formules prccc'dcnteï . 

Tous leî lieux du fe<oad degré De peuvent être 
que des fedtons coniques ; favoir, la parabole > 
l'ellipre ou le cercle, qui dl une efpece dVUipre» 
& l'hyperbole , qui, dans cemins c» , devient équi- 
later? n on fuppofe donc dontiée une équation in- 
déterminée, dont le lim foit du fécond degré , & 
qa'on demande de déaire la feAion conique qui 
en eft le tint , U Iradra commencer par confidé- 
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HP 

m 

-f 

Car (7, d'un de ces points que îconooesilf, 00 tire 
['ordonée PMy Ik rrjrmgles ABS, AF F^U^ 
roBt femblables & par coaféqaeDt 

AB C»).- AE (#):: AP (m): AF ohDCW 
— & A5 C»).- SE i»)::APix): PFSi 



foronepinMe, me ellipre & une hyperbole 

qucîconqur, en rapnr*anr i des droites on c'c-, 
coordonic"; , teilfs que icquacion qui enexpinncra 
la n.iiurc-, \c trou e être par-li la pIuscompofée& 
la pins générale qu'il foit poiïlblc . Ces équations 
lei plos générales, ou ces formules des trois fe- 
rions coniques & de leurs fubdivUioos étant dé- 
couvenes , & en ayant examiné les caraâeres , il 
fera aifé de conclm à laquelle d'entr'eHes fe ra- 
portera l'équation propofée , c'eft-à-dire , quelle 
feftioB comqne cette même équation aura poar 
/mu , U ne s'agira pins $mh cela que de com- 
termes ée réqoition inropoTée avec 
ceux de l'équation générale du //e», auquel on 
aura trouvé que cette équatioB fe laporte, cela 
déterminera les cocfficiens de cette équation gé- 
stinle^ on ce qui efl la même cbofe, les drmtes 
wû dotveat être données de proportion &degrao- 
•eur pour décrire le fhu ; & ces cocfficiem , on 
ce« droites étant une fois déterminées , on décrira 
f;. : I ment le litit t par les moyen qoe In ttahéi 
des feâioQS coniques ' fooraiflent . 

Par exempte» que APy x. PM, /foîentdenx 
diniia indétemioén & variiMct» ./ce. j4i 

P> ''*/* ^àîcBC ées inim dioniKef} wla H* 
ene APy prenez la portion A Brr: m , & rirex 
BE^n, ADz^r toutes deux parallèles ÏP M\ 
& par le point A^ tirez AE^e. & par tepdnt 
i>, la ligne indéfinie DG parallèle k AE; fur 
DQf pwnn &C=r, 8c prenant CG poor dia- 
mètre, orAor/c'. p:irallcr« i P M , ^< \i Ir. 
tns CH:^p pour paramètre,, décrivez la para 

ho\, CM, 8c e}l»tmkUfmàth ÈMmk ^ 
a^iaie ûKvaote* 



m ^ 
— — X. Mais par fa nature de la parabole G M 

m 

=CCXCH;& celte denricte donation deviens 
dra te fcnmile fénénie eHe-aatee, & «n febflka» 

à !a pLtcc de; droites qoi fonC tOlfkljéei f i^^, 
valeurs marquée 5 ci defius. 

Cette équatioc t t !a pins générale qui puiflfe 
apartenir à la parabole , puirqu'elte renferme y 
I*. te carré de chactme des inconnues * y jr g 
zo. le produit m y de l'une par Tautre } ie» 1»» 
cocQuès X , y » & on terme tout condant * Ub9 
équation du Icii-nid dcf^rf , o'a II-; indéterinJnées 
jr»/fc trouvent méiées, ne lauroît cootcoir un 
plus grand nombre de teroMS* 

Par le punc fixe A » thez la Aofa» iodéfiaic 
AQ,y Fig. 35, parallèle kP JHfVnanAMtSmf 
tirez BE=n parallèle à AP, Se pnr ]■:' pomts 
déteimiods ^, F, la droite AE~t , lur AP^ 
prenez ^Z>= r , tirez ta droite indéfinie DG^ 
parallèle à & prenez ta portion 
Eafin> prenant pour ^ametre CQ y & IvppoMDt 
les ordonées parallèles i AP , j>otir paramètre 
la ligne CHZzp. décrivez une parabole C Mi 
cette parabole feiwt te A» de cette ^' — — 
lioo ev lormuie. 



2» , w» 



Car lî, d'un point quelconque M , on tîre W 
droite JH fi. parallèle à AP^ on aura X B (w>* 



zer/ 



/ 
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^ , & far cooCf^neiit G M ou SUU-^Q^F-^ 
m 

^ '^Ms 8t «bfit par la propti^ttf de h pu 

Me] VOBS tiuuvClM eneofe la fecoitiie de^ équa- 
tions g<frKfraIes ou des formuler prcce^dente^ ; <^ 
vous vous y preadrea de la même lorte, pour trou- 
ver ks cquatioiu g^oérafei oa Ifii fonuiht destv- 
tses [eQiotn coniques. 

Si on demande maiDreiuttt ie diftrire la para- 
bole qui doit 4rre le lieu de ,Péquation fuivante , 
^ nous fHppoferons doaiwfe — 2a y — ix 
*^'^o; comme )i y le trouve ici fans frafHon , 
ée mime que dans oocre première formule , il 
vaodrjl mieux comparer la propolVe avec cette 
VKfliierft fenmle qu'avec l'antre j & d'à! or i , 
Miifqne le leOingle ne tranve point dans 
b tWfeCht oa v*1I FBut jr tee cnfé luldplic 

Var e, no» ca candara» qqc le ftaOictt ^ 

m 

éoit être rro, & par confcquent au/T! qu'on dcit 
avoir V, ou BE~o; <k forte que les points B, 
£ dou ent être coïncidens, OU que la droite ^iE 
éoit tomber fiir ^£ & lui être égale > c'eA-â^re, 
fne aisse; dAmifiat. dooc Sa» In Ibnnple , 

ton te lemtt eflUâ 4e * od Ae i», & fubni- 
• m 

tmi paMO» n» i fe place de e , eltefechangera 

eaot Moore fer termes c<»refpociii:ii — ^ r^- , & 
— — — Ajt, enfin r r4-;»r, & ^ ' ^ 
aoitt anroM r=:«, ^=^, & en fobftituant ces 
yalems 4m h dauç» ^^oatio» de «mapanilba , 

«tf+««ssr«» M» bioi «=: î^^' , qui par 

«onlîfqoenr fera une quantité n«gatlve , * eft 
|lw grand foe g . Nous le roppoTaos ici . Il ne 
MrrifoÊr de île» dt comparer m dfetix premiert 

termet, parce quVrarr fr^ m'rrc; des deux côtés» 
^w''"».*!'» crtte cuu:;i irrilou tif poiircit rien fai- 
te découvrir. 

Or les valeiffs ài m , n , r\ p^, ayant été 
ainu trouvées , ott coofiniin ftciiemeot le tieu 
ehmhéMe iat nnyMs ^nl nous ont fervi à ta 
«ouftroéuoo de h fcrmufe & de la manière fui- 
vante, comrae BE (n) etlrzo, jd,* que 
Ic5 points 7? , E coïncident, OU |que A E tombe 
fur , il faudra, par cette raifon , n.-ir du point 

la droite ^D. (r) parallèle à PM &=rtf ,& 
k droite oc parallèle kAP, dans laquelle vous 

aM^qWR» b dMifr DC (/)= ll-pif, laquel- 
le doit être prife s» deQdè Terigine» dannaièm 
appoM à xxG on parce fve It fnâioa 

— ^ '■ «H négative pac k lapiiofitJOB • Eafofae) 
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regardant OCeomtne diamètre, prenant d.s or- 
dooée* parallèles à P^, & ia droite CH ( p) 
— é pour paramètre, vous décrirez une parabole, 
je dis «ju'elle fera le /if» de l^uatioa donnée , 
& il eft en effet aift de le pnnver. Si cVûr ^té 
le carré x* qui Te Wr tioiiTé KMt-dWcoup fans 
htQxoa dans la propctCc , il auroit Jté alors plm 
naturel de fe fer. jr ce a féconde formule. On 
voit au rede qu'au moyen d'une divifon fort fa- 
cile, on peut délivrer des fraâions tel da denc 
carrés qu'an voudra ; &. il faodroit conuMBeerpar 
cette dtvifioa, & Toa voyoit que la cootpnraMii 
des temet en dût devenir plus Cmple. 

Voiîà une idjîe de la méthode dt- coni-ruiro Ici 
lieux des éqtiatioos» lorfqulis doivent ctrc des fe* 
fiions coniques, ou, ce qui eft la même chofe « 
lorfque les équations ne palfent pt( le ftcond de- 
gré : car on doit featir que let Aitwr à rellipfe & 
à rhypetbde , doivent le dâcnilincr par ont teé* 
thode femblable . 

M:ii: une pareille équation étant donnée y ttl 
lieu de demander , comme toni-à-l'heiae , d^ 
conllruire le /ira, (i ott fe contente de demandât 
quelle doit être l'efpece de la feaion «Miique qui 
en e« le PiMy Cl c'eft une parabole » une ellipfe 
ou même un cercle, une hyperbole équilatere, oii 
non équilatere, il faudroit, pour en juger, com- 
mencer par faire paflrr d'un même côté tous let 
termes de l'^uation « de Uçaa qu'il red&t zéro 
de r«ntre cAt^; A: cela étant fait , il pouratt Ce 

préfenrer r!t",ix ca'; d'P^-rens. 

Prt'ai:er caî , lupfK-ifcns que le reilanglc 
ne fe trouvt.- po;r^t d;u; , l'équation; alors, i». s'il 
n'y a qu'un des deux carres >>, ou »#, le ikm 
fen une parabole ; a», ii 1<» deux can^ tiaii* 
vent iMlt^la-fois 8c avec le mime figoe, le iieu 
ftn me ellipfe, & en particulier un cercle, lorf» 
que ni l'un ni l'autre des deux carrés n'aura de 
cocCKclent, ou ( it oon'avoit point réduit l'un d'eux 
à n'en point avoir) lorfqu'ils auront les mêmes 
co^fficiens » & que de plut i'angje des coordooéea 
fera droit ; fi les dm carrés «» , & > / fe 
rrctr.-mr c!an- l'cqnîtion , & avec des risneç diflftf- 
iciû , le lieit IciJi une hyperbole, laquelle devien- 
dra équ:.'atere dan^ les mêmgt (ilppalkjflni » qnl 
font de rellipfe aa cercle. 

Second cas,- quand k refiangk »f (é travée 
dans rdfMtioc», alors^ Til ne s'y trouve - jfîn 
des dieux earrés, qu'il ne s'y ea trouve ua , oj 
encore qu'ils s'y trouvent tous deux avec difïcretis 
lignes , ou enfin que s'y trouvant tous deux avet 
Kf mêmes figues» k carre du cocilicient oui mul- 
tiplie xc, Ibtt pins pend que le quadruple dnre* 
élanelc dîn coCScTent de » « & y ji ; dans ttniwt 
ces fup portions , fe //r-, fci une hypctboîe . 2^ Si 
ces deux carrés s'y trouv^tu foufoors „ & étant de 
métBC figne -, (i le ca/ré du coefficient xy^ eil pluS 
petit que le quadruple du res^laogle des coefficieos 
de XX & Ie/i>« fera alors une ellipfe. ?y En- 
fin, fi, dans la même fuppofitjon , c? ^ le 
^oadni^k ds. reâaogle dont ccus vcuoos de par-* 
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1er , font égaux entrVax j le iien fera alors une 
parabole. 

Cette méthode de connraue les iietui giométn- 
fiutf en les raportanr aoz ^qaationt ies plot cent- 

foCén qu'il fou poITiblc , eO due à M. Craig , 
auteur aogiok , qui l'a publiée le premier dans 
foa traité de la QuadTature des ewbes .m l6çj, 
£iie cft expliquée fort au long dans le (cpticme& 
Jé Inritienie livre des ferions coniques m M. le 
Marauls de l'Hôpital , qui fans éove en auroit 
fait honeur au géomètre anglois , î j1 eût en le 
temps de mettre la dernière main à fon ou ripp . 

M. Gutfnée , daos fon application de l'Algèbre 
k la Géométrie , donne une antre méthode pour 
^U&nm In ^Uuagéométri^uet. Elle eR pluscom- 
waoé* k ccrtaw isards ^ue la précédente , en ce 
qu'elle apprend à conftruire tout-d'on-coup & im- 
médiaremenc une équation donnée , fans la ra- 
porter à une équation plus générale i mais , d'un 
«uue côté, elle demande auui , dans la pratique , 
pliK de pnfcamioo pour ne fe point tromper. 

Noti^ ne devons pas oublier de dire que M. 
l'abbd de Gua , dans les u/aget de Vânalyfe de 
Defcartes ^ pag. 342, remarque une efpece de fau- 
te qu'on pourott reprocher aux auteurs qui ont 
écrit fnTgu ici fur la conllraâîoa des Hum gémé- 
titfiÊis Jk fait voir eepeodkat que cette mm n'a 
point m tber è cooféqocaee Auh tes tegles on les 
méthodes que ces auteurs ont données* 
^ Cette faute , qu'il feroit trop long de détailler 
ici ) confine , en général , en ce > que ces auteurs 
B'oDt enfeigaé à induire k l'hyperbole entre fts 
afymptotes , que les Iîmx oik il manque m ^cs 
carrés », / . On peut réduire i l'hyperbole fn-r? 
ces afymptotes une équation même qui conticndruic 
Tes deux carrés, mais alors aucune des deux afym- 
ptotes ne ffffoit parallèle à la ligne des a , ni i 
celle des y . Voyez TUmiiioiiuation du axei ; 

taffi for le< /«mur en génial » & for ceox; 
MK ftOîoijf eonqnci «a paraculicr , les mhtt» 
Courbe, Equation, Coimin,EUnn)COMtm^ 
CTION, tTc. (0) 

Lieu dune ùlanete , ( ^^m. ) > llBBifié ordi- 
nairement fa ua^itude. 

LIEUE ioelare itinéraire de France. Les agro- 
nomes comptent les lieues de 25 au degré, ou de 
2183 toifes . Les lieues de pdk loac de 2000 
toifes ; les lieues en Languedoc font foovent de 
4000. Voyez la Métrolcgie de M. PauBo» . 

UEVRE , ( ^firon. ) , lepuj , Ifjipet ; conflel- 
ItiK» m^dioaale fitnée au deiabus d'orion , Se 
eui coattenr 19 traites dam le catalogue de Flam- 

ftéfd. Pline l'appelé dafypus ; Virgile, auntut . 
CVroir , en Egypte , le fymbole de la vigilance , 
«fe li pruicnce, de la crainte, de la folitude, de 
la vitefle y il paroît cependant n'avoir été placé , 
daM las conflellations , à cAté d'orion , que corn- 
IM MB des attributs de ce fameux chaffrur . D'au- 
tres pr^reodeitt que ce fut à l'occafion d'une déva- 
(iarion terrible arivée en Sicile par bk OMlItipÙca- 
tioo jfiodig|«ulie de tievres- 



L I G 30P 

La pins IwIIe étoile do lièvre eft de j« gran>- 
deur; elle avoir, en 17S0, 80** 25' 51' d'afcenfioa 
droite . & i' ïf de Afrliiiiifai méridjonaie . 

^IC^'!^ , f. f. f f7/.->;Av/V );q|iwitité qui D*cft 
étendue ^u'<.n langueur , iaas largeur ni profoD» 
deur . 

Dans la nature , il n'y a pdnt réellement de 
Him faiu largeur ni même fans profead eiB ; mak 
c eft par abftraâioo qu'on confidere en géométrie , 
les lignts comme n'ayant qu'use feule eimeaiioB , 
c'c l à d re , U kNqpmr : (or fmi tw/n fatnek 

On r^gvde vw Bgm fiomoie laroiée par l'é^ 
coalenwac «a le rnoweaunt d'te poinc • F^m 

POIWT, 

Il y a deux efpece» de lignet , îcs drohct 
ies tiii^rbes. Voye-z. Droite «S?* Courbe- 

Si k- fK inr A fc meut vers S , PI, géom. Ttg. 
I , il décrit par ce mouvement une. ligne \ 3c 
s'il va 7ers B par le plus court chemin , cene /i- 
gnt fera une droite . On doit donc définir la Hgnt 
droite /* plut tourte dijianre entre deux ptûnts . 
Si le point qui dtcrit la /ignf , s'tcarte de c6t^ 
ou d'autre, & qu'il décrive par exemple^ une des 
ligmÊ AÙBjAeSt H décrira 00 une hgnt etmr- 
6e, amant AeBi<M Uen dent oaplalieiin dnii« 
tes , comme JlCÈ , 

Les lignes droites font toutes de même cfpcce } 
mais il y a des Itgnes courbes d'un nombre infi-, 
ni d'efpece . Nous en pouvons coocevoir autant 
qu'il y a de diifcrens mouvemens compofés, ou 
autaat peut imaginer de différentes loix de 
râpons cntic les ordsiiM* & les aUciflês « fSyc* 
CointiE . 

Les lignes courbes fe divifew OrdtBMieflmt Cfl 
géométriques & méchaniques. 

Les lignes géomitrifm font celles dont tous let 
poiiiti penvent b ttenwer cjaâeiBcae&flliiMKiit « 
i^fn GwmÈnaçgn 4^ Caoïtac . 

Les lignes michaniqutt font celles dont qtiel-. 
ques points , ou tous les points fc trouvent par 
lùtonement , & d'une manière approchée , mais 
non pas piscil'ément . Veyet, MiCHANi<iUX O" 
Courbe . 

C'ed pourquoi Defcartes & ceux qui foivent fa 
doârinc, dénnifTcnr les lignes giomitriçuet , celles 
qui peuvent être exprimées par une équation al- 
gébrique d'un degré déterminé : on donne anfH 
le' DOitt de /mv A cett^ cTpece de /^faer . V^fm 
Linr. 

Ek ib délinîflait les Hxnts mé'clianiques , cellee 

qui ne peuvent être exprimées par une équatioa . 
noie, algébrique, & d'un decré déterminé. 

D'autres peofènt que les lignes que Defcartes 
appelé méthamqttes , bien ou'clles ne foient pas 
dé%nées par une équation noie, n'en font cepen- 
dant pas moir- djTfrminto par leur éqtration dif- 
ferentiele , [ju"i:ni] elles ne lont pas moins 
|;''jnir rfîrju-r eue les autres . Ils ont donc prçrffré 
d'appeler cdics qui peuveat fe réduhe àw» éqo»* 



Digitized by Google 



3IO 



L I G 



ttoD alg^iqne finie » & d'un âfgre dtteimjaé , 
ligrus algéori fues » & celles ^ui ne le peuvent , 
i^pm twi/temintti* , VtftK AiditaK^uEs (r 
TuANiCKMiuNTES. Au fooAt toOMS ces éémwini- 
lions foat iniUfffrentes i pourvu qu'oo s'explique 
& qu'on s'eoteode; car il faut éviter ce qui feroit 
une pure queilion de nom . 

Les itffi'* giomitriquet ou algékriaiies ^(q divi- 
Clllt CD l^gmt du premier ordre, (fai IccCllA onlre, 



i !eurs 



yofirioffls fefpe^lives , font pafallcîes , pe^pm 'i 
culaires ou obliques les unes aux autres . yu^Ci. 
les articles Parauleie , Perpindiculairi , û'c. 

Itit fécond livie d'EocUde traite prioci^iemeat 
de* Kgmty de lew dUviOaa M mnltvUcanw* 



Ligne circulaire 
Ugnes^ 



ari'ic. 



ce» 

ligw hyperboti» 

logiilique ,Cles'.' 
Ligne normale , • 
lâjnt» nberval- 

Itenes, 
ISgrus proportio- 

aeles » 
Ligna verticale , 
Mefure d'wic //• 



^Cl«CVL41IIX. 

CPMvnuiomtt* 

GtMiSATaiCB. 

HvmBoiMXirB • 

LoGt5TlQ,UF. . 

Normale . 
P»ONBTIMIUU< 



LtCNt , eit Gètgr t plm Bc Hivigaiim t torfqoe 

Ton fe fcrt de ce rerrrr , fin.: succr.c 3:,-fTo aJi!;- 
tion,i! Ggnifie Tfouateur ou /i^rrf csjuuiuiiaL-. 

Ceuc /;^'<f raportce au ciel > ai un cercle que 
le fcx'ei! décrit a peu pris le ai mars & te ai 
Septeiaive > & fur la terre c'eA un cercle fifHf 
qui répond au çerde afle<k> dont nous venons de 
parler , kl dtviCe la terre du nord au Cud eu deux 
parties ^saics , & il ell également éloigmf des 
«tut |PMt| ét façon que ceux qui virent foos ta 
|(fa»oir topfDiBs in dew (oU& dao» ifur borir 
na» P<nB> 

Les laritudK commence^ à 9k caniMt ^ la 
i/f>7s . Voyt-i, Latitudï . 

L« mArins font dans ruTaf^e de bapliTer les 
«OU veaux matelo», & les paffàgers » 1» première 
lois qulls paficnt la tigna » To/n: BavtImi de h 
ir^m dans 1& DiéHonaire de Marine . 

Uiie /F^w bonzantaU ell uae /i^;;^ paraîkle à 
fhorizoft. Voftz Horizon . 

L|r>a^ glrmftrtk p «t (erfpeâive^ cVft une 

Lîgie ik tfrre on fontbiment^f ^. e» pcfTpedive , 
ft'«ii uoe iis>*e droite dun la^lk le fiaa g^oiaé» 
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tral & celui du tableau fe rencoatreirt ; telle cA 
la ligni N 1 y Pl. Perfp. Fig. 1 1 , formtfc par 
riaterjeâion du piaa géoméa&l LM ^ du plan 
perfpeâif HL. 

Ligne de £mt , fa perffeâivf , ^eft ose ii^ 
droite parallèle & la A||W A ttm . 

Ligne verticale , en perfpeftive , c'eH la €00^ 
muse feâion du plan vertical & de <«Jai do 
bleau . 

Ligne vi/uele , CM perfpedive ».c'eA la iifw m 
le rayon qu'on imagine palier par lV)b}et& ahaQi> 

tir i l'ci::! . 

Li^w di yù.'fc.'j, ta ptrfpL-iiljyc , ftion Cj'jj.'qufS 
auteurs , c c;i la commune lc-£lion du plan v^nicil 
&. du pian gc'omeiral ; d'autres entendent par ce 
terme la hauteur perpefidiculaire de l'œil au def- 
fus du plan géométral ; d'autres une ligne tixie fur 
ce plan,& perpendiculaire i la iigne qui marque 
la hauteur de Tceil . 

Ligne eà/eBive^ eu perfaedive « c'eft uae iigme 
tirée for le plan eéométral , & éoM «a cbmbc 
la reprefentatioa (nr le taUetil* 

Dgne borhontale , «I GaoOKNÛque , ed h 
mune feâion de Thorizoo 8e. du plaa du 
Voyn^ Horizontal & Caokam . 

Lig'tes horaires , ou ligna Jcs hares , ce font 

les interfeâions des cercles horaires de h fpbeic» 
am le plaa da cadran * fiftz Hoa*nB,lln«B, 

Ligne foufiyleirt , cVA la ligne fur laquelle le 
ftyle ou l'aiguille d'[.n cadran eft élevée, & c'eil 
la repréfentatioo d'un cercle horaire perpendicu- 
laire au plan du cadran , ou la commune fiEdion 
do cercle avec le cadran . ^/ra- Sousrvuiaa « 

Lune iqtàimÙMte » en Gnomooioae , c*cft l^n* 
teriLiBon du carde dqninoxial èc. m tba d» ca» 

iiran . 

Li^ne de JîreBiorty en MécI' m'yi- ; c'cfl «die 
d^ns laquelle on corps fe meut aâuéleuieot , on- 
fe maundt sU n*e» était eaapMhtf. VtjHK. Dta^ 

CTiON . 

Ce terme s'emploie aulfi pour marquer la tîgm 
qui va du centre de gravité d'uo corps pelant 
au centre de la terK » laquelle doit de pins paflcr 
par le poiae ëtgwL M pir le fofpoK da cwps 
paCuK ^ fàw — * ~~ — «----s- -j.-iTLi— 



L'ipn? gtâvitaùon , d'un corps pefan* , cVfl 
une iigyïe tirée de foo centre de gravite au centre 
dHm autre vers lequel il peCe ou gravite ; ou hien, 
c'ell une kgm Celon ia%aeU« il «ead «a ea>bts * 
V^ftK Gaavirânai»* 

Les lignes du compas de proportion y font les 
lignes des parties égales , la ligne des cordes, la 
iigue (iei finiis , li ^if 't dcj lini^cnies , la Hgi9 
des fécantes , la ligne des polygones, k tign» des 
nombres, la ligne des heom, la t^ne dte ladlfr 
des, la Mm dea néridieos, la ^»e des métanc» 
la ligne it» kHi» » la. ligm des plan* . Vepem. 
la cooAraâiaft & tmff m aot 
loaiiBN » 
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Il taat poortanf obferverqtie Ton ne troutc pas 
iMÔbdMBt toutes CCS liants Cm le tmpai de fn- 
forùm , qni ci) mt des pièces iit ce tja'oa tfpele 
en France haidu mêtbémstiquu ; mut elles fant 
toutes traces for riii{lniineBt que les An^lois ap- 
pelenc /eBmr , & qui revient à noue compas dt 
pnpmm. Cimiers. (E) 

LiGNi <m EcttUK M Gmmn . mtremRir ap- 
pelée iigm étt ntmêfttt ( ,4ritk, > eft une règle 
fur laquelle font rnjrtjncî le<î logîrithmeî , au 
fnoyen defquels on pL-i:r faire mccluniquL'mciit 
éifférenteî opérations antljtTH'tiqu:"; , lVc. !\'yex 
éaaiX PE LOCARITHMCS , & COMFAS DE FRO- 

KWttlow , où l'on trouvera des méthodes poor faire 
d^m mniere fimple Se abrégée , à peo près les 
nfaitt opâitiom qui fc pratiquent par le moyen 
de II iignt de Gunter. Cetre ligne ^ oo /r/^/e dr 
Gmtterj appelée ainfi par G^néerr, eft la même 

Su'oa ap^e aittrement icbtU mgUifty oo /ci6r/r 
M iéfgritàmtf / «B a ^fnt voit la dtfcriptkB & 
tet vuiget dn» le Tfmté ât ntvipnitn M» 
Bougu'T , £>. 410 , 419, (0) 

Ltc-vF , Jetlton . dms la fer/ptclive f la 

d'inrerfeâioadn puQâ fiQivnr me If plan 
du tableaa. 

' Liem <fiiM C HfdruiL ) ; «M la cent fsa- 

nate-quatrieme partie d'un pouce circolaîre, parce 
quMl ne s*a|;it pas, dans la mefore, des eatix d'un 
pouce carré, elle ic iau au pouce circulaire , qui a 
plus de relation avec les tuyaux circulaires par oî^ 
patient les foaniiMS. 

Pont fyrtm ce que finmit ont ligne d'eaa en 
tBB certda temps. Vojm scoaimnir. {K) 

LiCNC de la plus vitt d^finU» VtjftZ BbMBT- 

STOCHRONE & CyCLOIDE . 

LicNB , ( AJiron. ) . On diflingue rp<fcialcmetit 
en aOronomie la ligM des »pftdts , 1« lign€ des 
(y^ygitsy SthUgne des mnat. La Ugm des apfi- 

des eft celle qui traverfc i'nrh'te d'urr planète dans 
fa plus grande longueur, de i^.pcg^£ au p^^rig^e , 
OU de riph'-.'jî :iu p<5rihelie. 

La ligne des Cyzjgies ctï celle qui paflis par le 
Ibteil & la terre , & fur laquelle le traove la Iv» 
M f qaaod elle ed en coojonâioa ou en oppoH- 
tioa : OB l'a quelquefois appelée ligm (yaodiqne . 
La ligne des nœuds e(l la co mm wt AmM fflnnc 
orbite Se. de i'édiptique . 

Ligne d» foif duic les inf^maWBt d*afliooomie, 
/tfM qui va ànvk k tnm 4* Tinflru. 
mm imqo'ao point de ^dade qui cwrefpond 
aux divisons de la circonférence ; cVft la liste 
dont le mouvement décrit exaÂemene les angles 
que rinftrumcnt mefure ; dnni les graphometres, 
^ell la Jigjit qui pafle par le centre des pinooles 
ft^tn e(F marquée par l'index , par le zéro du 
VtniNr ou nonius , ou par les bliots qui indi- 
VOCBt les degre's , en rifpondant faccelTtvement aux 
oifife'ren:; po'nts du limbe ; dans les quarts dccercleà 
lonetes, cm\ une li^ne parallèle à li'tigm de col- 
limatîoQ ou à l'axe optique de la luccte , & paf- 
tmgu icvétitaUe cemicde la diviûm. (AX.) 
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XiifMe miriditm» Voftx, MiRistcNi* 
hgfm AûmIv , l{fMe êfémmUh • Fnft^ 

Xilriie Jk mS^en im <<e/,oci à» ««Cm* db /««r/ 

on a donné quelquefois ce nom au méridien, 
UU&E , i. m. ( ^r«n, ) } bord extéricor ft 

rémé d'an qnaie 4« ceicle , «1 dPte wflwmwat 
MathéroatiMK« 

Hmit figain «MOte la hcté enédeor da ftM 

& de la îune. Vojftz EcLirsE, 

Les Ailrunomes obfervent les hanteers da lim- 
ie inférieur ou du limùe fupérieur du roleil,5c ils 
ajoutent ou retraochent ie demi-diametre du foleil 
^pour avoir la hauteur du centre. 

On oUerva lêaveot des ondulattoos daai le lim- 
ée do foleil , ce qui peut provenir des vepenr dont 
l'air eA chargé. 

LIMITE y ù L i Mathiifuu ) . Oa dit qu'une 
grandeur eft la thùtt d*aae autre (^anJenr , 
quand la féconde peut ipptocher de U premieie 
plus pr^ que itme gtandeor dorade , 11 petite 
qu'on la puifTe fuppol'er , fnns pourtant que la 
grandeur, qui approciie» puilTe jamais furpafTer la 
grandeur dont elle approche; en forte que îa d:f- 
iéttwta d'taie pareille quantité à fa imire eftabfo« 
fooMat faiaflignable . 

Par exemple , fuppofons deux polygones, l'o» 
iofcrit & l'autre circonfcrit à un cercle , il cft 
évident que l'on peut en multiplier les côtés au- 
tant que l'on voudra i & > dans ce cas , chaque 
polfj^ooe approchera ton jours de plas ea plus de 
la cuconfâreace du cercle y to ceotoor du folf^ 
gooe inlêHt avgmeatera y Se celui da dreeafwie 
diminuera : mais le périmètre ou le o^r'ocr l'.-a 
premier de furpaifera jamais la longueur de la 
circonférence , & celui du fécond ne fera jamais 
pti» petit wt cette méaae cinoDférence ; la cir< 
conilmBee du eerala t& donc la limite de l'ai^ 
Tnrn*ar;-n premlar polygootift ii U dimiaut 

tion iu rpcond . 

i". Si deux grandeurs Ton: la limitr cî'un;; m?- 
me ouaoticé , ces deux grandeurs feront égaies 
CBVvues . 

2*. Soit j( B y le produit des deox jpaa- 
deurs jfy B . Suppofont que C fut U lîmtt i» 
la grandeur jf,Sc D h limite de la quantité B;je 
dis que CXDy produit des limites . fera adccllai* 
rement 1* limite ie ji^B^ftotàtiu 4tm gnOf 
dCVR ^ f 

Cet drât propolkiens , qce Pon tnwma dd> 

montrées exïftemcr.t Jsns les irjl'r.uticns de Géo- 
métrie , fervent dà pnncipes pour démontrer ri- 
goureufcmcnt que l'on a l'air dVn cercle , en 
multipliant fa demi-circonférenoe par fon rayon. 
Veyet. l'ouvrage dté f, J^l tT fimh im fimd tê» 
mr. { E) , 

La rhéorie des limtes <ft la bife de la vraie 

M'Taphyfique du Calcul différentiel. Vcytz Dirré- 

RENTiEL, FLOxto», ExHusTiow , iMriNi . À pro- 
prement parler , la limite M coifleide jaituiti oa 
m deviaat jamau 6^ à la ^naiiitf tac «Uacft 
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la limite; mais celle-ci s'en approche taijoon de 
plus en pins , & peat en dinerer aulTi peu qa*oa 
voudra. JLe code, par ettmplc>cft It iimit des 

SlygoBct isfcrits & ciieoafeRii;cir il m 1* cob- 
id jamniî rigoureufement avec eux , quoique 
ceox-ct puiiicnt en approcher à l'infini . Cette aocioa 
peut i'crvir àéclaircir pI;ji"îeuT\ propolltion , matlié- 
Uathiqacs . Par exemple, on die que la toauxts 
tme pngrtflim géomiilBîfW éfmiffnm , dont 

I» pitinhr ttrme ett « & b fceond cft ^^*, 

cette valeur n'eft point proprement (a fomoM de 
la progreOion , c'eft la iimkt de cette fonme , 
«JeA-à-dire » la quaadté doot elle peur approdier 

fi prés qu'on voudra , fans jamais y ariver exa- 
ftement . Car , fi r efl le dernier terme de la pro- 

... <^^ — 6^ 

greliîoD , la valeur exaâe de la lomme ax ■ ^ ^ < ■ , 

dans une proçrefUon gsom^rrique m^m; dt'croif- 
fante, le dernier terme e o'eA jamais mais, 
eommc: ce terme aj^rocbe continoclemcnt de zé 
ro, fans jamais y ariver, il eil clair que zéro eft 

It limitt , & que par conféqueat la limitt de - ^^^ 

a a f 

cfl , ea Apptte «SSe , M-àdiit , m 

a — b ' 

mettant an lien de « fa Adifit • f^|m Smn m 
Staïc , PaocKESsioN* (0) . 

Limites . ( Algth* }; Am les deux quantités 
entre lefqueues fe tranvent cemprifes lai nclMs 

scelles d'une équation. Par exemple ^ fi on nouve 

«}ue la racine d'une équation cil entre 3 & 4icci 
nombres 3 & 4 faoot les limittt. Voyei Ut ankUs 
aiceiatomy Cascade & Racink. 

JUmùtti d'jMi fnUim , fait Ici nombres entre 
lefqueb la folmioa de ce prabtéme eA renfermée. 
IpCS problèmes ind^rjrmtn^- ont quelquefois , & 
même fouvent, iJlî limr.ti , c'L!:-à-dire , que l'in- 
connue eil renfer'tuc entre de- csrtjinc:: vsjeurs 
qu'elle ae £uuoit pailcr . Par exemple , li ou a 

zzV " — "t t il eft clair qae jr M fauroit 
Ctre plus grande que « , puifque , falftnt #t=: o , 

en a y~ai & que, faifanr arrzj, on a^r'a, 
& ou'eotin rend / imaginaire , foit 4}oe 

« foit poOtive 00 oéffà/Ê^ , Viym Vwoâiàmt & 
DiminNt. (O) 

LIMITES, ( jé/lnu. ) ce4b(it les points de 
l'orbite d'une pîCT.rtc , n'i eH? ^'ccarre le pÎLii d; 
l'écliptique , uc qui ici.r p.ir courfji^ijcr.t .'i j^g 
dsgrés des nœuds : tel eii ie poiru M, h ig. 95 
^^yir. , oui efi à égale diiiance des nœuds N Sf. 
A. On obferve la .Miitade d'âne planète , ouand 
elle eft dans fes limittt ^ poor eonraîtie llouiiui- 
fon de l'orbite ; cette inctinaifoa étant ttwjonis 
égale A !a latitude , réduite au centre da .IUmI , 
iorf^uc la planète «il dans fes l'tmittt* 
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La latitnde de la lune , dans fes limitent n'eft 
pas toujours la même, parce qoe rincItnat&B cft 
fajtce à cliaager, de S* 49" en plus & en mobr, 
iBd^csduMBt de ploficwt mmni petites la^gili* 

t6. Cette Latirjdc cfianpe encore par l'effer de la 
parallaxe qui l'ji/omL'ntr du cote du midi , <S: la 
diminue du côr; au nr):d. { D. L. ) 

LlNiAIRE, adN { Maibémtt.) . Un problème 
linéaire eft celui qtii n'admet qu'une folutioOf M 
qui ne pe« éoe idiala que diwe fenle iisiai* 
nunxtm & Otriamirc. 

On peut définir pltu exaétement encore le pro- 
blème linéaire y celui qui eft réfoiu par une équa- 
tion qui ne monte qu au premier degré j comme 
fi l'on demande de trouver une qaaoïiié « qn 
foit égale i M-^b^m aura l'équanoa tminrt on 
du premier dc£;r'?' , r-izzi-^-L, & le proh'iîmc /»- 
nieire . Comnii.' tuurc; ic;; cq-j jncn; , qui ne mon- 
tent qu'au premier degrc , c ont qu'une Iblution^ 
& que toutes les autres en ont piuiieurs . oa vek 
qoe cette féconde définition levioit ifisa h nte* 
miere . Il faut cependant mettre cette r«hi- 
âico , qu'un problème imfaht n*a rAitablement 
qu'une folution po/fible ou imaginaire ; au iieu 
qu'il y a des problèmes qui n'ont réellement qu'une 
lolutioB poffible , quoiqu'elles en aient plufientt 
ImMinaires; ce qui arive, fi réquattoo^oai donw 
la (olotton da problème, eft d'un degré plot élevd 
que l'aniré , & qu'elle n'a qu'une racine réelle 
tx li-^ .Tutri'i imaginaires , Voyc^ Equatiom & 
Ract.'.f . c\r;np[i' , cette écjuatiof] xlZZat^ 

n'a qu'une foltition poilible, favoir, nzz^ëi mais 

elle en a de» Miiglaaini « frvoir « «S | £ 

^l*^ Aihfi) le prabUa* nVA pai pwp W B tt 

IhttJrt . iauÊtUm /mderr» eft celle dans lamelle 
l'inconnue n^eft 4Mt fa*an pceoder defid. VyitK 

DiuamiuH . 

Les quantités linéaires font celles qui n'ont 
qu'une duncnikei : on les appelé linéaires par let 
raports qu'eHet ont anx Amples lignes , & pour 

les dif^ingL-CT d»î quinrifi^ï pli.rc-jrs dimen< 
fions qui rcprefentcnc des i-jr'.-ir-^, uu lIl"; folideî . 
Ainfî , 't fi; ur.u qu.in:i:J ii>:hi',- , 2u l^cu ijue îe 
produit ab cli une quantité de deux lignes *6 , 
c'eft-à-dire , un parallélogramme dont a ferait ht 
hauteur & ^ la faafe . Cependant l'expreftion a è 
eft quelquefois linéaire; par exemple , quand elle 
défigne une quatrième proportionelc aux trois quaa- 
wé^ I , é; car l'on a , en ce cas , i : « : : J . 

1— ainfi, a b exprime alors une /impie fi- 
gue^ ce qu'il faut bien obferver , le dénominateur 
I éxm foQs-entenda • VûfM Dimto* M01.TI- 
tuciTiM . (0) ^ 

LiMeanx , éqtuitwnt Iméamt , ( Calcul intl- 
j^ral ) . On appjlr f'7;.j;f-rr Vinki'tres celles a& 

i'one des iAcoBouesue mooxeqa'au picoaîier de»d} 

«nu. 
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aiafi, r^qauiaa ^ B sz» eH llniMn^ lorr- 1 re ^ la popof^e 
que jf 8c B finir «t fbaéKQat fans y ; de métne , | n 
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foit rdolnble , ipe les cocitS* 



lorfoue , ij' , C ne conncncnt pat / , iinli 
de fuite pour les ordres de diflifrcnces plus élevées. 

Jean Eernoulli a donné la lolution gentfrale de 
Péquation Aeij-\-B ydx-\'Cdx—o^ Ay 5, C 
^tant des fendions de x : en effet , multipliant la 
{kropoTée par .X* , & fuppoTant qu'elle devien 



BXdx:=iOt d'où X=*/— 



-f-/C ^ « r= 0 , ce qui donne / en y par deux 
quadratures . 

MM. d'Aiembert & £uler ont télblii , pour un 
ordre quelcaoqie, PrfquariOB Mjf^tày -^c d*^... 
••^JLd»^» l * f é f f f 4àat das «oëffictou 

f'.. 
conrtans : foit dans ce cas e le coefficient qin 

rend diffcteaticle exaé^ une équation de cette /or- 
me » on «m oM int^ignle « ^'^'^dlT "" 



n 

■f'-j-.'jf ,..+,;/ 0 , « c''ant ÎVx- 
poUflt de i ordre de i c>^u;)tion , (i toutes le» 
Icurs de / font inégales , on aura , en les pre- 
mot Aiccenîvemenr , » int(^gra!es différentes > & 

— j^-^ 9 00 anr» llatéffais finie fer Jes ^a- 

dratures. S'il y a deux racines égales , l'inttfgrale 
qu'on auroit en donnant à / cette valeur , ilr.- 
encore une diffi^ntiele exaae en multipliant par 
d », èt ainfi de fuite, y en a on pbs grand 
j^ombre ,• en aura dene tooîowt , pu cette m;^- 
tliode , i intégrale âuc ; neit^ dans ce cas , elle 
condeodra des arbitcairei Nit+ A^*', iWf 
If't Bu. 

M. dé la Giange m «âbln les dqmtknt de la 
m 

famddy^MK jf<îjrH-XJ»S=«, pour plu- 

iîeurs '. nÎTOrs de m . Voyez le tome II det Mi- 
mont i :U Turin f & l'article Ricati . Les mêmes 
g cmc;res oot réfolu cette équation , en fappofant 
4u« «, ^« c. foieoc des puiOàBcet de », dont 
Jes o^oAae fôtènt fneeefltveaent tow fet aam- 
bres naturels. On trouvera cette rolntion^en cher- 
chant le faAeur qui rend ia propoTife une diÉf- 
teatiftle comblât» ; «n franvesoic , par la néme 

I» 

aaÀhedt , |nt le coefficient de <^ / étant quel- 
conque , en fww déterminer les aanes de 
Mâthhutifm , Ttm IL 



d y reftant queiccnq'jir; , on 
peut déterminer les autres de manière que la pro- 
pofée fc tL^duife à urje equ.^tion du premier 'dcpd^ 
& phiûetirs autres théorèmes femblables. 

M. d'Aiembert & M. de la Graqge tmt de pinc 
démontré ce tbifiocênae intéreffant , que la lolution 
d'une équation GmtMft 'quelconque , qui contienr 
un terme fans / ,dfpendde ia lolution d'une équa- 
tion où tons les termes leroient les mêmes, mats 
où celui fans y ne fe trouvèrent pâs« 

J'ai cQoiidâié . en générai , «es éqoaiioitt dans 
les M/mùm m fdfdémk à» Pmh , êtmù 
1769 f & voici en fen de nmi In tffmu» fve 

j'ai trouvés. 

i". Soit appelé X une fon(riion de « qot fen4 
la propofée une diflérentiele exaéle « on ania ton* 
ioio; au moins une équation X -\- C â JTrs 9 , 

C é'nnr une fonction algelsrique de X. z". Ounî- 
qu'„' rwi^uation propofée loit rationcl? , X ic C 
]jr;iront contenir des radicaux . X ne pouvant 
avoir que « valeurs ^ « eA J'expofant de l'ordre 
de la propofée ) , C ne poura contenir de -fait» 
eaux du degré n ' » & fo dpnné par nne 
équation d'un degré égal an produit de tous les 
nombres naturels depuis i juH^u'à « i inclofi- 
vement' , & divlQ: par un diviseur -de » •4~ < 
tre qoe funité, & par n -f- * c'et^ un nonbie 
premier « On coonoitra donc le plus haut 
uù poifle monter réqnatîon en C , & par 
ouent on ponra avoir C par la méthode des coëf- 
hciens indéterminés, & de là A!" & les intégralec 
par les quadratures , du moins toutes les fois qu'el- 
les feront polTéies . 4'. Si on a plufîeurs valeois 
de on aura on pareil nombre d'intégrales; ft, 
fî on a » valeurs différentes de ^ , on ^'ir.i en 
éliminant l'intégrale finie \ mais , f: on n'en avoir 
qu'une , .'.m faudroit pas chercher une nouvel? 
vnJc'jT rie f , mais il faudroit chercher à intégrer 
l irr Ivraie trouvée: la raifon en ell que foit y — 
JX/X'd* + JV^</*4-iV, ^i^Vw paiOs lai- 
difparotnre àibngré2/attitf',& avoir de«c 



neve 

coi»' 



re 



équations du premier ordre , d*oik ^iminant 



il. 



on retrouve la propofée , il petit ariver qu'une 
feule de ces intégrales foie linéaire , ^noiqae ia 
différentiele du fécond ordre ie ibit j awfi » cette 
difl'érentiele n*aoïa pas tafceiEârenentdeox intégra- - 
les liru'airet du preirier ordre . 

Je n'ai jufqulci parlé que d'une feule équation 
/infirwn entre deux variables ; s'il y en avoir m 
Mme «s 4" ' 'v«iabies»â( qu'il fall&t les int^er 
fanf avoir élîminé , on tronveroît , en les nolri- 



faâcur , fonction 



de 



8c 



pliant chacun- pnr un _ 
fnppofant que leur femme eû une différentiele 
exaAe, un nombre m d'équations entre un nom- 
bre m de fsâcurs , ce qui les détermine en x , 
Appelant cnlniie X m de ces &âeurs , oc aura , 
en âîflUBatt , diacun des antres faâeucs ^gal à 

Rr ' 
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une fonâioa éoon^ àe X 8c fee ëS/meet . 

On aura toujours une (fquaiion X -\- C dX z=:e, 
C étant algébrique , C poura être donoi.^ par aas 
léquation d'un degré ^1 à i,»,3...»»4"»» 
dtvifè par un divi&iir de » + > » * âaor io la 
fomme des ordtcf dé ^flmcci dans note» les 
équations. Et fi ,eo iétmmaBt C , on ne trouve 
qu'une valeur pour C & pour X , il faudra , com- 
me dans le cas oit il n'y a qu'une équation , em- 
plqver ta méthode des intégrations fuccelTives . 

Ceft à M. d*A!cinliert qti'on doit Tidée de ré- 
foudre plufieur»; équations difTerentieles à la fois 
& fans avoir éliminé ^ & il a refoiu ainû les 
éqnatioaa imMw , dou l«i co£Sckni fint coo- 
flaas. 

On pouroit encore i dans un antre feos , don- 
ner le aoB Siftuu'ms MaéÊÎns aox équations de 

h lanne , ^^^^^j^ , & ces é- 

«uations fe rapéleront aux équations tiniaim or- 
dinaires par une nouvele diffôrentiatioa ; car on 
aura dy—dx^z — xdfz—d^'z , & en niet> 
taat pour dp it. valeur xd» — dx ^z-^ x dfz 

L'int^ale étant trouvée |«r U méthode ordi- 
naire , on Y mettra ponr « fa valeur tWe de ta 
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propofée , & l'on aura l'intégrale chercfi^e • Si 
ç,' — 0 c'clt le cas des homogènes , & rintégra- 
tion eft plus funple i fi es=3 s , on a dz — o ., 
d'où on tire p-\- aa^6:ziOt 4 & é étant arbt- 
miies ; mus , prenant , 8e le Tubtlituant 
dans la propoI"ée,on en nuri !'i7f?^qrate cherchée, 
Çui ne doit contenir i^u uai; arai;raire , le faâeur 
jt— X étant compare avec la propolee , en 
doue de plus une folution particulière. Fo/ez les 
Mimoim dt Ptttr/lours . 

M. Eu'.er a ptopofé les équations comme an 
exemple d'iotépatioos facilitées par la difliàen- 
tiation , M qw vîeoi de la dirpoGtîda dei arbi- 
traires* 

Otg ifnationt linéaires aux différences finies . Si 
oo a use évuutiao de la forme A Z ^ 

n I 

Ci''- 4" ^ * z—R^ il e.T aifé de Voir qu'en 

fuppolant que , muitipiiCe par Q_ , elle deviene 
une différentiele exaae , on aura pour Q_ une 
équation de la forme A SL-^ B u SI - . . -j- 

f A Q_. . . P" A Q.— Oy &, fi on conno'c 
» valeurs de Q_ iatégrant & éliminant , on aura Q. 
Qi verra anfli que Q_ aura toojauR une valeur 
/* a X 

it la forme Fe , e fi.' 51 «^'ant algébrique, & 
ne pouvant con'^nir ds radicaux du degré «-f- i, 
parce qu'on auroit alors » -f- i valeurs différentes 
^ 2i . Si les «o>SBàas de réqaaâon propof^fe 

fine codIaBi i on ponra &îre «e -f- 

• jfx p"x 

kê «f-ce .... le nombre de ces fimCHons 
^tant •> f > iff tftant 1» iwines de IVii««t{on 



en e 
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«e , daos b piapoflte « t ^ > e> font de; fon. 
/» 

dtoos ttbitrakei de e , & fi rdfMcioB «ne a 

deux ratines égales , on mettra « e ^ o x e 
( p — p ), au lieu d;; deux premiers temc-s , S: 
aifllî dé fuite pour un plus grand nombre de raci- 
nes ^ales . On voit combien cette folution a de 
raport avec celle des équacioM tmitins aux diffé- 
rences infiniment petites . M. de la Grange a pu- 
blié un mémoire lur cette matière dans le premier 
volume de l'Académie des Scietices de Turin i on 
peut confulter auHi, fur cet objet , le volume de 
l'Académie des Sciences de Paris, aon^ 1770. & 
plufîetBS m^monrts de M. de ta Place, inftrés dans 
le quatrième volume de l'Acadt^mie de Turin, & 
dans les Mlattires de P Académie de Pari t. 
Des ^lâtiêM imùkif Mot diffêrenns fimtt tST 

mfmimm ftthei . L*éiiiitk« / + + <( « + 
f* 

, fe fitts >=• ,&.fùi+ëf'\-6ff 
. Je remarque d'abord i|ani n*f a aocnne ton- 

ôioo finie de a ik b qui puifle repréfenter f ; :e 
remarque enfuite que, fi i'appele/&/' deux valeurs 
de /, que je fuppoTe avoir Uea en nime tempe i 

j'atirai i4- ^' — * + */ï + =3* / 

/ A 

/ /» / / • — • 
d^obe */+e =e#/+#,&* = jj tt-j 

V/— / 



^ , d*ob Ton voit que , poor 
/ « » / 

e f-f e 

une infinité de cas , / doit avoir deux vaiems ; 

f 

l'équation i -\- a f ■\- b e r^z 0 eîi facile à eon- 
firuire par les courbes. £0 efiët, foit la ligne dnM- 
tei-f-tf>-f*^«i&I* espenen- 
y 

tiele x—e , fes înteifeAions de cet deux lignes 
donneront les valeurs de f ; regardant x comme 
rabfcilVe, il eil aifé de voir que, dans les courbes, 
il répondra à chaque valeur de x pofitif une va- 
leur réelle & OM infinitif de valeurs imaginaires 
de 7 ; ees valeurs imaginaires font données par 
d;s brandies de courbe abrolument femblables k 
la branche des valeurs réelles , mais placées à une 
diftance imaginaire de i'axe ; donc ia Iigr; 
coupe ï une diftance de l'origine de xécale àcdle 
oîi des parallèles i cette ligne droite , « diRantçe 
de l'axe de ces mêmes quanrités , coupent la 
branche rcelle : or ces quantités font mdépen- 
dantes de la valeur de y ; donc , connoiffant àttjx. 
valeun / , Stfàsft nous aurons pour i'mcé- 
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«aie de IVqnatian fngtiSkt / = « • ^' + 

Bc -i-Ci , &C. + « A't + S'* > 
&c. cent fâie tHwit lieo 4t I» fco&ÎQtt hU* 

traire. 

SI In deu talcoK èt f doivent être éjgdn» 



LIN 



•bfs «n aim « 4> ^« 



/ i ' ^, Sic» l'on aura 

-« 

at Sx. Ae i,iH-< ivi^o , 

^ S* , ftc En eftc, « foir qi^m amtwt 

dans la propoli^ « e au liea de 7 « «a aora 

/* 

des termes multipliés par « , & d'autres par 
fa fn 
§ 9 & %ue le coliffideBt de # doit Itre égal à 

/« 

la diiferentiele de Mbû de «* , eprie Tevolr 

divifé par J/. 

Soit 1 VquatioB / « 0 + ^/) + ' 

Si miiatcnanr je luppole, comme ci defliis, que 
j'ai cinq valeurs données de &l que je cherche 
ï déterminer les cinq coefficiens de la propoTée , 
j*aarai les coëfEciras par une e'qoation llnéslrt { 
donc il y a uoe infiniic de valeurs de tf, 4, 8cc. 
où IVquâtioo en f 2 cinq racines réelles . On trou- 
ve que c;Iui de l'imaginaire e(\ infini j en (.Hl: , 
on peut toujours coniîruire la propoftc par l'intcr- 
SlAkiO d'ooe feâioD conique & d'ui^ logarithmi- 
que: chaque branche imaginaire de la logarithmi- 
que poura être coopée par la feAion conique, & 
le fera à des points corrffjiûndans aux mêmes ab- 
,fcifles que G la branche reeiJe ex oit coupée par des 
'ftâîons coniques femblai>les» mais pitié» à les 
dUhaeet imaginairee de rue, & l'oa am» foor 
•iWtratret» des fériés comme cT-detius • 

Paflànt m ; rr c3or à l'examen des cas parttcu- 
iiCTS, jWai d abord, en faifant^ 8t. tZZùStc^ 
f 

i0p rdqnaiioii t-f* ^* C '4' ' ce qui 



Anse les 



fiili«iatt/s^fte/= ~ i 



t ^ B, B était 



31$ 



«tt mit m 



mênie krifoe • eft 



«te ncuie commnaeavec Té^oatioa « ^ ' 

j'aurai / <|al ï na terme e B poii B fera une 
iBBâim anitiaiie» conme fon lé cat dee 



Si wtcamâtêgSSo, &me i •{^«/4-e/>=;» 
ait flw tadoe fomtmnf iw rdiuatioB A-f*'/*^'» 
/» 

l'aurai y égal à « multiplia par aoe feale coa- 
ûante «tbtmiie ^ / les aatees ndtas doniicraiie 
des éqnatioiu en fme. 

Ces cas font ccu-c o'? 'n fffîînn cnniq-Jc ^ dont 
l'interfeAion avec la ioganiium^uc îiùiiiit: ks ra- 
cines, fe réduit à deux îignes droites. 
Le cas des deux racines égales le traitera comme 



ci-deflus , & l'on petx diAinguer le cas oîk Téquatioa 

en / feroit le carré d'une Seule équation liniâtre. 
Celui de ^ , 4 , 5 racines ^ates le traitera de 



X r 



«iafi» rioiégr^ie coo^ete fera ^ s e- — wl'f» 



mlmea & il oe foa pat dî&ile de dfmaanar» 

m fn 

en générât , ^ p Ss ^jre , râblveta ioait 
donation de cegeoie, <A rdi8oacÎQaeii/ain»-f^t 
racines égales. 

Je ne m'étends pas davantage fiir cet objet , les 
autres ordres n'ont pas plus de difficulté; &. eng^ 
nérai les équations Hn/airtt , de quelque nature 

Ïit'elles foieni, fe réilolvent du moins en férié par 
( fnUBtutibD d'âne feoâioa exponemiele. rrâis 

les M'mairtT rie !\ fraAémie dis Sciences Jt fit- 
ris amie ijyiy âc la luite de cet article. 

Dfune efpect cf équations liniaireT aux di^e'rencfs: 
finies^ partieUs. Soit Z=S A F ( * -^a f)'^B F 
( ' 4- * / ) + C F. ( » -f. f , ) + D( F*Jf +#JP, 
Ike. l'intégrale d'nne équation aux dificrences par- 
tieles où [es F défignenc des fondions arbitraires, 
& où >f , ^ , C / D , <Scc. font des (bnAkxu de 
y . Je fuppo^e que lorique z. » y ^ p ; que 
lorfque z = » aoe lor^ue s = A, 

y ^ t'f 9ue lofl^iie s z= / , » sr» & aiafi de 
faîte. Oa anra donc , pour déremtMr ka te* 
étions, ks équations 

f^ AFx-h of'^BFx-^if' ^CF'x-^ cf^ 

Plrx-i- ef±8 cc.z=oh — J^fx- ^ah' — BT 
rT^fTl' — CF* r-f-f A* — D'F'x-j-eh + 
& = og—A* Fx-^ a/ --. B* F * -f- A i — 
C^F'x-^ eg ^D'F-x -^ts' "t*.^' 

r,4-#r— srF x+ir^ crr»'i-âr»-'Cr 

F't-^ct ^ TT P7+Tl'±8c = e, ailfi 
de fuite , les i» A' & 5 fl* , &c. étant ce qae 
devienent les coëfficieas en / , lorfq;» / eû ég/à 
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Maiorenanf, pour a , o r 

rc , on mettra à-?.ti: Toures 

^remi»», au lieu de x , x 
décermmera 



M oa aecermmera ^ , o , r , par la ci 



chaque frjn.M!':^! aiblirai- 
Ic.i L:qij.ir:;:ins , h^^"> la 

+ P» •»+/» 
par la condirion 

; - /•, & 

, . . nômbxc des 

i wi ftioBt e(i n ; on aura , après avoir éliminé F , 
• — • I , équattoQS ^ui coDtiendroat chacune deux 
fonâioas de la fana» F* F m P pour la 
premicK éqoaoap, F », F jr -f- pour U fe- 
coBile, F kF» M-\-P paat la noilîeiiie, Se ainfl. 
de fuite , avec deux fondions F- , deux foaflions 
K* , &c. Je prends les deax premières équations , 
& j'ai , en mcttaot dans la première * ^ 
lieu de », & dans la féconde m P aa liea de 
x-y quatre éçintioss qui contieoent F* F» -f* 
-P, r jr + F;, F T^P-j^F; donc je ^rïr, éll- 
miner F x : j'a-jr.ii tnamrenant » — 2, (.•qjadiins 

Îui contiendronr t'iiicunc F" x , & quatre Jan- 
lioQs femblables de x , plus quatre conlbntes dif- 
férentes. & de même F* « 4* fiL» * ^natie aw- 
très faaâioas lêmblables dex, pins quatre coailan- 
ttt dUR^tes \ on éliminera F» par une méthode 
femblable , & ainfl de fuite : en effet , quel oue 

pourvu quon 



fbit le nombre des foofiions F" 



ait deiac éqaadoRi, on parviendra touiours à" éli- 
■uncr L.P""^ lorfqu'on aura chalTé une de 
fti fe a qioiit F" « -f-j^, par exemple, oa n'aura 
qb'i mettre x Q^ta lieu de x , dans l'equn 
tiun d'o î on a chaffé F» » une 
équAT on contenant F» x jg^, F* jr -f" S.'f' 
i^i F' * Q.-^" ih% &Ci Si mettant dan 
celle-ci pour F* » "TS. ^ valew tirée éViae des 
deux propoTées , on aura ua« équation en F" x -f* 

fi;, f *+fir, f » 4- ]e:-|-C.', f-* +212. 

F» * -p - > on aura deux équations 

JOi ne (^atiendroot plus Fm x Q^, on chalïera 
e mémeF-x-f-g; & F" 2 jQ], & ainfi de 
fuite f «el« pofé, foi r une équation définitive de 
lÉrfanie£S^>F« -I- -SF ( * H- û ) + C F 
•ir 0%. r (m Â» ) m anmut ét m,ét fulSon 
/* 

iiOr F »=7l^e , eo aura IVqiBttkn Ji,-^ B, 
f à,i /ù. Il / ù Ht 

«ft cbir ^ Toft anra F « Me fid» d'aï»- 
/» 

tant teme» «• iU^ • que / fenr «vab de va- 
leur»» 

Fnimriwr cette éqtntion, 00 voit qoe, lî les 
A (ont tout enmmrnf;ir-^ile'; cntrV^-r. , l'équation 
eftœratne celles aui lUkitacti tm^\ ordinaires; 
mais, fi les A ne font pas commenfj-. ble , ilor: 
on obfçrvei» , i». que > fi »» ell le nombre des 
fonâions y U potira ariwer que / ait w — 1 va- 
kun féei4ea«- Ea effet, foppoCint à /*, m — t 
nbn» féellei à volonté , & fubdituant , oa aura 
In éC» Bt Ct fa» en /j eo peut de awnv avoir 

fisffV'- 1 tttfdr fin f« «Mtieiir fo. 

I tt «Ifti, «MiM kl iwwwmi te to 



LIN 

forme * + * V ^-^ 1» k première fuppo/iiioB 
donne + — 1=0, la féconde i< — 

£ y ■■1=0} ce qui oe fait que deux conditiom 

il X se: comme c^eft féeUenent « «ai cntie 

/ 

dans l'équation ci-deiïus, C étant la valeur de « , 
on aura d'antres valeurs de / en aufli grand nom- 
bre que e — C =z 0 a de racines , c'eft-à-dire, 
un nombre infini. Mais U ne fuit pas de U qu'il 
y aie ici on Dotnbte iafiii de tcrmci ii m i dj w tt» 

/ 

daai & cbaBW valeur de e< En cflèt, le faite dé 
/ 

tomes ces valeurs de * eft /, /-}->'» f i- y'i /-f* 
y y &c. y, y, y, && étaiK ta qnaotiiâ teilee 

que e zr « . . . = t ; mais » dans le cas de l'é- 
quatU» préfente , en mettant ces valeurs pour /, 
on aiiroit^, -^B, e /A,>A-f-C, e/A l'yA i, 

&c. ~ 0 , équation qui Joir avoir lieu en même 
temi» que A, -^-B, e f C^-{-C , e /A 1 , ac. ce 
OU! demande que A , -|- ,> A i foient égjux à 
1 unité: or, quoique ,y — 1 ^ quelques valeurs de 
y qo'oa ait prifes, cependant lorfque A , A 1 ne 
înr.r p:^:. Hc: n ombres entiers j» ~ 0 , eft la feule 
des valeufî, de > pour laquelle 'y A foit égal i 
l'unité; or ici les qnantitcb A , A étant incommen- 
fnrables eatr'elles, on voit oue )r= e ed la feule 
valeur qui coo^ene aa ptobllnep 
/ , 

si l'équation en e a des racines ép^hs j 00 am 
des termes en * dans la férié qui exprimera F. 
yoyezy dans cet article, le paragraphe précédent. 

DW autre claffe d'énuatnnt linéaires aux dff- 
fhma* fiées & fartielet . Soit eoeoce Téquatioa 
IméMh* aZ-^iZr+c Z , + f Z-ft=o,oîlZ' 
efl ce que devient Z lorfque , pour ). , on a mît 
x-^-Ax, Zt ce qui devient Z lorique, pour /, 
Qtt a mis / + A 7, ft 06 #t ^> «I e« &c. font 

m 

que WMC hMamZzsi,4jt, «l» 

ni " I 

B ;> X 

m m I m — 2 

+ 5.»+-*'/ +^/, . « ' 

« — 1 ft-^if- 

+ .... + 

N u: n jrons , i*. pour déterminer e & r la 
même équation que u U quantité expooendele 
avoii «a GsflBcieaf coaHear . 1*. Nous avom f 

appelant V Je coâSdent de » la mime 

férîe de «smcs naldpli^ par 

c'el^dkt» Il ibmnt dit temm de cette 
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tioD , maltiplWs fucceOivenuDr par les expofans 

dt < & / 1 , t*t&'k'iin , cette ^aitioa ayant 
état ndttet ^gdes* 
j*« Nou anioM b même terme nmltiplié ptr 

e'cft^tliw, ré^oatka coofidérée par nport à 

» & à e , ayant trois racines tgaîes , Se ainfi de 
fuite, où il cii eflientiel doblervcr que c'ell par 

f ' , X r 

raport « , on « , & non par nport a / ou 

^ que les raeinet Ibot égales; on wak éenc 

que le^ équations qui fe traitent ici. ont on ra- 

5>ort exafl , pt ur cet obiet , avec les équations 
inMrei AUX di'f rencc; unies ordinaires . On re- 
conoîtra, par ce moyen, les cas où la foliJtk» 
ca UAts devra couteoff itt kaSSem «a x & jr 
BQo exponentieles . 

Si l'on vooloit réfoudre en férîe op i*vae ma- 
nière approchée ces éouations, lorfqo'elles ne font 
pas linéairts, en ordooant par raport à Z » oo 
feroit Z=:Z+Z'-f-Z- + Z ", &c.Z,Z',Z", 
&c. étant dei ômiàtA fopfofiSe* tiês>petites , dont 
00 négligeidc nwceffiveaMBt cluqiw degré fupé- 
tieur. l'art. Approximatiom . 

Des équations linéairts aux diffirmcet particla . 
Si l'équation eft en z. fans « ni / , cas auquel p L' ent 
fe tiaam toutes les équations dans les naéthodes 

par approxîmatioTi , on fera zT=. a e ,00 
aura a arbitraire & b Aamé par une équation en 

n \ Se en tcr.i z c'gal à une fomme indéfinie de 
fonSion:, lerr.biih'e^ , fi z ne fe trouve pas dans 

l'éQuatinrt , rr.iis feulL-rnent <— il faudra a- 

jouter à cette fomme + «ftant arbi- 

traire de même qu'on àe» fl g* " 
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Si 00 a 
Moia, 



n donné 
lien des 



ci-deflas , faire + 



fans èy 8c A arbitraire 
fonâbioos indéfinies 

n y -\- 'P' X n y n, n' 'étant les différentes 

valeurs de ». Lorfque n n'ed pas indépendant de 
i, «I âiot roHre M réquation, fi l'équation en 
m a plufinn radin égales, il iiiut faire entrer 

dans l'in tégrale des fonfHons # + 
y * racioes égales, & s'il 

y en « mît «a »e des fooâions « «' -f- 
, _______ m 

. * -f^ V 4- C' ï -f- fj y . . . . -f - p' * "j~ " / • 
La méthode que je viens d'expoler ne conduit 
pw i une folutKsi rîgotn-eufe -, elle eO la mêaie 
^■MK ao fond, & a les mêmes incoovéniens que 
celte i» M. Bemoulli» ponr les pvobUmes des 

«« àfbimp mi le fri»* 



cipal c(l de donner à z une forme trop particit* 
liere,& de ne pas donner z égal à une fooâioii 
quelconque de jr, lorfque ^zr» ou , pe«* 
vent être £uùlement réparés tootta m ibis qne « 

efi toujours petit , & qu'on fe contente d'approxi- 
mation . Si , dans une équation linéaire & fans 
terme, oii z ne fe trouve po'nr, 1;^ co'ffîcieni 
font des (ooâioas de * feiiieuxat . on fera z =S 

te , oe on atira X par une équation ans 

différences ordbaircs ; ce qui conduira toojoors è 

une équation en fc'rie fcmolable h celle q'je j'ai 
indiquée pour les cas le» coéIficieBS font coo- 
itans . 

Voye% Véet, DmiaiHCOB mTmxa» oii jladl- 
que une méthode de Bd. Gekr yii téStm m ai- 
mes cas par une férié «ofll jiifiaie« uuh ihaw 

forme plus générale . 

Il eft aifé de voir, 1*. que quelle que foît une 
équation linéaire y & d'ufès quelque fvAême de 
différentiation qu'elle dt «M fermée , fi les eoCfS* 
cicas Son. cooltaoc, m mm toujonrCf en y fab* 

Situant une fcr.^^^on a c , avœr une fo- 

lution du moins en férié. i«. Qoe tontes les fois 
que Vm a plufieurs fdntMMB qai raîfs^ffenr , leor 
h>mme y fatisfçta ^galetiteot, chaque tertne étant 
multiplié par on coefficient n1)itraire, fi le terme 
fans l'inconnue manque dans la propofife ; fînon 
la même fomme y fatisfera tou/ours en multi- 
pliant avec un coefficient arbitraire, mais en 
femat go'il faut qoe la pattie de chaque valenr 
paiticaKere, qui ferf à faire ^paioîiie le terme 
fans l'inconnue, & qu'on peut fuppoTer auffi mul- 
tipliée par des cocfSciens arbitraires , iodépendans 
de ceux de l'autre partie de l'intégrale, foit telle 
qœ la foawe de toos ces coëfGciens arbînraires 
égale rùnité. Ce théorème général a lieu , quelt 
que foient cocfficirn- l'équation linéaire » 
5*. Que quciie qiit ic;c i cquation linéaire, fon 
intégrale fera toujours, (i A, A', , &c. font 
les arbitraires ou les fonâioos des variables que 
la différentiation a fait difparoître, de la fenne 
z = Af^4- A'V-{'A'V*t X étant l'inconnue; 
en efièt, u les arbitraires entroient d'une aotie 
manière, on ne pouroit les faire dirjfaroîtFe , 
avoir « par une équation imcairt ^ donc , par Ja 
même raifon , fi la propolée ell aux difféteiices 
partieles, foit oae des fooâioos aihitraifet» 
l'intégrale ne poom tee ^ de la farioe «SS 

FFB-hV'^^ &c.oo/rf *,&e,(J»f.Z).C.) 

a jB * 



LINTÉAIRE, ( jtnêfyfi, }. NbBi fa*ai 
à la courbe qoe fbrmeroit one corde atachée i 
deux points fixes, î)tt«fe dans un plan vertfc?! .Se 
chargée d'un âuide en équilibre , hiomc^ene âc 
încompreffible. 

Soient ATai & mni denz flânent coofécntift 
de la coorhe. le pdac m £na fbltidttf par deos 
faces, 1\M sipriMi par & dtnfênt 
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fangle Sfmmf^ en àem pjtities éjple^, qu! fera 

U preflioQ d''un fluide. La féconde, rcpréfentee 

Îar ikl^» fera le poids de reiémeot de la courbe 
t par conféfluent vertkai». Ces forces teodroot 
les éléœeos Mm &. mm^ aiafi nous ponvoos re- 
garder le poltt m camm* lialljcité par quatre 
iorces ^ 

M^mtenanr» foit Mmzrzds; MR ^ dx ^ 
la hauteur verticale du niveau i-r p rt 
f-il^djtf tt par eoofiteiMQt /im ^ dp^ T la 
«nàÎQik de Mua» & T^ilT. la teafioo connue»- 

aive de Mr:\ nn aura mK.—mydsy ( efl 
«ne conftante ). Il faut dccomporer T en deux 
1 1^ }^mt horizontale,» & l'autre verticale* La 
Td* . . . Tdy 

ds 

..... . .-4-^ 



Q 



* iff » ds » 

f^cuuves feront -r- + <'f J "ZT 

t ^éeoavgfar dfe afm» la 

iirae mK oo iir;r<fx; fa force ftoitMmale fera 

wtfdy, in verticale fera f»> ni'J' foppo- 
icroos ia corde homogène , & pjjr tuiiféquent 
V^='><'j't M e'tant conOant. 

Cela jo[é^, il hm faire la famsie des forces 
fui agiflent dans un fens ^ ^^ale & la (baime de 
wles qui agiflent dans le lens OffoCf» M qui 
■0U5, donnera ces deux équations » 

a» « +^ it <* *S o , 

~^^&l'é- 



il Êutt mial%Her IVquatioa A par 



fSaiîiMaSpar 



^ & RpelarqiAnfr varia- 

ète » muItipUcfe par fa diflcfrentiele » dfaoae la 
moitié de la diiSrentiele da tm6% de cette ina- 
waw OB dkfandrai IVquatioa 



iVquatioa 

I / ^ -f- « r a > — o» OB rt'Jui 

fent^Wr-f-nr^f/czoi c'cft-àrdire > ï =r ^ 
— ~ » ^ » IVquatiorr ^ doOM • «i «. i. • . . 

-—^B'^^^imtmstuatwaatT^ va- 
leur, oik aora (jf-^ny)' — (ff— . ^^^^ 
i^iihrl»^/^)^ ce ^oi dbone> pour Tetpatioa de 
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Qoelqtiet Aateni ont eumidta pluf particoti^ 
remenr par lin: /aire , h co jrbe dans laquelle on 
an pa^ égard à la longueur de la corde , c^dl-à* 
dire, où » = o, & l'ont appelée chaînete, quand 
on la «oniidere ea général ; mais os entena fpé- 
cialement par chatnece, celle où en n'a é^td 
qu'.iu pcliî de la cord?, c'cfl-i-dire, où mZZCi 
dauÀ €c ii^ l'e^uaciûo diâereoticle devient 



Bdp 



dont riot^graic tà 



» * + C = £ log.» — >f 4- VjC w/ — ) — ^* . 

UON, ( j4Jînn. ); cinquième figue do «6dîe> 
^1») la condellation qui lui a donné fon nom » 
êft celle qae le foieil parconroit auuefois dans le 
temps des chaleurs brûlâmes de IVtc'. Peut-être le 
tempérament fec & ardetu de cet animai terrible, 
l'avoit fait prendre pour le fymbole de la char» 
lenr, de ia vifiiaoce & de la ftîretié. De li vmi 
avili qo'lèoavoit donné iba nom à la conAellatton» 
OLi étoit le foleil dans la faifon la p!us ardente 
& la plus fcche de Tannée. Les poètes difeacque^ 
c'eA le lion de Nemée, dompté par Hercule le 
Thébain, fuivant la f^Ie,&^Iaeé dans le del 
par la puifTance de Junon; mau il ell plut vrai- ' 
ferr^Hhb!e que la confiellation a donné lieu i ta 
tible ( y^Jirpn. t. ^, p. e^-jq ). Manilius appelé 
cette conlic!!atiûn Jozis, & Jufionh ûdus. D'au- 
tres Bacchi fidusy ieo ntmxuf btrtmUiMr f frimta 
herculis labor. Les Chaldéens Pappeloieat fime»' 
pium eétitfiiim fuivant ibéon ; peut-<tre paice 
qa'aatrefets le tropique y paiïoir , & cjue l'on com» 
mcn|0!t à compter les fignc i\ p j s le foinice, 
Audi donne-t-on le nom de rex^ reguiuXf BafiiU 
feuty àrla belle étoile de cette conileliadaB» frit 
de laquelle paHÏ! le foleil le 19 aoOt . 

Il y a 95 étoiles du th» dan le catafogoe tn> 
tannique . { D. L.) 

Le petit iimy eA une conUellation placée par 
Hévélius entre le lion & la grande ourfe, pour 
renfermer neuf âoilea infimnes des anciens cata- 
logues, avec neuf aotret qa*it déternnna Ini-ml- 
me. 11 h i -^orna fc n~r: de petit-lien^ comme 
anaiopusï à ctui dts à:i;.t confteHatîons voifmes» 
' P>...:rcimus , pag. 114. ) Cette €0-1!' .-l ^jr; on con- 
tient 5^ étoiles dam le catalogue britannique : il 
y en a une de trdfîeme grandeur qui ed fur le 
milieu du corps; fa longitude en léço étoit de 
4' 24* 29 50"» & fa latitude de 21* jd* xST 
boréale. ( D.i.) 

LITTRON , mefure de grains , la feizîeme pa»^ 
tie du boideau, on de 66t poott» cnbes & desc 
tiers, c'ejl-à-dire> d'environ 41 pOMCe cobfll» 

LlTTER.AL,adi. (A&ri.); les MatKématidenn 
modernes font un tr^s- grand ufage du calcul /7t- 
tiraty oui n'eil autre cbofe que l'Algèbre .-^ OQ 
toi a donné ce nom, ftwe qn'on y fait uTage 
dh» temres de l'aiphafcee» mot le éSàammm 
cdeni nnmériqae , olk l*<» v^npUn «ne dm diH 
te* 4^ AMiyM» AnmtttMPt^Gucni. (BJ 
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IOC».T_, , ALF, a(?f. prnhîéme Ival , AU- 
tiénitiit'fM 3 Ci'f un proo.'^me dont ia c<T.;lruftion 
fe raporte à un lieu Ejecmttnq'je . yoyt<. Litu. 
Cl mot de pTobiême hcai n'eit plus guère ea 

Le problème Ixal e(l on (impie lorfqu'il a 

rur lifo des lignes droite», c'eft-à-dire, lorfqu'il 
re'lODt par i'in::'rr.'i^ton de dcux droites; ou 

Siao , lorfqu'il p?uc le râbodie par les ioterce- 
rions de cacles & de droHtt; n fiilide » lorf- 

au*il ne Mot fe lérondre ^ fu éet interlè- 
tions de ItéHcm cooi^iies oo tôiiVUes , ou avec 
des cercles; ou bien enfin il eft fur fc.'i 'c- , ou 
plus que folide, lorfque fa folodoa demande la 
defcription d'une ligne d'un ordw pins âtré ^oe 
It fécond, Chtmènê *. iO) 

LOGARrTHME, f. m. iAnthiiêt,)\ nonbe 
dHine progrefTion arithmétique , lequel rîfpodd à 
un autre nombre d^os une progrellioa giométti- 
que. 

Pour faire comproidre ianatiira les ttgarhbmtt^ 
Hme nmiieit nés claire & bien difliafte , pre- 
nons Icî ticiir efpeces de procrefGon oui ont dnn- 
né Dàiilancij .i ce5 nombres; lavoir, fa pro^rejjion 
gitmétrique , & la progre(J\on arithméinjus : fuppo- 

foBs donc que les termes de l'une foieat direae- 
ment pofcfs fous les termes de l'astt*} COmme OD 
Je voit dans l'exemple ieivaai é 

I. a. 4. 8. 16. ^z. 64^ 128. 
o. I. a, 5. 4. 5- 7* 

m ce caS} Ici nombres de le fnfgxffm infé- 
Tieure , qui cft trithnériqiie, font ce qtw 1\ni ap- 
pelé les logarithmes des ternies de la progrefllon 
géométrique qui e(l en-de/Tus : c'ell-à-dire, oue o 
eft le logarithme de i , i eH le lagtrithme de 2, 

5 eft le l^sritAmt de 4* & &tnC de fiihe* 

Cet lumtèmtt ont m inventé pom mén le 
calcul pliM cspédhif » «omnff «s k vcna plm 

bas « 

Le mot ItgÊritkne eH formtf de» mots grecs 
d^fimn^ à.'^tff*f»**t nombre jc'eil- à- dire, di/- 
Mm»* fiir lu mmkrt* ' 

Afin que Ton entende maintenant la do<^rine 

6 l'ufage des logarithmes y il faut fc rendre bien 
attentif aux propofîtions fuivantes. 

Prepofiiio» fnmiere . En fuppofant que le iogt- 
r'tthme de l'onité foit o , le Ifgtmtbme du pro- 
duit de deox nombes qiiekfla|Ms, tels qae^&8, 
fera moKmrs égal à la fomme 5 des ioggrtthms 
des deux racines ou produirans ; "ce qui eft évi- 
dent par les deux progrenTtons nue l'on a citées, 
car ajoutant a à , on a la Tomme 5 , qui ell 
y Uuritime du produit 32, ce qui doîi ariver 
cAffiveuicnt , car puifque 4 X 8=jx, anra 
cette proportion géométrique: 1:4:: 8: J2 , dont 
les logarithmti doivent être en proportion arithmé- 
tique, ûinfi I on aura / 1. / 4: / 8. / 32 ( la let- 
tre i %iiâe le loggrithmt da nombre qu'elle ffé- 
Mie ) j mil « lait- qpe nne pwjioti i i a a- 
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rîtl-nrit-qu: , l.t iVim'ne tJ:-. c^*rcm;s eîl ^gale 1 
ia Inmir.c de, rncivcn'-' ; a):iJj l i -f- ; ^2 ~ / ^ 
^ iS; or ie iogariuime de 1 ou i i o ( PW 
la fuppO» donc / 5a = / 4 ^ 7 8. C.Q.F.D* 
PropojitioH ftttnde. Le ii^nithmt du quotient 
\6 du nombre 64. dîvîfé par 4, efl égal à îa 
difliireace qu'il y a entre le logarithme ^e 6.\ & 
le logarithme de 4; c'elî-à-dire, que I 16 i 64 

— / 4i car -r ~ 16 j donc «a multyiliant pu 
^, <$4 X I =: 16 X a, ainlî, f .-4 : ;i6:s(l4;ilaM 
i i -j- l 6a — l 4 -f- J t6. Or j s x3 i par 
conféquent / â4=:/4+'' '6; donc enfin 7 64 

— / 4 r: / 16. C.(IFD. 

Propofuion troifitme. Le io^arithmt tï'un -nombre 
n'eA que la mokié idu itgimtém de Ami caité • 
Uhaa^rMÎm \ pfcnez S , cancfr-le , troos 
m ^ . Il itat éaoe praveer ^ J 3s^^; 
8x 8 =r/54X ï ; donc 1: 8::8: 1S4 ; ainfi, / r. 
i H: 4 i. i <S4; donc 7 i -|- 7^4 = / S + Zg 
=:a/8, or /i=oi donc 7^4 «=2/ 8, & par 
conféquent en divifant Pun & facrre aombie jtu 
a , on aura 't-t—l 8. C. Q: F. D. 

Prnp^finrv '-rmsfrlr r.r . T ? Jogarithinr ^'vjT] nom- 
bre n\:lt qui ic tit-ri <ij iogarithme de Ion cube » 
Démonjiration : prenez le nombre a & faites ("011 
cube ^ i }e dis que / z , «ar poiAiue 4X2 
= 8X1 , on aura i z^tj 3: 8; ^tms ii.i^i /s» 
/ 8 j or par la démcrnlharion précédente , 4 étant 
le carré de 3, /4r:::2/2; donc 7 t. 2 / 2 : /a. 
/8; par conféquent / j -|-/8~2 / 2 4" ' ^ =^ ? 
/ 2 , & comme / 1 ^ o, 00 aura 5 Z2 ; 

donc = / 2. C. Qj F,D. 

Les prapriétéi «ne aons venons ^ déamimr , 
ont fcrvi ée fbnlement 1 la eonfiiufiitm tfes ta- 
bles de<; logarlihnits , rtiùw'nanr Icrqnelles on 
fait par l'addlcioa îk la u>ui2tailton , les 'opéra- 
tions que Ton feroit x)bligé , fans leurs fecours , 
d'exécuter avec la maliipiicadon , la divifieB 
& rextraAîoa éet mèam* «omme nn -«« le fUi« 
voir en npieiiaiit les «car pm^gieffioai piéU^ 
dentés : 

4* T. 2, 4. 8. x6. 32. «4. J28. trc, , 

-f: o. 1. X. J» ^. 5. 6, 7. &c. 

Voulez- ?aiK imiltiplier 4 par 16, cherchez les 
logaritJ7Tn s 2. 4. qui répondent à ces nombres 
faite<:-cr ia fomme 6 , elle ell le logarithme de 
leur produit 64. 

Cnerch?z donc dans la Table le nombre qui 
répond au logarithme 6 , vous trouverez €4>t(ni 
eff effédivement le ptodoic 4e 4 par itf. 

S'il s^agiiïoir de divifer par 8 , ttt dierc^- 
roit les lûgarithmfT 7 , î- De ce-; nombres on Ate- 
roit ^ de 7, le rcile 4 feroit le Ic^arithm de leur 
quotient, auquel répond le nombre 16. 

Si 00 cherche la racine carrée «le 64, on n'a 
qu'à prendre h mMi de fia kgmthm 6 , c'eft 
^ auquel i^ond B; abfi , 8 dtla ncÎM curét 
de 64. 

Il n'eA pas plus difficile de trouver la racine 
cubique de 64 , prenez le tiers de Iba l^tritém 
6, vont Mm» auquel répond 41 
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Ainfi» 4 efit U racios cabiiii>e de ^$4. Oo ferait 
êoat awc one «lartme faàlité , les opénticnu let 

pl-j5 hbnrinjf": rfti ce!c'i! , fi !Vrt nvoir les loga- 
rithmes d'uiii: grindw qj^cruî de nombres i& c'cil 
à quoi l'on a tâche de parvenir dm la COOftru- 
âioa des tables des icxârithmts , 

La décnuverte des ugMÎtimts ed due aa baroo 
Neper , Ecodois , mort en 1618. II faut avouer 
cependant que Stifelius , arithméticien allemand , 
avoit remart^ue avant lui la propricre fondamenta- 
le des lagartt/mes ; favoir . que le logarithme du 

J>roduit de deux nombres ta ég/d à h Ibœme de 
eon hg0titbmts . Mais cette piopqfition lefta 
rUe entre lés raaios , & il tira ancim nfage 
pour abroger les opération; , ce qui fait TcfTen- 
tiel de la découverte de Neper . Kepler dit aulTt 

2 If JnOe-Byrge , aflronome du landgrave de Hef- 
y «voit illl^^ logaritbmtt ; mais de l'aveu 
de Kepler mêoie , l'ouvrage où Byrge en parloit , 

n'a ïamîi- p.irii . 

Nepci publia en 1(^14 , i.i découverte dans un 
livre, intitulé: tnirifiii tcgariibinorum canonis de- 
Jcriftio, Les kgaritbmes des nombres qu'il donne 
dus cet ODvrage , difinetit de ceux que nous em- 
ployons aujourd'hui dans nos tables ; car dans le; 
riAtres le logarithme de 10 eft Tunitc , ou ce qui 
t'À 1j même chofe , i , coocco ; & dans celles 
de Neper , le logarithme de 10 eA s, 30158p. 
Noas verrons au met Locakithmi^ue , la railon 
de cette difi&eace . Mais cette fnppofiiioa lui pa- 
idlGuit pea commode » tl indiqua Ini-mtine des 
tables de logarithmes , telles que nous les avons 
anjourd'hui. £lies furent conftruiccs après fa mort 
par Henri Briggs , dans fon ouvrage , intitulé: 
Jlritbmttiem legërithmica . A «bien Ulacq ^ mathc- 
fueticteo des Pays-bas, perfeSiom le trevût de 
Briggs ; ?" pî'j'îcur- autres ont travaillé depuis fur 
cette rii. Ti'jii.- . Les tables de logarithmes oui ont 
anfourd'hiji le plus de réputation pour l'étendue 
& l'exaâitude , font celles de Gardiner , rii-40. 
Celles de M. Dqnrcieux , de l'académie des 
Sciences, méritent audî d'être citées. Voyez rHi- 
ftoire des Mathématiques de M. Moatucla , tom. 
Il y fart. ly, Ih. I. 

Toéeri* iu l^ttritimm* Soit propofé de trouver 
le Êtgêiitkm dût iXMBlKe quelconque , & de con- 
Armie us cmm on une table pour les logarithmes 
tntords. i*. Comine 1,10,100, 1000, 10000 , 
^c. conflituent une progrelTion géométrique , 
leurs logarithmes , peuvent donc être pris dans 
«e plDgieflkia arithmétique à volonté ; or pour 

Csvoir CKpriwr par des iradioai décimales Jes 
êritimt de tons tes nembies înteriB^diaires , 
nous prendrons la progreiïion 0. occoooo , j. 

OCQOOCO, 2. 0000000, 3. COCÛOCO, 4. OOCOOOO, 

€fc. de manière que )e premier de ces nombres 
<w zéro, foit le logarithme de i , que ie feoond 
Mt le logarithme de lo , le troifieme celai de 
100, & ainfi de fuite. Foyez Décimai. î*. Il efî 
évident qu'oa ne poura point trouver oes logarith- 
me* «au» poNT Jei Moibin q«i «t lôat foint 
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compris dans la férié géométn^e ô-^defTus si* 
10, 100 , mais oa pom en avdr de ii ap« 

prochans de la vérité, que , dans l'ufage , i!s fe* 
ront aufTi bons que s'ils étoient exaâs . Pour rca- 
drc ceci iL-nublc, f.jppofons qu'on dem.inde !e /j- 
gartthme du nombre 9 j j'introduirai entre 1. 
000000 & 10. ooeoooo , DO moyen pr<^ortianeI 
géométrique, & cherchant entre leun logarithme» 
o. 00000000 & I. ooooeooo , un moyen pro- 
portioncl arithmétique , celui-ci fera évidemment 
le logarithme de l'autre, c'efl-à-dire , d'un nombre 
qui furpaflera 3 d'un pea plus qoe r|l4I^Tô » 
p?r cooféquent qni fcn encore fort éloigné de 
Je chercherai donc entre j & «o» 

un autre moyen proportioncl géométrique qui ap- 
prochera par co&f(fqu£at plus de 9 que le pre- 
mier ; & entre 10 & ce 'nouveau moyen propor- 
tiooei » j'en chercherai encore im ttôtfieme > & 
ainfî de fuite , jurqn'à ce que j'en tmive deux cou» 

rjc:iri''s , dont l'un loir imm^diatem?r.t su rfcniis « 
Tiutre imméduternent au deffous de 9 , uc cher- 
chant un moyen proportionel entre ces deur nom- 
bres-ii , & puis encore un autre entre celui-là 6c 
celui des drâx demien qid aura 9 entre liâ & I* . 
précédent , on parviendra enfin I un moyen prtv 
portionel qui fera égal 9 •^^r^r.rs- , lequel n'é- 
tant pas (fioignc de 9 d'une dix millionième par- 
tie d'unité , fon logarithme peut , fans aucune er- 
reur fenfible , être pris ponr Je ^gukime de 9 , 
même. Je reviens donc à me* aojtax pimorttooeic 
géométriques , & prenant l'on «prés fantre , le 
logarithme de chacun d'eux par l'introduftioD d'au- 
tant de moyens proportioncls arithmétiques , je 
trouve enfin que o. 9542425 eft le logarithme da 
dernier moyen ptoportiooel géométrique ; & j'ep 
conclus que ce nombre p^ être pris finis «ntur 
fenllble , pour le logaritm* d» 9* «H qn*il en «|n 
proche extrêmement . . ' 

5°. Si on trouve de même des moyens prnpor- 
ti<»3ets entre i. 0000000 À a. 1622777 , qne 
nous en avons vu plus haut être le moyen pro> 
portionel entre t. 0000000 & 10. coooooo , & 
qu'on cherche en même temps le logarithme de 
chacun d'eux , on p:trviendra à la fin à un loga- 
rithme trt^-approchant de celui de z , & ainfî dts 
autres . 4 . Il n'eft cependant pas néceflaire de pren- 
dre tant de neue pour trouver les logarithmes de 
tous les noniDres , puifque les nombres , qui fonc 
le produit de deux nombres , ont pour logarithmes , 
la fomme des logarithmes de leurs produifans ; & 
réciproquement , fi l'on a le l^arithme du produit 
de deux nombres , & ocjiii de fun de f« peoduH 
fans on aortbdlexnentleAsfenrii'nirde.rinttt pOii- 
duifaBr;de même ayant !? l-r-nthme d'un carre', 
d'un cube , Û'c on a ceiui de fa racine , aiQ^i . 
qu'on l'a démontré dans les propoiitions précéden- 
tes ; par conféqnent , fi Ton prend U moitié dit 
logarithme de 9 trouvé d-defll» , Fon aun le /e- 
garithme de î, Cavoir c. 477 12 12. 

Dans des logaritjimes ^Iti nombres qui prtccdcnc 

k point , txfimm dR«qsicni&,MK qui font 

apt^ 
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après le point , expriment le nun^ratear j\me fn- 
âioo , donc le dtnominarcur ef! l'unité , fuivie 
d'autant de zéros que ie DOmérateur a de figures . 
Vtm donne à ces eatten le nom de esréilMftl- 
f MT » «a J^trftfim s vne fulb ouraont, en 
kar ajoutant i , combieo de canêteres doit avoir 

le ncn 'ire .luq'-?! logarithme corfrfpf'rc' ; n'nfi 
0 4 là u:;; d uu~ <'û,f«îr</(èiMf, ou placé d.ins ie icf^it- 
rithme avant le point , fignihe que le nombre 
correTpondaot ne doit avoir que le feul cir^f^ere 
des unicét « qu'une feale fijgwe , parce que ajou- 
tant \ ï o caraâéritliqoe , on aura le nombre i , 
qui marque le nombre de figurée qu'a le nombre 
auquel Te raporce le lo^arhhme ; t caradériAi^ne 
fignifie que le iiombre torrefpondant au lo^arith- 
me f contient non feulemeitt des WKkh, mais en- 
core des dtx^nesy & non pas des centaines ; qu'en 
un met , il contient dem figures , & qu'il a fa 
place entre dix & cent , & ainfi des autres ex- 
pofaos ou carâifli:n.ti^ues . Il s'enfuit" donc que 
tous les nombres , lelquels quoique dilfôreas , oflt 
néanmoios aataot de canâeres ou de %ares les 
■m que les aaires ; -psit exemple , les oonAres 
compris entre i & lo , entre lo & loo , en- 
tre ICO & 1300 , Ô'f. doivent avoir des logari- 
thmts dont la c.uaftériilique loit la mtmi', maij 
qui différent par les chifres piacefs à droite du point . 

Si le nombre n'eA nombre qu'improprement , 
nm )b11 fiak en effet une ftaok»^ wcimale ex- 
primée nom^riawment , ce qu! arivera lorfqu'il 
n'aura de caraÔere réel qu'après le point , alors 
il devra évidemment avoir un logarithme iM^gatif^ 
& de plus la caraâériAique de ce logarithme né- 
gatif marquera combien il y aura de o dans le 
Bomlire avant fa pteraiere figure r^Ile ï gauche , 
y compris le o , qtji efl toujours cenle fe rou- 
ver avant le point , ainll , le logarithme de la 
fraétion de:iimle o. 256 cfl — i. 40824 ; ce- 
lui de la fraâion décimale o. 0256 e(t — 2. 
408x4* 

Tout cela eH une fuiie de la définition des 
Itgaritbmes ; car puifque les nombres entiers i , 
10. ICO, &c. ont pour logarithme o, i , i , &c. 
les fraélions —, , ~y , qui forment une pro- 
grefliofl gfomcttique avec les entiers 1,10, ico, 
€yc. doivent avoir pour U^grittmet les nombres" 
nifgatirt ,1,2, O'c. qui faraiegt one progref- 
r .1 1 hmétiqw avec les nombits o, i, 1, Ce 

donc C/V. 

S'oit propofé maintetuttt de tnlner h logtrith- 
jne <r«» mmùre pitagtêiid^ eeia fui fm dmts 
iit tëUtf , nuit ftwiuht fme tooooooo. Retnm- 

chez au nombre propofé fes quatre premières fi- 

51ures_veT<; Ij gaucne , chsrche?. dim îe^ tabk-s le 
agathhme de ces quatre premières figures, ajourei 
à la carafl^frîiliqoe de ce logarithme autant d'uni- 
té qu'il eft reiltf de figures à droite dans le nom- 
bie pronoK . Souibayez enfuite le logarithme 
trouvé de celtn qin le fuit immédiatement dans 
les tables , faites après cela cette propor- 
tion , comme la diflérence des nombres qui cor- 
Mttbimtti^s * Ttmt IL 



L O G ^21 
refpoodeat I tes deax Ugarithmet eonfécutifs ell 

à la diffcrence des logariihiues eux mes , ainll 
ce qui relie à droite dans le nombre propofé ell 
â un quatrième terme , que Boas pouroas aoiii> 
mer la difféwue i^^ii&iÙMt\ en cftt, fi vous 
Taioatez an hgmhhiiw d*abord traov^ , 
Tf? , fai- erreur fenfibîe , prendre la iomme pour 
le L^ari:>;f<:e cherché . .Si l'on dL'mandoit , par 
exemple, î.r.iriiljme du nombre 92^75; iecom- 
mencerai pour en retrancher les quatre paernieitt 
figures à gauche , favair.9Sj7 , & ie prendrait 
dans les tables les hgar, 3, $>^55}09 da nombre 
qu'elles forment à elles feules , dont l'augmente- 
rois le caraétériiHqoe 3 d'une unité, ce fjUi rr; ' 
donneroit 4. 9^^55509 , auquel il «e s'agtroic plus 
que Ajoner la diflifrewe Joearithmique conve- 
nables or pour la trouver » je prendion dans le* 
tables le Ugarithme du nombre immédiatement 
au H^lTus 92^7 , c'crt-a-dire , celui de 9257 , le- 
quel eit . , 5. 9^55780. 

& Ten fou i 1 r is celui de9l27,traa- 

vé ci- deflus, favpir» . * » ?» ftf5 5?09' 

& il reûcroit . 471. 

cela pofé, ie ferais cette proportion : comme 10 « 
diifiârence de pziSo 1 » ed à la différence 
ii'iAivée tont-à-rheore, ravoir 471 , aioli 5 qui me 

refloi' im- !e nombre propofé à droite , apr<}s en 
avoir ri:rj..iché les qu.itre premières figures à gau- 
che , e(t à la diffcrence logarithmique que je cher- 
choîs f laquelle feroit par cooféquent 2^5 ; il n'7 
auroit donc plus qu*^ jîowcr enfentô w hgt- 

rithme çi^à , favoir 4. ^6^^^o^ 

& la différence logarithmique trouvée, .... 2^5. 

& il viendroit 4. 9655544. 

pour II vileur du lo^jrïth u^ chrr:^' . La r.;ilcTi 
de cette opération , ci\ oul' Iw.s Jiri^.-ïr.^tj 4.^5 
trois nombres a,i, r, lorfque cfî difîcriînces font 

ion petites, font eatr 'elles , à tr^s-peo-près , com- . 
me les difl&enees de leurs hgên$tmes • ^V** 

CAHITHMIQIir.. 

Si le nombre propofé étoit une fraftion ou tm 
entier plus une frj3ion , il faudroit d'abord rédui- 
re !e tout à une feule fra£(ion , & chercher fépa- 
rément le U^âriihme du numérateur & celui da 
dénominateur par la méthode qu'on vient de don- 
ner , enfuite mi retrancberait les deux t^&rkkmu 
l'un de l'autre , & on euroit le hgêritmm do h 
fraftiou propc»ice . 

Soit propofé de plus de trouver le nombre cor- 
nffomUnt H un logarithme »lus grand ^u^MÊem 
& etu* fui font dans les tables , Soullrayex d'abord 
du loqar;thme donné le lo£erisl:mr de 10 , ou ce- 
lui de 100, ou celui de icoo,ou celui de loooo, 
le premier en un mot , de cette efpcce qui don- 
nera un rcflant d'un nombre de caraâercs , tels 
qu'il s'en trouve dans les tables. Trouvez le nom- 
bre correfpoodant à ce reliant confidérd lui-m^me 
comme logarithme , & multipliez ce nombit riou.» 
vé p.u 1C3 , par loco , ou par 10000, IlL 
produit lera le nombre cherche. 
*^ Sf 
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Sdppolôas par exemple qu*oo demattde le nom- 
bre corr:ft>oniiant ,iu loi^ar'iikme 7. 7589982 , vouî 
ca ùîcrei le tci<ari:l:mc du nombre locoo , lequel 
eft 4. 00000^ a , le rclbnt firra 75.S9982 , 
lequel cojrefpond dans Jcî tables au nombre S741 
• Vous moltiplierei donc ce dernier nombre 
pair 1000, & le produit 5741 110 fera Je nombre 
cherch*^. Si on propofe de trouver !e nombre , ou 
pour parkr plus proprcmcnr , la fr-K^ion corrcfpon- 
danre à un Icgsrithme négatif , il faudra ajouter 
au logarithme donn^ , le dernier logttkkm de la 
table ; «'eÛ-à-dite , celui du nombie 10000 , 00 
pour mieux dir« , 3 finidra foufiraite le pfemter 
pris pofitivement du fcconJ , & trouver le nombre 
correipoadaot au rëtlc de la foullraâiun rccardée 
comme logarithme . Vous ferez de ce nombre le 
«umétâteor d'ooe fraâioa » à laquelle vous donne- 
rez 10000 pour dAtominateor , & cette fraél^on 
fera le nombre cVierc'ie' . Par exemple, Tuppolons 
qu'on demande la frailicn correlpondaute au logJ- 

Tithme négatif O. 3^797^1 

je le foulirais du legaùtkme de 10000» 
cade>««* . 4. 0000000 , 

& le leftant eft ?. 6,202^:; , 

auquel ooirefpond dans les tables le nombre 4285 
>a fnBàm cfaerehA fera donc yW^I • O» 

aparcevra la raifon de cctre régie , en obfervant 
<j-je toutes fraflions crant le quoiunt de fon DU- 
mcrntcur par l'on d /nnminateur , l'unité doit être 
à la fra£lion comme le dénominateur eft au nu- 
mérateur \ mais comme Tunité e^l à h fratFlion 
qui doit correfpondre au iogarithmt od^gatif donné, 
aiafi lOcoo eil au nombre correfpondaot tu hga- 
ri:hn:e re;!anr ; donc t1 l'on prend lOCOO po'Jr dc- 
iicjminau'ur , t^i. le nombre correfpoadant pour nu- 
mL'':uur, on sura la fraâioa ftflâfè • 

Soit enfin piMoTe' d« /ntwvfr anr nmibê putrie- 
m» pnportimet h mit nombres ésmts. Vaas ajou- 
terez le to^ari'.hmr du fécond \ ceîui du îroine- 
nie, & de la fommc que cette adJincn \ou; aura 
lournie, vous ètercz le l(i^jri:':<,:i du premier , le 
relhnt fera le logarithme du quatrième oombie 
cherché. Par exemple. Toit donné les nombres 4, 

Le iQsari'hme de ^8 ert i. 8523089. 

Le hr^iritlme de j cil O^ 4771213» 

]c Ilî nioutc & je trouve pour 

Ibmme ■••••S. ;c9^;o2. 

Le logarithme de 4 efl o. 6020600. 

Je iiais la fouflraâion, & il refie.. t. 7-75702} 

Îvà doit être le logarithme du nombre clierché ; 
z comme le nombre correfponJant dans le: • '^'.•^ 
ell $1 , j'en conclus que 31 eil le nombu. ^].wr- 
shé lui-m4me . 

Ce problème ell du plus grand ufage dans la 
TiigoÔQmécrie . Vynz Tmahcu <Sf TiiteoNOM«- 

TMI. 

Tooi ces problèmes fur les l^mthmes fc de- 
duifent (évidemment de la théorie de; lvi;ûri:hmes 
donnée ci-deiTus, & ils peuvent le démontrer aufli 
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par la tb^ie èi h foguîrhmîqoe qo*aa tnmven 

a l'on article . 

Nous terminerons celui ci par une qiieflion qui 
a cci: fort ?.E|itL-e entre MM. Lf:bnirz lSc. Bernoulli. 
Les logarithmts des quantités négatives Ibnt-iis 
réels ou imaginaires? M. Lcibnitz teaoît pour le 
fecuid f M. fieroouUi pour le premier . On peut 
voir tes lettres qu'ils sVcrivoienr à ce furet ; elles 
font imprimi^es dan? le commtreium epijlolicum de 
ces de^ix grands hommes , publié en 174; , à Lau- 
fanne . Jeus autrefois (en 1747 & 1748) une 
contiovcrfe par lentes avec le célèbre M. £uler 
fur le même Ibîet ; il routendt Topinion de 
Lc'ibnirz , & moi ceîîe de M. BernouIIi . Cette 
coQiruvcile a occihone un lavant rnémoirtt de M. 
Euler, imprime dans le vclume de Tacadémie de 
Berlin pour l'anncfe 1749 . I>epuis ce temps , M* 
de Foncenex a traité la même matière dans le 
premier volume des mL-moire^ de l'acaJt'mie de 
Turin , & fe déclare pour le ientimcnt de M. Eu- 
ler , qui ap'jie de nouveles preuves . J .11 compo- 
i'e lur ce tu^t un cent dans lequel k me déclare 
au «)ntraire pour l'opinion de M. Bernotilli . Cr.ân- 
me cet écrit eâ affez long , je me caoleaierai d'y 
renvoyer mes lefteurs, atnfl qu*aux dcrits dont l'ai 
parlé ; ils y trouveront toutes les raifons qu'on 
peut apporter pour & contre les lagariihmer ima- 
ginaires des quantités négatives . Je me bomerti 
a dire ici , 1". Qu; fi on prend entre deux ntim- - 
bres réels 8c pofmk , par exemple i & 2 , une 
moyJne proportione'-' , ct-rre moyene proporrîonsle 
fera aufl'i-bien — V"i qije -f" V^- > & qu'ainiî le 
l.qar'nhne de — Vz & celui de Vî feront le 
même, favoir log.-4 . 2°. Que il dans l'équation 
Y=.cx de la logarithmique ( Voyez LocaniTinii- 

QUE f^r EXfONINTIlL) } OB fiut «SS-j , 00 tm 

)~( =iVr, Se qu'ainfi 'a Iqgsritîimiqtie 
aura des otémie% nceatives & pofttives , en tel 
nombre qu'on voudra a l'infini ; d'oîi il s'enfuit 
que les Ittgaritbmt de ces ordonnes feront les mê- 
mes, c*e(l-i-dire, des quanrilés réelles. 3*. A ces 
raifoBs ajotjrez celle qui fe rire de la quadrature 
de l'hyperbole entre fes afymptotes , que BernouIIi 
a donnée le pretnier^ & que j'ai fortifiée par de 
nonveles preuves ; aioutez enfin beaucoup d'autret 
raiibns que Ton peur liie dans mon mraioire « att^ 
fi que m-, rcponfes aux objefl^inns de AîM. Èuîer 
& de Fortenex , tk on fera , ie «ois , conv:.incu 
que les logarithmes des nombres négatifs peuvent 
être réels, je dis peuvent être , & non pis font ; 
c'crt qu'en effet on peut prendre tel fyilême de 
logarithmes qui rendra imaginaires les logarithmes 
des nombres négatifs . Par exemple , M. Euler 
prouve très-bien que fi on CNprime les ki^ar'ahinet 
par des arcs de cercles imaginaires , le logarithme 
de — I fera imaginaire ; mais an fend tont fyHé- 
me de iMrithmts eft arbicraÎK eo fiH ; tont dé- 
pend de la première foppuftion qu'on a fiiite . On 
dit , par cxemp.'f , que le logarithme de l'unité 
eIl=:o ) & que les Itfgaritbmes des fraâioos font 
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négatifs . Toat cela neû qu'une fuppofitioD ; car 
ca pooroit preodre une telle progreifion arithm^- 
d^iie ^ le ttgwUbm de Vmxti oe fàt pas ée*l 
à o , & que Te< l^miîtbmet des (raftiam faflm 

d« quantittfs rifeîles S: polîtivis . Il y a bien lieu 
de craindr; que .tuute cette difpute l'ur les loga- 
rm' nft im^ii^ioaircs , ne foit qu'une difpute de 
mots , & n'ait été û a^tée que faute de s'enien- 
ëie . Ce n*eft pas le pienter exemple de difpute 
de mots en Géamkàa * CoMTtNesNc* & 

FoacEs vivks. 

MM. Gregoîi , Mercaror , Newton, Hallcy , Co- 
tes j Taylor , &c, ont donné diftcrentes niéthoies 

CJa MOflniftion des tables des logarii/)mei,<^vie 
peut voir dans les TranfaElimt Flùlo/ophiijuts . 
Voyez for^taor on tiufmoire de M. Hafley dans les 
Tra'i/ati, ph'itof. tîe 1695. ^^"^ cnrrer ici 

dans ce détail , nous doanerom une méthode afifez 
ilmple pour calculer les logarithmes, 

Noos ruppoTaoRS d'aixvd {voyez. Farté Loca» 
iiiTiiaiiQirt ) qoe Ui fonnnifente de la lo^rithmi- 

que foit (fgale â lordon'.v que l'on prentj pntir 
l'unité: nous prendrons une ordoaée 1— « qui loit 
pins petite ipe l'kuùté | & non «wooi , en nom- 

com- 
me il rcfulte de l'article cité ; d'où il s'enfuit 
encore que x eli ceal au l^mthat de i — « , & 
qa*dafi le logtûtbM de 1— « eft ^ à rimé» 

gnde— ^ . Or , lêirant la dîvlAm fiûvaat les 
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ijiN'OHC , £xro- 
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&c. dont l'inréCTale 



règles ordin.-ircs , ou fuppofant 
on trouve (l'osez Division , 
jANT , Série , Suite , Û'c. ) 

— H — — — , &C. \ l'infini; & cette 

2 î 4 
férié ell convergente, parce que les numérateurs & 
les dénominateurs vont touiours en diminuant, car 
u eft plus petit que l'unité . Foytz Fraction . 
On atira donc , en prenant un certain nombr? de 
termes de cette fuite , h valeur approchée du 
logarithme de 1 — u i or , coonoi fiant le logarithme 
de la fraâioo i— 4» , on connoîtra le hgtrkl^e 
da nombre entier , ^ eft troifieme praportionel 
à cette fraAit» & à ranÎTé ; car ce Ugaritbmt eft 
le mn-r." , rnai^ pris avec un figne pofîtif . Par 
cxem?lf , 1: on veut avoir le Lêarith/ne du nombre 
jo, 0-1 chcrcîiera celui de la fra^ion -,'-3 =: i — 
1*5-, ainii, «zr^^. Donc le logarithme de e^ 
— s4. — îî«.— If* • trt.St. ainfi de fuite ; 6c cette 
qnaniité, pnfc'avec le fiqnc -f-« '-^ loqariti imà.: ic. 

Tout cela eft vrai dan^ l'hvporl-.el'e que la fou- 
ransrnte de la logarithmique l'oit ~ i ; mais, li on 
vouloit que ie logarithme de 10 lût l , par e\em 
le, au lieu d'être égal à' la fôiie prccJdcnre , 
toi» les /q^wri/Mew det ■MM''iniiibi«s de> 
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vroîent être multipliés par le raport de l'unité à 
cette ii£iie« Vof* Logamtbki(|!de . (0)« 

* I>ttifiin''«ii a log. ( I — » } ^ . 

/<' H* 

— — , &c. on a donc LCt + 
5 4 

fc* , «• «* , ^ ,1 4-« « 
— j — — -< +OV.DoiiBkg> — = — sa 

ut u* 

7 + - -f- , &c, ) , quand la foutangcnte de la 
? • ,5 . 

iogaritbauqne =: i ; mais on a généralement Ic^ 



*-^=aJ5:»»+ :l + - + dé- 
t— • i 5 

pendant du fyrtéme des logarithmes . Cette formule 

ert p!u^ commode que la précédente, pour calcu- 
ler les h'^sùthmet des nombres ; ^ la férié coa- 

vergen plus rapidement; car, loit ^ — 

on aura «S ^glli * ^ lafomnledeTiendiallai^ 



+1 ^«o. 



5 (2*— I y 

U/age de tel te formule. Soit , On aura 

KA ; m trouvera de même !og. -f = 2 /t ( t + 

t't + r-'îT 4- ^c.) - z KB , donc log. 
^—iK i-'l-j-B) log. 4— 4-'vyf,- faifant r — 

5; log. i=2Ki-\- îl;. + TVTî7T-f-''^-) 

= 2 C; donc log. 5 =2 ( C 4- 2 ./^) ,& gé- 
néralement log. r. = zKR, n étant un nombrf 

Suelconque, R one fomme de fuites dépendantee 
e », & toutes três-convergentes . Si m S la bafè 

du fyftéme, on aura généralement 2/C=:^.Soît 

« =: 10 , on a log. 10=2/^ (C-f-^^),* donc , 
C lo eA la bafc dn fyMme da Ufgirhmit , on 

LOGARITHMIQUE , f. f. ( G/om. ); courbe 

3ui tire ce nom de fes propriétés & de fes ufagcs 
ans la conflrtiâion des It^gaitthmes & dans l'ex* 
plication de lenr théorie^ 
Si Ton dklfe la lieue draite AX, Pt. eFAnêt, 
57 1 nombre égal de parties , & que 

par les points A P p diviCon , on tire le* 
! qnes toutes parallèles entr'elles & conrinuéiement 
proportioneles , les extrémités Ny M, m, &c. de 
ces dernières lignes, formeront la ligne courbe ap< 
pele'e Ic^arithmiçue , de forte que les abfciflca 
J P , A p, font ici les logarithmes de» ordonéei 
P M, put, i^c, puilque ce<; ablcifîes fontenpro- 
grcdion arithrrvttique pendant que les ordonées 
font en prcgrcdioa géainétrique . Donc , fi ./^ F = », 

5=», FMssjt, pmsii , & «u'on aomm 
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// 8c Iz \cs logarithmes ds y Se de z , on aura 

* ^ y 

MZzi y i u~l z, 8c. par conkqucnt - ~y--. 

Propriétés dt la lo^ârithmique . Dans une courbe 
^aekaoqœ > fi ob nomnc / It faasaaisan , « a 

= Vhf, SovTAHomTS. Or» dans 

tl ugÊntbmiftu , fi on prend <i x contant, c'eft-à* 
4iirt y les aoTciàes en progreflion arithmérique , 
dknt II diflifteaoe foit , les ordonées feront 
en progreflÎDn géométrique , & par coafiiqaeDT les 
^flifrences de ces ordonnes ( V^ez. PaocauaiON 
•toNtruavE ) feioat etti^dlet comine Itt ofdo* 

aén^dooe fera conftanti d*ojk -y ftia con- 
tant; (îonc, poifque (fiyp. ) ar cfl conAant , f 
te fera auffi i donc la fouiangente de la togarith- 
eft conaote,* jlVfcie cette routa^gnie 

sVSi ea &k «=i, m ama ditzs «-^, doot 

rbtépab eft «= log. > ,- & 11 on fappefe m 
WNint («tel que fon logarithme, foit=t , oo 
sort M log. e— log. y, & par cooféqneiK log. c< 

r::: log. y & — f^c^<f^ Logarsthmi: . C'ell-Ià 
ce qu'on appelé repaffrr des l>:garithmts aux nom- 
bres f c'eft-a-dire j d'une c'quation logarithme x — 
woB éqiMtu» finie exfooeatiele j/^t' V. 
âcwMiawTm . 

5°. Nous avons expliqué au met Exponentiel 
ce que lîgnifîe cette équation y — <^' appIiquJe à 
la U^jnihm'ique . En g^nt'ral , fi dariî une même 
Ug'ùihmiijut , on prend quatre ordonées qui foient 
Ctt proportion géométrique , rabTcifle , renfermée 
ottie li» dm ficaiietes, fera %ite à IWcilTe 
feafèranée carre fis «uz aotres , & le ra- 
port de cette aiifcifTe à la fourangcnte fera le lo- 
garithme du raport des deux ordunees . C'efl une 

iuite de l'équatioft = , qui donne ~ = 
Ibg. * fiVffofiat fM / s K , kr^w 

4°. Si on prend pour Punîté, dans la hgaùth- 
mir/iie, , l'ordonée qui ci} égale à !a foutangen- 
te , on trouvera ^ue rabfcifTe qui répond an oom- 
kre io ( c'eft-à-dire, â l'ordonc'e qui feroit égale 

Al fcu celb faVin a prife pour l'unitc ) y on 
tranven, <M>-je, nue cette abfcine ou le loga- 
lithaie de ro eft égal k 2,^0258509 ( Foyn Lo- 
aaiWTHKt) , c'eïl-à-dire, que cette abfcifTe eft i 
la fouiangente comme 270258509 eft i 100000000; 
«"eft far ce fottdement que- Kepler avoit conftmit 
fes tables de JasarhhoKSy ât pris 1,50158)1» 
le logarithme #r ta 

50. Mab, fi on place autrement Porigine Je fa 
tagarhhmique , & de manière^ qœ l'ordonée 1 ne 
foit plus craie à la footangeote, & que IWciflé 
cMBfiifir eaoe le» «doate s & 10 j laie éffk 
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à I ; ce qui f» peut tooiours fuppofer , paifqu'oii 
peut placer l'origine de * où l'on voudra , alors 
le logarithme de 10 fera i , ou 1,0000000, 
a*, la foutaigeoM fcnieile que l'on aura 2,3025850 
à l'unité, comme 1,0000000 eft i la valeur de 
la foutangente , qui fera par eonféqtienr dans ce 
"s-ci ou o,4?4'-94S». Cea fur cette 

fuppolîtion que font calculés les logarithmes de 
Briggs, qui font ceux des tables ordinaires. 

4*. Dans deux t^ëritbmiquu difli^tes , fi on 
prend des ordonnes proportlaoeles * les abfciiret 
correfpondantes feront cntr'eîles comme les fou- 
tangcnies . C'eft encore une fuite de Téquatioa 

« y * 

7«. Si , dans une même ïogaùthmiqut , on prend 
trois ordonées très-proches , les différences de ces 
ordooées feront entr'elies à très peu près comme 
1m diffi^nces des abfcilTes . Or ibient / , / , / > 
lei trois ordonées , & <i x , <i *' les abfcifTcs , oà 

aiva ^ = ^- — ^ à tris-pcB pi& ; & de même 

— = & titis»pcii pris. Donc , pdfqiie/& 

/ diffèrent très-peu Pune de Tautre, on ama & 
très-peu prés dx: dx':: /-—y: / — y. 
8o> Comme une progreflîon géométrique sVtend 

à l'infini des d«ux côtes de Ion premier terme , il 
eil évident ^ue la hgjrithmiijut s'étend à l'infini 
le long de Ion axe A X au delTus & au deflTous 
du point U eft de oioi évident xaa AX tù. 
rafympiote de la leggrhemîçue . Voytz ÂM r mnv n • 
Car, quoique une progrefTion géométrique aille en 
déaoilfant , fes fermes néanmoins n arivent jft» 
mais à zéro ; ainfi l'ordonée Pm \a toujours en 
décroiiïant , fans jamais être abi'olument nulle • 
Donc , 

Sur la q jadrataie de U i^MitAmiflli f vuim 

Quadrature . 

LogaRithmiqi.t. spiaUE cil Spirale locarith- 
MiQ,vi, eft une courbe dont voici la conftruftion. 
IXvilèz m quart de cercle en m nombre q«£> 
coBfue de paRies égales , am poinis Nt »'f 
&c. Pl. étAi»*l. Fi g. 22 , & retranchez detrayamr 
CA/, Cn, C » , des parties continuélement pro- 
portioneles CM, Cm, C m ; les points M, m , 
m , &c. formeront la logarithmitjue /piralt . Par 
conféquent, les arcs AN^ An^ &c (ont les lo- 
garithmes des ordonéiM on rayons C M y C m , &c. 
pris for les rayons du cerde» & en partant de 
ion centre, qui , dans cette courbe, peut être con- 
fide'rEf cofTîtne pole. On peut donc regarder la lo- 
gariihmique fpiraU comme une logarithmique or- 
dinaire , dont l'axe a été roulé le long d'un cer- 
cle AN^Sl dont les ordonées ont été inagé» 
de manière qu'elles concourent au centre C, & 
qo'ellrs fe tMOve» pitfet fw Jet layms CN pio- 
longés . 

Cette courbe a plufieurs propriétés lingnlierct 
décoOTtne» p» M» /acqws Jknuwllt fon invea- 
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teur. 1». Elle hit me infinité de tours autour 
de fon centre C, ûas jamais y ari^-er; ce qu'il 
cil facile de dcmoatrer : car les rayons CM, 
Cm, Cm, Sec. de cette coQibe ioftoent ooe pro- 
neiTion gecunéiri^iie, dont aucon terme ne banit 
être z^ro , 8c par coofi^qoenr la i)i(bnoe de ta 
fpirnie à fon c;ntre C, ne peut jamaiî ^rrc léro . 
1°. Les angles C Mm , Cm m des rayons CM, 
Cm , avec I« «owbe, unt fêX'taat ipat. Cnr , 

aoBUBtBt CMf p & N»f dx, ùa um — • tsi 

dy 

• , puifque les arcj .-j A' luat ieiloganthmcs des 

7 

jf. Vo/ez , ci-defTus , LoCARiTHMKiUE . Or d^i- 
Viot da rayon CM un are ^l'aaPOnmm dXf 

y r ' 

rdz , rdz djr ^ , rdz 
dxzz ; donc Donc i 

y 'y r « 

donc Tangle CAfm ell confiant. 3^ La d^\reIop<fe 
de cette coarbe, Tes cauiliques par réfraâion & par 
réflexion , font d'autres logarithmes fpirale; : 
cVfl pour cette raifon que M> Jaeqoes Eemoulli 
«rdona qti'oQ mit fur foa tombean une kguritb- 
miqiie /pi raie, zvtc Cette ittiêriptioR ; Eêdtm mu- 

tata rifurj^o , l'oye" l'Analyfe de: irhniment petits, 
par M. de l'Hôpital. Voyez, au/ji Uïveiopée & 
CAlJSTICiliE . {O) . 

LOGARITHMIQUES , ( BâgMtes , Èthtits , 
Regtts ) . On pect donner m de ces noms à des 
inflrumens , oonr probablement M. l'abW de la 
Chapelle a voulu parler «'^quand il dit à Varticlt 
ÉcKtLE , Dicl. rai/. &c. „ Le^ échdes prcpor- 
II timttts , que Ton appelé auffi logatithmiauts , 
„ font des nombres artificiels ou des logarithmes 
„ placés^ for des lignes , afin d'ivoir ravantage de 
„ pouvoir raulrîplier , dîtHftr, ^r. avec te eom- 
pas . î o^fi Locaritk?«»„ . Comme on ne trouve 
rien cependant à. Variicle Logarithmes, au fuiet 
de ces écheles , je décrirai rinllrument de cette 
efpcce, gai cft le pins complet , d'après une pe- 
tite brocrrare allemande de M. Landiert , imprimé 
?! Ati-^'^inurg en i7<îi : on trouvera rinrtrumînr 
mini.' chiz M. Brander , à Augsbour^ , un des 
plus habiies mcchaniciens de l'Iiuropc . ji.' m° dif- 
penferai , ainil que M. Lambert , d'en donner une 
figure , parce qu*elle ne repréfenteroit pas aflêi 
bien les diviftons trés-peiites qu'il fuppore* 

LVonut de faire des multiplications > des ditri- 
fîons, des extra6fions de racines, iSc d'autres o^- 
ratioos femblables fur de grands nombres , a fait 
, ootte les tables de logarithmes , diflfif- 
machines proprement dîtes, & plufiews in- 
flranens plus petits pour abréger ces opérations : 
le Theatrum arithmetico - )(tometricum , ouvrage 
poilhume du cclebre Leupold , en décrit un afTe/. 
grand nombre ; & ce n'efi qu'à ces derniers que fe 
njMone l'inllniment dont il fera queAioa dans cet 
mode. 

On a kn^, âbteibAi iiede i^^vBWr 
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aux calculateurs juiqu à l'cmliaras de chercher les 
logarithmes dans les tables, d';.n prendre copie, 
J. Mathieu Bilier fut peut-être le premier: il pil> 
blia foa invention en 1^96, fuus le titre ée Df^ 
fet'^n i^/lrmnt'iti mathtmaiiei univer/alh, quome- 
dtantt ernntf prcpartioiut fine ciràno atque calculo 
methnAo facHli/na i'jveniurjtur ; tk , comme fon,iaten> 
tion étou qu..* ion intirumenc fervît auflîà la géo< 
défie, il lui donna la fioraie d'un demi-cercle, 8c 
nuxqua fur le limbe, an lieu des kgahtbmn, les 
nombres , les finus & les tangentes . 

-Scheffejt , un Wurtembergeois , porta enfuîte 
une divilîon l.mblable fur une règle de la lon- 
gueur d'un p:ed de Khin , & traita dans on grand 
tit-quarte^ intitulé Pts MmbêmcMS^ les problèmes 
que cette règle lêrvoit i rébndre . Un Angtois , 
nommé Gunter, y appliqua une fc! c!; ! rj/uhmi- 
que ; h. M. Lambert remarque r.>.ioa qu'il 

eli facile de rc'duire les Ioy;iri:'nm« à pluCieuts 
autres formes , & qu'on pouroit , par exemple, 
employer les fpirales^ 

Il a'eft^ pas donten qoe la manière de calculer 
avec des Inflrumens de cette efpece , ne foit aafR 
abr(fgée que commode; mais , comme leur gran- 
deur efl d$frerminée , ces calculs ne peuvent , 
comme avec les machines , qui , d'un autre cô- 
te , font moins commodes , s'étendre avec tMW cer- 
taine précifîon jufqu'i des quantités trie-petîtes ; 
cependant il cii un tri-s-grand nombre de cas oîi 
l'on ne demande pas la dernière exaflicude ; ainfî > 
il c'toir toujours utile de s'appliquer à perfeftio- 
ner ces inilruraens , & à rendre leur ufage plus 
comnx>de , plus généra! , & d'une auffi grande 
Pfdieiiion fuli ièioit pofTibU , fans tomber dans 
rincanvâueat des machines, le défaut d'un manî- 
ment commode. 

C'eft ce ^ue M. JLambert a fait avec un grand 
fuccés ; ayant vu la deicription de l'inflrumenr de 
fiiler , & ayant remarqué que fon exaâitude ne 
pOttvoit qtt*£tre très-peu confldérable , il transfor- 
ma fes demi -cercles en deux req! cIl- quatre 
pieds de longueur , âc trouva qu'on pouvoit , 
moyenant cela , tenir compte des millièmes & 
mfimedes parties d'un ^mbre donné. Con- 

tent de ce uiccés , qui efl ftiffifant dans me infi- 
nité de cas, il crut avoir feul perfir^lioné l'inftru- 
ment de Biler ; ce ne fut que quelqu; t^^mps après 
qu'il vit qu'il avoir été prcvenu par SchefTcit ; 
mais il vit en même temps que fes règles avoient, 
fur celles de SchefTelt , un double avantage bien 
confldérable , l'un d'être quatre fùs plus exaâes, 
à caufe de leur longueur quadruple ; l'autre de 
pouvoir repréfenter des tables entières ; les deuX 
règles ayant des divi fions égales, au lieu que Schef- 
felt n'employant qoVine feule règle , dwic oUîgd 
d'y appliquer le compis . 

Ces confidcrratiunj urn engagé M. Lambert A 
publier la petite brochure qui nous ferr de guide, 
& de laqueiie nous allons tirer à préfent la de- 
fcriptioo de la manière de ^nflrniie ceeieBbtSf & 
ceUc de Jeu ufage* F^ri» £anu«. ' 
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I. On prend deux baguetet de m^ca! ou ât bois 
de même longueur , donr le; côté'^ foient cyal?- 
aaeùt larges , Se failcat exadement enlembie 
Mgks droits. La longueur , poor ne p^s devenir 
iDOommodef peut fe Immer a quatre ou cinq pieds; 
M. LandieR les ruppcfe de cinq pieds dans la 
defcription . 

3. On divife ces règles d'une maoiere c'gale , 
mais en commençant la divifiofl à la fittcne fur 
Jr^me I & à la droite fur l'autre ; oa peut faire 
ces divitxMs i la plume , fi tes règles font cou- 
ver:?: d; papier ; mai^ il vaut rf.ieuv o'j'elles 
Ibi^r.t gravées, & œcinc aufTi cxaftcment ;1 ci^ 
pofTible . 

3. M. Lambert ayant adopté quatre efpeces de 
lignes, qu'il nomme pnWfiW//^ & qui font iWr^- 

mitique , la gêamùrhpte , le fr:us 8c la rjvgmTe y 
00 commence p,ir le cùil' ariihm'tique, on le di- 
vife en vingt parties égales , d'.acune de ce!!*s- 
fti encore en cent autres, qui , devenant de 7 de 
ligne décimale , pootont non feuiement fe tracer 
coinniodéiiiear,nMis être même fubdîvifées encore 
à IVeil. Lambert, au reDe, nomme ce côte? , 
arhhnn'ti.jHe ; parce que les nombres y fuivent la 
progrefTion arithmétique , qu'ils occupent des 
cTpaces égaux ; mais il faut oblerver qu*il$ repré- 
fintent' tu JogariihoMt , & qa'i cet d^ird ils fer- 
ont ft dÎTÎfer les antres cAtéi. 

4. L'autre cîr^ eft nomme g^amhr'tjue , parce 
que les nomhres qu'on doit y tracer , ctaot com- 
parés avec ceux du premier côté, fuivent Ja pro- 

rffion géoméfrique. Le logarithme de i étant =0, 
celui de roo étant zr 2, ce côté commence ptr 
r & finit ï 100; & , pour en faire les fubdivi- 
fîoDSjOny applique le côté ariihm:iique de l'autre 
nt^lcjon cherch.', dans ii-s tcblcs, ies logarithmes 
de tous les nombres 2, 4, 5*<*** 100 & de 
leurs dixièmes ; on regarde olï tombent cet loga- 
rithmes for le cité arithmétique , on marqae fur 
le fiéomébiqne le point correfpondant, & on écrit 
à coté le nombre. La divifion de ce coré , de i 
jufqu'à 10, ti\ la même que de 10 julqu'à 100, 
parce qu'en général les nombres qui ont môme 
nport eair'eox , font anOt ^lemeot diftans le 
nns des aones ; cette méthode de divifioo eft la 
plus coTTTtocî^ , mais il faut avoir l'attention d'af- 
fermir ri'b.î;i ieç ba^uetes, que les extrémités de 
Tune rci>un Jenr parfaitement i celles de Tautie pen- 
dant tout le cours de Topératioa. 

5- On fubdivife de 1» même mantefe le côté 
des ftnus au moyen de leurs Icqnri!^nlC5 . Le lo- 
garithme du diamètre , ou pjjttr fa csraéWrifti- 
que , fil ici~:; c'eîf pourquoi ii faudra, dans 
les tables , diminui-r de 8 la caraétéril^iqust des 
Cous. Lors donc qu'on aura appliqué le côté arith- 
méitquc à celui des finus , on écrira fur celui-ci 
fcs djegrés & les minutes ans points qu'indiquent 
for r.iatre reg!.- les logarithn'.es de leurs finus. La 
divilion commence à 0" ^4', & va jufqu'à ço". 

6, Lr cBcé An langemes diffère de celui des 
bm» fs ce ii*«D 7 flutftw Jts 4csnb& kt mà- 
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nutes qulndiquent fur le cite «rithmériqtje les lo- 
earithmes de '-iri tangentes: il y a de plus deux 
diviflons, parce qu'il faut joindre aux angfes leurs 
complément , 

7. Le côté arithmétique étant divifé efTeftive» 
ment en 2000 panies , dont on peut diilinguer 
à l'cci: au moins encore les cinquièmes , quand 
les règles ont cinq pieds , il s'enfuit qu'on peut 
cooGddrer ces leglcs comme divifées en locoo 
parties , ou leurs moîtiâ en 5000 patties } c'eft 
pourquoi on poura dîlKngoer encore fdr lé côté 

fféométrique , des nnm'ire., , dont les logaritlimes 
eronr diiians l»s unj des autres de o,oooi, & 
qui feront par conféqueot entr'cux dans le ra- 
port de 2000 à zooj ; & il e(l donc évident que, 
lorfqu'on multipliera ou qu'on divifcra des BOm* 
hre; ordinaires, on troUTOa le produit tMI le qVO- 
tient à tîtô* pr^^ • 

b. On peut d:!iin:;ucr par-tout encore des mi- 
nutes de degrés fur le côté des tangentes , car 

rang» 45" = io,oeoaae»:' 

& Ioi.tnfi4}''i'=io>ooo>5z7 
donc la diflereoce , =: 0,0002527 

on diHinguera des demi-minutes quand les angles 
ou leurs compienjeru feront au dcflous de 26»; on 
parvient .) des s'ils foat au deflbus de 12», & 
à des 7 «s'ils font an défions de 9'*)& ainfi de Alite. 

9. Il en eft nn pea avtrement pour le cAcé 
des finuî , la prt'cifioo y cil à peu priVs fa m^me 
aue pour les tangentes: , quand Jes angles font 
de o jnfqu'à ^o"; entre & 51J, on diiJinguera 
encore 2' à 70^; encore 4 ou ^ minâtes i mais 
à 80* feulement to ott la minutes , & feole- 

ment V ^ ^5* 1 

Il faut donc avouer que nos bagoetes ne doo- 
netont pas une grande précifion , quand il s'agira 
de trouver, par ies linus , ua angle peu éloigné 
de 90, & il faudra, dans ce cas^ recourir ans ta- 
bles ou i quelques artifices ; matSt lotfqu'aa con^ 
traiit nn angle étant donn^ , on voudra en con- 
nottre le finus , ou bien quand on voudra em- 
ployer quelques Haut à d'autres ufages, on n'éprou- 
vera pas le même inconvénient j poUqu'oii troQve 
toujours le finus à sVra* P*^* 

A pris avoir décrit ces bagoetes hgmthmiquet , 
M. Lambert pa[Te î^'t ufage , il averti' qu''! 
croit inutile d'indiquer tous les probliîmes q-!^'.i^- 
peuvent l'ervir à rél'oudre , vu qu'elle; rendent le 
même ferviceque les tables, & qu'en conféqueoce 
ii fe borne à ceux qui mettent le mieux dans leur 
jour la commodité Se l'utiiiti de rinltrument, & 
qui peuvent lervir le plus a en Entendre l'ufage â 
d'aurres cas. Ces problèmes ne iaifient pas de fe 
ra porter à tt articles dtffifrens. Se de doianer lieu 
à on détail , que, peor M ptt Itl» tVOp diflî»,jB 
cnu devoir abuser. 

L TêUet ftmr ht tdad* vtiaumt» 

I. Nos dcheles fervent de Urmt & de tabla dt 
Awfi«»fi M Implique coMR Ânoc iesdcâ 
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géomÀriques , is (à^oa que i , ou le commeaet- 
jneot de l'un des eûtes réponde fur Tautre côté 
«n multiplicateoroa au divifeur prapoDéjon cher- 
die Air le premier c6té le nombre qall s'agir de 
multiplier ou de divifer , <?£ on le verra répondre 
fur le Iccond côté , au produit ou quotient 
chcrchv ; & il bon de remarquer , en faveur 
de ceux qui i'onr verres dans le calcul décimal , 
qu'un nombre d'un e6lé gtfom^triqae , to' par 
exemple, peut également valoir lOOj iooo,Àc. 
ou I ; o, I ; o, 01, <î''c. 

1. Tables dt réductiG» . On peut augmenter ou 
diminuer une infinité de nombres dans ua raport 
éoatdf aa moyen des mêmes côtés fteiaétriques ; 
tut §ùt caneTpaidit les deux nombiei piopoféit « 
& tous les nombres correfpondaos de ces deux 
cCtta cxpriirer^rit le n;J;iie raport. 

Les mêmes côtés peuvent tenir lieu aulH de 
taUes d'iat^fiâti & de plufleun autres • 

II« Tâèht tngmmitrifuef. 

Les principalej tables lie cî^ns efpece, que pré- 
fenteiu les difilrentes conibinaifons des qiUlfe cft- 
tcs de nos écheles, l'ont les fuivantes. 

1. Le cônf arithmétique étant appliqué au côté 

Î^ométrique, on a fur celui-ci les lloilMieS|& for 
'autre leurs logarithmes. 

2. Le géoniLtriqaa i c6té des finus pcdidile les 
angles & leurs iinus. 

Qu^OD applique le côté géométrique à celui 
des tabgeiites , celui-ci donnera les angles , & 
Paonv lears tangentes jufqu'i 45* ; & , fi on re- 
tourne le; cxtrcmitcs du côte des tangentes, on 
aura les angles ia 4$" ;ui°qu'à 89" 26' & leurs 
tangentes . 

4. Le côté des fiaos étant appliqué à (cixNus aa 
gébmétzique , rroréfentcn la angles dbnt celtii>d 

indique les co-u'cMtes. 

5. Enfin , (i , dans ces trois derniers cas , on 
emploie le côrc arithm;fiique au lieu du gc'oractri- 
que, les lînus, les tangentes & les co-lccaotes fe- 
not rnnplaeéi par km logaritiiiiin. 

III. Tables aflnnomiques . 

Les échcles dont il cft queition, repreTenteront 
autant de tables de cette efpece qu'on peut en cal- 
culer par de limplct triangles fphâriqoes re^anglet, 
8e feront par conféquent d^m grand ufage pour 
certains calculs des c'phc'mtrides, &. dans un grand 
notnbre d'autres calculs aiironomiques > où l'on ne 
demandera pas la dénie» ^(f^m» filVOici dlf- 
férens exemples. 

I* Tables de déclinai fm . Qu'on fafle r^oodre 
le 90* degré des ficus à : : ou 29' de l'autre 
côté des finus , ce dernier Icra voir les décli- 
ftaifoos des degrâ de l'écliptiqiie iadJqnâ par, le 
premier . 

2. Tabltt JKiir U iMuttur d* chèque pthu dt 

féfHMttMf* Qu'on USk lépondit Je nlne 90* de- 
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gré des finus , au degré de la haateor de Tcqua- 
teur fur Tautre cùté des finus , ou trouvera , fw 
le premier , la difiance de tons les points de l'é* 
quateur à l'horizon , & fur le ftcMid kar liaaiév 

au defltis de ce grand cercle. 

5. Les aftenftons drciies dtf p^'iris de réd'tpù- 
ijue . Qu'on mette les Imu^ le. tangentes à cô« 
té les uns des autres , & qta'on laife attemioa à 
quel point n^pondent, for le fécond côté, 66* ji* 
ou 52' du nrcmier y qu'on applique enfoite à ce 
point , du côté des tangentes , le 45* degré de l'au- 
tre côté des tangentes , ce dernier prdentera les 
degrés de l'édiptique , & l'autre kurs al'cenfiOBS 
droites. 

4. Lu diffinmts sfamfaadet • On «ara tcoû 
cas 1 coofîd&er ; û la baorenr do pole eft de 

45", en applique exaâemcnt le côte' des tangen- 
tes a celui dis linus , & on trouve , fur le pre- 
mier, la déclinaifon, & fur le fécond la di£fifre»- 
ce afceoûoaele. Ç^aad la hauteur da pôle fop«(> 

4;* , on fait répondre le 
finus 3U degré de .'a h.vjteur de l'équateiir » pris 
fur les tanyentcs , or. remarque le point de ceux 
où répond le 4;- di:;ré de celles ci ; on y fait 
gifler le comtneaccmeoi des tangentes , & on fe 
retrouve dans le premier cas . Enfin 1 quand U 
hauteur du pôle eil au delfous . de 45* , on appli- 
que le eominencement d'un côté des ungentes , 
au degré de la hauteur du pôle , pris fur l'autre, 
on r^arde à quel point du premier côté répond 
le 45* degfé oe l'autre on fait gliflêr iaCqu'i ce 
point le cooimeDeeiMiu du côté des finos , & m 
& , comme dans les detix cas précédeos , for «e 
dernier côte , les diff^'rentes aKenfioudcs, St for 
l'autre les dcclinaiions . 

5. Des amplitudes ortives . On prend les deux 
côtés des finus, on fait répondre au 90* degré de 
l'un le degré de la hauteur da pôle pris for fait* 
rre , & on a , fur celui-ci , l?-, <iéclionfoas»& fi» 
l'autre les amplitudes oruves . 

6. Les degrés tL-y pamlicles à l'eau tireur . Le 

degré de l'équateur éunt de ijooo , qu'on mette 
à côté du 90* degré da finus le iioad»'e do 
côté géomÂrique t «t trouvera , fur ce dernier , 
en mille les valeurs des degrés des parallèles pour 
chaque depré d. i'.iutre échele . 

6. Tables du plus court crépu/cule . En fupp0> 
Tant que le crépufcule commence ou finilTe qnand 
le foletl eft à 18" au deffous de l'horitt» » «n 
prend , fur le cdté des tangentes , la ntdtté de cet 
18» ou 9*, & on regnrde à quel point , du c5té 
des finus , répondfut ces 9° ; on applique à ce 
point le 90* degré de l'autre côté des finus , & 
on a t fnr celui-ci , les d«és de la hauteur da 
pole» & fi» l'autre les itm» «om&cadanv da la 
dédiaailM do Iblett. 

IV* Jbitm tâilet* 

M. Lambert comprend , fous ce nom g^léral , 
^ofienn tidflaB > dota ks dchclcs ftuw» égi(»> 
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ment tenir lien ; il apporte les troîî exemples qui 
fuivent . 

1. la rifraciion . Comaie eiie eit dan; le ra- 
pOft de j à 2 (Uns kl veire , on applicjuera le 

degré des finis i as nombre j du coro geo- 
mtoique, & 00 regardert & quel degré répond le 
nocnblt 2 de ce c6t«^ ; qu'on y fade t^lilTer cnfui- 
te le 90c degré de l'autre côté des linus , celui- ci 
indiiiuera les angles d'incidence dans l'air, & l'au- 
tre ceux qui fe £pat dans ie verre : on emploîra 
le raport 4 à ? pour rctn, tTc. 

2. Les jcurt rù If tfnrpr , tijvs lequel 1;^ srr 
a- ciel peut fe former , eji le plus ccur: à rji! : 

il Jérenees hauteurs du pcle; \\ faut que le lu 
ieii ait au deiTous de 43'* z' de hauteur: oa preo- 
An la moitié de ce nombre , & on piocéden com- 
me pour le pins coBit «répoTcttle . 

3. Toutti m tmUtf dmu kt mmbrtf ébSvent 
diminuer i rsi/on des ftnus ydtt angles d'incidence 
m auirer . Les quatre articles précédons luffiroienr 
jpour donner une idée des grands amnnges que 
M^rmte Hnâmocnt <bot il s'agit , en es qull ne 
ren pas feolemeat I r^dre chs problèmes |Mr- 
ticuliers , dont cfisrun demanderoit , comme fur 
le globe ou dan les tables , une nouvcle opéra- 
tion , mais à mettre fous les ieux , dans un in- 
ilant,ées tables entières toutes calculées y cela ari- 
ve toutes les fois qu'il s'agit d'augmenter ou de 
diminuer plulîeurs nombres dans une proportion 
donnée. La difiérence des nombres que mefure ce 
raport , fe prend fur le cÂié géométrique ; or , 
en employant deux baguetes au lieu d une , & 
en joiçiant les deux nombres , cette diififrence ou 
iUlatKe eft préciiifmenc celle ^ni a lieu entre le 
commencement de rtane des begwtes & celai de 
l'autre , de forte qu'on ne peut manquer d'avoir 
à côte les uns des autres , tous les nombres qui 
ont entr'enx le m^me raport. 

Mais la plupart du temps on a befoiiB d'une 
certaine pr^aration qui coofide h tranTpotter d'an 
côté fur un autre la proponion propofc'e . On peut 
avoir deja pris une idée de ces prc'parationî dans 
ce qui a précédé ; M. Lan-.bert les éclaircit en- 
core davantage par deux exemples , dans ielqueh 
il s'agit de conAruire des tables qui donnent la 
différence aroenfionele , foit pour les afcenlîaas 
droites, (bit pour différentes hauteurs du pôle. 

Quand oa veut employer, ou qu'on cherche des 
angles de moins de 34' , on peut fe tirer d'afai- 
re, en prolongeant les côtés des finus & des tan» 
gentes au moyen des côtés gébniétriqaes. 

IVmr ne pas renAe cet article trop Aradu , noos 
conr.-i!!?rcri- n c?\:\ qui voudront fe procurer l'in- 
llrument utiic (loai il s'agit , d'y faire joindre par 
Tartifie tm exemplaire ou une traduction delà pe- 
tite brochure de M. Lambert , ou du moins les 
ili(lru5ïioas néceflaires , fans lefquelles on anroit 
peut-toe de la peine â tirer inut i'avantnge pciïi- 
ble de cet inftrument , à k- ié ire une idée dus ar- 
tifices que nou: venons limpîement d'i-nJ; i i ct , en- 
fin Â profiter des fecours qu'il fouroic parciiicmcnc 
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dans les folntions des problèmes que renferment 

les articles fuivans . 

V. L0 réduciion des fraUims à de moindres ter- 
mes . 

VI. Lm dittmhMu» des àn^atrtdes nomhts» 
VIT. VeMmfUm det iNuhtts cnréts ^ cuùiquttf 

carrf tarrfes , 5:c. 

Vlil. Les prcgrtfp.ms gêomélriques » 

Elles fournMlcnt deux ca:; . 

I* Le premier ôcle lècond terme étant donnas « 
trouver les fuivans. 

2. Le premier & le dernier terme, & le nom- 
bre des termes étant donnes, trouver les moyens. 

IX. Les triangles reQili^nes . 

I. Lorfque, dans un triangle rej^angle , i'hypo- 
téflufe eft donnée , on torfque , dan, un triangle 
quelconque « on cennotr no angle & le côté op- 
pofé , on traave les deux antres côtés dans tous les 
cas, Se nos écheîcs forment ici des tables com- 

tileces } elles fervent de tables logariibmiijues poux 
es autres problèmes de cette efpece. 

X. Les tri^ngits /pkérignet f^SmtiUt . ' 

M. Lambeit raporte à fcs écbeitt ks dent it> 
g 'es générales de Neper. 

XI. Les cadrans folâtres. 

On pLLi: ol r—iner les angles horaires pour 
toutes les déclinaifons & inclinaifons des cadrans^ 
ainfi que les variations de ces angles foivant les 
dîfiâentes latitudes. ( /. B. } 

LooaaiTHMiQ^UE , pris ad;eôivemeot , ( Céom. ) 
fe ih de ce qui a raport aux ktgaritimws . Ftj/t» 
Logarithme, Lociitique. 

C'eli ainii que nous difons l'arithmétique /q|w- 
titbmfue , poor dire le catenl des logarithmef , 
on le calcttF par le moyen des tables des lofa- 
rithmcs . 

L(X]ISTIQUE, adj. ( Géem. ) ; pris fubflanti- 
vcment , cil le nom qu'on a donné d'abord ï la 
logarithmique , Ik qui n'eli prefque plus en ufage. 

Voy, LoCAaiTBMK^UE . 

On appelé Irgariihn: Ugîjïlpif d'un nombre 
quelconque donne de fecondt'ï, la différence entre 
le logarithme qu'on trouve dans les tables ordi- 
naires du nombre 5600" = 60" X 60 iz. 60' 
= x" , & celui du nombre de lêeondes pre> 
pofd • On a ioiroflatt ces logarithmes pour prendre 
commodément tes parties proportioneles dans les 
tables aOronomi^ues . V'oyez-cn le caîcul & î'ufa- 
ge dans les Injlit. yfjhon. de M. ie Monnler > p. 
6zi 6i6» (0) 

LeGisTtauB . ( jijiron. ) Les adrononei appe^ 
lent logarithmes logijiiques , ceux OÛ il jr a «SfO 
de logarithme pouiQte nombre ^^co. Ils font com- 
modes pour les parties ptopoitiont-ies oîi le pre- 
mier terme cil un degré ou ^àco" . Les auteurs 
latins on donné le nom de togijlica ï cette par- 
lie de l'arithmétique , où l'on confidere les in- 
âioos fexagéfimales, degrés , minutes , (èeondee . 
{ D. L.) 

LOIX de KepUr . ( JJÎrci. ) Ce font les lo'at 

du mouvement des pUnetes autour du foleil , re- 

' conues 
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eoeoes & 'iéaonnén gu Kepler , & dont fai 
doMi^ te Mail dm 1» tf* Itvrc de bk» AArono- 

ntc ; 1*. les planètes décrivait det ellipfes & non 
des cercles: 2". les ellîpfes font parcourues de ma- 
nière ^ue les aires foot proportiooelcs aux temps 7 
3% le* gnndeors de cet «Uipfcs foat c6mme les 
«adaet cnbei des catrâ des temps employas k les 
décrire, ou les carrés dcf temp- comme les cubes 
des difunces . Ce font les deux deimeres , & fur* 
tout la troiIieinc,qote ffékfbm comninéaWBt 
k$M de Kepltr, 

Là prenuere de ces loin fe trouve dans le fa- 
aamat line dt Kepler, A!»w PfyfietCdU^ $nh 
dh» Commttmh dt fliîh mmrtir , 1609. Il cal- 
cula , par les obfervations de Tycho,let diAaoces 
de mars au foleii en diiTe'rens points de fon orbi- 
te , & il fit voir qu'elles ce pouvoient s'ajufler 
fiv b drcooféreoce d'un cercle» dont le diamètre 
Aoit d^ccroiuid • mais one la courbe reotroit for 

Ils cAt^"; en forme d'ovrJ? . Nrivron a fait voir 
enfutte , par \d -iiL-crlc de i'dttiaLHion univcrfcic , 
en T,i;;"on ;n\'L-rlc' d-j car-r de Ji dilîince • QUe 
çette courbe devoit êtie ngoureulement une cilipie . 

La féconde loi de Kepler étoit une fuite de la 
détermination des excentricités & des viteflet des 
planètes , & Kepler ne la recoaut que par les 
obfervations ; il conjeâura qu'elle devoit être gé- 
'aérale , & Tapplication qu'il en fit aux obferva- 
tions de Tycho > lui prouva qu'elle IVtdt en tU 
iet • Newton a démontré cafiiiie , ptr les loix du 
neaveinent y qu'elle étoic iim Tum néwffaire du 

niO'Ji'?rnrnr projeflion comhinif avec la ibrce 
entraio qji rc::er.! Iet planetCi diûi leurs oibltes. 

La troilleme loi fut découverte par Kepler . 1« 
i; mai 1618 , comme il le raccnte lui- même 
( Htrnmkt* , /tfiien V , ptg. 189 ) . Il cfaer- 
choit , comme au hazard , dtt raports entre les di- 
flances des planètes & les durées c^c leur* rc'volo* 
tioosi il comparoit ieun racines leurs puiflàn- 
ce$:il vint beureufement à comparer 1« canA des 
temps avec les cubes des diftances j il ooim qnt 
le rtport éMit con^bmt, ft lot fi tiaa^artf de 
cette découverte , qtiH avoit peine a fe fier à Tes 
calculs. Quauroit-il donc éprouvé ^ s'il eût pu 
prévoir que cette loi ferc^t la foorce de la décou- 
verte pitis générale & plus importante encore de 
rettraâion univerfelei faite par Neirfon cinquante 
ans après , & qui fe déduit naturéfemenf dp la 
7«# de K«pler , comme je l'ai fait voir au mot 

ATI R ' CTtON ? 

La loi des canés des temps proportioncls aux 
Mè«9 des dUlMces mà doit ^re un peu troublée 
Itt lis atiraSiaii lAsiproqnes des planètes, devrcdc 
«re avfli im peu ahérée par rattra£HoB de l'ar- 

rrofphere du foleii ?k de !a matière éthérée qui 
ert ailït^ente fur différentes planètes , foivant les re- 
rrirques de M. le Sage , citoycft de Genève . 
Mais l'erretar eft bien petite » car je trouve «ac la 
legle a tira dans le ciel avec taoït b MMfion 
fue comportent nos cHfer varions . (Â XiJ 
Mukémêtiqm , T$m il. 
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UONBUdiTRiE . f. f. iCJm,} i c'ctt l'art de 
meArcr lès longueurs, fok aoecffibles» comme les 
routes, foit inacceflTiblet, awme les mt de mer* 
l^e^ Matrac, &e> 

La kngimctm eft tme partie de la trigonomd- 
trie , & une dépendance de It gébmAfie , de m<- 
lire que l'altttnétrie « la planîinArîe , la I to éc m é» 

trie, ^C. FryfZ !\ift. de (a Ln?cGIMfTltt» j aOX 

articijrs o?i l'un parle dus .'irilrumcni cui fervent à 
la réfolution des proLKcrr.es particulien à cette 
fcience, confulrez fur-tout les «tiçles Piancheti, 

On Mpek aufli iengimhrit cette partie de là 
odnBéMe démentalre qui traite des piopridtéi des 
lignes droites <m ONnliIrer* f^/K GiotttTMt , 

Ligne, 

LONGITUDE W«f ,< U^f^m, ), efi 1» 
arc de récliptique comwis «Miv réi|«noie ou le 
premier point é'mrits^ « I^dnsit de Tt^tiptique, 
auquel l'afh'e répond p?rp?ndictilairement . 

Ainfî, la longitudf ti'urc étoile comme S , PU 
tTjlJirc:, rir. 4^ , ç[} un ;rc i\t'de l'écliptiquc 
compris entre ie commencement à'arits , & le 
cercle de latitude qui panie par le centie f 
de l'étoile , & par les soles de l'édifUtiie, «■ 
qui efl perpendjctthire à rédiptioor. 

Jr j^ttude eft par raport a l'ccliptiac? ce 
que i'aicmfioa droite «â par raport a l'équa- 
teur . 

Le foleii eft kr Ical aflre dooR «n paillé trop- 
ver la kt^ittuh inraédlatemcnr . Soit EQ., 

41 , .'Vquareur, HO Tboriion , E^O Téclip-ique 
încliridc en £ de 23° y fur l'équateur , ' le kleil 
à midi au moment qu'il paffe par le n cr'dien 
SAB'.Çi j'obferve de combien de degri's elt la 
hauteur au de(^ de Thorizoa , c'eft-i-dire, que 
ie mefure l'arc S B y &. que j'en retrancbe la hio- 
teur de l'équateur , qui eù toujours la même ( i 
Paris de 4»° 10') j je connoîtrai 3"^, diftance 
du foleii i l'équateur , ou décimai/o» dn Joliil < 
Dans le triangle fphérique SE A, borné par des 
arcs de rdinaiear . de IVdipciqae & du mdri- 
dfen . on cmdiott nmgle de 3^ S- , 8t le «M 
oppofé Sjf, gui eft la déclin:ilfûn du foleii avee 
l'angle qui cli droit, parce que les irérldieot 
font néceffairement perpendiculaires à lequaieur . 
On trouvera, par la trigonométrie fphérique , i'hj- 
poténufe fi* , qui eit la langitùdt du foleii , 
c'eA-à-dire , la diftance au point équinoxial £ » 
mefurée le long de l'écliptiqoe. Il fufiira de 6m 
cette proportion : le finus de l'ani^le £ ou de l'o- 
bliquité de l'écliptiquc cil au iinus de la décli- 
naifon obfervée, comme le rayon eft au finus de 
llnpoténafc S oa de le Unimdt de foleii . 

Telle eft li méthode doot pinneon anciens afbo- 
noincs fe fonr fervis pour trouver chaque jour la 
longitud* du foleii par le moyen de la hauteur & 
de fa déclinaifon { Copernic, lib. Il, CfT?- 14 ). 
Il n'en blloît pu d'avantage pour connoitre fes 
inégalité • In tmàu» chercboient les Anv^ 
êu de» mies aflies comme les étoiles , en coop 

Tt 
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parant la lune au foleil, & les étoiles i la lane, 

J)ar le moyen d'un cercle qu'ils dirigeoicnt dans 
e fens de récliociqoeX^o/» Astrolabe). Mais, 
comme h Gnanm dé IVcliptique change i cha- 
que inflant , cene m^hode u'eA ai commode ni 
exade : celte que les aflronomes emploient géné- 
ralement aujourd'h-ji , confi te à obferver rafceniîon 
droite du foleil & d'une étoile , & à comparer 
la autres avec cette étoile fondamentale , par le 
mojrea de lems éSéstases d'afcenfiou droites , 
comme nom rtvoos expliqué an mat Aiennoii 
dnitt. On cherche auffi la déclinaifon d'un aHre 
par le nooyen de fa hauteur méridiene j & quand 
00 cooooît rafcedîon droite & la décliaaifoo , oo 
traove la ha^tuit & U latitude par la réfolution 
de dcox triaoglet fphériqaet. 

Soit £r, Fig. 4i d'A/}ro\, rafcenfion droite 
d'un allre quelconque , ou fa ciiilance au plus pro- 
chain équiaoxe comprée fur l'équateur £ T Q_, 6^ 
moindre que 90° ; PT h déclinaifoo du même 
•lire OQ Ta didaoce li l'équateur i EVR Vécli- 
ptiaue; la latitude cherchée de l'adre P , 
neiuréé par un arc perpendiculaire i rédiptique, 
& £ F u difhnce à IVquinoxe le plus voilîn . 
comptée fur récUptique / on imaginera on grand 
ceieb EP aJUmt do point ^uinoxial à Tétoile , 
pour former m triangle fphmqve EPT fcân. 
gle en T , avec fafccnfioa éroitc & h déelhiairon 
de t'allre, & un autre triangle fphérique EPV 
reâangle en F, avec la longitude Se la laticude 
du tntme milite ; on réfoudra d'abord le triangle 
ET P reâangle en T ^ dans lequel 00 conno't 
les deux câtés, & l'on trouvera l'angle P ET &(. 
fhypoténufe PE. Par le moyen de l'angle F ET 
& de l'angle TEVy qui eil l'obliquité de l'écU- 
ptique , on formera l'angle PEV, qui fera leur 
difufrence , fi le point P & le point y font tous 
les deux an deflbus ou au deftus de IVotiateur 
£rj an contraiM , i'aosle PS,i^ feta la (bmme 
de raBgfe PET 8c delVèliqait#-de'rMiptiqae 
TEV, fi !'.i!lre F 8c !e point F de l'écliptique , 
qui lui repond , font l'un au nord , & l'autre au 
midi de l'équateur. Lorfqu'on aura formé l'angle 
PEl^,Voa s'en ferrita avec l'hvpoténufe / £ 
pour connoître la longitudt EF & li latitude 
Py, C'eft ainfi que l'on détermine les longitudtt 
& les latitudes des étoiles par les obfervations , 
•unî-bien que celles des planètes . 

(.ONCiTUDU d«s planètes . Comme c'ed autour 
dn foleil fw tooreent les planètes , ce font ieun 
■immtiÊdtr y fwi dn Umi • qoe l'on a fur-tout 
Main de comMlbe , Ae «a les tnnve principale- 
ment par le moyen det conjooâions & des oppo- 
litions . Nous expliquerons , au mot Piairrra , la 
manière dont on procède pour cm Mchmhes . On 
ne met , dans les tables agronomiques , qne les 
Imgitudtt héliocentrioves des planètes , en lews 
ioHgitudts vues du foleil . Lorlqu'on a befoin de 
trouver les longitudes gébcentriques ou vues de la 
terre, on emploie la méthode fuivante. 
Soit X le loieil, Fii.9j sf^/hoiu i TUN Vé- 
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cliptiqoe ou l'orbite annoele de fa tme , dont le 
plan paffe par le foleil ; AMDOl' une orbite 
planétaire • dont le plan pa/Te aulfi par le foleil , 
mais rïoeune 0v celui de l'éclipti^ne , & le coupe 
fur lacoamune feâioa qui eft la limie om 

noeuds > Il faot concevoir que la partie ^POD 
ed élevée au deflus do jplan de notre figure , & 
qoe la partie DMA w. plongée au de/foui du 
papier . La planète » an point A de fon orbite » 
eft dans k m£me plan qne l'écUptifM i «Un 
eft for la ligne Au N , comm u ne ans den 
plans, & qui s'étend en N dans récUptique, auflî- 
bien que dans l'orbite de la planète ; mais , en 

Îuitant le point A , la planète t'éleve au deflus 
e la figure que naos fnppolbas reprélènter le plan 
de Técliptique ; eUe s*éieve de plus en plus , ;uf- 
q-j'i cî ou elle arive au point Ô, où fon orbite eft 
la plu. di qîiî'e de l'écliptique . La partie AOD 
étant con^uj relevée au deffus du plan de la figu- 
re , on imaginera une perpendiculaire P Ly tirée 
du point P o\X fe trouve la planète , jufque fur le 
plan de la figure , qui e(l le plan de î'éuiptiqne | 
PL fera la haoteor perpendiculaire de la planett 
au deffus de l'écliptique ; l'angle PSLy fous 
lequel paroit , vue du foleil , cette didance per- 

fiendiculaire de la planète à l'écliptique , eft la 
atitude bdUoceatrique: Ta^ PTLf fow leanel 
paroîr cette même ligne tw de Ir terre T,eff la 
iatirude géocenrrique ; la ligne S P ed la vraie 
diitance de la planète au foleil , ou fon rayon ve- 
3eur; la ligne S L td la dillance acourcie ou la 
diflaoce réduite i l'écliptique ; de même P T eft 
la vraie difiaaee de la planète ï la terre t LT 
eft la difbnce acourcie de la planète ï la terre -• 
La ligne PL étant perpendiculaire fur le plan de 
l'écliptique, elle l'eit nécelTiir.m^it fur toutes les 
li^es de ce plan , & par conlcquent fur TI : 
ainfi , l'angle P LT eft un angle droit ; il fufBt 
de fe repréfeniar la ligne PL tombant i nloid» 
fur la figure, & PoQ Verra que les ti^ngtesrZ^a 
P LT , font tous deux rectangles au point L , 
qui e(^ celui où aboutir la perpendiculaire . L'an- 
gle TSLf égal à la différence des longitudes de 
la planète /* oc de la teire T vaes dp loleil , ell 
ce qn'oB appelé aujourd'hui comnmuthm • La idfo« 
lutioa do triangle TSL^ dont on connoit dcox 
côtés iT, & l'angle compris ou l'angle de 
commutation , fera conno:Cre i'angle à la terre ou 
l'angle S T L, qu'on appelé mngle (T élongttion . 
Cette élcngation étant 6tée de la longitude dn fo- 
leil, fi la planète efl k l'occident du foleil, don* 
nera la longitude géocentri^oe de la planète , c'cft« 
à-dire, le point de l'écliptique célerte où répond 
la ligne TL, menée de la terre au lieu de la 
planète réduit i l'écliptiqne. 

La ia titode géocottrione o a ran|l e L TP, ( t 
tranvcra par le moyen de la proportioa lîdvante r 
le fînas de la commutation ert au finus de l'élon- 
gation , comme la tangente de la latitude bélio- 
centrijue eft à la tangente de la latitude géocen- 
trifue i car , dans le ciiasile PL S icâaogie ca 
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Xf en « 'cette proporrtoa S L: tPnKt nos. i 

PS L. Dans le triangle P LT , re£Ï3ng!e en L , 
QO a une rcnsiîlaiilc proportion l L . L P : : R : 
tiBg, LTP'. la premine propo.-rion donne cette 
é^àoa LP.Rz:zSL.Wi%> PSL; la deta- 
sieme LP > R=zTl* tue. LTP \ donc SL. 
tanq. PSL—TL. tang. LT P y d'ail l'on tire 
ccrte autre proportion 7'£:XX :: tang. P : taag. 
LTPi mais 71: i"!:: fin. LST: fin. XT 
donc fia. XJr : fm. XTi":: tang. PSL: tang. 
X7 

Lorrqu'oQ a trouvé l» tmuhudt géoctatiMiW 
d'une planète , on a fonvent Defofn ée taammtt 

la dirtance à la terre, telk- que PT; oa com- 
mence à chcrrcher fa dii^ance acourcie ou fa di- 
flanet an folcil réduite à IVcliptique J* X ; il fuf- 
IU»paar cela, de muidplier le rayon vedeur SP^ 
OD la vrai* ^ftaiiee de !a planète au foleil dans 
fon orbite par le en fînu'^ âT îa lariTij-f? h^lioccn- 
triquc ou de ran^^L' A L. En crier, la ligne PL 
étini pL'rpend;cu[:nre fur Ic plan Hl' TL^cliptique , 
le triangle SLP eil ret^^angle en L : aiofi, on a, 
j>ar la trigonométrie ordinaire « R: S P :: Cm. 
S PL ouco-f. PSL: S L, AioIîjCominc le rayon 
eft pris pourunit^, on a SL^sP. co-f. PSL. 
Dans le triangle LS T , on connoîtra les angles 
avec le côté S Ly dillance du foleii à la planète : 
on fera ^donc cette proportion fin. STL: SL:: 
LSTi rX»oa m unos de l'éloagation e(l au 
Cbi» de la comanmrtioa , comme la diftance 
acourcie de la p!.iner^ n-j fû!eil e(t à la diflance 
acourcie de la planche a la terre ; enfin cette di- 
'ftance acourcie T L, divilVe par le co-f. de lati- 
tude oébcenrrique LT P f donnera la dilhnce 
vnfa TP de la planm à la tem ; par la même 
raifoB que la diAance vraie » étant multipliée par 
le co-Gnus de latitude héHocentrique , donnoit la 
diilance acourcie de la plar.rte au foleil . Pour 
éviter la r^rolutioa du triangle STLy les aflro- 
•oaci ont calculé des tables de la parallaxe an- 
nmle , on de la dififitaM cnm les Ungitudes 
aébeeBiriqnn ft_ hétiacaitriqMs . On lei tronve 

dans V Aftronomîa reformata de Riccioli , dans 
JLongonxmtacuj ( jifiton. Dénie a ) , dam Witig 
{ Aflren. Britamict ) , dans Renerius ( TabnU me- 

.^âa£ ), dans Lancée iTêbmU ptrpttujt). 

LoHGiTWE gitgraphiquf y «ft la dUlance dVn 
lieu de la terre à un méridien qu'on regarde com- 
me le premier méridien ^ ou un arc de l'équateur, 
«ompris en tri le méridien do Ucu 9t It pmnier 
méridien de la terre. 

Le premier méridien des globes terreftres& des 
canes gtegraphiqaes , varie beaucoup fuivant 1« 
ameoR & les difli^ni pays : on trouve- 
ra des détails à ce fujetdans le P. Riccioli (G^^. 
téform. p. 385 ). Pythéas de Marfeille , au ra- 
port de Strabon {liv.l), regardant l'île de Thu- 
lé comme la partie la plus occidentale du mon- 
de connu , y pla^oît le commencemeiir des longi- 
tudes. On croit que l'Is!ande cfl cette anciene Thu- 

. lé i d'autres croient fue ce font les îles de Schet- 
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çoir :\\]x cnîonnf; d'Hcrcu'e , vers le détroit de 
Cubraltrir , Maiia de Tyr & Pfolémée , les plus 
cïlcbrc: des géographes anciens, placèrent le pre- 
mier méridien aux îles fortunées, appelées aujour- 
d'hui les Canaries ; mais ils ne déterminèrent 

rt laquelle de ces îles éroit la plus occidental- 
& devoir fervir de terme de numération. Par- 
mi les Arabes, Alfragnn , A ib u' ;:;nnjs , Na/I'ir- 
Eddin & Ulug - fieg comptèrent aulii des fies for- 
tunées : mais Abulfeda , géographe célèbre , com- 
pioit us tmmtutUt d^ méridien plus oriental de 
to* qw «dm de Ptolémée , & l'on croit ^ue cV- 
toit fKMir le faire paHer à l'extrémité occidentale 
d'Afrique , où écoient , feloa lui . les colonnes 
d'Hercule ; ou à Cadis , devenue fameufe par la 
cQoquttv des Mores en Efpune : voilà ponr^ooi 
les longitudes , dans Abolteéi , font plus petites 
He !'o q-jc dans les autres géographes arabes qui 
ont lui VI Pioiémée ( V. Crtavts in Hudfeu Ctv^. 
Min. p. â ). 

Lorfque les Adores eurent été découvertes par 
les Fornigais , en 1448 , il y eut des auteurs qoi 
compimot les tongitudts de l'île de Tercere. Les 
cartes dé Gérard Mereator, mort en 1594 , qui 
forment le grand Atlas publié, en 1678 , par 
Hondius, donnent 3* de longitude à l'île de Fer; 
Jodocus-Hondius, mort en 1611 , lui en donne 
la dans fa carte d'Afrique , inféiée au mtnt 
Atlas. 

On trou-'f de- carres géographiques ; par exem- 
ple, celle de Tôic iti:-, publiée à la calcographie 
de Rome en 174', n'i les lonrjtudes font plus gran- 
des de 5* 23' c|ue celle de i'îie de Fer, prife à 20* 
de Paris \ malt il me femble que cela ne peat 
venir que d'une ciiear fur la polîtion des 
naries, qui éitoient aotieli^s peu connues. 

Janfon , dans fes cartes des quatre parties du mon- 
de , publiées en 1624, & Guillaume Blaeu, dans 
fon nouvel Atlas , placèrent knr piemier méri- 
dien au pic de Ténériflè, momaspe très -élevée, 
que les navigateurs apercevaient de loin, & qui 
fe:nb!cir être un point de départ fixf^ par la na- 
ture iiitme ; les Hollandois s'en fervent encore; 
il ert 19* oî à l'occident de Paris ; Janfon, dans 
fes hémifphcres plans , Ortelius , dans fa carre 
univerfele, Gérard Mereator le >eune, Bonius, dans 
fon Europe abrégée, le mirent à l'île de Fu^o, 
00 Saint Philippe, l'une des '.îles du Cap- Vert, 
fur ce qu'ils étoient pcrfuadés qu'en cet endroiC 
l'aiguille aimantée n'avoir aucune déclinaifoo . 

Louis XIII , par une déclaration du 25 avril 
1634', rendue for l'avis des matliéaiaticicns les plot 
connus , fixa le premier méridien i la partie In 
plus occidentale des Canaries; l'île de Fer efî la 
plus occidentale de toutes , & le bourg de cette 
lie eft 19*54' à l'occident de Paris, en conféquen- 
ce Delisle , d'Anville , & la plupart des géogra- 
phes françois , né{;ligeant les St rappoTent In Im» 
glit- lc- de Vav' f'ra!": h ?o». 

Dutà ics uites maxiacs publiées à Paris, & qui 

Tt il 
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hmmt fff gnnd rccaeit du NI^Hm Pranult^ & 

c-Iui dr V'r!y.-irrp^j^l-,ie Franfoi/i de Belfin , on 
tumpLc cfij Lj'tf^i:ii.iii du mifridien de Paris , en 
les dillinçuint par orientales & occidentales ; les 
ADgiois loat ia même choie par raport au raéri 
dien de Londres, & quelquefois par raport au me- 
xidien du cap Lézard , qui ell de 7" 5a' à l'occi- 
dent de Paris, & à 49° 57' de la latitude; dam 
les cartes marines , on réunit ordinairement ces 
difiifre&tes écheles, de infime que celle du pic de 
TûtétiSe , pour fe ifodie nitlm anx difTcrentes na- 
doMt en luodaiic ow coemotioii 8âià»iffy qu'il 
cft difficile d*erpAer . Par la mliiiie nifon que nous 
comptons en France la longitude As Paris 20° o" 
en nombres ronds ; les Italiens comptent celle de 
Romf de 30" o' , au lieu de j' qu'on auroit 
en partant du bourg de l'île de Fer. C'eû ainfi 
qu'on le voit w P. Boftovicli * dt Unenria 
txpedùmt^ 1755* p> 187. 

Gela eft aflez indjfitfrent en {<Â ; car il e(^ égal 
de prendre jpour premier méridien un mc'ridien ou 
nn autre» oc l'oo aura toujours la iongiiude d'un 
e»dn»t de Ja ton Joii^IiVni aura la pofition de 
fin màidieii pn nfott an oéiidien de quelque 
anne lien , conme Paris , Londker , Rome y &t. 
li eft pounant vTai <}ue , fi tous les aJironomes 
<ûnvenoien^ d'un mffndicn commun , on ne feroit 
point ohlit^: de faire des rc'duflions qui font nc- 
celTaires pour ne pas embroniiier la géographie mo- 
derne , & Ton n%utoît pas l'embaras , toutes les 
fois qu'on voit use carte géb^aphiqtie , de fa voir 
ouel méridien l'auieur a choifi, ce qui emharafTe 
fouvent les perfones même les plus 'nniui - . 

AinU y la longitude elt le nombre de degrés de 
réqoateor compris entre le méridien du lieu & 
celui de tout autre lien pm^oft. Vous voulez 
favotr , par exemple , de combien Pékin , capitale 
de la Ch-n? , eft éloignée de Paris en iongituAt , 
amenez Pans fous le méridien du globe, 6l éloi- 
gnez enfuite ce point vers l'occident, en comptant 
combien il pafle de degrés de l'équatear (bus te 
méridien , iufqu'A ce qoe vous aperceirfes Pékin 
•river fous le méridien; vtws trouverer 114' de 
Téquateur, écoulés entre le méridien de Paris & 
celui de Pékin; c'e(i la /on^ituiie ci:- Ickin, en 
comptant du méridien de Paris \ les aArooomes 
comptent ces longitudes en temps , & diAat » par 
axemfJe» qœ Bekin efl à 7 iieont jdainnMs de 
laHt. 

Dan': Fa numératioo des degrt^s , le pole arfliquc 
ét^nt iou;ouis vers le haut, ia diitaoce qui sYtcad 
i droite jofqu'i 180 degrés, marque de combien 
nn lieu propofé eft plot oriental qo'on antre, La 
diflance qui s'étend^ de même ï eancl» Jarq^ 180 
degtés, marque de combien nn lieu eft p'u- c.:-? 
dental qu'un autre. Ce feroit use commoditt ii\,p- 
peler Utigitude aritntale les degri^s qui font à droi- 
te dtt méridien d'un- iiev, ;ijfau'au nombre d« i&o 
denél» & longitude ofcidentafettVX qni s'étendent 
ait flanche dn même méridien , en pareil nom- 
Mts M Ottiae en ufeot ainfi > mais les g!^<i- 



L O N 

phes ne comptent qu'une fenle progreffioa de 

giiiiJe jufqu'i ^60 degrés. 

Les degrés de lo'içirude , qui le compcent d'oc- 
cident en orient, lont ti^rji: aux degrés de latitu- 
de, ou de 25 lieues, tant que l'on eii fous i'équa- 
te UT, parce que tout Im f^iait «ercles d'un globe 
font ^uz . Mais , en affnoeliant des pôles , tom 
les parallèles à Téquatenr diininoenr , & les degrés 
de longitude diminuent en même- ralCon. 

Soi£ F le pole, Fig-ii dts Fl, d'AJiron.y E Q, 
le rayon de l'équatcur terreftrei ^ K le rayon 
d'un parallèle i Ja circonférence de ce paialleJe eft 
plus petite que celle de IVquateor , dans le mtat 
raport que A K et\ plus p?Tfr que £ C ; ainfi, 
les degrés de longitude font pius petits étant com- 
i ir ce parallèle. Le rayon À K i\i parallèle 
cil le JIqus de l'arc ■A P y diiiance au pole, ou le 
co-Hnus de Taw £ qui eft la latitude géogra- 
phique du lieu A ; ainfi , les àegiH de longitude 
font comme les co-lînus des latitudes . Par le moy- 
en de ce raport , il cil aifc de calculer la tahlc- 
des degrés de longitude pour tous les points de la 
terre ; ce qni eft otile poor tnm éet cartes d« 
géographie. 

Ifooi en avons donné nne table a» mot Dmni» 

dans laquelle on a en digard mlaie & Taptatidis 

ment de la terre . 

Pour trouver les longitudes géographiques fur 
terre ou fur mer , il s'agit de trouver quelle heure 
il eft dans un pays lorfqu'il eft midi dans l'autre; 
le foleil faifant le tour du globe en 24 heures , 
ou 1 5 degrés par heure , il arive , par exemple , 
à l'ienne en Autriche environ une heure avant 
que d'ariver au méridien de Paris, parce que Vien- 
ne eft 15 degrés plus à l'orieiu que Paris ^ & il 
eft me neine à Vienm» qoend il eft midi A Pa- 
ris . SI Ton a done m toaym ée favoir exafle- 
ment qu'il e(\ une heure à Vienne .--j nrimcnr où 
il eft midi chez nous, on fera lûr que Vienne a 
15* de longitude; G l'on ne trouve que 56 minu- 
tes, on aura 14 deg^ pour la longitude,- c'eA ce 
que donnent en eflfiR les oUërvations . 

Whillon prood'a de trouver les longitudes par 
la flamme oc le bruit des canons . Le fon , com- 
me on le fait , fe meut aiïez uniformément dans 
toutes tes ondulacions , quel que foit le corps fo- 
note d'oii il part , & le nîlieo p» oft il fe «raaf- 
nec . Si l'on tiie donc ui lomtier on tm giand 
canon dans «a endroit, hdifliiicnceentre letenpc 
o^ le feu , qui fe meut comme dans nn inftaot , 
fera vu, & celui oîx le fon qui fe meut fur le 
pied de iT^toifespar féconde, fera entendu, don- 
nera la diftance des deux lieux l'onde l'autre, en 
ligne droite , & CMinoIfflnt Icois latimdes ^ l'on 
p niroir par cr moyea pirvciu» à h COMMiffanCf 

de iÀ Son^i'.iide , 

De plus fi rheure & la minute de temps vrai , 
où l'on tire le canon font connues pour le lieu 
oïl l'on dvei obfervant alors, par le foleil & les 
étoiles, l'heure & la minute dans le lieu dont 
on diâçfae la longitude ^ & oiï nous fuppt^oo& 
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2D*oii entend le canaa mène Tarn le voir , U 
iff(frence de ces deux ttoife fera la difiiteoce de 

hngitudt. 

Enfin , fi ce mortier étoit chargé d'un boulet 
creux ou d'une manière de bombe pleine de ma- 
tière CPOboâibte « & ^*od le plaçât perpendicu- 
Jaiieiiiiiii , il portetoit Te dnige à no iniiJe de 
Ittiit , & Pat en pouroîr voir le fca & prè» de 
cents milles de diiKince . Si l*on fe frou . c d-nr 
dans un endroit d'où l'on ne puiffe aperce-. au 
Ja flamme è.i i.u;-p , n: entendre le Ibn , on 
' poufa néanmoins déterminer la dilUnce du heu 
OÙ Vaa fera , à celui où le mortier a«a été pla- 
çai par la hauteur où la bombe sVlévera au def- 
fus de l'horizon : or la dillaoce & la latitude é- 
tant une fois emnies) b itt^mk fe tnmven 
ciiemeot . 

Suivant cette idée , on propofoit d^avoir de ces 
moitiets placés de dilbace en diûaaee, & à des 

connues y dans tootes les cAtes > les fies , 1 
Irr, caps, <5*f, qui font fréquentés, & de les frcr 
^ ciTEains momens marqués de la journtfe pur 
l'ufage des navigateurs. 

Cette méthode ti\ trop bornée , elle fuppofe que 
le fon p«ut être entendu de 40, 50, ou 6o mil- 
les^ & il e(l vrai qu'on en a des eiemples ; mais 
ces exemples font trés-rares , & d'ordinaire le bruit 
du canon ne ^Viiund que de la moitié au plus de 
cet efpace , àc quelquefois de beaucoup moins 
loÎB. Elle fuppofe encore que le fon fe met tou- 
jom ftvec une ^ale viteffe , aa lieu que daas le 
faîr (à. vitefle peat BusnieuB n dlmtauer lêloo 
qu'il fe w.e-jt ou en iMaie feos qw le vent, on 

en fcns contraire- 

On a don* compris qu'il falloir chercher dans 
les cieux les moyens de découvrir les longitudes 
fur terre . En effet , û Vàa connoît pour deux 
différens endroits les temps exads de quelque 
apparence célefte , la différence de ces deux temps 
donnera la différence des longitudes entre ces deux 
iieux . Or nous avons dans les éphémérides les 
nuBvemeas des planètes, & les tnips de toos les 
jbânmaiei cdJehes . comme les eoniMweiam 
& lee fins des éclipies, les coaionâjans de h lune 
nvfc It--. -litres planètes dans l'écîiptique calculées 
pour uîi certain lieu . Si donc on ohferve cxaélc- 
mcnt l'heure & la minute dans laquelle un de ces 
phénomènes arive dans un autre lieu quelconque , 
la différenco de temps entre ce momenc>li , & ce- 
lai qui eft marqué dans les tables étant convertie 
ea degrés , donnera la différence de lovâîtude entre 
le lieu où l'on fait i'obfcrv-ation & cefii pOOT le- 
quel les tables ont été conflruites . 
- Mais ce qui manque , cVfi un nombee fiiffifeat 
-ePtppaiencei qai paUSent être c^fervées ; car tous 
«es anovenMBs lests, p» exemple , celui de jo- 
piter , de faturne, 5c même du foIeil,font d'abord 
exclus , parce qu'une petite difîcrence de pofitioa 
ne s'y laifTe apercevoir que dans un grand efpace 
de temps. & qu'il faut ici que le phénomène va- 

m ftwffiMjPwr « i^t am» dt nnps au plus, 
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une etreur de deux minutes fur le temps en {uo- 
dotfaot une de 10 lieues marines dans la teagil»' 
Je. Or parmi les phénomènes qui fe trouvent deas 
ce cas , ceux qui ont paru les plus propres à cet 
objet , font les di^rentes phales des éclipTes de 
foleil, de lune, d'étoiles, & de fatellites de )upt> 
ter , Je lieu de i* ime dans le zèdiaque , fa di* 
fteaee aunt étoiles fûtes, 4^e. 

i". La méthotle par les éclipfes de lune efJ tr^s- 
.iifce,& fcroit alfez exafte s'il y avoit des t'clipfes 
de lune plus fouvc-it , car (i nou_ avuni, il,u\ cjb- 
fervations de la même édiple , nout aurons les 
heures des devx fiewc dus le même idlant ^ âc 
leur di^G<reoce coovettie « dcgirés nom donaei» 
la tmgUueU, 

z°. Comme il arive rarement que la lune foit 
ccliprée , les aAronomes tourné leurs vues do 
côté d'an -autre phénomène plus fréquent pour ea 
déduire les imgtttidttt ce (bot les éclipfes « on oc- 
cultatfOK des étejict fixes per le tune ; ea eflèc , 

l'cr.r-t'c i^r-: -jroil?^ êin": I? difq'jc dr la lutie , ou 
iL'ur lortie de ce diique , peut déterminer le vrai 
Iiîu de la lune dans le ciel pour le mom^n- don- 
aé de robfcrvacioo j les parallaxes auxquelles il 
faut avoir égard , KDdeat Cette «étliode difficile 
& compliquée , comme on l'a vu au mot Ecli rsc ; 
mais , mal-^ré le peu d'ufage qu'on a fait iufqu'ici 
de ccr-v' m.::;j''r , il eft certain que ces obferva- 
tioos ioat ie moyen le plus exa^l de déterminer 
les longitudes. 

3«. On préfère Ibovent dans la reclieidw des 
îmgttuâet for teire les obfemtioBS des raiellités 
de i-jpirer, p-Tce qu'elles font plus fréquentes, & 
quî de plus cKei peui'ent le faire cofnmodémenf , 
quelle que foit ia fituation de ;upiter fur l'horizon , 
Les fflouvemens des iâteiiices font prompts , Su 
lorfqu'une éelipTe de fatellite a été obfervée daM 
deux endroits , on a leur différence de lon^tiide . 
Quelquefois même 00 peut employer les tables 
des iatellitet ; car fâchant l'heure & la mi< 
nute à laquelle cette édipfe doit aiiver , fous le 
méridien du lieu pour lequel les tables font cal- 
calées , la diflâeace dn temps donneia la Imsi- 
tnd* . 

Cette méthode efl afTez exafle, & depuis la dé- 
couverte* des l'arellites de jupiter , la géographie a 
fait de très-:;rjnLi'; progrès par cette raifon : mais 
il eA iatt difEcile de les obferver en mer , à moins 
qu'on ne foit dans une chaife marine fufpendue , 
comme celle que M. Irvin fît exécuter ea Angl^ 
terre vers 1760 , & dont l'idée fe trouve daas le 
cofmolàbe de Jacques Beffon, impriiTr- en 1567. 

Longitudes en mer. Jufqu'ici les marias étoieM 
réduits à des procédés très-imparfaits pour trouver 
la longitude : voici OM idée géoérale de ia nié» 
thode qu'emploie encore, fe commun des navîga» 
leurs peu imlruits . îl: cl^-'Tient le chemin que le 
valifeau a fait depuis i'endroit d'où ils veulent 
compter la longitude, cela fe fait en dévilinr une 
corde •P'tf/n I.ocB,dans le diâiooaire de Marine. 
Us obfervent la [Mitade dn Ike oà le TuOen dl 
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tllvié,& la comptreot à la latitude de l'aotre lie* 
ptm (avoir comSica ils ont changé de latitude y & 
coBBoiiriBt part* bouflble le ruma de vent fous le- 
quel ils ont couru pendant ce tcmp; , ils dftermi- 
Bent par la combtnairon de ces deux éiiéœens la 
£fi(frence des ImthuJtf . Des ^l^oaens aulTi Mft&s 
Kndoîcm la méthode dei Ut^indet kn iagu- 

L-i rcchr-rcfie des longitudes en mer attira toîj- 
juj:' ' artcntjon des puiflances auffi-bien que celle 
de 1.1, ans. Philippe III, roi d'Elpagnc, qui mon- 
ta lur le trône en 1J98 , fut le premier qui pro- 
Bofa des prix en faveur de celui qui trouveroit les 
im^itudts . Les ^tats de Hollande imitèrent bien- 
f6( Ton exemple : l'Angietene en fit de mime en 
1714. Quant à la France , voici ce qu'on trouve 
«us l'Hi/ioîre de l'Attdimie four 1722 , fag. 102: 
)} L*eztréme importance des icngitudit a détenni- 
» né des Brincei & des (ftacs , & en dernier lien 
„ M. le doc d^léutr » répent , i promettre de 
„ grand:» r/compcnfes à qui les trouveroît „ . L'An- 
gletcir; a îïit tout ce qu'on pouvoir atcndre d'une 
xiit; ;i lavante & marit:me. Le 11 jjin 1714 , ii-' 
yarlemetit d'Angleterre ordona un comité pour i'e- 
XMBCB des longitudes , & de ce qui y a raport \ 
Mewton, Whiflon, Clarke, y affilièrent. Newton 
jir^enta un mémoire au comité , dans lequel il 
expofa diffcrentes mc'thodes propres à trouver les 
longitudes en mer , & les difficultés de chacune . 
La première ell celle dTiiiie Iwcloge ou montre 
mefarerait Je temi» avec une exaQimde fuffi- 
intr; mis , atootoir-it , le nioavemenr do vaîl^ 
feau , les variations de !a chaleur & du froid , de 
l'humidité & di' la Çéc\\Lre?ic , les changemens de 
là gravite en d:ff.-rens pays de la terre , ont été 
jofqu'ici des obltacies trop grands pour l'exécution 
à*oa pareil moven . Newton expofa aufTi les diffi- 
cultés des métnodes oâ Ton emploie les fatellites 
de jupicer & les obfervations de la lune . Le té- 
fultat fur qu'il conveno-t de pafli r un b'I! pour 
l'encooragenoent d'une recherche fi importante . Il 
fat piélênté par le général Stanhope , Watpole y 
depuis comte d'Oxfixd,le doâew Samuel Clarke, 
& par Whiflott. 

Cet afïe ii 1714 ('rablit (îes commifTaires qui 
font autorilcs à recevoir toutes les propolîsioas qui 
leur feront faites pour h découverte des longhu- 
dès i Se i dans le cas où ils «a reraient allez fa- 
tîsMfs pour aSrtr des expériences , Us peuvent 
en donner leurs certificats aux commifTaires cic 
J'amirauté , qui feront tenus d'. corder aulTi tc\t la , 
fomtre que les commiffaires de la lofij^ituJe auront 
efiimée ccmvenable , & cela , jufqu'à 2000 liv. 
flerJings , ou 469^7 liv. moooie de FratKC . Le 
■nêms aâe ordone que le premier auteur d'uoe 
déleonverte ou d*iHie mAhode pour trouver la 
ghnr}f , recevra icooo liv, flcrlings , s'il dfterml- 
oe la longitude à un degré près^ c'eil-ihdiie , & la 

Îirécifion de 60 milles géc^raphiquet , en de 15 
icnes communes de France ; qu'il en icoevra 1 5000 , 
ê «*«ft k ta titts 4» degré i & afin aoooo, s'il 
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détermine la to gi nrfe & un demi-degr^ pr^ . La 
moitié de cette réeonpenfè doit être paytfe i IW 
teor» lorfqae les commifTaires de la longitude , on 
la majeure partie d'enrr'cjx , conviendront jtie la 
méthode propofée fui£t pour la fûreté des vaiflèaux 
i 80 milles des côtes , cii font ordinairement les 
endroits les ^ns dangerenx • L'antre mohid de la 
nême léeompeafe doie être remife i l^tenr » 

après qu? le vailîVau ajr^ été à l'un des ports de 
rAmér:quc- dc ignc p r Ils commi/Taires , fans fe 
trfii;;pc'r Je 'a quAnrire fiX':<: ci-deffus . Ce fut eo 
venu de cec CAcooragement , au/fi-biea que des 
promeflTes de la conr 3e France , Solly , fur^ 
loger, conlbailit me pendule manne en 1726, & 
que ]ean Harrifon » vers le même temps , entre- 
prit de parvenir au même but. 

LorfqDe Huygens avoit imaginé le refibrt Ipiral 
dans tes naDOtiei » il Tavoit annoncé comme un 
moyen pnfft k tionver les latitudes , tant for 
mer que fur ferre . fmmtil des f avons , 25 fiv, 
1675. Airfï , î'nn nvoi: compris d'i-'or'.; ij'ie Thnr. 
togerie conduiroïc à la découverte des iungttudts ^ 
mais Harrifon eft le pienier ^ot f foie, véiitablv» 
ment parvenu). 

Cet artiHe célèbre » alors charpentier dans nnè 
province d'Angleterre, vint à Londres; il s'occu{n 
d'horle^erie , fans autre fecours qu'un talent natu- 
rel . Il vifa à la plus haute perfeâioo \ & , dis 
l'année i72â, il éû>it parvenu à corriger la dila- 
tation des v«t|es pendule , en forte qu'il fit 
une horloge qui ne vanoit pu, k ce ouVio afliare» 
d^ae féconde par jour dam le cours oiiné année . 
Vers le même temps , il fit une autre Snrlrvjc , 
dcrtinée à éprouver le mouvement des vaiH-aux , 
fans perdre fa régularité . Au mois de mars i/ y- , 
l'horloge de Harrifon fut mife à bord d'un vaif- 
feau de guerre qui alloit à Lisbone . Le capitai- 
ne Roger Wills attella par écrit, qu'à fon retoor, 
Hanifon avoit corrigé , à l'entrée de la Manche , 
une L'rrcLT d'environ un degré & demi , qui s'étoit 
glilfée dans reHime do vailTeau , quoiqu'on cingl&t 
preTqoe dIreAetnent ven le nord . Le 50 novem- 
bre f749f FoUcce Méfidtnt, de la iiaciécé loyale • 
annonça Ode Hanmn avoir obccnn le prii on fa 
médaille d'or qu'on donne chaque année , à celui 
qui a fait l'expérience ou la découverte la plus 
curieufe , en cooféquence de la fondation de M. 
Godefroi Copley , & que Hans-Sloane » exécoieor 
tellamentaire de Copley , avoir reeomandé Harri- 

r:-:n i !ri fccie'":' rrrvnle , J r.iifcn dt? l'ir'^nimînr 
curiiiux (iu'il H'.Tjjt ii;it puur la n^iolure uiî îfuips . 
Le pré/ld:-nt lui adjugea cette mcdaille , fur la- 
quelle le nom de Harrifon ét<MC gravé .* & en 
méme^ temps il prooooça tm difcours , oîi il fît 
coonoître la lingularité oc le mérite des inventions 
de Harrifon . Depuis 1749 , Harrifon ne ceiïa de 
continuer fe> recîierches ; & le 18 novembre 1761 , 
fi» fils s'embarqua avec une montre marine on 
garde-temps, pour aller .\ la Jnmatqae . Le mou- 
vement fut éprouvé oar d« hauteurs correfoondan- 
tes: dit & bom «Wr varié ^ue de )' en 81 
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jours , depois l'Angletene jufqu'à la Jamaïqae , & 
d'une minute 54" dans le retour , on de zS" de 
degr^; & wùfque cela oe fait pas un demi-degré * 
Harrifon , fuivant ce calcul , avoir droit à la lé- 
compenfe des 200C0 liv. fterlings , promifes par 
l'aâe de 1714 . Cependant les commiffaires de la 
kiigUmd» lui acorderent 1500 liv. Hcrlings , & jn- 
gmnc 9tt , pour obcenir le onx total , il fallait 
nt fasMide épreuve . Elle rat frite , eo 1764 , 
SVCB le fuccès. J'en ai rendu compte dans la con- 
mMffmce des temps de \j6^ Ù" de 1767. Le par- 
lement d'Angleterre lui acorda , en i7â5, la moi- 
tid des 20C00 liv. {terlugs , portée par l'aâe de 
1714 , & le reHe en I77}|IMI^ bt i ncou p tfop» 
pofitioos & de débats. 

M. Arnold & M. Kendal ont fi^it aufli , en 
1772 , dcî montre marines : celui-ci fur les 
{fiocipes d'Harriioo , l'autre par des voies diflé- 
fCoMs . M. BerthoM Â AL le Koy ont exécuté , 
«trt 17^5 , dea oMmics marines jani ont é- 
pronvé'es éans plt^eon voy^es dxatm-mer • Il 
réfuite des raports qu'on a faits de toutes ces ob- 
fervations , oue les erreurs de la longitude n'ont 
jamais été d'un demi-degré en Hx femaines , ni 
dans les montres de M. Berthoud , ni dans celle 
ilc M. lelbaïF, en forte que l'un & l'antre auroient 
atteint, comme Harrifon, le but propoTé en Angle- 
tene par l'aâe de 1714. Nous n'entrerons pas 
dans le détail des mc'ihoJes employées par ces 
habiles artilles , ils en ont donnd tous les trois des 
Âfcriptions Imprimées. Vo)iex. HoatocEt. 

Les tkjtn prineipMK de ces horloges «coniiûcnt 
à cancer h filataiioa t[M la chalenr piedoit 
dans le refTort fpiral ; à éviter par un remontoir 
les inégalitc's des engrenures , à ditninuer les fro- 
teraens par des rouleaux , à arrêter le relTori fpiral 
par un point qui foit tel , que les ofcillacions 
|nndes on petites Ifaiest tonjours Ubcbrones ; k 
niic on dcnapenent fni n'ait que tiie-pen defro- 
teraenr. 

Telle ert la méthode qui fera toujours la plus 
commode & la plus fimple pour trouver les lon- 
Mitudtt . It nV • qa'^ mettre fon horlc«e fur le 
fpleil an moment din départ . & lorfqiroa veut 
âfoir la imightiâi d^m liea , il oe s'agit plus que 
dteamioer au ciel l'heure & la minute qu'il efl; 
ce qoi fe fait la nuit par la hauteur des étoiles, 
& le jour par la hauteur du foleil : la diffi^ce 
entre le temps aioG oblcrvé . & celai de la ma- 
chine j donne Mdemment la loHjghuA . Mais , 
comme on a été bien long-temps avsnt que de 
^iguvoir efpérer des horloges marine; d'une il grande 
perfeélion , on a cherché à perfeâioner les mé- 
thodes aflronomiques , & l'on y e(i parvenu de 
manière h. pouvoir trouver la longitude , par le 
nnMi de la lune à un demi- degré pr^s. 

Mais comme on ne peut pas obferver continué- 
lement des édipfcs , 5c qu'on peut obfcr\ lt fi- 
taation de la lune , fuppofons que par des tables 
bien cakniées & bien sûres , l'on fâche qu'à z** 4' 
tmps vai i Paris , la hUptudt df k une Om 
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de o* 10*, & qu'étant en pleine mer, j'aie trouvé 
par mon obfervaiion que la lune a précifément 
o* 10* de longitude , je ferai sûr qu'il ell a* 4' î 
Paris , auITi-bien que G une excellente montre ré- 
glée à Paris me 1 avoir indiqué. 

Appien palTe pour le premier mi air parle d'em» 
ployer ainu les flbfervatioos de la lune à troam 
les lumtmlu j Gemma F^Uhis , médecin & ma- 
th ^ m atU îen d'Awrcit , ta »arla for-iont àuÊÊ ns 
ouvrage compofé en 1530» tk fim^Us afimimht 

& cofmagraphis . 

Kepler inlilïa beaucoup fur cet avantage de la 
lune, {tabuU Ejid^fL fâg. ;? 42), & apr^ 
loi Logomontanns ( .^tm, Dttùct } . On trouve 
dans ces diiférens anteors , la manière de mefuiet 
la didance de la lune k me étoile, pour en con- 
clure la longitudt de la lune , de comparer cette 
longitndt avec celle qui ci\ caJcujce par les ta- 
bles I & trouver ( p:tr le moyen de la diffc- 
imet eatif . l«rdeiix longitudu ), la, diflancc o& 
ron eft dn mofidien des tables. 

Morin , pTofefTeur royal de mathématiques , Se 
médecin à Paris , corrigea la méthode indiquée 
par Keplv; il la rendit plus générale, & la pro- 
pcfa au cardinal de Richelieu , qui ocdona , U 6 
lévrier 1654 , qoe la métiwde de Ifoin ferait el 
x.iminee par des commiflâires qu'il Domma pour 
cet effet . Parmi ces commifTaires il y avoit pour 
mathématiciens , Pafcal , Mydorge , Boulanger , 
Herieone & Beaugrand . Ils s'alfemblerent à l'arfe- 
nal le 30 maR ; & , iftis avoir entendu les dé- 
monflbratiou de Marin» ils conrimem de la bonté 
& de l*arilittf de 6 méthode: mais, dans ta fuite, 
ils reconurent qtie lldce n't^toit pas allez neuve, 
ni les tables de la lune allez parfaites , pour 

3u'on pût dire que Morin avoir trouvé le lècret 
es longitudes , & l'imperfeâion des tables a coft» 
tinué , pendant tout le dernier fiecle , d^Étie no 
obilacle à l'utilité de cette méthode. Hal!ey,3ufri 
habile aavigateur que célèbre agronome , avoit 
)uge' , par la propre expérience , que toutes les 
méthodes propofées pour trouver la longitude en 
mer, étoient impntkables , excepté celles où l'on 
emploie les mo ufam ens de la lune . Eo confé- 
queoce il propoTa fo hf eivet les occultations des 
étoiles par la lune , & de corriger les tables de 
la lune par la période de 18 ans , qu'il appeloic 
/tnt t 00 période chtldaique . Halley s'en tenoit 
donc aux anpolfes tt aux occultatiow d'étoiles^ 
parce que Too n'avoir alors ancuninAmment propre 
1 comparer la lune aux étoiles qui en étoient é- 
loignées . L'oftant , ou quartier de reflexion propofé 
en 1 751 par Halley, & dont Newton avoit donné 
l'idée , a procuré un moyen facile de melurer les 
diilances fur mer à une minute prés , aulTi-btelt 

Îiue les hauteurs de la lune ; ce qui fournit plu- 
leurs méthodes pour déterminer le lieu de la fuse 
en mer . La hauteur de la lune peut fervir à 
trouver les longitudes , & cela de différentes ma- 
nières . Leadbetter propofa une méthode pour 
tcoova le lien de la lane par unt ièale hauteor 
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cbfervée , en TuppoTaot la latitude de la laoe, & 
rinciinairoQ de U» oMte ccmnues par les tables. 
M. le Monnicr > pocv fupplé^ anelquefoU à la 
aéthode des diOneet, a éomé mm me méthode 

Îonr trouver la longitude en mer par une feide 
auteur obfervée , pourvu qu'on connoiffe hi dé- 
elinaifon de \i lune : on le peut faire en obfer- 
vaot fa hauteur méridiene , & tenant compte du 
aeot de déclinaifon de la lune & du moa- 
da vaifléan . M. Pingré , dans fou État 
du Ciel y sVft fervi aulTi de la haateor de la lune 
pour trouver l'angle horaire , c'e!> A-dire , la di- 
ftance au méridien , en ruppofaiu la déciinairon 
connue par ces tables . Voici foo procédé ^oi efi 
MiOî (impie qu'il puifTe être , «■ Mwicvwc les 
angles horaires , & qui peut fervtr nlrae à terre 
pour trouver la longitude , lorfqu'on ne peut com- 
parer la lune à une étoile . Ayant obfervé en 
pleine mer la hauteur du bord de la lune , 00 y 
fait les quatre cotredions qui dépendent de la 
hauteur de l'oeil au defTus de la mer • de la ré. 
frafiion , de la paralkxe & du demi-diametre de 
la lune , & l'on a la hauteur vraie du centre de 
la lune. On fait toujours, à une demi-heure pr^, 
la ia^itiuit du lieu où l'on obferve ; par coofé- 
-foeat on peut favoir l'heure qu'il m \ Paris au 
moHien m l'on a obfcrvd , & IVia mk cakoler 
par (es taUes , pour ce i iiuiu e m , u d&linaifon 
de la lune, Ik par confe'quent fa dif^ance au pôle : 
l'on connoît aulii la latitude du lieu où l'on ob- 
iêrve ( car elle eft fur-tout néceffaire dans cette 
«BÀbode-ci ) : l'on a doiK ia diOance da pôle au 
.«énit . Ainii , réTotTant le triangle formé k la Ime 
an pole Se au zénit , on trouvera l'angle au pôle 
pour le moment de l'obfervation . Connoiflant 
■ ainfi l'angle horaire de la lune, par le moyen de 
la hauteur obfervce , on cherche à quelle heure 
,CK angle horaire devoir avoir ficn au méridien 
4e Pans i la difiifieace mon llMurt de Paris & 
'jnwwo ds lieD ob Ite a obTcrvé , eft la d!fié- 
•iieace de» ms^ridiens . Si cette différence trouvée 
e(l & peu prôi la même que celle qu'on a d'abord 
fuppolée pour calculer la déclinaifon , la fuppo- 
QiJM tâ iuflifiée , & il n'y a rien k changer an 
«afenl précédent . Si la diilérence eft fenfible , on 
fût une ruppo/îtion pour la U^ghidt du lien , & 
l'on cherche encore la différence des méridiens. 
Si l'on trouve la mcni': chofe que l'on a fuppo- 



fiCi la fuppoûttoo fera vérifiée lînon l'on aper- 
facucowt fid fA It cuageneat y 
iSrat fiùie* 



' Mais la méthode des diflances de la ttnie an 

foleil ou à inie étoile , eO beaucoup plus exafle, 
& doit s'employer toutes les fois qu'il ell poffible . 
Elle fat propofée par Kepler , elle a été fuivie 
Mt Hallgr* & eofuite par l'abbé de la Caille qui 
n pttfcakBél & fimpHliée . ( kpbimhidet de 
*75St ^ *7é4. ) M. le Monnier lui-même pnroît 
favoir adoptée, ( hftit. yf/h. p. ?io. Obfervations , 



i. u Paris, 175 1 , in-fol.). 

nyal d'Angleterre 



M. Maskelyne , allro- 
de U fociâé royale | 
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de Londres 1 envoyé à l'île de Sainte Hélène en 
1761 , par le roi d'Angleterre , ayant éprouvé 
& vérifié l'ezaâitude de cette méthode , l'a te- 
comandée au aflroBomes & aux marias de la 

manière la plus prelTante dans fon livre, intitulé: 
british marineras guide, Loodon , 17^^, "»-4.", oilk 
il donne des préceptes nouveaux 8c des méthodes 
faciles pour en faire le calcul ; enfin on calcule 
en Angleterre depuis 1767 , on almanac nau- 
tique , tel que la Caille i'avolt profofé » & oui 
eft uniquement fondé ftv cette mAfcode des «• 
ftances . 

M. l'abbé Rochon , & plufieurs autres aiUo> 
nomes ont fait l'éloge de cette méthode . M. D»- 

Slet qui a lut avec M. de RoTnevet , le voyi^ 
s telles aoflrales en 1777, a fait an oAge con- 
tinuel de la m^thotîe de- d:i?ances . Il n'a jinuis 
trouvé plus d'un demi degré d'erreur dans tous lei 
atenrages , où il pou/oir vérifier fa longitude, & 
il eft perfuadé qu'on ne peut pas fe tromper de 

il lus don demi-degré , quand on le fcrt d'un boa 
eztant bien divifé, dont le limbe foit en enivre, 
& fnr lequel il y ait une booae lunete . Ainfi , 
l'on a eu tort de conclure de ce qu'avoir dit la 
Caille à ce fuiet, que la méthode des longitudes, 
pouvant être fujete i d'aflez grandes erreurs , de^ 
venoicpeoimpoftaote ponr la marine: l'expénenee 
prouve alfex ^*oa ne faoroit fc dtrpiniér dit cet 
obferva rions poor peu qu'on ait d* xcjt ^ A Îê' 
connoifTances dans la navigation . 

Les navigateurs Anglois pr.viqjent fans cefTe 
ces méthodes , les François commencent à s'en 
fervir auiTi : c'eft M. Vcron l'un des élevés du 
coll^ royal » qui a occafioné dans la marine de 
France cette dpece de révohitîon , en y Introdoi- 
fant par le moyen de M. de Charnière , l'ufage 
d'obferver les longitudes en mer, par les diftaoces 
de la lune . Vi^tz le nécrologe de 1774 y & kt 
namiUs littèrMttt de M. Senoolli . 

L'iotboment avec feqoet on obTerve en mer let 
diflances la lune au foleil ou aux étoiles , tft 
le QuARTira dc Réflexion. Feu M. de Char- 
nière , qui le premier dans la marine Fran^oife 
s'occupa afTiduement de ces obTervatioos , propola 
d'y employer on hrliometre , qui eât pituienn de> 
gnfs d'amplitude , & qu'il appela mégamttn , il 
en fit exécuter, mais ils ont peu réuffi. 

Je fuppoferai donc qu'on obferve la diflance du 
bord de la lune à une étoile , ou au bord du fo- 
leil / cette diflance qoi A tcoiadc par les léfrn- 
âiotts , & modifiée encore par la piraUaKC , Me 
être corrigée on dégagée , de wttt dboble inéi^' 
lité, pour qu'on ait la diftance vraie; ce font ces 
deux correaions qui en font la principale diffi- 
culté comme je le dirai bientftt. 

Cette méthode des diflances a l'avanta^ de Ut 
àipeoàte que d'une feole obfervarion , qui eft cdie 
de la diftance ; elle ne fuppofe pas la hauteur 
connue avec une extrême prtfcifion ; elle dépend 
très peu de la déclinaifon de la lune & de la 
hauteur da pole j elle n'aàgit pat qu'on ait un 
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lioriu» clûr-fia , c'en idire, bien éé^f^i de n 



peurs , elle ne fuppofe pas des calculs aufTi lonps 
4jue ceux de l'afcenlion droite de la lune ; cnén 
Ix réduéiion de la diilance apparente en diflance 
viaie ( ^ raifon de la rcfraâion & de la paral- 
laxe , fe peut faire avec des tables d^ja impri- 
mées , & même avec la règle &. le compas par 
une opération graphique . Tous ces avantages me 
paroilTent prouver drfmonftrativement , que cette 
me'thode iorfqubn peut remployer , eft de beau- 
coup préférable à celle des hauteurs de U lune, 
qui a été pTopofée par des auteurs connus . 

Pour calculer la diilance de la lune à une é- 
toilc , on cherche par les tables de la lune , fa 
longitude pour le temps donné; on prend dans le 
catalogue la longitude jde réioile ; on cherche é- 
gatement les latitudes de la lune & de l'étoile , 
ce qui donne les diflances au pôle , & l'èn forme 
un triangle PLS , Flanchet cfjiflroo. Fig. Z89 , 
dans lequel P e:l pôle de réclipnoue, S l'étoile, 
& Z, la lune y on le rélout par les deux analo- 
gies fuivante? : le rayon eft au co-flnut de la diffé- 
rence des longitudes , ou de rant>le P comme 
la tangente de P L , la plus petite des deux di- 
ftances au pole boréal de IVcliptiqu • ,ert à la tan- 

fente du fcgm.nt P X : on retranche ce fegmcm 
e PS , la plus grande des deux dillances au 
pole , ( pourvu que la difîVrence^ des longifu- 
àes ne paflé pas ^) ', & l'on a le fécond feg- 
ment SX: apr^s quoi l'on fait cette féconde pro- 
portion : le co-fînus du premier fegment P X e(i 
au co-finus du fécond SX, comme le co-fiuus de 
la plus petite diilance P L »\x pole , efl au co (î- 
nus de la difUnce i* L , entre la iune & 1-éroile ; 
on trouvera dans mon yijhronomie- d'autres métho- 
des pour réfoudre ce trii- pie. Si au lieu d'une 
étoile il s'agit du foleii auquel on veuille compa- 
rer la lune , les deux proportions précédentes fe 
réduifent à U fuivante : le rayon ert au co-finus 
de la différence des deux longitudes , comme le 
cofînus de la latitude de la lune. e(l au co-fini» 
de la diftance cherchée ,• c'efl ainfi que l'on cal- 
cule dans le nautical almanac , pour tous les )«un 
la diilance de la lune au foleil ou aux étoiles . 

<^uand on connoît par les tables la diilance 
vraie , il faut l'avoir auffi par l'obfervation , c'ert- 
à-dire, qu'il faut la conclure de la diflance appa- 
rente obfcrvée, en ajoutant ou Arant le demi-dia- 
mètre de la lune & celui du foleil . & en ajou- 
tant l'acourci/fement de réfraâion , plus ou moins 
l'effet de la parallaxe. On peut négliger en mer 
l'dTet de la réfra£^ton , quand les deux aAres ont 
plus de 60" de hauteur . Mais s'ils font moins 
élevés , & qu'ils ne foient pas à peo prôs dans 
le même vertical , il faut employer les méthodes 
fuivantes ; ces méthodes auroient lieu de mime 
pour les obfervations de dillances , qui foit dans 
les ouvrages de Tycho, d'Hévélius oc de Flam 
fleed , 6c qui font toutes affe^ées d'une double ré- 
/raâion 

Pour trotjver cet acourcinement caufé par ks 
Mtihtmgti^utr , Tome IL 
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éfnB\aûs , auflfi-ibiea que l'effet de la parallaxe 

dans les obfervations de difbncci , il y a plufieurs 
moyens abrégés : voici d'abord la méthode anciene 
la plus rigoureufe : foit Z le îénit , Fig, 122, L 
le vrai lieu de la lune, / fon lieu apparent dans 
le même vertical ; S le lieu vrai du loleil ou de 
l'étoile f / foa lieu apparent , il leur difianct 
apparente mefurée par obfervation; la diilan- 
ce vraie que l'on cherche . Dans le triangle fphé- 
riqu« Z s l y on connoît les trois côtés par obfer- 
vation , car outre la diilance des detix adres oa 



obferve au/Ti leurs hauteurs ; on cherche par la 
trigonométrie l'angle Z , ou la dif&rence d'azi- 
mut . 

On calcule la réfraâion & la parallaxe de cha- 
cun des deux afbet, fie l'on a £/, Ss, & par 
conséquent les didacKes vraies ZZ, Z S, arec cec 
deux c&tés & l'angle Z qui eft le même ; on ré- 
fout le triangle ZLS, & l'on a la diilance vraie 
Xi" que l'on cherche. Cette méthode ell longue, 
mais rigoureufe il y a piufieurs moyen* de l'a- 
bréger. ^'(J7^^ le livre de M. Miskelyne, le Nau- 
tical Almanac de 17^7, la Connoiffance des temps 
de 1779, mon ^flronomie , tom. III , art. 5981 
tr fuiv. , t§m. ly , p' , oh ;'ai donné la 
méthode la plus courte de toutes , qui cil ce le de 
M. Dunthorn . ^ 

Mais, ponr éviter tons ces ca'Icuk , le bureaa 
des longitudes d'Angleterre a fait calculer un très- 
grôs volume de ces fables commencées par M. 
Witchell en iy6ç , mais calculées en entier pat 
M. Lyons , Parkinfon le jeune & Williams, elles 
ont été publiées en Anglererre , en 1772 , en ua 
grôs volume de laoo paget in-foUo, fous ce titre.» 
Tables for correfiing tht apparent diflance of rit 
moon avd a jiar fram the eff'efls of rejraHioK and 
parallaïc , publisheri by order cf th» conjmiffttuers 9/ 
longitude . J'en ai donné l'explication, tradwirc en 
françois , dans la Connoiffance des temps de 1775. 
Ces tables font fi détaillées & fî fimples pcTur i'ti. 
fage , qu'un pilote , fans favoir l'adronomie ni le 
calcul, peut, en une demi-heure de reir.ps , trou- 
ver la longitude en mer à nn degré pti's . Il fuf- 
fît de connoître une douzaine d'étoile dans le cie! , 
de pouvc^r mefurer une diflance avec le quartier 
de réflexion , & de favoir l'addition & la foudra- 
élion . Mais il faut avoir le Nau^ical almanac oa 
la Connoijftnte des umps , pouî l'année ci l'on fe 
trouve . 

En fuppofanf que l'on n'ait pas les tables dont 
je viens de parler , il y a une méthode afTez courte 
& trîs-commode donnée par M. le .Chevalier de 
Borda , Voyage de la Flore , tom. î , p. V'^ t 
doiit on trouve la démocftration dans mon Ailro- 
nomic & dans les tables de logarithmes (cher 
Jombcrt le jeune 1785 ) .-• en voici le précepte & 
l'exemple . 

Pour employer cettfe méthode de M. Borda , 
00 corrjgera premièrement les hauteurs apparentes 
des deux adrci, de l'effet des parallaxes & des 
réfrtftions en hauteurs , & l'on aura leurs hauteurs 

Vv 
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vraies : la correâion éc l.i parallaxe n*eft atitre I dra 
choTe que la paraluxe hanzon-aie , multiplicl' par 
ie co-UQUs de U hauteur apparente du centre de la 
Irw* La coneftion 4e la réfiaSka fe tmntdaoi 
tBOWs les tables. To/. RirsâcriDN. 

On ^rira les tmes an deflbt» det lotres , la 
diftance obr^r/c'e , la hautji.r apparente d'un des 
deux ^r«. la hauteur apparente du fécond aftre, 
Ja fomme & la detni-fomme de ces trois quanti- 
tés , la dlffi^Dce de cette éBoàJomns à ia £- 
(lance cbùxfée , la famnor 
des deui afhes» la haoteur vraie ou comg^e du 
fécond aiVe , iik fonune &. la demi-romme de cet 
haut^urf vraies. 

Oa d€tin à c&té dei liautenrs wffmuM Us 
«ompiémeu anùmMqoH des loearidiaM du co- 
lînus de ces hauteurs , & k câte de la première 
«lemi-foiiune, du reûe mii le fait, & deshaatcan 
ifnks, kl JqgiritliBift a» km to-ÙÊmj m jwp | 
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a fomme , aprcï cl-i.l 'a demi-fomme de 
luq.irirtimf' , on rcrrjncnL'ra Je logarithme 



co-linuî de la demi-ioraBie des l ^utcurs vraies, & 
l'on avra le logarithme fïuus d'm angle qn'oa 
chatdMn dans les taUes de iosarirh mes,' oa pren- 
dra taS» le l<^arithme do co nnus de cet an;^i e , 
on rajoutera yj lo£;ari[!imc co-finus de li demi- 
ibœme des hautcun vraies, de l'on tara le loga- 
rithme finus de ia moitié de la dUMce corrigée 
qoÊ Vm cherchci eUt cft» dm ctc ntnvlcj îe 
101* II' tt\ On tamts 

S s t M t l t« 

SnpporoQi h diflance apparenfe do eencie db 

foleil au centre de la lune rrr loi* 50' , la hau- 
teur vraie dn centre du foleil fur rhorizoo 15* 
ai' 45' (Mnm. Atmêo* 1772, p. ^8 ). 



On difpQTeia le calcul comme il fuit* 



Di/Unce apparatte do foleil à la lunei 

Haotcor appnoie de la lune 

Kanteur wfmtt dn iôkil • « 



17 30 o 



D 
« 



«45 »S o 

72 4»îo î±£±£ 



ûtei de la difiance» rede* t •••••••• t t •*••..«••• . 29 47 



Hantenr «nie de la Ime. ••,•.•*«••«««••••;••••••.,••• aS 18 47 a 

vraie dta IbIciJ •. 15 21 4; 

Somme des hauteurs vraies 43 40 30 



Demi-fomme. 



Complém. artthm. co>L 27* 30' o' 
Cboflén. «ritluD. «0^. tj o 




Co-f. 29 47 30 1 

Co-C 28 18 47. 
Go-f. 15 XI 43. 



2t 50 15 



010520711 t 
W7Î.0I4 '-lits 



9,944<Ç(549 iï 
9,9841994 ^ 



ôtiB«»4; ai< 



Somme «..••••. i9i4°Sl9oi 

6.;. tftWW 

50' 15"' • • 9^76^^% 

Sis on lîo. 31 s il • • • 9<fyHtli ^ ^ 

0»£ 4» t ts .«.••«.• 9i9ta4tat co-f.de t'axe 

Jkfm» «0^ at '9a is •'••«.; • • • • > • • • * «o>i; "T* 



Somne ou fm. 51 
OoiAfe de » «B dUiMt 



5 i: 



9,8910735 « 

|Oi«II II 
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On trouve x! i de moios fu U trfgoiioai^bie, 
& 3" de plos par la m^chode de M. Duochorn ; 
U oonae le même exemple i la fîn de TAlmanac 
nautique de Londres pour 1772 , pag. 38. J'ai 
•nffi Amé rcMnapie précédent dans la ConaaiT* 
fiace des tmps de 1775 , p. jii. Il y 1 ftmst 
exemples de la formule de M. de Borda, dans la 
Connoiflaoce des temps de 17781 & da& celle de 
1780, p. 261. 

Cette opéraDon f xke envina 17 uhtxtûs de 
temps, quand 00 cft luffiTtuMBt «ereé. la mé* 
îftodc de M. Durrhnrn çxige 12 mintKcs ; & par 
jes g.',andcj tables dam nous avons parié» il eti 
faut 8 feulement . 

Quand on a ainC troavé la diflance vraie de 
k lme i l'étoile déduite de robTenratMa , «r la 
compare avec la diilance vraie cr.îrjlî'e poor le 
méridien des tables ; je fuppofc que ii diilance , 
cilculce pour deux heures, Toit de lOî** ti' 11", 
fuivant ie Nauticnl Âimaaac, 8c qoe U même 
dUlace ait été obTervée fur le vaiflêitt î fil heu- 
res, on «Il afliiré qu'il y a 4 heures ou 60 de- 
grés , pour fa dilSirence des miéridietu ou pour la 
ionjfiiuiie du vai/Teau . 

Cette métliode lupinfe qu'on air obfervé ia 
Baocear de la lune & celle de l'étoile» an peu 
avant on après IWervattoo de leur dtâaMe^dain 
ce cas, il nur les réduire an temps de la dmaaee 
obfcrvî'e^ Pour cela» il faut avoir la quantité 
dont la hauteur change en une tnioute de cemps , 
& cette variation eû égale a 15 minutes muUt- 

£ liées par les ûmt de la Imnenr de i'é^Mmt 
: de l'admut ; on en troave me table fiirt ié- 
«ailîfV dan; !^ ConnoifTatice des temps de 1772. 

Pour avoir lî longiiult, il faut connoître exa- 
flement le temps vrai fur le vaiiTeau ; on le 
trouve par le moyen de la hauteur du foleil ou de 
Tétoile^ ybj>ez Hautsur-. Comme e'eft par ra- 
port à l'bori'fon apparent de la mer qu'on mefure 
certe hauteur, il faut en âter quelq^ues minutes. 
llyz Horizon. 

Toutes les règles & tous les préceptes que 1*0» 
vient d? voir e» abréçé, fe^ trouveront «vflC plus 
die détait dans le Gutde- dm Navigatmir^ par M. 
Merre Lévéqne,. habile prt/eflcor e Nantes. Les 
tables de logarithmes les plus commodes pour ces 
calculs (. fooF celles que Jombert,. libraire, 
«icac de publier et> 178?-, & auxquelles I^. Cal- 
a joint les pfécej^ & nâfiodr de» Um- 

LORGNETE,^ f. f. C T)'iipr, ); oir donne ce 
nom' ou- à une lunete k un îeul' verre qu'on tienr 
à la main-,, ot^ i une petite lunete à tuyau , cottt- 
pofée de pltifieui» ¥Brrcs^& qu'oir tient auffi k 
la maiff. Les runcier à mettre fur lener, vot 
fes lunetes à long tuyau , s'appelent fîmpicment 
liMtter, J'»^». LuNtTEi. Les lorgnetes s'appelent 
au/n par les phylkiens monocles, en ce qu'elles 
onr la. propriété de ne fervir que pour un feul 
«il y au' Heui que les- lunetes 00 btfuUs- fervent 
|«K lei devK* Ur /iquMM» à Wk SuL voie éûb- . 
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vent étfe imaéts d*uti verre c^ncavi- r leî 
myopes, & d'un verre convexe pour Icl presby- 
tes, ( Vo^* Nyuf£ O* PiiMarTs)^^ parce que i'u- 
fage de ces lorgntte» «ft de faite VtUT l'oblBC fllK 
dutioâeaicnt. (0> ' 

LOSASKÎE, f. m. (GAm.); efpece de paraf- 
lélorramme, dont les quatre câtt's font égaux & 
clucua paraikie à fcm oppoTé, Ik dont les angles, 
ne font point droits,, mais qnt eir a deux aigoa 
opnofiit l'on à l'anoey. & deox antres obtns op» 
paiei anflt flnn à rantn» V^n. PaïAsattocioc» 

HE ■ 

Qutltjues uns n'appefent tofangt que celui o4 
la diagonale ,. quf joint les deux angles obtus , eft 
égaie aux câcés du lofangt ^ mais U dénominaiia» 
générale z prévalu. 

Scaliger dérive le mot foT^rrr , tîr rrum-^ia , 
parce qtje cette fiçure rellemb c i q;.'ela:jL'- égards 
à la feuiu;: d'.- IjiKier. On l'appelé ordinairement 
rbombe m q-omctric,. & rbomè^tf quand leS' 
cârés contigus font infgaux» Vt^*'KMIKÊL^fcam^ 
VAVK* CAamierr» (£) 

LOTERIE, f. f. (jfrifBm.) ; efpece de jeu de 
hazard dans lequel diflérçn>, lo'; de- marchandifes 
o(f di&'rentes lloaimes d'argent font dcpofées pour 
en former des prix âc desliénéfices à ceux i Mi 
ia» btUecs ftarotahies échoient» L'objet des himtf 
& In muicin de las ^nrf,'foiit des eboifte trop 
communes pour que nous nous y arrêtions ici» 
Nos fotertes de France oar communément pour 
objet (te parvenir à faire des fonds defHnés k quel- 
fon oBBvrer mcnfeton è gael^EMliDÉr de i'éfat }> 

mais lès Imnes f— 

& en HoITande, 
permilTion du migidrat. 

M. Lcclerc a conrpofé utr traité fur fes toterifff, 
oè il montre ce qu'elles renferment de louable & 
de blimable. Grégciri» Lett a donné anAr un 0»' 
vrage fur les loreries „ Se le P, Ménétrier a pu- 
blié,, en 170», un- traité fur le même fujet, oi 
il montre l'orfgine des foteries , & k'jr ufage^ 
parmi: les Romains ^ il di^Hneue divers genres de 
loterits JSc prend de Ik occaM» dif |arler diîs ha» 
zards^ oc de réfoudre pIuGears^ Gtt der conlfiiinur 
qui- y onr raporr. (C^«nArrx. )r 

Soit taie lorerir de n billerj^ Ans laqtrelfe nv 
foir le prir do- biiler,, mit fera l'argent de toute 
la> lotnit^Si comme cet argent ne rentre jamais: 
cm tDtat dans fn bouté ê» hittâtrAfr pris en- 
femhfr,^ if évMéntr que- tm tennr ^ toajcmv 
rsn jeu- d'éfivanf3f^c:r- . Pir exempre,. foie une lo- 
terie de 10 bik*:îs à 20 liv. le biller,. & qu'iE 
nV air qtfun^ lor de 150 livres^ Pêfpérancc dé 
chaque int6«0i^ n'eH que de '^g- Itv. =r 15 I. , & 
fa mife efl? dr sa> Ilv: f attirail perd* un^ qtjarf» de 
fa mifê^ & ne pooroir vendr?- fou cfpérance- que 
15 liv. Voyez Jeu , ArANTAGE , PROBABiriTf , Ô'e^ 

Pour calculer en général l'avantage ou- le défa^ 
vantagc d'une Jorerir qoeieonqne,. ii n'y ai qu'ài 
fuppoler qu'un- particulier prene ic fui- fenf toute 
ift humykvm k ngoR de ce t^u'U » êSkMBt 



(ont trit- néqMMw v Auffutut" 
% o& 00 n'es fflM Mit ^a» pm 
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à ce qu'il recf vra ; foit r» J'.irgent déboirrit , oa 
la fomme de !:i vilan rfcî billets, & b la fom- 
me dot lotSf ^ui àk toujours tnoiodre, il eii evi- 

dèar 9«e fe dé&vaauge, de Ja itttm cft 

AVANTAGK , Jeu , PaRI , PROBABII-fTÉ , CÎ^'f . 

) Si une latrie coudent » billets Ik m lots, on 
éouadt quelle probabilité il y a qo'oa ait un 
lot, fi on prend r hil'rtî. Prenons un exemple: 
on fuppofe en louc billets, 15 Ion, & par 
conrif<^uent 15 billets qui doivent fortir , 6c qu'on 
aut pns 4 billets : on repréi'cotera ces 4 billets 

rics quatre prenueres lettres de l'alpmbtt 
^ e,d,&, \es 20 btliets par bc vtB^ wemic- 
ttr brtres ihi même alphabet . Il eft viliKie , 
que la qucHion fc ridait à favoir combien de fois 
20 lenres peuvent être priies quinze à quinze ; 
2,. audie probabilité il y a qoe l'un des 4 bil- 
lets (e tnyj.e dani les it. Or VarticU Combinai- 
«ON apprend que viogt âtàks peuv en t être cooh- 
faini^fs qi; n i-'.:in7? a'.i nombre de fois repié- 
ftaîé paf i>ne iractioo dont le dcuominateur eft 
I. 3. 5. 4. ^e. jufqu'à 15. & le numcratcor 6. 
7. S... &c. jufqu'à (S -f* 14 00 20. À l'égard 
de la feconde quL'Aion , «Ile fe lédoit k favoir 
combien de fois 20 billets ( excepté les quatre 
»f èy d ) peuvent être pris quinze i quinze f 
c'eil-à-dire, combien de fois 16 billets peuvent 
être pris quliuie à quinze , ce qui t'exprime ( Voy. 
târttett GonnMAawr) fâr une fraâioo dont le 
difiwminmnr >. 2. 3. ^ Cfc jurqu'à 15. & le 
aanérateur s. 3. 4. juTqu'à z -f" *4 c»'^ ^^""^ 
la probabilité cbercfaée ell en rAÎfon de la pre- 
mière de ces deux fraéîions , moins la féconde à 
h première ; car la diifcrcnce des deox fraftions 
exprime évidemoaent le nombre de cas où Tuo 
det billets ûy iy fortira de h roue. Dooc 

cette probabilité eft en raifoo de 7. & ... . 
3x> — 2.^4. . . . 16 à d. 7. 8«. . . . . lOy c'eft- 
ik^dire, de I7W !& IJ|> ao^l» j. 4> Jt à 17* 18. 

19. 20. 

Donc , en général , k peUbilhé cherdiÀ cft 
«cpriméa par le rapoit w a» 
•1*2 »»)— ( «•—r — w -f- 1. «— r«— f» 

2 . . . n — • r) à ( w — w -f- I . 'j; 'J — 'j -f- i . , , » ) 
D'où l'oa voit que , fi»-^r — »j-j-i:::o,ou 
cft o^tiff oa jouera à jeu (Ik. Si, par exem- 
daiu ie cas précédent ^ a» liev de 4 biUets» 
«o et» prawit 6» alors on mmtAt »— >p<~m*^ 
— ^ — i5-|-i~c"'; l'Alix auroif cenw 
iiide diVGif un lo; , i.e qui tii évident, pttifqtie , 
fi de 20 billets, on c-.i pré?,:; <5, & qu'il en doi- 
ve fortir 1$ de la roue, il eli imaiilu>le qi^'il eu 
fbitifa uQ des Gx , les autres ne fdTaat càèiaUt 
^ 14. Foy, Jui , O'c. ( 0 > 

LOUP, C Âflrm. ), conftellation m<?ridicnale, 
fftiK^e au- midi du fcorpioo : elle eii appeie'e , en 
latia, lupus mart 'ms y lupa^ l/fijcây fera f 'mÙimM 
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ifs Arabes , ajuh , qui %niHe /«t* . Parmi les 
<îbles de i'antiquitîf , oà il eft pari<f des Ivnps , & 
que les auteurs ont données pour origine à cette 
conneilation , la plus anciene eft celle de Lycaotty 
roi d'Arcadie, qui facrifioit des viéKmes humai- 
nes, & qui fot changé en loup à canfe de cette 
cruauté. O.n d;t .vj.Ti qoe c'étoir un Icup Uirifié 
par le cemaore Chiroo. Ou ne fauroit rien déci- 
der fur fon orjgfnej non plus que fur celle 4e 
beatxoup d'autres BOBAelUtHMK. III paroît fcde- 
ment eue l'on donna des noms ffnfiires à router 
les conAellations qui annonçoienr l'aufone & l'hi- 
ver , ou la celiation de la rotation , le ftrfmt , 
le fcorp'ton , le l<mp, Vtfm mon- â^nmim* t*'>*»' 
IV . p. 4<53 & yS3.. . 

Le catalogue bntanmqite ne «Datieat qtie cimr 
étoiles potJr cette conHelfation , parce qu'elle eft 
trop méridionale pour être bien obferve'c daos nos 
climats ? mais le catalc^ue de la Caille en con> 
tient 51. La principale, marquée «| «voit, en 
17JO, 216° 21' 49* d'afcenfion droite, 8c 45" 17* 
40 de dtxlinaifon auftrale. ( D. l > 

LOUPE, f. f. ( Dtopr. ): on sp7n?le ainfi one 
Irntiile à deux Licl'- Lnr.'.'-"vc: , Hon^ les r.vonî 
l'ont fort petits; cette ientille a la propriété de 
grôfTr les objets ( i'o^ez Lintilie ); & elle le» 
grômt d'aotaat plus que fon foyer, c'elK à-dire» 
le rayon de fa convexité eft plus court. Soppo- 
Tons que l'objet placé au foyer de la leupe puiffe 
bie vu diiiin<^ement . fans loftpe* à S pouces de 
diftaoce , & oae le fo|er de n na^ foit de de- 
ni-Ugne , l'oDiet feea «wmnté m nlfon de de- 
mi-ligae k S poaoet , cw-i dlre , de t à 192 , 
pïrce que la loape fart voir l'objet diflinflement 
( comme s'H étoit à la diilance de 8 pouces ) | 
& foos le mcme angle à peu prè^ fou; lequel oa 
le verroit fans louftf mais coafufément À la di- 
ftance de demi-ligne. Ptp» Ptrt. Micaosoert, o& 
on donne la raifoo de cette proporrion . 

LOXOCOSME; ififtrumer.t propre j d-moatrer 
les phénomènes du mouvement de ia terre, les 
(aifons & i'ioéealité des purs , dont M. Flécheux 
a publié la MftciptiMi , Le nom de cet iaftru- 
nttt vient de deox mots nccs qw indiquent l'o- 
Uiquiré de Taxe du moBoe. L'Acadéirae l'a ap- 
prouvé le 2 décembre 1780. 

Oa a f^t dé;n beaucoup de machines deiUnées 
i au même ob/et. Voytr. GloevcuQUS ( il 7 CB ■ 
fpédaleflMnt chea M. Fortin , ingénieur p«tf les 

f|l6be$, me dn Foin S. Jacques ) ; rioégalitif des 
a»f(H)s , par le moyen do pan!l[<?lifme de l'axe 
de la terre, eft ce que i'oa a ie plus de peine à 
faire entendre aox commençai». M. l'abbé Gre- 
■et,, ao Colt<M de Lifietnc,* fait aiÉTr^ea 1783, 
des fphcfe» dcmnées a« mfme afage. ( Di 1. ) 

LOXODROMIF, f. f. 7.-,ï-:/r'mf,7 ( N.ivh.fif. Û' 
Céùm. ); ligne qu'un vaiiieau décrit fur mer, en 
faifant t u voile avee te inSm» miah it 

vent . It'cy. KuMB . 
Ce mot vient du grec,& tt cft tOÊtoi êt 
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Ainiî, la înoânmU^ qu'on appek anfll I 

Uaodrwnitjiu oa loxoJrimiçue , coupe toti^ le: ttA- 
rifUens fwis un même angle, ^uon appelé angle 

La loxtdrm» ett uneefpwt de fparale loganth- 
inlque, tracés fer Ii ftrftw 4hm fphere, & 

dont 1m mLT'L'icii^ f:nr le; rayons. Voyn Loca- 
itiTHMi(t,us Jp'fo^' • Maupemiis , dans fon 

^coars fur ia parallaxe de la lune , nous a don- 
né plwfif^ vmsfàétét de la hndnmitf ainfî que 
4in «B n^ift imprimé panai ccn de PAca- 
4^iBie des Sciences de Paris en 1744. 

Lt loxoàromte mime autour du pole, fans ja- 
mais fcy ariver, comme la logarithmic^ue fpîrale 
toome autour de fon cencre. il eft évident , de 
plus , qu'une portion quelcooiOB. de la lundnm'u 
ei\ toufours en raifoo cooflaitte VTK la fORÎoa oor- 
rcfponiîante du méridien. 

S; [ n nomms z l'arc compris entre Je polc & 
«n point de la Uxodromit , « le rayon ^ d u h. 
diflcreace de la longitude, on aura l'arc infiniment 
petit du parallèle concfpondant <|al k dn Qii.%î 
& cet aie doit dm en niGM cnuiaote avec i z , 
à canît b h»dnmh coope top m» le mé- 

ridies fim le mitm m^i te éda = 

(0). 

• Pour intégrer cette éauatioo , il laut h mul- 
tiplier par 2 fia. x % « M Mm s ^ « =r 



fin. 
W co i . 



i-co-f. 



-,,oa— aWbrr 



^;-fco-f.5 



. • ce qui donne cooil. — x L n ~ log. 

I — co-f.« 

y + co-f.g . (t 4-co f-^)(i -"co-f-g) 

1-co-f.s' (1 «eo-f. I + co.f.a) ' 

en déterm'n,-L:\t !a conHante , de manière qu'à 
» SS 0 Mfponde s & enfin co-f. se =: 

I— eo-f.A 



I -f- co-f. ^ 



■y a étant la tuoe dts loga- 



I — co-f. B 



1 

I 4" co-f- B 

ritbows algébriqws. Voyez Traité de caitul hné- 
frai, -Sinus & Locaxithmk. Par eene équation 
on peut conflrutre des tables loiodiaaiqiies pour 
tel fumb de vent qa'on votera. 

LUCIFER , 1". ni. ( /T/Irow. y, eH le nom que 
l'on a quelquefois donné à la planète de Vénus, 
loffqa'elle paiàlt te mtn avant le lever du fo- 
leil . Comme cette planète ne sVloine jaunit da 
(qIcLI de {rftts de 4S" , elle doit paioRre fur ll!R>> 
rizM nuelqoe temps avant le lerer da (bleil, 
lorCqu'cIlc eft plus occidentale que le foleil. CUe 
annonce alots , pour ainfi dire , le lever de cet 
tlilt 4 S(. c eft #ew «se raifai 9» ks alfamo* 



LU M )4f 

& les poètes Toot nommdl ùtéSftr , i'ieft - 
dire ,' qui aftorie la huûn», Qpand elle paroît 
le foir après le foleil, oa lineatrac hefpttut^ qui 
fignifie le /«r; ce mot luâfer , pour dffigncr Ve- 
nus , ne fe trouve plus que dans quelques auteurs 
latins . 

LUISANTE, «dj. i4ârm,), eft on dom qu\n 
a donné & plonean' «oiles icmavqilablet pu levr 

éclat dans différentes connclîations : on dit la lui- 
/tate de la lyre y la lutfante de la eourane y &.C. 
LUMIERE, f. f. ( Oj)ti^. ) , cft la fenfation 

?ue k voe des corps luminciix apporte ou fait 
prouver Â P&me , on bien la feppfiéié des corps 
oui les m-î propre- à excicer «■ MOI MtW fol- 
iation. Voyen Si.:jiATiii.'i/ . 

Anllote explique la natare de la lumière , en 
fuppofant qu'il y a des corps tranfparens par eux- 
mêmes; par exemple, l'air, l'eau, la glace, tye» 
c'e(l-à-dire , des corps qui ont la propriété de ren* 
dre vifiblet ceux qui font derrière eux ; mais com- 
me dans la nuit , nous ne voyons rien <i travers 
de cet corps, il a/oute qu'ils ne font iranfpsrcss 
foe potatiélement ou en pai0ànce, & t^u; . dans 
le jour , ils le devienent réellement & aâaéle- 
ment ; & d'anmt aa*il n'y a que la préfence de 
la lumière qui puîllè réduire cette puiffince en 
aâe ; il définit par cette raifcm la lumière Cad* 
du ctrps tranffareat tmfidiri eotnim tel. Il ajoa- 
te qne la lum$eTe o'e(l point le fea m ancime an. 
tre choTe corporelcqui rayone dti cons Inmineux, 
& fc tranfmet ;\ rrj .'LT': le» -oTps tranfparent , mais 
la fetiie préfence ou application du feu , ou de 
quelque aourë coifa faimfaieiii» am coc|9 tianfpa- 
rent • 

VoUi le fentiment d'ArïAote lïir la lumière ; 

fenî'mcnr que fc": fcf^.ircurs on' enmpris, & 
au iicLi duquci il; iui en ont dunnc un autre 
tr^S-difîérent , irajij;l.nant que la lumière & les 
couleurs étoient de vraies qaalités des corps lunu- 
aeux & colorés, femblaUflii «A» égards aux ftiH 
fatioos qu'elles excitent tio. BODs ; & ajoutant qo* 
les objets Innrineax & colorés ne pouvoient pro> 
duire de:; ffnûrions cn nous , qu'ils n'eufTent en 
eux • oâmes quelque cbofe de femblable , puif- 
que M dêt fmâ m fimm kaètt. VoytK Qoa- 

UTi. 

Mais te fophifnne efl évideor ; «ar nons fentOM 

qu'une aiguille qui mus pique nous fait du mal , 
oc p«rfone n'imaginera que ce mal eil dans i'ai- 

Eille. Aa Kfle, on fe convaincra encore plusévi- 
mmenc, «n loofcii d'an piifoM de vcne, qu'il 
n y a cocnne feflèflMatoe néeeflTake entre lee qua* 
lit6 des objets, Se les fenfations qu'ils produifenr. 
Ce prifine nous repréfcnte le bleu , le ia'ine , le 
rouée, & d'autres couleurs trt's-vives, fans qu'on 
pgiâë dire Biéanonas qu'il y ait cn lui rien da 
CnnMaUe cet fenfaiioos. 

î.e^ Cîrrt^f^en^ ont aprofondl cette idée. Ils a- 
vouene que k iumiert telle qu'elle ettfle dans le« 
corps lumineux , n'eil sinrc- oIl gul- \a puiffan- 
«e oa iacaltd d'cj^cltet ea oous uœ fen^atioa db- 
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limé ttè^v!M il< «jouent que ce ^ «A reqott 
MU U.pvvcftifl» dft U /«flMfr»». ciia ^ne-Mm 
ligyoni fatoiA^ 4» fafon & pouvoir ncnoîr cet fni- 

btiom : ^ue ixat les pores. les pltu cachés des 
corps traalparens ^ il Te trouve uoe suticTe fubii- 
le , ^ i ralfoD de fon extrême pctitefle , peut 
eo même tem^ féahstt ce corps >■ & «voit m> 
pendaot afin de force- pour fecouer & agiter eei^ 

tain?: f.brc<-. pincée'; an fond rie IVtji! ; enfin qne 
(.eue nuiuic pouficc par ce corps, iumiacux, poi- 
te ou communique Taâioa ^olL CIMCe lîir dk » 
i^qu'à rorigiDft de U vut» 
(a MMÛtfe- coafille donc feloa eax en 



un ceitaiix mouvement des patticules dit corps lu' 
mineux , au moyea duquel cea particules peuvent 
poulTfi ca tout fcns. la. matière fobtii» ^oL ito^lit 
ig$ pores des. corps tranfpaiens» 

Les petites parties, de^ I» matière fuhtile on du 
imnk» diâneot isvat ainfi agitées ^ foUBeut & 
fiel&nt cft toot; Icw les. petits gloènlcs dwsA» fé- 
cond dl^toent ^ qui les environent de ton: ctkéi , 
& qui Te touchent - M:. Oefcaites fuppofe %ue ces 
globules font durs. » & qu'iU fe touchent , afin 
«e j^voir iraafnvtlit- eB.iift Mant l'aélioa de la 
Itmim- jufqii^Jt- iras, icai ^ ctree phUofophe croyoir 
foe le raouvemfnt de la Iw-^hr^ inlliu.'.ir'.r-:' . 

La lumière eii donc un dosa au mouvemcxic^ ou 
une tendance de cette raancre i s'éioîgoer endroi- 
ts- ligpe- du centre du. corps lumineux ^ & félon 
Defattet rimprefTioi» de 1» lunùm- fur no» 
par le moyen de ces elobQle<^ , ct^ k peit près 
lieir.blable à celie que les corps ctiangcrs font fu» 
la main d'ur. a/eugic par le moven de foa bi- 
ton . Cette dernière idcc a etc emptoy^e^ depuis 
gar un. grand/ nombre- de pbildbphes , pour ex - 
cliquer diftéreo» phéoGOMM» de là viûoov & 
prelqui; tout ce qui relTe atijoard^ko» da frfUrnt 
de Dekirtes, fur la lum'icre, Can ea premier lîeu 
la lumitre ^ cotcrne nous le ferons voie plus bas^ 
omploie un certain temps ^ quoioue tr^-court à 
h répandre ^ & ainll ce fhilofoplie- s'tft trompé ,. 
•n ruppofant qu%lt»^ étolk piodaite par fi» preC- 
fion (rijr.:- fuite de globule.s durs. ')'.)illears u les 
parucuics des. rayons de- iumiere eroient des glo- 
bules, durs y. elles, ne- pouroient fe téâécbi^ de ma- 
■iere q^ î'ingje de réâexioa fûr i Tangle 
d?indi|ince^ Cette propriété n'a partient qti^ux corps 
jarfaitement é'alriqoei . Un ccrp: dur qui vrenr 
>rapcr perpendiculairement un pian y perd loui 
ion mouvement-^ & ne fe rdâddiir poinr. Il fe 
aéfléchir au- coauaire- dans cette rn^me perpemii- 
culaire , s'il, eil: dllifU^pe;, £ ce corps vient frape» 
le filant obUqoemeot & qu'il: Coït dhr^ il perd 
gar la. reacenne du plan» tout ce qu'il a-.'ou de 
mouvenienr perpendiculaire,, & at t.iit plus apré 
le cJioc^ qpe gjiiier paraiklemenr au plan: &au 
«ocniffr le corps etV élailiqpe ^ il rcprenft e» v- 
lier» ca< wnvtt de- tboi aeffort ^ toa^ foftoiottvencm 
Mm^CDbiw v Te réfficfait jmt un^ angle 
i> rangle- d'incidence v jlSpfc BâttMM»*. Vtftt 
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te P. MàUMK^dtfduif rexplicatioo de la /m. 
mien, i\mt muioffB gu'il itippc>lê avec ht Sm'm 
<kk convient ^oe le foo eft prodoit par Itt vtbfi- 

fions des parties infenfibles du corps fonorc . Ces 
vibrations twt beau être pins grandes ou plus pe- 
tites > c'eft-à-dire , fe faire dans de plos grands m 
de plus pcdtt de «eicle » û , mtfié ceU » 
eUcs fimt iSsHt mine dofri? ^ eUet ae piodn^ 
ront en ce cas daos nos retifatioDs , d'autre difiif» 
rcnce que celle da plus ou moin.^ prand des^ de 
force ; au lieu que fi elles ont dit! rc:i e5 durées, 
c'efl-à-dtre » fi un des corps fooores lait dans un 
même tempt pin de vibntioos qu'un autre , les 
deux fons. difSrerant alors en efpece , & on dllHrt^ 
gueia deu}c difftirens tons , les vihcatioiu promptes 
formant les tons aigus y & les plus, lotct ks, ttai 
graves. Voytx Sow aiou & Grave. 

Le P> Malebranche fuppofe qu'il en ell de ml* 
me de la Imùtrt Se 4n cooleurs . Toutes les par- 
ties da corps, lominms (ont y fetoa lui > dans un 
moin-emenr rapide ; & ce mouvenaenr produit des 
pulûcions très.- vives dam la matière fubtile qui 
le tiouve emre le corps lumineux & Toeil ; ctt 
poifatioQS. font appelé par le P. Malebranche « 
viktëfiom de frejjum, Seb» que ces vibratiom (bot 
pl'.it. ou moins grandes , II- corps p,K0*t pîus oi» 
moins lumineux y 6l leion qu'elles font pîus prom- 
ptes ou plus lentes» le «orgs. fgudSxttL. de tcUe o» 
telle couleur ». 

Anir,. oa voir que te P: Mklebninc^ ne fait 
atitre c^ofe que de fubOituer aux t^îobuîes durs de 
DeltartL-, , i^e petits tourbtlloa! d^? matière fubtî- 
le . Mais indtpendament des oh>eéhons générales 
qu'^n peut oppofer à tous les lydêines qui ibat 
conliiU-r la lumien-ioet ta- pre/Iion^ d*ua> fluide» 
obi^ionr Qu'ott: trouvera expofdcs dans, la fuite 
de cet article on peut voir i- turtiete Touaait- 
io\ y, les difEiultffs /ufqu'ici infurmontablcs , que 
l'on X faites contre l'exilience des. tourbillons tant 
grands que petHSv 

M. Huygheos «rayant' if» t» grande viieOir de 
la lumière y & ta d^culfàtiOB oir le CKNfement- di^ 
rayons ne potivdt s'acorder avec le fyflJme de Vé- 
million^ des corpufcules lumttieux » a imaginé un 
autre fyfSme i^ui fait encore confiner la propaga- 
tion, de la- lumière dans Dapreflion d'un fluide. Se- 
lon ce grand géomètre, cotAme te foi^ s'dlteii^ MM 
h l'cn'c.ur du liju où il a ('T'/ prorî'jir par \m mon- 
vement quj' pilTe- lucceliïveraenc d'une pi-tu de 
l'air à' l'autre , & que cette p:OTJE;â;:ûn fe fait 

Iiar de» for^ues o» ood«& ipbériques , à umie que 
!èxteniHXt de ce monvemeno cft également prom- 
^ pte de lous côtés de» même il n'y a point de 
doute félon lu» ^ que la lumterr ne iè tranfmette 
du- corps lumineux jijfqu'i po'- leux , par le- moyen 
de qtielq^ fluide intermédiaire , & que ce mouve- 
ment ne iftcendfr- pvdes mifs fpfaériqtws fembla- 
bles. à call«ft qfÛNMt j^mt nsut àm> ram^oand 
0» I V jetr^ 

M. Huyghent dédtft de ce fy^ême, d'une ma- 
aieifr 4xi iqg(fiacafe ^ les. diMientts propriëtdK 
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^« la lum'itrt , les loix de la r(^flflrion , iSc U 
'ëfraôion , t^c. mais ce qu'il paroît avoir le plus 
lie pL'ine à expliqaer , & ce qji c:"t en effc-t le 
plus difficile dans çetlè hypothcre , c'ell ia pro- 
pagation de la tomiirt tn »gpt droirr. Ea efier, 
M. Huyfhcw compai* prop^tioa de la /«- 
mkn i celle da loa : pourquoi done la iumien 
■e fe propage -t -elle pas en root fens comme If 
ToQ ? l'ameur bit voir ailez bien qne i'aâion ou 
h preffioo de l'onde lumineure doit être ia pins 
|bmdaMr«Bdiou «è ccm nndadlaniféi parone 
ligna neaéé do corpt Imnlacax ; mé» il m fnffit 
pa; ic pro'jvrr que !-i prefTion OU raftioo de la 
iumteic iu li^in- tiioue c/1 plus forte qa*en aucun 
antre fens , 'il faur encore démontrer qu'elle n'exifle 
fw dans ce (cds - li } c'eft ce ^a IVxpérieiice 
wMs prouva , & ce qui ae-Ade pobr dn frlUne 
lie M. Hayghens. 

Selon M. Newton , [a lunùm- première , c'e!>- ' 
à-dire, la faculté pur Iji^Lcl!? un cnrp-. elt lumi- 
neux y cooMe dans un certain mouvement des 
ptnicdes dn corpi tamlnciix , non que ces parti- 
cules pouflênt uoe certaine matière fiâice qu'on 
îmagineroit placée entre le corps lumineux & 
rocil , & logée dans I« pores dej corps iranfpa- 
rens ; mais parce qu'elles fe lancent continuéle- 
ment du corps inmmeux qui les darde de tous cô- 
té* »m h<anrr>ap de force \ & la Inmien Decon- 
ÀbVf (^lA-i-dire « l'aélion p,\r laquelle le corn 
•tedttit en naos la fenfation de clart;^, conlîf^e (e- 
loD le mtme auteur non dans ua ^fort au mou- 
vement , mais dans le mouvement réel ia SCS 
Miticules .q(H t'ékdgneBt de tant cAcéi dtt tant 
Iwniaeux 'en ligne iboict , & avec une vîtaAa 
preTfaTîncroyable . 

En tFer , dit M. Ntwron , fi la lumitn con- 
fifloit dans ur.e fimple prefllon on polfation , 
alla fe répandrait dans un raime intUnt aux 
•hiB gNBdâi dirtances ; or nous voyont clairement 
le contraire par les phénomènes cîe^ écîipfes de-: 
fatellites de jupitcr . tn effi.': , lo-fqoe la terre 
approche de jupiter , les immcrflor^ des fati^l -i-^ 
M cecta piuete anticipent un peu iur le tempf 
mi t-M «emmeneant plutôt ; an lien que lorf- 
qoe u terra s'éloigne de jupiter , leai? émeritons 
ariveat de pins an pluiard , sVloignant beau- 
coop dans In dtax cas dn temps niariutf pir les 
tables. 

Ctcte déviatioti qni a été o^fervée d'abord par 
M. Ren» , .&, anfuite pas d'autres aâraooBMs « 
ne (âtmif avoir pour canfe IVxeemrichd de Tor- 
bite de iupitcr ; mais elle provient félon toute ap- 
patincc, de cc qu? la lumière folaire que les fa- 
tellues nous Téflechilfenc , a dans on cas ptes de 
cbemia à faire que dans rauoe > pour parmitt 
OD làtellite i nos ieus : ce diMÛa ift le diamC' 
tre da l'oriie «aflotL de la tene . Vt/m Satsl- 

LITt. 

Defcarres , qui n'a-oit ps; uns affez grande 
«oaatité d'ei^rieaces , amc cm cnaivcr dm las 
ddiffo ^ loM^qve le nonubeèt 4t li Mitre 
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étoit ifiâtaftanft. Si la iumiere , dit il , r^cmnnde 
du temps , par exemple une heure pour Udveti'cr 
l'efpace qui ti\ entre la terre 8c la lune , il j'en- 
fuivra ^e la terre étant pars^enue au point de 
fon otbtte ob elle fe trcnjve entre la iaoe & 1^ 
Cokil y i'ooibK ^n'alla canfa , «a Tioremiptiola 
d0 la Amnm tie fera pat cooore parvenue ï la 
1-ane , mais il n'y arivera qu'bne hewe aprfh , 
aioû , la lune ne fera obfcorcie i)u'une iieure 
après que la icnv aura pslfé par Ja conionlftîaB 
avec la hae : «sis cet «bfcatdflétiunt «n ioteiw 
ruptioB de tamSm ne fera vn de la terre qtiNioa 
heure après . Voilà donc une ifcliple qui ne pa- 
roîtroit «tanmencer que deux henres après la con- 
jonftion , & lorftjuc la iune femit -déjà éloi- 

5 née de l'esidrait dé l'éclipti^ue qiaeft vpgçl^hm 
bleil • -Or fomat les xmmwkm fini «oatravci 
A cela, 

ïî eft vii'ibis qu'il ne réfulte autre cliofe de ce 
raifunement , fition que la lumière n'empijie pas 
une iieore à aller de la terre à la lane , ce î^m 
vil vrai ; mais .lî la Jumieft n'eoiplaiie ^qœ 7 mi- 
nutes à venir du foleil jofqo'à nous y comme les 
observations des fatellites de jupiter le fbift coa- 
Doître ; elle cmploîra beaucoup mràos d'une mi- 
nute k venir de la terre h h lune , & de la lone 
à la terre t& ekrs il fera difficile de s'apercev(Mr 
d'iule fi pmie feutiiid dans ks «fafitrvaiioosaitatt* 
Bomiqitfs. 

J'.ii cru devoir raporter tette obJeSîon poar 
momrer que ù Defcarces s'dl trompé fur le moa- 
vcmaat ne la lumière ^ au moins il avoit imagimf 
1» snoycn de ■s'aQiirar do tenms que la inaatia 
mat parcoimr no rmdn «pace . Il «ft ynà 
que la lone éranr Tirp proc^,'' r.mr , îc- t'cli- 

fifes de cette pianete ne ptuvtnt Icr.ir à décider 
a qucfiioo y mais il y a apparente que fi les fa- 
telutes de iopittf eoifent été mieux connos alors » 
ce pMMbplie aeroit changé d'avis ; & 00 doit te 
rrt^arder rnmine le premier auteur de l'idée d'em- 
pioycr ks obfermions des fatellites , pour prouver 

le ino'j vcmcnt ce la ïuniifTr , 

La découverte de raberrattoo des étoiles fixes , 
faite il y a 30 ans pv M* Ihidley, a fourni une 
nouvele preuve du maoveoKBt fiKoeffif de la Af 
mtrrt , oc cette preuve sWo paiftheBienr avce 

Il qu'on t^ *B ésUffes 4is fattlUtas . Vtftt 
ABUtRanott. 

LaAâMwa fadUsUc à cet ^ard anx antres 
corps y tte fe meut donc pas tn m iaâaat . M. 
Roener M. Newton wt nm liotr^dcmte par 
le cilcnl des éclipfes des fatelli-e; ':ic Tupiter , t;-ie 
la lumière du foleil emploie près de hpr tn mj s 
i parvenir à la terre, e'eft-à-dire , à psrcojnr 
efpace de plus de 3} , 000 , ooo , de iieoes » vi< 
tme to , 000 , 000 Coîs pins grande que telle de 
boulet oui fort d'un canon . 

De plus , fi ia lumière coofîAoit dans une fim- 
ple prdfioDi die ne fe répandroit jamiiv en droi, 
te 1mm ; auds Tooibre la fetoit continuélemeoc 
(^^Toi cM« . Void et «K ftief 
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fus M. Newton : » Une preflion exercée fur un 
„ milieu fluide, c'elV à-dire, un mftavement com- 
„ muniqucf par un tel milieu au delà d'un obiîa- 
^ de qui enapâche en partie le mouvement du 
„ milieu , ne peut point être continué en lisne 
„ dnute , mail itât fe lépindte de tons c6té$ 
„ dans le mîfiea en repos ptr-dità Poblbcle . La 
force de la gravitt? tend en en -bas , nuis la 
y, prcHion de l'eau qui eo cil la faite , tend éga- 
ff lement de tous cotés, & Te répand avec autant 
„ de facilité & autant dt focce dans des courbes 
„ que dans des droites ; les ondes qu'on voit fur 
„ la furface de l'ea-j Inrfque quelques obilaclc': en 
„ empêchent ie coiir» , lu flc'chiiïent en le répan- 
j, dant toujours & par deqrc' dans l'eau qui ell 
», en repos, Se par-deli Tobliacie . Les onduix- 
„ tions, pulfations, ou vibrations de l'air , dans 
„ lerquelles confîlle le fon , fubiircnt auffi des in- 
flexions , & le Ton fe lépand auflU facilement 
dans des tubes courbes , par exemple dans un 
^ ferpent , qu'en ligne droite „ ; or on n'a jamais 
VU ia lumitre fe mouvoir en tigoe cooriie ; les 
fa^s de lummê taan donc de petits corpa&ules 
qm sViaBceiit avec beaucoup de viMflê da corps 
InniBeux . Sur quoi voyez rarticle ëmisuon . 

Quant à la force prodi||i«ufe avec laquelle U 
faut oue ces corpu(cules foient dardés pour pou- 
voir fe nKntfour fi vtie » qs'iis. parcourent juiqu'à 
pitis de 7,000, 000 Heoes par minutes, écoutons 
îà-dtfrus le même auteur : „ Les corps qui font 
„ de mime genre , & qui oot les mêmes vertus , 
ff ont une force attraâive , d'autant plus grande 
„ par raport à leur volume , qu'ils ÙMt plus pe- 
„ tits . Nous voyons que cette torce a pins d'éoer- 
„ gie dans les petits airrans que dans le^ c;-nndç, 
,, eu c'yard ^ h difTcrence des poids ; &. la r^i- 
„ fon en eil , que les parties des petits aimaos 
„ étant plus proches les iioec des autres , elles 
M oot par - là plus de facilité à liàbt htâmmm 
„ leur force , & à agir coBjoiafeneiif ; par cette 
„ raifon , les rayons de lumien dtanr les plus 
^ petits de tous les corps , leur force attraaive 
M fera du plus haut degré , eu ^ard à leur vo- 
„ Inné ; & on neat «n effet coodore des règles 
M MvmM t omMca cem anMâioa cil âme . 
M L*attiafiîoii d^m rayon de iMwrre , en égard 
ff h ù quantité de matière e'I à la gravité qu'a 
ff Vm projeflile , eu égard auiTi à fa quantité de 
matière , en raifon eompofée de la vitefle du 
„ rayon , à celle du projeâile , & de la awr- 
,, bure de la licioe que le rayon décrit dattt la 
„ rcfraftion , h li courîiLire de la ligne que le 
}, profeâile dccr»c suili Ton coté ; pourvu ce- 
^ pendant que rincliaaifon du rayon fur la lur- ' 

face réfraaante ^ foit ia même que ceHe de la 
0 direâioa du proicâile fiir l'borizon . De cette 
ff proportion il s'enfuit que l'attraélion des rayons 
K de limàtre efl plus que i , 000 , 000 , 000 , 
y, 000, 000 , fois plus t;rande que 1.; ^r,; irc' des 
corps fur la furface de la terre , eu égard à la 
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„ teneflttt » & cb âippofaBt qw U Imim 
„ viene do ftleit i la terre en 7 mlitwtt de 

„ temps „. 

Kieo ne montre mieux ia divi/îbilitc des parties 
de la matière , que la petitefTe des parties de la 
lumitre . Le dodcur Nieaweotit a ûlculd qtt\lB 
pouce de bougie , après avoir iti oonvertf ta 
Ikm'ter* , fe trouve avoir t^î ;- rl-vif-' pîr-!à en an 
nombre de parties exprime par le chifre 169,617, 
040 , fuivi de quarante zéros, ou , ce qui çi\ la 
miême ciiofe , qu'à chaque féconde que la bougie 
brûle , il en doit fortir on nombre de parties ex- 
primé par le chifre 4iS,i5(îo, f'j;vi de trente-neuf 
zéros, nombre beaucoup plus qjL' m Ile million» 
de fois plus grand que c - in lAhljs que pou- 
roit contenir la terre entière en fuppGaaot qu'U 
time oear pwdes de OUe dans la kogtiear €m 
pouce . 

L'expanfîon ou l'étendue de la propagation des 
parties de la lumière c[\ inconcevable : le dodeor 
Hook montre qu'elle n'a pas pius de bornes que 
l'univers , & il le prouve par la diflance immen- 
fe de qnelques dtoties fixes « doat la hmen eft 
cependnt fenfibte i ans ieox au aoyen d*UB té- 
lel": ope . Ce ne font pas feulement , aioure-r-il , 
les grandi corps du l'oieil &. des étoiles qui font 
capables d'envoyer aiofi leur tumiti'è /ofqu'aux 
pouu les f^ks reculés des efpaces imiBCBWS iSe 
l'uoims , il en peut être de m^me de fa ptue 

petite étinrelr c^'un cnrpT lurrinfLi-r , i^j p't!- p?. 
tit plobule qu'une ptcnc à. luui aura dcUvi;^ de. 
l'acier. 

Le Doâenr s^veûmdo prétend m les corps 
lunioeos ùMt ccox q«i duilent le ted , on qû 

donnent un mouvement au feu en (droite ligne ; 
& il ftiit confluer la difTcrence de ia lumière & 
de la chaleur , en ce que pour produire la Inrnk- 
IV , il faut , félon lui , que les particules ignées 
vienent fraper les ieux , & y entrent en ligtie 
droite, ce (jui n'efl pas adceâaire pour la chaleur. 
Au contraire , le moavement irrégulier femble 
plus propre à la chaleur ; c'ell ce qui paroît par 
les rayons qui vieoeat due^ement du feleil a« 
fetBOMt des montagnes , lefqaeU «V font pas à 
b ea w eoii p pèt autant d'effet , que ceux qoi A 
font femir dam tes vrilén,& qui ont auparaviM: 
été agités d'un moitvetiwat iiv^pdicr par piaficai* 
réflexions . 

On deraaiuie s'il oeut y avoir de la iumîera 
faas chaleor , on de la chaJcnr fans hmhn \ noe 
feas ne peuvent déieider ft^nfanett cette qne^ 

nion , la chaleur 'hzv.x i;n mouvement qui ed 
fufceptible d'une iriiiauc de degrs/s , & U lumière 
' une msTiere qui peut titre infiniment rare & fbi- 
ble i à quoi il faut a/outer qu^l n'y a point de 
chauor qui nous foit fenlîble , fans mit en mê^ 
me tempe pins d'intenfiid qac «élit 4h «gaats dê 
nos fens. 

M. Nc'.vton ubr.r;'^- t^ui? les COrps & leS rayons 

de lumitr* agiiient continuélemeot les uns fur les 
aamt} ks «oqit &r lu «apou de iMMMre, e« kc 

liii(ant) 
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lançant , les r^flcchiflant , & les rrffraélant ; & les 
rayons de lumitrt fur 1» corps, en les ^chaufant, 
& en donnant à leurs parties un mouvement de 
vibration dans lequel conftfle principalement la 
chaleur: car il remarque encore que tous les corps 
£xrs lorfqu'ils ont ^ré ^chaufe's au deli d'un cer- 
tain degr^, devienent lumineux , qualité qu'ils pa- 
roiiïent devoir au mouvement de vibrations de 
Jours parties; & enfin , que tous les corps qui 
abondent en parties terrefms & fulfureufes , don- 
. nent de la lumière s'ils font fuffifament agitifs de 
quelque manière que ce foit . Ainfi, la mer de- 
vient lumineufe dans une tempête; le vif-argent 
Jorfqn'il ed fecoutf dans le vide; les chats & les 
chevaux , lorfqu'on les frote dans l'obfcurité ; le 
bois, le poifTon & la viande, lorfqu'ils font poor- 
ris . Vo^ez Phosphore. 

Hawksbtfe nous a fourni one grande variété 
d'exemples de la produâion artificiele de la lu- 
miere par l'attrition des corps qui ne font pas na- 
lurc'lcment lumineux , comme de l'ambre froté fur 
un habit de laine, du verre fur une étofe de lai- 
ne , du verre fur du verre , des écailles d'huîtres 
fur une étofe de laine , Se de l'étofe de laine fur 
une aurre, le tout dans le vide. 

II fait fur la plupart de ces expériences les ré- 
flexions fuiv.intes, que différentes fortes de corps 
donnent diverfes fortes* de lumière f , qui différent 
foit en couleur, foit en force; qu'une même attri- 
tion a divers effets, félon les différentes prépara- 
tions des corps qui la foufrent , ou la différente 
manière de les frotcr, & que les corps qui ont 
donné une certaine lumière en particulier, peuvent 
£tre rendus par la fri^lion incapables d'en donner 
davantage de la m^me efpece. 

M. Bernoulli a trouvé par expérience que le 
' mercure amalgamé avec l'étain , & froté fur un 
verre , produiloit dans l'air une grande lumière , 

3ue l'or froté fur un verre en produifoit aulli & 
ans un plus grand degré ; enfin que de toutes ces 
efpeces de lumières produites artiâciélement , la 
plus parfaite étoit celle que donnoit l'artritia) d'un 
diamant, laquelle ed auffi vive que celle d'un 
charbon qu'on foufle fortement . Fc/ez. Diamant , 
ÉiEtrrmciTÉ. 
M. Boyie parle d'un morceau de bois pourri & 
brillant, dont la lumière s'éteignit lorfqu'on en eut 
fait tbrtir l'air, mais qui redevint de nouveau 
brillant comme auparavant , lorfqu'on y eut fait 
rentrer l'air . Or il ne paroît pas douteinc que ce 
ne fùt-là une fîamme réelle , puifcu'ainfi que la 
fiamme ordinaire, elle avoit bcfoin d'air pour s'en- 
tretenir ou fe conferver. Vojtez Phosphore. 

L'attradion des particules de la lumière par les 
autres corps, eft une vérité qne des expériences 
innombrables ont rendue évidente . M. Newton a 
obfervé le premier ce phénomène ; il a trouvé par 
des obfervations répétées , que les rayons de lu- 
mière dans leur pallage près des bords des corps, 
foit opaques , foit tranfparens , comme des mor- 
ceaux de métal , des traachans de lames de cou- 
MftiiémMtifues , Tom IL 
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teaux , des verres câffés , f^c font dc'toaraés de 1* 
ligne droite . Voyez DiFFRâcrioN . 

Cette aftion des corps fur la lumière s'exerce ï 
une difiance fen/ible, quoiqu'elle foit toujours d'au- 
tant plus grande |, que la di(hnce efl plus petite 4 
c'eft ce qui parou clairement dans le paffage d'ua 
rayon entre les bords de deux plaques minces à 
différentes ouvertures . Les rayons de lumière lorf- 

J|u'ils paffent du verre dans le vide, ne font pn 
eulement fléchis ou pliés vers le verre; mais s'ils 
tombent trop obliquement , ils retournent alors 
vers le verre, & font entièrement réfléchis. 

On ne fauroit attribuer la caufe de cette réfle» 
xion à aucune réfliknce du vide; mais il faut 
convenir qu'elle procède entièrement de quelque 
force ou puiffance qui réfide dans le verre, par 
laquelle il attire & fait retourner en-arriere les 
rayons qui l'ont traverfé, d5c qui fans cela paffe- 
roient dans le vide . Une preuve de cette vérité , 
c'eft que ù vous frotez la furface portéricure du 
verre avec de l'eau , de l'huile , do miel , ou une 
diffolution de vif-argent, les rayons qui fans cel« 
auroient été réfléchis , pafferont alors dans cette 
liqueur & au travers; ce qui montre aufTi qoe les 
rayons ne font pas encore réfléchis tant qu'ils ne 
font pas parvenus à la féconde furface du verre ; 
car fi à leur arivée fur cette furface, ils tomboient 
fur un des milieux dont on vient de parler , alors 
ils ne feroicnt plus réfléchis, mais ils continue- 
roient leur première routç , l'attraâion du verre fe 
trouvant en ce cas contre-balancée par celle de la 
liqueur . De cette attraiSion mutuele entre les par- 
ticules de la lumière, & celles des antres corps, 
naiffent deux autres grands phénomènes qui font 
la réflexion & la réfra£Hon de la lumière. On fait 
que la direâion du mouvement d'un corps, chan- 
ge néceffairement s'il fe rencontre obliquement 
dans fon chemin quelque autre corps ; ainfi , la lu- 
mière venant à tomber fur la furface des corps fo- 
lides, il paro'troit par cela fcnl qu'elle devroit 
être détournée de fa route, & renvoyée ou réflé- 
chie de façon que fon angle de réflexion fût égal, 
( comme il arive dans la réflexion des autres 
corps ) À l'angle d'incidence; c'ell auffi ce que 
fait voir l'expérience , mais la caufe en ert diffé- 
rente de celle dont tKXis venons de faire mention. 
Les rayoQS de lumière ne font pas réfléchis en 
heurtant contre les parties des corps m<mes qui 
les réfléchiffent , mais par quelques puiffances ré- 
pandues également fur tonte la furface des corps, 
K par laquelle les corps agiffcnt fur la lumiert ^ 
foit en l'attirant, foit en la repouHant, mais tou- 
jours fans contaé^: cette puiffance efl la même par 
laquelle dans d'autres circonHanccs les rayons (ont 
réfraftés. Voyex RfrLixioN Û" Réiraction. 

M. Newton prétend que tous les rayons qui 
font réfléchis par un corps ne touchent jamais le 
corps ; anoiqu'i la vérité ils en approchent beau- 
coup, l' prétend encore que les rayons qui par- 
vienent réellement aux parties folides du corps sV 
atachent, & font comme éteints & perdus . Si 
> Xï 
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l'on demaade commenr il arive que tous les ray- 
ons ne foient pas réfle'chif à la (ois par toute la 
iwiacej niais <pie taniUt qu'il y ea a qui foot té- 
fiéààs, d'antres paflcat i uams » & nient len- 

Voici la réponfe que M. Newton imagine qoon 

peut faire à cette ^ueiîion . Chaque rayon de /k- 
mitrt dans foa paHage à travers une furface capa- 
ble de le banfer, eil mis dans un certain état tran- 
fitoiie, oni dans le pngpès du rayon (e leoouvele 
à interralles égaux; or 1 chique renoorélement le 
rayon fe trouve diCpofé A -'■r:- ^ r ' rrenr tranftnis 
à (favers ia procbai&c furlace rétractante . i\u con- 
traire, entre deux renouvdemens conCfcotifs , il eft 
di^pOK k être aifémeac réâéciii; & cette alterna 
thre de inflexions & de miifiaiflions, paroît pou- 
vcir i«tre occafiooée par toutes fortes de furfacesSc 
.1 tuii es les dirtances. M. Newton ne cherche pas 
par c,ucl genre d'aflion ou de difpofition ce mou> 
vement peut éire produit; s'il confiAe dans un 
^DMHVCnMnt de circu'arion 00 de vVbtttàoù, foit 
des nynni) Ibit du milieu, on ia quelque cbofie 
de femblabfe; mais it permet I ceux qui dmenr 
les fiypothefe': , de fjppofer que les rayons de lu- 
mière lorfqu'iis vienent k tgmber fur une furface 
réfringente ou réfraélante , excitent des vibrations 
(Uns M milieu réfringent ou t^firaâant, & que par 
ce nuiyeo ils agitent les partief (blides du corps . 
Ces vibrations ainfi rc'panducs dans le milic j, poiî- 
ront devenir plus rapides que le mouvenitnc du 
rayon lui-même , & q^jand quelque ravcn parvien- 
dra au corps dans ce moment de la vibration , où 
le mouvement qui forme celle-ci, conrpirera avec 
le flcn propre , fa vitefTe en fera ausmentée , de 
façon qu'il pa/Tera aife'ment à travers de la furface 
rcfraclante- mais s'il arive dans l'autre moment 
de la vibration , dans celui où le mouvement de 
vibration efl contraire au Cen propre, il fcia aifif- 
meut réfléchi ; é'vii s'enfniveu à chaque vibration 
des difpontioi» fîiieeeflîvcs dans les rayons , à être 
réfic'c'-.is ou n:~''m'-, . l! appelé acr^i de facile ri- 
Hexion , ie ti.:oLjr dt;- là dil'pofition que peut avoir 
le rayon à être rc'fléchi , ik m ch eie facile trcyif- 
miffiom y le retour de la dirpoficioo à fitre tranfmis ; 
& coAiy ÎMtroaiU det tfch^ l'cfpace de temps 
compris entre les retours. Cela pofé, la raifoo 

rv laquelle les furfaces de tous les corps ép^is 
tranfparens réfléchifTent une partie de^ , ;:]s 
de lumttrt qui y tombent & en réfraftent le te- 
Ae, c'eA qu'il y a des rayons qui, au moment 
de leor iacidenee fur la forfece ou corps , ît trou- 
vent dans des accis de réflexion bdle, & d'antres 
qui fe nonvott dans des accès de tnafaUflioA fa- 
cile. 

Noos avons dé;a remarqué à Tarticle Couleur , 
qoe cette théorie de M. Newton, quelque ugé- 
nîeofe qu'elle Toit, eft encore bien éfeigiiéeda de- 

Eé d'évidence nrcrflaire pour façi'.faire refprit fur 
s propriétt^j às la li^mine rirlcchie. Fo^ez Ki- 
aUtxiON & Miroir . 

Ua rayon d« lumiert , qui palle d'un milieu 
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dans on aotre de différente denflté, 8c qui, dans 
Ton paffage, fe meut d.^ns une direâion oblique 
k U furface qui lepare les deux milieux , fera ré- 
fraâé ou détourné de Ton chemin , parce qne ks 
rajwis font plus fortement attirât nar w loîliflv 
plot deofe que par un plus tare. Ve/gz Rfnu- 

CTION . 

Les rayons ne font point réfractes en heurtant 
contre les parties folides des corps, & le font au 
contraire fans aucun cootaâ, d( par la même tôt- 
ce par laquelle tit font réft^Mt , laquelle s'exerce 

difTc'remmenr en diffl-rcntes circonf^ances . Ccfa fe 
prouve à peu près par les mcmts argumcns qui 
prouvcnc uuj la réflexion ie fait l'.ins contait. 

Pour les propriétés de la lumière rompue ou ré- 
fraftce, vojfez KttmtzT.c\ &' Lentille. 

Oa obfèrvc dans le cryHal d'Islande , une cfpece 
de dooble réfradion trés-diflérente de celle qu'on 
remarque dans tous les autres corpî. l'oyc-^ à r.:r- 
ticle Ckystal n'IsLANoa, le détail de ce phéno- 
mène , & les eonfiiqotnees que M. Newton en a 
ciiécs* 

M. Newttn ayant obfervtf que Tinage do foleil 

pro;et^e fur !c mur d'une cJiambre cbfcure p.ir les 
rayons de cet allre, & tranfmiie à travers un prjf- 
mc , c'toit cinq fois plus longue que large, fe mit 
Â rc'cheicber là laifoa de cette dtQiroponion ; & 
d'cxpérienee en expérience, il d^euvth que ce 
phénomène provenoir de cr o j; quelque^ i.tt f^es 
rayons de tumiere éroicnc pius ré/raile's que d'au- 
tres , & que cela ruffifoit pour qu'ils repréfentafV 
feut i'tmage du foieti alongée» Vojtex Pueme. 

Delà il en vint i\ conclure, que \n»lumkre elle- 
mênu eft un mélange hétérogène de rayons diffé- 
remment réfnngibles, ce qui loi fit diftinguer la 
lumière en deux efpeces ; celle dont les rayons 
font également réfrangibles , q j'il appela lumière 
htmogent , fmilairt ou uni/arme y & celle dont les 
rayons fiiot inégalement ^réftai^bl«, qu^il appelft 
lummt tétingmt, Ffjnz RfFnAMcniLrrf . 

Il n'a trouvé eue trois afFeflions psr [efqaeîles 
les rayons de lumière difiera/Tent les un<; des 
autres ; favoir , la réfrangibilité, la réflexibilité 
& la couleur; or les rivons qui convienent entr'eoK 
en réfrangibilités , C' nvicnent aulTi dans les an» 
très aflrâions , d'où il s'enfuit qu'ils peuvent i 
cet égard être regardés comme homogènes , quoi- 
qu \\ d'^pnres ^pids , ils pooraient tare hmr»* 
gènes. 

Il appelé de pins , ttuleurs homcgmt* , cdta» 

Îoi lôot leprtfentéiei par nne Umitre homogène , 
E mdiutr hérér^etuf , celles qtaî Ibnt prodoins 

par une lumière hétérogène . Ces définitions expli- 
quées , il en déduit plufîeurs' propofitions . En 
premier lieu , que la hrniiere du foleil conftde 
en des rayons qui différent les nos des aniies 
par des dc^râ iod^fimr de refrangibtflléc . SecoQ- 
dement , que le:; rnvcr-- qui différent en réfran- 
gibiiité , d.ffcrercnï auill à propOTtioa dans les 
couleurs qu'iis rcprdcntcront lorfqn'ils auront été 
li^parés les uns des autres . Trtwiémement , qu'H 
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y t mctt ie couleon Hniples & .faonagenci» <)tx 
és' iepét de réfraneibiiité , car à dta^nt degrc 
AifféTeat de t^m^mm , t^ond one conlenr 

iùtnte. . 

Qaatri^ffiemmt i qoe la blanchetir femblable à 
vile de la lumien immédiate du foleil , eil un 
compoTé de fept couleon primirives. fejr. Couleur . 

CinquiémemcDt , que les rayons de fumiere ne 
foufirenr aucunes alte'ratioat dans leurs qualités par 
la rfffradion . 

Sixièmement , que U réfrafUon ne fauroit dcf- 
CompoTer la lumière eo cottkun qui n'y auroient 
fes été mtiées auparavant . pnifque la réfraâioQ 
«e change pas les qoatitâ «s rayons , mais qaVlle 
fepure feulement les ans des autres ceux qui ont 
ditlcrentes qualité , par le moyen de leurs iiBé- 
rentes rèfran^bilitâ . 

- Neai VKÊ* déjà obfcrvé qw Je$ rayon de 
wfcft fbw eoBnpofiât de panMs difltBiituKs oo 

fi'rogenes y en ayant probablement de plus gran- 
des les unes que les autres . Or plus ces parties 
font petites , plus elles font rèfrangibles , c'e(l-i- 
dife , plus il ell facile qu'elles fe dcftournent de 
leur coon icSiligne. De plus, nous avons encore 
fait remarquer que les oarties qui différoient en 
réfirangibilitd , & par conUfqnent en volume, diffcf- 
roient en même temps en couleur . 

De là on peut dtfduire tome la théorie des. cou- 
leurs , yoyez Couleur , -i ■ 

L'académie royale des fcieoces de Paris , ayant 
propofé pour le fujet du prîjc de 1756 , la qoe- 
nion de la propagation de la lumière , M. Jean 
le fils , doéleur en Droit , compoTa & 
une di/Tertation qui remporta le prix . 
•du. fyûtoM de. M mm celui de 
aiw^'Ctite ftole djlftiMe 
Bemoulli ajoute aux petits tontUllMi 
globules durs ou folides , répandus çï 
lui ■ " ' 
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!k Ih , fe'.on lui , dans l'efpace que les petits 
tourbilieos «ccupent . Ces petits globules , ^ooi- 
Vl^M^ét .afts coofidérablement les nt des as» 
très ^ par raport â leur petitelTe , fe trouvent en 
enuid nombre dans la pins petite ligne drdte fen- 
iib!e . Ces petits corps demeureront toujours en 
repos , étant comprimés de tous eûtes . Mais ii 
OB copçoft que . les pariicales d'un corps lumi- 
wos , agitées en tout fens avec beaucoup de 
violeaoe , frapent fuivant quelque diieâlon , les 
tourbillons environans j cc<; tourbillons ainlt con- 
dedfcs , chafrerom le corpul'cule le plu$ voilîn ; 
çelu)>c> -eo^iprimera de même les tourbilieos fui- 
vans, ieTau'tii.lècoed fimv^palaj, &c.: Cette «bcoh 
peewuB ewit aelicvéé« Mrto«twllons repeendront 
lent premier étjr , & feront une vibration en fens 
contraire , puiî ils ferot»t chaflés une fc-conde fois , 
& feront aKifi des ofcLUatioas , par le moyen def- 

Îuelles la lumière fe répandra . M* Berooulli de- 
Dit de, ce|t|^ explicatioa pluf^eors phâiomenes de 
j Se lf% li^herches mathétnatiques doot 
M pvce cft remnlif lur la prsflioo des fluides éla- 
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(note à cet éi^ard. C\-[\ fans doote ce qui lui é 
mérité le glorieux fuffrage de l'académie ; car le 
fond du fyiième de ctt auteur eft d'ailleurs fujet à 
toutes les difficultés ordinaires contre le fyiléme 
de la propagation de la lumière par prelîion . Le 
fyHéae de ceux çui, avec M. Newioa, r^den^ 
un rayon de lumière comme noe file de corpldca» 
les émanés du corps lumineux , ne petit être ata- 
qué que par les deux objc-ftions fuivantes. le. On 
demande comment dans cette hypothefe, les ray- 
ons de lumière peuvent fe croifer fans fe nuire. 
Â cela on peut répondre, ^ue les rayons qtd 
noua panaflèat peivcoir à nos leux en fe croifant, 
ne fe craifent pas réelleinent , mais pafleot l'un 
au deiïus de l'autre, & foot ccnfés fe croifer à 
caufe de leur extrême fineflê. 2", On deaiande 
comment le foleil n'a point peria ftafiblemeat de 



fa fnbâaKe. depuis ie tenwe qoll «nw 
naéteaMot de fe matière fniniaeûfe boit de M* 

On peut répondre qu;- non feulement cette matiè- 
re efl renvoyée en partie au foleil parla léflexioa 
des planètes, & que les comètes qui approchent 
fort de cet ailrc , fervent k le réparer par Ut exhlp 
laifons oui en fortent ; mats encore que h nu* 
tiere de la lumière eù îi fubtile , qu'un pouce cube 
de cette matière fufïît peut-être pour éclairer l'uni- 
vers par pluHcurs fiecies. En eff^t , on démontre 
aifémeot, qu'étant donnée une û petite portioQ de 
matière qa«i voudra , on peut divifcr cette poe* 
tion de matioe en parties fi minces, que ces par- 
ties rempliront m efpace donné, en confervant 
entr'elles des intervalles moindres que tô^ïô-st > 
6"f. de ligne . I ojkz dans l'introdu^iioa ad vtram 
Ph^ficam de Kcill, le chantre de la divifibilité 
de jj| matière. C'ell fKBorquoi une portion de ma- 
tière luminenfe , li petite qtt*ott vendra , fufSt pour 
remplir penchant des fîecie'; un efpace c'g.il h l'or- 
b:tc de larurns . Il ell vrai q;>e l'imagination fe 
révolte ici ; mais l'imagination fe révolte en vain 
contre des vérités démontrées* Vejfti DivisibiutC. 
( Chamtferî . ) 

Il eil certain , d'une part , que l'opinion de 
Defcartes & de fes partifans, fur la propagation 
de la lumière, ne peut fe concilier avec les loix 
connues de i'Hydroliaiique ; & il ne l'efl pas 
moins de l'autre , que les émillloos continoeles 
lancées des corps lumineu « fuivant Newton & 
Tes partifans , éftaient nmaginatioB . D'ailbon il 
n'ell pas facile d'expliquer (même dans cette der- 
nière hypothefe ) pourquoi la lumière celfe tout- 
d'un-coup dés que le corps lumineux difparoît, 

ftuifquun moment apris que ce corps a difparu« 
es corpufcules qu'il a lancés, exiftent encore an- 
tour ii r.o j; , St doivent conferver encore une 
grande partK? du mouvement prodigieux qu'i's 
avuienr, étaiK lancés par ce corps jufqu'A nOS 
ieux . Les deux opioioas , il faut l'avouer , ne 
font démontrées ai l'une ni l'autre ^ & la pbs 
fage réponfe i la qneflion de la matière & de la 
propagation de la tmmn , feroit peut-être de, 
dite que aous b*cr ^npu rien . N'ewM Mfolt^ 

Xx ij 
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tvDîr bMB ^foiù cet difficoltéi . larfi|ii*jl dit de 
mttm râJlionim tucit^ utrmm fiit enrporg me m, 

nihil emnino difputamus . Ces pjrolrr ne fem- 
bleot-eiles pas marquer ua doute ii la lumitre eA 
un corps ? mais (i elle n'en efl pas nn , qu'eA-elle 
doocf tfiMHl$Hlois-en donc aus ââernoos fui vantes. 

La hmàtrt fe propage fuiviot une ligne droite 
d*me iranicrî q"i: nous ell inconnne , <?/ [es 
lignes druKCi laivanr lefquelles cuc le propi- 
ce , font nommées Tes rAvans. Ce principe cil le 
MBdement de l'Opttque . Votez Orrt<iuc de VmoN . 

Les rayons de Immien (e r^flcchiflent par W 
anele <^gal à Tangle d'incidence, ro/n Rtruxtoit 
ScMmoiR. Ce principe eft le fondement de toore 
la Cîtoptrique. Voye-r, CATomiKiUE. 

Les rayons de lumière qni pafTent d'un milieu 
dans an antre i ie rompent de manière que le 
fia» d^idence cil au uauc de léfraâiiia en rai» 
toBL eonfUnte. Ce principe eiï le feadeneat èt 
Toute la Dioptrique. Voyez Dioptriq^ue , RtritA- 
CTioN , Vlbrk , Lentille , &.c. Avec ces propo- 
rtions bien Hmples , la théorie de la lumière de- 
yimt une i'cience purement géométrique » & on 
en démontre les propriétés fans favoir ni en quoi 
c!!(! confi!}<? , ni commenr fe fair h propaq-irion ; 
a peu près comme le profefTeur Siundtfloîi don- 
noir des leçons d'Optique qu.-Cju'il fût prefqu'a- 
veuigle de oaiffance. Vo/ti Avi 
Vmoit. 

Lmnnt , ( jlfirm. } : oa dic équation de la 
tmùtrt, Vofex PRorâCATnmé 

Lumière cendrée . Voyez LuNS . 

Lumière zâdiacale . yom ZâniACALi. 

LUMINAIRES, ( Afiim,)i nom qu'on net 
comiBe par excellence ao Ickîl & à la looe , à 
caoTe de iew Alat extraordlnaiie & de la i>nndîf 
quarrit^ lumière qu'ils nous envoient . Ce mot 
fe TfujyL' employé dans le premier chapitre de 
b Cjenefe, oîi Moyfe dit que Dieu fit deux prarids 
luminaires» </m> Imminaria magna , le foteil pour 
prélideran jour, & la lune pour prélider à la nuit. 

LUNAISON, ( jijlrm.){ période ou efpace de 
temps compris enrre deux nouveles lunes conlVcu- 
tives . Voye% Lune. 

LUN£, f. (. ( Afiretn. ); planète qui tourne 
en 27 jours autour de la terre | & qui, après le 
foleU » cil le pins renarainUe ét tons les aÂres. 
La hm eft ou faretlite de nom terre , vers la- 
quelle elle fe dirige toujours dans fon mouvement , 
comme vers un centre, & dans le voifînage de 
laquelle elle fe trouve conftament, da façon qoe, 
£ on la \'<oydt du foleil, elle ne parohroit jamais 
sVIoîgner de oms d^ angle plus grand que dix 
minutes . 

Les premiers phénomènes qne les hommes apcr- 
corem dans le mouvemenr de la lune , furent 
les changemens de ôjgate » que nous appelons fes 
fhâ/es . Apris avnir dBpam pewhnt quelques 
joatfy la lune commence k fe montrer le foir 
du c6té de l'occident, peu après le coucher du 
fthU a An U fone i*m flot de Inoint n 
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are, èt w» c'appelc tniffêBt , parce qa^ atolt 
en eflb^ d'un jbiv i Tantre. Sa lomîew cft M» 

ble , parce qu'elle ert diminuée par IVcIat du cré- 
pufcule . Hcvélius n'a jamais obfervé la lune plu* 
tût que 40 heures après fa conjonâioo , ou 27 
heures avant . li ajoute que, fi la Avnr, dans le 
premier cas, avdt eu une dpclinaifon plusfepten- 
frion.i'': , t tant au nord de l'édipiiquc , & qu'elle 
eût e:c va mime temps périgée & dans les figaes^ 
afcendans , en aj.- it pu la voir 24 heures après 
ia coo>ooaion ; mais l'aflemblage de ces trois cir- 
confiances eO rare; on n'aperçoit guère la /uxr 
que le fécond jour après fa conjonâion , quoique 
. Kepler ait dit qu'on pouvoit voir la lune , même 
en conjonction, lorlque ia latitude e^t de 5 de- 
grés (AJiron. pan Om. cap. 6, page 2)7); le 
croiOant paroh donc le 2* ou le 5* |our du cAtd 
da coacbaot , & le foir â i'eoivte de iannicifes 
font elevdbt & tobni^N à l^ofqiafite dofo^ 
leil ; i! devient un peu plu<; fort le lendemain , 
iSc , dans l'efpaee de cinq â iîx jours, il prend ia for- 
me d'un demi-cercle . Là partie iumineufe ert alors 
terminée par une ligne droite i & nous difoDS qoclâ 
lune efi dichotome (Ài;(MmM , Jiwùdiétâf') , ott 
qu'elle e(l en q-jn -'r-iture , c'eA fon premier quartier , 
Après avu r pj.ru fous la forme d'un demi- 
cercle lumineux , la lute contir.ie dv- s'rÀ) fi|r.cr 
du foleil 5c d'augmenter en lumière pendant 7 ou 
8 jours; elle paroît alors tout-à-fatt circulaire ; foa 
difqne eil entier 8t loaBÎoeax; elle brille pendant 
tome la nuit, & c'eft le jour de (a ptthe tum , 
ou de l'oppofition : on la voit paiïer au me'rjdîeo 
i miimit , & fe coucher dès que le foieil fe levé . 
Tout annonce alon qu'elle efl direélemeat ^tqi^^ofift 
an foieil par vaport \ non», 8t onVUe biiUe pam 
qoe le mà[ rMlaiic en ihée, ^nan pas de cAt^« 
Après la pleine lune, arive le décour; , qui don- 
ne les mêmes phafes & les mêmes fîgurts «jus nous 
venons d'indiquer en parlant de l'accroiffemenr de 
la /«m. Elle eft d'abord ovale, puis dichmome i 
ou foM la fsrne dhin demi-cercle , cM l« dcf 
nier quartier, au'refci- v'fiHf . 

Bientôt le demi ccrcie de la lumîrt; diminue , 
& prend la forme d'un crcaUjnt , qui de . jcru- cha- 
que /our plus étroit , & dont les cornes font tou- 
jours du c6té le plus éloigné du foieil , on du c^ 
té du couchant, le foieil dunt alors à Poneot de 
la /«m, elle fe trouve avoir fait le tour do ciel, 
& fe raproche du foieil y on la voit fe lever le 
matin, un peu avant le folcil, dans la même for- 
me qu'elle avoit le premier jour de l'obfervatioa { 
elle fe raproche du foieil , & fe petd enfin dau 
fes rayons ; c'eA ce qu'on appelé la'nwrtMlr ht* 
ne, ou la emjoHSiimj autrefois la nieminir {^ix ^ 
navutf Msvv, men/is)t luna ftlens ^ (Xifitient{m 
appeltut interltmitem le tempf pendant lequel oft 
ne la voit point. 

La meTore fa i»!nf iflmvelt^dd temps fut celle 
que pr-TcnrnicTir cjs phafes de la /«w ; cet aftre , 
en ciiangeant tous les jours, d'une noanier» fenfi- 
Ue, It lira 4t fm J«f« Ik dt fta «OMber^ ai 
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variant fans ceffe de figure, & recotnmçant ta 
bout de 29 ou 50 jours un nouvel ordre de chan- 
gemens tous fcmblables , offroit une règle publi- 
que St dis nombres faciles , fans le fecours de l'é- 
criture, des calculs, des dates, des aimanachs j 
les peuples trouvoient dans le ciel un averti/Te- 
ment perpétuel de ce qu'ils avoient à faire: les 
familles nouvélement formées Se difperTées dans 
les campagnes , fe réuniiroient fans méprife au 
terme convenu de (quelque phafe de la iune. 

La néoménie fcrvu à rc'gler les afTembices , les 
facrifices , Ici exercices publics . Ce culte & ces fê- 
tes n'avoicnt pas la lune pour objet , mais pour in- 
dication : on comptoit la lune du ;our qu'on cora- 
mençoit à l'apercevoir. Pour la découvrir aifé- 
xnent , on s'anembloit le foir fur des hauteurs ; 
quand le croiifant avoit été vu, on célébroit la 
néoménie, ou le facrifice du nouveau mois, oui 
^toit fuivi de fctcs ou de repas ; les nouveles lu- 
aes qui concouroicnt avec le renouvéiemcnt des 
quatre faifons , étoieot les plus foleranelcs ; il fem- 
DÎe qu'on y trouve quelque refTemblance avec nos 
quatre temps , comme on trouve celle de quelques- 
unes de nos féres dans les cérémonies des anciens . 
{ Ca/ali, Je compara tione Rituttm CIriJÏ. (y Pagan. ) 

On retrouve dans l'hiiloirc de tous les peuples 
^u monde cette coutume de fe réunir fur les 
hauts lieux ou dans les dcferts , d'obferver la noo- 
irele phafe , de célébrer la néoménie par des fa- 
«rifices ou des prières , la folemnité particulière 
Ai la nouvele lune qui concourroit avec les fe- 
mailles ou celle qui fuivoic l'entière récolte des 

ÎroduiSlions de la culture, fe trouve dans toutes 
es hiiloires; les fc'tes & les facri^ces de la nou- 
vele ln>is & du commencement de chaque mois, 
font rapelés en pluilcurs endroits de l'J^criture 
Sainte, comme un ancien ufage , ïfait 1^1$, 
Num. X , 10 , XXVlIi , Il ; Reg. /, 9, v. 12 
<S* 20, V. 5. Spencer a fait une dilTcrtation toute 
entière pour prouver que les juifs avoimt re^u 
des Païens cet ancien ulage^. Jo. Spimer de tegi- 
bus HebTsoTum r'itualibut . 

( Spencer a étc' amplement réfuté par le P. 
Noël j^lexandre, Hijlor. Eccl. Fêter. Nov.Te- 
flam. , p" par U P. Bonaventura Luchi , diff. 
dë facrifiàor. erigin. ^ riiu . Ce n'eil pas que 
les Hébreux aient emprunté des Païens leurs ri- 
tes , mais les Païens ont mal imité & falfifié 
plulleurs ioflitutions des Hébreux donc la religion 
cft tris-anciene . (Il) 

La nouvele luw étoit annoncée par le bruit des 
trompetes, Judith VIII, 6 Pfalœ. 80, v. 4. Sca- 
iiger de emendatioHe temporum , l. 3, p. 22î,édit. 
de 1629; Horace fait mention de ces féies fous 
le nom de Tricefima Saèèata^ 1. I, fat. 9, v 9. 
Calo /kp'iriar fi luleris manus , nafcente lutta , liv. 
III, od. 2^. L« Juifs obfervent encore la lune 
quand elle eft ijouvelc ,& ils en font l'objet d'une 
cérémonie religieufe. Buxtorfi Synagoga Juda'ica ^ 
Bjfitej^ ï6^i y cap. 17; de \ï l'ufage de 

facrifîcr fur les montagnes oii l'on alloit pour ob- 
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ferver la nonvele luie . Cet ufage éfoit déjà dans 
l'Êgypte , Maimonid , ou Moffei , dux dubitamium f 
1. 111 ,c. 46 ; aufll-bien que celui de facrifier dam 
les uouveles lunet , ibid. c. 47. 

La fête de^ la nouvele lune avoit lieti chez lei 
Éthiopiens d'Afrique . Itinerartum Alesandr't Ce- 
raldini , Romt , i6ji , lib. IX , p. 150 ; chex 
les Sabéens de l'Arabie heureufe , Hottingtr , A/, 
floria orientalis , lib. I , c 8 ; chez les Perles , Hal. 
cuii'ty Vofages yXom. II, p. Î99 ; chez les Grecs, 
cdmine le prouve fort au long Jean Meurfius , 
Gracia ferîata ,Lugd. Batav. 1610, f»-4o,p. zro, 
au mot N»ii*»rj« . Les Olympiades , établies par 
Iphitus, commençoîent i la nouvele /«nr y Samuel 
Petit , iegeî allicoy tn-fol. 1655 , p. 39 ; les Ro- 
mains avoient aufTi cette féte, Pline, /. 16; Ma- 
crobe, //r*r«. 7, 15, pag. ï8i , édir. de K594 ; 
la cérémonie du Guy , chez les Gaulois , fe fai- 
foit le5 de la le Druide portoit un croif- 

fant comme on le voit dans les figures aocicnes 
C M. Pelloutier , hift. des Celtes ) . On a trouvé 
cet ufage de la lune chez les Chinois , Scaliger , 
p. 118; parmi les Caraïbes de l'Amériouc , Hue- 
lit Demonjhatio evangelica ^ 1^79, in fol. pag. 84; 
chez les Péruviens , Garcilafo de la Vera , tom. 
metuarios reaies de lot Licas VII , 5 ©• 7 , M. 
Goguet, I. 219, /w-4» ; il étoit également chez 
les Turcs , GeufTraus de Turcarum Religione , 
liv. 2, pag. 5j , & dans l'Ile de Taiti , Voyaga 
de Cook,y 1773. 

11 fe pafTe à peu près 29 jours & demi d'une 
nonvele lune à l'autre y c'ell une obfervaiion faci- 
le , & les premiers palteurs ne manquèrent pas de 
la faire ; c'eft ce qu'on appelé mois lunaire , lu- 
nai/on, ou révolution fynodique de la lune ; nous 
en verrons bientôt une déterminaifon rigoureufe , 
cette lunaifon fut la plus anciene mefure du 
temps . 

En obfervant avec attention les phafesde la /«- 
ne , on dot remarquer naturélement que les écli- 
pfes de folcil , qui paroi/Tenr au moins tous les 
2 ou 3 ans , arivent entre le dernier croifTane 
d'un cours de lune fini , & la première phafe 
d'une nouvele lune , c'eft-à-dire , entre le temps 
oi la lune fe raproche le plus du foleil le matin , 
& celui où elle commence à s'en éloigner le foir 
par le côté oppolé . On aperçoit alors , fur le 
foleil , un corps rond & noir oui le couvre oa 
en partie , ou en totalité , & forme une éclipfe 
de foleil. 

Les premiers obfervateurs comprirent bientAe 
que ce corps obfcur ne pouvoir être autre chofe 
que celui de la lune qu'on avoit vu les jours pré- 
cédens s'avancer de plus en plus vers le foleil , & 
qu'on voyoit enfuite un ou dbux jours après fe pla- 
cer de l'autre côté, ou à l'orient du foleil, & s'ea 
éloigner avec la même viteiïe. 

Les écHpfes de foleil prouvèrent que la lime 
tuit opaque, & qu'on ne la voyoit qu'autant qu'el- 
le étoit éclairée par le foleil . Cet ailre éclairant 
toujours la moitii du globe lunaire, nous ne pou- 
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*ou voir U hm plriae ^ foul aom lyèMe- 
««0» cen* ndt^ qo! eft éeturée, & qtwnaïKRi- 

pereevons toute entière. Si nous femmes places de 
c6ttf , ea forte ^ue nous ne pHilTtons voir que; la 
iaoitié de la partie éclairée, c'eft-i-dire , de i'hi^- 
fliifphere expofé an foleil , nous ne verront que 
Il moitié de ce qui paroimk dut la pleine hmt , 
fV:i A-cîirc* , que rtii."; r.? verrons qu'un dftni-cer- 
tiC da iuniitre , U p^roitra tn c^uartier , & 

ainfi des aiHies li!Li,'i;i(;ns . Tv'llc tl! Ja cjulc des 
phafes de la luoe, que nous allons tkhcr de ren- 
ibe plus fenfible. 

Soit J" le foleil , Pl. J'jfflnn. Fig. i8 , T la 
terre , autour de laquelle tourne la /une dans foa 
orbite , £ O le globe de la looe , placée entre 
la terre & le foleil , cV(l-i-dire , en conjonâion , 
ou au temps de la nouvele Inné y alors la partie 
£ eft fflule éclait^ du foicU j m cootniie . la 
panîe 9 eft la ftnle viffile pour nous qui Mm- 
rr.ci rn T ; siîif^ , l'h^mifpherc échiré ffî prc^ciff?. 
iiiLri; ielu! tjui- lious ne voyons point , & l'iitfmi- 
fpherc vifible e:\ celui qni n'eft point éclairé du 
iioleil . Telle eil U caufe qui rend alors la lunt 
iavifiUt poar anas vm le teapi 4e la tnavele 

Au contraire , quand la tm: cil oppofée au fo- 
leil , rhcmilpliere éclairé L ell précifémeot celui 

aue nous voyons , parce que nous foonmes placés 
D miirx côti que le flambeau dont elle eft écbi- 
tée f &t il n'y a rien de perdu poor aoi» de ta 
kimiere que la /xmr réomS ; fbn difqtie viflbie £ 
le mém? quj foH difijue ccîâtré, c'eiT pourquoi 
la hi'jf BOUS paraît p/f<'«e , c'cU-à-dire , rondw & 
lomincufe quand elle ell en opfofitim . 

Quand la /lonr eft doisiée de 90 degrâ du fo- 
kil 00 envlnNi^'e\^à>oiie , i peu prêt à moitié 
chemin de ^> en Z , ou dtf la con:onftion à I*op- 
pofition , rhémifphere vifiblc e t A Q_Z , Fhé- 
Biifphere édaiic par le foleil eft M Z Q,; ainfi, 
août ne voyons qu» la moitié de cet héfloifpbere 
éclairé, qui paroiflbit tout entier & comme bb cer- 
cle complet , dans le temps de roppofinon ; nous 
ne voyons donc qu'un demi-tercfe de lumicie , tel 
qu'il eii repréfcnte fcparémenr en N , la rondeur 
l^miaeufe étant toujours du c6té du folei! . Lorf- 
que la lune eft i 4)* du foleil , oa à la huitième 
^rtie d'un cercle, nous difons qu'elle eft dans fon 
fremfer oRmt ; alors tsi part» éclairée, ou qui re- 

Îarde Je iDlcil , cil C 75 F, U partie viObie eil 
f C £) , ain.i , nous n'aperctvcns que la partie 
C D de J 'i: :7i:;pl :?re éclaire'; alors ia lurie paroît 
Uxts J« forme d un croiiTant , tel qu'on le voit en 
G\ l'jnCéheur du croiiïanc a la figure d'une elltpfe , 
parce que le cercle , qui fépare la partie éclairée 
de la partie obfcctre , étant vu obliquement , pa- 
roît comme une clljpfe . La furface d^- !a partie 
éclairée eit à peu prts la f-rpCiCflie partie de ia 
furface de difque vilîble. 

Dans le fécond oâanr , H « «MMue-, ï ootfe 
vue, que la petite portion I H^ttU; imnfm&i 
na ùjm h, focoii! j « qui loâaqvt à ftoeml» 
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eft de la a^boÊ ^ni^eur quVtoit la partie éeiai* 
fie dan h ftema oAaat , quand la /«me était 

en C. 

Le troifieme oâaot f , qui arivc 45* au àc'À 
de l'oppcfirion , eft femblable au fécond oihnt , 
Se le quatrième oâant X dl pareil au premiex 
odant G. 

Dans les différente; phafes de la lune , la lar- 
geur du fegmenr lumineux de la lune eft égale an 
linus vcrfe de l'angle d'élongation , en prenant 
pour rayon le rayon même du difque de la lune ^ 
ou hi demi-di(}ance des cornes du croift^ant. 

Soit ^ le foleil , Fit» 89 , T le centre de la ter- 
re, C le centre de la 7«rw, ^£ le diaraetre ê» 
la perpendiculaire au rayon du foleil ,& qui 

fépare la ponion éclairée ANE ^ de ta portion 
oblcure AD E ; le diamètre lunaire ND, per> 

Ipendicolaire au rayon 7*0 de ia terre , fépate la 
partie vtfible DjfN,ie la partie invtfible DE Ni 
on ab.iifTen d? l'^^rr-ri— i*-* _f i-j id?mi-cercle Iuml> 
ncui E i\' ^-I , t;r;c perpcrJic'j'ajre A B (w le 
diamètre D de la lunt , & \à \\^^^e NB fer» 
la largeur apparente de la partie viftbîe de l'hé- 
mifphere lumineux . En elTet^de tout Thémifphe- 
re lumineux ^Af£, îi bV • qw la partie Alf 
qui foit comprifedans l'hémirpnere vifible D^AT, 
elle ne peut paroître à nos ieux que de la largeur 
B N f pu U même raifon que le demi - cercle 
entier N AD ne paroît que comme 1» fimplA 
t> f St, qn'in fadoaifphere entjnr ne 
parotk qœ comine tm eerele > en comme le plair 
qui en eft la projeôion. La portion NB iu dia- 
mètre vifible NBCD, eft le fmus vcrfe de l'arc 
NA. Cet arc NA , OU l'angle NCA eft égal 
à l'angle C7F , en fuppo^nt TF parallèle I 
Ci" ; car l'angle NCA eft le complément ne 
l'angle ACT , h ca'jfe de l'angle droit NCT ; 
mais l'ançk? F C 1' ell le cornplement de l'angle 
FTC, a caufe du trianqu- retl.mgîf C, / Z'ydonc 
l'angle NCA eft du mètne nombre de deerés 
QBC l'angle FfC . Cet angle FTC eft égal i 
1 éloqgatioo de la lune , ou à la diflance de la 
fùne au foleil , parce que le foleil eft fuppofïF fur 
la ligne T F, de ni^me que fur la ir^ne CT, à 
caufe de fa diflance qui eft rrés-grande t-a compa- 
raifon de CF j donc l'arc NA eft égal à l'cloo- 
gatioB de ia itmt j «oiî » ia largeur du legmeqt 
laminenK eft te fini» verfe de IVloi^atiaa. 

Nous avens fitppofé, dïn^ la dcrronflration pr^ 
ctdints , que le^ lignes C S 61 'IF, mi^ne'eî av 
foleil , foit de la ferre, fdr de la /srr , éroient 
fcnllblemeot parallèles ; cela a'eft vrai qu'à peu 
prés , & à caufe de la jgrande diftanee du fcleil , 
qui eft 798 fois plus loin de nous que la lune ; 
mais , fi lei rayons ST &. S V ^ Fii», 90 , qui 
vont du i'oWA ;'i la terre & à la p'.inete, re font 
pBS parallèles, on aura l'angle extcViur T y O ài 
triangle S KT égar i raagTe N V .4 , qiri dét«r.' 
nme le fcgnem Imaineni . l'un & l'autre aDjt»' 
étant le coraplétewot de rangle AVT } or l>- 
f anie- édaiié» & TiâUe NB cfl <gal» aa fibor 
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verfe de.i'angle NVA\ donc le diamètre ctrtier 
eA à la largeur de la partie éclairée & vifîble 
d'une planète , comme le diamètre du cercle eft 
au fin us verfe de l'angle a» centre de la planète, 
extérieur an triangle rormé au foleil , :i la terre 
& à la ploxte.C'eft cet angi; extérieur qu'il faut 
«mployer fanion vcot calculer les phafes de vé- 
m»; mus y pÔBT U /«M p U fi^t d'atrair l'angle 
d'\flongarioD« 

Ainiîtpour tracer la figure du cro'iTant, on dé- 
crira un cercle GNH , fig. çt y fie , fur le 
rayon GN, on prendra une portion BN égile 
«a Gam verfe de l'âoogatÎQa , oq décrira , fur le 
éamtm Gffi wm elHpft GBHy qui fera le 
' contour intf^rieur du croiflant • 

Les phafe'; de la lune font juger de l'h!urc où 
1.1 pall'e au m'iriJien ; f/j jr ctla on remar- 

quera , io. que le >our de la oouvelc luit , la 
lune pa/Te tu méridien en mime temps qui; le 
foleil. 2». que , d'un jour i l'aacre, le paflajge de 
la lune au méridien retarde d'environ trois quarts 
d'heure; ainfi , prenez autant de fois trois quirtâ 
- d'heure qu'il y a de jours dans Tàye de la lunr , 
& vous aurez le temps qui doit sVcouIer entre 
l'heure de midt^ d^m jcw doaoéi & le paiïage de 
la IvNP to méridien qui doie fuivre . Cette pra- 
tique n'cft qu'approcfiife , & feulement pour un 
ufage ionmalier 5c grù/iicr . Le véritable temp-. 
du paiïage de la lune au méridien , le trouve par 
let tables aiironomiquet , il eû dans les épliéméri- 
des , & dans la Comoiffantt Jkt iempt. 

Mouvement de la h^nt . La première connoif- 
fance esaâe que ron ait eue dans la Grèce du 
jnouvement de la lune , nu de !a durte exafte de 
fa réfolution , fut celle que donna Méton , qui 
«ifoil environ 4^0 ans avant J. C. ; il avoir re- 
omi} M plutôt il avoit appris des Orientau qa'en 
§9 taxbétt Iblalres , il fe pafToit 275 mdf Itnuh-es 
complets , chacun de 29 purs & demi , Se cette 
«létermination n'eli en défaut qus d'un jour fur 
512 ans /ainfi, la règle de Méroa éroit afTez exa- 
ôe pour ks ufag^ de la ibciété, c'eA- à-dire, pour 
le caleadrfer dvil. 

Cette découverte parut fî belle \ Athènes & 
dans plufieurs villes de la Grèce, qu'on en expo- 
fa le calcul en lettres d'or dans des endroits pu- 
blics pour l'ufage des citoyens , & qu'on appela 
namhe d'or , cet elpace de 19 ans , qui ramenoit 
■cmoemeot la tme en conioncHon avec le foleil au 
anCme potnr do ciel , ou au mime jour de Tan- 
née folairc ; c'cil encore aujourd'hui !e cycle tu 
natte ; apr^s avoir comparé eofemble des éciiptes 
éloignées de plufieurs fieclet pour rendre moins 
fenfible U petite enretir de chaque obfervaiioo, on 
a trouvé «nSement le mois lundrede z^r 12" 44 
î' 7847-, 

Ce mois fynotliqne de 291 & demi , qu'on ap- 
pelé auiïî "a?f , ne finit que quand la lune, 
aftis avoir /au le tour du ciel , eii revenue en 
jceajoaftiôB avec le foleil ; mais dans citt interval- 
le de lenpi » ie fokil s fait lut-mime 19^ pw 
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fon mouvement propre d'occident en orient; ainfiy 
la lune a fait 29" de plus que le tour entier}d*olk 
il eH aifé de voir qo^elle n'auroit employé que 
27 jours & nn -tiers à faire 5^0*, c'eft-à-dire , à 
revenir au même point du ciel ; c'cft cette révo- 
lution de 27 jours & un tiers qu'où appelé mois 
fériodifue ; il eft exaâement'de »l 78 43' 4*^ 
4480 , par mpoR an éqohtane » « moins pour 
ce fieelc^cî.On en canclot le mpavemenr diurne dé 
la lune ij* i^' 55*. Le mouvement fe'culaire ,par 
raport aux étoiles , efl de I|732j559,38i",en com- 
ptant ijjtf révolutions «omjletes de Je An? qoi^ 
y a dam val fiecie» 

Il lâor ajooter environ y* I la t^vototion de 
la !ur:e que nous venons de donner , fjuand 00 
veut avoir la révolution moyenc di iwif , par 
raport aux étoile:, fixe'; , parce que , d,jn5 l'efpace 
d'un mois lunaire , les équinoxes rétiogradent d'en- 
viron 4" de degré, en iorte qoe la fine nneentre 
plutôt iVqoinoxe qu'elle n'eût rencontré une c'tdle 
fixe fituée au mêine point du ciel,& la différence 
ç[\ , pour I.Î lune , de j" de temps, îa rcvolurion 
moyens ildérale de la /««e t-ft de 271 7*» 4j' n'y 
temps moyen . 

MIgtiité de U bm, U n'eft ancnn «Are dont 
les mometnens lôienr aoflfî eompliméi &' tufli 
irrf'culiers , comnne ivycr oir déjà Pline le natu- 
ralirfe: ntaliiformi h^c amba^e torftt ingénia ■fett- 
tcmplantitim , & pnximum igmrari maxime êféllf 
'mâtgnant 'tum . {Hîjl. Net, La, cap. O ) 

Les inégalités , que l'obfervatiaa leiife a fait 
découvrir, font au nombre de quatre principales , 
fans compter le mouvfnnent de l'apogée de la lune 
& le mouvemenrdu œud : îa première eit réqua* 
tion dt ferl'irf ; la leconde efl IVvffiw» j la irol- 
Geme eft la v.tria'tcn ; la quatrième eft l^pneriM 
én>mk • A i'éeard des petites inégalités que la 
théorie dePattraBioa a indiquées, du moins k pe» 
prés, je ne chtrcher.-i pas i en donner une idée; 
on les a recoaucs , foit par le calcul , foit par 
l'obfervation , à force d'effais , de tentatives, de 
combiiuâroas ; il eft encore forr douteux qu'on les 
canndfle bien , & perfone n*a diimié le éétM 
pr idipieux de ces calculs ; mais je raporterai la 
viltur de ces e'ouations telles qu'on les emploie 
aujourd'hui . 

Suivant TAlmagelte de Ptoiémée, les anciens 
avoient rema^rqué . dans la lune , une inégalité 
d'environ 5a roos les 15 jours, & il ne s'agiflbit, 
pour cela , que de comparer fa hne aux étoiles 
pendant un mois . Par le moyen des édipfes de 
lune , qui revenoieot dans le même ordre au bouc 
de 18 am & 10 jrars , ils virent que l'inégalité 
de la Imu , qui draii d'environ t deg^s » avoit 
recomeocé fois , que la révoforion de la li« 
titude , ou le retour de la lu'i: A IVcliptique & à 
fon ncL-ud , avoit eu lieu 242 foi^, & celle de la 
longitude , ou le rcfbur vers une môme étoile ^ 
avoit recomencé 241 fois avec to* 40' de plus ; 
ainfi, la tune avoit été 241 fois n mtitie degré 
de loq^cnde» «jp fois i fa didance moyene ^ of 
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âu poiat de fa plus grande inégalité , & 241 £ats 
i foo oceod, k quelfoe cbofe pràs ; il n'en fal- 
lait pas àïïfiMigt poor les taott priacipalet cir- 
ccliflMce» é» nourtment de la bme, c*eft-i>dlre, 

foo moyen moavement ; le mouvement de Ton apo- 
gée, & celui de fon nceud , circonilaoces Décefîai- 
tes pour tnHiver les quatre inégalités dont nous 
avons à parier. Les méthodes que nous traos ex- 
pliquées en parlant des planètes , ne faaieiit |^ 
ruffifantes pour la lunr , à cjufc dti moaveOKnt 
rapide de fon apogée 6l de fon oŒud . 

Cette pi^ rio i; i!; 22 j lunaifoas , que les ancicB' 
avaient employée pour calculer les tetoois égaux 
dci éeUffei, nineMit h iWw k aoe oiéaie lati- 
lode » tufli-bien qu'à une mèmt ntuatioà , par 
txpart m foleil . Ptolémée ajoute que ^ fî l'on ne 
s'atache pas aux édipfes , fiç qu'on veuil'e iljle- 
ment cooiîdérer i'itiéealité de la Imte dans ion 
mouvement en longitude le long du z6diajftie , en 
allant d'une pleine Um$ k Vêstis-r~ear àm des 
icnnrs ^anx de la itmr ch «51 iiMHf -, ptnihnt 
Jefq'jef- il v! ayra eu z6q rertirîrrinn'r des :n:^£;a~ 
liti , de- la hi'.e , mais alors la latitude aura ctc 
diftf rei: te . 

£n examinant la iwni dans TeTpace d'un mois , 
il a*étoit pas difficile de voir que tous les 7 jours 
il y avoit cinq ï. fix degrés d'inégalité, qu'au bout 
de 14 fours cette inégalité difparoifTuir , & ainfî 
de fuite \ qu'il y avoit toujours » dans V- rao , 
deux points éloignés tout-à-ia-foii d'une demi-ré- 
volution en temps , & d'un demi-cercle en lon- 
gitude ; c'ed-à-diiCydn» moitié égales Micaoraes 
«B tetnps égatix r eti forte que fee \yé^vk reco- 
J&ençcient toujours au bout i^e 17 jours & demi 
environ i mais, ea faifant la même recherche en 
diflerens mois 00 en diffifrentes années, on remar- 

Îoa bientôt que le point de la pins grande inte- 
lté ne fe trouvoit pas an même point do dH , 
vit ?t-vis des mêmes étoiles, mais toujours un peu 
plui avancé dans le zodiaque , & cela d'environ 
■ degrés à chaque mois ou à chaque révolution 
de la lune y en forte que le mouvement de la lu- 
nt , par raport à foo apogée , ou fon mouvement 
d'anoniUe » étoic pks petit de 7^9 ^ne foa moa- 
vement abfbtu. 

Pour eipliauer cette premiers int'gaîtté , on fup- 
pofe ^ne la lunt décrivoit un cercle excentrique , 
comme ooos l'avons expliqué povr le fueil \ 
M bien un épJi^de placé fur un cercle con- 
centrique , & en ntme temps que la ligne des 
apf^r^E": , c'cfl-à-dirc , la ligne , qui va de l'apogée 
au périgée, changeoit de pofitioa , & s'avançoît 
vers l'orient d'environ 3 degrés par mois. La ré- 
volution exaéte de l'apogée eft Vivant les tables 
de Mayer de 8 ane & jts foars , ou ^zji jours 
84 J4 57" , 6 par raporr aux équinoxes , & de 
3x321 II" 14' Ji', o par raport aux ctoiles . 

PtolciT.r'c trouva, p.ir le rr.ovir. r.';\\.:h'. rc''p:'cs 
de lum , que l'équation de l'orbite étoit de 5° \ c cil 
ce %ue nous appelons la première inégtiité de la 
4im j die «ft igtéie , dam Kepler, hasiMlitês 
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foltaê. Ceft celle ^oi dépend de la figure ellipti- 
que de l'oii^ binaire. 

jufqu'au tenus de Ptolémée » on ne eoanoîflbit 
que cette preimare utrigalité de 5 d^rét ; oe fat 

lui qui reconpr q:i?, dan: les quadrarur.?? , ['inéî^a- 
litrf alloit /ui^u a 7 degrés 3 \ cette difierence 
ei^ ce que nous appelons aujourd'hui Vévi^m « 
Horoccitts l'expliqua par un changement d'excea^ 
tricité dans l'orbiK lunfae , avec un balanceacat 
4ans l'apogée , comme nous l'avons dit au mot 
EvECTioN . Newton l'a employée fous cette fornte. 

Sn:- I le centre de la terre , Fig. 87 , C le 
centre de l'orbite que la lune eli fuppofée décrire } 
en forte que SCA foit la ligne des apfîdes , 
S C l'excentridté de la /««e ; li l'oa tMpab • 
le centre de foriiîte , au lien d'être fin en C, 
décrive la circonférence d'un petit cercle NGB^ 
il en réfoltera un double eifët. La ligne des 
apfides S A changera de polition \ & au ueu d'ê- 
tre ccnllament fur la direction SCA^ elle paffcn 
par exemple, ea XG, & fera, avec la première . 
firuation , iiB ttgjt ASG^ qid cft PdqiMiioii de 
i apogée. 

x<*. L'excentricité » au lieu d'être ^ale k S C , 
deviendra S Nt SG, S B, Se l'équation de ror* 
bite changera k propottUMI • Telle ell FhypotheTe 
dont Horocdtis fit uf^e pour la lune , afin de 
reprcfenter la féconde inégalité, ou réveftion. 

Les premières tables de Klatnfleed,où cette théo- 
rie écoit employée avec des augmentations cooC- 
dérables, parmcot dut te coun de Mathématiqoee 
de Jooas Moor , en iHt , & ploCeoR aoteofs 
Toat adoptée, yo/it ivwcntm. Sbït on peut te- 
prdenter les deux efièts par une feule opération, 
en multipliant 1* 20' par le iÎQUs de la double 
diAance de la lune au foleil , moins l'anomalie 
moyene de la luit } c'cft £nler fui , le pi emier , 
Vt employée fans cette iorne • 

La troincm? '■tur^^-.l'.'é de la lune étant une dé- 
couverte de Tycho-BrAhé , il efî nécefTairc de r*- 
montet à l'origine de fes rLcheriiî es fur la théorie 
de la lune ; elle étoit entrée pmir beaucoup dans 
le pro-et que Tycho avoit confu de réformer TA- 
ilronomie , & de lui donner tne nonvele face ; & 
il parle des inégalités de la lune dans un fopplé» 
ment de fes progymnafmes . Après avoir repré- 
fenté les deux inégalités connuei par le moyen 
d'un excentrique « de Ods épicycles , il ajoute : 
mais j'ai éprouvé, par m grand aomMe ^oUè^ 
vatioBS enSBes , oue ces tiois cerdes ne faiiiibat 
pas encore aux oofervations , & que , dans les ' 
élans, c'ed-à-dire, à 450 des fyzygies & des qua- 
dratures, i! y a une autre difiérencc fenlibie ; j'ai 
donc été obligé d'aiouter un petit cercle qui fert 
pour expliquer cette variatibD , 8c je foppoie qaê 
îe centre au grand épîcycle de h lune en par- 
court, non pas la circonférence, mais le diamètre 
perpendiculaire au rayon , par un mouvement de 
libration qui foit réglé cnendant de même qae 
s'il fe faifoit fur la dfCOKMPence atnfi que t'a 
ftkt Çogmàc de» d*aMm occafions, c'efl- à-dire, 

piopordoaélement 
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pioportioa^cment au fînus dci ûrcs parcourus ; il j F 

en rcfulte une équation , qui , depuis le? fyzyyie^ c 

juTqtt'aax qoadratum , doit toujours s'ajouter à la f 

IflOginide moyine de la lune pu raport au fo- f 

kil , pour avoir la v^taUe unutioa 4b MMre \ 

de IVpicyde , mais qiM eft fiwftraftive dam le fe- [ 

coDd & le quarricme oôant . Cjrte libration ié- l 

pend de la vraie dilUace de la lune au folcil, & ] 

produit la variatun^ in^alitc qui, fuivant lui , a i 
40' 30" dans les c8ant\ on renwqMr* q|ae TVcho 

avMt étsemàaé cette in^tiftf avec bien oe la i 

prccifTon , putfijue , ^.m- leî prîmiîreî rab!îî de ( 
Mayer , elle droit di: 40 4^ ' , oans cciies de 1 
Flamitcc-d de 40' ^4''; mais , dans les nouvele^ 
tables de Mayer , elle a'ell que de 35' 43", ou 

Î7' 4", en V corrrprenaac te» pcdcn di^uattoQS que 
I inême uale reaf«rae. 
ViqttêtUm «muttt de la lune , qui eft dVcviiQQ 
II' 16", eft la dernière de celles que les obfcTva- 
tions feules avoient faic découvrir elle eil indi- 

3uce par Tycho . à la Hxieme page de fa théorie 
e la Umtt 0^ il cil dit qu'une espAtcooeiépétée 
de plofieuR fiiçoos , lui a &it eoonoître que les 
mouremcns moyens de la ttic? exigent, pour être 
uniformes , une équation , jcjjrs , diflifretife de 
celle que donnent les motivemens du folcil . 

Newton reconut .luHï que cette ëquatioa fuivoit 
de fa théorie ; elle eA de 11' 49" daK les tables 
de Flamûeed & de Halley ; elle eft acompitgnée 
de deuc ^qvadelB analogues, t*uoe de ^o'^ourPa- 
po^e, l'autre de 9' f pour le nauJ , que Newton 
a introduites i elles font égalcnaent employées dans 
les nouveles «ahlfis de Al^!«r,ltine»}' i»%l*«ntie 
«k 8' 50'. 

Les obTemiMiis feules n'avotent pa fttre dé- 
couvrir aux aftronomc? que des ÎB^gaîhffs qîjî 1!- 
loicnr à plufieurs minutes; pcut-^tre l'ét^uation an- 
nucle n'eût pas éi-J rcconuc par fes oblervarions , 
ii -elle a'avoit eu un retour conilant dans les nxïmes 
faifons de l'année, ce qui la rendoir remarquable. 
Aufli tontes les amra petiws in^Utés , dont il 
nous telle à parler , n^ont éti d'ôbord foup^ooées 
que par la conooiffance de J'.ittraflion , & n'ont 
été dcternainées qu'en comparant avec cette théo- 
rie un grand nombre de bonnes obfervations ; il 
dcoit réietv^ ï Neurten de (aire le plus grand pas 
dans h théorie de la Itme , èmt ttnit le 

rcrte ; guide p.ir h principe de la gravitation uni- 
Tcrfeie , & iidé des obferviîions de Flamilced , il 
â^tcrmina !a quantité de plulicurs équations avec 
les époques & les moyens tnouvemens de la lum. 
Cette belle théorie parut en 1702, daits l'oamee 
Intitnlé ; Druidis Gregorii jijironomix PhyfKje O* 
tSumetrica etemmta , Oxonii , 1702 , folio , Gt- 
neyx, I7itf, a vol. «»-4'. ; cette théorie fut r inv- 
priiiiée f en 171? , dans la féconde édition de 
Newton « & pluueurs adrottonics coaHruidrent des 
tabla for cette tbéocie , foMoiit Fiaoïlleed & 
Halley. 

Dair; CorrirneTttnirc que les PP. le Soeur & 
Jacquier, Minimes, ont publié, ea I74>} fur les 
Mttiémuiiut • Tmt IL 
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principes de Newton, Calandrm; , Ii^ulc profcfTeur 
di- rr.aîhtmatiques à Genève , & depuis l'un des 
principaux magilirats de la république, commenta* 
fort au long toute cette théorie , oc tâcha de d^ 
vekper la méthode qne NcwfMi atoic fnivie ou 
pu fuivre pour y parvenir : mais 11 avoua que, 
fur certains points , comme le mouvement de l'a- 
pogée Se l'exccntricicc « il y avoit encore quelque 
chofe à défirer de plus précis & de plus exaâ . 

Ju(qu'alors c'étoit la théorie de Newton , la 
foraie & prefque les nombres qu'il avoit calcoià, 
qui nvnicnr jsrnduir rotiTfî les tables de la lune ,• 
maii un gcuni^Lfi; , iuili laborieux que profond , 
commençott , vers 1745 , k ataoucr le problème 
de trois corps dans loutcs fes branches , -c'étoit 
Lébnasd Euler . Il vit bientùt que Ntomoa a'atroic 
pas tiré, dec calculs de ratttaftun , tooc ce qo^oa 
pouvoir en coBclwe ; & il donna , dans fes Opaf- 
culcs , en 174(5 , de noiivele» tables de la 
où il avoit fait ul'age de la théorie autant qu'il 
lui avoit été poffible; il les donna beaucoup mieux 
encote trois ans après dans l'Almanach aHrano- 
mione de Berlin pour 1750. 

Clair'i't d'Ahmbcrr , oui s'occupèrent à pen 
pr<}s dani lu mcnic icaips des mêmes quefHons, 
donnèrent aufli des tables de la lune en 1754. 
Mais Tobie Maver, aârooomie de Goctingen , ayant 
cooapard les table* d*Biiler «vte les «iblervations , 
trouva moyen de les coniger «ne tut de fitccèt» ' 
qu'il pri>lîa, en 175^ , dans le fteond Tohunedet 
Mémoires de l'Académie de Gottineen, des tables 
qui ne s'écarteroient jamais de l'oblervation de 2', 
tandis que, dans les tables de Halley, qui avoient 
été comparées avec beaucoup d'obfervations , il y 
avoit quelquefoî' dtot eireoR de 7 à 8 minutes ; 
d?p-.i;s cr temp-: Ii , Miy^r perTefliona fes tables 
J.U point qu.' l\jrri:u: uV'.l ;amais de p]us d'une 
minute ; ce font ceilc-s que j'ai public'es dans In 
féconde édition de mon J^nmomit eo 1771. 

Ces tables de la hmt OOt pour fondement les 
obfervations mêmes ; car , Qooiqne Newton cAt 
trouvé à peu prés la fortne de fes éqoatlons par 
le principe, il en avoit déterminé la qu:in;ité par 
les obfervations de Flamneed . Mayer ciiercha de 
même , dans la théorie & les calculs d'EuIer , la 
fora» de ïti tables i mais il parait qu'il les ajuHa 
for tes obfiirvations de Bradiey , I font de «n- 

Cepei.iiia: Il ki.! principe de l'attraâîon , en 
raifon inverfc du carré de la diflaïKe , paroilToit 
, devoir fuffire pour calculer , fans le fecours. de 
l'obfervation , toutes k) petites inégalités de la 
tune i c'eft ce qu'ont entrepris les trois g^meeres 

3ue j'ai cités ; mais ils convlenent tous qnHI eft 
outeux qu'on puillë parvenir k Rxsr, par la feule 
; théorie, toutes cei petites inégalité . D'Alemberr 
s (dans le Mercure de feptembre , 1757, 100) 
( dit que in valeur des «kfficiens des éq|ûtiotts lu- 
nûfcs, trouvées par la théorie, eft cneofe fort in • 
c certaine ; tl rnc paro'r r'-^ i-ln-.iTjn-: ( ^lîniuiî-t i! ) 
S qu'oa puilIe parvenir 4 les ux» par la théorie feule. 
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le fîiiirai pur iadîqtur les priocipaux oavrages 
OL) CCS calculs de VmtvBàaa le craavwiit «vec une 
certaine clarté. 

LVmvnge ée L> Caler a pov dm : Timi* 
«MMf tmu enlUtM emnet ejut ha^uathétes , au- 
êtm L. Emttn^ Petropoli, 1753, /n-4^ La pièce 
du mcme auteur, qui a rccn porte le prix de l'A- 
cadéoiie &a 177Q , coatieoc fur U oKine matière 
beaucoup de nouvcles recherches ; enfin il a don- 
iwfy eo 1772, un aand ouvr^» intitulé ; The»- 
fi» nmtmm Imut^ oont M. J. A. Eoter, fon fils, 
M. Kraft 8c M. Lcic'I ont ex^ci!"*' l^-r calcul? , 
avec de nouveles tables qu'on a n j inp im c: , en 
1785, d,\ns la Connoiilince de: rimp. ly^i. 

L'ouvrage de Ciairaut el: la pièce qui <i rem- 
porté le prÙE de l'Académie de Peterfbôurg , pro- 
pfiSi y «9 1750 . fnr la théorie de la Iwm ; elle 
fat impriawe i Petetlbourg d^s 1752 « & Ciairaut 
en a fait imprimer une nouvele ccirion à Paris , 
chez Defaint & Saillant , 1765 , avec des tables 
de la lune. 

L'ouvrage kài d'Alembert « «profiondi cette 
matière, eit intitulé? Rtrhenbetfiirdifpfms points 
important Au 'fyfîrn:' .V*, i--.), r.--4». l6o 

pages. On y t.'ùuvv k'i de la ; elles 

ont c'tc publiées de nouveau , avec des coircâions , 
dans le fécond volume de Tes Opufcnles Mathé- 
natiqn^, en 1762 « de mCme que piufiears aon- 
veles ccttfidéntioas fur la théorie de la lunt : les 
volume« Itrivans de Tes Kecherches & de lès Opa- 
fcu'cs contitnent beaucoup de fupple'mens . 

On peut ajouter encore à ces trots grands ou- 
vrages primitifs ceux de Mayer , de Simpfon , du 
F. Walmsiey , éi P. Frilî. 4e M> de la Granm, 
de M. le Mat^t» de Ccoddrcct, &e,fitt laniraie 
mar'trc . 

D.ins le temps rue J'un ne coanoiflbit qu'un- 
parfni'.emcnt I,i '. i!c'jr des petites équations de la 
iuue f 00 eut recours à une méthode empirique 
pour leSifier les tables . Les obrer\'ations avoieot 
apprit qu'après 22; lunaifons , c'efVà-dire , 223 
tetoun de la lune vers le Ibicil , les circoollances 
du mouvement de la lune f ' , l !'.rii^nt les mêmes , 
par raport au foleil & à ia terre , & ramenoient 
dans fon cours les ffiémes kt^uukis qu'on y 
avoii obfervéét diz-hoit $m ÈXfÊimut . Une fuite 
dWetvatioi» , continoéei pendant une telle pé- 
riod;? avec affez d'afîiduir!? & d'exaôitude , devoit 
donc donner le mouvcraent de la lune pour les 
pcriodcG fuivantcs . Ce travail , fi long & fi pé- 
nible d'une période entière bien remplie d'obfer- 
varions , fbt entrepris par Halley , lorfqu'il étoit 
déjà dans un 5ge fi avancé , qu'il ne fe flatoit 
plus de le pouvoir terminer . Ce grand & coura- 
geux adronome nous avertit que , nVtant encore 
qu'à la iîn d'un? demi-période qui ne contient 
^ue tri lunaifons, & qui ne donne pas fi exaâe- 
mem que celle de 2iî, ie retour des mêmes iné- 

i -alités , il poovoît dé}a déterminer fur mer la 
pt gitude à 20 lieues près vers IVquateur , i 15 
lieues prés dans nos climats , & f litt cza&aaait 
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encore phts près des pôles. M. le Blonnier a con- 
tinué pendar- cieut périodes fuivantcs , & M. 
firadley a tnd auili , en Angleterre , de pareilles 
obfervatioas . 

Mm iei tables de Mi]rer fiant «Oa exaâesponr 
qo*oa nUt ptw befinn de fa période de 78 ma. 

Voici la valeur de tn-jrc-: le- r'q i^tions , telles 
qu'elles rcTuItent des nouvtks ubles de Tobie 
Mayer , les meilleures oue l'on ait faites jufqn^à 
préient, & que j'ai publiées dans mon -^rawwie, 

II faut appliquer ces éouations à la longitaïe 
moyene de la lune , qui elt pour le premier ;an- 
vier 17^0 , à midi 2* ii* 59- 58", la lonçitud? 
de l'apogée eft de 7* 7-1 54' iç-- & celle du 
naud 2, zd* 52* i6' . Pour former les argumcns 
de ces équations^ on commence pv chercher le 
vrai lieu du ibieily enfuite lé lien moyen de la 
lune y de An i^ogée Se de fon norad pour le 
moment donné ; le lieu de l'apogi^e , retranché du 
lieu moyen de la l»ve , donne iba anomalie moy- 
ene . On ajoute enfuitc à cette anomalie moyene 
l'équation annuele, qui vient des io^aiiiés à» 
l'apogée = 2}' 12* fin. anom. rnoy.O» & an fup» 
plément du narud fon cqu^ri m .-nnueîc — 8' 50* 
fiiu anom. moy. Oyniais on n'empfoie l'anomalie 
de ia lu»e corrigée, auïïî-bicn que le nœud cor- 
rigé, que dans la onzième équation, pour I4. 
qtielle 00 corrige l'anom-^lie avec tootes les dis 
premicKS éouations* Fonr ia douzième, on appli- 
que k la wlance de la tma tn foletl la onzième 
équation . Pour la treizième, on ctnpioîe la lon- 
gitude corrigée par la douzième j & , pour Ja 
quatorzième , on emploie h JoD^tude mk ie la 
Urne dans fon oilnte. 
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moy. 0> 

<f*o o 49 £iL aig. éveâiaa«-«nora« 
moya O • 

^0 o 34 nn.aDoin. moy<C— tBom 

moy. o. 

•|-o o 58 fin. 2 dift. moy, C0— 

s «igi moy, de latitude . 
+0 e tS fin. dift. moy. C Ô — 

anom. moy. C ou fîn. ( apogc'e ([ - O ) ♦ 
— o o 59 fin. 2 dill. moy. C O 
■- 2 »aom.iiio]r.C,oiilia.a(ano8ée 
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. XL Ic( équations prtfcéd. & par ûm é- 

Xqnadoo , qaacioQ annusle . 

de *f-o 13 o fin. 2 aocm. (T* 
l'oibilCt — o o J7 fin. 3 anoBL d. 

^•f"* o X lin. 4 aooin. ([. 
f — o I 55 ria.dia. Ctt eomgée ptr 
Xfi^ I les équations pr^^entcs. 
Varia- S +0 35 4î 'în. 2 dirt. <[ o. 
tk». ) o 2 fin. 3 dill. d o. 

■Mm» corngw* ' r- . 

XIK —0 47 s iab M Jai^ 
doftion à l'écfiptiqw. 
«»o o 18 fin. long. aiiqr» Arnaud. 
C*eA la niiutioD. 

Comme la plupart d« lefleurs aiment à entre- 
voir à peu prâs !es railbns générales des rtljirjrs 
que le caical démontre, je vais tâcher d'expîi- 
qut^r la manicre donc la perturbation du foleil 

Jiroduic les irois principales inégalités de la lime y 
Vfveâioo^ la variation À: IVquatioa annuele. 

VèoiBion la principale inégalité que le fo 
Inl produit dans la lHnt\ elle équivaut, ainil que 
l'avoient fuppot'é Newton & Halley, a un chan- 

rmeitt d'escentricité dans l'orbite lunaire , joint 
DB iMOvemeat de l'apogée. Lorfqne le foIeil 
r^Nud i'apogée ou au périgée de la /mw, ou 
lorfque la ligne des aplîdes de la lune concourt 
avec la ligne des fyzygies, la force centrale de 
Ja rerre fur la /«m, ^ui ell la plus foible dans 
la fyzygie apogée , reçott la plus «rude diminu- 
tion , & la force centrale» qoi cff la plus forte 
dans la fyzygie périgée» y reçoit la moindre di< 
minution; donc la différence entre la force cen- 
trale périgée & la force centrale aj oqf'e , fera 
•Ion la plus grande: donc la difiéreace des diflan- 
ces ang u waWf a , c'efi-à-diie^^fiie rocattricité fera 
plus grande; aoifi roUëmtK» prauve qu'.ilors la 
ptu; grande éqnarîoD de la bm cft de 7^ & 7 , 
tandis qu'elle nVtoir pas de 5*, lorfque la ligne 
des quadratures concouroit avec celle des fyzy- 
gies. 

Le ffloavement de l'apogée viest de ce que la 
ioree centrale eft dimitraw; il doit doBc itre le 
plus grand quand la ligne des fyzygies concotut 
avec la ligne des apfides , ou lorfque le foleil ré- 
pond à l'apogtfe ou au pcris^je de l'a . , cuan.i 
il ed dans les quadratures , le mooven^.wnt de Ta- 
pogée efl ao contrair^e le plni Jent» patce que la 
dimbution tntalt de.lt force centrale cO la plus 
petite ; quand le lueH cft à 45° des apfides , le 
mouvement vrai dt Papogée ei\ égal au mouve- 
ment moyen I mais Ton vrai lieu eit alors le plus 
différent. du lieu moyen, & IVquatioa efi la plus 
forte > parce qu'elle cQ le réfoltat de tous les de- 

Eés de viteflë que Tapogée a reçus juTque-U par 
catjfe que Je viens dlmiiquer, 
la xjutdiiwi eii l'inégalité de la Imt^ qui>lur 
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me orbiPe fueporée circulaire, a lieo dans les o- 
âans , à caufe de la force tangentiele qui tend à 

accélérer ou à retarder Ion mouvement. Soit C, 
Fig. 78 , le centre de la terre, M le centre 
du foleil » & P G £ Torbite de la Imt ; lor fqu'a- 
vant la coojondioo , la lune efl en /(. , elle ell 
plus attirée que la terre» & elle cft attirée dans 
la direâtoa RM; alors fa Titeflif s*accétere juT- 

Îu'à ce qu'elle foit en A dans fa conioniflion , où 
\ viiefTe de la lune^ fur fon orbite, efl la plus 
grande. Lorfau'elle efl vers 45" après la coo- 
/ooftion, fa longiiude mie eft la plus avancée» 
de la quantité appelée vgrittitn, qui eft de 37^ 
additivc;il t'?. vrai que la de la lune cffle 

d'acccïerer , & commence â ritarJer dès que la 
lune a pafT^ le point parce q.ie le folcil ayant 
attiré la /•<« plus quM n'attiroit la terre pendant 
qu'elle alloit de R en A, il a augmenté fa vi- 
refTe de plus en plus, jufquen >9, où il ceffe 
d auginenter cette vitcfTe ; mais c'eft en A que 
cette viteffe s'eH trouvée la plus grande , puifqu'elle 
n a pas ceflé d ctre accélérée julque-l^ *, depuis ce 
point A^ le foleil retirant la Ime vers AI, tend 
à diminuer la viiefi^i nais l'excès de celle qui 
efl acquife fur nr- inmfe moyene , dure jufqoe 
dans l'oftant T, 45° nprrh la coojocâion, 011 la 
vitcfTe vraie eil égaie .. la moyene •,c'eii pourquoi 
l'équarion de la variation efl additive, & la plu» 
grande poffible k 45" de la conjooélion , où la vi- 
tcfTe eA la plus forte. 

L'équation annuele , qui va iufqu'à 1 1' -l , vient 
de ce que le foleil, quand il efi périgde, agit 
plus fur la Im'te que quand il ef} apogée ;& com- 
me l'efièt le p!u> conlîdérable du (oleil oendant 
une révoIodoB entière de la /«m» efl de Wmfcluer 
la force centrale de la lum vers la Jene» tôt» 
force eft la plot diminuée onand le MeU tft p^ 
rigée, alors le diamètre de l'orbite lunaire devient 

f»lus grand ; car la Iwie étant moins attirée vers 
a terre, s'en éloigne nécefTairement ; fon orbite» 
devenue plus grande, rend la durée de la révo» 
lutlon plus longue / car les cairét des temps det 
révolutions font toiij.iurs comme les cuhe^ c.v; dia- 
mètres des orbites ; le mouvement de la hoie eil 
doi-.c ralenti dans la périgée du foleil, & l'équa- 
tion annuele commence alors à être fou^lraflive. 

Pour entendre cette conféquence, ainil que let 
précédentes, il faut bien (e fouvenir que l'efTet 
de ces fortes d'accélérations ne commence à avoir 
lieu réellement & dans l'obfcrvation , que quand 
la caufe efl la plut forte , & il eil le plus grand 
quand la caulê ceffe d'agir-, c'efl ainlî que, daw 
le mouvement elliptiqne des planètes» le vrai Uea 
efl le plus avancé ao temps oà IWélénmoD fi^ 
nir, ^: où commence le retardement, c'e(l-à-dire , 
à y fignes d'anomalie ; j'ai vn queloues auteurs 
donner des idées faufles d'inégalité de la Umi p 
pour avoir perdu de vue cette coofidi&ation . 

Ntauit de la him, L'orbtte de te lum eft in- 
cfine'e fur IVcIiptiatie , de même f;i;e ^■A'.O'. c^ï 
toutes uts auue» pi^etcs» axai], ia ium uavetie 

^ ly ii 
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l'éciiptiqoe d«ux fois dans chaque le'voîuttoa , & 
fept jonn après Tavoir traverfée dans un de Tes 
pcends, elle s'en éloigne de y. Sans cette incli- 
naifon, aoui amioss tons les mms «ne ^clipfe de 
foi'e:! \.i -cî;r !n r-^n-rnftion, Se une de luoe 
le pur de l'i-.ppoljion . ;i;> contra:rc , il y a 

des années cr.rji.':i.'; ti i n .iMve auciint cciipi'e de . 
y«iM, ( pai excmpie en lyé^ ), parce qu'au mo- ! 
ment de chaque oppolincm, t» iitm eft trop éloi- 
gnée éi ioa nceud, & fc tnvve par conréqoent 
au deflbs ou to deffat» de l'^liptique, reAeiK 
touîours le centre da folcil & i cnibre de la ter- 
fe. Cette inclinaifon qui aei\ que de 5° dans les 
Boaveles ou pleines lunes qui ativent à 90° des 
aoends, tt tioavc 4e 17' & demie dans les 
4aadnttif«s. de ftt Tycho qoi fît le prenter cet* 
te importante (Afervation. I.'inc'.inairon movenî 
el\ de 50 8* 5^'. Le na-ud alcendanr de la Iwe 
OU celui par lequel eUe traverfe IVclipticjuc , en 
s'avançant vers le oord^ s'appeie quelquefois U 
titt du dragon , & MBgM par ce canûftere iX- 
Le nœud deliceodant ou queue du dngOB, fe àé- 
&ff>e par celoUci ^ . Ce qu'il y a de plus re- 
marquable dans les ntïuds de la lune, c'ert b 
promptitude de kur mouvement. Si la lune tra- 
verfe Técliptique daas le premier point du bélier 
«B du» le poiQt é^niaoxial ( comme^ceb eft 
wé an BiDÎf de juin 17^4 ) y dix^hiiit mots 
apr^s , c'eft dans !? cnmmeocemcnt des poiffrinî 
qu'elle coupe récîipuque , c'ed-à-dire , que ie 
«ccud a KÏtrogradé de ou d'un figne entier , 
& il fait tant ie toor du ciel dans i'efpace de 18 

MIS. 

Ce mouvement des nœuds fut aifé à reconot- 
tre en voyant U lune ^dipfer , par exemple , la 
helle étoile du ca d lion, ou R(^gulus , qui eft 
fur lVclip{i4}ue niéme ; quand ta lunt éciipie Ré- 
solus ( comme cela eft arivé an mois de juitt 
t7S7 > elle eâ évidemnent dans Ton nœud , donc 
«u» le soeod eft à 4* itf. de longitude y comme 
Rlfguluî; irnii quatre ou cinq ans après, la l^nt 

Î a/fan c iu mime degrc dfi longitude , ie trouve 
5° au dcffous de Ictoile; cela prouve que le 
«oeud eft alors à 90" de l'étoile: au bout de )8 
tM k iune repafté vers les mènes ^let>& teot 
. fecomeoce dans le même ordre. 

Apt^ ftvoir oMervé plulieors fois ce retoar , 
en a vu que les nccuds àa la lune faifoicnt une 
xévolution entière contre l'ordre des fjgnei, en tii 
ans & a»8 jours, en ^798 * 4'' 51" 5»', 3f P» 
(apon aux é^nnoxesy « de <7f2' > 
774 , par rapore at» ^le» fixes . 

Tycno Brahé rrconm aufG dans h mouvenent 
des nccuds une inégalité qui va juffjuà l" 46' en 
plus & en moins , & il vit que cette inégalité 
combiace avec celle de l'ioclinaifon fe réduifoit à 
irae équation de la latitude de la lune y qui eft 
^ 8' 49" , multiplic'es par le Cnus de àevx fols 
I» diftancc entre h lune Su le folcil , moins l'ar- 

gtnent de latitude la . Le iieu du nœud 
aa co auseosement de 1772» ^ 
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7' 4* 4^; cela fufSroit pour trouver fa lituatîoo 
en tout temps. 

Cependant , pour qu'on puifte ici trouver 
le dép6t de nos conooiftances les pla* exaétes 
fur la th(?or}e de l.i Lne , \ l'f^poque af{uer« 
de 1784 , BOUS allons laporter encore l'cqui- 
tion entière H: la latitude, fuivant les nouveles 
tables de Mayerj comme skhic l'avons fait foor 
U longitade. 

Table I, T — 5? 8' 4*' fin. arg. de latît. 

LatîtitAe. c, — é' lin. 3 arg. de latit. 
11. 4- 8' 49" (in. 2 dift. (( O — a^. de ladt. 
Itl. -f- a" lin. arg. de latit. — anoco. Oi» 
ly, — 17' 4 fa. tfgi de i«t.-«aMiii. 11107. C 
V. la,* r fin. arg. kr.— s anom. mttf. C 
'VL -f- î' 7 fin- î.-riT. — j anom. moy. <£, 
VU.—' 8" 3 Tin. 2. di t. d O — arg. laxir. -f- 
anom. O- 

yiU. — 5" 7 fin. 2 AiL C O arg. lat. — • 
anom. Q. 

Dr. — 2 ' 2 fin. 2 dift. < « aig, iMtt. -f* 

anom. moy. 

X + ' 5' o fin. a dift. C O ^ iiïi Jiatit.-* 

anom. moy. (t. 
XF. — tf' o fin. a dift. C e — i« iMÎb-* » 

tIMIII. WlVf*- 4t 

Le diarrîetre apparent dis I* Imu varie , 3 raîfon 
de fes diverlcs diiunces ï la terre , parce que la 
lune décrit une ellipTe dont la terre occupe le foyer ; 
le plus grand diamètre périgée ef^ de 33' ^-f 
dans les oppcfidonc , & le plus petit diamètre , 
lorfque la tune eft apoç<^e & en conjcoâioa , n'eft 
que de 29' 2";' , va au centre de ia terre ► Ce 
diati^erre i^inente À meTatc f i» Il ^«w sVIevc- • 

f'tf^t DtAMF.TRE. 

La manière la plus fimple de mcAirer frdl^ 
mètre de la /«wr, eft d'oUerver le temps ^ne le 
difqne de la AMeeM^loie à iMflbrpark jnéndicii, 
ou de le meriMr tT«c kt aaicrotBerfts A; te 

liometres . 

La diftance de la lime à la terre fe trouve par 
le noyen de (à Parallaxk . Cette diftance varie 
à taifon de l'excentricité de l'orbite lunabe. 

La difîînce qoi répond à la parallaxe moyene, 
57 39 > fi^''de 854/^4 lieues de 25 au degré , ou 
de 228; toifes chacune. 

La diiiance qui répond à la plus petite parai* 

i"« \ 5^' ^f^9tm 

Celle qoi r^Mod A la plus 
grande nraitixe. ....... 2$^ eft 80187 

Ainfi , la diilance qui eft 

moyene entre les extrêmes... eft 8579* 

mais celle qu'on doit plutôt appeler h diftance 
moyeae 1 & qui répond à la parallaxe j| 
indépendante des inégalités, 86324 lienee. 

Sur les autres circonihinces des mn-.; rmrri^ tîe 
la lune, foyrt: SfrÉnoGRiPHiE , l?ciip».t , I'aral- 

LAXE , L:: WAT1 1% , CaL'NDBIER, PtAKFTE , oîi lî 

X a. une table de ^andeuts j fxutiTaïuTi , Étya.* 
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Ttow, "àçgikTum SIsduuwc , Dimrrt , Di*Mr 

Sur VvUge de la ^'«"^ po^'' trouver les loogitu- 
4es ca mer , r«/rt Loncitudes fur fa Aftpcnr 
In muébi fV* ^ Reflux . 

lumen A it Iwtt , Elle ell trois cents mule 
fo!î mDÏncîre qtjp celle do foleil , fuivant les ex- 
pfnence: Cjuc Bouguer a fiutM en les comparaat 
i'ur.f i\ l'autre avec la lumiire d'une bougie pli- 
e^c dans roblcuritrf . Traité d'optique fur U gra- 
dMtien de U lumierty in-^*. 176 ; . die n'eftacom- 
pago^ d'aucune chaleur, méouiaufoycrdW veire 
arMSt (Mém. m. 1705). 

Le doreur Hook cherchant la raîfon de ce pM» 
oomene, obferve que la quaucicé de lumière ^ 
tombe vu rh^mifphere de la pleine Ituu , efl di- 
îpetfée «vant que d'ariver jufqu'à nous , dans une 
iphere 188 fois plus grande en diamètre que U 
iuve , que par confc'quent la lumière de la lune 
eft 104, jéS fois plus foibie que celle du foleil , 
& qu'ainH il faudroit qu'il y eût tout - à - la - fois 
dans les ciemc 104,368 pleines /«m/, poor donner 
une lumieie & iiM cbafeiv i'cttl» éablél 
i midi. 

Mais fans avoir recoors an calcol do ioRtm 
Hook , on peut en apporter une nifon fort fim- 
f le , favoir que la futface de la lm$e abfotbe la 
jÂm gmult panie des rayons du rdeil, & M nous 
<B envole qpe la plus petite partie. 

ta limum tttuhée ée la lune eft nne lumière 

foiHîe qr'cn aperçoit 3"j dedans du crnifTant , & 
t\ui tàu ciitr4.'vujr îouîe ia rondeur de k lune , 
quoique le foleil n'en éclaire qu'une petite partie . 
Les anciens ont 4ti ués- embarailés fur la caufe 
<3t cette petite Aiaîjrrr. Mardlinus fut le premier 
qui, en i59<î, reconut one çVtoit la lumière de 
la terre téhéchit fur la lune ; Kepler , j^jlnwh 
mlx pars optita, p. 154- Comme la lune éclaire 
la tene d'une lumière qu'elle revoie do foleil , 
de mime elle td ^clairM par la terre qui luiren 
'Voie anlfi de fon côte' par rdfiexioQ des rayons du 
IbJeil, & cela en p^us grande alModance mtVtle 
n'en reçoit elle-même de la lime j car la furface 
6e la tene eA environ treize fois plus grande que 
celle de la Ime, Ik p t li nfe'quent en fuppofant 
à chacune de ces furùces une texture femblabie , 
eu égard 4 raptîtode de réfléchir les rayons de 
Inmiere, la terre enverra ï la ime dans cette fup- 
pofîtioa treize fois plus de lumière qu'elle nVn 
reçoit d'elle. Et cependant la lumière de ia lune 
fuffit pour nous faire diOinguer, la nuit tous les ob- 
jets . Or dans les nouveles Imes , le cM éclairé 
ét la tcRt «ft tonrae' en pieia vers la hm, & il 
ëcUre par taàléqmut aSéa la pwriie oUcnee de 
la Itnu : les habitans de h lio/e , s'il y en a , doi- 
vent donc avoir alors pleine terre ^ comme dai>s 
vne pofitioo ftmbiable nous avons pleine Iwie ; 
de là cette lumière foible f n'on appelé iumim 
tendrh & ep/aa oWeri'e dans le* nouveles An» ; 
car outre les cot?- h'iM.ir'eT, on aperçoit encore 
le rciie de ton. diitjps ^ iX oi^e allex pogs y a.- 
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percevoir & di/Unguer les grandes taches. Cette 
iundcie va en a'aiabUflâBt à mefore ^ne la Um* 
sparte dn lien qnUle oocupdt relanvement an 

foleil & à la terre, c'eft-à dire, à W/êm ftt II 
liau s'approche de fes quadratures. 

Quand la lunt parvient en oppof^rîcn nvec le 
foleil, la terre vue de la lune doit paroître alo« 
en coojooftion avec lui , & fan «M ob&or dok 
être tourne' vers la lunt; dans cette poGdon II 
terre doit ceiïer d'être vtfible aux habitans de i« 
lune ^ ccmir.e la lunt cciT- dejl'étre pour nous lorf- 
Gu'eile eli nouvele dans fa con>ODâion avec le 
(oleil ; pen «puis les IiaUians de la lune doivent 
voir Ja tene conne , en on mot la tcfte dpit 
préfenter 1 la hm les mimes phafes que la bm 
préfente à la terre . 

C'eft vers le troiiîeme jour de la que la 
tmtimt ceaitée eft la plus fenlible , parce que la 
lune eft aflez dégagée des rayons du foleil , & 
que fon ooiflut n'eli pas al&S fort noor éteindre 
U !^^r:iere ccndr^c & MW cmpêchcr de la di< 

iiiaguer . _ • 

Katuri i ' pr.prlJtéi de la lune . La lune n'a 
point de lumière propre , ce qui fe prouve de 
plufieurs manières . 1°. Elle ne montre qu'une 
petite partie de fon difque , lorfqu'elle fuit le 
foleil prêt à fe coucher ; cette portion crore t 
mefure que la lune s'éloigne du foleil f'fq'''- 
diihnce de t8o« oii elle eft pleine ; & diminue 
au contraire i mefure que Taflre s'approche du 
foleii, & la lune perd toote fa lumière lorfqu'elle 
l'a atteint? 2*. fa partie lomînenTe eft conftamenC 
tournée vers l'occidcnr I"-fqti'-![; eft dans fon 
croifEiat , & vers l'on e n; q ijnd elle eft dans foa 
décours ; de tout cd.i il h.: L\idemment qu'elle 
n'a d'éclairée que la feule partie fur laquelle tono» 
bent les rayons du foleil ; enfin cela fe prouve p» 
phénomènes des éclipfes , qui n'arivent que 
la lune eft pleine, c'eft-J-dire , iorfqa'elle 
t'A cjji'^riée de 180" du foleil ; en doit donc ep 
conclure qu'elle n'a point de lumière propre, cuis 
qu'elle cmpninte dn feldl tome cette qrelie no» 



qu 
envoie • 

La lune difparoft quelqueftîs dans he ddipTes 

par un ciel clair, ferein, de façon qu'on ne fati- 
roit la découvrir avec les ttseilleures lunetes , quoi- 
que des étoiles de la 5* & 6' grandejr rciicnt lou- 
)OUts vilibles. Kepler a obfervé deux tois ce phé- 
nomeiie en t;8t & i)8; ; Hevélius en tdao; 
Riccioli, d'autres jéfuites de Bologne, & beancoop 
d'autres perfones en Hollande oWervercnt la me-' 
me choie le 14 Avril i'42, qiuiouc la lune fût 
reftée toujours viCblc à Venife & à Vieune . Le 
2? Décembre 170^ , H J eix une autre difpari- 
tion totale , la lunt peint d'abord à Arles d'un 
brun Jaunâtre , & h A^on elle pamt tongtA- 
rr- f< tranfpareirte , comme fi le foleil a voit bril- 
lé au travers ; à Marfeille un des côtés parut rou- 
«ttre, & IVntiv fort obfcur ; & à h fin , elle 
difparut entièrement , quoique par on (emps fe- 
leia. Ces couleurs qui pa-**'^ ^ 
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m mine temps , n'apartenoieot pas à la 
i$aUf on penfa qu'elles venoient de quelque ma- 
tière qui fentouroit & q«i fe trouvoit diffcfrem- 
menc difpoiéc pour donner piJ&S* à des njfWs 
de celle oq telle couleur. 

L'oeil nu ou arm^ d*ua télefcope , volt ians la 
iace de la iitie des ptfijes flitt obTcum^iK i'm- 
très , qu'on appfle tâehtt» A ttnvn te t^efco- 
pe , les bornes de la lumière & de l'ombre ppi- 
loiiTent dînteiecs <Sc illégales > compofrâs d'arcs dif- 
femblables , coavescs & concaves . On obferve 
«uOt des parties liMunealtt . difpcifées on feokes 
VanA de plus aUcans y « m Toit de» parties 
•r'rjn^inées par-de!.\ les limites de nilumination ; 
(i'aufres iflcetinéduires » reliant touiours dans i'ob- 
(curite' & lufiis de& ncim » <» dm Ici ticbes 
même. 

Or, comme toutes les parties de ta fur fie e de 
la lune font ^lement illomin^es par k foleii , 
puifqu'elles en font également éloigné ; il s*en- 
îiiit que s'il y ea a qi;i paroilTent plirs brillantes , 
& d'aiures plus obfcures, c'eiV qu'il en eH qui rf- 
fl&hiflèiK les rayons de fdeil plus aboodamcnt 

3ae d'ancre* ». & par conféquent qu'elles foot de 
îfl(<rente nature r les parties qm font' le plutôt 
^clairi/es par Iî foîcil , font néceffairemcnt pliK 
lïlcvc'es que les autre» , c'ciVà-dire » qu'elles fonr 
aa defTus du reHe de la furface de la lunt. 

Hévélins rapotte qu'il a fouvent trouvé dans on 
temps trjk-refein , lors même que Ton pouvoir 
voir les étoiles de 6» & de 7* grandeur , qu'à la 
même hauteur & à la m^me clongation de la 
terre, & avec la même lunete, la hoic & fes ta- 
ches n'étoicnt pas toujours également luminetifes , 
9t nfibJes, mak qu'elles étotenc pli» brïUaatet > 

Î\nt porcs & pius diûiaâes dsa» m tiaaft qœ 
a» «m antre » 
On 3 afTjrd quelquefois que faturne , iupiter St 
ks éiorles (iites, lorfqu'elles le cachoient derrière 
la lune , paroilibient pr<îs de foo Hmbe , fmt éclat- 
ai 1, Toit ofaTcur , changer leur figqie ctrcnlaire en 
craie ; mais dans d^antres occutiatiom » eo o'a 

Îoint trouvé d'altérat'ton ; or il arive que le fb- 
fil & la tune fe levant & fe couc.'jan: dans un 
horizotv vaporeux ne psroinent p!-.j ci; jjlaires , 
mais elliptiques par la léfraélion ; on a cru pou- 
voir eo coadure que dans les tenr^ps où la figure 

Kfque circulaire des planètes y eH changée par. la 
e y cet aftre eft alors entowé d'une matière 
denfe qui rcfrafto les rayons q'.x; ces planètes en- 
voient ; & que fi y dans d'autres temps ^ on »'ob- 
fem point ce dtangement de figure ^ ettie mfime 
satieie it» (ê- tronea ^n» amour de I» Awr, mais 
je ftiîa porr^ ft croire que ces dîffifrences D^mt pas 
été bien ûbfervéeî . 

La lur.e efl un axfi opaque ^ eotnrert de 
tri n agnes & de vallées. On » meAiré U hauteur 
d'une de cea montagnes ^ & l'on a Kouvé ^u'elte 
«voit •BviroB ? lieues de haor. Vby. SiififeaiiA- 
YAiK . B V * -- i; ! ' de £^-anJs cfp.iccî , 

doat k iiiciisA uuc & éj^e » ^ui rciié- 
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chiflètt tm vaèm» temps moins de 
autres . Or , comme la furface des corps fluides 
eîi naturélement unie , & que ces corps en ant 
que tranfparens tranfmettent une grande partie de 
la lumière n'eu rciiéchUreat que ^ort peu, plu- 
fieufs aHronomes ont, conclu de là que les ta- 
ches de la lune étoieat des corps fluides tranrpi^ 
rens , & que celles qui foor fort étendues étoient 
des mers . Les parties lumineufes des rachc<; dé- 
voient éi're par la même railoo des îles St. des pé- 
ninfules . £t puifque dans les taches & près de 
leur limbe )0U remarque certaines parties plus hau- 
tes que d'antres » il faut , difoit-oo , qu'il y ait 
dans le; mers de la /mm des losJiers & des pn^ 
oiontoircs . 

D'autres aflronomes ont footenu avec plus de 
fondement > qu'il n'y a point ds meti dans la /»- 
tuf G en regarde , difent ils , avec un bon téle- 
fcopc les grandes taches que l'oa prend pour des 
mers , on y remarque une infinité de cavernes ou 
de cavittfs , ce qui s'aperçoit princi paiement par 
le moyen des ombres qui lont jetées au dedans 
lorfquc la ttm cn»tt,oa lorfqu'elle eft en déboMS* 
Or c'eft, ajoutent-tUfCe qm. ne patoit gom coo- 
ventr & des mers dftee valfc étendue . Ainfî , ils 
croient que ce. rc"'^n5 de la (une ne font point 
des mers, mais quelles font d'une matière xxtoiai 
dure & moins blaocba qw las ancras cootféet des 
pays montueox. 

La linre cft enlooree , fotvant quelques aftiono- 
mi.-5 , d'une atmorphere \ ils fc fondent fur ce 
que dans les éclipfes totales du foleil , on voit la 
J:ine cnvironee d'un anneau lutnineux parallèle à 
fa crrconfcrence i dans la graiide ecliple de 1715, 
on vit l'anneau à Londres, & ailleurs ; Kepler dit 
qu'on avoic vu la même cbofe À Naples & i A»* 
vers dans une ^çlijpfe de 1605 ; & Wolf Vk flb> 
lervc aufÎG à Leiphck dans une de 1706 ^ décrite 
for: au long dans les aiia crudhoTum , avec cette 
circonlknce remarquable que la partie la ptusvot- 
(îne de la Iwu étott vlfiblement plus brillante qoe 
celle qui en étoit plus éloignée , ce qui eft con- 
firmé par les olifervations des aflronomes firan^dsi 
( Mè'Wire de l'Atadétiùe pour l'annie ijoS ) , 
Ou en a conclu ^u'il y avoir autour de la lune 
quelflue fluide qui tout- à -la- fois réfléchilToît & 
brifott les /ayons du foleil ; ce fluide devoit écie 
p'i:> c^cnfe près du corps de la lune , 81 plus ra- 
re au defrus ; or comme l'air qui environe ttotie 
terre efi un fiuide de cette efpece,on croyoîtpott* 
voir en conclure que la lunt avoit fan air ; on 
croyoit que l'air lunaire n 'étoit pas toujours é«a» 
lement tranfparent » qu'il cbeageoic naelqneloîs 
les figures fphériques des étoiles ev oeaKs ; dtns 
quelques unes des éclipfcs tota'cs dont nons avoot 

itarlé y on avoit aperçu tounédiatement avant 
Imaetfioir en tremblement dans le limbe de la ^ 
ne avec «ne anircace de iinnée daire & légère 
qui (e tenoit mpendee a» deilns durant IMnincv- 
lion, & qui s'étoir fitr re— arc-j?r fuT-root en An- 
^ciexrc i 0$ mcBf£s phcaoateaes s'obfervenc 
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dans ai»tre ûr qoaod il ed plein de vapcnn ; il 
lembloit donc que lorfqu'oa les obfervoit dans la 
tune. Ton atmoiphcre dévoie être alors pleine de 
vapeurs & d'evbtbûfoK : enfin puifque dans d*aa- 
très temps l'air de la lime eft clair & trinfparenr , 
& qu'il ne produit aucun de ces phénomènes, on 
en concinoit que les vapeurs tfroict : a or précipi- 
tée* îbr la /mw , & qu'il talloit par conféouent 
qalt fât lombé fiv cet tùtt 4e b loTée > de li 
pluie ç\j h neige. 

Ccpcndit.t d'autres affronomes oot obfervé que 
quand des «ftoiles s'appr jcficrt de la luit , elles 
ne paroilTenc foofrir autune réfraéVion fcnfible , ce 
eni prouve qne la /«nw B*a point d'atmorphere « 
du moins telle que lOtM tent • Il y a beiocom 
d'apparence eue ftf la lune il n'y a jamti* « 
nuages , ni de pluies . Car s'il trouvoit des 
nuages, on les verroit fe répandre indiâJreniment 
for tonm ieê l^ons du difque apparent , en for- 
te qoe ces orfmef légiont nous feroient fouvent 
cacbéee : .or c*eft ce qu'on n'a point obl'ervé . Il 
faut donc que le cie! de îj l:<ne foit parfaitement 
ferein . On objeôe 4a; nj.igss pouroient fe 
trouver dans la partie de l"atmi.pli rc qui n'eft 
point éclairée du foieil , parce que la chaleur e.1 
plus grande dans la partie éclairée ; la Tenle qu'il 
nous e(l permis d'apercevoir; cette chatev excuée 
par les rayons éa ibleil pouroit nr^cr l'atmo- 
fphere de la lune^ mais la diffi/rence ne fauroit 
être fi forte . On obieÔe encore que M. le Moo- 
nier a remarqué en 173^ & 17 j8 , que l'étoile 
Aidâman s'avancoit en plein jour an peu fur le 
difqne éclairé de la lutte y ob cette même étoile 
difparuT enfoite, apriîs avoir rrrim-^ tt^s - fenllble- 
ment le difque,& ceia vers le aiim^trc horizon- 
tal de la Une , mais on peut conclure d; là une 
inflexion on une irradiation , plutôt qu'une at- 
mofphere comme la noore . La /«nw ayant de la 
refTemblance avec la terre , on a concla qu'elle 
reofermoit auflî des terrains oh les plantes pre- 
Bcnt racine , croilTent & produifent des femences 
pour nottrir des animaux ; comme nous favons 
d'ailleun que la nature el\ uniforme & conAante 
dans les procédés , que les mima cbofçt fervent 
aux mêmes fins ; pK)urquoi ne condwiMS'-tioas 
<k>nc pas qu'il y a des plantes & des animaux 
dans la lune > À quoi boa fans cela cet appareil 
de cbofes qui paroît fi bien leur être dellinées ? 
«et preuves fe foitifioieBt en faifant voir que do- 
tse terre eft elle-même une planète , 8c qoe fi 00 

la voyoir âc"\ .T.irrc- planeres , clL- n'i^rroir d?ns 
l'une ferr.bl.in^e à lunt , diris ci auui'j i /-'V- 
, i^in;:; d'jutres à Jupiter , &c. En effet , 
cette reHemblance , foit optique , foit phyfique , 
catie les différentes planètes , donneroit lieu de 
pitfumer qu'il s'y trouve les mêmes chofes ; mais 
s'il n'y a ni eau ni air , l'analo-ie devient bien 
foible . 

M. de Btt&n regarde la lune comme on corps 
refroicii & ^acé , ^ui ne peut plus avoir ni tàt » 
»L tan » ai v^^anoB. < éfùfm d» k Mmrt. > 
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Les pins farts ték-fcopes , ne nous montrent la 
lune qoe «>mnie un refle de volcan fec 8c cM£ 
de tfons . M. du Séjour a trouvé que les n^tn» 
do foleît aux approches de h lime , épramolear 

une infexînn ij 4" -u plus , ce qui fuppofe ou 
peu ou point d'atmoiphcre ; ainlî , l'on ne peut 
rien affirmer fur la raflemUanat dé la & de 
U terre. 

Inflmmte Jk U lune , On a attribué «atrebît 
beaucoup de puilTance à la lune fur les corps rer- 
reftres, & plufieurs perfones font encore dans cet- 
te opinion \ cependant ii l'on e: .jti ni' la chofc 
avec attention « il ne doit point paroître impolU- 
ble que U lune ne puifle avoir beaacoup d'In- 
fluence fur l'air que nom re^rans & les difffrenr 
effets aue nous y obfervons . tl eft certain que fe 
fûleil a. la lune fur-tout , agilTent far l'Ocj'an, & 
cauient le jiux <?< k- rij]!ix de la raer . Or fi l'a- 
âion de ces aUre^ c:l fi fcnfible fur la malTe des 
eaux , pourquoi ne le fera-t-cUe pat fnr ratoio* 
fphere qui les couvre i Pourquoi ne canTera-t^eîte 
pas dans cette atmafphere des mouvcm?ns & d?$ 
altérarions fenflbles l II eft vrai que le vulgaire 
tonki.* dans beaucoup d'erreurs à ce fii[et,& nous 
ne prétendons point adopter tous les préjugés iur 
la nouvele km , fu^ les effets de la Imt , tant 
en crtùffant on en décoms, fnr les remèdes qu'il 
faut faire qoand la /««» eft dent certains fignes 
du zôdiaque ; mais nous croyons pouvoir dire que 
plufieurs vents, par exemple, & les effets qui en 
réfidtent * peuvent être attribués à Paâiott de la 
lune ; que par fou aSion fur l'an ^oe now refpi- 
rons , elle peut changer la difpofttû» de nmcorpt, 
& occafioner des maladies : il efl vrai eue comme 
les dérangement qui arivent dan'; I atmorohere 
ont encore une in6ai;é d'autrc-s caufes dont fa \(A 
ne paroît point r^lée , les efforts particuliers de 
la lune fe «Movait mêlés & eombinés avec une 
infinitif d'aotres , font par cette raifon trJs-difi'i- 
ciles à connoître & à dilfinj^uer ; mais ceia n'em- 
p<;che pas qu'ils ne foient rcfels,& dignes de l'ob- 
icrvacion des philofo{>het . Le doâeur Mead , cé- 
lèbre médecin anglois , a fait on livre <{ul a pour 
titre : de imperio Mis M bout in tvipurt wmt' 
no , de l'empire do rdefl & de (a /««e Ibr les 
corps humains . M. Toaido , dans fon Effet Mé' 
thrologiçue , en a donné des preuves pour les an- 
nées pluvieufes , de même que dans fon faroi mi- 
téorolt^igm . Joorittl de Phyfique , tm$ ZI » 
ij6, 

LuN'l, ( Calendrier ) , fe d:r du mois lunaire, 
une lune f deux lunes, &c. un mois, deux mois , 
comptés fur les phafes de la lune , Le peuple dit 
aufli la lune de mars , la lune d'avril , Û'c. fans 
trop favoir ce qu'il entend par- là . Les favant 
ortr quelquefois varié à ce fujet , & il fera titile 
d'en donner ici l'explicatioa . Voyez /« Jtmnut 
des Sa-ma* , «Ir 1771 ^ Jmmal di Pmt , nMrr 

Dans le Journal EccUftaflique ( fêwo'ter 1771 ) 

I4i Roodec n mis âne aOi» Ingae diftiemiiM 



DIgitized by Google 



3<5o L U N 

pour proom que U lune pafchile doit ^tre ap- 
pelée tutu de mars : mais l'ulage eft contraire ; 
or , foiffaBt TandeBe tegk des «oaifiiàâet , im 
• f«9 etmfUtur wmfit hnét)» Attr r h /«m de 

mars eft celle qui finir tian- le nini^ de mais . 
Cet tifage eil Mtsfké par Ciaviu; ( (Jtltnd, Rgm. , 
ftg. I ;5 ) , par M. Bloadel , de Tacad^mie des 
fcieiiee*|, ntaiécJut decamp, mort ta idSd, dut 
Cm Imimt db nhndmr rmm , pàblm en 
l68z ( p^r. 119 ), & par l'auteur d'un m^- 
moirL' mdîalé : Qitefiimt curteufe , où l'on deman- 
da r ' quel mois de l'année folaire doir prendre 
ion nom chaque mois de i'anoée lunaire \ ( Jwr- 
tial lis Trhxm* , nul 1741 ) • L'ufaçe que je 
viens d'obferver • de nwiiie fuivi dans le 
gnnd ouvrage intitaté : Tw^f éê vérifier les dë- 
tcf , cdition de 1770 , in-fel. p. 11 , rtfimprimé 
CD 1 78^ , xxvf. Sur ce principe , la lunt paf- 
diale n eft jamais la Itau de mars, ; ce que l'on 
avait déi» obfervé daat ie Mttaefe dt Frmea , 
dans Je Cêkndrm dt h Flêmln poqr Pwuée 

< Le v<^Qi^rab!e Bîée penfou que !e mois lunaire 
devoit prendre fon nom du mois folaire oj la 

ÏleÎM MM arnrt; d'autres oot prétendu qu'il fal- 
it donner in mois lunaire le nom du mois oi^ 
!a tune commençoit .- mais dans une queflion de 
mots, fi l'on veut prendre un parti, je crois qu'on 
peut s'en tenir à l'ufage le plus générai . L'on 
t'en eA cependant écané dans le Colomèet oaCt- 
itadrier de U Cour jnfqu'à 1770 , je fis fup- 
fx\mtt la dénomioaiioBi des /mmt. «a mêiaie ten^t 
^ae j'y fis qoelqties intrcs eorwgîoBS . 

Mais une femblable dénomination des lu>us fe- 
ra toujours équivo<)ue ] elle ne fera jamais com- 
prife par le grand nombre de ceux qui s'en fervi- 
root i & c'eu ce qui nous a obligé 4 a'ea point 
faire ufage . 

Il faut convenir cependant que la dénomination 
des lunes , dans le; 19 années du cvcîe lunaire , 
a dû faire adopter l'ufaqe que /ai expliqué ci-def- 
Air , prét^ablement à tout autre , £n eifet , la 
preimew amée du cycle lonaiit t pur exemple , 
ijûf t ^ lunaifon qui cotdlMace le premier 
lanvier , & celle-Ii peut fervït i régler toutes les 
autres . La fuivante doit ftre narurciement appe- 
lée la htne de février : ceile - ci finit en février . 
Il en e(l de mime de toutes les fuivaotes , juf- 

au'ao mois d'oébbre de la troifieme année, il 
ait denx ttnudfons , après lefqaelles on coRimeti- I 
ce i compter les lunrs de la mt-mc manicrc . 
CefI donc naturclcment la Juiu,qu'\ finir dans un 
n r[jin mois , qui doit en prendre la dénomina- 
tion I foppofé qu'on veuille attribuer une lune à 
dbaqne mois* Voyez CaLENOMsa. ( D. L. ) 

Lune xousse. Ceux oui fe fervent de ce mot- 
là ne favent guère que!^ fens oa doir y atacher . 
Voici cependant ce q i'ai entendu dire de plus 
vrai fcmblabie • Cette lune commence en avril & 
£nic eo mai: vers la fin d'avril & le commence- 
nett de mal, les gelées font ott-àagjemUi i la 
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poulie d<s plantes , des herbes , des arères, eft fort 
cendre : une gelée d'une certaine force eu capAJe 
de tout KKfqpe le foleil cd ardent; on attri- . 
txie i la /me cet fbftes de gelées , après lefqoel. 
les le folei! furvenant, brûle tout Se rend ces ten- 
dres pou/Tes toutes ronires : de U , peut-être , eft 
venu le nom de lunt rouffe . ( Z>. X. ) 

LUNETE , r. f. ( Dieptr. } inftrument compofé 
d*un ou de plufieurs verres , & qui a la propriéW 
de hiTC voir diiHnftement ce qu'on n'aperce- 
vrou 41:1? foiblemenr ou point du tout i la vue 
fimple. 

Il f a pltiCeurs efpeces de iunttesj les plus Am- 
ples font les iwKtes à mettre fur le oez , qu'on 
appelé atttrement éefitles , & qui font compofées 
divn lêtil verre pour chaque oeil . Onveniion de 

ces Umeîei- pilT:- pour être de la fin du xiij lïecle; 
on l'a même attribuée au moine Roger Bacon , 
mort ea 1292 : mais M. le Prince prouve qu'on 
les connoifToit dès l'an tt66 . ( Journal de* i>« 
V0ni , 1781 , pj!^# 181 , rif ^'. ) On pent voit 
auiïi le traité d^optiqur de KT. Siri-h, & Vh'ift^ire ' 
du Markématiques de M. "vlontucia , tanie /, 

Il y a des luatus ï mettre fur ie nez , qu'on 
appelé des emfirvet / mais elles ne méritent vé- 
ritablement ce nom, que lorfqu'elles font formées 
de verres abfolument plans , dont la propriété fe 
bnrncroir i ./oiblir un peu la lumière fans chan- 
ger rien d'ailleurs à ia difpofitioa des rayons . Dans 
ce cas , ils pouroient fervir à nne vne qui ne ferolt 
ni NMwpe ai fitsfyt» , mais ntà aurait feulement 
le dnaut d^me bleflTée par ime lumière trop vive. 
Ainfî le<; luettes qu'on appelé confervci^ ne méri- 
tent point ce nom , parce qu'elles font prcfque 
roujoivs formées de verres convexes , qui fervent 
à remédier à m début réel de la vue j défaut qui . 
confîfte i ne pas voir dîRindement les objets trop 
proches <S( trop petits ; ce défiut aagBNQte i me* 
fure qu'on avance en âge . 

Les lunetts d'approche s'appelent quelquefois en 
latin teltfcopti \ mais en franjois on réferve le 
nom de télefcopes aux inflnimcns Ibinéi par dêt 
miroirs. V^uk TÉLueon. 

LlnveaHoB des Inaetes d'approche , devenue fi 
utile à l'afln incmie , fut faite vers l'an 1609, par 
hazard en Hollande j mais Molinetfx, dans fa dio- 
ptriqoe, oWerve que Roger Bacon eo avait donné 
qoelqoe idtfe; & Kepler, dans une dilfertation im* 
primée en ttftt % remarauoit que J. B. Porta, Na- 
politain , en avoit parlé a\-ant h fin do ikizîenie 
fifcle, d'une manière afleît polîtivc. 

(inlilii,-, dii]\ le nuviius f}u!frf:<t y public aumoii 
de mars 16 10, raconte qu'environ 10 mots aupa- 
ravant, le bruit s'éroic répandu qu'un cenaîn Hol« 
landois avoit fait une Imeie , par le moyen de 
laquelle les objets éloignés paroifToienr fort proches. 
Il en chercha la raifon, & méditant fur les moy- 
ens de faire un pareil initrument , par le moyen 
des lois de la réfiraftioD, il y parvint bientôt. Il 
mit a» dciu anânitâi d\a tobe de plomb , 

deux 
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deux vmes } jplans d'un côté 8c fphériqnes de l'ta- 
ttCf mais dont IHat tvoitnn c6ctf convexe, & Tao- 
tre Bn cÂeé coocave , alors il vit les objets trois 
fait plt» pr^s qu'à la vue fimple. Galilée continua 
& perfejHoner cette invention , & les «kcoavertes 
les pins cnrieufes dans le ciel en forent leréTaltat. 
* Les lunetet dont fe fervent aujoordlmi les allro- 
aomei font (onnitt de denc vcmt convexes , dont 
Vm toané du tM de Pobjer s*«ppele Voù/e&if, 
& Pautre vers leouel en pîn:e IViI ;Vippf!c l'-r^.- 
Voici en aorcgé la manicic dr.r.r l\- proii-Jit 
reflet des^/Kif'fx, on le trouvera piJi .lu lont; d-iP., 
les livres d'optique déjà cités; ie ne raporterai ici 

Î|ue les principes les pins lîaaples, powiBRtre for 
a voie le ledeor ^ ae vondra jm moorir i 
d'autres livres. 

Les rayons S S A , Tîg. 287 (TAjlfonome , 
Boi vicccnt d'an point lumineux , par exemple 
nae éxo'ûe , font parallèles entr'eox , à caofe de 
h traade diftince; ils fe réunilfeat n nn foytrF 
ft ut y fivnintr nmage du point Itfnûaeoz. Ced 
dans ce point oii l'on place de: f^'.:- ; ces rayons, 
après s'être rifunis au point F , s ttartent & vont 
tomber fur l'oculaire G" G , duouel ils fortent pt- 
rtUeles SOOr entrer dans iœil piac(f en O. Un oeil 
< bien coomcu^, c'eO-à-dire, qui n'eR ni myope ni 
presbyte, voit dirtlnflcment vn objcr , lorfque les 
rayons qui vont de l'ob/ct à l'ceil y arivent paral- 
lèlement entr'eox, & il voit l'objet fur l'axe opti- 
que C F , ou fur la ligne qui pafle par l'obiet, 
par le centre de lUvemf, & par le point F du 
foyer oà uni la iiqpaas étma» laffisabléB tvant 
^ue d*triver I l^Motàre* 

Si Ton confidere deux porats lominenz , par e- 
xemple , les deax extrémités S & L d'an objet , 
Ftg. i8â , 00 aora deux axes, S jf F 8c. LAG; 
le point S envoie une infinité de rayon* paralle- 
Itt entr'eox , qoi vont tons iè réaait en un point 

F, potir aiiver cnfuirc A ''iTil p^rnlldc' rnT eux ; 
c'ert ainfî que !'«.■:! spcn^uic diriinitcmi.-n[: l'irr.âge 
de cet rjîi,L't sii pc.[ni F ; de m^me le point Zen- 
voie une inanité de rayons qui , couvrant ia furfa- 
ce de l'objeâif, vont enfuite fe réunir an foyer 

G, fir Vtax L A G y & Itoot voir diftmâement 
le* point £; l'angle que ces rayons 

font entr'eui âpres avoir traverfé l'oculaire , I«rf- 
qu'ils arivent k l'cdl , ed nlus grand que celui des 
'rayons direâs ; & Ton «fémootre dans les livres 
d'optique . foe k grudcnr j^pseaii A'm <i»tt 
eft multipliée antint de fck ^ it feyer de VA- 
je^Hf eontiecT cc!nt de l'ocolajre ; aînfi une June- 
te de 18 piea's de foyer , avec un oculaire de 2 
pouces do foyer , ET(>{{it un objet 108 fois, parce 
^oe deux ponces iont contenus loâ fois dans 18 
piedi { affe aie ftnblable lunete on voit les 
objets comme on les verroit s'ils étoient iq8 fois 
plos près de noQs qu'ils ne font réellement. 
La grandeur de 1 image (7 F , rjfpond à un an- 
;je G^F, éçal à ran|le S A qui meinre le 

'on objet qoi a ji' 
UB» AMNttr, il un 

MrtMmtigMt* Toiat U, 
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Île GAFy égal k l'antele S A L 
iameore de l'^jet j alofi , poor qo'o 
«it dlanwtit puifle fe voir dans une 



q«e roBvertare de l'oculaire ibk aâin pande Mor 
qûe le demi-diametre B F ie cette oovertoK lW> 
tende an angle de 16' «o centre àl de l'objeâif-; 
c'eft cette oavertnre de l'oculaire, ou pktèt celle 
du diaphragme ou du cercle de carron q'.jV>p. p'.dcc 
an foyer F d'une Imutty qoi décide feule du champ 
de la itmete, c'td^SK, de h ^juukmét ÏSijtt 
que IVn peoc y Mereevdr, 
Le JhmetK^ «ft Iïao«icmae4e robjeAif, d^ 

ci^e fenl de la quantir^ de lumière ; elle cû com~ 
n',Q le carré du ciàmcire ; mm comme ics fiafa- 
ces des ob;eét 1' tie peuvent fe tcavailler qne dans 
des baifms circulaires » & fne ki iorfitcet £phâ>- 
ifm «e réaiHiac pas «nt les larnoi féellemene 
en un mène point , on ne petit donner à I'ob;;~ 
âif ou'uœ onvemnc 4)ui fok petite en compar u- 
fon de la longueur du foyer . Lcj lunetei ordinai- 
res de 18 pi»ds, dont les ailrcMiomes fe fervent 
foaveot, ne oeavent guère comporter one ouver- 
ture de oins de deox ponces & demi.; mais, d»> 
puis quelques atn^ , ils emploient prefque tonc 
des lanerc- acromîTiqti?? , c'efî-â-dire , donc l'ob- 
jeâif eil cû.upûlc de diui iortes de verre , pour 
corriger la différente réfratigibilité des rayons, & 
l'aberiatlM de k £gue fplicriqus . ycfez Acn*«» 
auTiQtrs« 
LuMCTE MeauntM, ai à 
P«$SACBs. 

LUT.-F.TE PARAtI/i,CnnuE , OB-HMcliPe fISllMB* 

que . yojfez. Paa^llactiquc . 

LoNETc oouaLK, iconmttdjftifwt on difUmU 
dieai, 
me 

rat , de rAcademi: des Sciînccs , remarquoit en 
1778 y qoe û dans une lumtie œcridiene où Ton 
oblervc le pailage d'an alire, on voyoitdeux ima- 

f|es da même atixe , Tune draite , l'aotre mvee- 
de , l^ne avançant vers la drafte 9c 4*anm vcee 
h gauche, le raoniefT- conco-jr^ éc- dcm im«- 
ges feroit pl« facile j. ûkht , t'-i qu'en i-jroit plus 
exaâemeiK le paffage au mcrui ep , à <]j'on fe- 
roit difpeofé d'éclairer les fils, parce que le con- 
cours dec deux images ferait voir le paflage daiis 
l'axe ^e la iimttt. Il propofa lôa idée i M. N». 
vaire , opticien qui logeoit à rabfervatnire, & «e« 
Ini-ci en confbuifit une dont 11 y a une notice dans 
le Jmrnêl de Fhyfi^m , décembre 1778 , pfj» 
485 • On l'appela d'abord icoaanttdy^que, d'apr^ 
des mots çrecs qui %Hfienc iotages wifXitm dou- 
bles , en fuite diplaotidtene , -qm expriSne «èfll de» 
images double; op.iort^s 5t fembiables. 

Pour conllruiri.' cette lunete ^ il faut avoif un oj- 
jeftif ^i foit perccf d'un trou dans le milieu; dans 
ce trou l'on infère un tuyau qui porte «ieux autres 
objeâifs ; on a ainfl deux Utnettt l'une dans Pao- 
tte. & le méflw oculaire fert à toutes les deux; 
la ttmtte extâieure n'a qu'un objedif , ainfi elle 
renverfe les objets, la limctc inrf^riture en a deux, 

fiiacés de manière que i'ob;et foit redreflé , ainli 
e méatt-onfaÉt nitrair les deux imigeseaTcns 



ir, dans lafoeUe on «ait dim iaiges 4a wè- 
objet, IW droite, raafaeienmfée. BCJea»' 
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Mal* «omm* robjeôif «xt^ietir cil en formt 
de ibM on d*joDe«n , il forme uae luwu uès- 
défeÔueulf, pireeque le praïKl diameïre çuil faut 

lui dor.rit'r , produit une grande aberration de ray- 
t^n-; cciln-fi, L,:^ ii4n;:t in:cnuiire ayant d.ux obje- 
Ûik éloignas l'un de l'autre, c^t beaucoup moms 
bonne ^oe les iuneui tem&m , qui ont un objCr 
Aif avec trois oculaires poiv pedreffcf les objent^ 
d'ailleurs ces deux obieâiCi- ^ladt «âdGttRnwBt 
fort convexe; , font f«)ecs à «M ff»uà» «bemDOB 

de fphcricitc» ^ 
Il faudroic que , dans cet ini^rument , on put 
ftadre ie grAffiflcnwat ^ pour les deux imnties, 

?ue tes taufes enflent 1« atêne ciarté ^ & que 
aberration fût la trime . M. l'abW Bofcovjch a 
cherché par l'analyfe à remplir ces conditions , 
mais il a trouvé qu'en faiûnt les trois objeâifs 
acromatiques , on aaroit im effet beaucoup tnoia- 
dre Que celui d'uie hmtN «CBomatigtie oifaaiie 
^ai ieroit moitié plus courte-* 

On trouve des calculs pour «eite tbrte de hm- 
tr , pu ^^. Jeaurat, dans les Mlmohet Ae PAca- 
dcmit pour 1779 , dans les Tranfallions Philofo- 
phiçurtf & enluite dans la Cormmffaitct dis umpt 
de nUi de M. Kratacnfleni «n a doDoé h con- 
fiiiifiioa Ans les mêmaim Jk Pttmhn^ pour 
«779- 

LuNCTC d'ipreuve^ {jljlrm.) eft tJne lunetehisTi 
centrée , qui pone deux carres ni;x exrrcmités de 
(oa tube, oc qui fert à vérifier divers loUramens; 
cette lumte d*^reuve , PL JPéftrm. , Fig, sjd, 
peut s'appeler a::lT^ ttntriée , /<«rfe CM/rv- 

pimtée ; îes Ta.U-ux carrés C Se û doiveot èttt 
c-vaff x.ent t'gaux & reflangles avec leurs fac» 
oppolces paraiieies & i>iea dreilces j Tobjeâif doit 
itre fi bien centré , eue la ligne ^ B paflàBt par 
1» cidfée des fils» eepoude m même MÙt, lorf- 
^a*oii place la /iirii«re rar dncoue de (es deux &- 
CCI Ji volonté : ceux qui font les inflrumens d'aftro- 
nomie , oat beioin de cette lunett d'épreuve , pour 
rendte la iunete d'un quart de cercle paraUelê «a 
flan. Vtjm PAnatLtusMc. ( D. L. ) 

LUNISOLA1RE, adj. ( Aflrommie) marque ce 
q-j; a rîport î la r^ualution du folcil & à celle 
bt la iunr, ccnuJerées enfcmble. Le cycle lunaire 
de 19 ans eil la première de routes lîs périodes 
luoifolaires i celle de 18 ans ou 223 luoaifons, ra- 
nuve les ftUpTes dam le akm ordre, «lis dix 
- jnns plmard . 

On a çucl<^uefois appeW année hn'i/oJairtj une 
période d'années forrr.ee par la multiplication du 
cycle lunaire^ qui eii de 19 ans, & du cycle l'o- 
laire qui e(l de 38 . Le produit de ces deux nom- 
bres eft 53a* Cette pâîode ell au/fi appelée Dio- 
nffiem^ du nom de Dens le Périr, ton inventeur. 
C" '1^ (.'île eft révolue, le5 nouvctes & les plei- 
ne. iun<?s re\'ieoent à rrr -peu pro; aux mêmes jours 
du mo!!;; Se chaque jour eu mois fe troBve pnécî- 
fement au même /our ce h remaine. 

JLa période tunifeWtr* de 6zo ans , ramené le 
kùài « ia luK ai; même poiat du ciel & ynf- 
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fu'au méoie jour de l'annce ; raains fon er- 
reur fl'eft que la moitié de celle du cycle luniiir?. 

La période Juni/oltire de Louis le Grand , pro- 
pofée par Domin. CafTuii, cil de iidoo ans, die 
ramené les oouvcîes lunes prefqn'i la même heure 
de l'année Grcgorieae , ( Re^Us d» Pjfflrononh 
inditm,) {D. L.) 

LUNULE, f. f. iGém.) figure plane en for- 
me de croillant , terminée par des portims de 
conférence de deux cetdes çui le «otipCM i fet 
extrémit^^ 

Quoiqu'on ne foît point encore venu â bnut de 
trouver la «juadrature du cercle en enuer , cepen- 
dant les géomètres ont trouvé moyen de carrer 
pkifiems faities du cercle: la première quadrature 
paniefe «pAdi ût tnmvde , a écd celle de la /«>• 
miU: nous la devons i UippocraK deChio. Vift* 
Gêomêtuie- 

Soit AE B , Pl. dt Ceomèirie , Fi£. 8 , un 

demi-cercle, 6c GCzzGB i avec le rayon BC 
décrivez un quart Attente 'AFB^ AEBFÂ 
fera la lunuU d'Hippocrate. 

Or , puifoue le carré BC ^ datAIe de celai 

di- f y; , ( Voyn HrroTiKUSE ) , le quart de cer- 
cle A b BC fera égal au demi cercie AEB^ 
ôtanr donc de part & d'autre le fegment commun 
AFBGA , la hnaU AEBFA fe trouver^ é- 
gale au triangle rediligne £ , on an curé de 
G B . ( Ch*mbtrs . ) 

Voyvi. fur la lunult d'Hippocrate & fur Hippo- 
cratc même , les Mémoires de l'Acadcmie des 
5cien«c* de Pnillë, émkyj^* Vo/. aulfi Vtrtich 

Diflerens çt^cmetr?? onr prouvé que non feule- 
ment la lunulf d ii.ppocrate etoit carrablc , mais 
encore que l'on pouvcàt carrer différentes parties 
de celte éumUiCe déuil nous méneroit trop loin. 
On peut confuiter ttt petit ^rit de M. ClairinC 
le cadet , qui a pour titre , divtrfis ^uadmuttf 
(ircutairet , elUpù^ttet & hfptrùoliquis . ( 0 ) . 

LYNX, (.'f/Ircv.) ; coniiellation boréale intro- 
duKe par Hevéiius , pour raileaibler des étoiles 
informes entre la frande ourfe & le cocher , au 
deffus des gémeaux : cette place sefloit vide dans 
les anciens globes , ou fervoit i mettre le tître Se 
les explications . Ces étoiles ne font que ét- !a 
cinquième ou de la âiicine grandeur; voilà pour- 
quoi Hévélius leur donna le nom du h->x , qui 
pade pour avoir la vue très-perçante ; cependant 
«Iles loar vifïbles i l'ail fimple , & Hévdias en 
àvr;-rn'r.2 tfir rc ;f , Mamfteed en a mis quarante- 
qua;re diiis luij grand catalogue britannique, mais 
il les obfervoit avec des lunetes . La principale 
étoile du l/nx ell à l'extrémité de fa queue , elle 
el) de quailrieme grandeur fuivant Flamdeed ; fa 
longitude en 1690 étoîc de 4* 7' ji' 10" } & fa 
latitude de 17'' 56* 0" boréale , ( D. X. > 

LYON . l'oyex Lion . 

LYRE , C jljirm, ) i comleiiatioo boréale , appe- 
lée aoOi «n latin iprâ , eythara apoUinis , orphei , 
Mfnrnrrf, «rrenif , ëmfAjmtt i tejiudtjh» 
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mêrîn* , fuUculs , fiJts ; fatc* fytvtfirit^ vuflur 
tadtnsy défèrent p/alteruan , pupilUm CT ffl'i' f 
fidiceni ëqmiU marins , a(/uiij cadens . La belle 
ctoiic de cette cooflellation s'apP^'^ foovent aufit 
U i/»»Wii»%p9'ff'> "fi*' ^ rem<i(eme cotn- 
inHl l j /n i a wt tm vtorour qui porte une l/rr ou pla- 
nte un dcfcacorcJ? , & par-là oo fâttsUr anx diflï- 
res noms qu a eus cette conftellatîoo • M. Dupuiî 
croit que le nom de vautour eft venu de ce qu'el- 
le tournoit anciénecnent {on prés du pôle i on 
compara ce mcovetneot i càm des oifeaux quand 
ib fonient fur leur proie; 1» nomje </fjfa f>> gai 
Cgnifioit toriut > vient peiJt-étie wfl» ae It wnnar 
de Ton mouvenwrt » le nom de l/re peut venir 
encore de ce 00*3006101X01 les cocdes de 1» lyre 
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le vultur ttdettf j parce que le vautour regarde 
vers le miiiî , oà U umbie dcfteadre» w li<« qo* 
Paigle ooVn ft p té fe owir iVlevaut v«t le b«at ài 

ciel , s appela vultur vcfanT . Cette conftellation 
fcrvit dans la fuite par foa lever du foir ,, à fixer 
le commencement die Pannéc équinoxiale , & le 
départ des fpheres, lorlqiie le taureau étoit le pie. 
mfer «les fignes ( jf/ûm. T. JF. > Ç'e(V ce VUÊfm 
on- acripiur quMon voit fur les obélirque$yg|plW|H| 
& il fut adoré en orient > fous le nom de- Mms 
ou Nffr lî'jki \ c'cii le nom de cette confteUmoB 




. longitude . ». » ... 
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M ACERIS, (4fifm}i wemitU cenfldb. 

tiOD d'hercule . 

MACHINE, C f. iHvdraui.) ; dam on fens 
génàal , figmfie c« qui un ^ augmenter & à ri- 
«er 1er forces a w ovaa t w de qaelqo» iaflnMNnt 

oeftin^ i produir» c*'j moiiiTrne/it , de façon à 
pargner eu du temps d^ns i'cxtcurioo de cet ef- 
fet , ou de la force dini b CMfe . V^ft^ MovrK> 
WHT (îr Force, 

, Cie mot vient du grec (ta^ri, matkhm^ tmxn- 
Awii Jrf. AioG, une mtchine coniKle encore plu- 
iSt MBS Tart & (boi naventtoQ que dans la force 
Ik ins la foUdittf des maté^riaox . 

\M nuchinet fe divifent en (impies & compo- 
rte ; il y a Cx wutihiet fimples auxquelles toutes 
Jet autres miehhmt ptnrait f« i^doiie. la balance 
& le levier » dont in ne ftit ^lÀme leale efpece ; 
le treuil , la poulie , le plan incliné , It coin & 
la vis. Vofn. BAtANCt, Lcvilh» Ce. On pouroit 
n:'me réduire cet fix ntâchints à trois, le levier , 
ie plao incliné & le coin .■ car le nrenîi Ik la 
poulie fe riponent an levier , & la vis au pian 
iaclin! & au levier . Quoiqu'il en Toit , ces (ix 
ancbÎBef fimplet M. Varignon en ajoute une Ce- 
ntième , qu'il 4pek «Mdra» fmiieiitmn^P'tfn^Wn- 

MICVLAIliE . 

MMchim ttmpofii , fi'eA celle qui efl en eflèt 
mntoSiéÊ de pinuMin mâtUbm ùçaflm «ombiiiév 
«■TeiaUt. 

Le nombre des machines campoftes eft à pTf^fcnt 
pTefqu'hifini , & cependant les anciens fembicnt 
en (]ue!i:juï m.îni'.TC a' oir furpa/K de beaucoup les 
^modemea à cet ^ard;car leurs nuchints degver- 
1 1 d*«eliKeifiaK , &c. telles qu'elles nom font 
décHni ^ paroiffent fupérieures aux oftircs. 

Il en vrai que , par raport aux maehîntt de 
j-jçrrt?, elles ont cefTc dïtre n'ice.'Taires depuis l'in- 
veotioo de la poudre , par le moyen de laquelle 
•a a fait ett OQ notant ce fie les béUers des 
ancien & Icun aMm «irlf w# «voitiit Uen de la 
yràe è îùn en pltaJIttirs ïow* 

Lf"; marhînet dont Archimcde (e fcrvït pendant 
Ir iir gc de Syracufe, oat été fameufes dans l'anti- 
ijuitr , cependant on révoque en doute aujourd'hui 
a plus grande partie de ce qu'on en raconte . Nous 
nvow de très-grands ivcMtIt de maMmt ancienes 
& modernes, & parmi ces recueîlî , rm prit>- 
«pamc eft celui A» tmchiTtef approuvccs pir l'A- 
cat^c'niie ['es Sciences , imjjrirm* en fix volumes 
î»-A°. On peut âuiE confulter les recueils de Ra- 
netli ^ de Lnpold , & celai des machines de Zaba- 
llie, Immmm fans lettres , qui , ^ iôtt fiml 
■ie » n «udk duu cette partie • 
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Mtchint êrchîteBonit^ue , ef! on afTemblage de 
pièces de bois tellement difpoTées , qu'au moyen 
de cordes 8c de poulies un petit nombre d'hom- 
mes peut élever de grands fardeaux & les tnctnt 
en place ; trilcs (bot les grues , les crics , ^t» 

Voyrz Gr'je , CriTf"^ l'Ile. 

On a de ia peine ;* concrvoir de quelles ms- 
chirtts les anciens peuvcn* ^'rrrc l'crviî pour avoir 
élevé des pierres aufli imoienles ^ue celles qu'on 
trouve dans quelques bilcimcns anaens. 

Lorlque it» ETpar^nols firent la coaqnto du P^- 
ron,iIs furent furpru qu'un penpie qu'ils croyoient 
fauvage & ignorant , fût parvenu à élever des 
mafles énormes , i bltir des murailles dont leS' 
pierres n'étoient pas moindres que de dix pieds en 
caifé . fim avoir d'auties ninren de chaiier 
M*à Kwee de bras , en traftoaot lenr charge , & 
uns avoir rrtii?mcnt Part d'échafauder ; pour y 
parvenir , ils n avoient point d'autre méthode que 
de chaufler la terre contre leur b&rinmt à nra* 
qu'il sVIevoit, pour l'ôter après. 

M«hlnt è/drauiiçue OU maebine i ta» , fignifie 
ou bien ooe (impie nuehint pour fervir i condui- 
re oo rtever l'eau , telle qu'une écltife , une pom- 
pe , Ce. ou bien un aT-rnblage de plonenrt ««- 
chines Amples qui concourrent enfemble À prodoûv 

Joelques eflëts hydrauliques , comme 11 muchSm 
e Marly. Dans cette nachiae , le pnnder mi»> 
Ute ciî on bras de ta rivière deSrfne» leancl, par 
fon cooranî , fnir ro-jrner plufienr»; granae* roues 
qui nMncnt dts tnaniveles, & celles-ci des piftons 
qui élèvent l'eau dans les p«:).''iipL^s ; d'autici pu'ons 
la forcent à monter dans des canaux le long d'une 
montagne jnCqu'à un rtfervoir pratiqué dans une 
tour de pierre fort élevée au defltis dn niveau de 
la rivière , & l'eau de ce réfervoir eft conduite à 
Verfaillcs , par le moyen d'un aqueduc. M. Wcid- 
1er , profelicur en ailroncmie à Wirtemberg , • 
fait on traité de machims b/dmBfms » dans le- 
quel il calcule les forces qui font mouvoir la mm- 
têim de Merly ; tt fes évalne ^ 1,000,594 Uvres 
& il ajoute que cette machine élevé tous les jours 
11,700,000 liv. d'eau à la hauteur de 500 pieds. 
M. Daniel Bemoolli , dans Ton hydndynemiéiue » 
feston 9 , a publié différentes remarqua fur Icf 
' mechines hydreuliquts , & fur le dcmier degr^ de 
perfeôion qu'on leur peut donner. 

Les pompes de la Samaritaine & do pont de 
Norrc-Dame à i'.^rr-, , kinr .luiîj é-r. r,ijfhr};i hy- 
drauH^ms . La première a été conllruite pour four- 
nir de Tea» an j»rdws én Tnileries , & la fé- 
conde en fourîiit aux diflérens quartiers de la vil- 
le* Oa trawre dans l'oavxage de M. Belidor , ist* 
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tituU : trcKt^m hydraulique , le cslcnl de lâ 

face «le pluJîeurs machines ae cette cfpece . Voytx 
la defcriptioa de pldîeurs de c«s machints au mot 

H»DRAUI-IQ.WE . 

Les mtehines militaim des anciens éloieot de 
trois efpeces.- les premières fcrvoient k Itncer des 

flecliïs , comme le fcorpion ; des pierres au des 
/avelines, coranic 1a caiapuite ; des traits ou des 
boulets comme la balirte ; des dards enflamés , 
comme la pyrobole : ies fécondes fervoieat à ba- 
rre des muraiilesi COHUne le bclier.- le$ troilîeines 
colîa. à couvrir eeux qui approcboient 4es murail- 
les dw ememis , comme li» toort de bois , &e, 
Voyiz Scorpion , Catapulte , &c. 

Pour calculer l'effet d'uoe machine , oa la coofi- 
dere dans iVcat dVquilibre, c'eft-à dire, dans IVtat 
où Jt puifliuM» qui éoit mouvoir le poids ou far- 
noarer >t réBftance, eft en équilibre avec le poids 

ou h r^fiï^anfr . On a ênnr.é pn-jr cela des m^tho- 
des iUK mots £<^uiL(Biti:s C' FoRcts mouvantes, 
& nous ne les répéterons point ici , mais nous ce 
devons pas oublier de remarauer qu'apiis le calcul 
du cas de l'équilibre , oo A CMOie qoW idée 
tris-imparfaite de l'effet de la machina : car com- 
me toute mathine eft dcAinée à mouvoir , on doit 
la coofidérer dans Tétat de mouvement, & alors il 
faut avoir égard, i*. à la maHe de la m4(^'w,qui 
s'ajoute à la réHAance qu'on doit vaincre , & qui 
doit augmenter par conféquent la paUùasiei t*.m 
'fioWRient qui augmente prodigieulrmeBt if réfi- 
f\-r.z!! , comme' on le peut voir aux ni-:: Fro- 
TFMtr. T & Corde , oii l'on trouvera qutltjUtis 
el;.i:, de cnlcul à ce fu;et. C'eil principalement ce 
frotement ik les loix de la rdîltance des folides , 
(i différens poirki grands & pour les petits corps 
( yoytz RtsisTANCB ) ; ce fou , dis-ie , ces deux 
catifes qui font fouvem qu'on ne fauroit conclure 
d'.- TcfTc- J'jHL' machine en petit ï celui d'une ,;u 
tre machine lemblabie en grand , parce que les 
réHllances n'y font pas proporticnelés aux dîmeii- 
fioDs dci mâeimum Sv les mstàiins ptRiailieress 
les difliiiviif trtieiu de ce Diftinudre , Li- 
visa, Pouiir , &r. (O). 

MACHINE /e meu$ d'elle-même .{Méchan.) 
Un machinide de Gorcum en Hollande donna , 
il y a quelques années , l'idée d'une machina ca- 
-pabte de fe mouvoir d'elle-m^me , ou pIniAt par 
« force attraâive de deux pierres d'airoanr. Voici 
la defcriptioo de cette invention liqgniiere, dont 
«o voir la Figoit diM les Pisatêit ir Mkèmi. 

Ff^. 201. 

Cet:e macJUm cft caafoliît £tm ddffis 
CDt dans lequel etl» fe nenr. 

E Fy (ont deux roues de envie de même 
diamètre, doot l'axe G cH mobile. 

1 , 2, 3, iont des aimans artificiels placés 
dans les dents & tout-autour de la roue , fort près 
l'un de l'autre, mau qui ne fe touchent point. Les 
pôles du nord rendent le point £ , & ceux do 
fud le pninr F. 

^ & ii lotu deux ùaaai ^aux ék, lembiabiet , 



MAI 

tuûAllit im la plaque de dù^re ^C, le plue 

pris l'un de l'autre qu'il ef! pofTible. 

K L, font deux autres aimans enckàflés dans 
la plaque Bd. 

Comme le pôle aoid d'w aimant repoollè le 
m^rae pole d\u autre, & attire celui du fud , & 
qu'en g'^neV-i! cc!ui-c; repouffe le pole fud, & at- 
tire celui du uoià , il ^Vniuic que le pôle fud 
de Taimant / doit attirer tous ceux du nord qui 
font en £ , & le pole nord de l'aimtnt rc* 
pouffer tous ceux du nord dans le point M s 
de m^me K attire au point AT, & reponfle.an 
point O, au moyen de quoi la machine tourne 
fans ceffe. 

Comme fa réufTite dépend en partie de la pro* 
ximité des poies , ^ fuis d'avis qu'on ne les ef- 
pace que d'^ de ponce. La proportion des «o* 
très parties dépend de la vâomé de rartiOe i 

On pcfcra ain^sns champ , non plat, 
&, pour ies coûlirvcr, ou ks armciû d'ua cercle 
de cuivre. 

Le machimAe de Gonmn , i qui l'on doit U 
première idéé de cette «M rl iftîe,piétendoit qt|*clb 
cooferveroit fon mouvement tant ^ue les atHMM 
conferveroient leur vertu . ( Cet artteU efi wi dtt 

journaux art^lcir, & traduit par V>) 

MACHINISTE . f. m. ( mithan. ) efl im 
hooMie qui t par w BMqren de l'étode de la Mé- 
chaaiqw » mvCBte des matlims pour aqçineBter 

tes farces mouvantes , pour bt décdntMdc dii 

théâtre, rHofloqcjie , 1 Hydraulique & autres « 
Machine para Une injue . l'oyez. Parallactique . 
Machine pnumatique , { Âfïron.) Antli.i p'-.'-H- 
Mtfr/Vtf icontieiiatton rnéridionale introduite par l'ab- 
bé de la Caille, entre l'hydre & le vaifTeau . La 
principale étoile efl de $* «andeor, foo afcenfioo 
droite , pour 1750 , eft eft içj* ^< 52' , & fa 
de: ir^aifon 29» 4" aullrale . Ai^, «Ue éft dll^ 
vée de 1 1« à Paris . ( D. I. ) 

MADRIERS, f. m. {Hydraul.) : ce font des 

plaaclies fan ^ûfliîs de bois de chêne , qui fer< 
vent à fottteair te» ferres, 00 à fbnoer des plate»* 
forme; pour alTeoir !a maçonerie des PbIISa d^ 
citernes & des baffins. (iC) ^ 

MAIA, nom d'une des pUiadts, 

MAIN de juJUce, (jfjin»,)i eooAellation plc- 
céie enne p^afe , c^fie» ft aodiDiiiede . Vtp% 

ScfPTRT.. 

MAISON ce'le/le , dans l'anciene aflrologie , eft 
la douzième partie du ciel , comprife entre deux 
cercles de poÇiion . Ces cercles paflent par les 
dem iaterfeSians du méridien & de rhoriion».& 
coupent i'équateur en douze parues égaies • 

La première mai/on , qui (bit iannéfiateméBt 
le point afcendant au deffous de ITinn^on à Po- 
ricnt , eft appelée horofcepe i oa l'appeie au/fi la 
mai/m de la vit & l'angle wienial . 

La liecoade «Mj/o*, eni fiiit nias bas, eft apr 
pelée la mm/e» dtf neiej^ en du tffitMtt* 4- 
fortune, 

La noiiïeBie eâ la mai/m dtt frètes» 
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Lft ^tutneiiie t iar h plat bas clet > lA 
la n>tfiy«« du fternuy tk. /« tvr»% 1* /«m' 

la dn<juierne e!l la maifct\ des €>iftlti% 
La fixJeavE la. vuùfm dt U fauté m.- 

La hidrieme , malfon. dt. U mon Cr pvftt^ Jupf- 
La aeuvriemc , mai/on de h ptêté ou dt Im rt- 

La iiixiea)»,^ mi/m du. digtMét.^ 'oft* 

L'"n7!rm-, f-jj;/"-? </(îx amîs, des Llenfj'iti. 
La duHiicTie , /<» tuaifon des tnntmis , /j 
^ifon ., 

Ces dùuv jnnii'iiui- câe^tes iont repr^fent^ en 
dkm. façons, par les; aftiologoes y daat un cercle & 
42ns un carr^ , comme on le voit dans le» fjgMRS 
X^i. & 232 des Ptancket d'^ftrvwmie . 

Quand, on connruit un iliéme de na:ivire , Ton 
mar^u?,. dav chaque- câTe^ les fituations. des pla- 
ntes qui oceupear cha^ maifon . 

Les anciens auteurs dVphifmfrjdes , tels que 
Maginut,. Stadius, Origanus, Ar^oli » expliquoient 
fcrt au long la manière de trout-er le commtnce- 
tRuni chaque mjt/on . damerum. cHfpidts , par 
le calcul Ik par des tables qu'on, avoit drelTfes 
pour cet efTét.. Le. poia» cttlioiaaat de i'^pcique 
«(l le cointitencement de- la to*> mai/en- . lÂ ton- 

Situde de la première maifo'i le poht afcen- 
ânr, OU: le nona^/'/tnit augaitriti: du troiS fignes . 
Ls ii':mierc- colonne de ces tables eïi intiiulée : 
tempus a. mridieyceA i'ai'cedjoa droite du milieu 
4u ciel gour te moment de la jMuhiilé. Mus. bous 
aVxpliqamns gas ici le calcul des mat/ont : it y 
8) maintenant trop peti> de perfones qui donnent 
^DS ces vieilles rêveries. (î>» L.) 

MAPP£MONX>£ cane géographique oh. font 
sepréfentés les deux moiirpheres ordioairemeat , 

J|ar une pNftâioii. Aàiéd»aplîil|ue- 1, r«eili étant 
jappons mat Péqvutem 8tk 90? du, premier mi- 
cidien . , 

MAREE, {Phy/.) Ç. {. fe dit de deux mouve- 
4ieDS périoJiques des eaux de la mer , par lef- 
quels la mer s'éle^e & s!abai/Iê altemativemeBt 
deux fais par jour . On» apptl» anfll oe inonveiBnr 

fax & refiux: de la mer . 

Quand le mouvement de Teat» ed contraire- au^ 
vent, on dit que la marre porte au vtn: . Quand 
on a le cour? de l'eau 6c le vent favorable , on 
dit çu'c: a vevf & mofit . Quand' le- cours de 
l'eau efl rapide», on» l'appelé fora marit*. Oo: dit,. 
étendre lèf wuritt àu» on- parage o» dUB.im' 
port, quan;! on .TiDui'Ie T.incre , ou- qu^on> entre' 
dans un port pendant que la mar</i ell contraire,, 
pour remettre i la voile avec la marée fuivante- 
& favorable Oo: dit rtfmUr la ménie- quand.- 
M' Ta- contre le cows oe la marfe . 
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BoDveîe & pfenie hue » les mariée ftnit hanter 1^ 

fortes , 5<: on les appelé .çm>7(i'''i- nisr^.-ç . F' q-jjrd 
la iune ea si^ns fon premier ij^ uiiii Jan dernier 
quartier , les i-jj /^i ; ;:t b;i.1ej & lentes , on 
les appelé iMr/ff mortes y rmnet-eauz ou eahxr 
mortes » 

licsat avons donné y, an nM Flvz (y Ritlux » 
les principaux phénomènes des nÊ»4esy&s. nous en 
avons expliqjgé Uk CMlf« « V^^fiK. tllffi Ift dX^mahte 

de Marina^ 

MARS ( jijlnnomie ) » efl une des cinq pU* 
DctM prinmales» & U moiM. âcinée de mw » 
des tteSs. Apâ'iMm & iifo- tft puefe- «tie in 
terre & jupitcr 00. la. diAlasiie par & eodcar 

rougtltre . 

Son caraftere eft cr* , fa moyene dillance dn 
foieii cii à la ntoyene diibince du Coleil, à Ijk 
terre comme 152,509 , eft 4 itto,ooo, & fon ex- 
cemàcité e(l à U m£mc' moyene di!l.ince du fo- 
ieii à la terre comme 14,21 1 efl à 103,000, ce 
qui donne pots l'equarioa lO* 40' 20' . L'inclinai- 
lon de fon orbite , c'elKà-dire l'angie formé par 
le plan de fo» orbite & ctlni de l'éciiptique , efl 
d'un étffé s> mlBb L» ttmpt périodique dans k- 
que! il fait f» ii 6 ro ln don autour dt» fokll eft de 
686 Jours 22 fieirres 18. toinutes 27", mais il re- 
vient en oppofitioa au bout de 2 ans , 49 jours ^ 
X2l> a8' 26". Sa révolution autour de fon axe fe 
fait en 24 hcvcs vf • Son diamètre parotc 
de %6. à 37 fécondes » quand il eft le plus près, 
de noos^ 

Mats a di.i phafes comme la lune , ft-lon fes 
différentes fituarions , à l'égard de la terre & dtt 
folei[,.car il paroît plein dans fes oppolitions & 
fes conjonâlions ]. parce au'alors tout 1 hémil'phert 
qu'il nous pidlênte ail éclairé par le folnl *. Danfc 
les quadratures , nous ne voyons pas tout entier 
l'hémifphere qui elV éclairé du folcil , m;iis il 
n'eil jamais et» croiflant comme la lune ou les 
planètes, imérieurec ^ 

(^oand cette planète eft en oppofîtioo avec le 
(blett , elle fe trouve beaucoup plus près de lat 
terre que quand elle approche da fa corrnn- 
£lIon , phénomène qui auroit fufià pour faire 
tomber abfoIoRicitt ThypocliÉb d« Pioldnîfe. V^m^ 
Système . 

La diifance de mars & Ta terre étant afors deux; 
ou trois fois moindre que celle du foleil , fa pa- 
rallaxe dcNt être deux ou trois fois plus grande que 
celle du foleil; ce qui fait que quoique la paral- 
laxe du foleil foit trés-difficite à déterminer & caofe 
de fa petiteffe 0» peut, la, dAfermintt pfni eia^ 
âfenenc par le oMyen de b. pmUase de «ent « 
qai i> rhorifioo- eft- dVnvito» «5: Tecondes .. 

Le do^îeur Hook obferva , en 1665 , plulîears 
taches fur le dit'que de- mars Si. comme elles 
avoibnt un mouvement », il en conclut que Itw 
plMiete tonmoit^ antoin: de fin cencre « Etb iddd » 
M. CiiÏÏbt' obfèrva' pâifirars; taches fiie les dens 
faces r^'J -hv^rnifpheres de msrs , 5t il trouva en 
continuant ics obretvations avec g^aad fda , %ue 
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ces ficTifs fe moavoient peu i pea d'Orient ta 1 \ 
Occident , 8c qu'elles revenoieut dans l'efpace de 
24 heures 40 min. à leur première nruarion • 
Mais M. Herfchel l'a déterminé plus exaâemeat. ( 
Msn paroît toujours rougeiîrre & 4Hae laoïiere 1 
tronblfi « pîuïieiin aliianDOMt 'ogr •conclu i 

Înlt «A «iviroBé ^'taae «tBMTpbere <ptUfe <& né* ! 
u'eufe. 

Outre la couleur rougaâtre de m-in , on croit 
avoir encore une autre preuve de Ion attKo- 
(ptiere : lorrqu''on voit quelques (étoiles iîxes près 
«e Ton difque , elles paroifTenc alors obfcurcs 
& prefqti'éioiittf 9 mùi «es lAfaMDoi» isot 
rares. 

La diilance de cette planète au foleil étant à 
celle du folcil i la terre , toame 3 k z y fi Vao 
ctoit plactf 4am marr on veirok foleil d'un 
tiers iiMMOS igirand qull n« Mai ywidt id , & 
par conréqneot le degré de Idhiîr* & ée «Tiaieur 
«jue mjrs reçoit du lolcil , eft moins grand que 
«eiui quoQ en reçoit fur ia terre , en raifoa de 
4^0. Cette proportion peut néaoaxûns varier 
(«nGbleinent, eu i^ard 4 U {ruiie «ueaatkUé 4r . 
Wtt planète. ' 

■ - 1,3 période ou Pannî'e de Tjurr , fu-ir^nr qu'en 

■ Ta dcja obfer\'c' , el\ prefquc deux ton juiii grande 
^ue ia nôtre ; &. fon jour naturel , oli 1 • rcmps 
ilue le foleil y pamît t'ar l'horizon , cil pref- 

au n&tre. L'indiaaifoa de l'axe fur Iwiiie 
ve mats eft de 28» 42* y fuivant les noaveles | 
obfenratioQs de M. Herfchel ; ainfî ^ la diverllté 
des faifoos y eft plus grande que fur la tcne , oii 
il n'y a que 13* a8' d'obliquité . On avoir tru 
nal-l-piDMis iaTan'ici qu'il ne pouvoii y avoir que 
fin ptB 4t -variété de , faifoos, & prefoue pckint 
de dn&ence 4e IVtif à l'fiiver , mv» a la lon- 
pueur des jouTS & à la chaleur. D a:!lciin de: !i?ux 
îîtucs en différentes Iatîrnd« , c'cit à-dire, à àiût- 
ri-nf.-;, .lillances de fon (fquateur, recevront diff^- 
rens degrés de chaleur, par raport à rinclinaifon 
difiSEmite des rayons du foleil fur l'horizon , comme 
il nous arive à nous-njjmes lorfqqe le loldl efî 
dans lYquiooxe ou dans les tropiques. 

Grégori effayoit de renJre rdifun p.u - là des 
todes Qu'oo remarque dans mars , c'ell4 dire , 

tOlaifin btes 00 filets qu'on y voit & nui 

1r fini phcâ fianllélMwm ï fon dqaBMUr ï fur 
a ture le mime elinat leçdt , eo des faifons 
difiifrentes , différens degre's de chaleur ; dans mars , 
le même parallèle devant toujours recevoir uu de- 
gré de chaleur prefqu'égal , il s'enfuivoit que ces 
taches ponvoieiit vrai-feœblablement fe lionncrdaos 
tmâfs oc daat fi» atmofphere , comme la nei- 

fe & les nuages fe forment dm': le nôtre > c'eft- 
■dire , par les intenfitcs du chaud & du froid 
coaflament différentes en dificrcns parallèles , <^ 

Soe ces bandes^ pouvoient venir à s'étendre en cer- 
es parallèles à l'équateur ou au cercle de la ré- 
'•IraluMa dime . Ce vcAme principe donneroit 
«1 imiBi la folation du phénomène des bao- 
4n dt jqpinr 9 ^ fiiBt tcnwvp pb» Ibita % 
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perpétuel . 

On voit fouvent t?ans màn de grandes faciles 
difparoitre après quelques années ou quelques mois, 
tandis qu'on y en voit iTautret fe former & fub> 
tiAer plufîeofs -mois, plufieott ttnles . Ainfi , il 
faut '^pt^l fe ftflTe •dans mârr ^'étranges change- 
mens , pt3ifq\riîs font fi fenfibles â une telle di- 
iUnce 1 & que k furface de la terre foit bleu 
tranquille en comparaifon de celle "de mtrr y car 
i perae s'cA41 4ùt liepuis 4000 ans ^quelques lé- 
gers changetans lîir la furface de none globe « 
Nos tenes , nos grandes chaînes de -montagnes > 
nos mws n'offrent que des -changemens qui ne fe- 
Toient point aperçus de mars avec les meilleu- 
res -lunetes . Il faut oéaomoius que la terre ait 
eu des révolutions conlîdérables , puifque des ar- 
1)res enfonces i de fort nandes prolfondeurs , des 
coquillages & des Tqoéletec tie poifTons enféve- 
lis fous les term & dans les montagnes , en font 
la preuve , mais ces révolutions fout aacienes âc 
très-lentes . 

^ l'on imagiimit nu Tpefiatear placé âaittiMM*t 
' 11 "mrafr 1 peine «leicore, excepté (br ^Oftb 

L-":: Tolril o-.i d:^nT fa cr:i;i-.Qftion avec "cet alhe > 
ceil-a-ditc-, lurltjuc n-ercvrc pafTe fur le foleil & 
qu'il nous paro:t a!r-; 1 ncLi mêmes eo Toftnfe 
iie tache * Un fpe^arear placé dans mars ver- 
luit via» & la même -dilhnce du foleil que mer- 
cure noDs paroît , & la terre à la trr^mc didaû- 
ce 'que tioos voyons vénos ; & xjuand la terre fe- 
roit en conjonélion avec le foleil & fort pr^s de 
cet albe , le même fpcâateur placé dans tatrs 
verroit alors -ce que nous voyons dam Irâdis i 
c*eft-i-dii« , -que la teive lui patoîtroit len «nif» 
fani. 

Dans In ji'r'nsTe de Mars on r^ferve beaucoûp 
moins d irrégularités par raport à fon mouvement > 
x3ue dans jupirer 8e dans faturne : l'excentricité 
ae fon orbite cooilaate, au tnoins fenïibte- 
ment , & le mouvement de fon aphélie paroTt 
^ïtifcrme; aulfi eft-ce de tontes les planètes celle 
dont le mouvement xle l'apheiie ei\ le mieux 
connu j & que Newton a cîioiri pour en de'du- 
, ire le mouvement des aphélies des planètes ia{«^ 
rienresi 

NewtOD lyant plis vraK-femUableoieiit ttimiOeà 
entre les deot rablnfts du monvemenrde l'aphâte 

de nurs y donnés par Kepler & par BouUiaud ^ 
le fuppofa de i> jS' 7 en 100 ans> c^eA-i-dire , 
de ?5' plus grand que la préceffîon deséquino^es^ 
I il 1^ enfuite ^ii de jj' ao'; mais il tiousfett" 
bie iqae le luuav eu i ei n Jk cet aph^ie ti*eft tflt 
i? 40' ï ou 27' 55' par raport îaux étoiles, 

I en y employatif les plus rcfcentes obfervation? cont- 
parécs à celles de "Tycho & du dernier liede > 
Quant au nciud de mars , il étoit en 1780 ^ à 
I l;gne 17» 36', & fon mouvement elt de i« f 
c ïo' par liecle . Mart n'a point de fatellite ; Ce- 

endanc la terre en k un ; Jupiter , environ cinq 
■ «ufli km dtt Ibleil fue la tttic > w ft 
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tre; & CitQrne, pris de deux fois aoITt loia qae 
ja^itet , en a cinq . fans compter l'aoneau qui 
lui rient lieu de plufieurs fatellites peur l'éclairer 
pendant la nuit . L'elpric fyd^matique « la com- 
modité des analogies , & le pencoaat fue nous 
A &i» a^ la aaton feu» aot vues & noc 
pat manqatf ie perTuadcr à Uea 
des philofopf cî que les fatellites avoient été don- 
nés aux planètes les plus éloignées du toieil , com- 
me an fupplément i la lumière afoiblie parl'élei 
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. plus giaad Bombre.fuivantqu'el- 
lét étoient plut eloignMs de cet aflre. Mais la 

planète de tntrt vîenr rompre ici !a chi'nc â: 
î'analoçie, étaat beaucoup plus loin du fo!Lil t]ue 
nous, iS; n'jyant point de fatellirr ■ du rrjj;nï n'a- 
t-on DU lui en découvrir aucun juT^u'ici , quel* 
^ae loin que IVa le fbîc donné pour cela . Fon- 
imeUe fût cène .mmrqae dans k pltinlité des 
mondes, -& il aionre qw fi nmjv B*a point de 
fatellitc, il faur qu'il ait quelque chofe dVqui- 
valcat pour i'cclairer peadant. fes nuits . Il coo- 
icéhire que la matière qui compoTe cette planète, 
dl pettt-te« d'une nature femblable à celle de cer- 
taiiK phofphores , & qu'elle conrerve pendant la 

tiiiir imc paTt'c tir la l'umierc- çu'c!!c a reçu? 
rant le jour . de cts queltions iur letqueiles 

ii ef^ permis , faute de faits^ de fCBfe îg/'^Matm 
le pour & le coaue . ( O) • 
MARTEAU} cTpeee de plinmb mobik fer one 

MASSE des planètes » fe trouve par la viieflê 
& la diftance de kœ Iktellilee. Foms DtMnTi 

€y PlAMETE. 

MATHEMATICIEN, ENE, ( MatIJmat. ) 
U dit dW peilbae nefiSe in* ie« Matbtfme^ 

>&THiMATrQUE ou MATHEMATIQUES: , 
f. f. ( ordre tncytlop, entend, raifan , pkilofophit ou 
fciin^ t , 0''if!f:e de ta nêtuTi ^ Mathématijuts) \ c'eft 
la Icience qui a pour objet les propriétés de la 
pandeur en tant qu'elle cfl calculable oQ mefu- 
raUe* fï/n Gmkdzur, Calcul, Mesure, &c. 

Mttiémttî^tt* au pluriel efl beaucoup plusulïte 
aujourd'hui que NUthimatiqui au fîngulier . < >n 
oe dit guère la àSatbématique , mais les Maihima- 
$içtut. 

If plm coanmae o|Moioa dérive le mot Mathé- 
nutiaut dNra mot greç fi«rd«r« , qui fignifîe /«p- 

prenas ; parce qu'en effet on peut regarder , fcion 
eux , les Mathématiques , comme étant la fcience 
par excellence, puifqu'elles renferment les feules 
connoillances cntaines acordées 1 nos lumières na- 
cmles; nmt difonsà ms lumières nttunktf pour 
ne point comprendre ici les vétuél de fti > & les 
dogmes tfeéologiques . 

D'autres donnent au mot Mathémat'iijue une au- 
tre origine, fur laquelle nous n'infiiîcrons pas, & 

au r; p. ut voir dans Vhijioire der MtihJmsti^urs 
e M. Montucla, fag. 2 tir j. Att fond, il Im- 
forie peu quelle origine m dôme i ce mot , 
9oami ^ fou Mê «M idée fode d» ce fue 
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c'eft que lesT-^''^^"*'''?»"' ^ cette idée ellcom' 
prife dans la définition que nous en avons don- 
née ; & cette ddinitioa va due cncoie aàcm 
éclaircie . 

Les Mttbématîqm$ lé divifent en dent claObj 
la pMmiefe, qu'on mêle MttbAtM^utf fumf ^ 
coimdeire les propriéos de le g r a ndenr d^ne m»- 

niere akiraîte : or la grandeur fous ce point de 
vue , eii ou calculable , ou mefurable : dans le 
premier cas , elle e(l repn^fcntée par des nombres ; 
dans le fécond, par l'étendue : dans le piemiet 
cas les Mathématiques pures s'appelent Ântimï' 
tique; dans le fécond. Géométrie. Fept% liS non 
AaiTNMÊTiauc Géomïtrîe. 

La féconde dade l'appilc '.MatUmatî/jues mix- 
tes ; eUe a pour objet les propriétés de la grandeur 
concrète, en tant qu'elle eil inefnniile «s calcula- 
ble} aoDs difons dt U mwdtm emetete^ c'eft-à- 
^n. de la grandenr envingéie itias certains corps 
ou lujets particuliers. Voyez Concret. 

Du nombre des Mathématiques mixtes ^ font la 
Méchanique , l'Optique , rAHronomie , la Géo- 
graphie , la Chronologie , l'Architeâure militiiie , 
rHydroHatique, l'Hydraulique, l'HydrograpUe oa 
Navigation, <&c. Voyez ces mor^ . l'oyez aulli !• 
Difcours Préliminaire qui ell à la rite do pre- 
mier volume de cet ouvrage ; toutes les divihons 
des MatUmatiques y fout détailices avec beaucoup 
de foin & de méthode; ainfi, nous nous difpeit-' 
feraas de rafcler ici ce qui a déjà dk for et 
fajet. 

Nous avons plufieurs cours de Mathémaiiaues 
celui de M. Wolf , en 5 vol. in 4*. eA euimé , 
mais il n'ed pas exempt de fautes . An relie , H on 
réonic llatradufiion à l'analyfe des iniSnls j^ M. 
Ettler, t ml. tn-^. ; fon calent ifiififrentiel , t 
vol. in-^". i fon calci;! in^'grj! , •; vn!. in-^. ; la 
mcchaniQue , 2 vol. in-^". j la dioptrique , ^ vol. 
/»4o. ; (on livre de la fcience navale , 2 vol. /n-4«. 
on aura le cours le plus complet , le plus éten^ 
du , le mieux fait qui exifte jufqu'i p^fent (ctt 
1785); mais le grand nombre de volumes dont 
ce court eft compofé, fait alTez voir qu'il ne con- 
v'.iT.i cviix qui le propofent d'aprofondir tou- 
tes les parties des Mathémariques » & d'en recu- 
ler les bornes. Ceux à qui des Mcapedois tn^ 
nniitipUàss > ou d'autres raifons ne permettent pas 
de fermer nn projet fi vafte , 'pounwt foivre le 
cours de M. l'Abbef Boiïut , à l'ufage des ingé- 
nieurs, excellent dans fon genre. Ce cours eft 
compofé de l'arithmétique & l'algèbre , i vol. 
/«-8".; de la gébméuie, i vol. in-S*.; de la md- 
chanique, i vol. «9-8*.; de l'hydrodynamique, n 
voL in-%a. Ceux même qui fe p-rp /snt de lire 
le eourî Ac M. Euler ne pouront pas fe difpcn- 
f^r li: vu'r celui-ci, au moins en partie, parce 
qu'il contient les premiers élémeos de la fcience 
eue M. Euler fuppofe le pins (bovent . Voyez 
Coons ^ÉMEMS Dts SciiNCES. À l'yard de 
rkHAone de cette fcience, nous avons à préfent , 
tvant ijdej tout et foe hms foavow HEm. fie 

ce 
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ce fuiet , depuis l'cuvrat^e qye M. de Mcwitutla a 
public en 2 voi. , 111^' 1': t;[re à'hijioire det 

fdûikémstîques^ àt qui comprend juTqa'à la du 
xnh fiecie. Vtf* talE le difcoun préliminaire , 
qoi connenee I* ptemier voluine de ce Oiâio« 
oïire. 

Quant à Putilitif des Mathématî/jfius y voyez les 
diltVrcns arcicles d<fja cités ; & fur-(oac les artitlis 

Nous diiOBS Ceulcjneiit id , VK , fi flufieurt 
ftrlvii» ont voulu coateAer m Mttiimatiqutt 

leur tirilité réelle , fi bien prouvife par la prc^"ace 
de l'hifloire de l' Académie des Sciences, il y en a 
eu d'autres qui ont cherché dans ces fciences des 
dbjets d'u{ilit6 frivoles ou ridicules. On peut en 
voir un léger dérai! dans Vhiftohe tiet MMtbéma- 
/î/.'.-i m. MoBîuda , f, pjg. 37 Cî?" 58 . 

C^a .iiL- rapeJe !e trait chirurgien , qui vou- 

lant prouver la nccfllltt- que les chirurgiens otir 
d'être lettrés , prétend qu'un chirurgien qui n'a 
pas fait fa rhétorique , o'ell pas en état de per- 
nader à tin nudade de (e fiute faigner lotfqa^u en 
a Jwfom. 

Nous ne nous Rendrons pas ici davantage fur 
les difféiens fujets, non plus que fur les difTéren- 
ns bianebes â^MÉnh^matiçues ^ pour ne point ré- 
pâcr ce qne bouc ifoos déjà dit , on ce qoe nont 
airons aillenn. Vèfet «iffi ftrtieU PHfsiGO-Mft* 
;rHÉMATiQt;u • 

Différentes branches des Mathêmnù'^ues fe divî- 
fenr encore en fp'jcuîatives &. prai:qu;-s. FiyW! A- 
sTAONOMrB, GtxmkTiki^tp'c. iO). 

MATBÉmriQpk, alK Te dit de ce qui a mport 
aux opérations , ou aux fpéculations mathémati- 
<guts j ainii, on dit un calcul matbématlqut ^ une 
âJnionftration matbéfiutijm , itt, VéjftK OiMOM* 
hTJUTIOM, Ù't, 

UATXN , 11 m. ( Afimt» ) «Il le commence- 
nnt de jour « ou le tempe du lever du folell ; 
mSa 00 comprend aufTi fous ce nom tout l'eTpace 
^ui efl depuis minuit jufqu'à midi. 

L'étoile du matin ei\ la planète de Vénus, quand 
elle efl occidentale par npott ao fbleil , c'eiVà- 
Are» lorf(|Q'elIe fe lève no pee avant lui. Dans 
cette (kuanoa , les Grecs fippddcnt pUfphore^ & 
les Latins tuciftr. 

MAXIMUM, r. m. ou plut grand en Mathi' 
mativtits , ( a>ial. ) , marque l'état le plus grand 
oh une quantité variable peut parvenir , eu égard 
an loix qui en déterminent la variation. 

* Par exemple , foît y une fonftion quelconque 
de ta variable ;.• & de con!{nnte$, C, par la fup- 
pofitton de X ~ j , cette fonf^:on devient plus 
grande ou plus petite que par toute autre l'uppo- 
sitian , alors ( / ) eft appelée maximum ou mini- 
mum abfolude*/ f (;-) étant 7, dans laquelle on 
B dHagtf « en « ] . j'ai dit eè/olu , pour diilin- 
guer cet état de la fonftion , du M ou m relatif. 
Effedivemcnt il pouroit «river que la rupporuion 
ûe x — a rendît la fonflion AT ou m , pour toute 
vjiew de » qui pe fetoit pas au dcllbos de«— 4 
MuiémÊtijms» Tmit IL - 



MAX 3^5» 

au dcHui de a k\ mais non pour touttrs les 
valeurs pofTibles de AT : alors la fuppoCtion «<» «r — • jt 
donae un jlf 00 m relatif , & le plus grand ou le 
plus pctk des JIToa » rHatîfc eft api^l^JIfoon 

* Nous allons donner une méthode apartenante 
â Miclaurin ( ^oj/ez fon Trjitc des Fluxions ), 
pour trouver totts les M ou » relatife» & par com- 
paraifoo le M on m abrolo} maïs « pour <eh, if 
tant établir le Jeranae fui vant . 

Lmmt. SbJt * 7 ce oue devient ^, fi on chan- 
ge dans cette dernière looftion , * en r -f- ' : , cti 
poura dcveiopcr ' p fuivaot ies puilïaaces de z , Se 
écrire, 

=:,^ 4-, ^ 
* >f« + &c.^ équation dans laquelle les coefR- 
ciens A ne contienent pas z . Cette équation doit 
fe* vérifier pour une valeur quelconque de s ; «lie 
doit te & réàBfi qpmi < = e; dowU'ss /, 

dîflibfadatt telatlveauat â c« cm b^ =,^-^, 
on «wa i s: i ce «ne devient ^ dans la 



fnppofidm ; ttds *jr eft comiwai fh e 4- «a 

fenauffi 



grande., toc J^u,^j 
comport de * -f- cotnme •y l'eû de * y donc 



£y ^ 
Difn^eacianr Té^i 



^ _ ^ dioc Je cas de s = dooe^^Sj^ 
jb ane Cscotade Ibii , on a. 



FaîTant <s= «, on a a*>f on trooeeiB- 

de même z.i,Az:t^\ a.j.4 «^s^, &ainfi 

des autres ; donc 
, _^^ g'<^<^ y ^ t* H> y ^ X* d*y 

"'■ i.idx*' i.zjd»»"'^ i.a.}^.ii^ 

(ire. &, fi on changeoit z en-"X) on auroic 



dy . z* ddy 
•ZT-f- 



«• d* 



dx ' i.zdx* i.2,j<ix» ' 1.2.3.4^x4 
Ufâga de te Umme. Mettant daoa 'ces demierev 
équations ponrx ia valeur e qni rend / Jlf on n», 
on ann 



(m 
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( ^ ) * ^'"^ infinies ; alors on 

yam ftîre « G petit, que la ivmn» dt loas ks 
qoi fnivtiitc^^^, «joatéei cetera* on 



Tetnneli^e , ne paiflè es «haoger le %ie, qnuijl 
m^me ils feraient en moImc infini 3 donc » \\ 

^ £ ^ eft pofitif, U pieimen vakar de («/) 

ftn flv punie ^ue C^), U fecoiide plmpetite; 

ftauconîraijreylî^^^ cADcganf, (/) ne fera 
donc ni Mi ai iw , ce qui eA conticil'hypotliefe : 
donc U faut qne f«« •» & 

« doit tot nàM dt IVqaatkm ^ = Alnil, 

JSL. (^iL' + e*.., &(•/ = (/) + 
1.Z.3 \ 1.2.3.4 v**/ 

Oa ponn fa're^r; petit, que U fiMnmedesteniies 
qui fuivent ( ^ ) > ajootdt i ce ternie on 
TCtnoeh^e , ae pàfle en cbiager le Sg^i doue , 
i!^^^ eft pofirif «0 n^atif, les deux valeurs 

de (1/ } feront plus grandes ou plus pciites que 
(/};aiaii» (/}ftnMonAf;iinîi,fi^^^=;o, 

on ffonven » tome drdcflot» qpe, fi ^ ^ 
&*êft F<t ftane des «aleo» de ) fitt pins 
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grande que ( / ) , & l'antre plu pecUe , 8c pu 
cooféquent (/) ne tendJUsim, ^Çj^,^F^'t 

an nlfonert fur ^ ^ ^, comim «■ « Ait là» 
Avec une racine de lVquatIoa^=: «j 



brmcsbs valeurs | 



Jufqu'à celle qui ne devient pas 0. Si cette valeur 
eft une di/fercnce impaire , la racine v^rifi^e r.L- 
doooera ni JU ni m. Si cette valeur efi une dif- 
fi^rence paire, (/) fera Jkf ou a», fekn que cette 
difli^rence fera négative ou pofîtive. 
Je ne parlerai pas de la féconde h/pothefe , où 



quelques-unes des quantités 



deviendraient io&iies , fiait pane q^ et cai fi* 
préfeate peu ibuvent , foit parce que le d^velo* 

pement en efl trop compliqué pour trouver place 
dans ce Didioaaire. Je ne dirai rien , par lei 
mêmes raifoos, du cas ob / ne feroit donntf en * 
qu^inaBlidteinent ; c'eft-à-dire , par une (équation 
udoluSte. Ceux qui dt^fireront de plus grands dé'- 
tails j ptTJrnnt conrulrrr lo rUxier-:; te onzième 
chjpi:rc i!:. CiiHu{ àij^értmici de M. tuitr , /ffcnr/e 
partie . 

MAXIMUM. ( Céom. Analyfe , ) On ne s oc-, 
cupera , dans cet article , que des condition; de 
maximum pour les fiOBâkltt dont 1* valeur «a in- 
déterminée. 

Les géomètres du fîecle dernier ont réfolu p!u- 
fiean problèmes particuliers de ce genre , tels que 
celui du folide de la moindre réililance , de la 
bracbyflochrone , des ifajpérioMtnt •. M. £alci « le 
premier donné une mmode oâidrale poor le car 
où il nV a que deux variables, o^ une de leurs 
différences eft fuppofée confiante , & oii la fon- 
6lion contient un nombre indéfini de fîgnes d'in- 
tcgratioa j ou Um eft donnée par one ^nation du 
premier ordre. 

Cette rrt'rhct'e cf^ fon.:^.': fur la conlidératlcn des 
lignes courbes. M. de li Grange en a donnée une 
antre qui eft purement analytique , n'a befota 
qu'on fuppofe une des difiërences copiantes , s*e- 
tend aux équations d'nn ordre quelconque & i UB 
nombre que Iccnq'ie de variables . Depuis ce temps» 
M. le cnLvali^r Borda a donné, dans les MimtA' 
res d' rji-ad. àfs I.-z'-'.ifj , [KTjr l'anniV 1767 f 
une iiiét!u}de qui lui e(t propre , & qui partage , 
avec celle de M. Euler, l'avantage de donner let 
formules pour les équatioos aux difliârences finies* 
M. Eoler a réTolo les ntoes probllmes que M. 
de U Qnofff par «ne ooinrde nâliode «iMlytiF 
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ïé des formules pour le même prablime ; mais 
l«i méthodes n'ont en elles tr <. n. es ri«a M par- 
tkSier. rai Ùit de mon c6t«f , P-u!uar. remar- 
que; fur cette matieie , dans mes diflfcrens ellais 
lur le calcul intégral ...... 

Je vais donner ici l etpnt de la méthode de M. 
de la Grange , k détail feroit déplacé dans un ou- 
Wige, comme celui-ci. .... 

1°. Soit / Z me fooÊfaon qui doit être un m j- 
M'imutu ou tiB minimum , Z étant fonftion de x , 
y, z, <} X, d y, d z, Slc, ancoM diffeien- 
tille n'ctant fuppofée eonflante. On aura, 4 caofe 

d / Z _ n/Z 
de la propriété du maximum , j-j- — o , jj^ 

S Q, tZ^= o^&e.t&. ic xatm pour cha- 
que variable. Il ne faut donc plus que trouver ces 
valeurs, foit B = / Z,i '8 = d/ Z=^/dZ, 
WidiB=z iiz si , «d* fofif» «a chodie les 

Vktcm de ^ . &e. î «I la twuwi» au 
noyen des évutkm lùtvwMM: 



d X d d X 
dB ri. d S 



d J » 
_ d_Z_ 

d <i» X d<i*«* 



& aiali de fuite i il en fera de même pour cha- 
que variable i oo aura donc les valeurs cherche^es : 
mais , eti déterminant ainC ces valeurs, on trouve 
un terme f IT d x V d , ^ Sic. tiui refte fous 
le ligne après la comparaifon de d S avec / d 
& ce terme doit par conft'quent être nul en gé- 
néral i quelles que foient les variables ; donc on 
aora entt'ella iet d^parinoa F =5 o, T =5 ©, 
t^f-s or, 

~'dx dx 



,_<idZ diB 



dose on aura, en égalant k zéro ce^; forer "t^ s 
tans données, les équations générales -i^ rn.iJr/- 

d ^ 

mm-t & les é^aatioiit aaffi daflnéfet^— zzo^&i. 
d B 

-7— t 6V. CI domcnot lee condîtiaM penioiUe- 
res. 

x* $i Z coBtefloit/Z', oa amoir dans la dif- 
ttnocB ds Z , ub terme de la Ibrmfr L à fZ": 

or, par rariicî; précédent, on aura d /Z* en dif- 
férences de Z', & un ternw de la forme /P dx, 
pour chaque variable. Il y aara donc dans la for- 
mule qui relie fous le ûgps. un tatat / LfP dx 
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3°. Si Z eft donné pat une équation diffefrentie»» 
le V=o, on fera d F=o,/.^ d Vz^ByfA 
5=:JB', iufqu'à ce qtfon ait la v-Icur de d Z 
lée ikzéroi oc, à duu^ae intégra- 



tion on aur;i une équation pot» dftennùier A^A'^ 
&c. & la icr:iijle qui devient égale à «àa» en 
nâm» temps ^ue d Z , rentre dus Panîde pr/c^ 



4« L?s équations entra 11» vatnbles éuat M 
même nombre quelles, fiaucnae dîlfi?r«BHrl« li'ell 

fuppofée confiante, on trouvera qjc f; la pTopo 
féa eft telle que Z étant du premier degré d inti 
nimeut pctiti» il m contieM des — 

ie T^,T^. &c« multipliées par dx^ le 
dx dx 

des équations fe réduira toujours à une de moins » 
& nu'ainli on auM définitivement nne éi^uat.u;] 
poflîke entre deux vuiabies qoelcooques . Dans 
les autres cas , il y aura définitivenieat me éqa^ 
'[go difftfrentiele a une feule variable ; alors ce 
problcrae a été mal propofe, & il y aura dans la 
folution une nouvele variable dont la différence eft 
confiante, & mnirî»lie quelquefois Z pour qne/ 
Z foit fini; 8c il faudra déterminer cette variable 
par les conditions du probWme, fans quoi i l 
roit indéterminé. Voyez là-deflus , le* recherchet 
de M. de la Grange '& c,; M. de la Place. 

Le problème peut encore relier indétermine » 
lotfque, dans des cas particuliers, le nombre des 
équa innî fe trouve diminué, «» qu'en intéjpaiK 
celles qui relient entre deux variables, on en 9» 
troduiî une troiûeme. , 

«î». Si i'oo a une équation entre lef •» ^9» 
d «. &c en fuivant les reple;. ordinaires pour h 
rechirch. du maximum, -lî?^** «*±|2 
dUKrences dans la vp'j» * , « « <||aicn 
à zéro les coefrici<-'S viXKS. 

6". Si c'eil "^"^ ^y)>»»>dz. djiy rfjr, &c. 
flii*on a UD' ^qnatiati, nn cherchera par 1 article 
^femier •«« ^9<»tion entre d«, d/, d*, & oa 
Cfijgtuei» peu t daminar une de ces di gittiBC» 

de h fanwle V Aàt.-\-Biy^Càx,..— o» 
7*. Si au lieu de AippoTer de» d/, djr» indd- 
pendans les uns des aunes, on donné» par ow 

équation connue , on fe contentoif _ de fupporer 

Su'ils euiïent entr'eux la relation qui dua naitre 
es équations d» problème , oo trouvera que fai- 
fant Jt d»+.B' dj»4-C' d«=:o« on aura A 

7«2s=Qa^7->Cs:o»&à ouft dt^ 

B C 

dz+Erd,+Cdz:=QtdK+ Â 
x=:o. 

8». Si Z coataHÎt ♦> • étant drl- in- 
connue de », / , c, on auroit i-^"' * "«^ équa- 
tion aux diffmaees partiels 



pas 



ç«. l a prrtie ie-, ^offficiens de d» ^ a*fft 
I ious k ilaae /, & les co«fficie«a de 4 dm 

Aan ii 
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fic. ne font nnh que pour les points ortrfin» & 
î'intégrale fZ. Ainfi, lorfque poui ce p lin- on x 
des équations entre les d*, d<^Jf, <l^c. d/,tl<i_y, 
ftc. il faut, comme dans l'anicle cinq, éliminer 
aotant de ces diffi^ences qu'on a de oondhioas • 
Le problème feioît toujours poffibte îiidépeBdifnent 
de ces conditioat, parce que les cocfîiciens font 
toujours en moindre nombie que les arbitraire'; de 
rintégrale définitive. Il y a quelque différence 
dans Ia nuBicre dont M. de la Grange & M. le 
chevalier Ber^ trntmt tes équations de ces points 
extrême? ; mais cette d:''' rcncc ell moins dans le 
fonds de la mt.tf;ode tjjc dans Ja manière de con- 
lîdtfrer les quellions propoû-es : auiTi iorlque ces 
Â»x géomètres appliquent chacun leur méthode à 
!■ fartcbylioeliraoe dont les points extrêmes apar- 
tîenent i deux furfaces données , les câiilutt M 
font différens que parce que l'on fuppofo onlll 10 
commencomenr de ia brachyliocllMNItf i* WMfifc 
^ue l'autre y fuppore Anie. 

io«. Pour expliquer la mSAode de Tarticle prc^- 
«tfdeM an fonâioos vgk ceadeiieat des différences 
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— -j— =;:o, & atnfi de fuite; & pour chaque va- 
xiiM»» m fera ttfutie 2Z=£» B = Zy à 

* d*s dav 

2. f raat la différence de A £ prife en ne regar- 
dant <.«»wm vaiiahle ont les À» iatniduits. i»r la 
diffiSMMiâtI», V.. uSmt Afsf+Ail— A, 

il eA cîifr que a=i»*t^, *oil|#= A 



• & âiofi 4i fiiîte, Fhr ce 
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Boyen . es trouTera les valeors cherchées de — . 
d i? 

•r- & ea éisatera xâo h qmmM foi» 
«/ 

«luis h companflÔD it à.B mm ^ûfZ, fen w- 

flée fbos le figne» « qta efî — 

poar la variaUe jt, & da même duuume dl»t 
comme |hïut les dtAfifreneec ibfioi- 

mcnt petites. \'o'.ez le (hux'u-me .4ppe»diee de M. 
de la _(iraag(;, Its M('/i:irft de l\4tad^m'ie , 
Tannée 1770. 
Il y a d'autres hypothefes teiies que celles des 
* ^jM i>I W patriefei de . toutes les efpeces pour lef- 
qnejln» «a p«M..p]gpofcr les ra^ôie* guettons ^ 
mats ;e me contrnteiù de reavoyef au premier 
appendice de M. de la C«ange, au rarmoirj de 
M. 4e Qfifiiai à uo si6aolte â« M. Mco^^ à 
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celai que Taï imprimé dans le vof. ét 1770. Le 
principe fondamental ell le même qu'ici, article 
preaiief ; par exemple , fi on veut que fSZ Toit 
on maximum y /, S dédgnant des intégrales prîlês 
par rapoR à « on à / feulement, & Z ae cau»> 

naatq«a,,,, «,l;,^,^. m fc» 

égal à zéro la nartic du cocfHcient de dZ, qui 
redera fans les deia Cigoies/S. en «ooiMnat i3 
& /SéZ. ( Ml Dk C.} 

MECHANICIEN, f. m. ' Mr./;. ) c'cfl cc!uî 
qui s'occupe de l'étude di' .a ineciianique , & i^ui 
en recule le? 1 ri;ir; . Voyez. MÉCHANianE, DiSU 
rai/, des Sciences^ On appelé encore mithanhit»^ 
un artifle appliqué à la coolkodioa des macliiflet 
en général. Un macbiaine e(l as méchanicien ; na 
horn)ger eÂ un mèchmicin ^ un faifeur d'automa> 
tes eu un méckaniâen .- cVi^ dan? cette dernière 
(îgniiîcarioa , qu'on appela méchanicitn ArchitaSj 
& que nous appJaiii méihanicitns M. VaucanfoQ 
& I? célèbre AiL iaouet Droz de ia Cfaaiii>ée» 
I n i j r^s de Neurchlre!. ( D. F. ) 

MECF1A\'IQUE, f. f. ( Or-Zr? ntcycl. ent. rù/vm. 
phit. OU fcienst de ia na:. Mjih^m. Mathim, mixt. 
Méchani'jui ) partie des mathématiques mixtes ^ 
qui coofidere le jneavetoept & les forces ohctU 
ces, leur natnie^ leurs toix & leurs eflêts dans tes 

machines. Vcyr-. ^l'^r^•Fvr^T Force. Ce- mot 
vient du grec [tuytitn , machine , parce ou un «:;S 
ob;er5 de la mhl:a>ùij:tc eii de conlidcrer les force» 
des machin?';, S< que Ion appelé même plus pat- 
ticaliérement méthani<]Mt la fcience qui en truM* 
La partie des mttkaniqun qui conudese le aMa> 
vemem des corps , en tant qu'il vient de leur pe» 
finteur , s'appele quelqifeioiî fiiùaut ( Voyer. 
Gravité , Cr. ) par oppofition à la partie qui 
confidere k>s forces mouraiKes & leor application» 
laquelle eA mflMnée par ces mêmes auteurs Mi^ 
ehani^Ht. Maic OU appelé plus proprement Jhti- 
qu( y la partie de îa Mkhaniquc qui confidere les 
corps & les puilîances dans ua c'tat d'équilibre, & 
Michaniqut la partie qui les confidere en mouve- 
ment . Vijfta Statique: Voytx aufli Forcis mou- 
'•ntes. Machine, Equiubre, tTc. 

ie. Newt'^n y d.'P'; !s prtface de Jet prmctfU^ 
remar([)e c^u'ori doit dilànguer deux fortes de mi- 
thenînufi Ymc pratiq; :, .'jj[:c rationcieou fpé- 
cttiaiive^, ^.i procède dans fes opcrattoos par des 
démonllrations exaélct; \m mithantoue pratique ren- 
fecme tons le& ans manaels qui loi au donné 
Teor nom. Matt eomme les artntes jfcles oaTriers 
ont coutomi* d'npë*er av ec peu d'exafîitude , on a 
difiinptié la MtJ.n'iujuc de Ja Utooictrie , ca ra- 
portar.t tout ce ijui exaft à la Géométrie, & 
ce qui i'ell moias à 'a MichênÏMit, Aiofi, cet il- 
tu^lre auteur remarque que les dercripdéas des li< 
çnes & les Egures dans 1» Géométrie, 3p?r"ienent 
i la Mhhaniiue y & qce l'objet véritable de la 
G' . ii '/rrjf c l h-ukir.jiit d'en démontrer les pro» 
jf.ictesj aftcs en avoir i»fgcAé i» deictiftiiii» . 
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Par confcqtxat} ajonte-t-il , la G^m^trte eA fm- 
4ée ibr OK pnitiftMs méchaniquesy & elle n'e(l 
aatre chofe f[iie cette pratique de la AUckaùpiê 
aniverfele, qui explique & qui d^moatre Put «te 
mefurer exaciement . Mais comme la plupart lîes 
arts manuels ont pour objet k mouvement des 
. Mipts M a appliqué le nom de Ciométrit à la 
finit a réicndoe ponr objet . & le oom de 
Oiehtmqut i eelle qm «oiHMere le nurayement . 
La m/ch:Til-7tii- T-t-cn?!?, prifc en c? dernier fens, 
eft la Icience de, mouvemens oui reluirent de 
quelque (orcc qae ce puifTe être , « des forces nc- 
ceflaires pour produire quelque mouvement que ce 
Ibit. M. Newton ajoute que les anciens n'ont gue- 
I» confidéré cette fcience 9M «bus les nuinances 
qot ont raport «dz arts maoaels, favoir le levier, 
la poulie, j & qu'ils n'onr prcfque confjJe'ré 
la pisfanteur que comme une puiilance appliqué au 
poids que Ton veut mouvoir par le moyen d une 
«lachioe. L'ouvnge de ce ^eâelve phikîbphe , in- 

natureîe y ef? le premier où on ait traité la Aï;' 
ihani>]ut fou.'; une autre face &. avec quelque C!tn- 
due , en conlldif^rant les lois de la pefatiteur, dti 
mouvement , des forces ceotrales & centrifuges , de 
b réftflance des fluides, <9'<* Au refle, comme la 
méchanitiui rationele tire beaucoup de fecours de 
Ja Géométrie, la Gcométrie en tire auffi quelque- 
foi; de la M/chaniqut y & l'on peut', par Ion 
moyen I abre'ger fouvent la folution de certains 
prablêaet. Par exemple, M. Bernoulli a fait voir 
qw Ift mibe qoe fonac mit chdiie, for nn 
plitt vcrrical par fe* dcvx extrAnlféij eft eelfe 
qui forme la plus grande furface courbe, en tour- 
nant autour de fon axe; parce que c'ell celle dont 
le centre de eravité eu le plus bas . Voyez dans 
ÏK Mém. dt Ï Mtd. dis Scien. de 1714, le mé- 
moire de M. Varignon, ûuitiiié: Réflexions fur 
Pufjge que h rr.c'ch.miqua ftHt tVMT mQ^mkne* 

Voye-z. auiïi Ckaimtc, 

MÉcHAMQUt , adi. fignifie ce ipi 1 raport à la 
Méthmè^uty ou qui fe règle par la nature & les 
Joix du moavement. M>/i3: Mootement. 

Nous dirons dans ce lêns , puiffances mécbanîçues , 
propriétés OU affeBions méchaniques principes mé- 
riniques . 

Les ttffeHions mérhéni^Hts font les propriétés de 
la matière qui réblMit de fa figure , de foa vo- 
Jtunt & de ioB nMManent attoel. Vtféii M«. 

fUM <^ COUTT . 

Les eauffi r, ' ! jrtiqaet ^ font celles qni nnt de 
telles tflfeélioni peur fondemcnr . Vo^cz. Cause. 

Sr.htrion: m^cham<fttes , ce font celles qui n'em- 
ploient que le m<hnes .principes. Fiytz Solu- 
tion . ' • ' 

Phito/ophie michmitqHw , c'cfl la mime qo'oa 
appeloit autrefois ttirptffmlaire , c'ert-à-dire , celle 
qui explique les phcti :r:.ne ; u;- h nature , c\. les 
aéèions des fubitance» corporeJts par k-s principes 
mhharàquesy favov b Bouvement , la pefantenr, 
ia i'vugnta»» k difgofitiai» it pwi- 
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deitr 00 la petltelTe des parties qui comporent les 
corps naturâs. Voj/n. Corpuscule Ô* Ooiiniieii- 

On doRMit auHe4bîs te non de eorpufcuUht I 

la phiîofojihie d'Epicurc , à caufe des atomes dont 
ce philoibphe prétendoic que tout étoit formé. 
Aujourd'hui les Newtooiens le donnent par une ef- 
pece de dérilioo k la philoropbie cartéfîene, qui 
prétend expliquer toot par la matière Tubtile, de 
par des fluides inconnus , à Tadion defqueU tUl 
attribue tous les phénomènes de la nature. 

Pu'iQ'ames méchan'iquts , appelées plus propre- 
ment furc s mouvantes* font les fix machines /im- 
pies auxquelles toatet lé* autict, quelque compo» 
fées qu'elles foient, peuvent fe féduire, ou de 
raflfemblage defquelies toutes les aotfcs font com- 

pofces . Vt.ytz Puissance Ù" Machine. 

Les pu'tjfances méchaniques font le levier, le 
treuil, la poulie, le plan incliné, le coin, & la 
vis . Voyez les articles qm leur font propres » Sa- 
LANCF , Levier , (9*r. On peat cependant les li. 

ij'.T? A une feule, favoir le Icripr , fî nn excepte 
ic piiii incliné qui ne s'y icaa;t pas ii knlîble- 
ment . M. Varignon a ajouté à ces fix machines 
fimples, la mai Aine fimtculairtf ou les poids fuP» 
peadm pv des «wdcs, & par plnliton pât- 
fances . 

Le principe dont ces machines dépendent eH le 
même pour toutes j & petit s'explï^pcT de h ntK 

niere fuivante . 

La quaniitc de mouvement d'un coms, tH le 
feodntt de fa vitefre,c'eft-à-dire, de Telpace qu'il 
pafcenrr deos tm temps donné, par fa maflfe; il 

s'enfuir de li que deux corps Inégaux auront des 
quantités de mouvement égaies , fi les lignes qu'ils 
parcourent en même temps font réciproquement 
proportioneles à leurs mafTes, c'eft-à dire, û VeC» 
pace que parconrr le plus grand , dans une fi^ 
conde par exemple, eîî à l'efpace que ri-cc-trr 
le plus petit dans la même féconde, coinme le 
plus petit corps clï au plus grand . Ainil, fiippo 
font deux corps atachés aux extrémités d une ba- 
lance oa dNin levier , fi ces corps oa leurs maf- 
fes, font CB raifon réciproque de leurs dilfances i 
l'apoi, llî fîfroni au'ï» en raifon réciproque des 
iiones ou arcs de cercle qu'ils parcooroicnt ea 
même temps, fi Ton faifoit tooinet le levier fur 
Ton apui ; St. pas coQféqoent ils aureitat alors des 
qoaotités de mouvement <gales | os , comme s'ex- 
priment la plupart des auteurs ^ des rnomeni é* 

Par exempte, fi le corps Pl. mhh. Tïg. 4 , 
eft triple du corps B, & que dans cs'ii fuppofi- 
tion on atache les deux corps aux deux extrémi- 
tés d'un levier ABy dont 1 apui foit placé en C, 
de fafon que la diilance BC foit triple de la di- 
Ihnce j4C , il s'enftrivra de là quon nr poi;'a 
faire tourner le levier fans q:ie l'efpace B 1. . p -r- 
couru par le corps fitué en B fe troj /e trrpie de 
l'efpace ^ P, parcouru en même temps par le corps 
dievd M wf, c'eft^dve» (ans fue k vkeife dei{ 
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oc ikvieoe triple de celle àe ji , ou enfin faos 
que les vitelTes des deux corps dans ce mouve- 
meot foieiit r^pioqnes i Itmt ma/Tes . Aînfi » les 
qoamités de noofeuieat de deox corps Teront é- 
c-il?z ; & comme ih 'cn^rn; n produire des raoo- 
vcmeas coatraires diiis le 'e ;^r, le mouvement 
do levier deviendra par cc;r; nifon abfolument 
impoiTible dans le cas dooc nous parlons,* c'eft-à- 
dire, qull f mtn ^quilihfc eotie les den torft. 
Vo/eK Equilibre, MovvtMTfre . 

De là ce fameux problème d'Archimede, Jath 
Vtrikus , Aatum pondus imvere . En cfifcT , puif- 
que la diiiaoce CB peut é:re accrue à ri(ifiiu,la 
poiflance ou le moment de A, peut dooe auITi 
are .fiippaté aoffi gnod mCm v(»idra par taport 
i celui de J?, fus empicoer la poffibiUttf de IV- 
quilibre. Or quand une fois on aura trouv;^ le 
point où doit ^tre plac^ le corps B pour faire é- 
^uilibre au corps on n'aura qu'à reculer un 
« jfta ie coru B^ & alors ce coqw uoelque 

petit quii lott , obligera le carpe jf âê w mou- 
voir, yoyi'z M-is:t>;T. Air.fl, r-.ute la mMmÙ^ue 
^2\it fi' rcJu.ic au prob.t'iiic luivanr. 

0'/; cyrps A avic fa vi.'tfje C , fÎT un tutrt 
turf s. B ii*nt àmni ^ trouver ia viteOe qu'il faut 
«famner à B ^ pour qui hs deux corps 0tttit des 
« nionuMs égaux. Pour réfoudre ce problème , on re- 
marquera que putfque le moment d'un corp; eft 
^gal au produit de fa vite/Te, par la quanritt' de 
matière qu'ii contient, il n'y a dooc qu'à faire 
«être proportion, B: A::C: à un quatrième ter- 
me, & c« fera J« vitefle cherchée qull fluidra 
donner ao corpe J9, pour que fou moment (bit 
cgal à celui de A. AufTl dans quelques m.icîiine:: 
que ce foit, fi l'on fm ea forte que la puilfancc 
ou la force, oe puifTe agir fur la réCtlance ou le 
poids, en les vaincre afbélemeiu tuut que dans 
cette adiea les ^telTes de la puiHuiee ft da pold^ 
foi?nt réciproques à leur mafTe , alor- I? mo-ive- 
menc deviendra ablblurrienf impoifible. Li force 
de la puilTance ne poura vaincre ia réfiilance du 
poids, & ne devra fis non plu: lui céder; & 
ptt coofifquent la paiflàoce & le poids icAeroat 
CD dquiiibre fur cette machine, & fi oo aogmente 
«anf foit peu la puiflance , elle enlèvera alors le 
pcids j mais fi on augmentoitaa coBinve le poids, 
U entraînerait la pujiïance . 

SuppoTons, par exemple, que Toit un le- 
vier „ dooe l'aput foie plaoî ea C , & qu'en toat- 
■eaf eutodr de cet apd, ii foit parvenu à la 
fïruation , C, ^ , F/f. i. Mc'chan. , la vîrefTj 
de- chaque point du levier aura été (fvidemrnsn: 
dans ce mouvement proportioneie à ia dillance de 
Cft point à Tapui ou centre de la circolatiou. Car 
k» vûeflfet d» chaque point font comme ks arc^ 
%ue ces points ont décrits en mfmî temps , lef- 
font d'un même nombre de de^s . Ces vi- 
te/Tes font donc aufli enti'elles, comme les rayons 
des arcs de- cercles d&rits par ci»que poim du 
leiier, c'eft-à-dire^ flOdM» Uft iUlMces de «Jl»- 
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Si l'oo fuppoTe maintenant deux puflances apr 
pliqu^es aux deox extrtfmitâ do levier, & qui 
ufleat taaE-à>la-iMs ékat pow faire loiner let 
bnn dans un ftut cootrrire l^n i Paotre, & qo» 

cfs puifTsncc: foienr réciproquement proportiorieles 
i leur diUiaCL' dii 1 jpui , il e^l évident que le 
moment ou iffort de l'une pour i-o.-f tourner le 
levier en un feos , fera ^tfciiif ment ^gal aa mo- 
ment de l'autre pour le faîie taorner ea fem coo- 
traire . Il n'y aura donc pas plus de raifom , pour 

Î|ue le levier tourne dans un fent que dans le 
eas oppofé. Il refiera dooc n^ceflairement en re- 
pos, & il y aura ^nilibre entre les deox poif- 
faoces : c'ell ce ouV» voit M» les iours , lorf- 

Îu'oB pefe oa poioi «vee me lamâM . H cft ai££ 
e concevoir p«r ce tp» ttam veuoos de dire , 
comment un poid: d'une livre peut fur cette ma- 
chine faire cqujlibre ave« un poids de mille liv. 
& davantage. 

C'cfl par cette raifoa qo'Ardiimede ne dentan- 
doit qu'un point fixe IwfS de la tenv, pour reD* 
!e er. Car, en f.iifant d? cr pcinr fixe l'apul 
d un levier, & mcttàat la terre a lexrnfmité d'ui| 
des bras levier^ il eA clair qu'en alongeanr 

l'autre bras , on parvieodtoit à nnavoir le globe 
terrelUe avec une force auffi petite qu'on voa- 
droit. Mais on fent bien que cette propolîtion 
d'Archimede n'ell vraie que dans la fp^ulation ; 
puifqu'on he trouvera jamaiî ni le point fixe q ril 
demandoit, ni un levier de la longueur necellaire 
pour mouvoir le globe teneflrt. 

Il eft dair encote par-tt que la fitwce de I& 
pviflaMe n'eft point du tour augneatée par la ma* 
chine, mais que l'.ip plication de l'iartrumfrt di- 
minue la vitciie du poid^ dans Ion élévation oa 
dans fa traâion, par raporr à celle de la puif- 
fance dans fon aôioa ; de forte qu'on vient à bouc 
de rendre le moment d'une petite puUlance égal , 
& même fup^rieur à celui d'un grôs poids, & 
que par-là on parvient à faire enlever oa traîner 
11- gril poids par la petite puiflan^^, Si, par c- 
xemple» une puiiTance ell capable d'enlever ua 
poids d>»e livre , en lui donnant dans fin dléMH 
tion un certain degré de vitefle, on ne fiEta fa' 
mais , par le fecours de qt^Ique machine que e» 
puilTe être, que cette même force puifTe enlever ua 
poids de deux livres , en lui donnant dans foa 
élévation la même vitefle dont nous venons de 
parier. Mais oa viendra fiteileflBeot à iwat de 
latre enlever i In puiflâne* le p««h de deux li- 
vres , avec une vitefte deux fois moindre , ou , fî 
l'on veut, un poids de dix mille livres, âvc<. une 
vitefTc dii mille fais moindre. 

Plufîeurs auteurs oot tenté d'appliquer les prin- 
cipes de la M^ebaKi^M ta corps humain -, il eft 
cependant bon d'obferver que l'application dec 
principes de la M^hmiqu» t cet otijet ne fe doit 
fairi qu'avec une extrême précaution. Cette ma- 
chine eli li complit}ue'e , que l'on riCqoc fouvent 
I de tomber dans bien des erreurs , en vooUnt dé-. 
I «rmtner In forces ^ui ia CaM -ayri pwee ^ae 
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timi<y«<»«"« que uèt - iaifuitiumtat la 
& U omre des &fimm parties que 
c«s forces dcâveot mouvoir. Phifienn: nnfclecins & 
phy&inis , fur-tont parait les Anglois , font tons- 
oés dans rictonvt'niïnr lioPir ]" paris ici. Ils ont 
prétendu donner j par exemple, les loix da mou- 
vement du faug » Se d* foo aâuMi fur les vaif- 
feaux ; 8c ils o^t pas pris garde, ^ pom réuf- 
fa dans une telle recherche, il fédtt néeelbire 
de contwîtrc auparavant une infinité de choffs qui 
BOUS font cachifcs, comme la figure des vaiiTeaux , 
leur élaflicici^, le nombre, la force & la dirpofî- 
tka de leurs valvules, k degid d« chaleur & de 
tâiadté du fmg, les forces motrices qui le eouT- 
fent, Û'e. Encore, quand chacune de ces chofes 



feroit parfaitement connue , la -:;.:_> :.5n :;. d ; 
lumens qui entreroient dans •:. pr.': I ihiforie, 
noiK OQodairoit vrai-femblablement a ces calculs 
UBprat icjMci • 

MtcK'^-.lvt , ' CêoméiTit ), crt encore d'nfage 
en M-iihcrnati(,uj: , pour marquer une confhtiôiôn 
ou folution c, i;\:uc probliîmc qui n'eft point 

fdométrique , c"eit-a-dirc, dont on ne peut venir 
bout par des dcfcriptions de courbes géomc'tri- 

£ts. Telles font In toaiiMBàim qù ddpeadenc 
la quadrature èa ecrctt . Voyit CommucTtoN , 
QjDiiDiiATURe, Voyn aufTi G£oHiTtlQjVI* 
vfrrx Michani^tas . Voyez Art. 
Cutrè* Mkbëiàgui f terme que Defcartes a mis 
to uAgt pour marquer mit courbe qui ne peut 
pas <!nre exprimifc pw nue éqattion aledbtique . 
Ces crurhi"; iVnr p .r-là oppofces aux coufOft Wg^ 
briques ou gC' mt;r;iiues. Voyez CoURBtS . 

M. Lifibn :/ l-: f^i j^n : ;> autres les appelent 
Uênfctndantts au lieu de mtth*KWus ^ & ils at 
convienent pas avec DefcuMS foll fdJJ* fct ex- 
clure de la QAqv^xM, 

Le cercle, les fedioas coniques, «^r. ftmt des 
courbes g^om<frriqucs , parce que la relation de 
leurs abrcilTes ù leurs ordonnes cft exprimée en 
termes finis . Mais la cycloïdc, la rpirale, &unt 
ioâiucd d'autres iaox ies courbes méehtmfHtt , 
Mice «i*0D se pew tvoir la teiarion de ictiit ^ 
Tcifles à leurs ordonces que par des (équations dif- 
ftfrentielcs , c'ej^-à-dire , oui coniiencnt des quan- 
tités infiniment petites . Voyez DiFrÉnr.NTitLTs , 

FtUSlOM , TaNCCNTE , ÉXFONENTIBLC , Ù'C. 

(O). 

Les vc'rit/s fcndam^ntaleç de \\ ^'If '-' j - , 
en tant qu'v'lle traite des loix uu liiou ^ imt-fât , iii 
de l'équilibre des corps , méritent d'être aprofon- 
dies avec foin . Il i'embie qu'on n'a pas été juf- 
qu'à pcdfcnt fort attentif ni à réduire les princi- 

Cie ctne fciesce au plus petit nombre , ni à 
r doBner tonte la clarté qu on pouvoir défirer ; 
auflî la plupart de ces principes , ou obfcurs p.ir 
eux-mêmes , ou énonces &. dt-montres d'une ma- 
nière obfcure , ont-ils donné lieu à pIuGeurs qus- 
ilions épinenfes . £n général , on n été plus occo- 
pé jurqu'i préTeot à augmenter Tédifice , qu'à 
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élever, fans donner à fes fondemeos toute la foli« 
dité convenable. 

Il nous paroît qu\n apîanîf&m l'abord de cerre 
fcience , on en reculeroit en même temps les li- 
mites, c'eH-à-dire , qu'on peut iiir? voir to'jt i la- 
fois & l'inutilité de plufieurs principes employée 
iufqu'à préfent par les Méchaniciens , & nivea- 
tage ou on peut tiret de la coœbinaifon des autres, 
pour le progrès de cette fcience ; en un mot qu'en 
réduifant les principes, on les étendra. En efler, 
plus ils feront en petit nombre , plus ils doivent 
avoir d'étendue, puifque l'objet dime fcience étant 
oécefliiifefflii^ déteraind, les principes en daivene 
être dWmt plus ffcotids, qu^ils (ênr mdns von* 
breox . Pour faire connoître au le^eur les moyerî 
par lefquels on p i - elpe'rer de remplir les vues 
que nous propofon! , il ne it. m peut-être pas inn-* 
tile d'eairer ici dans un examen ralfoné de la 
fcience dMt if s'agit . 

T ? mouvement & fes propriétés générales font 
!«; premier & le principal objet de h m/< fimt^ue ; 
cette fcience fuppofe l'exiifence du mou . L rr ent , 
8c nous la fuppoTons aufTi comme avouée & reco- 
nue de tooc Ut Pbyfîciens . À l'égard de It m* 
ture du mouvement. Jet PbiJofopbn font-u cmh 
traire fort part.igés iftpdeflus* Rien n'eft ptosnatn* 
rel , je l'avoue , que de concevoir le mouvement 
comme l'application fuccelTive du mobile aux dif- 
férentes parties de l'efpace indéfini que nous ima- 
ginons comme le lieu des corps i mût cette îdde 
fiippofc un erpsce dont les parties (ôiedT pénéha- 
bles & immobi': : or pcrfbne r"tr;r--? q-e les 
Cartclîens (fc*'^;.' .- la vérité prcltjue nuuï .nnour- 
d'hui ) ne t^co:, iHent poinr d'efpace u,::,:!-ijé 
des corps, & qu'ils regardent l'étendue & la ma- 
tieve comiat une uême diofe . il faut «onvenif 

Îu'cn partant d'un pareil principe, le mouvement 
croit la chofe la plus difficile à concevoir , & 

Îii un c irréficn auroic pcut-ctrc beaucoup plutôt 
ait dVn nier l'exiilence ) que de chercher à en 
définir la nature . Au relie , quelque abfurde que 
nous ptRÙffi l'oplnk» de «es philofophes , & faeU 
que peu de tiartd St. de préeinon qu'il y ait dant 
les principes méuphyfiques fur lefquels ils s'éfor- 
cent de rapuier , nous n'entreprendrons point de 
la réfuter ici : nous nous contenterons de remar- 
quer que pour avoir une idée claire du mouve- 
ment , on ne peut fe difpenfer de diOingoer au 
moinî pnr rc'fpT'r deux fortCS d'étendue; l'une qui 
lujt rcgiidéf •cuir.tne impénétrable , & qui conui- 
lue ce qu'cm appelé proprement lef corps ; l'au- 
tre , qui étant conlidérée limpicment comme éten- 
due , fans e^taminer fî elle ell pénétrable oa MO» 
foit la mefure de la diHance d'un corps à oB.Ui* 
tre , & dont les parties envifagées comme fixe» 
& imniobiies , puilTerit fervir à juger du repos ou 
du mouvement des corps . Il nous fera donc toti- 
, jours permis de «cncevoir un efpace indéfini com- 

I' me le iica des corpe» (bit réel , fQa.fnppafd, & 
de iqinnier le awuwm t nt «Mttiiie k fiatff «et dtt 
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La coafid^ratîon du ciouvemcct entre quelque- 
ibis dans les recherdies de la Géométrie pure ; 
c*fift aÏQÛ (ju on imagine fouvciu les lignes droites 
Od omriies engendrées par le uMOvement «mtinn 

d'un point , les furfaces par le mou cmcn- d't ne 
ligne , les (blides enfin par celui d uuï IljI^cc . 
l^als il y a entre la Méchamqut Ik la Géométrie 
ente différence , non feulement que dans celle- 
ci Il génération des figures par le mouvement ef} , 
pour ainll dire , arbitraire & de pure élégance y 
mais encore que la Géométrie ne confîdere dans 
Je mouvement que l'elpace parcouru , au lieu 
que dans la ^Idchaniaue , oo a égard de plus 
au temps que Je mobile emploie à pticoorir cet 
cfpace. 

On ne peut comparer enfemble denx cboTes 

•d'une nanire différente , telles que l'efpace & le 
temps : mais on peut comparer le raport des 
pâmes du temps , avec celui des parties de i'ef- 
^e parcouru . Le temps par fa nature coale 
miifiirntfment « & la Mhhaniaue fuppoTe cette 
Wiformtté . Du rr'^c , fnnî conn .'ne le temps en 
lui-mcme, & l^r.i avoir de ir.tluru' prccilc , nous 
ne pou'.'onî repréfenter plus clairement le raport 
de les parties , que par celui des porciom d'une 
Ugne droit* tBoémie . Or l'analc^ie qu'il y a en- 
tre le raport des parties d'une telle ligne , & ce- 
lui des parties de l'efpace parcoom par on corps 
qui fe meut d'une manière quelconque , peut tou- 
jours être exprimée par une équation . On peut 
donc imaginer une courbe , dont les abfciiTes re- 
pntfcncnt ks portions do temps écaaU depuis ie 
comniciKemcnt do nouvemeDt , {et ardoaws cor* 
Tefpondantês di-ngnanr les cfpaces parcourus durant 
ces portions de temps : iVquation de cette courbe 
exprimera non le raport des temps aux cfpaces , 
mais , 0 on peut parler ainS , le raport du tir 

rit que les parties de temps ont A Icor ilbittf « 
celui que les narties de l'efpace parcouru ont 
à la leur . Car IVquatton d'une courbe peut ' â tre 
conriiicrc'e ou comme exprimant le r.iport dc-s or- 
donées aux abfciffes , ou comme l'équation entre 
le taport que les ordonées ont à leur unité , & 
le raport qtie les aiifciifes cotiefpondaates oot à 
la letir. 

Il cfl donc (évident que , par l'application feule 
de ia Gouaictric &(. du calcul , on peut , fani 
le fecours d'aucun autre principe, trouver les pro- 
priété» générales du mouvement , varié fnivant 
nne loi quelconque . Mais , comment arive>t-il 
que le mouvement d'un corps fuive tel'e ou telle 
loi panict'litre ? c'ert fur quoi la géomftrie fcu- 
k lie iJiui i;!.-n nnu', apprendre ; c'eii aiiiil 
ce qu'on peut r':garder comme le premier problâ- 
ine qui apaitteoe iimiiédntciiMtt ï Ja iUchh 

On voit d'abord fort clairement qu'un corps ne 
peut fï <fnnn..r 'e mouvement à lui-même . Il 
ne peut c'-.x éirc tiré du repos que par l'aétion 
de quelque caufe étrangère . Mais continue - 1 - il 
k fe mouvoir de Ini-aene » on «rbli Mbin pour I 
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fe' mouvoir de Talion répétée de la caafe/ quel- 
que parti qu'on pût prendre U-deffus, i| fin toi^ 
ionrs incomefiable que rexUiclice du meaTimeat 
^taat ime ibis fuppofée faits ttMiM antre bypo^ 

tfiefe particulière , Ja loi la plus fîmple qunn 
mobil;- puifTe obferver dans fon mouvement , eft 
!a loi d'uniformité I & c*eft ptf W/U^glUlt CcUe 
qu'il doit fuivre . 

Le moavemeoc eft donc uniforme par fa ni. 
ture ; j'avoue que les preuves qu'on a rîonri'es 
jufqu'a prcfent de ce principe ne lue: ptui-ctre 
pas fort convaincantes . On verra i VartiiU For- 
ce o'iNERTiE , les difficultés qu'on peut y oppo« 
fer , & le cnemin que j'ai pris pour éviter de 
m'eiMB.i|g|er i les t^foodre. il me iëmble que cette 
t<^ aimtlbraiM eflénliele an mouvement con/Idé- 
ré en lui - m^mc , fournit une des meilleures rai- 
foDs fur lefqueiles la mefore du teinps par le 
mouvement ladiotme « poilTe être apmés • ^Sgwc 
UNiionin • 

La feice dincrtîe , c'eft-à-dire , la propriété^ 

qu'ont les corps de perfévércr dans kur état de- 
repos ou de mouvement , étant une fois établie ^ 
il eil clair que le mouvement qui a befoin d'une 
caule pour commencer au moins à exiiler , ne lau- 
roit non plus toe accéléré ou reurdé qoe par 
une canfe étrangete . Oi quelles font les caufes 
capables de produire oo de changer le mouve- 
ment dan>; les corps î nous n'en connoiffons juf- 
qu'à préfeut que de deux fortes ; iss unes fe ma^ 
nifeftent k nous en même temps que i'câet quieh 
les pioduifent » ou plw6t donc eil« km lvott« 
Son ; ee (but celles qm oot tm (bnrce dans l*a-: 
^•■-■0 lenfibîe , & mirL-cIc c)?^ ccrp' , rc'!u!*aîjtc 
de ieur impcnetrabiii;c; ; eiies le réduilent à rim~ 
pulHon & à quelques autres aétioos dérivées de cel- 
les - [ï : toutes les autres ne fe font cooooiM 
que par ieor eflèt & nous en igooroos entière^ 
ment la nature r telle eft la caule qui fait tom« 
ber les corps pefans ven le centre de la terre , 
celle qui leiiait les plaaates dans Ion otbties ^ 

Nous verrons bientât comment on peut détenu- 
nés les effets de rimpulfîoa&-des caufes qui peu- 
vent s'y ra porter : pour qdos en ttnir ici à celles 
de la féconde efpcce , il eft clair que lorfqu'il eft 
queiiinn des effets produits par de telles caufes , 
ces efltts doivent toujours être dotmés indépenda* 
ment de la cooooiilànce de la caufe , poitau'ils 
ne peuvent es tea déduits $ fur quoi vo/tx Acc£« 

tÉKATaiCt . 

Nous n'avons fait mention iur<qu'.'i préfent > que 
du changement produit dans la vitefTe Al ffmjtl» 
par les caufes capables d'altérer fon oaoQVemeBt : 
& nous n'avons point encore chi!ircbé ee qoi dotr 
ariver , fi la caufe motrice tend à mouvoir le 
corps dans une direôion d-Rcrente de celic qu'il ■ 
a dc^ja . Tout a: q»c ncj; apprend dans ce cas 
le prinapc de la force d'inertie, c'cA que le ino- ' 
bile ne peut tendre qa*à déctite une ligne droite, 
& i la d^cfiie onifianiiéiimt : mais cela r? fait 

connoîtrc 
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cnnnoîrrc ni fa viff/Te , ni fi (!irfft;on . On 
donc oblige d'avoir recours h un ietotid pim 
cipe , c'eft celui quoa appuis !a i-vmp-j-:io>: dis 
w^ifvemmt , & par lequel on détermine le mou- 
vement unique d'un corps ^ui tend i fe mou- 
«etr faivaot dtffîientes direâions à la fois , avec 
4et vinflèi èaaoÊts , Voy. Cohpositiom do noovt- 
mtuT. 

Comme le mouvement d'un corps qui change 
A direâiOQ i peut être regardé comme compté 
chi moavenaent qu'il avoît d'abord » & d'an nou- 
vnti mouvement qu'il a reçu, de même It mob* 
Tement que le rorpt avo't J'îhnrJ p?ut être re- 
gard(f comme ccmpolV du n>i-Jv:-au mouvement 

âu'il n pris , & d'iT. :i;jtr:: qi^'il a perdu . De là 
s'enfuit t que les loix du mouvement changé par 
qnelqws obftacles que ce puiflè être , dépendent 
ooiquement des lois da mouvement , détruit par 
ces mêmes obllacles. Car H «ft évident qu'il fuflit 
de dt'compofer le mouvement , qu'.ivoit le corps 
avant la rencontre de l'obilacle , en deux autres 
raouvemens , tels que l'obllacle ne nuife ptunt à 
rtn , & qa'ii anâotUTe Taittre . Par- Il , «n peut 
non fealemeor démontrer les loix dhi mouvement 
cf-snpf p.ir drr cbl'jcie- infurmonrables , îc: fcJÎes 
flu'on ait uouvcc;. juiqu'.; pr^fcnt p.ir cctie mé- 
tnode ; on pcut'encore déterminer d u; , quel cas le 
mouvement e(i détruit par ces m£mes obtlacles . 
À l'égard des loix du mouvement changé par 
ée$ ooidacles qui ne font pas infurmontables en 
eux - mimes , il eft clair , par la mitne raifon , 
qu'en général il ne faut déterminer ce» loix , qu'a- 
près avoir bien coniUté celles de l'équilibre. ^o/(z 
^Qtntniu . 

Le principe de IVfuilibie » iûnt à ceux de 
la face fiBêirieflc ia nn wv etti ea t compofé, nous 
codait donc à la Tolunon de tous les problème; 
0& l'on confîdere le mouvement d'un corps , en 
tant qu'il peut Otre altéré par un obflacle impéné- 
trable & mobile, c'efl-à dire, en général , par un 
«Mte corps i qal il doit nécelbirenieot communi- 
quer du moDveioent pour cooferver au moins une 

Sartiedo fien. De ces principes combinés, on peut 
onc aîfémenr déduire les lois du mouvement des 
corps qui fe choquent d'une manière quelconque , 
ou qui fe tirent par le moyen de quelques corps 
interpofét entr'etu , & auquel ils (bot atachés : 
lois auflî certaine» 8c de vénté aofli néceflUre , 

3 ne celles â-j mouvement des corps aîtérés par 
n obAacles imurmontabies , puifque les unes & 
les autia fe «iftennineat par lei mines 
des. 

Sf les pibcit)cs de la force d'mertte , dn mou- 
«emeat conapoté , & de l'équilibre , fcnt effçn- 
tiélement diffifrens l'un de l'autre, comme on ne 
peut s'empêcher d'en convenir ; & fi , d'un antre 
côté , ces trois principes fuffifent à la Méchant- 
ji<r, c\.!l avoir réduit cette fcience au plus petit 
•ombre de principes polGhlcs • ^ d'avoir établi 
for cet trois principes tontes les Joix du inoav»- 
nent des corps dans des ci 
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qn?? , comme T^t- ticbé dele fabtdlM 

de Dynamique . 

À IV'ganl dci (dcrr.rin^rstiiini de cî! principcc 

en eax-mémes, le plaa que l'on doit fuivre pour 
leur donner toute la clarté & la lîra^licité dont 
elles font fufceptibl«, eft de les dédwre toujours 
de ta coofidérattoQ feule dn mouvement « envifagé 
de la manière la plus fimple la plus daitt* 
Tout ce que nous voyons bien dilliaâemeot danc 
le mouvement d'un corps, c'ed qu'il paseanrt ON 
certain efpace » & on'il emploie «n eertaio «enpc 
ite parcoorfar. Cw donc de cette Me idéequ'iM 

doit tirer Tntrî fes principes Ai îa Méchmifue ^ 
quand on veut les démontrer s une nuoîere nette 
& précile ; en conifqjcncc de cette réfteiisn , le 
philofophe doit, pour ainû dire, détourner la vue 
de deflus les caiMs iMNrices , pour n'envifagec 
uniquement que le mouvenent qu'eKes produisent ; 
il floit eatiérepieat profciire les forces inhérentes 
au corps en mouvement , crrèi obfours & méta- 
phyiiques , qui ne (but capables que de répandre 
les ténèbres lur «M IcMiee daûe par ette^milMe* 
Vojni. Fonce. 
Les anciens , conm? nous 1*avens d^ iniraaj 

plus haut d'r-prr--: M. N^er/Ton , n'ont cuî-ivé la 
Michjniqtii- l;;,? pit raport à ia lUnque , 
parmi eux , Arc- imede s'eil dittinçué fur ce fujet 
par fcs^ deux traités de it^uifondtmtUtts | &c 
êfifidmièiis hrnmé» . Il était rdTené ans modei^ 
aes, IMM (èutement d^aiouter aux découvertes des 
anciens touchant la (Utique , vopex. Statiquc ; 
mais encore de créer une fcience noovele foos 
le titre de MécAani/jue proprement dite , ou de 
la fcience des corps & «KXivemens . On dut à" 
Stevio » matbdmaticien do priaec d^Onnae, le piin* 
ctpe de la compofitiQa des forées «m IC Vatignon 
A r??puîs heureufemenr applîqud a l'équilibre Ast 
mjchines ; à Galilée, !a théorie de l'accf Icratioa , 
Voytz AccâLtRATiON & Dr.5C£NTE ; à MM. Huy- 

Î'hens, Wren & Wattis , les loix de ia percuf- 
no , Vhftz PEBCDsnott & CouumvtcaTiOM vm 
MouvKMCNT ; à M. Huyghess les loix des for- 
ces centrales dans 1« cercle; à M. Newton, l'ex- 
tenfion de ces loix aux antre courbes & au fyfté- 
me du monde , voyez CaNTaALC & Forcc ; eif 
fin auK géomètres de ce fiede la théorie de la dr« 
namique . To/a DnuM»}» & HTOnoomain- 
Que. (0). 

Ceux qui défïreront s'inflruire à fond de la 
ehanîqut^ doivent lire nvec attention , d'abord le 
traité élémentaire de MtchêniqHt par M. l'Abbé 
Boflut , I vol* m-ii* i quoique cet ouvrage , qui 
eft trés-bien hit , comiene les premiers principey 
de la fcience , comme le titre rindiqne , il con- 
duira cependant ^t loin le ledeur qui l'étudiera 
avec foin ; enfuite on poura li'-e h Alèchanhfut 
de M. £uier , la Dfwimiqut de M. d'Aiem- 
bert , &c. 

MEDIATION . f. £. ( Gèom. ) fetoii ceitaiu 
mtetKS «ndens dVilthiiiétique , eft k ëMSam 
par 1 9 ou kvffB^ pnnd la moitié de foelfoe 
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«ombre ou mutàté* Ct oioi n*A pii» «n vftge: 
«n fe fert pfu« coamnmémciit do celai de iifar- 
iitimf ^ui n'eO pis lui-m^me trop i^T ''^ ; Si lorf- 
^nll s'agit «te lignes lOO dit èijftéiiun. i> oj^ Bis- 
«■cnon. 

M^kTtMÊ^Vo/ex ptffége âu MériJitn. 
MEGAMETRE, (jljlmtom.); inflraiimt pro- 

prt à rr^cfuTCT Ip-^ di'lanccî (le plM''curs degrés ei»- 
tre l'es ailrcr . Siin non-; [irc dj qr^-; mnoncc qu'il 
ffrt pour drs d.;:a:icL"-. plci r;rindi'S que les micro- 
metrcs qui vont raiemEnt à un degré ; cet ioliru- 
nenc fat décrit, en 17^6, par M. de charnières, 
diM ni ouvrage, intitulé: Mé/mir*s fur Usaifer- 
^Mtimu dtt iMgitudet ^ publiés par ordre dn rm, 
à {'imprimerie royale. Ce ;euae officier , le pre- 
mier de la marine qui ait moatré la ^coanoif- 
fance & l'habittide des looginidlt par le moyen 
dt la Inoe , a donné fnfuirf , « 1771» k thé»» 
liv & la pratique àti lon^it jdet «a MCr» eb Pott 
troove p'rj^ ct! J('t,;i; delcripTlOO du mipdm^- 
tr* ; cet ijulfui^un: ne diffère pas fenfîblemf nf :1e 
rhiliomtirt irTLiqnu , en 1748 , par .\î. .l;.j;.igu;r ; 
& M. de la Lande a un iiéliometre coollruit vers 
1750, pour Tabbé de la Caille , fat approchant 
do migMmetrt de M. de Charnières . Cet ioftni- 
ment lert principalement i robfeff atton des loo- 
gitudes CB mer par \c moyen ic---. <ii lances de la 
aux étoiles qui en font votTiaes^ c'eft-i>dire, 
ait deffoos de S on to dqpél, MBdbm k fiwr- 
■ây dÊ réfleam , ae pent «mi» ftmr fw peor 
kt ^flaocM^ qai iôat an deQ de ro* , k Inaakit 
de la lobe fufFir-.nr pour éfacer celle des étoiles , 
dans cet itidrument où l'on ne peut pas mettre 
des lunetes auITi fortes que dans le mégamttrt, 

La figare 2^4 des planches d'aflronomie , repré- 
Cntc le mégamttrt monté far fan pied,& difpoTé 
pour faire des obfervations ; la bo?re X T , qui 
renferme tout le méchanifme e^t d'un bois très- 
mince , ou même pouroit iu^ faite en tô!e j à 
l'extrémité T , e(l adapté une boîce de cuivre 
JE G, dattnée à porter fci objeaifs & le mécha- 
aifine fnfn à les faire «Mivcfr ; itf «ft k pone^ 
•cotaiit . La propriété de cet laflrmiieiir cft de 
raflémbler deux lunetes dans le même tuyau arec 
m feul oculaire . c'eft-^dire , deux obie^i/s de 
ra^me foyer , placés de manière qu'ils puifTeot 
a'daigMr de plolieuis degrés , & qu'ils correrpon- 
dent nme demi an m^me oculaire ; ils fourni/lent 
chacon une image du même objet au foyer com- 
mun ; on les raprochc à volonté fuivant la di- 
llancf de ccî objets , qui eit propurtionele à la di- 
ilance refpeâiv-e dei; cencres des objeâifs. 

Poar ^ue les images rount diUioftes &: bien 
tcmiiadie. il faut oécefTairement que les objeâifs 
aient e n nefnent k m^me foyer \ & , pow en 
^tre sâr , on a imaginé de couper un c^jeftif 
par un de Tes diamètres ; par-Ii^ on obtient deux 
images élément dininâes au tasa commun , moins 
brillâmes ^ la vérité ^ue fi eues Aoient produits 
ftr deox objeftift «aoen } mà» «ene mMiode 
wad k «nAnâMO d» nU^Êmitn plm «nmmpdf . 
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si Ton Aie ces voitiâ d'objeâifs , far deoc 

ftlaques de enivre à eoutlflét « £ , ^ni pniflêiit 
e mouroir de manière i faire coïncider les ob- 
jeâifs f pour ne rendre qu'une feule image k Tu» 
culaire , & qu'enfuite on puiiïe les féparer , de 
façon ï préfenter deux images diiférentct , m 
poura raprocber , & réunir l'ur h méiqe ocu- 
laire des objers ï?îoign{f; ; le chetn-n qn? l'on 
aura fait parcourir aux centres de ces deux obje- 
6}ifs , combiné avec la longueur itmue de leur 
foyer . doooera cxademeot la mel'ure de l'arc 
qui fi^pm dans k ckl ks deux ifb«e qtt*0D <di* 
terve. 

VoiU ridée gémfrab de rbéllometre , & du 
migametre . Nous allons en dt'veloper les dé- 
tails relativement à la confh-uâion de ce dernier, 
& i la connoiflance des arcs qu'il peut mel'urer. 

Lei dcnx platines « , A qui portent lei «bje- 
mh , Ibot mobilei dans des vtiiitirK ^ntet tnz 
parois du c^'if^•t :mrnrbi[? K(l , Se ont chacune 
une ouvcrturj cm cchancrjre en deiTki-cerclc , éea- 
ii' î rij'j-, u: ;-jrc àv: liem; ii'.'ieiSifs , que l'on fait 
ordinaircmeat de 15 lignes j la courbore de ces 
deux cooli/Tes on piathei , eft celle d'un are de 
cercle de 40 poucet de rayon , qui eft la lon- 
eoeor du foyer des objeâifs , & qui termine la 
longueur du tuyau X T ^ de Ilnflnimcnt ; les 
verres font encâdrés dans ces échancrures , de 
manière que lenr fefiioa foit toujours for une' 
même Ijfiic , en forte eu'dtant néimies par k 
monvenent des eooliflès, ib ne kfknt plus qu^ôi 
feul verre , & produUent une feule image du 
même objet . M:iis comme il arive rarement que 
l'artille place ces deux ob;eé^ift parfairement dans 
un plan , il a été néceflÉaire de n'en fixer qu'oa 
d'une mankre invariable fur fa coulilTe , & de 
monter l'autre de manière à lui donner un petit 
mouvement , pour pouvoir fadlemem & par ob- 
fervarion , lAaur kl iaugn on ks centres dei 
ob;eâifs . 

Pour le mouvement des deux codiflês qd Mt^ 
tent ks «bjeftlft » «m met fur dncme un écran 
foHdemenr fixé . Un» nniMeor de k ktte efl 

une %'is mobile fur le; parois du chà/Tis de cuivre; 
on voit l'extrémité de la vis en ; cette vis 
engrené de chaque c6té dans l'écroo de chaque 
coulifTe , & comme une moitié de cette vis eû 
taraudée & droite , & l'aiitre mmtië i ganche , 
avec des pas égaux , Ton mou -rrr-rr de TCtn-bn 
produira dans les coulifTes des m; 1 c m cijx , 
mais contraires ; ainfi les dem: tjh:jL'riï:: c^ui font 
unis aux coulifTes , s'écarteront c'gaiemcnt du mi- 
lieu Z) de la boîte ou de l'axe de l'inflniment • 
Mais comme les couli/fes « è font des arcs de cer- 
cle ; les perpendiculaires élevées de la grande vis » 
qui les fait mouvoir fur les conlifles , font plui 
ou moins grandes ï mefure qu'elles s'approchent , 
ou s'écartent de l'axe de rinfîranient ; il kot donc 
corapofcr ces écrous de deux ]^ei l e n ma i e t 
Tune dans rentre, & qui puiflm nMOKk en 
s'afanger , comme kt diflettntfe pevendûuIaiKt 
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élevées de h vis fur le pUo des coaliflés . Ce 
qui fe fait par le moyen d'une qu?uf cylindrique, 
qoi eacie à frotemtiit doux dans un tiou d'égale 
raUfeurjjpcatiqaé à la finie 4e l'ému fiaé» fur 

A tVktrAdté r de h botte t pl°* 

grande largeur du tuyau , on fixe h boîte de 
cuivre qui porte tout ce méchanifme; elle eà ar- 
rêtée par quatre vis > ou un plus grand nombre 
fur chaque narois . A l'autre bout X le porte- 
oculaire , elt fixé de la mtme façon . A côté 
de rocuîaire on voir une vis de rapeî qui fe 
prolonge le long d'un dos côtcfs de la botte , & 
\ a par le moyen d'un pignon , engrener dans une 
petite roue de champ » qui eil fixée fur l'extré- 
niiié ^ de la gnmde vis qui fait noavoir les 
ob/eâi& » & par ce moyen 1 obfervatenr peut les 
faire moneair avec facilité, en regardant toujours 
dans l'inllrument. 

Les deux couliiïes fervent de vtrnier , par le 
moyen des divifions eue Ton y trace , Se Ton 
peut eococc fMbdivifer les parties par on petit ca- 
dnn plteê flir I* vit de rapel , (oit en , ou 
prés d ■ " 
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îaire, comme le faifoit M, de Char 
nieres dan^ les derniers migtmetrei qu'il a fait 
Conftruire . 

La combinaifon d'oculaires que M. de Charniè- 
res bdique comme la plus avaatageufe , confille 
à placer très- prés l'un de l'autre deux oculaires, 
dbnt le plus grand ait 20 lignes de foyer, & 12 
d'ouverture ; & le plus petit 18 lignes de foyer , 
avec 10 ^ lignes d ouverture. On fait que lorfque 
deux oculaires font joints enfeoible « 1* fomme de 
leurs foyers eft à un des foyers , comme l'autre 
foyer cff an fo|rer commi» ; ain/l , les datnt ocuUi' 
res ^ui font ici convexrs équivalent à unfeul,qui 
auroit 9 ' liçneî de foyer à trés-peu prés. De rac- 
m? on la r , par la dioptriaue , qu'en divifant la 
longueur focale de l'objeâif , qui eft ici de 40 
ponces par 9 \ lignes , Ton aura CDviroii 5 * pour 
la quantité de fois dont le- oSjerî fcnr ;?ugmente's . 
Le champ vifîble de la lucx^ti . ou i'cfpace qui 
vu en iicme temps par cU^ve obicftif eft 
d'environ un degré 6l un tiers. 

Pour déterminer la valeur des parties do mfga- 
martj op mefure fur le terrain une bafe de 8 de- 
grés environ, qui eft la grandeur des arcs que peut 
mefurer llnflrument; iSc comme la pofttion du de- 
tni objfétif indique que la didance refpcâive des 
mires doit faire le petit côté d'un trilogie ifofce- 
le , doot le foyer de i'oculair* doit oecaper le 
fommet , chaque moîtîé de cette diAaaee refpefli- 
ye des mires dcir êrre la tangente de chaque moi- 
tié de l'angle au lommet , mefuré fur le terrain . 
Comme la vi» qui fait mouvoir les objeftifs par- 
coure des rangenres , il Ciot dreOêr OM table oit 
^'os exprime la quantité de fecoodes doot tes tan- 
gentes furpafTent les arcs correfponHan'; , & corri- 
per enfuite la première table des parties égales , 
faites fur chaque couuir? , afin d'avoir exa(Eîem?nt 

la valeur 4«s f «rties du migfmtv». Il ; a flu- 
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fieurs méthoto de £u»e la même opératioa , foie 
par les diflMWie die tkm , iôic pw kon dift- 

oMtres. 

Il nous refte à dli» m ont é» pied ftir kqnet 
on pôle cet bAnimot * pour poBvidr loi 
mer «ont les moovtraeiit doot on a befiiitt » fies 

tout i la mer. La panie .1 e(l une forte pièce d» 
bois où fe rcunilTent trois pieds que l'on peut fixer 
& démoorer à volonté. Cette pièce de bois A cil 

f>ercce , félon fa loogoeor , d'un trou rond , dans 
equel paffe une pièce cylindrique F » qui peut fie 
hauil'er ou bailTer à volonttf, & fe fixer à la hai»> 
teur convenable , au moyen d'une vis de preflTtoo . 
Au bi;ur c'e la pièce cylindrique F eil un cylin- 
dre de cuivre , fait pour recevoir l'extrémité de la 
pièce H H. Le cercle IHHtiBt. mobile fur. deux 
pivots 00 f il efl fait pour iwoeveir le coipe d* 
migtmnn • Sur chaque partie iht m^amM , oik 
doit fe trouver le cercîe, on a fixé de petites rou- 
letes ou des efpeces de poulies , qui font que l'ia- 
ilrument tourne ^ frotement dans le cercle. Je ne 
doute point qoe fi les anuSa éclairés t'en écoîcitt 
occupés , ilt alenflnr trouvé plnfiBOR meyen» de 

pErfe>^ion?r cet inflrum^nt , rnir pnur !i commo- 
dite du p.t'd , foit pour l'exaLiituiie des diviiion? 
& des ajuftemens que l'on n'i ^ncofe vu jufqu'ici 
exécutés qu'imparfaitement ; ces chofes réunies au^ 
roieot peut-érre déterminé d'autres ofHciers que M. 
de Charnières à en faire ufage à la mer > & à 
porter lu itigemeot plus certain fur foa applic^ 
tioo ) éc for in diftenhii s^ mmnmnc dm 
l'ufage . 

Les navigateurs éclairés pot objeâé contre Tu. 
fêge dn migmmn* 1*. Le pende cifccnfhace» oik 
Ton pent avoir une étoile reourquable aflèz prêt 

de la lune pour faire l'obfervatioo . i». La diffi- 
culté même de l'obfeivation . î*. Enfin la boxeur 
excedive du calcul » qui iufqu'à ce qu'on ait des 
tables pour l'abréger , ne peut guère fe propofer 
aux 'marins; ils aioutent qu'une erreur de calcul 
trop aifée à fairr , mertroit fouvent dans le cas d» 
ne pouvoir tirer réfultat de leurs obTervïtions 
quYn i:u deu\ jt-urs aprïs l'avoir (;ilte; . Je crois 
que, de part & d'autre, l'on a exagéré . Le 
gametre ^ par fa cooffaruftion même e(l fufoepdkl* 
d'une g^de exaâitude dans ies ohfervatioiK ; pcp> 
fane ne peut nier , qu'il n'y ait des cas, dee ob* 
fervatlons , oii l'on peut en tir^r un parti avanta» 
geux y ce feroit k des officiers éclaires , & qui ao- 
roient le loifîr de s'occuper d'affronomie , Ik l'exa- 
miner î la mer. Pour la longueur do caknl elle 
fera touioarf oonfidÂaUe dfc quV» «oikba tfoovcr 
le rtTultat des obfervatîons rigoureufemenr , m:!Î<r 
il fera abrégé par des tables du nonagélime de M. 
Lévéque , imprimées à AvigiKin en 1776 , pour 
catcoler les e&ts des parallaxes. Pour la dtfScuIté 
dWervattons , ie la croîs facile à furmooter avec 
da ïele , de la patience & de l'habitude . M. de 
CharnieT« a donné des exemples de l'exaditud- 
que ces obfervatîons apportoient dans la Navigaa 
ùq» , 4; a prouvé , par expérience , que tout k 
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Bioode poomt , avec un pra dVmdce , ftbt la 
obTerviriooSy & en tirer un parti avantageux . On 
eut voir fit Théorie des lonçituJet en mtr » pu- 
à Pafis en 1771 , à 1 imprimerie rayile , 
^ÙQ Mgcs i»-8". {M. DjeKiST.) 

MEUCERTE j nom de U eoufteUatlM ^Ha^ 
m** 

MEMBRE J^tau iqtM$m^ ( Alg. ) ; ce font les 
deux parties fcparees par le figne ; ainfi , dans 
*-\-t~c y a~^ù Cil un membre 6c e l'autre . 
Dans x' + nxx — c»=o, *» -f- « * » — çft le 
premier mtmèrt, & o l'autre: Je« termet d'une é- 

ÎnatioB font les diffiâremes parties de claque mm- 
re ; par exemple , ici x*. a m x , — c* , &c. 
îaat trois termes . / EQUATiON Cr Tkm» . 
(.0). 

MENALE. Vo^ MONT-MÉNALC. 

MSNAUFPE; nom de h cooAelhtiba de Pé- 

MEM]^;dtvtnit<f Ëgyptiene qt- i a donné lieu 
a laconRellation du capricorne, fuivant M. Schraidc . 

MÉNISQUE, f. f. {Opùqut)\ verre ou lentille 
concave d'un côté , & convexe de l'autre , qu'on 
appelé aaiTi ^Iqocfoit bmil* » yintz LEamtc 
Vtniif . 

N'cur avonî donne? à Vartkle Levtilik une for- 
mule générale, par le moyen de laquelle on peut 
tRMver Jt iBfér on le pour de fémion des ny< 

«M « GMte fivmide «ft s s- ^'^f 

é>/ — 2 a é> ' 

dans laquelle % marque la diflance da foyer au 
verre , y Ja diAaace de l'objet au verre, « le tay- 
oti de h convexité toomée ven Vehkt « è le ray- 
on de l'autre convexité . Pour 3ri;i!iou?r cette for- 
mule aux minifques , il faudra Lue a ni^gatif ou 
t négatif , feion que la partie concave fera tournée 
vers l'ob^t ou vers l'odl: aiofi , on aura ^«r » le 
jicfliier caC| 

— —xahy 

at dur te f«md» ft= "'^f^ , : 

de \\ on tire les règles fuivanfch . 

Si le diamètre de la convexité d'un mén'ij-* 
«ft égal ^ celtà de la concavité , les rayons qui 
aombiÉrgat panlIâaïKBt i l'axe, redeviendront pa- 
rallèles ajfftt les deor réfraSions foufertct aux 
dfux furfaces dn verre. 

Car foit a = i & jf infinie ; c'eft-à-dire , fuppo- 
fons les rayons des deux convexités égatti,& l'ob- 
jet à une diflance infinie, afin goe les rayons tom- 
bcot pmildtt fi» k wne } w awa dam le pre- 
mier cas dan» fe lècontf «s *^ * **'^ ;ce qui 

dmneT*' infinie , & par ct»(<^aetit les rayon fê- 

ronr parTilIefes en forrarrr , p-jifqu'ifs ne fe réuni- 
ront qu'à unt' diifance intinie du verre. 

Un tel nthûfcjue ne feroir donc propre nî \ raf- 

leoibkr ca aa poiat les r^oas de lumiett » m à 
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les d3'perrer,& ainfi il ne peot être d*anean tiTag» 

en Dioptrique. Voyex Réfuaction . 

Voici la règle pour trouver le foyer d'un m/- 
nifqutf c'efl-à-^ire , le point de concours des ray* 
oas qui tombent parallèles . G)mme la diffôienee 
des rayons de ia convexité & de la concavité eft 
au rayon de la convtxiic, ainfî le diamètre de la 
concavité ell ï la diiiaace du foyer au mim/que . 

fin effet fnppaTant / infinie , la pifoaere îac' 
ï a b 

maie donne « = , & la féconde donne 

———y qui donne dans le premier cas ^ — 
é X, & dans le fécond a-^i-.M: : 

Par exemple , fi le rayon de la concavité étoit 
triple du rayon de la convexité , la dillance dn 
f jyur 'nc'iifyae fcroit alors , en confcqu^nce de 
ce:te règle , égaie au rayon de la concavité y Ik 
par coniéquent le méntfque feroit en ce cas équi- 
vaiem i une lentille également convexe des deux 

dSXÉt. VoftZ LCNTILLI. 

De mfme fi le rajon de îa concavité étoit dou- 
ble de celui de la convexiic , on troaveroit que 
la diflance du foyer fcroit égale au diamètre de 
la concavité ; ce qui rendroit le mintfqut équiva- 
lent à mi verre plai coovexe. Voytx Virrc. 

De plus, les formules qui donnent la valeur de 
r. font voir que le foyer eft de l'autre côté du 
verre, p r r.iport à l'obiet.Si b tli plus pcrir que 
« dans le premier cas, & fi ^ ell plus grand que 
m d«tt-4e fécond ; & aa eontiaire H b eA plus 
grand que a dans le premier cas , & plus petk 
que a dans le fécond , le foyer fera du inéme cM 
du verre que l'objet , & fera par confcquent vir- 
tuel , c'eit-à-dire, que les rayons fortiront divei^ 
gens • Voytz Fovu . 

Il s'enfuit encore de cette même farmole que 
le layen de la convexité étant donné , on peot 
aifément troover celui qu''' fiudro'r d'^nnrr A !s 
concavité pour reculer le loyer i une a;. tance 
donnée. 

Quelques géomètres ont donné le ixtm de mi- 
nifqme a des figures planes ou fol ides- , compofite 
d'une partie concave & d'une partie convece^ à 
l'inHar des mênifques /tptlques . ( 0 ) . 

MENSURABILITE, f. f. ( G,- cVR l'apti- 
tude ou la propriété qu'a un corps , de pouvoir 
^rrs appliqué à une certaine mefoft , ^A-à-dire 
de poovoir toe mefucé par qndque gruideur dé- 
temnnée . Voyn Misanx <^ Mutiaxa . 

MERCURE, (A/irenomk) ; crt la plus petire 
des plmetes inférieures , & la plus proclie du fo- 
leil. Or Texprime par ce caraâere 9- 

La imyene diflance de Mmncwr an foieil eft i 
cette de notre terre an foleil , comme 38710 eC 

L'inclinniion de Ton orbite , c'eH-à-dire , l'angle 
formé par le plan de fon orbite avec le plan de 
i'ddâ^uc» eft de 7 degjrés ^' • ioa diameue «A 
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environ Aevoi dnqaiemes de celui de la teire , il 
nous paraît de i» ftcondet lorffv'il «ft te ptos 
lués de BOUS. 

S^Ion Newton , h thàkm & fa Imnieie dn fo- 
leil fur furface de tntmtre y font fepT fc'- atif!l 
yr.inûLî ij'ù'clles le font au fort de l'étt lur lur- 
face de la terre; ce qui , fui'.'ïnt les expériences 
qu'ti avoit faites avec le thermomètre , fufhroit 

ttoor faire bouillir l'eau • Un td degré de cha- 
eur doit donc rendre inhabiiaole pour des 

êtres de notre conflituikm ; ft fi les corps qui font 
à fa furface ne font pas tuut en feu, il h\xi qu'ils 
tbient d*un degr^ de denlitc plus grand à propor- 
tion que les corps tenefliest 

La zévolntum de ntenure aurotnr du foleil fe fait 
ca S7 joun a? fientes 14' 26" ; c*efl-i>ifiie , que 
fon ann^e cf^ environ quntrc foiî moindre qu? \i 
nôtre . Si révolution diurne , ou la longueur de 
Ion jour n'cù pas cnnnu.- ; il n'efl pas même cer- 
tain s'il a un mouvement autour de fon axe. 

Nous ne favons pas non plus à quelle variété 
de temps ou de faifons il peut être fuiet , parce 
que nous ne connoiflbos point Tinclioaifon de fon 
a\:e fur le plan de fon orbite . Sa dcnficc , & par 
coolJqnent la ^ravitarion des corps vers fon cen- 
tie f ne fauroit fc dtî^termiaer exactement ; mais 
le arand diand qu'il fait fur cette planece » iùx 
prottaier qu'elle efl plus denfe qoe fa terre. 

Mfrciin c^ant;e de pliafe comme la lune & 
\iTMi y félon fes différentes pofuions avec k fo- 
leil 6l la terre . Il paroît plein dans fet conjon- 
dions fupérieares avec le foleil . parce qu'alots 
nous voyons tout l'hémirphere ilioinîné ; mait , 
dans les coniondions inférieures , en ne volt que 
1 hénifphere obfcur, ; fa lumière va en croiifanr , 
comme celle de la lune, à mjfure qu'il par 'r ie 
raprociicr du lieu où ell ie foleii , en aiûnc vers 
la conk>Q^ion fupifrieure , mais ces phafes font 
très-diflicilM ï dÙtinguer à caoTe de la aetitdle 
de feu diamètre • LVwMte lunuiie dRtit an- 
tour du fifcil en trois mois , eft fris-excentri- 
que il eit beaucoup plus prés du fokil dans quel- 
ques-uns de fes points que dans d'autres . Son ex- 
ceotricité e(l de panies, dont la diflance du 
foleil à la terre eft 100000, en forte que l'équa- 
tion de fcn orbite eft de 250 4«' 49'. 

Le (yllême de Ptol<?m(?f cfî rcîfiiî^ par ik:. jppi 
rences de mercarc , comi • p^r celles de vC'nus ^ 
car on aperçoit quelquefois mercurt entre la 
terre & le foleil , & quelquefois a» dftt db Ib- 
Jdl j mais jamais on ne voit la terte «atie »cr- 
«re le foleil ; ce qoi devoir ariver, fî les or- 
bites de toutes les planètes renfermoicnt la terre 
dans leur centre y comme le fuppofe Ptoiémée . 
Vofrs, SvstSme. 

Le diamètre du foleil vu de merettre , doit pa- 
'roftre prefqne tn»! ftâs pins grand que vu ée la 
terre , mercure en iffant trois fois plus proche que 
nous ne le Tommes ,• le dirqu<i da foleil nous pa- 
roi troit , fi nous crions dans mercure , environ Itpt 

'1m pi» graBd fu'U m mis paraît Ici* 
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Sa plus grande elongation du foleil par raporl 
i nous , cW-à-dire , Tare de l'écSptiqee COmpril 
entre le lien du foleii & celui de tmrewrtfiie pwt 
^inafs 28 d^rés ; ce qui fait qu'il ell rarement 

vifible , fe perdant dVc'imire dans la lumière 
ilu foleil, ou dans le cr pu ijie . Mais ouclque- 
fols on voit mercure for le Lii;;|L:k- du lul^-;' d"!nî 
fa conjonflion inf<^rieure , comme une petite tache 
qui (fclipfe une petite partie du dif^ue Iblalre} & 
qu'on ne fauroit obferver qu'au télefeope . La pre- 
mière obfervation de cette efpece fut faite par 
Gaifendi ea i6ji y à Paris , le 7 Novembre. 5c 
Ton en a vu treize autres depuis ce tempi-Ià • 
l'o/tz Passage. 

Coanne les daq amrer planètes fcot fopé* 
rieuTR î M«rr«re , leurs phéoonmes païuîiruieui 

aux habitans de mercure h peu pris les mfmes qtie 
nous paroilTcnt ceux de mars , de jupiter & de 
faturnc . 

U y a cependant cette différence que les plaae> 
tes de mars , de jupiter & de faturne parottnital 
encore moins lumincufes aux habitans de mercurt f 
qu'elles ne nous le paroiffent , à caufe que cette 
planète en c'à plus éloignée que nous. Vénus leur 
paroîcroit à peu prés aulG éclatante qu'elle nous le 
paroît de la terre. 

Les obferratiow de mircure étant rares tu diffi* 
cites , OB a été lottg-temps à pouvoir cooflfmre 
de bonnes tables de les mouvemens . Ea , 
Hâilejr publia fes élémcns des tables ; mais il 7 
avoit encore des erreurs fenfibles . Celles que ;'ai 
daaaées dans moa Afimomie, ne s'écartent pref- 
qne famais dVne «imntc de reUèrvation . 

Selon Newton , le mouvement de l'aphélie de 
mercure feroit d'environ 51'* par an. Mais,futvant 
moi , il efi de 1' 1 1' . Le mouvement du narad , 
dâermioc par Hailey , eft en cent ans de 1* z6' 
;4* félon la fuite des %ne$ y mais foivaat mes 
tablis il n'eftqne de i* 15' e" on 9 45" noiodrt 
qne la préceAMdei éqi&wxes.Aa relie , on tron- 
vera as mot Pianete, les élémens de l'orbite de 
mercure , comme ceux de toutes les autres pla- 
nètes j (D. L) 

MERIDIEN , ( AflroHcmie ) ; grand cercle de la 
fphere, qui pafK par le zénit & le tiadir , & par 
[c- pôles du mmàe , & qui divife la Iphere es 
Jeux hémifpheres placés l'un k l'orient , « l'antre 
:i l'occident . Vojm. U Smcm j Ftmtmt ^Jlfif' 
nomie , jF'^f. !• ^ ' 

On Til^nbt méridien y du mot latin meridie» f 
midi ; parce que iotfsoe lelddl fe tranve dans et 
cercle , il eft on midi on tnînuk pourtods les en* 
droits fitucs fous ce même ccrc!e< 

Les Aitronomes obfervent fans ceffe le paflfage 
au méridien. Voj^ez Passage . On appelé auflî un 
Méridien aoe «fpfc* de cadran foiaire compofd 
d'un gnoinott fie tPmw ligne vertitele fur laquelle 
l'image da foleil tombe au moment de midi ; tel 
eft celui que M. CaHini a fait en I7?7 » vis a-vis 
de l'horloge du Palais, dans le temps qu," M. Tur- 

gEft fit béwgit la quai ; tels foot ceux que j'ai 
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ftits an PalaU-Royal , à la pUce ie la Croix- 
Rouge, au Luxembourg , &c. 

Premier miridim ( Cit^r, ), Longi- 
tude . 

Dâfi&CBce dei néridtew, «« diffjfawe de Iob» 
gjtiiiek nyic LoNisiTtn»!. 

Méridien univtrfel daos le calcu! des tfcîîpfes , 
«A celui où roaTuppoTe le foleil rtxe,ies diffcreos 
pays de la terre y arivant fHCceflîvement . 

MiatmaN macnétiqur ; c'eft au orand cercle 
-Mi paflêparles pôles de l*aiiin(it,&£Bs le plan 
auquel l'aiguille aimantée ou l'aiguilte du compas 
de mer fe trouve . l^oyrz. Aimant , dant le Dl- 
(lio'i.T:.-- il( Phyfiqut . 

MéaiDiaNE ou Lignée MtaiDicNNE ; ceîi une 
lifB» foi marque le midi ; c'eil une partie de 
it couiuiuue fcâioo du plan du méridien & de 
l^orin» d^m lieu . On l'appelé quelquefois ligne 

nord &/uii. 

Oa appelé ao/Il en géacral méridien* , la 
commune fedion du méridien & d'un plaa quel- 
conque, horizontal , vertical , oa laduié • ^/«s 
CaDa*M. 

Li //<'rr mlfiA'i'r.! eA d'un grand ufage en 
AArano]"ic , en Géographie , en Gnonaonique ; 
ainfi , noKs alioos indiquer diverfas méthodes pour 
la tracer. 

Décrives for on plan horizontal & du mène 
centre plnlîeurs arc; de cercle . Sur le même centre 
^evez un ftyle ou gnomon perpendiculaire à l'ho- 
rizon ,& d'un pied ou d'un demi pied de long ; en- 
tre 9 & to heures du matin, obTervez le point 
où Pombre du flyle fe terminera en diffërens in- 
&U» , for chactm des cercles . Obfiwez «nfoite 
]*tpr0s-mt£ les mcmiens nb Pomtwe Tiendra couper 
dr nouveau le- n; m:': cercles , & marquez les 
points oj c.le ics coupera . Partagez enfuite les 
arcs de cercles ou les intervalles du matin au foir 
ftir chaque cercle, en deux (également , la même 
droite palfera par le centre commun ï tous les 
cercles & par le milieu de chMM des ai€s,& ce 
icra la méridien» cherchée. 

Tous ces cercles ainfi traces , fervent à donner 
plus exaâement la pofidon de la méridiene , parce 

!|ne les opérations r^it^r^ , pour la d^er miner 
nr ploCcurs cercle* concentriques , jwnvem lervir 
A corriger moniéleiueiii • 

Pmr éviter de placer un {lyle 8c de décrire des 
eercles , on peut fe fervir d'^o inftrument , Fig. 
57, des planches d agronomie . Sur une hiSelDR 
cil implanté un montant ^B, qui porte une pUt- 
rfne TPA^ percée d'un trou T, pour introaMte 
wn rayon folaire ; car le point lumineux fe di 
ftingue nùeux ooe le fommet de l'ombre. Le trou 
repond perpendiculairement au centre C de plu- 
fieurs cercles concentriques, tels que LDR. On 
plae» h bafe de manière qu'elle foit bien hort- 
«ontele ; cm toorae riallrunient de manière que 
le rayon folaîre paffant par T vîene en un point 
R du c?rcle LdR le naatin ; l'on marque le foir 
k poiac L, dik U aâant vieat coo^er le 
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même cercle, & prenant le milien D de Tare X A, 

on a la mcridiene CD. 

Cette méthode eft fondée fur ce que la hauteur 
du fiiliell eft la même à égales diilancei du ntéri' 
dwif cnnune à 9 heores du matin & à j heures 
du foir; car le A>ldt décrivant un païaUele k l'if. 
quateor touJour<: p?Tpcnd:culaire au méridien , & 
le méridien étant pirpcndiculaire ï l'horizon , tout 
eft égal à droite & à gauche , à l'orii-nf v à 
l'occident \ le foieii parcourt la partie orientale de 
Ton parallèle dans le m^me temps, avec la même 
vitelfe , & par les mêmes degrtfi que la partie 
occidentale \ ainfi le méfidU» eft Ml miliep de 
deux points pris i hautcm égales à Vvnut & à 
l'occident . 

Quand le foieit eft à la mime hauteur , les 
ombres (ont de la même longuonr} or !a mfthode 
précédente nous marque deux ombres égales , donc 
elle nous marque ilnx direflionî également ^lûi- 

tnées du méridien , donc le milieu des deu\ om- 
res donne la méridiene . Au lieu de deux om- 
bles ^ales l'inArament que nous avons décrit « 
dôme deîn diftances égales du rarm Jbbîm i 1^ 
ligne verticale rc,ceqù revient m mênw pour 

la méthode. 

Ce proccuc n'ffî rii;;yj';-rcr;,;-;it exafl qu'au 
temps des folftices, c'eti-à-dire , vers le ai Juin , 
& le 21 Décembre ; car , dans toutes les autres 
faifons , U méridime ttaeée déclinera de nuelqnc* 
fécondes , foit k ftwient , foit i roccidnit , « canfc 
du changement du foleil en déclinailbn , qui de- 
vient affez fenlible , pour que cet aftre , quoique 
i même hauteur, fe trouve plus ou moins éloigné 
du méridiem , te Ibir que le matin ; on comgie 
cette erreur par des tables qui ont été conftnntes 
à cet eF1:r , rrnk 'n diflVrcncc r-n !nr?nfible dnt 
l'opération ^ue tmj^ '.■_n...in'; d'cj.p.iijUvr . 

On peut trac.r j . li une mér'idient fuffifante 
pour l'ufage ordinaire par le moyen de l'ctoile 
polaire . Mais comme il eft nécellaire de prendre 
pour cela le temps où cette étoile eft dans le mé- 
ridien ^ l'on fe fert de l'étoile », Fig. 2,à la ra-, 
cine de la queue de la grande ourle \ cette t'toile 
a la même afceniîon droite que l'étoile polaire , 
à douze heures prés , elles pallënt enfemble au mi' 
ridiea , l'une C» bauc & l'autre en bas } fi don« 
on les voit dans te même aplomb , dans le mê- 
me vertical , on eft sûr oue l'étoile polaire eft 
alcffs au méridien , & fi Ion marque fa direâioa 
par deux filt apMOb ^ «K & 1* diicâÎM de U 
mhidkmt 

IHwr parler avec pins de précifion , je dois ob- 

frrver que cc^ r'roiles étoient exaâement enfcmSîc 
dans le mériiten y au mois de Juillet 1751 ; mais 
l'étoile t de la grande ourfe devance l'autre de 
t tous les dix ani , & au mois de Juta 

1781 , elle paftbit 4' plutôt que Tétoile ptWrt ■ 
Si donc on afpirait dans cette opération à une ex- 
trême exaftitude, il faudroit d'abord s'aflTurer, par 
' le n.jvtn de deux fils à plomb , du momtnt aik 

I les deux étoiles oat f ailé ^aw i< mèoK vertical | 
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étendre etiruite cina mtootes , & diriser alors 
les deux fils à plomb à IVtoile polaire inile,ran$ 
^gard à IVtoilei, qui aura dc;a pafTé au delà du 
méridien & du venical ; mais cette petite dif- 
ffKBce éi infenfiblr dans la pratique. Car, daiu 
«n oMTt (Theun , i'dtoilt polaire ne change de 
vertical qnt de il' ét degrds , ce qui ne 
fcroic Tur an cadran honieaul que i' a' de 
temps . 

Mais la feule mc'thode exaAe & rigourcufe 
qu'il y dt mut tracer une méridient , eiV ia mé- 
tliode des SêHtem eemfpondantts . On détermine 
ec5 f'TJteurs le moment du midi vrai fur une 
boniic oendulc , on marque ia place de l'ombre 
OU de l'image du foleil au moment où la pendule 
nuroue l'heure, ia minute & la féconde trouvées; 
on me par cette place , & par le pied du flyle , 
ime ligne qui eft la vâitabfe méruUem • On oe 
fait pas an nMmeiirdu midi quel <ft nnflant o5tl 
faut marquer l'ombre , mais on marque plufieurs 

Îoiais à dtflcrcQtes minutes , & le foir , apris i^s 
auteurs correfpondantes , on fait quel en le point 
oit tomboit le véritable midi, 
' Je fuppofe qu'on peut avoir le pied db (ly!e,on 

I? poir.f qii: r/nond piî'p?nfîirt]!ri'r?rrcnr nu defTrrj; 
du centre eu ;ruL! p:rr lequel on intiudi.;!; »i: layor. 
folaire ; au lieu du i- Je on fait ordinairement une 
ouverture circulaire daiu une plaque de cuivre, de 
font qve les rayont du foleil palTant par cette 
ouverture , vîeaenr repréfenter l'image du foleil 
fur le pavé ; on atache cette plaque parallèlement 
à l'horizon , dans un lieu élevé ot commode peur 
robfervatioa . On fait tomber une ficelé & un 
plomb pour mefurer la hauteur ou'il y a du trou 
«a pav^ i il faut avoir foin que le pavé foit par- 
fâftemenr de niveau & horiTOntal ; quelquefois on 
1(? fair blanchir, afin de rrpriTenter plus diflinéle- 
meiu i'imnge du foleil ; un tire la ligite ffléri- 
diene par i? [ '\cê du ^n: , c'dft-Apdbw , par le 
point que marque le plomb. 
Au lieu d'une plaque IiarizMtalc , dans la- 

Jnelle on fait on trou, on fe contente quelquefois 
e faire un trou vciticat à une croîféie , dont on 
fupprime d'ailleurs entièrement le four . L'image 
de ce trou eO celle du foieil ; & le milieu ou le 
centre de l'image, eft fenfîblement celle do centre 
do foleil j car cette image efl la bafe d'un triangle 
dbnt Tangle au fomroer efl d*ea*jroo jzt, diamètre 
-pp.Tcr:r t'u hlcW , & doot Ics SoUt fort 

gtâiids pir raport à Ja bafe. 

Souvent le fil à plomb qu'on abailTe depuis le 
centre du trou fomtje dans un endroit qui n'eft 
pas libre ou commode ; alors on y fupplée en 
tendant un fil depuis le centre du trou julqu'au 

r*Bt ob l'on a obfervé le midi; ce fil étant dans 
plan du méridien, iJ ne 'agit plus que d'abaif- 
fer rajptomb de quelque endroit de ce fil , pour 
•voir fur le pavé un des points de la méridienei 
«n tire alon ia liai* de ce point à cclm da midi 
qu'on I nuffPé, ft t^eft la méridiaii, 
Chei Ifs anciens ce qo\» «^kit des^nHmnf > 
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confifloît ordinairement en de grands obélifques ^' 
levés en plein air, & dans quelque grande place, 
au fommet dcfcjueU étoit un giobe, ou une figure 
quelconque, qui faifoit l'ottice de cette txiverture, 
& dont l'ombre tenoit lieu de l'im^e fotairei ilt 
âoient en «eU iaféricors A nos mhidkms . ymf- 
qof cette ombre ainfi envînwéé de la luanem dn 
(olcil ne pouvoir qu'être fort mal terminée , ■& 
doutant plus mai, que le goofflOD éidt flos grâod , 
& le foleil plus bas , «OUM ÎI «dv* «n «Mripc 
do foiflice d'hiver « 

Nous avons paviéin mot tvKOMm ^es mirh 
dîmes des andeos ^ nous allons parler de «elles 
qui ont été faites de nos jours , & -qui font de 
grand; inllrumens d'aflronomie. 

Le P. Ximends , prcIfelTeur de mathématiques 
dans raniverOté de Florence , n ^dconsert dans la 
cathédrale de la même ville , «n gnomon , dont ia 
bantetir eft de 377 pieds 4 pouces 9 lignes , dl 
par raport an marore folftftiau il lui pirott avoir 
été coalliuit par Paid TofcaneUa , qtù mourut en 
1482; les marques qui y fubCftoient depuis 1510, 
ont fait voir au P.XimenSs que i'obliaaité de Té-r 
cliptique devoir -tire «lors de ïj' 29' 51''; il l'a 
d-Tcrminèe lui même en i-*:^ , de î-j' iM' , 
quanlitc qui paroît un peu trop ^grande , mais qui 
prouve nu niuins une diminution de 3 1" par fiecle. 
Les changemcns arivés dans les murs de l'Eghfe 
ont pu produire une partie de terte différence; 
mais le P. Ximenës , qui a rétabli & perfeôiane 
ce moouroent , prouve que ces changemens ne 
l'auroieot produire à beaucoup près une fî grande 
iocenitude . Cette grande méridiene fait la ma- 
tière d'un ouvrage confidérable : Del Vecchio e nuo- 
it> ^pMwawnr Fitrentino, in Finmf 1757, ia-4'' 

On voit dam l'Eglife de S.1>iAraBe à Bologne, 
la fameufe méridiene d_> Dnrr^iniqTje CafTlni , dont 
le enunion a 8^ pieds 5 pouces de hauteur: comme 
c'eit une des méridienes les plus célèbres relati- 
vement i l'aftronomie , & celle qui a été la olus 
utile à l'aHrcoomie , nous croyons devoir <■ tUNK 
ner ici une notice plus détaiUée. 

Les nuthémattciens de BoIo{;ne avoîemiftdean- 
fultés par les Papes avant la réformation in, 
lendrier , pour l'avoir 'quel joiax devoir «river Vé» 
ouinoxe , fur lequel fe règlent les fêtes mctûktf 
oe quelle difiifrence il y avdt d'une année 4 l'OTtre) 
cela donna lien «d P. Ignace Dante , domfnkaitti 
\^rok"^\-M ;'e mntfiymatiques à Bologne , de Wre 
en 1575 , dans i'Ëgiilé de S. PetitHie > une méri- 
dicnc qui n'étoit pas fort éloignée de l'endroit 
où 00 la voit «âoélement : il en fît mime deot 
i Florence, à Santa Maria novella y & tjant IT- 
glife cathédrale . M. Caffini vériiioit , ea 
la méridiene de Bologne , lorfque la prtxIoRgatfon 
de l'Eghfe , vers le midi , dérangea fon travail , 
& il fut obligé de la refaire en entier en 1655 , 
à peu pris dans l'état cù elle cfl aAn^cncnt. 

La loBÛcre dn foleU y ennr» par nneonvermny 
nnî a nn nonct d» dianwtw : In kngmnr de In 
ligne cft « aed'fieds 8 pouses de nms » «e qni. 
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fait i" de 10 tierces , ou la 600 millième Dtrtie 
de fa ctrcflofâcace de la terre, comme od le voit 

inarq'!-' fur un pilaftre de rÉ^Iifc • 

Dan^ I l fuite , h plaque fixée, dans la voûte 
sVtant .ili;-,:i'-:L- , iv le r.'\j:,-j 'Hc i£i\':[Q ayant va- 
rié inégaiemeot , Carïini rt'tabiu cette tueridieoe 
en 1695. Il y maïqna les degrés de la didance 
m xénit & Iran (anioitesi les /igBesdiizôili»qiie, 
les hemes que dure u nuit , les fecoodes & les 
tierces de la circonférence de I.t terre , & la lar- 
geur de l'image du folcii en été avec une infcri- 
ptioQ vers l'extrémité méridionale de la ligne. 

La méridiene de Florence a ravantaige de la 
hstneor, qui eft de 277 pieds; mais la inâidieae 

d? RoIcc;ni- fera rnuiours la pîu5 C'.'Icbre par les 
rcchcrchi» cui.cc^iis & importante? qu'y fit Caf- 
fini , fur-tour dans l.i iir.tnc liu foleil , qui cil le 
foodeœent de toute l'^lronomie. On peut dire que 
cens niérifieoe a fait époque dans l'hinoire do 
TCIMUvélcnMni des fciences : à ce titre , elle mé- 
riioir bien ^étre confacrée par la médaille qui 
gravée dans la defcription de ia méridiene im- 
primée en 166$ , & dans i ouvrage de M. Long: 
^flrommy in five iwits , l>/ Roger Long. 1742. 
On voit d'un côté le portrait de Ca/Tini , avec 
eette infcription: Jo. 0mr. Caffmut^ archigfm.Bo- 
von. p'nf'iir. aftrcn. fi" R. Aca-i. De l'autre , on 
voit Ja coupe de i'£glife de S. Pétrone, & le ray- 
on folaire qui tombe fur la mt'ridicne : au defTus 
écrit: Facïa copia ttxli fie au deHoes, Bonon. 
M. D C. V C. Quand cette méridiene rat fiUe, 
Caflîili apprit aux mathématiciens de l'Europe , par 
un éSetir public. qu*il s'étoit établi dans un temple 
un nouvel oracle d'Apollon ou du fslcil, quel 00 
pouvoit coofulter avec confiance fur toutes les dif- 
ftculiéi d'Aflronomie . On peut en voir l'hiUoire 
bIi» eo détail dans Téloge de cet «ûiaiome|j par 
FoBtenelle , /iî^. Acad. 1711. 

La ntir'iditue de Bologne a c'té encore vérifiée 
3t réparée par M.infredi , qui a publid à ce fuj^t 
un volume «n ^". , rempli des obîcrvations qu'on y 
avoit faites depuis ijjjj , ^qu'ea 1755. De gno- 
mene meridiano BoHematfit , As-4». Enfin M. 
Zaootti a publié en 17^9 , un ouvra^ intitulé: 
X* mtridiana dtl tempto di S. Petromo rinwttdy 
Panno 1776, 

La méridiene des Chartreux de Rome eft cnc 
des plus grandes & des plus belles qu'on ait faite;, 
& eue eu ccstaineoient la plus ornée , la plus 
fiche de tODKs. Ce lot, en 1701 , que François 
Piarc'rinî, prélat de Rome, entreprit de faire cette 
jiiaidjtnc . Le Pape Clément XI- foogeoit alors 
à faire une réforme dans le cycle pafchal du calen- 
drier grégorien i fiiaochiai dt jacqws - PitUippe 
MaraMi , l\m des aflroaomee de neadAnie des 
fciences de Paris , neveu de Cafllni , & qn? fe 
trouvoit alors à Ivome au fu;et de cette quertion 
du cycle pafcn/i , furent charj^t's par le P.ipe de 
connruire un gnomon allronomique , pour y obier- 
ver les mouvemeos dn foIeil & de la lune . Ce 

fMNMM cft dteit dan nu diliimatioa de Biaa- 
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chini; Dt mtmmo & gnomone Clemmtim\ on voit 
à la fuite du livre ia médaille fit frasef 
Clément XI y à l'occafion de cet ouvrage . Traa, 
câté , ell le portrait {lu S. Pere ; de l'autre , oa 
voir une partie de i'Eglife, avec ia méridiene & 
le rayon folaire qui y pénètre . Bianchini fit chois 
du valîe édifice des thermes de Dioclâien , dont 
la fdidiid avoit ité éprouvée p«r nnt wtiotiité de 
plos de qnatone (ïecles. Cette grande fotldiié po* 
rut fur-tout lors du violent tremblement de terre 
de 1703, qui ébranla & fit des léfardes dans plu- 
fieurs grands édifices de Rome , fans produire le 
moiadre effet fur les mors de l'Egliiê des Char- 
tteox, ni fur la méridiene. 

L'ouvrage fut f.'.it fur les principes que CafTini 
avoit indiqui-s c'anî fa defcription de la mc'ridiene 
de Boloi^nc ; ^ lîi.^nchini décrit avec foin dan? fa 
dillcttatiun , toutes les précautions qu'il prit pour 
en affurer l'exafiitude . La ligne fut tracée farmt 
lame de cuivre , bordée de dalles de marbre M* 
tique grec, de deux palmes de large , & nivelée 
par le moyen d'un canal plein d'eau . Elle cfl or- 
née de figures qui repréfentent le zôdiaque , in- 
cruftées en marbre \ on a marqué par des étoiles 
de bronze , les endroits de ia iine qui réDOndent 
aox bauteors des principales étonef ; les diAaoeee 

ai: 7:'n:r v font au/fi en cc-n'i''n'f>^ (!■„' rayon OU de 
la !i^u;Lur A:a gnsmcn , & chaque cesidcme eft di- 
vifee en n iiic pirties , fur une plaque encallrée 
dans le mur . On voit aufTi le ion^ de la méri- 
diene des nombres qni marquent les arcs de U 
circonférence de la terre en fecoodes & tierces « 
à raifon de feize toifes pour une féconde de cCRt 
circonférence rerrc'lre . 

La me me méridiene répond A deux gnomontf 
l'un au midi , & l'autre au oord . Le gmrMm au- 
flral a 6t pieds & deol de bentnir peipïndico» 
laire \ Tonvertare do gnonu» a de diamètre la mil- 
lième partie de cette hauteur . Ce ^nsme» méri- 
dional fervoit non feulement peur obferver le fo- 
Ieil & la lune, mais encore pour les étoile^&les 
planètes ; c'cll avec ce gnmion que Bianchini trouva 
la latitude de Rome 40* 54' 27" dans ce poiaC-lày 
& l'obliquité de l'écliptique de 25" 28* poor 
1707 il s'en fervit aufll pour faire un grand 
nombre d'obfervatioos , qui font rapnrtees dans le 
recueil donné par Euilache Manfredi 
chini yercnenfis , aflrmmu ac geographîtt ^tïïva» 
tiones /eJeflx. VerotM, '7X7* '"'jT*'»* 

Le gnomon polaire oo Teptenirional a 75 pïeia 
de hauteur ,• iî rc(;oit le rayon de l'étoile polaire, 
& il fervit à trouver au/li la hauteur du pôle, 
par le moyen de cette étoile . Bianchini décrivit 
fur le pavé , les traces des parallèles de l'étoile 
poiaire, pour Tefpace de 800 ans. Oo y voitplo- 
ficu-: c'i'pfcs concentriques dent !a p'us petite aura 
lieu 400 anî , l'étoile polaire n'étant plus a- 
lor<: qu'à un demi degré du pôle . Pour obferver 
la hauteur de l'étoiie polaire , par le moyen du 
gnomon fcptentrional , on dirigeoit une bonne la* 
acte f de oauere que le centre du réticole oa 
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^es fils de It luaete , pafsàt par le centre de la 
croix fixée à la fenêtre boréale de l'Églife ; il y 
«voit fur la luaete des pinmies extérieures exa- 
Aement parallèles à l'axe optifue de 4a fanete , 
avec icfoiMUes en t^alignoit «n méuis lemps vers 
rdlnft aêaite fur le pavé , au pdnt oit le rayoa 
4lt IwJilc dcroit aboarir . Par c- r^iover: on pou- 
iroit en touc r.iTips obferver les dcu* liiu:curi mé- 
ridienes de I t tu Je polaire ; l'on nVtoit point c- 
bligé d'atendrc cj j on pût l'appefcevwr préciléiscnt 
dans les deox ^um:. du méridien, ce qoi oe peut 
fe faire que dans Thiverj car, l'ayant ohfervéeen 
trois points de fon parallèle dans une même oait, 
on dt'crivoit fellipfe de ce parallèle , & l'on en 
coociuoit à cha(^ue fois la hauteur du poie . Le 
P* Bofcovich qai fut chargé il t a quelaues années 
pu le cardinal Valemi, de vcriHer & de corriger 
ceite mâidienc, y remarqua quelques légères im- 
perfeâions; il trouva d'erreur au foliHce d'hi- 
ver; il remarqua ^ue la ligne n'eft pas e*aéiemcnt 
droite, que l?s divifions n'en (ont pas égales, que 
IVchele qui devroit être divifce en looo jparties, 
n'eiï diviiée qa*en çbo. II CKanim aaflfi le niveau 
de la ligne, mais il trouva qw ce niveui ttVnwit 
pas changé fenfîblement. 

M. le Monnier nous a donné , dans les Milm. 
àt i'atadé/nit dtt Sciences de 17145. la defcriptiao 
de la grande & belle miriâtam quil a tncée dans 
rfgli» de Saint Sulpice ; U y en avait me aip 
Céft vers 1738 , par Kenn Sully , fameox horlo- 
ger anglois . T.'uu .>:rt r ' placfe aux vitraux du bras 
méridional de i^ croiice , avoit 7J pieds de itau- 
teur. Le mur oppofé da bras feptentrional n'en 
•ifteic intâicamiient qu'à i^o pieds j d'où il fait 
qoe nmagc ia foleu , qaî paflbit par cette ou- 
verture , ne pouvoir porter fur la ligne ménd'tene, 
tractée horizontalement fur le pavé de l'Églife que 
ju^qu'iu commenccinent de r, VLmbre. Car on lait 

Îue le point du folûice d'hiver lur une ligne 
orizontale à la lalitvie de Paris , s'éloigne do 

g'ed du llyle m du eoonoon de plus du triple de 
hntenr; ce qui donne plus de z^o pieds. Le 
folcil fe peignoir donc alors fur le mur oppoftf ; 
& la méridiene cootinaée devenoit une ligne verti- 
cale. 

M. le liomiier fit âever de cbq pieds & re- 
cokr de deox h f rende plaque de méuA oa ce 

foleil doré qui en portoit l'oti ortjr^ , ryj plutôt 
il en fubllitua une autre , qui ea iciiiice dans 
l'épailTeur du mur , & qui ne détorde que pour 
préfenter !aax rayons du Ibleil roavertuie d'un 

Îouce (fe diamètre , 8t r<m fupprima le îonr de 
i fenêtre. Cette ouverture eft donc préfentemeçt 
è to pieds de hauteur ao deflos du pavé de l'E- 
glife . A la parti;^- ir 'Jriegre da mur feptf ntrirt.n; 
où répond la portion verticale de la nouvde méri- 
ditHt , qui le tmeve à 18 pouces vers l'occident 
de ranciene; on a encaûié en faillie m cfaélifqoe 
de marine bfane dVin^roo 30 pieds de iiaatear , 
lur une bafe eu piVde;1al de 4 à 5 pieds de lar- 
(cnr : &. à la iace antérieore de cxaétemcni verti- 
idàtéémâtigmrt Tmm 
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cale 3e cet cMItfqoe, fur la mt!nd'$tne qui la cou- 
pe par le milieu , font gravées les tranfverfalcs de 

5 minutes, & leurs fubdivi/loos de 5 en 5 fecoa- 
des^ qui répondent aux bords ùgmem & ittf^ 
xients da foleil au folllice d'hiver* 

Limage de Hti\ qui fr pdnt ùxt an plan ho- 

riiontal -.-rs îc tprrp; du foinice d'hiver , étant 
tièî " loïig f î i r le grand axe de la pro/eâion, 
trou. c p ir 1,; nul lermbée, donne une grande pé> 
nombre, & as peut par cooféqoest qu'indifoer af- 
fez impar&itemeot la hauteur apparente dn Ibïeil. 
kl au contraire l'image du foleil c/l prcfnue ron- 
de à ce foiflice, & la projeéhon <,ui cit d'environ 
20 pouces de diamètre en hauteur , approche beau- 
coup d'itte lUreâe ; «lie auili d'autant moins 
afoiblie par les bords. 

Cette imase au .folfiice d'Jiiverparcoart deux li. 
gués par feoonde fur JWlifqoe oh elle monte à 
cnvircn 25 pieds au delTus du pavé de l'Éq; û , lc 
peu plus de 3 lignef-, loilque le foleil étant 
au parallèle de Sirius , elle eû defcendue plus bas. 
AinJi, l'on y peur ordinairement Af^fr miilffr le 
moment du midi , en prenant le milleo entre (e 
palTage des deux bords , avec la pr^rilon d'une 
demi-feconde, ou même d'un quarc Je féconde. 

Dans la partie horizontale de la tnêriàioje qui 
eli la plus étendue, fe trouve marqué le follUce 
d'été avec les divifions qui en indiquent l'appro- 
che. IVlMie^ettC partie de la ligne, ainfi que la ' 
verticale ftr l^oMifque , «/) formée par uoe lame 
de cuivre de deux lignes d'épai.Tenrj nûiè Cft* 
foncée de champ dans le marbre. 

Dans toutes les mir'iA'ienei la diflancc du petot 
folllitial d'été au pied du iiyle , étant petite en. 
comparaifon de l'éloignemeat da point (biflltial 
d'hiver, les divifions y font plus reàerrées , & U 
efi d'autant plus difficile d'y détertniner le temps 

6 le point précis où le Joleil arive au foiflice 
d'été. D'ailleurs l'entablement de la corniche in- 
f^icure empêGhoit llmige du foleil d'y ariver , 
& <■ inteiceptioît les rayons pendant plu/ïcurs 
joors avant & apsês. M. le Monnier a remédié ï. 
ces inconvt^niens par une fecon-^e ouverture, q'.i'il 
ménacea 5 pieds plus b^s qu£ ia première , vers 
le dedans de l'Églife , dans le même plan du mé- 
ridien , & il y a fcellé on verre obje^^iT de 89 
pieds de foyer, au moyen duquel fima^e foltfrt 
projetée fur la partie corrcfpondante de la m/rU 
die rit f ell exaâement terminée <_^'>c fan pénombre 
fenfible. Cette pnrtie eli diiîingu'ic des autres par 
twe^rande table carrée de marbre blanc de pr^ 
dé 3 pieds de câté. L'image du foleil n'y par- 
court qu'environ 1 1> Ug^ecaa fécondes de temps; , 
mais 00 détermine le temps ia midi à une demi- 
feconde près, de même que fî l'imaqe mal termi- 
née y parcouroit 3 ou 4 lignes en une ùconde, ou 

n le point du folllice d'été éroit à la rnème di- 
ftance qne celui du foiflice d'iiiver j cette miruB*' 
ne devient éqtiivalenre à tm trèr- grand quart de 
cercle-, avatitar;? q:;'ri'jrjr:- yr.'riJkne n'a eu pf- 

qu'icit L'objc^ii ^ui comtuus cette nouvcle oa- 

Cee 
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veiture , & qai rft d'environ 4 povcn êt Jianiê* 

trc , eft rcnfermd dans une boîte 00 cfpcc: de 
tambour oui knve à clef, &que l'oa n ouvre ^ue 
ttundU ragit de faire l'obrervation do folftice d'été. 
Comme il ell fou?ent difficile de trouver de 
grande objeAift dW meTure pr^cife , & telle 
qu'on la demande , on s'efl fervi d? celui de 
80 pieds qu'on aMoit , & qui err): Lxcc l.Vnt , fau- 
te d'un de Sz à 8j pied'; qu'il aurnir tiil'j tm- 

ployff pour un gnomon de 7J pieds de hauteur ; 
car c'cO'Ià la diltance de Tobieaif M point foIiH- 
tia! d'été: mais le fojrer de ces gnnds objeéHfs 
n'en pas compris dans des limites u étroites qu'ils 
ne raiïembleot encore fort bien !cs rayons de la 
lumière à oœlqtMS pieds de diflance , plus ou 
moins , & reM qo*«ii a bit d« celid-d a Iris- 
bien léafl'u 

Ce que nous ne devcot pat omettrv , & ce qui 

eft ici de la dernière importance, c'ef^ la folidité 
de tout l'ouvrage » & fur-tout de cette partie de 
la miridient qui répond au folftice d'été , ik à 
l'ouverture de 75 pieds de hauteur. Rien n'eii fi 
oidînaire que de voir le pavé des grands v3itTe:\ux 
tels qu; les ^glifes ^ s'afaifler par fuccenion de 
temp': ■ Cet accident a obligé plofieurs ibis de re- 
touclier à la métldiene de Bolc^ne , & ce ne peut 
être jamais qu'avec bien de la peine , &l avec 
fc<â.1IOOop de rifques pour l'acord 6c la luflefTe 
du tout enfemble» Mais oa n'a tkn de pareil i 
craindre pour la mhuRnt de Saint Sotpice. TVnr 
ce pavé fait partie d'une voûte qui ell foutenue 
ior de grôs piliers ^ & l'un de ce<; piliers qui fe 
trouve placé fous le point du foHiice à'éxé , iou- 
ticnt la table de marbre blanc i'ur laquelle font 
tracées les divifions qui répondent à ce folfiice. 
On en fixa h p! tce en cet endroit , & pour cet 
ufage , Ah le îimps qu'on conltruifit le portail 
méridional de Saint Sulpice , & le mur o»l de- 
voir ctre at.chce la plaque^ & comme les mar- 
bres, & fur tout les marbres blancs, vkncilt en- 
fin à s'ofer fous les pieds des pafliuu, on a cou- 
vert celul-d d\ine grande plaque de cinvie, qu'on 
ne levé qu'au temps de Toblervation . Toutes ces 

Srécantions , jointes à tant de oouvelet foiirces 
'exaâîtudes , font de la méridiene de Saint Sol- 
pice un inftrtiment des plus utiles qui aient été 

Îiocurés à l'Aftrononnie , & d'autant plus dura- 
le que l'iplifc c'} neuve , & que Paris n'efl 
point fujet au. trcQiblcmens de terre. L'obfflif- 
t,ui> cl: ch irgd d'une infcription qui confervcra la 
mémoire d'un fi bel ouvrage » & du célèbre aAro- 
rome au foin dnqwl oB en eft ledevaUe j on 7 
voit les avantages de cette mMditnt pour le ca- 
lendrier ecclériatHooe : M. le Monnier y a long- 
temps ohfervé le iolAice , & je l'ai fsir moi-mê- 
me pluiieurs fois. Une dilîifrence de 20" dans la 
liautcor dn foleil fait une ligne fur le marbre , 
en forte que l'efièt de la notarioB qui e(l de 18', 
y devient tr^- feidîble ; cVtoit le principal objet 

CP M. le M-^nr.'cT fe prnpofa. Fn fui-.'ant ainfi 
Tviatioas de i'obU^uice de iVclifii^ue « il a 
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Cfè rNoQokre qo*etie a*avoit point fimmé de* 

p-ji- 1745 iufrj'a'à lyJj. Mém. ee rsca^'.émît 1762, 
t'ari'-. le même volume , p^g. 268, je 
fil voir que fi 1; rr:ir iii 1 Egjic avoit taiTc feu» 
iement d'une ligne en dix-huit am , la dimiou* 
tion de l'obliquité de IVidiptiqoe dirparoîtroit to« 
ralcment , & qu'on ne pouvait pas tirer de cet 
obfervations tme cooclufxNi pareille quant k pré- 
fent. Mais depuis ce temps-là M. le Monnier 
a recoou , fur la miridient , la petite dimi- 
nodoB dwliquité que la théorie & lis cMcrva- 
tiottï ont rendue incflnffflahle. M/m* Jâ fsead» 
1774 tf 1780. 

En 1752 , M. Caflini fît faire, dans la grande 
falle de l'obiérvatoire royal de Pari$ , une méri- 
dlcne graduée , tracée en marbue , & dont le 
S^nmm a jopiedsdc deoii de bantenrj on en peut 
\>otr la defcriptioB & les prec^dA dans les JU^ 
môirti de l'Académie po îr i--:! . ^î. CafTni ju- 
2,Q2L que ie diamètre du itoa duvoit cnc en géné- 
ral la millième partie de la hauteur du gnemm f 
mais ;e crois qu'il eli fouvent utile de ie rendre 
plus grand , pour avoir plus de luoiiere ; l'incoa- 
vénient qui en réfultepar l'augmentation de lima- 
ge, n'efl pas confîdérable ; en augmentant I» trou 
du gicmcn d'une méridiene , de 5 Ispre^ , na n'a- 
joute que 3 lignes au diamètre de l'image, qnel> 
que çrande qu'elle foit, & k quelle dj(fauieeqo1eI> 
lie Ant do trau, & cependant on peut augmeuNT 
be a noop p la Ididîctc* Le temps du pafTage n'au|^ 
mente donc que de ce q;i; rr'poni? h cet'i* quan- 
tité de ? lignes. Alors il fjLt calculer combien 
un efpace de 3 lignes ra t cic temps à paiïer le 
méridien , & quel angle ii fouteod à la dUlaiic« 
de l'image au trw » poor en woir coopte dans It 
calcul du diamètre . 

L'image efl toujours ovale , foit que la plaque 
foit horizontale 00 non, à n un que u p!an ne 
foit perpendicolaîre au rayon folaire, parce que la 
feâion d'un c6ne ou d'un cylindre ell toujoura wuf 
eliipfe, quand 1« deux confs font coopés par un 
plan qui eft oblique k Taxe do cène on du qrlin* 
dre . Elle efî aufîi toujours environée d'une pé- 
nombre confidérable : M. Bianckiai Ja fuppofoit à 
chaque bord de l'image du foleil 7-3^? de la hau- 
teur du & c'ed ce qu'il reuaochoit da 
diamètre: c'ell pour diminuer cette pén o mbre que 
l'on a rr-' fnr le trou de la m(:'riL!ii:ne d? Sîinf 
Suîpice, un i.L'rrc de 80 pieds de foyer, c^u■. krl 
du moifj:; peur 'e [o'iii<:^ d t'té. En calcu!:;nt U 
hauteur des deux bords de l'itaage du foleil , & 
déduifant la largeur du trou , l'on trouve la va», 
leur du diamètre foiaire , c'étoit le meilleur moy- 
en de le déterminer avant l'invention des micro- 
mètres. On avoit cru qu'il y aurait de l'avantage 
k rendre le trou extrêmement petit, mais il ea 
râblioit one difiraâioo dans les rayons , qui aug- 
meiNoit coBiîdt&ableoMSt Je diamètre du foleil. ' 
Sdieincr , & quelques antret aHronomes , y forent 
trompés, comme on le volt fort aa Jo^gWBllUe» 
cioli , Jjitommië rt/tm, £ag. jp» 
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Pim calculer la banttar da foIeU par le ffloyett 

i^'-jnr mtfridiene dont le trou horizontal feroic 
£ ij F , Fig. 30 ePjfftrm.y marquez les extrémité» 
KScl à^' l'i.inqi? du roicil lur Ia ligne mcridienc , 
ik retranchez de chacune une ligne droite égale au 
demi-diametre de l'ouverture ; lavoir , d'un côté 
K H&ée l'amie cAté Z 1 / le relte H X fera 
limage do dlametwda foleil,qai, ^caDt coopd par 
le milin; c n ^9 , donne le point fur lequel tombent les 
rayon; du cemre do foleil . Ayant donc la ligne droite 
^B&h hauteur ^ G do gnomon avec l'angle W , qui 
dl oa an^e droit , l'andt JtBG^tnh haMcar «pp»* 
rcBte dv centre da folei , n*eA ptf difficile ï trouver; 
car, en prrranr pour !î rsvoT? v.n des cSte's donntfj 
A B , A G itra .A ungtnic de l'angle oppofé B ,• dites 
donc: le côte ^5 cf( à l'autre cûté A G comme 
le fitus total eA À la tangente de l'angle JS^oa 
de U btmew du Toleil . 

Le rayon qui vient da centre do foleil ne roni> 
be pas exaâenient & rigoareufement au point 
milieu de la ligne HBL. 11 faodroit pour -.cela 
que les lignes G GL, fuffent égales ; ce qui 
n'en pas & ne (aiaolt être: mais, comme le trou 
C eft fort petit, par l'h^iHKhefe, ^'ii eâ piacd à 
une grande hauteur, & que par coBfifqlient les li- 
gnes G//, CI, font fort grandes & la ligne HL 
«xtrêmement petite , puifqtrelle n'dl que l'image 
du loleiî , il s'enfuit que ion peut regarder com- 
me fenilblement égales Icc lignes BH* BLi B 
étant j'uppofé l'image do centre do foleil. 

MiaiDiENB du ttmf f m-ym , rlT ce!!? qcî mar- 

Îoe le^tnidi moyen, l'ur une c(i:ibw' iricte luivdnt 
éfêltthn du temps , i ti en trouve la defcription 
dans la Gnomonique de M. Deparcieux , imprimée 
en 174 1 , & daat cdle de Dom Bcdos, imprimée 
en 1760 & Cl t774> p« lei Sak» éeDom Mon» 
siocte* 

_ La mér'id'iene du tempt moytn^ fur on pîan ho- 
riiontal, ell une ligne courbe, 284, faite à 
Ku ; coume on huit de chifre fort aloogé , 
erpentant autoor de la mériditm ds tcape vrai. 
Cette ligne eil telle, que fi Pw e wi» peadale i 
fécondes, réglée (vlcir. mnym trom'emcnr cfu 
Ibleil, & qu'en lui ia.lc marq-jer m:di iorl^ue la 
Jomicrc àu trou de la plaçai;!.- palTc p.ir cette cour- 
be, à l'endroit convenable èéùffxé par ie iour du 
mois , la pendule marquera flonte Vnm^ midi 
krfiiiie k foleil fera dans cette courbe -, pour cela, 
tt (m «iparaTaw tracer les arcs des lignes fur la 
m/ridiene droite, non fenlemeot pour le commen- 
cement de chaque Cgne, mais encore de 5 en 5 
degrcs des lignes , c léll-à-dire , les arcs qat t» k^- 
leil parcourt an commencement de charte %ne, 
au ciaquieme degré de chaque fient , an diirwme 
degré de chaque fqr.e, f>f. i! n eîl pii rK-'ccfTaire 
de cootiooer ces arcs au delà d'^jn quir: d "heure 
avjn: midi ou environ, & autant après midi: l'ef- 
pace de chacun de ces arcs comprb entre midi & 
■lîdi un quart , oa entre ntdt & ente heuvet trok 
quarts, fera divifé en 000 partifî éEjal^t, ponr le: 
foo receades ^'il y a tUas un %uait dàcure, te | 
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ToB prendra fur chacun de ces arcs aotant de par» 
tief^.foit avant midi, foit après midi, qu'il y a 
de fécondes dans Téquatioo du temps ce iour-Ià ou 
pour cet arc de ligne, feloo qu'elle doit être en 
avance ou en retard \ cela eft aifé à faire avec U 
ligne des parties égales d'un comjns de propor* 
tion . Ayant ainfi marqué deux pointa fur cha<|ae 
arc de ligne , l'un avant 8c IVitre tftis midi » 
chacun félon IVquation ccmvenable ; l'on fera paf» 
fer une courbe par loui les points , ce qui fera II 
méridiene du ttmps meptHf autour de laquelle oa 
écrira les boom des mois» convenablement anx li- 
gnes dont les ^tntions ont donné le point de U 

cou:h?, ainfi c^u*on le vo r dans In Fig. 284, oik 
les fciinci du loleil font nurquces de 5 en S de» 
grés de chaque ligne, & l'^quatidk CQOIVeaiiblff à 
chaque côté réduite en fécondes. 

Quand on dit qu'il faut divHcr «■ foo pifde» 
égales refpace de chaque are, compris entre midi 
& midi tm quart, cela fnppofe qu'en temps égatix 
le folcil parcourt des parties ^ales de ces ara» 
ce qui ell ienfiblement vrai aux covirom de mi- 
di , fur les plans horizontaux flc te les vnticaux y 
^ ae ddcUacBt pas faeuKOw: amU kefan'o» 
voudra tracer cette mériduait hr vn ptas «d^ 
nanr, il faudra tout an moins tracrr !:-> lignes de 
midi cinq minutes, de midi dix niir.ut£s, de mi- 
di quinze minutes, & autant avant midi, & agir 
enfuite dans les cfpaces de cbactioe^de ces ftibdt- 
vifioos, félon que réquatioa fèn ndndre que ;oo 
fécondes, que 600 leçon rf?? ou que 900 fécondes» 
divifanr chaque efpac:- de cinq minutes en 500 
parties icaI-;:, pour les '^00 fécondes qu'il y a 
dans cinq minutes. Lorfquc la méridiene fera fort 
étendue, au lieu que de ne tracer les ilCl én 6» 
gne» qne de cio) e» dne degrâ, on pciaa kt 
tracer de trots en trots d^réi , en de éem en 
deux, tTe.ic opérer par les équations convenable* 

3ue l'on prendra dans les tables alironomiqoes, OD 
ans les éph/miridts ^ pour une année moyens en- 
tre deux biifexiilM* Noos en wm dwiid la labl» 
poor chaîne io«r d» wàt aa nor I^atioiv wm 

M. Gfaai'-Icjn de Foochy , J'jcaderrtie det 
Sciences» cl! [e premier qui ait par^'.' d'j cttre 
riditm du temps mopeu , Il en tra£a une chez le 
Comte de Clermont^ Bl» DfpwcieMi en fit deai 
en 1740 , ëc depak ne m m Hk im 

grand nombre • 

La République de Geaere en a fait tracer 
rn 1780» par M. Mallet, d'apiés bquelk on don- 
n > low Ml jvms un f^al à l'fglife de Samt 
Pierre , pour que tow lea Ifarkgira die le ville 
puiffent régler les p a i dnlet fw le rempf «loyes » 
qui eft le fenl uniforme . On îe; req'e dr mrm? 
en Angleterre, & les Anglots ft.rr fnc:Tie furpnj 
qu'on le ferve encore cn Frar.ce d^ temps vrai , 
ou da temps da foIcH» laal-gré les irrégularités. 
Les mJfietint$ dm tmf» mapen devroieat itre m 
effet hesncoop flot IHHn i lim * qiitUtt BC k. HqK* 
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^oe degré & ninote- 



k detcrmiae par l'interfciflion méridien du li«a 
ivcc le plao du cadiao. C'eft la ligae de midi 
«Toii coouKM» Jt divifin det ligMs dos bewtt. 

MERfDIONAl., «iK (G/c^. ^yb-.); tfifla»- 

ce mdfidionale en ne'/igasion , fuivant les Auteurs 
anglois , eil la différence des rac'ridicas ou la d;t- 
férencL' de loagieude entre le mdriditn fou; lequel 
k vailTeaa i'e trouve, & celai d'où ii ell parti. 
Voyez LoNClTi DE. 

Parties m/ridioruUt , minutes mèriiUtnalt» dam 
la navigation aagloire , en fran^ois les latitudes 
croiflantes , font le» parriet dont les mcridicns 
cfoUTenc àtat les cartes mariaes , i proportion que 
les panlldfi de hdtiide dtfgpoUÉnt. VtjfÊ^ Cakxb 
•E Mmcator. 

On trouve dans tes livres de navigatîoa tes ta« 
bles des parties méridionales , faites par l'addition 
continuelc des Iccautcs ^ il y en a , par exemple, 
dans les t^les de Jonas Moore , dans le traité de 
navigation de fiongiier, elles foot pour cha- 
de hdrade ^ & ces parties 

ou;rc dani la nïvij;jt;cn . 

MEROPE , ( Jjirou. ) y nom <jue les aiTronomes 
dooseat^l'iuie des £tft étoiles pnad^esdes ^eV 
«bs.. 

Siptim» tmrttK Merope tihi , Sjfxphe , rmffit 
SmiÙWk^ Ùt f«Si fda pudon latet , 

Ovid. Fajl Hb, Xr, V. 175. 

aiafik «t'Ovide explique poorqaoi^ « trait 
toatume dc-we quVl y a fepr plétede», ^wiqaW 

hVt di^Kngue que lîx à la vus fi -.Tp'f. A j rede , 
avec des lusetes on en di.'i.ir:u; un ."i.n plus 
granil^ nombre . Voyez I'll i -, r ' ■> . 

M£SOLÂ££ , r. m. ( Cim, ) ; tiubumcnr de 
BUthétnatiqac , inventé par les aiicki» pour trou- 
ver méchaniquement deux looyenes pi«portioaele>i 
U' eft' compoTé de trois parallélogrammes qui fe 
meuvent dans une rainure, & fe coupent en cer- 
tains points . Eutocius es dooM U figure daœ fon 
coaMnemunt iw Aiehimede. Vtjn*. Itt mtklèt 
DonjCAnoitt Momii noratnsMitB . 

MGSOLOGA&ITHME, r.iii.(^fA)». ) Kepler 
jîW fervi de ce terme , pour exprimer les loga- 
fkhmes des co finus des co-tangeiwes ; mais Ne- 

Er appelé antHogaTtiImn-s les logarithmes des co- 
us, & hgafithmts diRéreoticls , differentialtt ^ 
les logarithmes des eo-caigeotes ^ cet eipidCoas 
Wt ibm plus ofiiées. 

MESSIER , {Aftrt». ) conftellarioti boréale q« 
fe voit fur les nouveaux globes c! le Ic^ , elle fur 
introduite à i'occalîon de la uimete de 1774, dé- 
eouverte dans une panie du ciel il y • bewK 
loup dfr petiiet ^loMe», qui n'tvoitii» aocun nom 
ftr les cartes céleilM. JarnuMi âtt Srt»»s, Juin 
1775* Les modernes ont été obligés de remplir 
«laQ les vid£$ que iaiiDMcat ki 4B coatleilatioos 
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atKÎenes» & fon en compte 100 aâuéleoieBt» 

Voytx Constellation. 

On appelé mejfur , en fran$eis y celui qui efi 
prépofé a la garde des moiffons ou des trâers d« 
î» tene; cent» femble naturélement fe lier avec 
eeM de M. Melfier, notre plus infatigable obTeP* 
vateur qui, depu:-. p'j'. Je- v'r.yf .-in , c-im-n? 
pr^pofif i I» garde liu cu-1 u .1 U di Lou'.'tfîc des 
comètes. J'ai cru pouvoir r-iflemincr Ioj: le aom 
de meffier les étoiles fparâies ou informes , fituées. 
entre cafliopée , «iphée & la girafe , c'ett-à-dire » 
entre les princes d'un peuple agriculteur & un ani- 
mal dellmâeur des nMullians : cette iKMivele con- 
ilcilation rapiflera en même temps au fouvesir St, 
i la recoooiilance des agronomes à venir , le 
cowrae b ade d* «dvi dm eitt pont te 

■MU 

M. TMté BdfomcB , lofll ftntUfer avec b porf» 

fîe latine qu'avec les (ciences mathématiques , fîr » 
â l'occaiion de cette aouvele coollellatioa ^ le dii» 
fliqne- 



Sydtra , non meffes , Meffirîuf îjtt tuetttr ^ 
Cirt0 «Têt Uk Jut J^ffm» in€0* f§i9» 

Les t'roiles qui compofent tetre nouvele confier» 
lation feront bientdt déterminées avec foin parMV 
Meflîer lui même, qui a obfervé les afcenfions 
droites & les déeiiaajfoiis de plufîenrs: elles font- 
prés des étoiles que M. le Monnier a ral&mblccs 
fous le nom de Récnne y dans l'édition in-^', de 
l'atlas ceieiie de Flamftced , publiée à Paris chez 
Fca-tia. Cette nonvele conflellation fe trouve fur 
le glûbe eéleib qne j'ai publié es 177^» ^ Paris 
chez Latiré-, ft f» celst de- M. Mener, qui fe 
trouve chez Fortiji « Fe/CB l'explicaiim de aiCNi 
glob;. { D. L. ) 

MESURAGE, f. m.. ( Ckm. ) on appelé aiafi 
Taé^on de mel'urer Taire des fur^ces on la folîdi* 
té des corps. Voyn. Mcsuata McitTHB* 

MESURE, f. U en Géométrie ^ eaarqoe aae CflP> 
taine quantité qu'on prend pour unité , & dont Ml 
e):prime les raports avec d'autres quaBlioél ImNIID* 
gcncs . V'yez. Mtst rir & NoUsilE. 

Cette dL-fîniiioQ efl plus gAMb fjoe celle d'Eu, 
cildc, qui déâait i» mfan we quantité qui , 
étant répété m eertaia nonibre de fois, devieac 
éezle à une autre ; ce qui repond feulement à 
dt e d'une partie aiiquote . P'oye^. Ai iouoTE. 

La mtfitre d'un angle eil un <irc dccrir du fom» 
met «I Pi' gétmét. Fig. 10 , & d'un intervalle 
qoeleaaqtie entre les côtés de l'angle, comme df* 
Les angles font donc difJlfreos les uns des ao* 
1res, fuivant les rapoirs que les arcs décrits de 
leurs fommcts , oc compris entre leurs côrc? , ont 
anx circoniéreaces , dont ces arcs font refpcâive- 
ment partie v & par confe'quent et fat M* MCI 
qui diliianeot les angles . & lee npott» dce «res 
à lew aroonffrence dilhngnent les arc9^ attiS,, 
l'angle / « <• cft dit du même nombre de degrés 
' que l'arc fd..yo^tz ail mot llEcai.. U raifoa foui- 
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quoi ces arcs font la mtJuTt des angles. Voyn 
MuJJi Angle. 

La mefun d'uae fwface plane cft tm carré qa 
apomr cdtifoo pooce, on pied» une toife, ou tou- 
te antre longueur déterminée. Les Géomètres fe 
fervent ordinairement de la verge carrée, diviCée 
en cent pieds carrés & les pieds canél tet dtvififi 
co pouces carrés. yn>n Carxé. 

On fe fert de poor évaloer les 

forfaces ou déterminer les aires des terrains , i*. 
parce qu'il n'y a que des furfaces ^oi puifTent 
mehirer des furfaîes , 2°. pn-ce que les mtfurts 
carrées ont toute la limplicité dont une t^wt 
Toit fufceptibit, }aébp^ i'hgh de traaver raiit 
ll\uie.farface* 

Lt mifwn dNae liant A «m draite prife \ 
«obatdt & ^lAn conudeic coaun» onitd . Vtftxt 
Lien 

Ln Gébmetres modernes fe fervent poorccla d» 
la Mift, da pied , de la perche, 
Mçfun dt h maffe , ou quantité de aiatWi» en 

méchanique, ce n';!! a-jrre chofe qije fon poids ; 
car il ert clair que toute ia m.uicre qui fait partie 
du corps , & cui le rneut avec lui , gravite aufTi 
avec lui ; Se comme on a trouvé par expérience 
que les gravités des corps homogènes étoient pro- 
peniondet A leurs votonies, il renfoit de li y que 
tant que la maflê continuera à être la même , le 
poids fera aufli le même , quelque figure que le 
poids DDifTe recevoir , ce qui n'empêche pas qu'il 
ne defcende plus difficilement dans un fluide ibot 
vos £gure qui préPentera au fluide âne for&ce 
dIw dSodae ; parce que la réflflaace & la colid- 
uon qu'il faudra déplacer, lui fera alors un plu'; 
grand obftacle. Voyez Poids, Gravité , Matierh, 
KÉsisTâNcr, ^c. 

Mf/nre d'uyt nombre^ en arithmétique , cft un 
autre nombre qui mefure le premier , fans relie , 
on fans laiiTer de fraâions ; ainfi 9 eft mtfim de 
37. Vojin N0MBN8 ty DiTintrR. 

Mtfure cTun fol'tde\ c'eft un cube dont le c&té 
eft un pouce , un pied , une perche , ou une autre 
longueur déterminée. 

Sâtfwrt^àit U vitiÛjt, Voftx ViTUssy & la fin 
de mae Eqvatiow. Clewicr/. (£.) 

Mesures {harmonie cîes)^ {Gécm.) la mefure ta 
ce feiK ( modulits ) eft une quantité invariable dans 
chaque iyllcme , qui a la même proportion à i'ac- 
craiâltment de la mtjkr» d'une raifoo propoTée , 
qae te teme aaUbnt de b raite à ftft propre 
accraflêmcst • 

Ia mefim dHme raifon donnée eft comme la 
mefure ( mcJulus ) du f>'ft^me dont elle eù prile ,■ 
& la me/un dans chaque fylléme eft toujours éga- 
le h la mt/urt d'ime certaine raifoo déterminée Se 
immuable, que M. Cotes aapelr, 4 canfedeccla, 
ffeîfo» de mefure , rath 

Il prouve, dans fon livre intitulé , Harmonta 
wienfurarum j que cette raifcn c{\ exprimée par les 
nombres fui vans; ï,7iP:Si;^ , r^-c. à r , ou par i 
i OtjàjijSf^x ^t* l^e ceue iauiere> daas le c»- 
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non de Briggs, Je logarithme de cette raifon cl) 
la mefure ( modiiitu} de CC fyfléme , dans la ligne 
loflilUque) la foiK-tangente imnée eflla mefure da 
fyltéme,- dans l'hyperbole , le parallélogramme , 

contenu par une ordonée à l'afymptote & pat 
l'abfcifle du centre , ce parallélogramme , di$-je , 
donné, eft la mefure de ce fyflcrae; & dans les 
autres, la mefure eil toujouis une quaattté icmar- 
qnaÛe. 

Dans la féconde propofîtion, il donne une mé- 
thode particulière 8c concife de calculer le canon 
des It^arithincs de ^Briggs , avec des règles pour 
trouver des logarithmes , & des nombres intermc' 
diaires , mime au delà de ce canon . 

Dans la uoifieme prapofition , il tikit tel fi^ 
dÉnae de mefunt que ce foit , par ua caaoa «e 
logarithmes, non feulement lorfque la mefure de 
quelque raifon ed donnée, mais auITi fans cela ; 
en cherchant la mtfiiM da ffOtmt par h figla 
fnfoicntiooée. 

Dans les quatrième , cinquième & flxieme pi»> 
polirions, il carre l'hyperbole , décrit la ligne lo- 
giftique & équiangulaire fpirale , par un canon 
de logarithmes ; & il explique divers ufages curieus 
de ces pimoûtions dans les fcholies . Prenons un 
exemple Wd de la méthode logométriqoe , dans le 
problème commua de déterainer la denfliédcrai* 
mofphere. Suppolife la gravité uniforme, toar le 
monde fait que fi les h.iutcurs font prifes dans 
anelque proportion arithmétique , la denlîté .de 
1 air fera A ces hauteurs à peu pris ea progreffion 
eéométiiqae. ^cO-i-dire, «« les hauteurs fou 
les mefiiret des idloas des «leiifltés à ces hauteurs 
8c au dcfTou;, & que la difix'rence des deux hau- 
teurs quelconques, eft la mejurt de la raifon des 
decfités i ces hauteurs. 

Pour déterminer donc la grandeur abfolue & 
réelle de ces mefure s y M. Cotes prouve a priori ^ 
que la mdTnre (medu/uj) du fylUne cH la ban- 
teur de l'atmofphere , réduite par-tout i la Oitma 
denlîté qu'au dcfTous . La mefure (mcdulus) eH 
donc donnc^ , comme ayant la même proportion 
à la hauteur du mercure dans le Baromètre , que 
la gravité ^pécifiqae de l'air ^ & par conféquent 
tout le fvnéme eft dooud * car*, pnifque dana 
tous Ici ryllêmc! , les mefures des marnes raifons 
font analogues entr'elles , le logarithme de la 
raifon de la dcn/îtc de l'air dans deux hauteurs 
quelconques, fera â la mefure (moihilut) du ca- 
non, camnae la dilTércnce de ces hauteurs l'edila 
fufdite hamcar doaaée de ratBraTpbete égaJe fae» 

tout . 

M. Cotes deHnit les mtfures des angles de la 
même manière que celle des raifons: ce font des 
quantités quelconques , dont les grandeurs font 
analMues à k grande» des aagles. Tels peuvent 
<tre fés ares 00 ftAeuR d^nn cercle quelconque , 
ou toute autrt; quantité de temps, de vitelTe , ou 
de réfillance analogue aux grandeurs des angles » 
Chaque fyîlême de ces mtfuret a auffi fa melure 
.mtmlM^ toaiotm atuc mefwttt du fyiléiae» & 
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qai peut lue ctlcol^e par 1« «Mon ti^omoiAyi' 1 Vhmtr & h fêh. Les Perfti ndmt Tttkm^ 

que des finas & des tangentes , de la même nu- 1 Tûrtaha^li ttpUhe. Cher les Grecs, on meforok 
tiierc aue les mtfurts des raifoos par le eanoa des 1 par nudtmnts ^ tbtnittt , fettert , exilapttt , r»« 
iogariinroes j car la mefore ( modutus ) dona^e 1 tytts , cfctbti , emlltriis , . À Rome , oa 
^ns chaane fyfttme, a la mime proportioo la I conooinbit le €»ltus ^ Vamphart, ie ^Sf» le yi» 
Mc/w» d im ao^ donné qoeloooqae , k 1 im- . TMim , le quartgrhu » VëiitAïaê te I» 
rayon d'un cercle a i un arc foos-rendo Â cet an- 1 cyêtbt y Tons leiquels étoieot encore d'autres peti- 
gle ; ou celle que ce B(Kabre conflant de drarét > 1 tes mefuns en tr^s grand nombre . Voyn. au nom 
;7.29:7795l}09 • M MNflbft de étffh MVm^ de chacune ce qu'elle contetiair . 
îtk'dit. I Muoac* (C/om. jirpcnt.) La variété 

A r(^gard de Pavantage qui fe trouve ï calcu- continwle dn mtfmts enue les diffifrens pays » 
lar, fdon I« métlwdt de M. Cotes > c'efl que les & mfme entre lei difiéraos mUi^* ^""^ 
nufuret des nitÔBS oa des angles quelconques , fe province , ont fait MRm da tout teapi nntro> 
calculent touiours d'une manière uniforme , en pre- duflion d'une mefure univerfele . La longueur du 
aant des tables le logarithme de la raifoa, ou le pendule firaple, quantité invariable & facile 4 re» 
BMidn dn degr^ d\n angle » & en trouvant en- 1 trouver dans tons les teaaps , femble dooncfe par 
Initt me quatrième quantité pnportionele aax 1 la nature pour fiervir de nu/un dam tous leaptys* 
tfois qoaatitâ donuéSet; cette qlMtrieine quamiié I Mouiea , aRronone de Lyon, piopoToit poor rw- 
eft la mtfure qu'on cherche. {D, J-) \ f'*f* univerfele un pied géométrique, virgula gec- 

Mesure; règle originairement arbitraire, & en- j met rie a , dont un degré de la terre contenoit 
fuite devenue fixe dans les différentes fociétés , 1 600000; & pour en conferver la longueur à per^ 
pour marquer foie la dorée du temps, foit la Ion- { pétuité , il remarqooit qn'uo pendule de cette loo« 
goeur des chemins , dit la quantité des deudeson | gneur faifoit ^959 f vioratioas en une demi heiM 
aarchandifes dans le commerce . De là on peut | re. Obferv. diamttnrum^ 1670 ^ pag. 4}^. Picard» 
diâtnguer trois fortes de mefurcs\ celle du temps, 1 en 1671 , propofa une idée femblablc . M. Hny- 
celle des lieux, celle du commerce. 1 gens, qui avait iirugin^' en it.'^ù rapplicatioo dta 

La mtfure du temps chez tous les peuples a 1 pendule aux horloges , eu paria de même , Hor*- 
été aûei communémeac déterminée par la durée log, o/cillstoriiim ^ tây^^ pârt. /, p*g. 7. Paru 
de U sévohuiiNi que la terre bit autour dt fon 1 /r, pag, iji, & la fociété royale de Londtci fn 
«e, & de li let jonrs ; par celle que la lune } propofoir de l'adopter. Amontoos , Mfm. «rmf* 
emploie à toarncr autour de la terre, d'cti l'on 1707, pa,^. 11, Bou!;j-'r, pjf. ^00, infirterent là- 
a compté par lunes ou par mois lunaires ^ par | deifuj. M. du Fay avcir fait agréer au minillre 
celle où le folcil paro?t dans un dei f"^,ns% du 1 un projet de r^glejr.cnr , que la mort de M. Orry 
aôdiaque, & ce font les mois folaires; tx. enfin 1 & de M. du Fay a fulpendu. M. de la Cooda- 
par le temps qu'emploie la terre à tourner autour 1 mine, Mém, arad, 1747, pas- 189, a écrit for 
du foleil, ce qui fait l'année. Et pour fixer ou 1 la même matière & forme le même voeu» M. 
eecoot^tre le nombre des années , on a imaginé 1 de la Condamine fait voir que le pendule éqni- 
d'efpace en efpace ces poin": fixes dans h durée 1 noxial ou (fquatorial, qui eO de jé pouces 7 li- 
des temps marqués par de grands évcoemens , & { gnes mt/urt de Paris, en employant la toife 
c'dt ce qu'on nomm; épcqut . I qui a fervi an PdroUf deivb être adopté par pré- 

La nefure des diâances d'un lieu à m antre I férence , comoae dtaut me m/ut» pli» nativele 
eft l'efpace quon parcourt d'ua point donné à on & plus indépendante des prétèiiiions dîvarfei de 
aut:.' point donné, & ainfi de fuite, pour mar- 1 chaque pays. Par ce moyen la toife de Paris ée- 
quer la loagueur des chemins. Les principales m*- j viendront plus longue de 14 lignes le degré 

furts des anciens , & les plus connues , étoient 1 de la terre fous la latitude de Paris , contiendroit 
cbei les Grecs , la fladt\ chez les Perfes, la pa- 1 56132 toifes aOrooomiquet , au lieu de ^7069 
wêfangf»î en fgypte, fthène ; le mille parmi les | toifes de Parts, que eondcnt le iegti du amdien 
Romains, & la lieite chez les anciens Gaulais. | entre Paris Se Amiens. 

Voyez tous ces olots fous leur titre pour conaoftre ] M. d'Anville , de l'académie royale des tnfcri- 
la proportioa de ces mfirtt avec celles d'Amour- 1 ptions F< h:lk-, lettres, a publié en ijCnjunTraiié 
d'hui. I des me furet iiintraireiy qui contiens de favantes 

Les Romains avoient encore d'autre* mefures \ difcufllons fur k>s nt-fum idnâtaiies de soos les 
four fixer la quantité de terres ou d'héiî»^ a- I temps & de tous les paye* / 
partenans à ebque particulier. Ls pltis connues 1 Les antres efpeces de mifitm faut «w i eim e t 
font la perche, le elimar , le pf:it j5?# , VaEîe J dans la Mt'trcicgie d? M. Pauflon , publiée à Pa- 
carré OM grand aSie , le ,>iigere , Itverfe & Vhidie. 1 ris en 1780 itt-^: Nous raporteroQS les principales 

A l'égard des mef:i>;s dts denrées, foit feches , | au mot Toise , pour la partie qui intéreffe les 
fiait liquides , elles varioieat félon les pays . Celles | mathématiuens : on tionvera dans le DiéHonairc 
én Egyptiens étoiettt Vartaùa , Vaporrhima , le | de Commerce celles ^ ont report aux denrées ; 
faytit , i^œphh , Vionhun- ; celles des Hc'breux 1 cependant nou? ra porterons aufli , dans iKXre IM- 
écoleot le «w^ lé kiit^ l'^i^*» le/«r^ Wtftwnt j^âionaire de Maxbcouti^ues» diveiXct mifurti dii«t 
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i«a les aatews. 



f'o/. AllUNT, 
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crp'imLT les raporrs que 
quanrir 5 Jl- même genre oot a- 

^ r dias le fcnspofolaire, 
cffrajae mefore comme, & 

'ciTe, fi qu.inriTc', 



BoisïïAu; maij la Mitrdopu^ que nous avons ci- 
téc , cil le recueil le plus complet qu'on lit ^ 
toutes les meforeî de IWivers; nous ca tvioni 
aoœ-orfow toaé l'i dée & fomâi kt fiiKifuix 
■niéritn 4 l^uMMir • ^0, * 

MUUKE nmmune , f. f. {alg.). On sppjle 
■itifi, ta quantité qui fert d'unité de comparii- 
fon i plufiturs grandeors de la même efpece. 

Excisées. Si vous dites avoir cent vingt foos 
ilM k pOct> , vous prenez aloit l« fon poor me- 
we c oiaiBBDe OM unité.- fi vous aWez ffît.j'aî 
li"!*»» *w awwt pris la livre pour aeftire com- 
tnune. 

_ Si vous dites, j'ai un /ardin contenant 3^ 
pieds carrés, vous prenexle pied cané pour mefure 
commuH»} fi vous avtes dit, mon iardin c n i?nt 
•00 todes carrées , voac auriez pris h toife pour 
œefure commuiv?. 

MrsuRE , ^IJJroTi, On dit m? Hjrc du degié ou 
inefure de la lerre . Voy. Deché . 

MESURER , V. aft. ( Giom, ) Suivant la défi- 
bitioQ nuihématique dé ce imr, c'cft prendre une 

certaiM quantité, & i» 

tOBtff let autres 
»ec celle-là. 

Mais en prenant cf 
«'eft fe fervir duce , 
dtooUMff par-là l'étendoe préc is, i 
«• capacité dé quelque cbofe que ce loit 
MrsuRc. 

L'aaioa de on le meforage en g<fnéral 

fait 1 objet de la partie pratiotie de la Gifomé- 

«iwnneqnon repropoT» de i«*/irr«- ,0U auxquel- 
les m applione la Grométrie pratique , font don- 
»er à certe Tcience diff:reni noms ; aiofi, l'art de 
l!îf„ I j- S"*?. ^ i** ^uanrit<f$ gttoraétriqoes 
lï«iL7i,t * «We Lmgiêitfit. 1^/» 

rkS,^"*"** «« lignes se font point parallèles à 
Ihoriioo, «e même art prend alors le nom d'^- 
*mérrr<. F./r^ AtTiM.'TRu . Et il s'app«lc M- 
T-'/rw^r , lorfquon ne le propoTe ooe drcoonot- 
" hauteur vertseale des demt 

«trémites de U lime. y»yez NtvÉïrMFNx. 

X.«rt de mtfitnr fei fiirfaces re.;oit auffi diffé- 
rens noms, félon les dilRrentes furfaces qu'on fe 
propofe de mtfuw. Lorfooc ce ne font que des 
champ?, on I appelé Git^fu ou Arptnttft, Lorf- 
^«y^^W. M retient alor, le 

fo« U perche, la chafrie.le compas, le grapho- 

Ji^, ^ "î^**: «« Im quantités 

fôw^ 7t «'appelé i-rW.! 



lei capacités des vajffeaw, «a {« £|mb «i 
les vaiffeaux conricoent. I^c Ja««. ^ 
Par 1« définitioa dn mot me/urcr] fu; sn* la. 

mejunr^ «eft-à-dire, de même genre «uVll»- 4t 
cfl donc évident que dans le VeLJ* Sf' * 
Lr qu II s'agit de mrjurfr ,KtitS dWe 
meofion, la mefure doit être une //W dan. 
fécond «eAr/-c,,& dans le troifîemf /S 

/«rrr une I u/tac>; , puifquc ««/«rtr a'eft autre cW« 
qu appliquer la quantité connue k l'iacoBnw. 
/ufquâ ce qu'A force de répétition, s'il eTenTo-* 
foin, inné fait devenue égaie à l'autre. Or les 
fttrfaces oot de la largeur & la ligne n'en a po,« , 
quarante, cinquante, fonanre lignes n'en enr nai 
non p!u-: on :< ccn, o au appliquer «ne ligne à 
une lurlace, elle ne poura ;amais lui deveSir t 

fê îa°ï.iir£^' * rr"* «fvidSmeS 
de la même manière, oue Je? farhzes qm n'ont 

pomt de profondeur oe fanrotent mejurer les foU, 

CC^ q-J! cti ont. 

L art de n,e/Mw les triaagl<îs oa de pumir à 
connoure les angles, & le, côtét ineSaSd^,; 
triangle lorfqu on VCOBBOÎt dc;a ot> les trois cÀ- 
tes, ou bien dent cAlà & uj angle, ou bien en- 
6a un côté & deux angles, ^nptù rriïïLifc 
tfk. Voyez TricovcéÎr,,*. "^ ^'^gmm§^ 

L'art de mf/urrr l'air, fa preffion , foa nArt. 
cyr. s appelé Atromiir$e ou Pntmm^iam — 

METEMPTÔSE. (^/îr.) terme de calendHera 
il lignifie 1 équation folairc des nouveles iunei 
qui arivent un ;our plutâr, quand on a ôté u» 
jour 4 une année fccalaire. Voyez. PaotMrràst 

r 5^ ponSkïïïefoû 

laflrdàèt ^tm/phere. 

MêTHÔDEron appelé ainfi ,n Ma:hénutiaue, 
la route q-jr !on fuit pour rérondre un problèmes 
mais cette L:;pfi-/rioo s'applique plus parriculiére- 
ment à la route trouvée & expliquée par un erf». 
mette pour reToudre ploCeurs ^aklions du même 
genre, & qui font reaferaiéés comne dans me 
même «lafle; plus cette da/Te ell étendce , nJus 
la méApdé 1 de ménte . Les méthodts Eéûéralet 
pour réfoudre .< [ , f , , par un même moyen un 
grand nombre de quelîions , foM iafiaimett nréfé- 
rables «xt mithodn Iwrnées & paniotititt pour 
réfoudre des qoenioos ifolées. Cependant il eft 
facile quelquefois de généralifer une mithodt par- 
ticnfKT?, ^ alors le principal, ou même le feul 
mente de 1 inventif , ell dans cette deroievt 
tbodt. Voj/ez FoRMOtt ô» Dtamtrititrt. (0). 

MÉTnont, ( M»tUm»iimt ). On diftingue ot^. 
dmairement dans les tdnm ntStet deux ibrrei 
de «»ér*e<irx, l'analyfe & la fynihefe . Mus ù,t^t 
les mathématiques ces mots ont deux Icns, l'un 
qui eft le mcnie oue celui qu'ils oot par tout ail- 
leurs ; 1 autre ne s ell introduit oue inm ik ltf> 
volution opérée par DefcartCl. 
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par la i>&thrfe, on prouve une vénté énoncée 
L'objet eÀ ditfifrent ; mais la mhhcAe efl la même 
Toutes les opérations des mathématiques tendent 
à ccNHH^tre deux expreinons diffcrentes d'une mè- 
ne quantité. Si une des deux expreffions A doa- 
née , & ^u'on cberehe Pautre , en ruppoTant qa*oo 
en conno t la forme, & les quaniiics dont elle 
doit être loaStioa^m a uq problème à rd'oudre 
Si on connoît les deux expreflîoas, il faut proa- 
Vir .qu'elles coainCMit à ■ac vAms chofct & on 
s m tfaéSorêfne à démontrer. • 

Par exemple , cette p'opof'-inn c^nrt^ la para- 
bole, la tous-tangente cit le double de l'abiciiTe, Te 
idÂat i ceci, mrfqnt /* s « Ja quaticé 

> ^ eft la m&w qne h quantité t ir. À ce 

dy 

goblcme trouver ia footaogentc de u parabole, 
fédntt k-wxit qa*eUe «ft tevTqw ^* ss « y 

JVxpffllBoB en « de ^ ~* Si onenmine «Mte 

ia me'thode employée a réfoudre le prouic.T.e , on 
trouvrera qu'elle confilie à donner à l'expreHion 
connue ia forme à laquelle on veut la rapeler 
par le moyen d'opérttioBt convenables; & que la 
méthode pour démontrer le théorème» conMe à 
donner à une des deux expreffîons d'une même 
quantité , la m^me forme q\i avoit l'auti 
lion, qu'à l'autre. On voit donc que la méthode 
doit écfe la même j qu'il n'y a de différence , 

£te ce qu'il v a deux problèmes qui répon- 
Dt I cfnqou toésiilme, puifqu'on peut prendre 
i volonté chacune des deux CKpnffiow pour la 
rapeler à la fonne de l'autre. 
JUaii« dam iVnnifia que fat dioifi, «m peut 

AjRMOirer que lurfqae y%'S,M»ty 4~ & * « 

dy 

expriment ooe même quancicé \ foit en mettant 
9 ^icm la fone d^iae foo^on de foit 
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en Perchant la valear de- en r-. Aiofi, lorf- 

y dy 

que l'oo énonce un théorème ^ on ne fait qii'an- 
noncer d'avance la Iblntion dé^ trouvi/e d'un des 
datât probiémes qui y lépondent ; & on préfère 
cette mtnicte, lonqne l'éânwé paroît plus précis 

fouî cette forme, & préfctite une idé'e plus nette. 
Ain fi , dans les elemens de gcomctrie, on dit 
toujours le cane de i'hypotcnufe eft égal à la 
£omme des carrés des deux autres câtés , parce 

Îue cela eft plus fimple, que de dise trouver 
exprelTioa du carré de l'hypoténafè par une fon- 
ûion des detJX autres eût ifs. 

Puifque chaque th^orcme peut ctre de'montré 
également par la folution de deux problèmes, il 
dl aiTé de voir que, Iflkll qa*oa prend l'un OU 
lïiaere, ia démonOmiaft pent panwe afoir été 
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o« n'avoir pat été la toétliode qoî t (arvi I tfo»^ 

ver le théorème. En effet, de deux problêmet 
auxquk'ls un théorème répond , il y en a foaveaC 
un qu'il a été beaucoup plus naturel de fe pro< 
pofer ; & a'eft de la lointion de celut-ià qu'i» 
doit tirer la dénonftntion « Soit par exemple ce 
théorème , que dans le c?rc!? !es produits de deux 
lignes qui fe coupent, lont toujours égaux, il 
peut être la folution d'un de ce^ deux probk'mes , 
ou trouver dans le cercle le raport qu'ont en* 
tr'eux les ptroduit» de ces lignes » ou iMen trauver 
!i cojrbc D-! cf? produits font égaux. Ainfî, l'oti 
voii dai.; un traité fur le cercle, ce fi'foic 
Ja première demo-Llratl on qu'il faudroit choifir , 

On donne encore le no^ de Jynthtfe ia géo> 
mi^trie des anciens, & celui à'anaiyft à l'algèbre 
littérale, employée par les modernes. Quelquefois 
ces dettx méthodes ne diRèrent, qu'en ce qu'on 
déHgne dans Tune par deux lettres la ractnî li- 
gne que dans l'autre on deiigne par une l'eule. 
Mais il y a en général entre ces méthodes des 
difliîrenccs aflentietes qui rendent celle des moder- 
nes fort préférable. Les opâatioDS qu'on emploie 
dsns la mcfthode des ancien? , fe font toutes fur 
des quantités déterminées , & par conTéqoent elle 
conduit toujours à des folutions en nombre limi- 
té . Ainû , elles ne peuvent pas renfermer le* 

3nantit6 arbitraires qui, dans bien des prabièmee, 
oiv«it refter dans '.s' (blutions. Vit exemple, la 
folution fynfhétique (jUl- i.j.iCi;a a «ionnee des o- 
fcilhtions d'un t^uide élal^ioue , étoit Jcgifime ; 
mais elle n'étoit pas générale; elle TuppoToit dé« 
terminée des frnaions qui auioient dû reflcr ar« 
bi;r.i!res : & ce n'cf> que dans la folution que M» 
d'Alcrabert a donntfe du proîtlème des cordes vi- 
brantes, qu'on a vu quelle étendue elle devoir 
avoir. Voyez, le tome 1 der Mémoires de î'acadi- 
mie de Turin ^ où M. de h Crtnge a exeminêet» 
endroit de» frimas maihimatiquts , L'analyfe a 
encore un autre avantage, que toutes les folutioas 
pratiques & approdices fe font bien plus com- 
modément par des tables arithmétiques que par 
des conUruaioos : les erreurs inévitables y font 
d'ailleurs jplus aïfées A apprécier» & en général 
on a préftm l'analyfe dans les travaux immenfct 
qu'on a faits fur le fyHiîme du monde. Enfin, 
les opérations delà rynihefe font plus compliquées, 
fa marche plus difficile à fuivre , fes rétulratt 
moius g^éraus. £lle demanderoit pour bien des 
problèmes un travail impraticable; auflS a-t-cllt 
été abinrt-n:'r de prefque tous les géomètres, & 
elle r a plu» puur elle que le nom de Newton , 
qui s'en fcrvit, dit on , pour cacher la route qu'il 
avoit fui vie , ^ qni,nk de radmiratioo des gnuidt 
géomètres , avoit la foibicilê de vouloir encore ^ 
toner efprits médiorr?:, ^Iiv, le n^? fiurois 
être de cù: .ivis , foit p«c<; que ccîîc ptiitc char- 
laranerie me paroît trop indigne de ce grand- • 
homme, foit parce qu'ai eil aifé de voir que lec 
plus compliqués des ôrablèmes qu'il a réfolus, 
fédotlcnt à de» dooluci tWiRinHCSt dépcnH^ntcs 
* ' d' arcs 
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A** 4» ccKt«f , & Am; 9t fie ««-jdçablet 

qua^ratares fe pouvoicnt trouver par la géomé- 
trie d«s lignes , telle que Pafcal & Huygens a* 

lroi'."i; lu .'c.iip loyer . 

L'a^onomie cooierve des defaiptioos geogra- 
phiqWs ik des condruâtoos géotaétriques : mais 
un matbéomicîeQ habile e ioiné k fioiet de Ten 
débarafler & de la rendre ibfiikuneiit analytique. 
Après avoir prouve que cet folotions données par 
les coollruélioos étoteot inezaâes , iacertaines , 
tolim même , il leur a fubllicué des méthodes 
aailyntati biai liiii \ 8t Ton ouvrage aoaénera , 
fine dmite , dasi l^uftioMiiue pratique la révolu- 
tion qui sVn déjt ùSn» i/m Taitranoiiiie pb/fi^ue. 
( M. D. C. ) 

MICROMETRE , f. m. C ^7? 
tneot qitt fevt i mefuicr dans les cieux , avec une 
trè»-gratide ptédlion , de petites diilances ou de 
peri'i ar:; , cr.rrirn!? le rfinrrtfTrfs du foleti , des 
plxDctes , auiU ce mut v^cnc du i^rec ixuLpà} , pt- 
Sit , & ftrrfer , mf/ure. 

:.-Les AasIoïs attribuent l'invention du microme- 
èrt à Gilcoigne , adronome qui fut tué dais 
leî guerres civîtsi 'd'Angleterre , en combataat 
pour I*infonun(f Charles I. L?s François attri- 
buent l'invention à Auzout ^ mais la Hire , dans 
foQ mémoire de 1717 bit h, due de piurieurt 
javetttipitt irilmMafayci , oUèm que c'ed à 
Huygens que nous oevons la ptemieie idée du 
mienmetrt . Cet auteur, dans (es obfervations fur 
l'anneau de Saturne , publiées en idS9 , donne 
ia manière d'obftrver Ut diamètres dies planètes 
ea Je firvait de la kuett d*«pfnxlie , & en 
AMnanc , comme il dh , au %cr du vtne ocu- 
laire convexe , qui eft aiiflî le foyer die Tobje- 
£îif , un ob;et qu'il appelé virguta , d'une gt ^n- 
deur propre à comprendre rob;et qu'il voubit me- 
fwer . Car U avenir qu'en cet codroit de la lu- 
Mit à deux vffraa convexes ùb voit tréS'diAia- 
âement les plut petits «biets . Ce fut par ce 
moyen qu'il mefura les diamcrrcî des p!ane:estcls 

3u'ii ies donne dans cet ouvrage . Vers i66ù , 
^Uzout & Picard imaginèrent le châlfu mobile 
qui s'emploie encore aujourd'hui . D'un autre cô- 
te , Toonley , for ce qu'Auzoot avoît ^t dans 

les Tranf. ph'tî.u". 2!, fur cette :nv:nî:3rt , la rc 
yendjqua en faveur Gafcoigne par un écrit 
infère dan: ces mêmes IVj//. »•. 2j , ajoutant 
qu'un le regarderolt^omms coupable «pvers fa 
cation , s'il ne faifoit valoir les drtuts de cet 
aflronome fur cette découverte. Il rjmnrquc donc 
n'it paroîr par plufiturs letties & papiL-vs volans 
e fcn compatriote, qui lui ont «.te remis, qu'a- 
vant les guerres civiles , Ôc vers 1641 , il avoit 
tt» feulement imaginé un inftmaxat qui (àîfoit 
•ntam d'e&t que celui o'.Auzoot , mais encore 
qoll (*eB Aoit Vervi pendact quelques années pour 
prendre les diamètres dts planètes ; (jus mLme, 
d'après fa précinon , ii avoit entrepris de faire 
d'autres oUervarions délicates , telles que celles 
ds déienninif ta didapce de la lune par deux oi^ 
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fervatiom Aûtes , Tune à llrarizon « k. Paarre, 
à ion palfage par le méridien ; enfin, qu'il nvoit 
entre les mains le pretrier ioilrument qy; Gaf- 
coigne avoit fait, t'- .îtu\ autres qu'il avoit per- 
feâiûoés . Quoi qu it en foit , on n'en dott p» 
moins regarder Huygens &c Auzout comme l'ayant 
inventé , puifque Gafcoiae n'avoir rien publié. 
Quant k la conllrudiott eu mkrtmtn donné par 
le marquis Malvalîa , trois ans apr^s Huygens, oa 
ne peut la regarder comme une découverte ; il 
paroît prefqoe certain qu'il en dut l'idée au mtçrtf 
mare de cet illultre gébnene* Mais c'U li« ini» 
tateur, il fut imité «mî i fiw ttwr ; car il f a 
tout lieu de penfer que le micr«mttH de MolvaHa 
donna à Auzout l'idée du fieo , qui étott i'i bien 
imaginé, qu'on s'en fert encore aujourd'hui . Em. 
efièt , celui que nous décrivons plus l»as n'ctl qut 
celui d*Aozout perfeAioné* 

On •. rtr ici la marche lent? l^c noî idées , Se 
la petueUe des cfpaccs que (ranchu ch.K'uc in- 
venteur; Huygens invenie favircuie: celle cj don- 
ne à Malvafia l'idée de foo ctutits . Entin Au- 
zoot imagine d'eu détacher quelques fils qui pou» 
vant fl mouvoir parallèlement en s'clcugnanc ou 
s'approciiani des puemiers , qui refJent ifTîmobiifî, 
donnent la faciiittf de prendre .i-'cc htau ri!;p 
précifion le diamètre d'un aiire ou une trcs peute. 
dilianoe . 

De/er'tplion du mlcremetrt . Au aulieu d'an* 
plaque de cuivre AB ,'PL d'tjlnn. Fig. aos , 
de forme oblongue , eli coi ? ' un grand trou ob- 
long igebb^ qui doit èite p!ac: au (oyer de ia 
lunete $ ce trop eil traverfé au milieu daw fit 
longueur par un âl tjit-iilié i*t qui ell pcrpcn^ 
dtculaire i deux très- petites lames ou pinoolcs de 
cuivre gh^ / ^ , placée? entravers du trou. L'urne 
de ces lames gè ei\ atacbée fur U plaque ^IS 

£ar des vis en ^ & en 4 , mais l'Mtre ik eft «k>- 
ik yaïaMnient k f m lui communim k 
m onveniert en fal£mr ranintr la poigné» C ftté» 

fur le bout d'une longue vis d'icicr DE^ ^u^ 
roule par foa extrémité D iomee en pcuite im 
la vis r, & qui ronme par l'aotre dans un trow 
ca £ av centre du caM» MF t ^ît*^ ^ angln 
droits fur U platine. La pièce t»0^Xt qoi pdfe 

fur tn [;r?ndc p!sqt7e& qui port* le fil OU îa pC- 
tt:c ladie mubile tk , i deux efpeces de tàlous 
fVX qui font percés & taraodc's pou/- recevoir U 
grande vis i>£, de Cnçon qu'en la touroant d'un 
lens ou de l'antre , oo £ait avancer ou reculer 
route b pièce ts X . Afin qt» featréniité p d<r 
cette p^ece i;e fe levé pas , elle eft «ppHquCe im 
h f^rande p'aque par une peire pièce y r qui y 
tient avec des vis , & fous laquelle glUIc le cbàf- 
fis / r . Pour qne ia lame mobile i k foit placée 
bien parallèlement au £1 gJk , elle eft perciée de 
deux trous r & j , qui font oUoegs & plus grands 
que les tige» des vis qui doivent les prefTcr contre 
ia pièce tfi^'Xi oa ne ferre ces vii que kuf- 
qu'ayant amoché cette lame ik de l'autre lame 
^é, on «oit qu'elle nucbe.cette deniew égale- 
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tnent par-tout . En ciTet, fi Ton fuppofe qoe let 
Xikm fV St. Xy au cravers defquels ytSit U grtn- 
«it i)£ « (oient falH'Mliei» élotgaà 1*dii de 
'l'tatre « qu'elle s'y mrtive rn:i<; rfu , crfin qgj 
«ette viî foJt bien droite, on len ailurc a[ors i^ue 
Ja pLTÏr; Isme »4 avan:eTa touiour^ pir.i l 'cflemcnt 
i i'mtfe g è . Sop poUot donc que la vis foit bieo 
énbtf «oiei bt précMiioot que l'on prend pour 
qoe , fe mouvant avec libertcf dans les talon; 

, ce foit touiours d'un mouvetnent doux 
Tans iev . 

La pièce fV X font à ion milieu un reflbrt 
9*f 5, arec use portipn dVcrou, «ui occupe 
A peu ffiès le tiers de la circonférence Àe la vis ; 
& <e petit reilbrt Aanr viffé ver? w & x , fon 
••élion eû telle , qu'il tc[;J tir.iyiur':, i clccr la 
portion decTOU v. & par conféqoent i prefler la 
vit Z>£, & loi Acer le jeu iafenfible qu elle poo- 
nic avoir. Poor empêcher de même «pi'eUene fe 
anravt (êfon la fongueur, le peiît Trou eft reçu 
fon extr^mirt' cnnique e(\ fait dans une vis de 
façon qu'en la tournant on peut ôterà la vis DE 
toute eri>ece de jeu fur fa iMeaeor . 

Oa voit f«r le cadrao me aignillcft w indei; 
raignide F latr^ let parties «fe révoIntlMt de 
h vk , ^< ["-.riâcx T marq-îe fur le prtit cadran 
< (^ui paroit » travers leotoilie arcuiairc) le nom- 
bre des «fvolDtions . Pour «et «ffiet, il y » €nt 
i'intA'ieur deux nues & un pignon qui mènent 
ce périt cadran , ^e fa^ qu'à chaqtie toor de 
l'aiguille il avance d'une divifon. On voit par-U 
que fâchant une fois à quel efpace équivaut l'in- 
tervalle d'jn p.15 t!:- ia vis Z) £ , on faura par 
l'aignille & par l'index à quelle diDaoec les deux 
hmet ou les deux fils < car <n peut y en (Mti- 
ta» ) g^i &. ik font l'nn de l'autre. 
• Ce micromètre , tel que nous tcoobs de le dé- 
crire , ^tant placé dans une iunrte ou dam an 
«âeicoM , 4 cet inconvénient . qu'il faut tourner 
CM Immmmw gcadadencot lafqo'à ce que l'adre 
vont obfervet parohfe fe mouvoir parallèle- 
ment ID fil g/), ee ^ui fowftjt ert affez difficile. 
Pour V remédier , on volt fîTi'il ;\vjr rrrr.ivcr le 
moyen de monter le mtcromt.rt de manière qu'il 

!iai0ê avoir un monvement circulaire autoor de 
*a» «hi tékTcepe indépendant de la pièce qui te 
ênttié»WH «et iafhnmenr. C'eftà quoi Bradley 
a réuflî par la confiruâion fui.antf. 

Sot le derrière de la grande plaque qui eft 
tournée en deffiis, &. repr^eotée ici par le poal- 
lélqgrammt G HIK , Figk loi , il y a Tne antre 
plaqoe IMffO M h initne largeor ft de la 
mi*m? f<pniff: -jr , mais plus courte , qui cfl p?rcée 
au milieu d\>n trou oblong & un pea phis grand 
que celui qui ell dam la {fande puqne; ve troo, 
<w phnSt cette oQvcmn , eft iranÀ deux 
lignes jRRte**^, *>, & fes den boots par 
deux arcs concaves dt* ,?xir, dont le centre com- 
mun cfl vers inierfe^ion commune des fils i&e 
h. g h. la partie concave ti9 glifle en nomtat 
«Kow de ce centre ^ le ioi^ d'an «c «nme 
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l^ftr, Mlit él aême centre , un peu plu; long 
qtie l'arc concave', de i&£fl»e iot^km âne la pb^ 
que LMNO, fit ftarenncnt ^tflS fiir la grande. 

L'arc concavL- T x » gliiïe auITi le lonp d'un au're 
arc convexe • •> plus court , décrit auïit du cen- 
tre ^, fit formé d'une pièce de la même épaif- 
feur que la pieqiic fiip^ieare, fie fortement vUSét 
i celle de oeflom . On conçoit par-là que tant 
ceci étant bien exécuté , h pliq ie L M î'Jn doit 
tourner autour des deux pomon^ de cercle e» fie 
x/Lif, comme fi elle tournoi t autom' du centre / 
les deni «Ni fil Kfi > font rcconvcits de deux 
plaques TUfita deflbt , fit qtn Icf débordant preT' 
fent to'jicUTS par ce mriypti la plaque LMNO 
contre la grande. Pour la laire mouvoir graduc- 
lement autour du point J" , il y a i l'extrémité 
de la plifoe LMNO une petite portion de rone 
R que 1*011 Mt tooraer par le moyen de la via* 
fans-fin 5* T. Ls p!:'cne LMNO étant fixeioent 
arrêtée fur le iclckope , en taifant moirvotr la 
vis-fans-fin , on donnera à lj grjndo plaq-.ic G/IIfC 

qui porte les fils > la poTutoo rcquife, c'eil-à-dire, 
qu'on donnera aux fils la pbfitton ^ils doivent 
avoir pour qw» l'aOïc fe mcdvt panllâemctt à 

ces fils. 

Pour que tou* crci p'iiH'e fe pl.icer comnrj'.V- 
ment dans le télelcope,!! y a fur les bords de la 
plaqoe LMNO deux petites plaquée jfBf ABf 
recourbées à chaque extrémité en équerre, mais de ^ 
façon qu'un bout fdt en fens contraire de l'autre: 

(lar-là, d'an cô*;', ce rebord f^-rt h les vinirr fur 
a plaque ; de l'autre, il iert à etirrer dajis une 
rainure pratiquée dans un tuyau ^1 A y Fig. XQ^» 
5, où il y a des couliiks on y nil en- 
trer les plaques reconbéee dn mknnMte , & on 
Je retire quand on veut . L'oculaire O E cft porté 
fur une traverfe DD i celle-ci a deux bras aui 
çlinent dans des couliÂe CD, pour avancer Po- 
cnlaire& le mmie exa£lement.à la poetdedis fils 
I du adtrrmwriv. 

Les détails de ce m'icromttrt Ibot fCfitfenidl 
au deflfous de la Figure 202. 

~If*. I. Cadnn du m'ranmttre , avec le dévelo- 
•enent de la onadratnre nn'fl «oovie* le en* 
dm oiobile qni marque le nendne dei lonn de 
la vis. 5 , roue de renvoi fixée par trois vis à 
la partie inférieure du cadran mobile. C, pignon 
enarbré for la vis du micromètre . Au delTous ell 
la roue de renvoi , dont le pipion engrené dans ia 
TQoe 9 ooe porte le cadran moUte . Let £vifiom 
Je ce r%lrm paroffTeot i travers la fcn^ire * j> dti 
cadran i- , dont les divifions font conno'tre , au 
moyen de llndex £, les portions de four< de la 
vis , dont le cadnm mobile ^ £ùt coonoître le 
nombre de réfutions. 

No. 2. Le curfcur du micnwtre , dont on S 
féparé les différentes picces qui le compofent . 
A''". I,e TTcm? curfeur gatiu de toutes fes picces. 
/Vo. 4- La vis do micromètre. C| la poignée dont 
la monlnre «ft garnie dte grébetie ; i c&d elt It 
feflbit de compieAini » « , nt^ 5, 
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Le d^velopemcnr des fhlÎMi dil wùin i mM tR 
iuA l* FigMt 204. 

H*, t. La piscine fixe vnt du tM oppofô à la 
platine iDo(ùle.A|tf (entt coMMBuique au point 
f nui r^ond à l'ast As Jt hamti , & da» la- 
quelle fMeK les V» fHi n^iflff Jn dent pla- 

tjnes . 

A'o. 2. La même platioe fixe vue du côt^ oppofif, 
c'eU-^dire ,ducôof qoi s'applique kl» platine o»- 
Irfie; ttdthy eO une rajnore circuiatie concen- 
rriqu? pnin- , l'sqrjttle refait U lengnete 
cuciiliiit; de p^iune mobile. 

Na. 9. La pi.irine mobile "i r,; wi-rrr vue du 
c6cé qui s'applique k la plarme fixe . abcàt tÙ. 
ane ungoelt cireolifav qui eil reçue dans la 
rainure du «*. 1. Aupr^ de la letre d on voit 
les trous taraudés qui reçoivent lc$ de réunion 
^nl glilTent dans la fente v^r du n-'. [. 

No. 4: La placine moiuie vue du eàté oppoTé : 
k curfcrur a été rupprim^ . On voit AttlaBCat Jt 
COulilTe qui lui fert de guide > « /. 
' Vdci les principales mefnies de ce mianmitm 
aogtois, en ponces & dixieoaee de pencee «fl|^, 
d'apvèt roprifuc de Smitb. 

peuctt 

laloDgwarde hplaqne AB^Fig.ioz. 8, o 

Sa largeur AHy -. 3,6 

Son épainèor ,.. ......o, 7 

Longueur de l'ouverture be^ ) 
Sa largeur occupé per les ili^ * • • a> s 
Longueur dé li vie DE y 4 ....... 5 , 5 

Son diamètre , o, ^ 

L'intervalle wjr,»". a,..., 3,0 

Longueur des fappais ,.«*.i.*.«4, ) 

Leur laigrar,. o, 8 

Laigear dcf reborde ...0,2 

Diamètre du caiiran , 3> ■ 

Son épaiâeur Ucaot double aveç deux 
naetcft dedeu)^....... | 

Ua pao» «emtent 40 pae d» le vie DF. i 

Enfin !e pouce eft divifi^ par le caéran en 40 
fois 40 ou lôçxy pariK-s foslei . Oa peut , comme 
nous Ta von 1 dir , au lic-j de petites lames ou 
barrelete» de cuivre gh^ik^ fuhltiruer des 
ffli peraQeles. 

LÔrrqtiè les pinnutet od Te? fils fe roucfient , 
il fa«t qae l'ai^lle & l'index foienr au comraen- 
cenent des diviiîOBS r alors ù mol un' que 1er Jîis 
syioigQ«Bt , il eA évident , comme nous Tivcms 
dit y qoe le BèoiN» des révolutions îtrm coaune 
le» dlOnees entre cet fils ; & conféquemment 
COanne les angjcs dont ces ouvertwes Todi la ba- 
fe , & <jui ont leur forrmLn iu centre de Tobje- 
ôif ; ces diilaoces ne diffcrcnt pas des arcs qui 
mdwnaf ces petits angles . Ceft poofqixù , lorT- 
qu'SM e ane fois détnamé par l'expénence un 
angle coneTpaedant |l mi nombre de i^lotioiK 

donîi^ , on p^-ut fscitemenr tro'jvcr par urtt- rf^ie 

de trois l'angle «oiieljpoDdafit 4 ua autre aotobre 
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de rf'valutions r on poura en cnnréqiience former 
des Cdbies qai moncrcroa: coux-d'un-coup le nom- 
bre de minutes & de fécondes d'un anc,-b répon- 
dant à uo ceitaia iioiabre& à une ceitaiac petti^ 
de révt^aeiaas . 

Lorfqu'oQ n? vriit pa<r employer fa mefuri? A-x 
temps comme trop laccruiue , on fe fert d uae 
bafe mcfurée avec foin. Par exemple , en «754 ^ 
je mefurai la ioegueur de la rue de Toumon « eti 
face de TobTervatotre que j'occupois ; ;'en^loyois 
les grandes perche^; qui avoienr fervi ï In bafe 
de Villejt>if ; ayjnt abaiffé un apiomb' du haut 
I de mon nbrerv atoire , & nivelé la rue avec foin» 
jc trouvai 915 ffteds 7 de diliaoce ^ je plaçai i 
l'extrémité de la rue » fur le mur «é le aMKba 



qui fait foce au palais du Luxemboore, une regl» 
AB ^Fig.r^ , de 9 pieds, mife exaaement d'a- 
plomb avec dcjx n.ires A&B, c'eil-â-dire , dem 
cartons fur lefqueis il y avoit un cercle ooir avec 
on cercle blanc dans le milieu . Leur diliaace 
ayant été trouvée exaâeoMm de S. pieds <| , & 
rd^ffirmenr HLAv» deffous de llHvizoe de s* 
36% je trouvai , par le calcot du triangle ALBt 
que la diiUnce .i' if des mires dévoie parotrre fous 
un angle de ^1', en fuppofant 915 pieds 4 de L. 
en tmt Ict obieâift de M lincce & le fU» 
des mirct; je HMfivtt ex a étoneac leur difiaace es 

parties du mhrometrt y 8c je trouvai 49 tours de 
vis ^ & j« centièmes : telle étoit la valeur de 
l'aagi» de et'. Ceil par ce morea que je déter- 
amal ki «Maenc dki fialeil avec une plai yaiid» 
«u ftia d e qvrV» w IVunir bk jufqu'alors. 

Le micromètre qu'on applique au quart de cctcIo- 
eft repréfeoté dans les Fig. 205 O" /"uiv. Le bout 
dn tuyau 1 reçoit le porte-oculaire Af , & le bout 
G «atre dm le tofta de U lunece . La boiïe da 
w rfti iin nK » doar te plw m le coupe traBfveiiU» 

cxprim-^e par ^C,dans la Fig^ loS , renferme 
deux, fchlllis, dont l'un fixe , F/f. 107, l'autre 
mobile, Fig. 210. Celui-ci fc meut pu Je moyen 
dW tête de cuivre eo erébetis A^ f^, 209. 
Le cbAfllk eA vcit le haut par quatre h£> 
fints ^ l'éueiiue % nffdfiHMdi ftfMâMtt dHi 1^ 
Fîf. ttr. 

La t^Te rie la vis qui cond'j't le fil mobile 
fur ua cadran BC. Fii* 20$ & ia6, qui par le 
moyen de llndes fixé fur la vis > fût connoîti» 
les centièmes parties de chacune de fes révolo^ 
tions. DEjFtg. 105, eft oneéchelequi fait con- 
noTrre ie nombre des rc'votLrtion'ï . F en le ciirreur 
OU index mobile qui gMe le long du précédent i 
dam la figure la nevr de Ils tépotid i xér» » 41» 
qui fait connoflve que le fil noiMle coïncide tvee 
le fîl horimoral do réticule fixe . La portioo êa 
tube IL contient le rube particulier de l'oculair» 
Af » celui-ci terminé par uo cetUetoo bordé d'un 
grénetis ; K marque IinaplMemnt de l'oculaire 
que l'oo peut éloigner «• «Mncher des fils «fei 
mimmttrt ^ an rnoyet» dti liwe auquel Q eft 

iîx^ , afin de voir Tes fils dîQinélement . 

Ott voit^ diitt k Fis.* *°7 * coupe veitiuifi 

Ddd ii 
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& tranfvfrfale do mkmmtr* , du cM ée TobiC' 
Aif ; cVft de ce cM qQ*eft placé le réticale . 

Lj bo'tc BODE, Fig. io3 , du mhromttre cft 
divilëe en deux panies par det languetes XX ^ 
elle contient «as !• «Ottié £ £ un chàOis 
FGHftFig. 207, foi pdRt l« réikaleicecW- 
fîs peut recevoir un petit monvcnient dbnû le feiM 
de la haufenr , au moyen delà vis ai qui travcrfe 
IVcrou 6 de h pièce C fixée au châflîs . L*ein- 
bile de la téte de la vis eft arrêtée fous le ca- 
éno ) fon carré a eo mvtrCt répaiflcnr » comme 
•D (• voit, Fig. 2io,&M tnofevd^ane déf-fen- 
blable i celle d'une montre , on fait tourner cette 
vis autant qu'il eft néceflàlre pour que le fil ho- 
rizontal 3» 4> du réticule répoaat au premier 
point dt la dÛvifion du quaM de ceiclc . Le chàT- 
fa FGfTieù repoolTé par *o« reflotts /w ^doot 
le fupéricur cft viiTé à l^i pi^c? k i-: chîifîi' , i'.: 
l'autre par une vis n au cj-jvltc^c d-.i lond D E 
du mieromeirt . Le réticule i , , j , 4 crmpof(^ 
èt deux fils qui fe croifent i angles droits , ell 
monté for un anneau circulaire il «4; cet amieau 
qui rprii 3 fe;i;l'i:Te rf-.rî une ouverture circu- 
Lire ds; U p,it;n«; }■ G il I ^ où il crt retemi par 
les mentonets de deux coqs <i porte une queue 
/, taraudée en écroa pour recevoir la vis ^ ^ , au 
moyen de laquelle on fait que le fU vertical 
> , 2 du réticule foit parallèle ao plan de l'inAru- 
ment. Cette vis , qui ell reçue en A par un pi- 
ton, a en ^ un carré propre à recevoir une clef 
canée avec laquelle on tourne cette vis . On voit 
for l'anneau circulaire trois pièces k reflort avec 
des vis , qui fervent k tcndie les fili, & à en ar- 
rêter les extrémités. 

La F'fs. 21C eft la coope verticale & tranfver- 
fate de la Ciconde partie du micromètre , vue du 
eftté de l'oculaire . C'eft dans celM partie quVfl 
contenn k iil noobile on ouliNr , «ne iet dif- 
'fifrens chlffis qui le portent tPCl>E eft la bnte 
du mieremetrf co^pre dan»; le milieu d? la partie 
CD de b Fig. 208 , LMNO le châiiis mobile 
qui s'applique aux languetes LNyMOy qui font 
'ooién XX dans la Jv.xoS}la tnvetfe fupérieure 
J.M de ce cblflis porte m iam K qui reçoit 
lit vis a I. Cette vis , dont l'embâfe eA retenue 
en haut p.ir le cadran , reçoit , apr^s l'avoir tra- 
verfé , l'index mn, Fig. ictj , qui eft retenu à 
frotenent dur & fixé fur le collet cylindrique » 
par la vk de fteffion ». An deffi» de Hndex en 
feit entrer carrémrnt h t?-? poudron^e -■•^ , qui 
ell arrêrce fur le^irrc de la prands vii: 1 c , par 
la petite vis v qui ert au ikllu: de la xiic . Le 
thàdis mobile LMNO eâ cootinnélenMnt re- 
pouHé ea haut par les quatre reObm t » > 14» 
qu'on appelé relTorts à FécrevilTe . Ces quatre ref- 
forts font montés ftsr une plaque de laiton i J , 
& portent d Un bouc i'ijr :e fond FF'' de la boîte, 
& de l'autre , contre kj îraverle nférieure NO 
du ehàflis niobHe. Celui-ci porte un antre ch&flis 
f P S , qui peut s'indiner î droite ou à gauche . 
4^ vifi étaac le ctooe de dou atoinrement ^ it 
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eft maintenu & appliqué contre fa platine dn 
grand chàffis mobile par les deux pitons on coqc 
8,9, fous lefquels il peut le rn u/oir , les par- 
ties du chiflîs étant arondtes par raport au centre 
i*. Le fil mobile 1, s eft arrêté par les pie- 
cet 5 & 5 ^ tî«Mnc Ici exitémiiéi dn fil ho» 
rizontal ; le leflbrt 4 tend te fil horixemal « Un 
refTort ^ , 7 fixé eo é au châiïîs mobile , apoie 
cooftament contre U cheville 7 du netit châlfn 
mobile, pour le renverfer du côté de la vis 10 , 
II. Un piton 10 eft traversé par la vis d'incljnnî- 
fon dont rembSfe porte contm le cAté dn cUffit 
mobt!c; ; on fiit tojrner cette vis autant qu'il eft 
nécellaire au moyen d'une clef , pour que le fil 
1 , 2 foit rendu parallèle ao fil ^ , 4 de la Fig, 
ao7 » «tt peipendicnlaife an plan dn qnart de 
cercle. 

I 2 fis;. ?cS eft la coope horizontale du micre- 
mt.ie , les languetes XX féparent le cliifliî fixe 
ou châiTis du réticule , de celui du curfeur.^£ eft 
l'emplacement oo cbÉfis do réticule, & OD rem- 
placement du cblflic dn cutfeor. Loifqoe les dent 
chifTi^ fonr m pînrp , ih font rTtri?mrrnfnr prés 
i'un CL' l".-:Lirrf , le fii mob,.L' de i'uo doit prefque 
toucher ics v.V, du Tt'wï.'z , afin qu'il", l'cccnt m^-s 
fesifibleoienc dans le même plan , fans cependant 
fe griper dans le mouvement du cwlénr. 

Les obfervgtionx faites de iour ont cet avantage 
que les fils du mieremttre qui font placés aa 
foyer de l'objeSif & Je rnculairc , s'aperçoivent 
fans aucun fecoors au lieu que dans celles qu'on 
fait la nuit , 11 faut les éclairer . Pour y parvenir 
on fe fert dune lumière dont on fait tomber nblî- 
qoement les rayons fur Tobjeâif , afin que k hh 
mée n'intercepte pas ceux de l'aftre qu'on ob> 
ferve; mais, lorfqu'on en a U commodité . oo 
fait une ouverture à U lunete auprès dn npir 
de l'obieâif , & c'eft akn ina-à>vb de «me 
vennre qu'on place h famicK alb dPdddiKr le» 
fils. 

La Hire propofoit de couvrir le bout du tube 
vert l'objedif dW pièce de gafe on de crêpe fin 
de âne biaKàe»* mm cette prdcaanoa » <m peut 
placer le flamibean aSbt Mn dn tnbe « Bc iCMt 

vilîbles les fils du micromètre. ( D. X. ) 

MlCXOMETRE OSjE.CTir. Fo/fS HÉLtOMETBt. 

MICROSCOPE , f. m. ( Dhpt. ) ; inftrumcnt oui 
fert i grôffir de petits objets • Ce mot vicnc «a 
mots grecs, ftn^K , fttit , & enfa-vy , fttm- 

rjrrt . Il va deux efpMCS de m i n a fi t tM , le 

iiiïiple & le coiBpofé. 

Le nùcTcfcopt fimple eft formé d'une feule Se 
nniqœ lentille, on loupe très-convexe • 
nu.B & Lenn . 

On place cette lentille ED tout proche de 
l'ccil, Ftg. Il Opr., & l'objet AB ^u'oc iuppt^îe 
trés-petit , eft placé un peu en deçà du foyer de 
k icBiiik i de forte que les rayons qui vienent 
écs extrémités .^,.S,fortent delà lentille prefqae 
parallèles, & comm? s'ils pnrtoifnr én:\ rcints 
ilj ij beaucoup {lui cioigocs, àe ioitc ^ue 
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jet qHÏ piTDÎr vn K î , e(l beaucoop pliu grand , 
& J image Kl cd à comme F H eftifC, 

c'elt- à-dire, à peu près comme la dilUnce à laquelle 
,oa verroit l'objcc di.linitl.-maat, eA à la longueur 
foyer • Ilotes. Diufthiquc Vision. 

Les mien/eopts fuaples devroient éut prol^ble- 
mcnt aaffi anciens 90e le temps oà 1*oq a com- 
111:1:. c à s'aperccvow des effets des vcrrei lenticu- 
laires i ce qui rcmonteroît ï plus de 400 ans , 
Voyez LuNETE ; cependant les obrervatiai» iiùtes 
an miero/copeftaèaw ùa^lttpUua beaiaconp moUis 
•Bcknes que cette im « ne remoBteat goete i 
plos de 130 ans . On voit Jans la Fh. zi la fi- 
gure d'un mUroftopt iimple \ A sÙ. l'ecdroit 3M 
centre duquel on place la leniille ^ & // ed une 
vis oi^ cette leadUe cft «acJMée $ au moyen .de 
quoi on peai placer m A àti lewiltet oa loupes 
de differens foyers . EG eft une po-rr? m bout 
de laquelle 00 fixe l'objet qu'on veut voir , 6s. 
^u'on approche pour cet eflèt de la lentille . Les 
mùsrofcopit llmplcs font quelqaefiiis formas d'une 
feule loupe fphérique de verre» La Fig. 21 i, 
fait voir commjnt ce; îoups; nuf^mentent l'image 
de l'objet . Car l'ctii ctant pLïct; , p^t Cicmplc , 
en G , il voit le point / par ic rayon rompu 
GDLAi & dans la diiedtioa de G D ; de fone 
que l'objet ÂB ÏMi paroîtra ptiK grau que s*U 
écoit va fans loupe. Voftt. Apparent. 

Les micrcfcopts compoTt^ font formes d'un verre 
objeôif i- L , Fig, 24 , d'un foyer très-court , Se 
■4'm «uUire G H d'tua foyer plus long . Aiaû , 
le <Mffr<q^ cft l'kvciie du télefcope . Va/ez. 1^. 
'tticort . On place l'objet i^ peu près au foy- 
,cr ia verre £ X > mais un peu ao deli ; les ray- 
om fortenc du verre EL prerqu; parallèles ( ^0/. 
•LiNTiLit) avec uès-peu d? convergence; de là 
:Us tombent fur le verre G H , & fc rt^unifTent 
pcefqa'à fon foyer / . Aioiî , le verre EL a> 
■«andit d'abord l'obyet AB ^ \ peu prés comine 
^roit un miirofcoùt fimple , & l'image de l'objer 
deja agrandie 9 l eft encore par le verre Gt Fi . Il 
cft wm wite) ^ 40* te ce wia^toft 

An lie» d*«i oculain on es met quelquefois 
'pllficars,fii ce font ooéme les m'tcre/coptf les plus 
ca VÙ/g/t aujourd'hui . On peut voir , dans la Fij. 
a« , im mitrofcofe compofé , & tout monttf fur fon 
Med , pour véit les objen ; oo les place ^ i fur 
• -la plaque XI , & ces «bjeti font éclairé par la 
tumiere que^râ^cbit le miroir O A'. 
' À l'égard de la Fig, elle fcjjftùnte un mi- 
tnfçtft fimple d'autre efpece que celui de la Fig. 
i>a . On place l'objet au haut de ia vis J y qu'on 
•dloigM ou qu'on approche du miroir ï volonté ; 
& Te mfrrîrrîpf cfl é':\ié ?c \ jjur dan: une ul' 
fes faces , rihn que Tubjcc pu;ik- fcctvuif li ij- 
miere cxrrjijri.:; . Dans d'autres microftopts , le 
ituyao ent^rieur n'eÛ point évidc' , mais ia vis l'ef) 
CD dedans , & au defliis de la vis 00 place an 
verre plan , qui tombe à peu prèî au foyer <1? Ij 
.iffQ(iUe|rgbiei (Cfoit aloct la iumieie par-dciiousj 
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la VIS (ërt i Soigner on laprocher ('p(||et4bi^pycv^ 

félon les différentes vues. 

On ne fait pas cxa^lcment Tinventeur du micrc 
feofe compote . On attribue ordinairement cette io- 
ventign à Drcbbc! , m^is M< Montucla , daat fin 
Hijhire dts MttÛmMifiM , ttme // , f. 174 t 
apporte des raifons pour en 'oonter. Fontana fe les 
attribue , ainf: (|uc les tclcfcopcs à oculaire icoft* 
vexe» iLell diiticile de prononcer U-deflus. . 

Micmofcope soLAïas» n*tà atitre choTe , pn»^ 
premeot narlec »,%n'en« Jamenie magique , «tM> 
rée par fa lumière du ttUtAl , 8c dans laeuelle la 
porte-objet, au lieu d'être peint, n'eft quun petit 
morceau de verre blanc , iur lequel on met les 
objett ^'w veut examiner . Il y a encore cette 
diiSEMiiM » «l'au ,lico des deux vems IcniicolaiRS 
ptacà aa du& du' porte-objet dans la lanterne om* 
gique,il n'y en a qu'un dans ît jmtfyttftfitMfe, 
yoytt. Lanterne magk^ue . 

Cet inflrument qui nous eH veau de Londres en 
*74? % iaveuté par feu M. Lieberkuhn , de 
l'Académie Royale des Sdeocet de Praffe. On trou- 
vera Par CL't iii^lriurv.rr tin plu- prand détail l'un 
dts i^r:ul:i /-ijij'n' , /um lit Uiême (Unamiiiatinn 
de iiiicrtjj\. jc>. Oii place le tuyau du mitrofcopt fo- 
lairt dans le trou d'un volet d'uoe chambre obfcu- 
re, bieti fermée , & on fait tomber la liunîcre du 
foleil fur [c: verres du mkrofcope , par le moyeo 
d'un miroir piace au dehors de la fenêtre . Alors 
les objets placés fur le porte-objet paroiffent pro- 
diBeafemeiit grMfis ûir la imuraille de la chaoabre 
oHove. ( 0 ) . . 

MicKoscocE ob/Hs opoifiut ,(Optif,yice nû» 
c re/cope ,doni on doit l'invention au D'. Lieberkuhn» 
eft aolfi curieux qu'avantageur . Il r-m/c'ie A l'iu- 
convénient d'avoir le côré obkur d'un objet tour- 
né du côté de l'ail ^ ce ^ui a été jufqu'ici un ob- 
ilacle infurmoatable , qw a empiché de faire fnr 
les objets opaques dés obTervatioos exaftes > car , 
dm', toutes les autres in.enti ns qui nous font con- 
nues , la prorimiy de l'inltruineaC: à l'objet (lorf- 
qu'on eflspWft IfSBtilles les plut fortes) produit 
inévitablemcQ» uac>0|Qbie .fi flàttde » qi^oa ne. ^ 
voit que dans IWcurité & fans prerque ries &■ 
Ôinguer ; & quoiqu'on ait efTayé difilTCOS moyen» 
de dirieer fur rob;et ia lumière du foleil ou d'uoe 
dMmden* par uu verre convese placé à côté, les 
njva qpii lombeiit ainO fur i'abiêir, iiormeot avec 
fa fuilice un anle 11 aie» , qulk ae fervent qii*è 
en donner une idée confufe , & qu'ils fattt .lnea- 
pables de le faire voir ci^iitcuietu . 

Mais dans ce nouveau microfcopr, par le moyen 
d'un mtfoir eoocave d'areent extrêmement jpoii ea 
plaçant i (on centre la lentille , on réfléchit fur 
fobjet une îumier- H t^ircfî; 5c fi forte , qu'on 
peut l'examiner awijc :uutc .a Ijcilité & tout le 
plaifir imaginable . 

On emploie quatre miroirs concaves de cette 
efpece & de différentes proCoodeuis, dedinés à 
(lu.itr^ '-ntilles de diiît^rentes forces, pour s'en fer- 
vu a ohiieryei les diiicrea» objets : on wapsix les 
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plus fortes lentilles , en ce ftfUkt ûÊt ét màn- 
dres oovcnurcs. (Z?. 7. ) 

MtCROSCorK ii. réfitnim , qui peut fervir aufft 
nmm* tHtf^tt Gr/gariev . ( Optique . ) Qpoiqa'ca 
f^énl le tmnfcopt fimple foii préférable à tout 
tnicTofcopt compoft quelconaue , parce qu'on voit 
plus claifemenc & plus dirttn£iemcnt un objet i 
travers un miero/cep* fimpte , qu'on ne voit foi> 
image» cooune il aiive dans les mimftfts com- 
fOtétf eepnidaot le mim/cope à r/fie»im , tnvtii- 
té par M. Barker , mérite d'être mis ao nombre 
des inventicxis utiles & ingenieures^fur-rout à caufe 
rfe fon double ufzge. 

M Quoiqae les micro/ctper » dît rsutoir dans un 
I, M/mMn i U foeiéti npah 4e Lndm , ^ se 
M font cofflpoTtfe que de verres , aient été ponét 
„ à 01» t»é$-haur degri? de perfection » (juant à 
.j, leur propriété de tjrôffir les otiicfs , ils n ont pas 
« lailté d'être cou^iuts fujets à de ii grands incon- 
ff. vââent ^ ifut leur ufage » par raport i pliifieim 

arts» auxquels il feroit à (ouhaitcr qu'on en fît 

TappIicatioD , n'eft pas » à beaucoup près , anflS 
„ étendu qu'on pouroit fe l'imaginer ,y. 

Entre ces dif&rens inconvéoiens , voici ceux qui 
font les plia COOfidérables . 

I. ComoM pair grôflk benieoup, il fànt ^ le 
verre obje^f Cdt xn firgnent d'une fphere extrê- 
mtment perirc ^ & que foti foyer, par cela ménae, 
ié trouve extrêmement proche » il faut néceflaire- 
neat aufn que Tôbiet qui doit toe placé éns ce 
fcyer , le trouve fi piés da meroflufi , «w le a*> 
snfetp* robTcDicira ; l'objet iMm aw pte vi- 
able que par la lumière ï laquelle il doBBe paf- 
fiige y s'il 6t diaphane » & il n'eft plus vilible du 
tour y sll e(V opaque. 

II. Lorf(|Mtbi» objet jCtUi vu qui la faveur de 
h laniicî» è tafvettî il donne paflâge , on peut 
dire qt)e c'eft moins un objet véritablement va , 
qu'un objet qui éc])pre ia lumière , dont la réfle- 
xion peut fetle le nire véritablenKnt voir. Il n'y 
a prefqtt'klors qne le contour de l'objet qui ibit 
cstftement Kpê^fenté i l'œil r liée ûÊ wM H u m m 
dépreflïons des parties, dans TeiKeinte du contour, 
Be j^arotïïênr pTos qu^ comme autant d'ombres ou 
de fumicrts, fcion leur': divrr» degrés d'opacité ou 
de traniparcnce c'eil roppofé». en un mot , de la 
vilion ordinaire o& Ift tenieree & Ici ombres ré- 
fttltent des difTérenies expofitio» dtt fOtk» it la 
fijrface à la lumière incideme.. 

III. Si l'oa veut obfervcr une petit» pMÎe d'un 
grand objet , on ne peur guère la préïcatcr au mi- 
mnfcopt- qu'après Pavoir «tachée de fi» tout ; ce 

Îui réduit l'ofage de cet inftrumenr à rien dans la 
i/Teâiott dte corps vivans,, parce que 1» partie dé- 
tachée meurt 2t>n7-i<?r , & perd le UKWW HH que 
, fanatomilie voucfroit y oWerrer» 

IV. Le foyer <Futi microfcopt dioptriqoe étant 
très-peu élo^Bé » & par cefa même cxtitmemeot 
délicat y dk forte qoe It moiadre déviatio» met 
l'obfervatetMr hors d'état de voir néteOHBt Pobjet , 
g a y a mxBÊài « dam ua obiet inég^dinr , q^'nae 
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très- petite partie qui poifTe être vue bien né're- 
ment : ^ c'^'^ pwr remédier à ces défauts que M» 
„ Barker a inventé nn mierofcoùe fur le modelk 
„ du télcfcope,inve«é par le chevalier NewtoOM • 
NbtK vciraoc de voir que ces divcrt inooiiviAdeiis 
réfulloîent de la petitefTe du verre objeftif,& que 
la nécelTité de l'avoir fi petit étoit uniquement 
fondée fur la dioptricité de ce même verre ; il é- 
toit donc naturel que l'on PCbAc aux moyens d'em- 
ployer pour obiedif m Munir concive , capable 
de réfléchir une image Wve & nette |de l'cb.-et 
vers l'oculaire , & de faire ainfl un microfcopt à 
rrfiexlot . L'idée d'un pareil microfcopt n'avoit pas 
tout-^fait échapé i la pâiétration de Nc-wton;au 
mMns paroft-il) par--4es mémoiret dont il parle 
dans la préface de la première édition de fon Opti- 
que , qu'il avoir quelquefois fengé à faire un mi- 
crofi.fe qui , au beu d'un verre objeftif , eiîr uit 
mirou concave de mtfal ; car les micnfcopts % di- 
foit-il y fembleM éu* aiifi propres que les tncTocK 
Ms à recevoir on aonveau dc^depafrétiontpeae* 
être même y font-ils encore pins propres , poiiqoll 
n'y faodroit, ajoutoit-il , qu'un feul miroir concave 
de métal, comme on oeut voir par la Figmt 81»' 
Plancht (i'Opûqut ^ m AB repréTente le niioir 
objeâif ;CD on vcne ociilaiieiF letir foyer com- 
mnn \ & O rkotre fbjper -éi nmiir oit 00 placera 
l'obiet C Tci^fï Lowtorp dtatCtjtFèitofophicjl ttnf- 
atîient abridged , tom. I , f^, »io O* j88 ) ♦ 
mais pour peu qo'oa j faft titntiM , oo s'aper- 
cevra huBiêt qjiAH iifliqMmi conforme 4 cattB 
idée, feroît caeeie faet dagné d|e fuppléer 1 toi» 

les défaut'; deî micro/eoptr ordinaires . 

t». L'image de l'objet réfléchie du miroir A B , 
:\u foyer F , ne pouroit l'y repréfenter vivement 
& néteoeot qa'à ptoportioa qne Tobjec ioi-aié«i» 
ferait bien éefairé ; or il ne poorait IHm fel ne 
de biais , par la lumicre qui pafferott dans l'elpi^ 
ce laiiTé entre lui & le miroir ; & par conltfqoenC 
on auroir toujours à fe plaindre que rinfhumeot 
empêche l'objet d'être bien expoTé à la lumière « 

2«b Quoique l'oB put ; à l'aide dHm pamil 
m'ttrofcope y obTerver des objets plus diaphanes , 
& dés ob)ets plus opaques ooe ceux qui font 
obfervét par les microfcop«t ordinaires , il refleroit 
toujours un nombre confidérable d'objets viliblet » 
à l'obrervatîoB defqoels ce nùcrofcope feroit inutile t 
je veux dire tous ceux qui , par leur fluidité , ne 
fauroient être fixés au foyer O, foir fur ii pointe 
d'une aiguille, foit fur le revers d'une petite pla- 
que, cnouite de quelque matière gluante, foit par 
une petite pincete, qu'il faut fnppotèr ici au beat 
d'une efpece de branche» qui partant des bords do 
miroir vimdroit ajboMtr en forme d*aigaille ou de 
plaque , ou de pinsm Hi fuft^y flnfqné pour y 
afTujétir l'objet. 

Enfin le grand inconvénient de détacbet lt> 
parties de Jéw «ont , lorfi^ae le mot cft n» pm 
gfàs , (nbfiAcfott ici dans mi entier* 

Newton étoit en beau chemin, mais il s'y eft 
ixitd i iiàm peut-<ue par cette idée qui paraît 
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lui tvoir pin , qu*an mkrojnpt à r^fluùm M dt> 
voit avoir befoin que d'un Crui miroir , au Heu 
Que réellement ii eo falloit deux , comme le prouve 
la découverte de M. Barker. 

Soie Jl, /«>S*t ^'<>bi«c fuVa veatvdr gràffiri 
ftit B B mk wmm «oneiw de nAi! ^ 9t D m 
autre miroir plus pctir , dont la coricavittf fou op 
pofée à celle du grand mi/oir B B ; loit £ uac 
oaverture, pratiquée au miUeu de ce même mi- 
foir i èi Ft une leiuille piaa-coovtit , placée au 
deHÏM de roafcniiK{ foit cafiB h leatitfe ff, le 
verre oculaire . 

Les rayons de lumière qui paru^or.t de l'tibjet 
jff feront réfléchis par le gram: m!-;jjr S B .^u 
lofer C Cf ils dooneroot une ioiagc reaver- 
fé9 i» robfCt; ic l^, les rayons fe croilânt, ils 
jrnnr en divergeant tomber fur le pech miroir, D, 
d'oij iiî feront rtijctiiii prefque parallelei , par l'ou- 
verture E du miroir, jufqu'à la iurfitc pl nc 
k lentille F, UqueiW leociiie ils paUctoat eo 
Â rompaat) & 4t ladite ib vienAoat , en con- 
vergent de nouveau, former en C une féconde 
image, qui étant l'image renverfée de C C, fe- 
ra par coniVtjuent l'image rtdrciT.f de l'objet 
& cette dernière image fera grâfiie pu la lentil- 
le Hy tout comme un mkrt^cop* wdinaire er&fli- 
toit l'objet même , en fuppofaot l'objet Miffi piés 
Pceil que l'efl ici l'image: de fbne -«{lie fmia» 
ge tiendra lieu de l'objet, & l'objet fera obfcrvé 
dan* fon image , non feulement k une diliancc 
«eafidérabie de lui-même , mais coeore i une di- 
ftaact coafidéiible de l'iBinuMHt on 4» tuyau 

3ui coorindra les Affifitot vend & tntroirs , 
ont l'inflrument doit être compoTé : cette diUan- 
ce poura être , -ûtivant le jugement de rioveo- 
leiar de neuf ponces & an defTos , jufqu'à la coo- 
cuneoct de «log^quaiM : «e tout ceU foftf , ii cft 
évident. 

En premier lieu , que l'objet poura tire expo 
fe a tel degré de la lumière qu'il pi^ua à i oo- 
fervatcur. 

£& fécond lieu , que fien n'eispêcheîa au'oa ne 
'ftfle <iec obTervatioat fur tootei rame d'oqjeti 

fïb!?': ; fur \k plus diaphanf? , parce qu'étant VUS 
par la lumière réfléchie de ieurs iuriaces , ils fe- 
ront vus diiiin^ement : fur les opaques , p.irci; 
qu'ils recevront Se renverront librement la lumie- 
te: fur iei plus fluides , parce qne demeurant hon 
du m 'tcrofcopt , & le mïcro/copt étant mobile , oa 
poura les placer de la minière qui leur convien- 
dra Je mieux, ou le^ prendre daâs U flaceolk Us 
le leroQt arrêtés d'eux-mêmes. 

£n troilieme lien » que par la même raifon , la 
•>liéceâité ne fublîHant plus de détacher les parties 
de leur tout , lorfque le toot e(l d'une certaine 
grandeur, on poura cjbfLTv.T la liaifon même dtç 
parries , les conlidérer dans leur union , & voir 
dftinâement dans les animaux , qn'oa «min vi« 
fWit Je mouvement du faag, ^c. 

Ce mîenfttPt peut fervir au/Ti comme télefcope 
Grégorien \ oc fa forme du grand miroir , relie 
^ii a ùibx qu'elle fût {oot le grand micrij/fofef 
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«ontribw «B mAne lewps À ea fun tn 'télefco- . 

pe qui l'ein porte cûnfide'raljlement , en lumière 
&. en netetc , 4ur la plupart 'des télefcopes «ato* 
ptriqties^ 

I. Quand on veut ijaM ferve en qualité de nà- 
trefcopt^ il faut dwopd faire ^lifiér le petit rat- 

rojr .ï, F/^. 8^, h couU/Te , vers l'embou- 

thure li du grand tube , ii<ins leqtiel il cft ûtué 
à l'oppoCte -du igrand miroir, fixé au fond «du mê- 
me rabe i & la vis C , qui fert à ùtre «vattcar 
ou reculer le petit miroir , dmt fe foomer jufqu^ 
ce que l'alidade D coupe un des nombrr- à M ; 
il faut enfuite éloi};ni.'r_<je l'abjet l 'embouchure du 
pr.ir.d tube , ivvoignjr à la 'dirtance d'autant 
de Douces ^u'cn indiquera ie nombre «oupé par 
l'alidade ; puis détacher le petit rube F , qui con- 
tient le verre plan convexe & La lentille oculai^ 
Te , moyénanf quoi Ton poura -diriger 'le gfand 
tube vcri V-Jj}^: , er. cherchant celui ci de rœîl 
à travers l'ouverture pratiqute dans le grand mi- 
roir i & fixer h iuOe ^pdïtioa du tiAw^ à l'aide 
des deux vis-fans- fin £ «n 4brte "que l'image 
de l'objet foit vifible an milieu du petit tniroir« 
Cela fait , il faut remettre i la place le pe- 
tit tube -F t &. itHacT ioa -oirverrure avec la pé- 
■tite plaque de laiton I, qui tourne fur un pivdt 
excentrique: an tniiieu de cette plaque eft le pc» 
tit trou par 4eqa«l on regvde pour Yaire les W»- 
fervTtions.. 

hkxee, au Telle, que «>mme la diltatice dupe-, 
tic «Ûiair, fixée an point -moyen indiqoé par 
ne coneient pae ÎDdifiiiteaawot 4 looi les wn^ 
chaaiD doit «fierdier eeRe ^ui <û «onvieiit , «u 
tonmant «in pni h vis C , foit en dedans ou e» 
dehors , ]ui<^ a ce <j\je l'image de l'objet , dans 
le petit miroir , pmùfft bien dilHnftement ; & 
fe r^ler après cela fur le nombre cdnpé pat 
l^idKle , pcnr Ja «dilkMe ^*il y awa ft laif- 

r^r entro PoiiieC & UàOmUBm > «flMBe «B fft 

Cil-'i d;t. 

Il, l'tMf <:aDveitrr le mtcnfirope en lélefcope^ 
il faut ôtci d'abord le Mtit minùr lui en fub^ 
IKtuer on uere qui «A moins petit , faire glif* 

fer !e rtctiveau miroir vers l'crnSduchure B àa 
titbi: , :oumor la vis C , juiiju'à ce qiw la mar- 
! tjuc G, qu: c:l fur l'alidade, rencontre la ttiat- 
que 7' , ce qui donne la poCtioo du petit 
poir , pour obferver root ibbîet placé à une graade 
dintnce. Il faut aufTi toomer en dehors Li ^ilaque 
de laiton ,où ell le périt trou par lequel en regarde 
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apr^s cela par l'ouverture oaturcle du petittweF» 
L icimment fe dinlge yen f<ib$et> anmcqreBllR 
pinanks H H-, 

Qfand OB VWt obferver le foieii , on appliqoe 
le verre noM X, fo llNvenore par JaqaeÙ» «H 
regarde . 

N N tout deux vis , qd ferwM ( feloo qu'oa 
les loarae } , on à tenir les parties des deux vis- 
fans- fin £ E en état d'engrennre} ou à les déga- 
ger quand on le veut* Vtfyji im mOmlèfe reedib 
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MtCROKQM'/o/'fre, {Opih»)r «• immftifèéé' 

p«r.d des rayon; du foleil, ot corame on ot peut 
en lùsc ufage que dans une chambic obfme, on 
I* nomme quelcjuîfois micrc/cope Ht la chambre 
tifcurt. Il elt compoiif d'un tuyau, d'un miroir, 
d'une lentille convexe St. à\i mierofcope (împle. Le 
ftiéchanifoie de ce micnfcope ti\ & ùanis , qn'U 
n'exige point de figures \ c'eft afli» de dire icr 
<{ue les rayons du li>leil étant dirigés pw le mi- 
toir ï travers le tuyau fur Vdb^ reaintnâ dans 
le mknfcoft , cet objet vient Te peiadie dîfliaéle- 
ment & RMgnifiqiKinent far un écrn «mvcn de 
p«|Mer blmc ou de tinge bien blanc. Cette image 
eft tout avitrement grande que n? peuvent l'ima- 
giocr ceux oui n'omt pas vu ce micro/c^ft / car , 
plus on reçoit IVcnn, fins l'objet s'aerandit, en 
lôrte que Ilnuigt dNwwMK tfl qnelquenic de cinq 
i fîx pieds ; mail il bnt avaocr MTeUe «A plw 
dininfte , !orrqa*OB M M donne ynine plldft'dè 
c^te ion^eur. 

Quand on veut fe fen*ir du m'icroftof* foUrrtj 
on doit rendre la chanabre «ufli oblcore ^irïl eu 
poflible, car c*eft de robfcarittf de ta ehiiidire & 
de la vivacité des rayons du foleif qtie dépendent 
la clané & la perfeétioo de l'image. Les lentilles 
tes plus utiles à ce micro/copf font en gâltel la 
quatrième, la cinquième on la fixieme. 

' LVoran propre i recevoir l'image des objets eft 
ordinaircrrmT rfune feuille d'un três-j;rïnd papier 
rrendue lur un cfi^fTw qui t^H/Te en liaur ou en 
bas, ou oui tourRL" , corruc on veut, à droite 
ou à gauche fur un pied de bois arondi , à peu 
pris comme certains écrans qu'on met devant le 
feu : on fait auiïi quelquefois des écrans plus grands 
avec plulîeurs feuilles du mime papier coUécs en- 
Temble ^ l'on roule & dénwle comme nue grande 
carte. 

Ce microfcope ell le plus amufant de -tous ceux 
qu'on a imaginés, & peut-être le' plos capable de 
conduire i des découvertes dans les oltiets qui ne 
ibnc pas trop opaques , parce qu'ils les repré- 
fcnteni beaucoup plus grands ^u'on ne peut les 
fiqpr«!rcnter par aKonc lam voie, il a aufli plu- 
lieu rs autres avantages qu^aitcan mier^fc^ ne fau- 
rott avoir ; les feux les plus IbAles prâvenr s*en 
fcrvir fans la moindre fatigue; plulîeurs perfones 
peuvent obtérver en même temps le même ob- 
jet , en examiner toutes les parties , & s*entrete- 
idr de ce qu'elles ont fous les ieux , ce qui les 
flKt en Aat de fe bien entendre & de trouver la 
udriîé i au lieu que , dans les autrei mimfrspft , 
on eil obligé de regarder par un trou l'un après 
l'autre, & t'ouvent de \'oir un objet qui n'efl pas 
dans le même jour», ni dans la même pofition. 
Ceux qui ne favent pas deflîner , peuvent par cet- 
te invention , prendre la fîyure exifle d'un cbiet 
qu Ai veulent avoir , car ils n'ont qu'a aracher un 
papier fur l'écran , & tracer fur ce papier la fi- 
-gure qui y eft reptélentée , en fe fervant d'une 
plume ou d'un pnceau* 
Il cft bon de iiuie. raniffner 1 cens qui ven- 
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lent prendre baucoop de figurei par ce mo/M 
qu'ils doivent avoir un chiOis où l'on poiflé 
cher une feuille de papier , & 1^ tetlvcr «f<^ 
ment; car Ci le papier ell fimple, on verra l'ima- 
ge de Tob/et preTqu'aulti clairemem derrière que 
devant ; & eq la copiant derrière l'écran , l'on- 
bre de la ma'n n'iflteiteptera pas la lumière, 
comme il arive en partie ktri'qu'bn la copii par- 
devant. 

Le microfcDpt folâtre ci\ encore une ioreotioo 

Î|tii eft due nu génie do doâeur Lieberknha pruf- 
len, membre de la foc iétc. r oyale , à laqpeUe il 
a communiqué en 1 748 oo^BvifOn , les deu« beaux 
mirrr/ccpts qu'il avoit inreoté» Se travaillés lui- 
même , je veux dire le micrqfcafe /oUire 5c le 
mic-cfcopt pour les objets opaques ; eofuite M.«* 
Cuff & Adam , anglois , ont perfeiftioné ces ou- 
vrages . Le m'tctefcope falaitt du D. Lkbcrkobs 
n'avoit point de miroir , & par confe'qu^nt ncj 
pouvoit fervir que pendant quelques heures du 
lOUT lorfqu'on pouvoit placer le tu S.- diredemeat 
contre le foleil} mais rappUcation du mirair four- 
nit le mofcn de faire réAéchir les rayons du foleil 
dans le lub; , quelque foit fa hauteur ou fa fitna- 
tion , pourvu qu'il donne fur la fenêtre* FhiU 
tranf. n'. ^<fl^faU p de £»ker, MMrqfS^. ^feS* 

§. Mtcnoncere S0Lât«R. ( Opti^, ) On a vu 

dans le D'^':'}. ra'if. dr^ Seftnttt ^ &c. qtie le m/rr»- 
fcvpe fciaire cit compofé du miroir , Fig. 79, 
Pl. itOftiq. qui rc rayons du ioleil , V 

qui les envoie parallèlement i l'horiion fur une 
grande lentille B qui les rafTemhle fur un objet 
trarfpnrrnt enferma dans le tub?C, pour le péné- 
trer d une plus vive lumière ; & que ces rayons, 
après avoir pcn rrc cet objet , tombent fur une 
fecoTîJe lentille qui les ralTetnbie en un foyer, 
d'oà ils vont en divergeant peindre en grznd lur 
un pian blanc, tel quiin écran , l'imege de l'ob» 
jet qu'ils ont pénétrée . Voyez Fig. 80. Les ray- 
ons , au (ortir do la lentille C //, vont éclairer & 
pénétrer 1 objet ab; & , apris l'avoir pénétré, ils 
tombtmt fur la petite lentille m r qui les rÂinit 
au foyer 7 , d'où ils s'échapent , en divergeant du 
tube £ M, pour aller peindre l'objet en grand OF 
fur un pl:n quelconque, propre à en recevoir 11* 
mage . Ctiie image ell encore plus belle , lorf^ 
qu'on la reçoit fur une fisfncc concave . 

Mais ce microftopt a cela d'incommode, que 
l'image de l'objet ne fe peint point trés-di(nnde> 
ment , &. par conféquenr on ne peut point faire 
des obfervations fort exaâes à l'aide de ce mtrre^ 
feope. Le célèbre Euler a entrepris de remédier à 
ce défaut . Pour cela il a fnbditué un miroir de 
métal plan an nnrotf de verre dont- «n feifoit ofit- 
ge auparavant; parce qu'un miroir de verre, ré- 
fléchiftant les rayons par fcs deux iurfaces, fait 
que les bord< du fpeêlre ne font jamais bien ter- 
minés j au lieu que le miroir de mdtal, n'ayant 
quSme fvrface réflédrifllnte, termine plus «xafie* 
ment 'les bcrds des iinages • 
• . . ' - . . Arudt» 
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■ A Vûée ie ce rr^/VrcÂi-p; , obio'î pinriflèiit 
«itrémement augmentes fur le phn blanc qui en 
leçoit rimage; tar la grandeur de cette image eft 
î-ceile de loa objet, comme la difhnce da plan 
è la Intilie eft 4 k «âuee de lUiiet à U len- 
tîUe. . , . 

Soppofoos donc qoe le foyer de la lentille (oit 
d'an pooce^ & que la lumière péoiRfe Tobjet 
A>lgaé (fin pouce de la lentille Tait conpoTife de 
rayons parallèles } le foyer tà ta layoas fe raf- 
fembleront fera à hb ponce de diftanec au delà de 
h lentille ; fi le plan aoi reçoit l'image eft à 12 
pouces de h lentille, la grandeur lio^re de l'i- 
mage fera i celle de Tobjet, comme 12: i ; & 
les giudevfi de leurs forfaces fcnos eaiz'elles 
<has le rapoft die T44 ; à i. 

Si le foyer de la learille (ftoit d'une îign? , 

Îue le pian (ût cloigac de 12 pouces, h gritlicur 
in^aire de l'image feroit k celle de l'objet, e n; 
me 144 K J44 : i » oa : : S07j6 : i* Si ce mê- 
me plan âoit it 6 pieds de difhiace de b tentiUe, 
ce raport deviendroit ~ t.^} y 144 X jtf: i, 
ou 74649*5 : I ; CCS Bombrei deviendront ttûs-grands, 
S on coniîdere les rolidtt($s des objets. Cours de 
Phyfiqtu expérimentêUf &c. par Muilcheabcaâck i 
Tf>e complète DiBivury 9f 4itt ênd Srmtitt ttm» 
IL ( ^A. ) 

MICROSC9PIQUE. oi/ET, ( Opnç. ) Les oi- 
jttf micro/repiçues font ceux qui Tont propres à 
dtrc exanuon par les oiicrofcopes ^ tels font «tous 
Jes eofps, 4» kl 90m, oo toot les aitRmmens 
Citrémement pedts. 

Les corps extrêmement petits iônt, ea les par- 
ties des plus grands corps , ou des corps entiers 
fort ddi^; comme k% petites femences, les inîe- 
fia, les Obles, les Tels, Crc. 

Les poses eurlmeoient petits font les tnterAices 
Mtie les parties folidet de» eorps ; comme dans les 
os, dans les nrint'raux, dans les ccailles, O'c. ou 
comme les ouvertures des petits vaiiTeaux j teis 
que les raifleaux qui reçoivent l'air dans les vi^gé- 
taux, les poses de la peaa, des os, &e, des vd- 
luaiia* 

Le; m--jvfrncnî extrêmement pcti'^ font ceux 
dïs ditftTi'nies p:-;rtie$ ou membres des petits ani- 
maux , ou cpux des fluidrj renfermés dsas les 
ovps des animaux ou des vtfg^taux . 

SoDS n» ou Panm de ces trois chefs, tout ce 
qui nous environe peut nous fournir un fujîr i^c- 
xamen, d'amufement & d'inflruflion ; cependant 
pIuHean perToaes f.ivcnt fi peu combien l'ulage 
des oiicrolGopes cl) étendu, Se font tellement em- 
baiaOifs à trouver des objets à examiner , qu'apr2s 
en tfoû CQolîdâid piques- om des plus communs , 
toit ftals,firit avec des amis, ils abandotrenr lerars 
microfcopei , comme nVtant pas d'un gr.ir.r} ufj-e. 
Kous tâcherons de les détromper par quantité de 
faits que nous mattiaiis, dans Iweafioo, fous les 
ieux du leâeor; & peW'tee qœ ^ar ce moyen 
Dons engagerons des curiemc à embloyer agréable- 
snent & otilement leurs be~v>res OC lOifil dlOI U 



M I C '401 

cantemplaiion des merveilles de la nature, au lien 
de les palTer dans une oi; ive:c pleine d'ennui , ou 
dans la poorfuite de quelque palTioa ruineufc j 
mais, avant que de diTcuter l'examen des oèjttt 
mkre/coùftus, il fant pMtJer de i'nfisoinau ^oi 
les grônit k nos ieux. 

On fait que les microfcopes foiu de deux for- 
tes, les uns fimples, les autres doubles: le micro* 
fcope fimple n'a qu'une lentille; le double en a M 
moias dewi combinées enfenable. dMOUK de ces 
erpecesafiMi milité particulière; car «a vmt fim- 
ple bit voir l'objet de plus près & pkis diûioâ; 
& la combinaifon des venes pieïenteun plus grand 
ohamp , on , pour le dire en d'autres termes , elle 
découvre tout-i-coup une plus stande partie de 
l'objet qu'elle grèfTit également . Il eft difficile de 
ciît'c'icT I?qrcl (ic" âcox microfcoprî nn doit pté- 
Icicr , pâîce qu iis donnent chacun une difft^ente 
forte de plaidr. On peut alléguer de L-rindes au» 
todtés en faveur de l'un & de l'autre i LeuveO' 
hoeck ne s'eft jamais fervi que du nrùcrorcope fini- 
ple, & M. <)î Hnok a fait tontes fes obfervatioBs 
avec ie microiccpe double. Les fameux microfccK 
pes du premier CLir.nfieicnt d.m: une fimplc Ico- 
tille fl»Ue entre deux plaques d'argent, qui é~ 
takat percées d'un petit tfoUt&iTy avoit au 
devant une épingle mobile pour y mettre l'objet , 
& l'appliquer à l'oeil du fpedateur. CeR avec ces 
micrurcopi-: Tmples qu'il a fait ces c^eouvertes 
merveilleufes qui ont furpris l'univers. 

Attfoard*haî le microTcope de poche de M. WiU 
Ton, pafïe pMr le meilleur; &Ie microfcape dou- 
ble de réflexion le plus eHimé, efl un diminutif 
perfeflieoé dn grand microTcope double de MM. 
Culp<fper, Scarlet & Marshal. Nous avons donnd 
la delcripiion relative à nos SgKttf, de ces ma* 
câlines. Mats il importe beancoiv, teant ^«e de 
pallèr à la méthode dVzamen des 9l/etf menfea- 
piquts, de connoître la force des lentilles d'im mi- 
cfoticopc , & d: découvrir la grandeur réelle des 
objets qo'on y préfente. 

Dt M Jmfêet des venu tPun mkrtfteipt /mpU^ 
La vue w iiKanable de «fiflin^uer ua objet aa*oii 
approche rrop dr-" irtir ; m^.i; l'i cjn Ij con/idere 
au travers d'une icnnjlt: con'. ijit, quîlqtjj pn's que 
foit le foyer de cette lentille , on y verrj l'objet 
très-diliinâement , & le foyer de la lentille fera 
d'autant plus proche qu'elle fera plis petite ; de 
forte que la force de cette lentille , pour grôflîr 
Ml «b^, en fera plus grande dans la même pro- 
portion . 

Oa voit . par ces principes , pourquoi la pre* 
miere & plus forte lentille efl li petite , & l'on 
peut aifémenc calculer la force de chaque lenrille 
eemvexe du microfcope fimple ; car la force de I.i 
lentille, pour gtô.Ttr, ell en mîîmc proportion j i- 
i'el) foo foyer par raport à la vue iimple. Si le 
foyer d\ae lentille convexe eft , par exemple, 
dTun ponce , & ^ue la eue Copie Toit claire à 
huit pouces, coonae le GMit les vues ordinaires, 
oa |<Mn voir i« cette icatille un obia qui 

Eee 
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ra à «o ponce cle dinance de l'oeil , & le diatne- 

Tre ii cet cb :t paroîtra huit fois plus grafld 
q>j j ia vu^ IjHip^e . Mais comme robj«t eft gtèSi 
également , tant en longueur qu'en largeur, il 
nooi faut carrer ce diamètre pour favoir çom- 
bicB il eft agrandi , & nous trouverons qdé ee 
veiie griflic JA ûabcs de l'objet Ibiuatt-faatR 
fois. 

De pluSi ruppoTons une lentilfe convexe dont 
le foyer <Â éloigné du centre de la lentille de la 
dixième pertie d'un pouce : il y « dott luit pou- 
cet quatre-vingts dixièmes d'un foyce; par confc- 
qaeec l'obier parohn ï Citvcn cette lôitille, qua- 
tre-vingts foi-: plus pris qu'à la vue /:mp!e;on le 
verra par conléquent ouatre-vingts fois pius long , 
ét qiefre>vingts fois plus large qu'il ne paroît aux 
vues oniiniires; & comme quitre>viiigts multiplié 
^ar quatre-vingts , pradiÀ fix mille & quatre cents, 
'objet paroîtra rttllemfnt nu'.V. r:T.-;-itf. 

Faifons encore un pas . ii jîJw lentiKe convexe 
eft fi petite que fon foyer n'en foit éloigné que 
de ia vingtième partie d'un pouce , nous tfoave- 
nw-<pie nuit pouces , diftance cooiinane de la 
vue f^rnplc 5 con'icnr cent foîxante de c?-, vin.^- 
tiemcs , S: qu? p?.r (.onicquent la lorjgueur 6c 
Jargcur d'un cbj.t c^uc Ion vuit à travers cette 
lentille, feront l'une & lautre groffies cent (bi- 
xaate fâs $ ce qui étant multiplid par cent foi- 
xante , donne le carré qui monte à vingt. cinq 
mille cents. Il réfulte que cette lentille fera 
paro'rre l'obict vingt-cinq mille f\x cents fois auiïj 

Srand en i'urface , qu'il paroît à la vue limple à la 
tAaoce de huit pouces. 

Pour favoir donc quelle eft la force d'une 
lentille dans le microrcope fimple , il ne faut que 

l'approcher de foti vrai foyer ; ce qui fe connoît 
aifément , parce que la lentille eft a cette difl^- 
ce liQtfque l'obiet parent parfaitement diftioft & 
Uea terminé • Akn evec u petit compet 4» am 
foin de mefiner «kaftement ta difhutce cMie le 
centre du verre & l'objet qu'on examine ; & ap- 
pli(}uant le compas fur une c'ciiele où ic pouce eft 
divifé en dixièmes & centièmes par des tranfver- 
fales » oo trouvera aifément combien cette diftance 
contient de parties d'un pouce : ce iXHBt étant 
connu , vous chercher;? corrb:cn di- fn:- c,:"- par- 
ties font contenues dan^ liu,: poi^cus , qu! lont la 
diftance ordinaire de la vue fïmple , & vous fan- 
iez combien de fois le dja mètre eft grulfi.* carrez 
ce Aametre , & vous aurez la furface ; & fi vous 
voulez conno-tre l'épaifteur oo la folidité de votre 
objet , vo'js multiplterer la furCice par le diamè- 
tre, pour en avoir II- cube ou la roalfe . La talrfe 
AiivaAtc vous doone» le calcul tout fait* 
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Taile dt h /inc» dtf mm* emvtMtfiont m fth 
W'i* dâtu û* microscopes fimpUs , ftltm Im dir- 
Jtanct d$ lettrt foytrt , calcuUe fur une échtU 
d'un foute d'tv'tjé en cent part le t , tm vei$ 
comitem d* fois U ditmt:re ^ la furface (f 
ettè* faut grâjffir au travers de ces verres , Mf* 
rafort au» ieux dont la vue ftmflt eji de mût 
pouces, eu de buit cents centièmes éTua poun» ■ 
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La plus forte lentille du caninet des nticro- 
fcopes de M. Lenwcnhoeck , preiente'e à la foctét^ 
royale , a fon Ibyer à la didance de la vingtième 
partie d'un pouce ; par conféquent elle erâflit It 
diamètre d'un objet cent foixante fois , & la fur* 
face vingt-cino mille llx cents fois. Mais la plnj 
forte lentille au roicrofcope ûmpie dcM. Wilfoot' 
tel qu'on le fait aujourd'hui , a ordinairement km- 
foyer â la diftance feulement d'cnviioo li cinqnaO' 
tieme partie d'un pouce ; par eonfifi|iml dfe bA{^ 
lit le diamètre d'un objet quatre centt IbU « & Ci 
furface cent foixante mille fois . 

Comme cette table a été calcolée en nombres 
ronds, elle eft H fadic» qoe quiconque f^itdivifer 
& multiplier un petit nombre de f^urc^ , pour» 
la comprendre aifément . 

Cette m£me table peut fervir à calculer la force 
des verres dn mîciofcope double , d'autant «u'ils 
ne gr^iÂnit gnm plus que ceux du microicope 
(impie de BC WUfon ; le piiacipal avantage que 
l'on tire de h cornSinaifon de; rrrrc^, ef^ devoir 
un plus grand chanip , eu une piui ^tudc partie 
de Tobjet grôffi au même degré . 
, Dt lé atvidm tétU* du «tjtt vêu ftrksmi» 
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tnfcopes . Ce n'eA pas afl«z de connoître la force 
des lentilles Ac% microTcopes , il faut encore trou- 
ver qoelle «& la grandeur réelle des objets t^ue 
Pon examine lorPiialIs font excefliveinent petits ; 
car quoique nous lacbioas qu'ils font grôflis tant 
de miile foiS| nous ne pouvons parvenir par cette 
connoi (Tance fD*ji bb caiciil ùnMrfait de leur vé- 
ritable grandcv } pov «i coadnre quelque chofe 
ét certaiii , nu» avons bribb de quelque objet 

{ilus grand , dont les dimînfîons nous foient reel- 
ement connues : ea effet , la grandeur nVtant el- 
le-même qu'une coœparailon , l'unique voie que 
noot ayons , pour jagcf de Ja grandenr d'une 
' dwTe , eft de b commuer avec une antre , & de 
trnuvrr c^n^bien de foi'; !r moindre corps cfl cor. 
tenu d^ns ie plus grand . Pour faire cette coinpa- 
raifon dans les objets mkTcfcrpl-jues » le» favans 
d'Angleterre ont imaginé piuiieurs méthodes ingé- 
nieules . il ril bon <ren mettre quelques-unes de 
faciles & de pranciblc; foiK !>t ■eux ifu lefleur. 

La méthode dt- Leuwciîhoeck i,c calculer 
la grandeur des feîs dans les tluidc;, des petits a- 
nimaus i» femine mafcuiinoy daru i'eau de poivre, 
^c, écoit d^ les comparer avec la gr^ffeur d'un 
grain de s&ble, & ii Mbàt ces calcula de k aia> 
niere fuivante . 

Il obfervoit avec fon microfcope an grain de 
sàble de mer , tel que cent de ces grains placés 
bout à bout , fbnaent la longueur d'un ponce ; en- 
fuite , obTervant un petit animal qui en étoit pro- 
che , & le mefiirant attentivement des kas , tl 
concÎDoit que le diamètre de ce petit anima! ctoir, 
par exemple, moindre que la douzième partie du 
diamètre du grain de alole } que par conféqoent , 
félon les règles comannes, la (orface dn grain de 
sM>le étoit 144 fais » & tonte ta fétidité 17:8 
fûis plu5 grande que celle de ce petit animal . Il 
faifoir le mcme calcul proportionel , fuivant la 
petife/Tc des animaux qu'il expofoit au microfcope . 

Voici la méthode dont fe fervoit M. Hook 
pour conaofere combien nn objet e(l gr&fll par le 
microfcope. „ Ayrr , dit-il , reéHfié le micro- 
,» fcope pour voir liJs dalinôement l'obier requis, 
f, dans !e mcine moment que je rctjarde cetob;et 
à travers le verre d'un oeil , je regarde aver. 
„ raotfie ceil nu d'autres objets i la même di- 
, » fiance; par-là je fuis en état , au moyen d'une 
n règle divifée en pouces & en petites parties, & 
„ p'acte au pied du microTcopey de v ir combien 
n i apparence de l'objet contient de parties de 
n cette lerie , & de ng^ftrer exactement le dca- 
» mètre de cette apparence , lequel étant com- 
M pavé avec le diamètre qu'il paioih avoir à la 
/\^ ^ vue Cmple , me donne mivmt it qaaadté de 
^ fog agraDdiiremeot 

L'tneénieax doéïeur |arn aow donne «ne antre 
métbooe Ibrt curieufe pour parvenir au miême 
bot , dans Tes differtationt ff/yfieo-HUtiéiiuttftus : 
h voici. Faites p!ufieurs tours avec un fil d'argent 
trés^fubtii fur une aiguille , on fur quelque autre 
carjcftaïUaUc» caftuc ^ k» vâmlmoa» do 
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fil fe touchent exaâement , & ne laillent aucun 
vide ; pow en Itre certain , voua Pcxaminerea 
avec «0 attaoTcape très-aReBtiveBent . Mefures 
enfuit» avec' m compas trd»«xaâ«ment i'inter» 
valle entre les deux révolutions extrêmes du fil 
d'argent , pour favoir quelle ell la longueur de 
l'aiguille qui e(l couverte par ce fil ; & appli- 
quant cettt onvcmne de compas à une écheic d» 
ponces Aviféie en lo** ft en roo** par des (rmi^ 
Ytrf.iles , VOUS faurêï combien elle contient de 
parties d'un pouce : vous compterez cafaite le 
nombre des tours du fil d'argent compris dana 
cettcJongueur , & vous conawtrez aifdment par 
la divifion , TépailTeur réelle ^ fil en plolieofs 

pcti'- ninrcerHijï H j'rhirr q"je vnrj- Tnirlc? exa- 
miner eu ûpaquL-, voui> jCii:re-i au deiius de l'objet 
quelques-uns de ces petits brins ) & s'il ei\ tranf- 
parent ^ vous les placerez au deflbus , en£iiite vooi 
compaieiez k l'œil les parties de l'objet avee V4» 
pailTeur connue de ces bnns de fil . 

Par cette méthode le doAeur Jurin obferva que 
quatre £1^.11.-^ du fan^ humain couvroient ordi- 
nairement la largeur d^ua btio» qu'ii avctit trouvé 
Tt7 d'un pouce , Se que par conféquent le dia< 
mètre de chaque globale étoit fpfrt partie dt» 
pouce. Ce qui a été auflt confirme par Tes obTer- 
vations de Leuwcnhoeck fur le fang humain , 
qt!*!! fit avec un morceau du même fil que lui en- 
voya le do^nr iurin. Pe/e* A» Tt^> fUirftfK 

Je pal& An» lîtence dWie* flaéthode» plia 

compotées , mais je ne dois pas oublier de tt- 
marquer que l'aire vifible , le champ de la vtie^ 
ou la portion d'an objet vu par le microfcope , 
eH en proportioa do diamètre ^ & de l'aire (te in 
lenrille dont on fiiit ofage , & de fa fisree ^ car 
n !.i îcntiîle efî extrêmement petite , elle grôfTit 
cauLd^rabiement , & par conféquent on ne peut 
dilHneuer par fon moyen qu'une tnîs petite por- 
tion de l'objet y ainfi , l'on doit nier de la plan 
forte lentille poor 4es phit petits objets , & ton* 
piTfî propnrt'onflem-nT , San: donner ici des rfr 
gles emoaraïkniei lui le cha;iip des objets vas, 
par chaque lentille , c'eft a/fex de dire que cettç- 
aire diffère pea de la grandeur de la lentille doit- 
on fc k:i y & que fi le total d'ÏMi flèjec eli beat»* 
coup a« delTus de ce volume . on drfrat Jpat iM 
bien voir à travers cette lentille. 

Apr^S avoir combine la lorce de; micTofcopes y 
& donné les méthodes de coanoitre la grandeur 
réelle des eSrett mïtrofe^iqats , il nous rede à dé- 
crin la manière de Itt euminer, delet-gr^attr» 
& die les appliquer ao micnfisope* 

Tk l'txanttn dtt oLJttf mitro/coprçiKT . Qoflt 
sue objet qu'on ait à examiner ^ il en faut confi- 
dérer a meiuip e a mt h giandeor, le tiflii & la na. 
ture^ pour poovdr y wpfSi^pm les vertes conve- 
nables , & jnme> nuMieie k fer cooodtre parfaite- 
ment . Le premier ps-^ \ fsîr? tfcir ^rre cr^nfla- 
ment d'examiner cet objet à travers d'une lentille 
I» j^giâHtt «Ml entier i car en Memat d» 
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auelle manieie les parties foat places les unes à 
regard des autres , on vma qu'il fera plus aiftf 
d'examiner eofatte chicuit <n porticuiier» & d'en 
juger {éparémtttt fi Tob ta s cxcafioa . Lorfqii'oa 

fe fera form<f une iJ 'c claire du tout , on poura 
le divit'er autant ^ue l'on voudra ; & plus les 
parties de cette divifion feront petites , plut la 
lentiiie doit être forte pour les bien voir. 

On doit avoir beaucoup dVgard â la tranfpv 
lence ou ik rop.-dtcf r^jn ch-ct , & de li dépend 
le choix des verrci dont on àoït fe fervir car 
un objet franfparent peut fupportcr wie lentille 
beaucoup plus forte quW objet opaqiw , puifque 
la proximité du verre qui grdflit Iwancoop , doit 
B^ceirairement obfcurcir un ob/et opaque & em- 
p&her qu'on ne te voie , à moins qu'on ne fe 
ïerve du mîcrofcope pour les objets opaques. PJn- 
fieurs objets cependant devteoent tranlporens* lorf- 
^nloB kt difiTe «n tmûa «loCmMaeee aSom 
ou pcdws. 

Il faut aulfi ikii» attcntieo i U oanne ée Fob- 

jct , s'il eft vivant ou non , folidc ou flui(}e ; Ct 
c'cll un animal , ou végctal , une fubflance mi- 
nérale, & prendre garde à toutcf les circonfiMC W 
\\ù en dépendent, pow iWlianer de 1j aianiere 
mi coavieat le mieiw. t tff m anîmat vivant » 

il fjut pren<îre garde de ne !e ferrer , heurter, 
ou dccorapofer que le moins qu'il fera poÛible , 
afin de miLUv c;- couvrir fa véritable figure, fitua- 
tion & cara^ere . Si c'eft un fluide & qu'il foit 
Wf ij/Êh y it fmtt «létKinper evee l>t« ; s'il 
«ft trop coulant , il ftiut en faire ('-•3p-iT?r quelques 
parties aqueuiès . Il v a des fuh;i,n£ws qui font 
plus propres aux r jicr . j^inns lorfqu'elles font fe- 
ehe$ . & d'autres au contraire iorfqti'eiles font 
aomiées ; quelques-unes lorfqu'elles (ont fraî- 
«hcs , & d'Mtiti Joifqa'oii kt • gardée* qwlqne 

Il faut enfu-fc svc'ir enn.^ Coin ^x- f:' nrocurîr 
la lumière ncceliaire , car de là d«^pend la vérité 
|b (cas nos examens ; un pen d'expérience- lirra 
Jtaîl combicB les objets paroiiTent itSinM dans 
fW poflifc» & dans un genre de lanière , de ce 
[u'-Lî font dans une autre pofirion , de forte qu'il 
«ft à propos de les tourner de tous les côtés , & 
de les £iire palTer par tout les degrtfs de lumière, 
pifqnfà ce que Vo» Toit aflioré de kur viak û- 
i;ure car , comiBe «Ht M; Hook , H eft tt^dif- 
jicile , dans on grznd nombre d'objets , de didin- 
ijuer une éi^ation d'un enfoncement » une ombre 
•i'uoe tache noire , & la couleur blanche d'avec 
Ja lïmpk ttfâctka . L'eeil d'une moncbe > par e> 
lenplê » daus. one efpeee de loariei» » pawrfr 
eomme un treillis perc/ d'ut» grand nombre 
tiws , avec les rayons du foleil , il paroît connujf 
aae furface couv-rte de clous dor^s ; d^Kis une 
certaine polîtioa , it paroît comme une furface 
CCMlftfte de pyramides ; dans une autre , il e/l 
CTOTCft de cAues , & dans d'autres fltuation? , il 
I fWt couvert de figures toutes dtfTéreotes . 

JU dcyid de buakn doit te» imganiaaé à 
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l'objet; s'il noir , on le verra mieux daiu one 
lumière forte ; mais , s'il eÛ tranlparent , k 
loaiere doit être à proportion plue f<Mbie : c'eA 
pour cela qu'il y a «ne nndthie dans le mhn- 
fcope /împle & dan^ le rmcrnfcnpe double , peur 
écarter la trop grande quantké de rayons , iorf- 
qo'oR examine ces fortes dWiieis tnarpaicas avec 
les plus fortes lentilks» 

La lumière d^we cfeandele , pour la plupart 
des objets , & fur- tout pour ceux qui font extré- 
roenicnt petits & tranfparens , eu préférable 4 
celle du jour , & pour les autres , celle do jour 
vaut mieux ; j'entends la lumière d'un tour ferein . 
Pour ee qui eft des rayons do foleil , ils font ré- 
fléchis par l'objet avec tant d'éclat, & ils doenent 
des conleurs 11 extraordinaires, qu'on ne peut rien 
déterminer avec ctruudc par leur moyen ,• pat 
coniifqnent cette lumicie doit être rci^a/dec comme 
la phM aanvaife . 

Ce que je dis des nyoos du foieti, ne doit pat 
tVtendK néanmoiiu an wScrofcope folaire; au con* 
traire , on ne pcar s'ea ferrir avec avantage fan* 
la lumière du foleil la plis brillante ; en effet» 
par ce microfcope , on ne voit pas l'objet en lui- 
mime dans rendrait oà il eft fiâpé des nyons du 
foleit : OB voit fenlenKBt (bn iorage cet fou ombst 
repréfentée fur un écran , & par conféquenr !I ne 
peut réfnircr aucune confuTion de la rénexion bril- 
lante des rayons du foleil, qui ne viencnt pas de 
l'objet k l'œil comme dans les autres mtcrt/ctfes» 
Mais suffi , dam le microTcope foiaire , nous de- 
vons nnus '--rrner à cntinoî:re 1,1 vr-i:c f^rure & gran- 
deur d'ua cujet, fans nous itendrw à en découvrie 
les couleurs, parce qu'il n'eil pas poflible qu'une 
ombre porte les couleurs du corps qu'elle repréCntC* 

De U prépevatim tUf appl'tcaiion àtt objet» mi> 
cTofcopiques . I! y a pluHcurs objets qui demao* 
dent beaucoup de précautions pour les bien placer 
devant \-v. ^cn-iac-; . '•"j/. i-mt plats & tranfpa- 
rens , en forte qu'en les prenant , on ne poifle 
pas les endomager , la meilleure méthode ell 
de les reaknner dans les glinbirs entre dem pie> 
ces de taie . Par ce moyen , les aîtes des papU* 
Ions , les écailles des poi(Ibns , la pouffiere dei 
fleurs, tyc. les différentes parties , & même Içs 
corps entiers des petits kiTedes h. mille autres 
diofes femblabks penveM fe cookrver • Il faut 
donc avoir m eeFtam nerabre de ces gUAun 
toujours prêts pour cet ufase. 

Lorfqn'on fait une collection d'a^/r/T mcrofeo^ 
p$/futs , on ne doit pas remplir au hazard les 
ghlToirs, mais en doit avoir loin d'aObrtir les 
objets , (elou leur gtandev & tenr tranfparence ; 
de manière qu'on ne doit mettre dans k nséme 
gli(ïolr,quc ceux qu'on peutobferver avec la mê- 
me lentille , & alors on marquera far le gliffbir 
le nombre qui déCgne la lentille convenable aux 
(^jets qu'il renferme . Les nombres marqoéi fur 
les gtiffoirs , prévienent l'emfirîra'- n't l'on peut 6» 
tre pour favoir queue eit ia leiuilie ^uoo doit 
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En platane fo$ tbjets dans les gliûbifS, il cft 
kio iTavoif ttt vcfTi cuuwic d'cnviroB' in fraocc 

de foyer, & de le tenir ^ la rrs'n polt leî ïjuner 
proprement entre les talc; , 2 jn; qu: ]fs en- 
fermer avec le»; anne.iux de c , v-j. 

Les petits objets vivant, comtne les poux, pu- 
ces, comns, petites puaaifes, petites araigné» , 
mites, Û'r, pouront être placées entre I« talcs, 
fao$ quoQ les tue ou qu'on les blefle, Ci l'on 
prend foin de ne pas prcfTer les anneaux ie cui- 
vre qui arrêtent les talcs ^ &, par ce moyen, ils 
refteroot vivaos des femames entières i mais, s'ils 
tuÊt trop sr6t pour im places de cette manière, 
il lânén les placer dans on glUTotr avec des ▼er- 
res concaves deflintfs à cet utage, ou bien on les 
percera d'une pointe pour les obrerver, ou bien 
encore on les tiendra avec des pinniK. 

Si vous avez des finides i exanûner pour y dé- 
eowrir les petits aniiaaitx qu'ils peuvent conte- 
nir ; prenez avec une plume ou avec un pinceau 
tJne petite goûte du fluide, & faites-la couitr fur j 
un morceau dj talc ou fur nn des petits verres 
concaves, & appliquez- la de cette façoa i laleo- 
tilte. Musf ao cas qu'en faifant vom obferra- 
tion , vous trouvie? , comme il arive fourent , que 
ces petits animaux nageant enfcmble , foient en 
nombre fi prodii^ieux , que rcolint c inr):i jf lement 
les uns fur les antres, on ne puilTe pas bien con- 
aottre kar tigm & leur efpece, il fout enlever 
éa TC*ie nm Mrtk de la goûte > & y fubftiruer 
m peo dVan claire, qui les fera paroitre féparcfs 
& bien dif]in^!s . C'crt tout le contraire, lorfqu'on 
veut examiner on fluide pour y difcouvrir les 
(eli qu'il coatiCBt, tar il hvn alors le faire (fva- 
potcr, afin qtt ca« f«l« foi teftant fur le verre 
poiflênt ètie obTervét avec phs de fÏHeib'ttf. 

Vovr diflequer les petits infeftes, comme les 
p-KL^ , poux, coufins, mites, ^e. il faut avoir 
besucoup de patience & de dextérité; cependant 
OQ peut le faire par ie moyen d'uoe fine laDcece 
8t dW ai^ille, ii IV» met ces anmtin éins 
une goofe éfau; car a!ort on poora fe'parer ai- 
fémem leurs panics fie les placer &vant ie mi- 
crofcope , pow obfinvef Icor cfidUMC & Jeva en- 
trailles . 

Les corps opaques , tels qtie les femences , ks 
âbles, les bois, tfe. demandent d'awrr? précau- 
tions: voici le meilleur moyen de les conrldcrer. 
Coupez carrer en petit; morct-ur d'environ 
UQ di.wû- pouce de loneueur, & de la dixième 
partie d'un pouce de bfgear; mouiiles*Iet dans 
h iQoitié de leur longueur avec de l'eau gommée 
bien fcite, nais hitn traofpareote , & ave« cette 
r?,u vojs y atacherex votre objet. Comme les fi- 
gures des cartes font rooges & noires , fi vous 
coupez vos morceaux de castut fur ces figures, 
voQs anm.pow voa objeta.» oonoafle de pûù 

J|ue toutes les coatenrs} 8c nam Ess ebiets noirs 
or le bhnc , It"; blrincs fur le notr , les Weus ou 
verts £ur le rouge ou le blanc , & les autres ob- 

jitt «oMifar JamomaK va le» fins It ^ 
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oppoftfs en couleurs y vtnis les obferverez avec plus 
davantage . Ces morceatnt Ibnt prlnei|^ement de- 
vinés au micro/ccpe nouvellement irvcnre p inr les 
objets opaques, & on doit les appliquer entre les 
pincetes i mais ils f nt ni ffi miles aux autres mh- 
cro/capts qui peuvent difcouvrir les objets opa- 
ques. 

Il kat avoir me petite bo?te carrée dellinée à 
conferver ces morceatix de carres, avec un som- 
bre de petits trous fort peu profonds, & l'on en'- 
Icra un papier fur le càté de chaque cane pour 
fervir de nod. 

Prêctmtmt dmu texâmen des objets micitrfc»» 
piques . Ea ett minant les objets dans tons les de^. 
gres de lumière, il ne faut rien aiïurer qu'apr^ 
des expériences réitérées & des oblèrvatioos eia- 
(les. Ne formez donc aucun jugement fur les oI»> 
jets qui font étendus avec trop de ^atetf on ië£> 
ferrés par la fécheref& , ou qui Ibbt hott de leo^ 
état naturel en quelque manière fOe Ct Ibitîlêw 
y avoir les égards convenables. 

i; iR fort douteux fi l'on peut juger des 
vraies couleurs des objets que l'on voit par ik 
plus forte lentille; car, comme les pores oQ io- 
terOices d'un objet font agrandis h pnnrinrTton de 
la force du verre dont en fe fcrt,& qu; ki par- 
ticul:; .ui en compofent la matière doivent, par 
ie même principe, paroître féparées pldîem mille 
fois plus qu'à la vue Cmple, la réflexion des rayons 
de Inmicre qui vienent à nos ieox , doit être fart 
diffifmte & produire diffifreotes couleoir; 9t cee> 
tainement la variété des cooleors de certains cb» 
jets qu'on y conferve , joniiie cette^ remarque . 

On ne doit pas non plus déterminer , fans beau- 
coup de téigxknt tçmt les moBvemcn s des crâ»> 
tures vivantes on des finies qui les tenlêrment ^ 
lorrqu'on les voit par le mirroffpt; car, comme 
le corps qui fe njeot, & l'efpace oîl il fe meut 
ert agrandi , le roouvemsnt le doit être aofli , 8t 
par cooféquent on doit juger fur ces principes^ 
de la rapidité avec laquelle le lai^ paraît cooler 
dans les vaiïïranT c^c; p.jritj animaux. Suppcfo^':, 
par exemple , q-j''jn chïv.il o> on rat fartent mou- 
voir leurs rr.ïmbrcs cxaiT-emcDt dans le même 
moment de temps ; b ie cheval fait un mille » 
pendant qoe le rat parcourt cinquante perches 
( quoique ie nombre des pas (bit le mime d» 
part & d'antre ), on convlendia aifément, ce me 
lemble,que le raonvement du cheval eft plus ra- 
pide. Le mouvement d'une mite va par le mr* 
€ftfnft^ «M ap^çu à la vue fîmple , n*cil pM 
pew-m meins diff£rcnt. ( X* Cieiâim dej^» 
ettfKT • ^ 

Microscope, (Aftrcv.); conflenaTÎt» méridio- 
nale, placée par l'abbé de la Caille, au defTous 
du capricorne. La principale étoile cfl de 5' grai}- 
deuryelle avoir en 1759, ?o8* 34 as* d'alceiH 
Son dRMte. 41' f de décUnaiUM. ( JD» X. ) 

MIDI , f. m. C yfflr. ); cVft iM IQMNOC Oft k 
foleil eii au méridien . .... 
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en deux parrÎK égales; nous difons à peu près, 
jMfce que cela n'ert yrti exaftemeat que dans le 
temps où le foleil ett aux foUUces, & où k mo> 
meîit du mi(»i efl le même que celai *l folflîce. 

y.'yt: HaOTLURS CoRRESPONDANTtS. 

On appelé midi vrai ie temps oi» le foici! e:l 
Kfellement aa m<fridiea, & midi moyen ^ le temps 
où il feroh midi «0 fcniemcDt ait, loouve- 
Bient moyen éa Tdltu conUié avec le mouvez 
rrrnt diurne de la terre: on, pour psr! r plus 
clairement, le temps où il feroit miàt \o 
Ml aveit un mouvement uniforme, l'oyez tnr.'. 
«ION 90 TEMn. 11 y a toujours la même di 
itance ia midi mtftn «ftm jour quelconque au 
midi mo}fi in }our fuivant ; rr--;: la dillance du 
nùdi vrai d'un ;our au rnhii du fuivant, va- 
rie continoflement. C'eit par le moyen des haii- 
teurs oQfrefpoDdantef que les agronomes deterœi- 
wtat ie noment do nudi pour les pendo* 
les , & trou . er le teinta «ai de tonna las an- 
tres olifervations . 

Muii fc dit aiifïi de fa n/gion du ciel vers la- 
quelle fe trouve le fokil au milieu du jotur dans 
BOt lî^gtoas Teptentrionalec ; il eft oppofé au nord 
ou au feptentrion . On mUTe le iibU du midi 
par les méthodes qui fervent i tracer tme toén- 
diene, ou par la bouflblc, quand on coanoît fa 
d^clinaifon dans le lieu de l'obfervation. (D.L.) 

MILIEU à frendre entre tes obfervaùons. ( Aritk. ) 
Ce fniet me paroît £tre devenu un de ceux qui 
font le ptiis d*im reflbrt dNm ouvrage tel que ce- 
loi-ci . Le Di^hnsht r-f/î des Sciences, &.c. 
fîmble prooiîtcre au moi AîuTHMiTici'Js de le 
traiter au mot Moyen , mis en n'y trouve pas 
ÙM atente remplie; je tâcherai de fuppléer du 
Xioins en partie à cette ominîon . 

Quand on a fait pIuHeurs obfer ration» d'un mê- 
me pl.cnomene , & que les rcVultats ne font pas 
tout-à-fait d'acord entr'eux , on eft fdr que ces 
«bfervatioas font toutes , ou au moins en partie 
fen exafteS) de qne^oe fource que l'erreur puiCT? 

Î revenir j 00 a Cûotaane alors de prendie le mi- 
ieu entre totR les réfultats , parce que de cette 
mac! ère les différentes erreurs le répartiflant éga- 
lement dans toutes les obfervatioas , Terrror qai 
|M11L tionver dan-; le réfoltai moyen devient 
■nfli awfene ennre toutes les eireiirs. Il q'eft pu 
dtnitenx atie cette pratique ne foir tris-iitile pour 
diminuer rincertiti»de qoi na?t dt l'imperfeflion dîs 
iflllrumcns & des erreurs ine\it,ibles des oblerva- 
tions; mais il eft ai'.é de s'apercevoir qu'elle ne 
la diminue pat autant qu^oa le déftreroit , & 
^u-Vlle e4l fmceptîUe à pl«s à\m égard d'être 
perfO'.'^-iûn'iff*, parce qu'en fvfOiinr fîrtipleracnc k- 
miùtu atithm^tique , on ne tka: p.iî compre du 
plui 00 moins de probabilité de l'exaititude des 
QbfervatioiM ). des diiférans degrés d'habileté des 
«HcrvatcuK <^r. Difïiirem grands géomètres ont 
catreprîe cette utile recherche, Hs l'ont conildé- 
lée AxK difEfreos uoitas de vae , & l'ont traitée 
«1« OÊL nniiK «» éfaili, ik é. Smt k Ibaba- 
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ter qae les aflronomes, les phyfjciens & généra- 
lement tous les obfervatenrs , profitent des réful- 
tatt de CCS leUMtdies daoi k difcnffioo de Icnr» 
oUcrvadoK* 

Le pere BoTcovich a été conduit à méditer fur 
cette matière, lorfqu'il a cherché à tirer l'eilipu- 
cité moyene de la terre de tons les degr^ coti- 
nvSf en jfc piqnafaot la foluuon dn ^obltme 

grh ^ tr'-.rjtr la ccirr,-P/i,:n qu'il faut f.:!r^ à cha- 
cun d'eux ^ en cijervam ces trois covàttiovs ^ Is 
première j que leurs différences [tient propmticme- 
hs auM différentes des ftnus verfes éCttne latitude 
double ; U fecende , que la femme de torreditms , 
pofitivts fait égale k la fomme des négatives; Is 
ntiifieime y çue la fommt dt te ut es hs correilimf 
tant pofitives que n^^^atives y/pit la wiKdre p( ff:l le 
peur le cas où Us deux pre nitrei conduiens /tient 
remplies. Il a expofé le rL-l'uItat de cette folution 
dans le Tome 1^ des Mémoires de Finfiitut d* 
Bologne ; il l'a dévelopée dans fes Supplément 
di la Fkilafcphie y en vers latins, compofée par 
M. Benok Stay , tome II j ^ 420 ; & le rrado- 
ftenr de fon Voyage aflnmmifiie & géographique f, 
eo a fitic le foiet d'une note tuifrintércflinte qai 
fe tronve ï la £n de fa tradofiion , 8c dam u* 
quelle on \'oit cette folution applique^; i une fa- 
ble de degrés mefurés , plus étendue qoe celle 
dont le pere Bofcovich ivdt fidi nCige dans le» 
fun>lâneBS cités . je crois pooroir fenw y nr i cea 
difurentes foorces les ledeurs qui vondirânt pren-* 
dre une idée de c:tte m^-rhod? . 

Je ne m'arrr:crat pas non plus à la théorie que 
M. Lambert a donnée fur le degré de eertititde 
des obfervations & des expériences , daos le pre- 
mier volume de Ter Mênmees de matbimëtipit 
allemands , & qu'il a éclaircie par plufteurs exem- 
ples: cet ouvrage c;l connu . On trouver» un ex- 
trait du mémoire dont je parle , dans le Journal 
littéraire oui paroît à Berlin ; & fans doure qu'un 
géomètre nabile qui s'eli chargé de donner dans 
ces fupptéaaein la fubflance de différens écrits ia- 
téreffaiis de M. Lambert , ne laifbra pas écbaper 
celui ci . 

Je me bornerai ici ao précis de deux mémoires 
OU' ne font pasJmprimés; & fi on jf joint la le- 
ttuie de ce qu'on doit au P. Bofcovich & à M. 
Ltmbett fer la mène matière , on potna fe fatilV 
faire fur toutes les quefUpns principales auxquelles 
elle peu: donner lieu r l'ignore fi d'autres auteurs 
l'ont traitée. 

Le premier mémoire dont ie me nrepofe de 
doroer Textrait ^ cft nn petit écrit latin de VL 
Djniel Beraouili ,qa1I me communiqua , en 17^9, 
de qu'il gardoit depuis long -temps pariai fes ma- 
nufcriis dans le deffein fans doute de l'étendre da- 
vanî^ge. Il a pour titre .- Diyudic'ati» tmuthm fev- 
baùilis plurium obfervntionum di/crepantimie j ttfm 
verifimilltma induilio rnde formavda . 
I M. BemottlU fuppoTe qt^oo repréfente par des 
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AB^ F'ig.i, Pl. I Je Géomittit , les rtfiiltats don 
certain oo:nbre n d'obferrarjoat , & il remarque 
aiie , dam cette fup^ioa , la puàqM ordiaairc 
douncfoit fow It miUem, «Rit cet (Mcrfitions , 
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nais , dit- il , on De dnt fu cemMe ie cette 
6^00 des différent degrc-s it probabilité de; cb- 
ferrations, tk cependant il n'y a aocua doute que 
les petites erreurs n'aient lieu moins foavetit que 
les grandes . En coofcquence de cette lenurque , 
il Uippore que le nombre des obTervations qui 
tombent fur les poinrs t^ù^d, r, &c. Toit pro- 
portione! aux perpendiculaires am , ^ b n ^ do ^ 
cp, "<c. & cette hypothcle donne JfC = 
Jl0 .uni -\- ^ h .b tt-\- Ad . d 0 -{-jtfr. tp 



preffion qui fait voir que le point C ne tombe 
plus au centre de ^vité des points « , d, e, 
oce. mah celni des lignes a m, bn ^do^efy 

On peut , ,131- pîj.'l.ur- confidf rarionç , :id<^ter 
«ne demi-eliipfe ou u:i demi-cercle pour la courbe 
ilffl»««i/,qui palTe par Us points P»&c« 
& le rayon indiquera la plus grande emnr , ou 
un peu au delà , qu'un obl rr . :;*f uT p^'f? -amiT 
commettre en faifant des obur.a:; ns tdie; que 
celles dont il fer» queHion . Il ei) d n; iiccenaue 
<)ue chaque obfer^afeur fc /uge foi-mcœc impar- 
tialement & avec fagacité. 

M. BernouUi obferve enfuite que la détermina- 
tion analytique da centre du demi cercle modéra- 



teur feroit d'une application très - difficile , parce 
qu'on parvient à une (fqnaiion prefqa'iairaiuble ; 
c'e(l pourquc» il uté^M U méthode dVijiprauma- 
tioa qa'on va voir. 

Soft A B , Fig. j , la ligne à laquelle oa ra- 
pr-rc îî"; obfervations ; qu'on à lopte fur cette ligne 
un pomt fixe &qu'<Hi fuppoïe que lesobferva- 
tWDS (onbORt fv les points * , A &e. de 

en cherchant d'abord par la règle ordinaire le 
point O moyen enn» in pomcs obktvét « , * , 
» ♦ e , &c & en eneeadm par n le nombre des 

cbfervarions , qu'on décrive cnfuitc r'u CL'n-r.; O , 
3c avec le rayoa r, le demi-cercle M ^ A'^, 
& qu en !e prene pour le premier demi -cercle 
modérateur, en forte aoe #«, 4», «/g, , *, &€. 
perpendicnlairej fur MN, expriment les diffifrens 
oegrei de probabilité ét-^ obfrrvations analoguM • 
Quapr^ ceJ^ en cherche ie centre de gravité de 
toutes les lipn.s . , 6n, do, ep, &c. , il tom- 
ber» afTez prA; du point C, «■ faifaat ACz=, 

. «m-^bn^^do^tp^O'c, * 
nuis C , de ce ooint C , avec le rayt» r , on 
7^1^-^ fccoaJ deiBl.emle iDod(&atear M ]h n 



trouvera on antre jjoint Cpeu diftant du premier 
C , mais plut ctaneet , & 00 poitra continuer de 
la même manière jufqm'i ce nne k dîflteae» fait 

a peine fenfible , 

Après cet expofé de fa méthode, M. Bemo-jlfi 
djferve que la ligne A a étant arbitraire & re- 
ftant invariable dans tonte l'opération , on peut 
fawe Aa^e,Sc fjppofîr le commencement pré- 
cifement a l'extrémité a , en forte qne 4 C — 
a b, bn-^-ad.dQ-j- a e^ -f- CTc, 

0 nt -^-6 n-}- d 



-L 



PafTant enfuKe à un exemple, II fnppofe qu'oa 
ait fr.t trois obfervations qui tombent dans les 
points b,d,t , & il prend de rooo parties k 
rayon auquel il vent comparer les diliances. 

En admétant de plu'; , dit il, eue la pluserati- 
de erreur loit de 160" & qu'on ait uouW bd 
par exemple, de tso ou * loo",!! faudra fair^ 
bd=z 7^0 00 =«îo parties. AM , la dulance 
dun point an centre do demi cercle modérateur 
étant donnée, on trouvera, fan; autre cal-ul Çom 
appliquée , en cherchant dans les tables kiiaM 
qui répond A cette «Ufbace leganlée comme on 
co-finus , 

Soit Ame * <l = 900 parties & « » = ,200 

piTTie^ , on :'UT3 b 0=zyQo panies, & ce fc-a 
hH,ir.t la règle ordinaire , la diflance eoire" li 
P3 nr fofervé A & la vraie pofîtim . On anra di 
plus 0^ = 200 parties , & Or = joo p„ùvs j 
donc {a = S66 parties. Se par conféqo.-nt bC-^ 
900 . 980 -f» 1 zoo . i6 6 

7t4— 98o-f8dd -7'** P'""* * ^"'^ 
fjue 6 C fwrpa/Te 6 0 , 



dn;c Jtrr pn^ 1 
cer entre O Ht. d 



, il s'enfuit que le point C 
:re cAté,ou qu'il faut le pla- 

. , d'oà léfolte O C =: - 

parties poOT la première corrèAion daos I hypo- 
thefe adoptée . En pafTtnt mjintenant ï la fécon- 
de , c'Hl-à-dirc , eu cherchatit le point C i 



• -^""^ MwiHi w quan vieot ne 
ou ver, & Dons aurons i préfent ^C=: 750 par- 
es, & in-r-tftft; = tjo & JO =:98o- 
■•::=45o & rp'=89j; enfin iC=s 



preridr nî pour centre le point C qn'on vient de 

trouver, ' " " ~ 

ties, 
C, 

900^989-f- ijcb. 895" 

6(Ji4. i89+«95 

dififlfrant encore alTez fenfîblem-'nr îj rremlcre 
on en cherchera une troiûemc en prenant C* poi» 
le centre du demi -cercle , & le mims ane&é 
donne 4C = 780 , diilaoce qù diffère encore 
moins de 771 que 771 ne diflâoit de 750 : I* 
quatrième corre«ion donne. 784 ; la cinquième 
787 , & on trouvera enfin la véritable exprimée 
par 79J : au rcûe , en faifant ces op^attoos, on 
s apercevra de pludours rc/Ibvces «a moftn daf- 
quellcc on poura iei abréger. 

Si on prenoit le demi - cercle mo^érafenr trop 
grand , continne M. fiemouHt , ou lui ôteroit one 
grande partie dt fon utilité c.\t , luppofons foa 

I 
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MO & noo pirtîei qu'on avoir P'--'^'™,**"*? 
îSoftfoO & 800 parties plus gr. a de s de mo^ 

La f«onde correilion deviendra de 
i 47* P3rt,..,& il faudra s'y temr. parce q"on 
?en ^trouvera ,amais une ph» f^a-dc : or ces 481 
«uties ne valeat que 721 parties , dans la lup- 

ÎSte aemplcs fait voir con' .en 

^^ue chaîne ohûmttw (àcfae ap^«ici<r f» dexté- 

viens dlndiquer la fuWance do «J»^»^ 
M. Daniel BernoulU , je paffe au 
ioire do« j'ai dit que je donnerois un ex^an 
Ted de M. de la Grange ,& a pour njsjt Mé- 
moire fur PutUhi Jr /* mitkdt frtndTt U m- 

leautl on examine Us avtntâges 0» ctttt 

calcul des probabitUés , & où Pon rf/out 
^gètens ptMims nhf/s ^ cette »f • 0« 
v2ra que le* ^ pwUême» qm " 
ïomprepcnt tont ce qu'on peut aiep^ de lan^ 
^e la plus dtflicate & la plus van<è ims «elle 

"vdci' d'abord le premUr problème eu: M. de 
la Grange fe prapôft: 00 fuppofe que, djn c : a- 
ine obirrva iorroTpew fe tromper «fuae uait^ 
ïiat en plui qu'en «oinj ; ™»K,«l« 
des cas qui peuvent donner un ri'^ulm exatt , elt 
an nombre des cas qui peuvent donner une erreur 
unit(f comme azzA; on demande quelle elt 
la probabilité d'awir un lâoltai «aft , cnprenant 
le milieu entre les putîciiUm éPn nv^ 

bit » dVibfisradOBi* ^ 

U fclwkiii 4* et iidi»iiie d«w .y^qp^ 

r la vMà&té cherche, & M. de ^ '-^ "f 
voit V<» d^ceuBÎMC 4a fl» d'aneaa. 
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Quelques autres remarques pareillement impor- 
^ V- —, I. „rm\Ê>re & conduifent M. de 
tantes fuivwit la P"»"?! »,Ajlum* foiw^r U 



M. ae la Grangie confidere ici qu'en P»^^« 
nijS» Mue k Jtfulïat «J« » obfervanoBS, 1 erreur 

pe« te. « «tî. «i^,«a ±i,oa,<îr.. 

r«ne<« »e firii pa« ffa» ffen^e ^^m* ^ 

roane te fioUUlicâ q« t*'''^ »^ 

±i, au±2i . e-*» jidSl»*^ . - î-*- 
«uMce a iiche a'atari çidb *ft J» jwhMBié 

qie l rneor le» • 



2M 



2.5.2.3. 

tire enfuite de fa foIntlMi dififtcitt cofoUiires , & 

il détermine, dan- une première remarque, la Joi 
que fuivent Us termes de la ftrie j- , »-k , y y 
Zit - &c. , lefquels repr^rcntent les probabiiitcs 
qui répondent à i, a, 3, CÎTf. obfervations j cette 
loi fe découvre par les expreffioas qui fujvent , & 
dans lelquelles A', A", A}» ,&c. défignent les 
valeurs de A* qui lépoadott a»~.X>2j3, 
^c. ; on • 
A'^zz. a 



S.» 4» 

, 1 . 2 ... + » 

— r:^ 1.«»*+4' * + 

*^îi exprime cnfuite la même probabliitc psr uni* 
ttrie, & ri» de ces réfultats un grand nombre 
d'induaions carieufe«i U prouve , par exempiç , 
qu'il eft plus avantageux de ne prendre U mum 

qu'entre un nombre pair dobrw^'a'tons . 

M. de U Grange indique auili , d.in'; une IcOO' 
lie. le» changemens que dem mdLrcKnt .'as deut 
folL-'ions précédentes: fi, au lieu de luppofer un 
nombre (fgal de cas pour avoir une erreur polmv« 
& une erfeur nierÀ- , on zdmàoit l'hypothefc 

Îu'il conXidae apr^ cela plus généralement dam 
f problème UI, dont voici l'énoncé. 
Suppofant OM chaone obfcrvatioQ foit fu)ete i 
« emur d^ wWf eu moni , & à une erreur 



une 



de r uni!^'; en p!u; , & qw k HOBiI» des cas 
qui peuvent donner e , — 1 , -f- r d'erreur , Joit 
«fp^aivemenl *, ^ , on cicmande quelle ejl 
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obrervitiaos (à* te^amét dtiu dei fittltn don- 

néts . 

Sotutim . Soit « !e romtre des obfervatîons dont 
00 veut ptenàxe le mtiteu^ OQ aura, pour la pro- 

bibUiié, 911e rem »ay«ie foU 1. 9»°titif 
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i & la probabillt<f qu« Terreur 

nojfCOB f^tt mfaunét 'Cbm ces linditi ^ 

+ - fera exprimée par la iaïc 
w 

Problème TV. Suppofant fou* comme dans le 
problème précédent, on demande quelle e(l Ter- 
reur moyene fom laquelle la ffababilité «fi la 
plu Bude • 

Smtim • Cme probabilité t*«spriim par 

, f - , & on p:i;t rtgarder cette quantité 

comme Terreur du reïultat moyen * & par con- 
féraeiw la prendre pour la coneânon « ce né- 
fultat. 

Proilème V. On TuppoPe eue chaque obfervation 
foit Aijete à des erreurs quelconques données , & 
qu'on connoifle en même temps le nombre des 
cas oîi chaque erreur peut avoir lien : on demande 
ia correâion wiû laudra faire an rtfoltac aoyCtt 
de pludeoR obfismtioiis. 

Solui'io» . Soient p , 7 , r , r , &e. les erreurs 
auxouetlei chaque oblen'ation elt fujete , & « 1 ^ , 
*t &C. les cas qui peavcnt dooner ceseneurs; 
lavoir » « le nombre des cas ^ni dooneroienr Tcr- 
Kor ^ le nombre des cas qui donneraieat l*er> 
leur fi & ainli des autres h cirreftion qn'on 

• a fl_-^ h rj -\- c T trc, 

M. de la Grange ne manque pas , non plus que 

le; autre- rj 'cm^tres qui oot traité cette matière , 
de lanK'n^i auiil la folution de ce problème 'â. 
la détermination du centre de gravité d'un cer- 
tain nombre de poids . Voici deux corollaires qu'il 
en tire. 

CoroHairr pTrmttr . Si 01 Tf^2Ti^ , t^i'-i! , f»!; 
quantités tf, 6, r , &C. cuaiine dc^ pj'.'.i:, 'ippll- 
qu^s à une droite indc'finie à d, ; d, i;.in..e:; t gales 
^ P.* d'un point Axe pris dans cette 

droite, & qu'on cherche le centre de gravité de 
ces poids, la dilUnce de ce centre an point fixe 
fera la correAion qu'il faudra faire au réfultat 
moyen de pluGeurs <rf)fervanons ; cela ! ^ : l ;iem- 
ment de la formule que nous avons trouvée pins 
feant pour la valeur die cette correSlOB* 
Mâibimmitm» Tmê IL 



Ctrollért Jkmd • Donc , fi on fonpoTe qae 
chaque obTervation foit ftijete à tontes les cireun 

pofrblc: qui pruv?rr ^rre comprîc: entre des li- 
mites dotiHtti , & qu'on connoilic la courbe de 
la facilité des erreurs dans laqirelie les ahfciflcs 
étant Tuppcfées repréfenter les erreurs , les ordo- 
nées Tepiélènrent les facilités de ces erreurs , il 
n'y aura qu'A chercher le contre de jgravitd de 
i'aire totale de cette courbe , & TabfafTe r^pon- 
Jjiitc à ce centre , cTipncr.era la correâion dn 
rcluicat moyen. De lâ on voit que. fi la courbe 
il s'agit en égale & fenbuble de cficd & 



d'antre de Tmdooée qû paft par rorigine dee 

abfciffes, en forte qne cette ordonéS» feit on dia- 
mètre iJc la co'jrbe dont il s'agit , alcrs la corre- 
âion fera nulle , le centre de gravi:c tombant né- 
c^airement dans le diamètre. Ce cas a lieu tou- 
tes les fiûs que les erreurs peuvent être égalemenc 
pofîtim & négatives. 

Prollèmc FI. M. de la Grange fuppofe aâoéle- 
ment qu'on ait vcfrifîc un itftrument quelconque ^ 
& qu'ayant réitcré plufieurs fois la même vérifi- 
cation , on aie trouvé dilTérentes eneurs donc 
chacune (è trouve répétée im certain eonsbre de 
fois, & il cTierclie !'ffr<".tT qu'il faudra prendre 
pour Ja corredlion de î'irulrument . Il nomme 
s , r, lVc. les erreurs trouvées; &c. 
les nombres qui marquent combien de fois chaque 
errenr s'ell trouvée répétée en faifant n vérifîca» 
tions , & fa folution , qui efl fondée fur la métho« 
de de maxtmh & mïnlmis , lut donne pour la cor- 
reâion cherchée la quantité * ^ ^'^ U * -|- ty*» 

on Terreur moyene entre toutes les erreurs pitâ» 
culieres que les » vérifications ont données. 

^^, de la Grange fait remarquer enfuirc com- 
ment on peut connoître a pejltr'mi la loi de la 
factHtd de chacune des erreurs atixqwlles un ia- 
{brament peut £tre furet; cari fi «n TOnloit, dit- 
il , tenir compte aûflt , au oioint d*aM manière 
approchife , des erreurs intermédiaires auxquelles 
Tinllrument pouroit £tre fujet , >i n'y awoit qu'à 
prendre, dans une ligne droite VX^ Fi^. 4 , des 
abfdl&n AP ^ AQj AR t Suc proportionelles 
auY crrems tfoovtfes p , ^ , r , &c. & y ayant ap- 
pliqué des ordonées P p ■, Q.q , Rr, & c. propor- 
tioacles aux quantités *,(£?,>, &c. i«.c. on te- 
roit palTer par bs extrémités p, q , r, i\c. une 
lira» parabolique uqaprx^ on chercheroii ei»- 
Ânte Itr centre de gravité de Taire de tonte ta 
co'jrïiî Se la perp?n -^'c'jliiri? abaifïce de ce centre 
fur l'.ixe, y couptrcic une abfciire qui feroit la 
corre'l^jD de rinllrumcnt . 

Je ne m'arrét«-ai pas à quelques longues' remar- 
ques que M. de la Grange fait à la fuite de ce 
corollaire , & je pafTe à une propolHioo qù donne 
lieu au dévelopement de certaim artifices de cal- 
culs profonds & pâniculiers . 

PnbUme VU. On a piuflciîrs obfervatioos y 
dam ckacoM ddqiwllei on luppofe qu*aB ait pn 

Fff 
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f* tfoniptr 4iiIifneot iTune qarlconqoe èe ces 
«wailiéi —».•«.— », — I, o, 1, 2— #, 00 
imndi fieUc «ft U pfcbabUM rcmw do 

fébUtt flMftt ^ * iUiBtvatiai fin 



fin 



cttliflttfif^ft 

» Ni 

M. de h Gittge dindi* iPAeti b i^piafi i 
h première de ces deux quêtions, elle m itofir- 
mée daas l'exfrefikn gdodale qui ûiit.- 

î f (•+i)(«+»)«-(«+^0-« 



On eootiaix cette férié jufqo'â ce que quelqu^uo 
des fafteon t+i,»-!- »~"5» «^eviene 
négatif i &. il faat remarquer que r^»* 4*f« & 
<=»-f>/f+t* La folotton de lafecoaoeqw* 
mem exige fealement à préfeot me certaioe HMé> 
gratior» finie tfe b f^'rit prrct'dcTiTo , cV'l-à-dire , 
qu'ofl faîie varier t de;juii — 'jiqa'i fuivant 
une méthode expoltx- prf ]]m;tia:reaic;i: ; & on 
trawre ttifio , en ri;^poiiuit , pour abréger *jr— 
f £=# , & ii«4*f=t f It frataUlM q«e 

Pcrrettr ox>yeae tombe entre & j^, s'exprime 



Cene j'crie doit être eootinutfe n^rqu'A ce que 
quelqu'un d«sliifitaK><— 5, — 25, érf.deviene 
B^tif; & quant aux autres fafteurs X — 5 -f* < > 
#— • 25 + I , Ù'r. Si quelqo'km d'entrVux fe 
trouve négatif, alors il fauin augmenter le nom- 
bre X d'autant d'unités ou il fera néceflaire pour 
le rendre pdîtif . Au relie, ces problcmes , plis 
ils devienent g^éraux & MiDpliqu(^<; , plus ils 
tdmetent de corollaires; malt ne pouv.-int m 'ar- 
rêter à tous, je Jai/Tc aux obrcrvareur; à flmplifier, 
fuivaac le cas qu'ils auront i déveioper , les xé- 
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Proilémt VUL $aj>pafiat qae les entm oo'a* 
pmt comiBeme ém dnque «Mèmttn wimt 



I , o , r 



nombre des ca& qui répoodent i chacune de ces 
erreurs foit refpeCTivetnent proportionel à I , 2 , 

7. ...jr-^i.,..} , a , i: on demande la ko- 
mUM ^ rentor dn réfiduc mejreD 4e« oauf* 

vation foit corr.prifc cctrî les limites — ^& , 
^aiution» Elle ie trouve exprimée par 



d< ia cuniiiiujîioa de la fc'rie, il faudra fuivrc la 
même règle que pour la prtfcédenre . 

Voici encoce d<»ix aatm problèmes que AL dt 
la Grange fâbot dans ce mémoire ; maii Ut df- 

inandent de fi ^^.rÂe": pn^pararinns âe calcul ^qov 
je ne pourois me îiater de les rendre applica- 
bles au moyen de peu cie i;qnes; je me dilpenfe 
d'autant pii» aifémmt de le tenter , que les hât 

Itremiers jnoblémes me paroiflent faire ht» k tout 
es cas: ;e donnerai cependant, dVprf^t M. de la 
Grange, l'efarit de la Tolution du problème IX, 
duquel 1« énàtt Mt afntt ^pnm m 
culier . 

PntUme IX, On foppoft ^ dnqw obfirv*» 
tign fiùt fiijRe â tontes les erreurs pofliblef con* 
cotre en deux limites p &•— ^, ft que ït 
facilité de chaque erreur * , c'efl-i-dire , le nom- 
bre des cas où elle peut avoir lieu , divîfi^ par ie 
nombre total des cas , foit repréfeaiiéè pu IMC 
foodimi qoelcooqae de * délîgnée par y : on 
demande la i^xtbabilitd que l'erreor moyene d* 
n obrervatioot fin conHift cam les juniM r 

Procédé de la folutitm. On comoMMCft 4'efMl4 
par chercher la probiJiiljté que l'erreur mojreuM 
fera «, & cette prababilîté étant reprdêntée par 
une fbnAion de « , il n'y anra qu'à en prendre 
l'int^alc deouîs = 1 — r jufqo'à ^ = — 
ce fin h fiMUité cbtrch* . Or , ^ aidr 
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fa probabilité qoe Vemm moyeM de » obferra- 
tioos fera Z , il faudra codmrer le polynôme , 

Jiui e-T rcprefrnté par l'intégrale de ya» dx, en 
uppoTaat cette inicgraie friie de manière qu'elle 
S*AMt devril ar=^ iuTqu'à l'on élé- 

vc» et fdqnwmi à la poiâàMe », & Toa cher- 
fb«ra I» cbméwwt de la Mlflîiner ^ de « , ce 
cocfficienr , qui fera une ion£lion de Z , expri- 
mera la pfoiiabili«f que Vmeut moyene fera Z > 
toute U difficulté coofine à trouver ce coefficient 
d'une «Miere dfacde & géaânlt ; c'dl i ^mî 
M. de It Granu parvient par va» taé^oi» nao» 
vft? , hniée lur des coandératiens aïïez délkatn 
èc lur une analyfe tour-ib-fait parficuliere . 

Proiléme X. Suppofant que chaque obièrration 
foie fujete à tomca iec cireurs poAîbles compri- 
U» mm le» limiwff ^ft—^ (pétant Tare de 

quatre-vingt- dit dt^rt'"; ) , aue îj iiz\\\té dt? 
cnaque erreur * loit proporiionele à co-f. x , on 
demande la probabilité que l'erreur ni; .enc de ^ 
obTervations fera renfermée entre les limites r Se 

— /. ( /. a ) 

MILIEU , f. m. ( Mérhan. ) , dans la Philofo- 
phie mc'chanique , fignii;c un efpace mafériel à 
tr.i'.'erî lequeî pa/îe un corps d.ini Ion mo'.j\'e- 
ment. ou en général , un efpace matériel dant 
Icqoct m coys cfl placé, l«it ^il fe omov» m 

Ainfi} 00 a iou^é l'éther comme ua mtim 
dam Uquel les corps cdcfla* ft iMvvmt « K^n 

XTMtft. 

- L'iit efl un Mf/ien dans lequel les corps fe 
Mmnt pris de Ja fnriawde ia leiw. M/a; Aim 

& ATWHrHBRK» 

L'eau cl\ le m/7<Vw dan legael Ici poil&w vi> 
vent & fe meuvent. 

Le vene enfin eâ un milieu ^ eu ^)td i la lo- 
■Hcre, parce qu'il lui pennecni ftJbgiBk trama 
Ai pores. J(V< VcaiiE, Lmntnt, Raroit. 

La denfité des parties du milieié , Inqjelle re- 
tarde le mouvement des corps , eii ce ^n'on ap- 
pelé ré/i.lance do militu. Voyez Résist4Nce. 

Milieu du citl^ ( Afin», ) ert le point de Té- 
(|Bateur qui fe trouve dans fe méridien ; ainli, 
quand le foleil ell dirr? îe kh'^.'xc A'é'J , îr pn-nt 
équinoxial , à (n heures du màun , eit ie !nilr:-u 
du titi ; A midi l'afcenfion droite du miiifu 
firl eft de 90 degrés . En générai . pour trouver 
l'afcenfion «fax» te do miiim du eiel à une heure 
ooelcoBfloe , il fuffit d'aioater rafcenHon dnùte 
ou foleil avec le temps vrai réduit en degrés, ou 
d'ôter du tcmp; vrai la dtihnce de l'équinoxe :iu 
iUeil qui fe trouve dans les éphémérides poar 
KM» Ict ioars . C'eft cette afcenfioa droite du 
wûKtu du eiet (m laquelle on difpofe les cables 
Ai nonagéfîme . L*afcenfion droite do miHeu du 
er:! anlfi celle des étoiles qui font dans I: 
méridien j ainfi , pour coonoître les étoiles par le 
Aoyen d« leur pafliise , on peut calcdtr rafim- 
i)aa dRM da mlitu du eitl , pour le moment ob 
9m MOt cbinvi & , cbacbaiic cette afieenfioa 
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droite dans les catakfiiec dVtoUes > M v vm* 
les conAellations qui font dans le mmdiea • 

iD. L} 

MILLE) f. m. ( Cramm. Ariihm, ); nom da 
nombre égal 1 dis ceiiiisnnr}U sVcrit far l>NÉrf 
fuivie de craie lém. 

§. MILLE . ( Arpent. } Le mill» fAttgletanft 

q-ji c:1. "jZ'io plcJi anglok , ffît , fuivaOC le re- 
port que ;'ai déterminé Haiiemeot , 819^ toifcs 
de France . Pour ks aun» f^yi, ^Hfm m Mâtmt 
logie de M. Pauâoo. 

Depuis 176^ , Ton a placé ea finmct te tooM 
les grsnde-^ roure-; qui partent de P.Tris , des co- 
lonnes militaires qui marquent les d^Hances ao 
centre de cette capitale, à l'imitation des pterm 
miliiaires de i'aocieae Rome , & de celMs q^DÉ 
panent de Lottdree peor les rame d^Aaglewm* 
{D. L) 

MILLIAR, f, m. ( Gramm. Aritbmét.} c'eft !• 
nombre qui fuit les centaioai dt IMUmm dait Ift 
aunoération des chifrcs. 

lUULtEMJE. ad;. ( GrmKm Mlkmk*)f ^ 
dans un ordre de chofes qui fe comptent , ccUt 
qni occupe le rang qui fuit les centaines. 

MILLIER; f. m.( Grgmm» Arith'n. & Co'nm. ) ; 
c'eit le nombre ou le poids d'un mille ou de di< 
fois cent . Il fe dit dans le comnierce des cloos, 
des épiaiUs, du fer , du foin , de k paille • dea 
fagots , des iniits , des p<Mds , àu Cette clocha 
pèle douze mHHert» 

MILLION, f. m. ( Arithmit. )i Boinbre qui 
vaut dix fois cent mille o« nUle fm mille ■ 
^M^s AarriiMiriqtiiB & Owiai. 

mNÏMfJMt f. m. êêitt U Ghmkfit tmfimm 
dante, marque le plus petit état, oa les plus p?^ 
tits états d'une quantité variable , fnr quoi veym 

MjIXtMUM . 

MINOTAUKE i aem de la MlkUaiiaB da Sê* 
ghtmrty OB d» celle d» Ctntamn» 

MINI 'TE , ( Jflrenom. ) c'eO h foÎTnrfTfme 
partie d'un degré . Ce mM vient du laim nwitt- 
iks , petit. 

On dit aufli minute pmmm ; mais le mot dt 
mfmtft tout court efl ^us ufité. 

Les divifionî dcî degrés font des fraélioos dooe 
le; dcnommateurs croilfeni en raifoo fexagécople, 
c c l vdire, qu'une aMMtretft A dtdlgp^,wt It^ 
coode i-«Vt, &C. 

Da» Ict taUts aAfOMOHdqwt, ftie. ks M/mat* 
font marottées par on'aecent aigu en cette forte ' , 
les feconees par deux", les tierces par trois*". 

TiJi'U'i dan-i le cjIcuI iu tomp';, marque la lo.'» 

xantieme partie d'une heure . Comme le mot dt 
mimite eft employé par les Aftrooomes daai dlHK 
fens , favoir comme partie de degré & «oatlMt 
partie de temps « on appelé quelquefois les pre> 

m 1ère 5 minute f de degré f & IcS autre* mi'iurrf dt 
ttmps . Le mouvement diorae eft de 15 minuttê 
de degré en une minute de tCfl^pt, {ettodtld* 
degré en une fecondt de temps» 

Vit a 
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ooaue , Soient k>$ fouaatkmes de l'exccntrîci- 

Minutes (Pinchknce ; rr^vemTir d? la lune de- 

Kis le commenc-.-raeni d'une tvlipie jufquau mi- 
I». 

MjHMtet iVcMpur^atim OU ^imttfim , eii ie mou- 
vement de la lune depoii le odlien de IVelipTe 
jaffla'à la fin. ( D. X. ) 

MiNUTX, r. f. ( Qhm. prêt. ).• on appelé ainfi 
dans l'art de lever des plans , le dclTein que l'on 
a trac<f, géométriquement ou à vue,rur le terrain 
VËine dont il e(l la repréfemation . 

Le MMMr« d'an pian ou d'une cane efl nmjoun 
le tranU préféré par la CbonoiaMn, parce que, 
raal-gré tons les foins pcfTibles, on n'en tire point 
de copies , fans oue la vcfrité s'y trouve un peu 
altérefe .{], LG. M.) 

MIROIR y r. m. (Ctf/»^r.)i corps dont i« fur* 
Ace repréfeete par r^deiion les {mages «let obieu 
qum met au devant. VDyt~. RfrLtxtov. 

L'uiage des miroirs e(l rr^s ancien , car il eft 
parltf de certains miroirs d'airain , au châpi, xxxvii/ 
ilt FExcdty ver/. 8 , où il eft dit que Moyfe ^it 
un baH'in d'airain des minin des femmes qui fe 
tendent affiduement à la porte du tabernacle. Il 
eft vrai que quelques commentateurs modernes 
prtftendect que cet mtrehs n'tftoicnt pas d'airain ; 
nait , quoi qu'il en foit , le pallage précédent 
(bffit pour coaftater l'anciéneté de Tafage des 
mireirs .• d'ailleurs les plus favans rabbins convie- 
■eut que , dans ce temps-là , chez les Hébreux , 
les femmes fe fervoienr de miroirs d'airain pour fe 
coiffer . Les Grecs ont eu aulTi autrefois des mi- 
rtirs d'airain , comme il feroit aifé de le prou- 
ver par beaupoitp de paOages d'aodcM poeces . 
Ky« AantHT. 

Miroir , dans un fens moins étendu , (îgnifîe 
one glat» de verre fort unie & étamée par-der- 

riere , ^ MpldOUe ICl objui '^W f fiât fftf- 

£sntét. 

• Jlfimr, en Cttoptri^ , %iifie no eerpt p>Ji 
qui ne dnnne peint pafl'age aux rayons de lumiè- 
re, &qu! par conicquerit Ics'rériéchit . Vo)iez Ray- 
vK & LuMiERt . A nh, l'eau d'un puits profond 
ou d'une rivière, & les métaux dont la furface ed 
polie, font autant d'efpeces de miroirs, La théo- 
rie des propriétés des miroirs fait l'tbfn de |a Ûf- 
ïcptrique. Voyez Catoptrique . 

La fcicnce des miroirs cU fond;'e fur le; 
«ipes généraux fuivaos . i". La lumière fe xt^é- 
cMt fnr un imroir , de façon que l'angle d'inci 



eft <fgal À l'angle de lâkxioit. ftr- 
êkh lUmneiv. 

ïjlotl il s'enfuit qu'un rayon de lumière comme 
H3\ Pi, ^optique. Figure ï6i tombant perpen- 
dieataireniene fnr la furface d'un miroir D £ , re- 
tournera en arrière- dans la même ligne par la- 
foetle- il eft- vcnu^ , & te rayon oblique jfB le 
r^flt'chiia par une Itqne BC , telle que l'angle 
CBG foit égal à ABF^ce i^vK iexpérieacc vé- 
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Car fil on place l'odi en C à la même diilance 
du mheh que Pebjet jI , & qu'on caomt ^ua 
corps opaqiir , comme d'un petit morcean de 
drap , le point B qui eft le milieu de FC; 
on ne verra plus alors l'objet >f dar^ le tiroir/ 
ce qui prottve que le rayon par lequel on le 
voit eft ^BC i puifqu'il n'y a que ce rayon tpA 
foit intercepté & arrêté par l'interMifiiion du corps 
oMjue en J7. Or les CMés FBy BG font égaux, 
amfî que les côt^s v^f , CG font égaux ; d où il 
s'enluit que l'angle A B F éX égal à l'angle 
CBG: par confcquent le rayon ABC qui vient 
de l'obiec A à l'œil en C, fie r^âécUt en de 
manière que les angles d'incidence & de rtfeiioD 
font égaux. 

AioM , il n'eft pas poftiblf que plun.'ors rayons 
différens, tombant fur un même point du miroir , 
fe réftéchiffenc yen un mime point hors de la 
firface ; puifquPen ee e» , plofîeors angles d%H 
cidencc feroient égs jx a-j m-me angle de réfle- 
xion A B D , 6c qu'ili le kraicat par conféquent 
les uns aux autres , ce qui c(t abfurde . a". Il 
tombe fur un même point do miroir de rayons 
qui partent de chaque point de Tobjet radieux ft 
qui fe réflécliiffent ; & par confljqucot , poifque 
les rayonî qui partent de difGfrens points d'un 
même objet , & qui tombent fur un m? me p: in- 
du miroir , ne peuvent fe réfléchir arrière vers 
on même point , il s'enfait de là que les rayons 
envoyés par diflifiens points de l'obiet > fe fépa- 
reront de nouveau apr^ la réflexion , de façon 
que la lltuation de chacun des points où il par- 
viendra , poura indiquer ceux dont ils foot panis . 

De U vient que les rayons réfléchis par les mi^ 
im* finr^rcnient les objets à la vue . Jl t'csTut 
anfli deU que' les corps dont la forface eft nÂo- 
tetiF; Se inégale, doivent réfléchir b lumière, de 
fa^ que les rayons , qui partent d« diffùtas 
points , fe mêhiit caafiiameu Im vk lea 
très* 

Let mhreirf (é peoveot ^vifer en plans , «oa. 
caves, convexe-, cyîtndriqtKS) COWl^aet^ paeabo» 

liques, ctiipitque^, 

Les miroirs plans font ccux dottt la furface eft 
plane. Voyrz Plan. Ce font ceux qa'oii appeb 

ordinairement miroirs y fans épitbete. 

Lmx & effets des miroirs ^ans. i". Dms un 
miroir plan y chaque point ^, de l'objet , Pl. d'O' 

p;iqxe , /"/f. 26, e.; vu dans !'i:i-f r; t'I; jn B de 

U cathete d'incidence A B avec le rayon réfléchi 
C B* 

Or , f, tons les rayons réfléchit rencontrent la 
cathete d*incidenee en B c'ell- à- dire , dans un 
po'nt Z? autant éloigné de la furface du miroir en 
deflous que A i'ell en dcllus. Car l'angle ADGf 
qui efl l'angle d'incidence, efl égal à fangle de 
Inflexion C D H , & celui-ci eft égal i Panale 
G D B} d'ob il sVnfoit que les angles ADGf 
GdB font cqaux. Se qu'ainfî eO épa! kGB, 
Donc on verra toujours l'objet dans le même lieu » 
^■elfit foit Je i»|av idllédu Je 
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«air* Et 'pu coaféqaat plufiÉ» pciftoct qui 
voient le même objet dans le même mâwt , le ver- 
ront totis au mcme endroit deniere le miroir; de 
li vicHt qae chaque objet n'a qu'ine image jpour 
les deux ieux , & c'cft pont cette raiftn foli oe 
pantit poiac double* 

It sWuit avflt <le lè ^ la diftanee de l'image 
B i l'œil C dl compolce du n on d'incidence 
^4 D du réfléchi C D , &. <jut i'objer envoie 
des rayons par réflexion de la même manière 
iu'il le feroit direâeraent, s'il étoit £tué derrière 
e nùnh dans Je lien de l'image. 

1". L'image d'un point 5 paro:- pR-cift inentauffi 
loin du miroir par-derricrc tjuc ie point en eft é- 
loigntf en devant . A'in'Â , i • miroir Fig. zS, étant 
placé horizoaralement , ic point A paroîcra autant 
abaide au dcdbus de l'horixon qu'il ç'à réellement 
élevé ao detTus. les objets droits y parottroct donc 
renverlVs. Un nomme , par exemple , qui efl fur 
fe; pieds , y paroîrra la tae en bas . Ou , fi le 
miroir eâ ataché à un plafond parailete à i'bori- 
noa I Ift objets qui feront fur le caneau , paroî- 
cront ament an defln du plafnid qu'ils font léelle- 
micqc ao deflbos. 

3**. Dans les miroirs plans , les images font par- 
faiceicent fembUbies & é|^ales aux objets. 

4*J Les parties des objets qui font placées i 
dffl^ , y paniiUint k gucbc j & léctproqoe- 
ment • 

En cff.T , quand on fe regarde dm: un miroir^ 
par tAwaipie , les parties qui lent a droite & à 
gaucîie nous paroilTent dars des lignes mcncVs de 
ces parties perpendiculairement au mirm : c'eit 
donc la même chofe que fi sous r^artiona aoe 
perfone qui feroit direftement tournée vers nous. 
Or, en ce cas, la gatKhe de cette perfone répon- 
droit â notre droite, & fa droite à n rre [^ luche ; 
par coaféquenc nous /ugeons que les parties d'un 
objet) placées k dmity <bat à gaucbedam le mi- 
nhf & réàpioqneflaeDt* C'cft pour cette raifon 
que nous nous cniyoïis muAtn, «oand nous nous 
regardons écriie OH Um UKW CAoTe » dans on 
mtrair * 

L'^aditd dM angles d'incidence & de réâesion 
dans les nûimt puas £ourak nne méthode pour 
mefarer des Iiawinn inaceeflftles au moyen d*bn 

miroir pian. Placez pour cela votre «i/Vij/r horizon- 
talement comme en C, Fig. j8, &: éloignez- vous- 
en jufqu'à ce que vont y puifTiez apercevoir , par 
exemple , la cyme d'un arbre » dont le pied ré- 
pond bien verticalement au femmer ; mefurez l'é- 
lévation D £ de votre «-il v.\ d^fTa? de ]"!',;..:! 
7on ou du miroir , aini! que la dukr.ûf £ C de 
1.1 i-n-ion au point de rtfflcxion , Se la dillance du 
pied de i arbre à ce nnêtne point. Enfin cherchez 
une quatrième pxoportionele ABsax lignes ECy 
CBy EDf & «e fera labauteur cbeichée. Vt^ 
Hauteur . 

En cffc-t , l'égalité des angles d'incidence & de 
réflexion uiCB^ DCE rend femblables les tiiao- 
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£ , d oit il s'enfuit que ces triandec 001 

cAiés proportionels , & qu'ainll CEeft i 2>£dant 

le mime raport que CBïBA, 

)**. Si un mitmr floH eli incliné de 45 degrés k 
rhoriion, les objett Miticnix y paroîtroat hori- 
7onraux , &, récÏMoquenient • D'oik il ûnt qu'un 
globe qui deTcenduMC liir un plan incliné , peut , 
dan; un miroir , paroître monter dans une ligne 
verticale , phc'nomene allez furprenant poux ceux 
qui ne font point initiés dans la Catoptriqoe. 

Car, pour cela, il n'y a qu'à difpofer uo m#>, 
roir à un angle de 45 dq^rés avec rnorfzoo » & 
fn'rE deîcenure un corp'; fur un phn m pfu in- 
clinti , et plan pâiul.'ra dans le miroir prL-;()uc ver- 
tical. Ou, fi on veut que le plan {aroiJic exafte- 
ment vertical , il faut que ie miroir foit incliné à 
l'hori7on de 45 degrés ± la moitié de l'angle que 
fait le plan avec iTiorizon . Il faudra prendre le 
ligne quand l'angle du plan, avec \e miroir y fe- 
ra égale à la fomme faite des angies du plan & 
du miroir avec l'horizon , & le ligne moins, quand 
le premier angle fera égal à la dilTérence des fé- 
conds. Par exemple» fi le pian, fur lequel le 
corps deftend , hit avec Ilioritan «n angle de j 
degrés , il f.tudra que le miroir foit incliné de 45 
degrés plus ou motos îa moitié de ^ degrés; H le 
plan fait un angle de 5 degrcs, il faudra que le 
mhmr fafle un angle de 45 degrés plus OO moins 
la laolrié de 5 degrés, & ainii du relie. 

q'Sii cTi iu.c à la rnéine 
oeil , la ligne de réflexion C Dy 
c'di-à-dire , la partie du miroir fur laquelle tom- 
bent les rayons de l'objet ^ A qw fe réfiéchiflent 
vers l'œil, iëra la moitié de In longueur de l'ob- 
jet yr fi. 

Ainfi , pour pouvoir apercevoir un objet en- 
tier dans un miroir plan , il faut que la longueur 
ik la largeur du miroir foient moitié de la lon- 
gueur de la largeur de l'objet } d'oà il s'enfuie 
qu'étant doonéis la loagoear & fa largeur d*0B 
ob;et qui doit être vu dans un miroir , on aura 
auift la longueur la largeur que doit avoir le 
mirmtf pOW ^ue l'objet placé à la même dillan- 
cc de ce nmeir que roeil , paiûit y due vu ca 
entier. 

Il s'enfjït cncrirc d: W qîi? , poifque la lon- 
gueur is: la iargciii de li. p«rnc réflécnilTante du 
miroir font fous-doubles de la longueur & de la 
largeur de l'objet , la partie rédéchiflànte de la 
fnrface du mirm eft i la forface de Tobjet ed 
r. ir :i de I à 4. Et par cooféquent , lî en_ une 
certaine poHtion , nous voyons dans un miroir un 
objet entier, nou: le verrons de irviîme dans tout 
autre lieu, foit que nous nous en approchions, 
foit que nous nous en éloignions , poorvu que l'ob- 
jet s approche ou s'éloigne en même tenps^, & 
demeure toujours à la même didance doenrairque 
l'a-il . 

Mais û nous nous éloignons du miroir . l'objet 
lefianf «wjoun k le wltm place, akct la fargn 



6r. .Si l'objet A B, F, 
mtiit au miroir C D, «X 
dillance que 
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àt U fnrfau» «b awnitr , qid doit réùécMr lima* 
ce de Tobjet , doit être plus que le onart de la 

îuiface de l'cbier ; Je par confujiK-nt , n le mirair 
c'a de furtace 'm quut de celle de l'objet , 
on Mpoura plus voir l'objtr entier. Au contraire, 
n nous nous approchons da miroir ^ rgbfec ffAant 
toujoun à la méae place , la 

du mirtir fera moindre que !r qjarf dl? fa fcrfa- 
c» de l'objet . Ainù , oa vfifra , pour ainii dire , 
pluv que Tob tout entier i & on pouroit même 
dimÏQuer encore le miroir jptCqu'k on certain point , 
fans qae ctfai UÊftMt d» vciir IVAytc dm fonte 
feo tftendoe. 

7*. Si plofieurs mirotrf oo plufienrs morceaux 
de miroirr font difpoft's de fuite dans un même 

Îlaa ) ils ne nous feront voir Tob^et qu'uœ 
>is. 

- Voilà les principaux phénomènes des objets 
TOI par m feu! miroir plm . En génénl , pour 
les expliquer touî avec !a plus grande fscilirc' , 
oa n'a befoin que de ce feul principe , que l'ima- 
ge d^uB objet vn dans un feul miroir flan , eft 
Itttjous dans la perpendiculaire menée de Tobjet 
à ce miroir , & que cette image eft atmmt an de- 
U du miroir que l'objet crt en dcçi . Avec le fe- 
cours de ce principe & de* premiers élémens de 
la Gtfométrie , oo tnmvera facilement rexplication 
de toutes les wedions qu'on pcnt propofer fur 
cm» nMieie. Paffaas préreattHMnt m jfUnmt- 
nes qui reluirent de 1» «mMMifoa dct mhmrs 

pltnt cnîr eux . 

S". Si deux mirolri plant fe rencontrent en fai- 
faat un angle plan quelconque, rail placé en de* 
dans de cet angle pian , verra l'image d'un objet 
placé en dedans du même angle , auffi f-^u -înr 
répétée qu'on poura tirer des cathetes propres à 
marquer la btog dci iaugts , & imnindi Iwrs 

de l'an^îe. 

Pour erpliqacr cette propofitioe , intuginons que 
X r Se X Z, Fù, 30 . opt. foiem deux miroirs 
fimtt ^pofés entrVnx de manière qu'ils forment 
l'angle Z A' r, & que j4 foit rob;et & O l'oeil . 
On mènera d'abord de l'objet j4 la perpendiculai- 
W «a CIthete ^ 7 liir le miroir XZ qu'on pro 
fingpi jufqa) ce qnt T ^ T C. On mène- 
ra enfuite do ptnM C b catbete CE» de ma- 
nière? que D E Toit égal k C D. Après cela on 
mc'ncra du point £ la cathete £ G fur le pre- 
mier miroir ^ de manière que E F foit égal à 
F G ; enfuite la catbete C / fur le feeond , de 
manière que G H foir égal k ff I. Enfin , la 
c:^rfi?'- 7 L fur !e premier , & cette cathete / X 
lera la dernière ; parce qu'en failant K L égal 
/ K y l'extrémité L tombe au dedans de Tangle 
Z X T. Or , comme il y' a quatre cathetes 
^C,C£,£G,G7, dont les txxxéaAtêi C, 
£, G, ly tombent hors de l'an^!.» fermé par 
les mirrirr , l'ccil O verra l'objet A <^ua:re foi*: . 
De piU, , I* cLi DiMi/L- qSiît ..i on mené fur le 
miroir X T une première cathete, qu'on proloo- 
icra jHifi|ii% one ég/là tiâtoee j ^ttbJk» oa 
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tite de l'extiémité de cette «ubete une catbete 
noovrie for le miroir X Z , & m& de fuite , 

jufqn'à ce qu'on arive à une cathete ful foit 
terminée au dedans de i aagle des imrotri , on 
trouvera le nombre diraages que Va: A O peur 
avdr , en TuppoTant la preraicre cathete tirée 
fbr le mnwr Je r , & ainfi . on aura le iMm- 
bre total fÏHfK fl» Jit MBK «MTeil» ICfC^ 
fentent . 

Poir en (aire festir \i raifon en deux mots, 
on remarquera , te. que l'objet A , cft vu en C 
par le rayon rcBéchi A T O. s*» Qpe ce même 
oSict ^ eft vu en £ par le rayon A V R O ^ 
qui fe réfléchit deox toK. 5«. Qu'il cil vu en 
G pp.r un rayon qui fe réfléchir trois fois , & 

aui vient à J'œil dans la diredion G 0 , le 
emier point de réflexion étant M y & ain/î de 
fotte . De plut , li la perpendicoiMit i X eft 
telle que la ligne menée du point £ 1 l'ooil O 
cnupe le mîr«/r ou plan X Z w quelques points 
entre X Se. Z , ca poura voir encore rioune 
JL; autrement on ne la verra point î la nmm 
de cela eil que l'iaiMe L doit Itie ?ne p« m 
rayon mené du point £1 Pteil 0/ & ce rayon 
doit être réfléchi , de manière qu'étant prolongé 
II pafîe par le point I , d'où il s'enfuit qu'il 
doit être réfléchi par le miroir X Z auquel / L 
câ Mipcndicuiaire . Or . fi .Ic.nyf* 'BOné de O 
en Z ne eonpe point le mhcir X T entra X & 

r, il en împofrhle qu^l en fnir r^'féchî spttf OMH 
fc'quent on ne poura voir i imaçe L. 

Par ce principe gênerai on ^érerm nera trîs-fa- 
ciiement le notnbra des images de 1 objet A que 
l'ceil O ècHit voir. 

Ainfi , corrmr on p*ut tirer d'autant plus de 
c.vhetes termjnref; hors de l'angle, que l'angîe 
e:t plj': 2ig;j , p[uT latiqlc fera aigu , plus on 

verra i imag-s . Ainfi , l'on trouvera qu'un angle 
de izo degrés repréfente l'objet deux fois ; que 
celui d'un de 90 le repréfente trois fois ; celai 
de 72 cinq fois j celri de jo onze fois . De plnr , 
fi l'on place ces miroir t dans une ntuatioa verti- 
cale . qu'enfuite on reflerre l'angle qu'il forme , 
ou bien qn'on ^cn Joigne , on qu'on s'en appro- 
che , jufqu'i ce ^ les imagM le confondent m 
une feule , elles n*en p e wB ic tt «loR que ptv 
difformes & mondrueufes . 

On peat même , fans tirer les cathetes , déter- 
mner eiféiiient par le cakol combien il diût y 
en avnir qû foknt tcrminéet Jkm de l'angle , flk 
par - tt 0» trouvera > le nonbw dei lawoi 
facilemenr h plus fimplemcnt qa*eB M HMK fH 
me coniiruélioi} géométrique. 

Nons avons dit, ci-deflus , que l'image £ devok 
patoîne on non « leloo jqoe le nmn owné de L 
en O cennoir te mMh XT an deffinn de X, on 
nofi ; d'où il î'enfuir , qii? ftîan la fîrjation de 
l'ccil , on verra -jne ;mage de plus ou de 

1 moins . Piir exemple , fi deux miroirs plans foot 
difpoTés de manière qu'ils faEènt entr'eox on an» 
glc droit «etecwt de «M aijnfr#^tea éVkid walr 
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me ïmspï èc Vohrz • de pin? , en vtm tjti? 
troiiîeniE :.';iat;e , J: en n'ciï pas dans ia li^ne qui 
joint l'objet ivcc l'angle des miroirs ; rrjis 11 on 

«fi dam cette ligne j oa ne vena point cette troi- 
iiinae uxmfge. 

L« miroirs de reire »nifî muIripUés , léM- 
chinent deux ou trois fois l'inn»ge d'un objet lu- 
rcJneux .iLs'enTuit qoe f- l'on mît «ne bougie alu- 
mée , C^r. dans l'aigle des deux m#rwr# > elie y 
psroîtra multipliée. 

C'eft fur CCS principes qve font fondées diffi^ren- 
tts machines catopmqueî , «but ^aelquef-unes re- 
pâeiicenc les objets ir^s- multiplie'; $c difformes , 
a'aatres iafinimem giôilîs âc places à de grandes 
dilUnces. Fig>tK Otoptriqok. 

Si deux mhtir* BCf DStFig.tf ,10.% thut 
diijx^fés panlléleoNK IW & rMier«, oa wtm «ne 
infinité c^; fois l'image de Tobjet ^ placé eotre 
ces deux miroirs; car Toit fait AD égale à Df^ 
il eft d^abord évident tpte Vml O vem Tmiaçe 
de l'objet A wa. F jgu mu fimli idlcxion , Tavoir 
MT fe rayw OMA, Seie lOMie FB égale ï 
>1,^ Ld ér.île IDHy l'œU O verra l'objet 
A (n H par uois réflextons & ptr le rayon 
OS flQ^Af & aiafi de fuite ; de irt'n.c [\ on 
mené la perpendiculaire AByfc qu*oo fafle Bl 
égale ï FB, DG égale i //> » Poeil O verra 
l'objet A CD I par unr ffule r^fî^xion , fn G 
par le rayon OPNA qui a lo'jtert deux rcrle- 
xion:; . On Trouvera it mtme les 1j£!-jx d^-.s ima- 
ges de Tob/et vues par quatre léiiesions, par cinq, 
par (ix , par fept , <Srr. ainfi à Tinfuii ; d'où 
il ^eaftiit que Toeil O verra une infinité d'images 
de !*objR A par le moyen de$ mhmirt pians pa- 
r,i!lçles BCy DE , au refte,il efi bon rie remar- 
quer qoe » dans ce cas & dans «elui des miroirs , 
|datt «BMoible font im angle ooelconque , les 
iflia§n Avonc plus foibles , A meline qu'elles (e- 
fOtt mm par un plus erand nombre de rdflexiMti 
car la réâezia» 9Uuk U mcM dtt nyons 
iumioeux. 

Il ne fera peut-être pas botile dVxpfiqoer ici 
«ne «UcrvaiiaB «■icofc for les minirt plans : 
vod OK place m (Âjèt affee ^etlt , comme me 
piaçle , pcrprniJicuîaitement .i la furface d'un 
miroir, 8c. tju'en regarde limage de cet objet en 
mettant l'cril très-pr^ du miroir , on voit deux 
îfluges an lien dW. l'imepln fdUc y l'wore 
plot vive • I«a pieiufeie pcïolk imuduitemeiit 
çomigoe à l'objet ; de forte que la pointe de li- 
mage , fi l'objet e(i une épingle , paroît toucher 
la pointe de l'épingle véritable ; mais la pointe 
de la féconde image paroît on peu éloignée de 
la poime de l'objet , & d'autant plus qoe la glace 
«Il plus épaiffe . On voit outre cela trés-foovent 
pluneun autres images qui vont tontes en s'afoi- 
blilTant , qui font plus ou ir. iins rc'nbreufes, fe- 
ioQ la poUtion de la glace & de l'oeil , & feloa 
r«9jet efl plus en mobi hoiwnK. Pour ex- 
pliquer ces phénoaienes , nous remarqoerons , i*. 
foe de tout les rayons que ^'objet cavcôe for U 
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furfac! iv tn'irt'rr , IT n'y <*n a fju'nne parrir qol 
cil renvoyée ou réfléchie par ccttL- lurùcc, & ceito 
partie même «(i aflTez peu ccci^dcrable ; car li- 
mage qui paroît la plus proche de l'objet, & ddftl 
l'extrémité eli contiguc à l^eméBlié de nAjct, 
eft celle qui eft formée par les rayons qu? rrf^*- 
«hit la fumée da tnitofr * Or cette imsp^e, corrroe 
nous l'avcr.s dit, efi fnuvtnt aflec fbible . La 
^lus pande partie des rayons qui vieneot de i'ob- 
jn pénètrent la glace & rencontimc Je fteonde 
furface dent le derrine ed étané , & par confié 
qnenr les empêche de fortir ; ces rayons fe réflé» 
chiUcnt donc au dedans de la glace , & rcpatïant 
par ia première furtace | ils arivent i l'Oeil du 
fpeâateur . Or ces rayons font en beaucoup plus 
oraad nombK que k* previm tpi kmt immé^- 
«atencm i^fléiniR par la première ferface . E(i 

effet , !e vînc a'nfi que roti'; le^ ^i^rrc: corps k 
beaucoup plus de porcs que de matière folide ( 
car l'or qui eft le plus peiant de tous efl lui-mC^ 
■le fort poreux, comme on le voit par les feuU» 
lec dW minces qui font tranfparentes , & qui do»> 
DcnT pnffatre à i'eau, !'or e(] beaucoup plus pe- 
iant que le verre, c ùù il i enfuit que le verre a 
beaucoup plus de pores que de parties propres » 
De phis , le verre ayant, félon toutes les apparen- 
ces, une grande quantité de pores en lignes drof^» 
tes , fuT.toot lorfqu'il eft peu (*pjis , i! 's'Enfuit 
cju'jI doit laiffer padér beaucoup pl-j: riera- ons quf 
la première furface n'en réflécnit ; mai:- ces ravonî 
étant arivés à l« féconde furface font prefque 
tous renvoyés, p«ce qjoVUe flil ëbmée , & loif» 
qu'ils arivent de nouveau k la première furface > 
la plus grande portie de oes rayons fort du ver- 
re , par la même rai Ton tjue la plus grande paf- 
tie des rayons de l'ob;et eii entrée au de^ns dll 
verre . Ainfî , l'hDaee formée par Ces raywe doit 
être plus vive que ia premiaw ; enfin , les nyoïtt 
oui re v ienent i It première fkrface , après avdt 
iottfert tme réflexion au dedatis du verre , ne for- 
tent pas tous . mais une partie efl réfléchie ad 
dedans de h guce par cette première furfnce , & 
de là Ibor mmfét de nouveau par la féconde » 

ie g hw e t en ptrtte par la première fMwe » 
ils produifent une nouille Image beaucoup pîuj 
foible , & ainfî , il fe forme piadeurs images de 
fuite , par les réfiexiom réitérées des rayons au 
dedans de la gboe, & «es Images doivent aller 
toujours en ^mibOllant . 

Le^ )Tiirviri rfTjrxry , font ctîUî imt !a fnrfâce 
efi convexe ; cercc l«rlace e!; pour l'urdiniire 
fjAérique . 

Les loix des phénomeoes des mtroirt, Ibtt con- 
vexes, fcMt concaves, font beaucoup plus compli- 
quée'; ^ue celles des phéromenes des w/ro/Vr plans , 
& ici nuretiTs deCatoprr;qiie font même affez peu 

d'acord cr.tr'c'Jx i^-dt!f-j^ . 

Une des principales difficultés qu'il y ait à ré- 
fiwdre dans cette matière , C*eff de déterminer 

le lieu de !'ima^e d'un objet vo par tm miroir ^ 
convexe ou concave j or les Opiicicot font parte- 
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mis là-defliis en deux opinions . La première & 
U plus anciene , place l'image de l'objef dans le 
lieu où le rayon réfléchi qm va à l'oeil , coupe 
la caihete d'incidence , c'eft-à-dire , la perpendi- 
culaire menée de l'obietà la furfacc lâiéchiiîante ; 
laquelle pnpMdieolaiie , dans let mhmr» fpbért- 
oues , nVft nitK doTe qnt la meo^t de 

1 objet au cenrre du miroir. Ce qui a d-inf' :i:ir 
fance à cette opinion , ceil qu'oa a rcoutquL 
^oc, dans let miroirs plans y le lieu de i'imagc 
éioit toujonn dans l'eiMlroic oik la pcrptodiculaire 
neaëe de Tobjet fur le wùnîh ^ émt mwoo- 
trée par le nvon Tf'fl(?c!:i ; on a donc cru qu'il 
devoit en ttre mîme dans les miroirs fphé- 
riquea , & on s'eft même imagine que I expc- 
rieace <ftoit a/Te^ conforme à ce icntimeat. Cepeti- 
Âuit le P* Tacquet , un de ceux qui ont le plus 
foatenu que le lieu de l'image étoit dans le coo- 
cours de la cathete & du rayon réfléchi , convient 
lui même qu'il y a des cas où l'expérience eft eoo- 
uaire à ce prince; mal-gré cela , il oe lailfe pas 
l'adopter , & de ptéèéndre 4)u'il eU confirmé 
.par rexpérieace dans un grand nombre d'autres 
cas . Si les aotears d'optique qui ont fiâvi cette 
opinion fur le lieu de l'image, avoîeat ai^ofondi 
davantaee les raifoas pour lelquelles les mirein 
plane lont toujours voir l'image dans le concours 
de k cathete & dn rayoo réfléchi , ils auroient 
va que , dant eec fortes de minirs , le point de 
concours de la cathete 8c du rayca r^flcchi , cfî 
auin le point de concours commuu de ;aus les 
rayons réfléchis , qu^ par confisquent des raj'ons 
réfléchis qui entrent dans roeil i y entrent comme 
s*tJ$ venuent diredement de c« point de con- 
cnir-' , r5c que c'ci"^ poTîr cef? raifoD quî ce point 
de t acours cil le Iilu cxi I on aperçoit l'image . 
Or dans les mirfirs foit convexes , foit concaves , 
le point de concours des rayons réfléchis n'eA pas 
le même ^ le point de concours de cet nyons 
avec la perpendiculaire . Ces raifons mt engagé 
pluHeurs Opticiens à abandoner l'opinion commune 
fur le lieu de l'image: MM. Barrow, Newton, 
Muflcheiibroeck , tre. prétendent qu'elle doit être 
,dilis le lieu où concourent les rayons réfléchis 
-ani entrent dans l'oeil , c'eû-à-dîce , i pen près 
«ans rendrait ob eoncoiRent deox rayons réfléchis 
infiniment proches , vcnans de l'objet i.'< paiTans 

Sar la pranelle de rceii. Cependant il laue avouer, 
e Bmw lai-tntae en convient à la fin de fon 
oijtiqne , que ce principe, quoique iondé fur des 
nifèos plus plaufioles qae le premier , n*eft pas 
eocore abfolument général , & qu'i! y a des cas 
0& l'expérience y ed contraire . il eii vrai que , 
dans ces cas , l'image de l'objet paroît prefcue 
toDÏoors coofofe } ce font ceux où les rarai» réflé- 
chis entrent dans IVnl eonvergen$,c'e£l-a'dire, en 
fe raprochant l'un de l'autre , de forte qu? , din ; 
ces cas, on devroit voir i'imas;c derrière foi, ùi- 
vant le principe , p,";rce que ie point de concours 
des rayons eU dâriere . Barrow . en raporcaot 
cet ezpdrîeaca , dit ^t^dlc» ne l>mpl«lieAt pas 
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de regarder comme vnie fon opinioD fnr le Jîen 
de l'image , & que lev «Bfficultâ anxqnetics elle 
peut être fuiete vicnenTdc c: que l'on ne cotinoît 
point encore partaitcmcDt ici luix de la viilon di- 
reâe . En effet , la difficulté fe réduit ici à fa- 
voir > quel devroit être le lieu apparent d'un obiet 
qui nous enverrait des inyoos » non pas diver>- 
gens , mais convergens; or comme s'^s tv:-"- d». 
vroient prefque toujours fe reunir , r int d driver 
au fond de rucil, il s'enfuit que i t v innn devroit 
en être fort confui'e \ & comme une loogus expé- 
rience agm « acoutumés i iuger., que les ob;ets 
que nous voyons, foit confofément, loit d'fiinès. 
ment, font au devant de nous; cette image, quoi- 
que confufe , paroîtToit îu devant de n jj , citri- 
que nous duflîoos naturclement la juger derrière ; 
peut-être expUqneroit - on par-U le phénomène 
dont il s'agit : quoi qn'U en fait , on ne bmoàt 
nier que le ^ncipe d» Bamnr m (bit apuié fat 
des raifoM bien pliB pbnfllcs que celui des ai^ 
ciens . 

M. Wolf , dans fon optique i tnkaflÏ! un fen- 
timent auqrcn . Il prétend qnt onind les denx 
îeox font dam le mfine plan de réflexion , Pob» 

jet efl vu dans le concoun des rayons réfléchis, 
fuivant l'opinion de Barrow , mais que quand les 
ieux font dans différens plans , ce qui arivs 
prelquc toujours * l'objet «Il vu dans le concours 
du rayon réfléchi avec la cathete . Voici coomt 
il démontre cette ctnrierc prrpnfîrinn ■ Ço'^v.t , 
dit-il , hig. 3S de i'Cp:. , G , //, les deux leux, 
uiy l'objet, A F la cathete d'incideace, &!. A D G 
un rayon réfléchi qui concourt , avec la cathete 
en C ; le rayon réfléchi A E H <{u\ paiTe par 
l'œil H , concourra aufî! au mfme point C , & 
par cooféquent l'objet fera vu en C ; mais , i". 
cette dtfmonilration fiippoiV q jl- les rayons réfléchis 
£ Hj G Df font dans ie mcm- plan, ce qui elï 
fore rare ; a", la propofition efl fauffe lors m^me 

?|u'ils y font: car alors 00 ne devroit voir qu'une 
eule image de l'objet A , cependant il y a des 
cas OLi l'on en voit deux, rcjic". Barrow , lec. 15. 
3". pourquoi l'auteur veut-il que l'on voie l'objet 
daDs l'endroit oik les rayons D G ^ H E «OlKOii- 
rent? Cela ftioit vrai, fl tous Jci itjMtt qui vont 
ù l'oril G 8t i rœlt H partoienr dn point C 
comine il arive dans la vifîon dircfï? , & l'ob/et 
feroit alors vu en C , non parce que les ax^ o- 
ptiques G D y H E concourroient en C , mais 
parce que tous les rayons qui entreroient dans 
chaenn des ieux partîroient do fcànt C; or, dans 
le cas prcfent , il; n'en partent pas . Il n'v a 
donc point de raUoa pour que l'objet paroilTe 
tn C. 

Nous avons cru devoir expofer ici avec quel- 
que étendue ces diflVieotcs opinions ; nous allons 

marouer le p!uî fuccinflem.iîc qu'il nous fera 
[jolfiole, l'explication des difftrens phc'nomenes d.-s 
mii-iis courois , luivant le principe des anciens , 
& DOUS en marquerons en m^me temps l'expli- 
cation dans le prioctpe de Bunottr, afin qu'on juge 
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■ie la âifft'rence, & qu'or pntfT^ xVkii:r rmqne! 
des deux l'expérience el\ le plu^; coaiorme . f*uus 
reiiiaii)aeroas d'abord , <qij y a bien des cas oîi 
ces deux principes s'acordent à peu prés: par e- 
zemple, lorrqoe l'objet eft fort pr^ de l'oeil, 
c'eïl-à-dire, que l'oeil elî prefque dans la cathete, 
le pdntde concours des rayons réfléchis, efl à peu 
prés le même que le point de conconrs de ces 
rayons avec la catbeie ; ainfi, le lieu de l'image 
efl alors à pm pièt te mfine dans les 4m prin- 
cipes. Vtjm DiomiQvt» 
• Ifitu iy pkém ma t t Aet mmrt mn>m»t . Dur» 
un miroir convexe fphérique, l'image d'un point 
radieux paroîc entre le centre & la tangente du 
miroir fphériqae SU point d'incidence | mais plus 
prés it la tangente nie du centre , ce qui fait 
que la didtnce de Vabjet i la tangente eil plus 
grand? qti.- cL'îîe de l'objet h l'image, 8c par con- 
iequeac (ju? l'objet ell plus loin du miroir ^uc l'i- 
nage. 

2°. Si l'arc B Fig, , intercepté entre le 
point d'incidence 0 & la cathete vf j9. ou l'an^ 
C formé au centre du miroir par la cathete 
d incidence AC & ullo d^eiH^Mt ion FCeR dou- 
ble de l'angle d'inôdcncet rtmage paiotkin fnr la 
furiace du miroir. 

3°. Si cet arc ou cet angle font plus que don> 
bles de l'angk d'incidence» l'iniage Te 
du mtrohr. 

■ Suivant le principe de Earrow , le lieu de Ti- 
inage dans les miroirs convexes e(t toujours au 
dedans du miroir . parce que le point de coroonis 
des rayons réfléchis a*eft jeimis bois du «Krair, 
Ainfif voili iék un moyen de décider lequel des 
deux principes s'acorJe le plus avec les obferva- 
tions . Le P. Dechalies die , qu'apii^s eu avoir fait 
l'expérience plu/îeur; fois , il ne peut afltirer là- 
ddfus rien de pofitif i mais M. Wolf en ptopoTe 
une dans laquelle on voit clairement, félon loi, 

fînMUK hors du mireJr . Tl prétend qu'ayanr pris 
un fil d'argent ABC courbé en équerre, Fig. 
38 , »*. 3 , d'Oot. , & l'ayant expofé à un y'nr:>ir 
convexe die ulle Ibrte , que la partie A B c'toit 
limée très-obliquement a la furfiace du mmhy il 
a vu clairement l'image du fi! BA contiguè' à 
ce même fil, quoique h BA ne touchât point 
le miroir. 

4^ si cet arc ou cet angle font moins que dou- 
bles de Taogle d'inddeace , l'image penkft en 
dedans du minir» 

^o. Dans on mhw convexe , un point A plus 
éloigné , Fig. ^2 , eft réfléchi par on point F 
plus près de l'otil O que tout autre point Bj ù- 
toé dam uoe même cathete d'incidence; d'où il 
s^enfinc, que fi le point ^ de l'objet eft i^fltichi 
par le pobit F du wiinir, & que le point B de 
l'objet le foit par le point E du miroir ^ tous les 
points intermédiaires entre A &. B dans l'objet , 
feront réfléchis par les points intermédiaires entre 
F Si E: aiofî , F E fera la ligne nui r^flécfairt 
A Bf 8c par conféquent le pMac J9 de Ja catlMt 
MttMmttigiiu, Ttmt U» 



rtm>3!r à une plus ^ranâe ^[(Jance C B dû «eotrê 
C , que tout autre point A plus éloigné, 

6«. Un point B plus proche, Fig. jj, mais 
^ui ne fera pas fitué dans la même cathete on'un 
«utre point H plus prés, fera tOéùA A IVdl O 
par un point de miroir plus voifîn que celui par 
lequel lera réfléchi îe ï>oint le plus proche H. 
Ainfi, fi le point A d'un objet eft rcikchi par le 
soint C du miroir^ <& ie point B -de ^'ob;er pat 
le point C du miroir , l'un & l'antre \rers tè 
même point D, tous les points intermédiaires eo^ 
Tre Att. Bt dans l'objet, feront réfléchis par des 
points joKcmédiaiiea unm C & dl dans te mî* 
roir-m 

■y». Dans Un miroir convexe fykértqui ^ Vim^ 
nft moindre que l'objec,' & de là Tufage de ce» 
tamt de wiraht -dans la Peintnre, lorfqul! fanr 

TepnfentcT des objets plus petits qu'au naturel . 

î". Dans ua miroir tenvexe, plus l'objet fera é- 
loignc, plus IMmage fera petite. 

9'^ Ôaot un viiroir convexe^ tes parties de VA» 
jet fkaées i dibite font reprélentdes i ^anehe, 9c 
Téciproqoem?nr , fp- objets perpeadicuMies nt 

miroir paroifTent ï;t, v t.'ics . 

1: 0. L'imnqe d'une droite perpendiculaire au 
miroir une droite ; mais celle d'une droite on 
obliqoe ou parallèle au niîiwr, eft convexe. 

Cette propolîtion e(l encore une de celles fur 
leTquelIes les Opticiens ne font point d' acord, 
Ainfi, no autre moyen de décider entre les deux 

Eiocjpcs, lèroit d'examiner fi l'image d'un objet 
Dg, comme d'un l&ma placé perpendiculaire> 
ment ao mhotr y paiotk «xaftement droite on 
coorbe; car, fuivaut le P. Tacquet, les 4maget 
des différens points du bâton doivent être dan; les 
concours des rayons réfléchis avec la cathete , & , 
comme le bâton la cathete lui même , il s*ea« 
fnit ^oe ilo^ge du bàtoo doit ^former une ligne 
droite dam la dBfeffien mtme du Utoa. Au ec«^ 
traire, fuivant le principe de Barrow, cette même 
imane doit paro'cre ccuibe ; il «ft vrai que ft 
courbe ne fera pas conlidérable , & c'til c? qui 
rend cette expérience délicate. Quoi qu'il en foir, 
les uns & les autres convienent que 1 image d'un 
objet infiniment long ainfi placé, ne do:t paro?tre 
que de la longueur d'environ la moitié du rayon. 
I Les rayon'^ rcfléchis par un miroir co>ivexe 

divergent plus que s'ils l'étoient par un nùroit 
plan* 

C'eft pour cela que les myopes voient dans nn 
miroir emvext les objets doiguâ plus <Sfiin9e- 
ment qu'ils ne kt venoïene è la vue fimplc» H^r» 

MyOP£. ' 

Les rayons réflécliis par nu miroir toavixe d'une 
plus petite fphere , divergent pim que s'ils l'tf» 
toient par tioe fphere plos grande; « par tooté' 
quent la lumière doit s'afoib'ir davantane, fci 
eiTets doivent être tnoinî puilTans dans Te premier 
C l qu dans le denier. 

Miroirs evntvu font ceux dont la furface eft 
«OBcm. IV** OoMCAvc* Remaïques qu» les 

Ggg 
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feuTi entcndeot ordinairemeor par mircirt 
les miroirs d'une concavité rf)hcrique. 

Loix Z7 phinomems des miroirs ccrtcavts. l". Si 
oa rayon Kl, Fig. tocnbeAir un oùroir con- 
ave L J fous un angle de tfo*» c*eft-à-dire y fai- 
fant rfo* avec le rayon du miroir , & pirr 'le'e 
l'axe A B y le rayen réfléchi IB concourii avic 
l'axe A B y dans ]c fomtnct B du miroir . Si l'in- 
dioairoa dû nyon incideat eA moindre que ^>o , 
comiiur celte de , le rayon rcfl c.hi EF con- 
fionoa alors avec Taxe à me dilhnce BF ^ naoio- 
Ae ^ue le quart du diaoMtre ,* & gifaéralement la 
diûance ds centre C au point F ^ ovi le rayon 
// £ concourt avec 1 axe , ell à la moitié du ray- 
on C D , es raifon du lînus total au co-Haos d'in- 
clinaiia». Ob^ a conclu de U par le caUal , que 
dent ira wrwr fphirique fonerve dont la largeur 
comprend on angle cf: 6° , le, rayons parallèles le 
tcniLontrent apr^ la réiieiuon dant une portion de 
l'axe moindre que ,-^77 du rayon ; que , Ci la 
largeur do- aMrwr rotxwve e(i de éfi , q», ou 180 , 
1* partie de Taxe les rayons parallelei fe rea- 
contrcront apr<?s la r-flcTicn rfT moindre itie^TT» 
"rî-r» iT> -ri 1 Tî "yoîî > &c'dt fui ce pim- 
cipe qu'on conllrmc Ic$ miroirs ardens. 

Car, pwfque les rayons répandus fur tonte k 
furface du miroir concave Çon: reflerrés par b ré- 
flexion dans un irès-petit efpace , il faut par con- 
féqneat qoe U lumière & la clnleur des rayons 
parallèles y augmcnrcnt con5d<frab!cmenr , c'ert A- 
dÎK f en raiiba doublée de celle de ia largeur du 
«ânrr, & de celle du diamètre du cercle oii les 
«roBi 6m nSkïBbiét ; & les rajfoas dt» foleil , 
^m tooibem far fa terre , devant d'ailleon être 
cenf(^5 parallèles ( Fo/ez Li mif.he ), on ne doit 
dooc pas iVroner que les miroirs «intâvts brûleoc 
avec tant de violence. Voyez aullt Akdknt. 

11 eû (agile de voir » p«r ks rqgles que nenc 
venooi dVt^lir, qne M» rayons d« foletl , r^flé- 

pnr le rr-tr:ir , ne Tjncrintrcnr Mm:'l.: Tn^e 
1j ^1 L'n un pr,jiit q"Ji li"-:r pl-j; ('■lo'. i^n."' du lotn- 
jnet B q-.ie ck' 1.1 nioiriv du r,!,'ijri- .!m:Ù , comnne 
ie poinr de milieu entre CScB eà tou/ours la li- 
mite du concours des rayons, m • appelé ee point 
de milieu le fof/er du miroir , parce que c'efl at>- 
prds de ce point que les rayons concourent , & 
qu'ils font d'autant plus ferres , qu'ils en fort 
^lux proches ;. dloà il &'en^t que c'eft en ce 
Hjoiat qn*tts «livini Cùct le plis d*eflet • f^tfm 
(Fat*** • 

t*. Un corps Immoenx étant placé an foyer 
d'un miroir tmcatte £ /, Fig- 34, les rayons de- 
viendront parallèles Tapr^^ la réflexion y ce qui 
iouratt le moyen de- prajaitr ne luoùere tr|t- 
farte à une grande dinâme , e» mettant ^ par 
vmple , une bougie allnné^ an Ibyev dw minh 
eotcâve; il s'enfuit encore de li, qt:e^ fî Icî ray- 
ems qui font renvoyés par le miroir font reçus par 
vn autre miroir concave, iî"". concourront de. nour 
itfVi dana le foyer de celui>ci , & ils y brûle- 
— k ZaMni jUi fluatk»- d'usé ttgiotnte pa- 
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reillc fi're 5 Vienne: on p!:^.i deux 'rnîrjirs 
caves, l'un de fix , l'auLJc de trois pieds de dxa- 
rrcrre , a environ 24 pieds l'un de l'autre y OQ 
mit un charbon rouge au foyer de j'un & une 
ni&he avec une amorce au fo>cT de l'autre , & 
les rayons qot partirent da ditffaoa alumeieni la 
mèche . 

30. .si (o place un corps lumineux entré le 
foyer F , Fi^ur» 37 , iJc le mirt>ir H B C ^ 
les rayona divergannt de l*ne apiés la 1^- 
xion. 

4*. Si un eorps Inmîneux fe troave placé entre 
le foyer F & le contre C, les rayons fe rencof»- 
treroct après la réfiexioa dans l'axe & au delà dfl 
centre . 

Ainlî , une boogie étant placée en / y on van 
fon image en A ; &« fi elle eft placée en on 

verra fon image en /, tTc. 

5». Si l'on met un corps lumineux dans le 
centre du miroir , tous les rayons fe rc'fic'chiront 
fur eux-mêmes. Ainfi, l'oeil étant placé au centce 
d'an mrrofl' aeumne^ il ae verra rien autre que loi- 
mfme confufémenl & dan^ tout le miroir. 

6°. Si un rayon tornbaiu d'un point h de la ca- 
thete , Fig. , fur le miriir convcïc b E , cil 
prolongé , ainii que fon rayon r^Héchi l F ^ dans 
ta concavité di> miroir y F H fera le rayon inci- 
dent du point // de la cathete , & O le réflé> 
chi ; & par conféquent , Il le point H efl l'im»- 
pe du point /i dans le miroir convexe , fi eft 
l'image àe H dans Je concave . Si dc»ic l'ima- 
ge diMi objet réfléchi par un miroir concave , ^ 
toit vne par ia réflexion dans le mime mânair fu^ 
poTé concave y elle paroîtsa fenÂlaÛe à Pobret 
même . 

Et puiluue l'image d'une cathete in&nieeft moio^ 
dre dans loo miroir convexe qae le quart du dia^ 
mètre * il s'enfaic encore de ik qw l'image d'une 
partie» de cathete nooindre qae le quart da ëot- 
metrr , pf.i; être da» no amrsjyMnnmaofligiaïkd 
que l'on \ ûudra . 

Ainfl » tout point di:unt du miroir concave àf 
trtotfls que le quart du diamètre , doit paroître 
plus ou moin; loin derrière le m'rroir . 

Puifque l'image d'un objet aulfi large qu'on 
voudra »(ï comprife dans un miroir convexe entre 
L dei X lignes d'incidence de fes deux points ex- 
ternes y sous pouvons coocliare de U que > ïfi 
place on objet entre les deux lignes dans leavraTr 
eamMVtf & à une dillance moindre que le quait 
de foR diamètre, la grandeur de l'image poura pa- 
roître aufTi grande qu'on voudra ; d'oik nous pou- 
vons conclure qae les objets placés entre le royer 
d'un mhm m k&vu & le miroir y doivent parot- 
tre f dans ce asminr- , dVne grandeur énorme- } & 



en eflèt, Timage eft d*antant pins grande dm k 
miroir coacMvtp fMk «fi fine petite dam le can- 



vexe. 



DaiH an miroir convexe , l'image d'an objet 
éloigné parotiia plus proclie dn centre qne celle 
objet pli» loifitt » & par coRfi^qoeat, dan 
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on miroir tcnetvf, limage cTnii objet AdgÊê éo 
miroir p:iTd'Tk plu; c'DÏgpée qK Celle d'un objet 
Twiia > pourvu ccpeadaac f ue la dUfaince du 
L cntit fiiic aoiadfe ^ k ^om dn 
(fiametre. 

Dans un mnh- coBtexe , Tiouge cPiia objet 
éloigné eil motadre que cello d^m objet voifio ; 
& par cooféquent » dans un miroir totKgvt y l'iiuage 
tfoB objet placé cotre le faftx & le nu'reiV , doit 
pxniat i'taaat pins, ffmi a i'obiet dl glm 
prit du foyer» 

Ainli, l'image d'un objet qui s'doigne coatioa- 
élement du mirmt concave , doit devenir de plus 
CD plus grande » pourvu que l'objet ne s'éloigne 
poini jirfflae dmiere le figfînr , 6U aile deviendroit 
coofinfti « de mime Tobjet sVlx^ochant ^ rimage 
^juianen de p!o'- m pin;. 

Plus, ta fphere dont un miroir convexe efl le 
Cegment, cH petite, pins l'image i'ellaulB; &par 
conféqoent pjus celle dont un miroir conetvt eil 
tr fegment, fera petite, plus l'image fera grande. 
D'où il s'enfuît que les miroirs concav*T ^ qt.i for.t ] 
fcgmens de très-petites fpherei , peuven: ler. ir de 
microfcopc . 

7°. Si on place on ob;ec entre un miroir ten- 
tmt-Jk Cott rayer > fou iaag» paraîtra derrière le 

miroir Se dans fa fituation natorelet exceptt? r^ur 
ce qui eft i droite parottra gaucbe & récipro- 
quement . 

8^ si on met un objet AB, Fig. ^6 y «lae le 
foyer & le centre, foo image £ F naroîtra ren- 
vetfée & en pleia air,, l'oeil étant placé m ddîà 
du centtc» 

9*. Si on met un objet £ F par-del^ le centre 
C y &que l'ceil foit aufli pv-deU le centre, l'ima- 
le paroîtra fCBKiféît CB pkia. ab flwe k CHUK 
le foyer» 

Il n'êff pB Inacile de» remarquer que , lorfque 

I':i^;?r c!> aa foyer ou proche du foyer , alors 
I niiP!? eii trés-fouvenr confulè , à caufe que les 
îiYcn r^ficchis par le miroir étant parallèles, 
etitrent dam l'ccil avec trop peu> de dive^pnct j. 
& quand l'objet eit placé entre le foyer èt le 
centre , i! faut c-.j? l'ncil foit placé au delà du 
Cfntre , & aiïei loin du point de concours des 
rv nn: , pour c]nc l'im.ige puiffe être vue dWin- 
étement } car, fans cela, on la verra tr^s-omfufe. 
C'eft l'expérience de hmvw dont nana avoua déjà 
parlé . 

P'oîl H s'enfuit one les images renverfe'es des 
objets pîaccî au delà du ccr.rrr d un miroir con- 
Mve , feront réfléchies direftes par un miroir, & 
po«iront être reçues en cet état fur na papier pla- 
cé' entre k centre & le foyer ,. fur-toot G la cham- 
bm cft. «Meure ; que , lî l'objet E F ed plus é- 
kigné du centre ^ue ne l'ell le foyer , l'image 
fera en ce cai moindre que- l'objet .. Sur ce prin- 
cipe , on peut lep ié feimi. dîMifa ippmneis ex- 
tnaraÛMiics , au moyen des miroirs concavet y 
foMOttii ceux qui font fegmens de grandes fphe- 
m 1^ ft ^ gtmmt féflédùr d» dfitt cwfatt 
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AinC, m bomme qid fera k noollnee wtt Som 

^■^éî au devant d'un miroir concave , e» verra ua 
i-Miii venir à lui dans le même mouvement % & 
la tête de c;-tre im.ige fortant de ce miroir , s'il 
fc met en atitude de la. lui couper avec Ton épéc- 
rcelk^répée imaginaire paroîtra alors lui couper 
fa propre tête . S'H tend la main à Haiage.^ l'au- 
tre main s'avancera veti la^fiene », & viendra k len- 
cootrac «ft pkia. air » &, i une giandt diflance ék 
n/ro/r» 

10".. Llmagn d^m» droite perpendiiealaira & m 
minûtt concave , efl une droite y JttMS. «MM- line- 
oblique on parallèle v e(l reprélênidi concave 
feloa Bunw^ «Ik doit ém cnarbe dans. toac. ki^ 

cas*. 

FarmtU ptm itmgm U foyer d'wr miroir ^uel- 
conqut y eonvmt ou. «dnravB. a*. Si k HKrair c(L 
concave , & qu'on nomme • h diftiBce de- Toi»* 

jet au miroir ( on fupppfe l'objet p!?.cc dans 
l'axe , %, la^ diÀance de l'image: au miroir &. it- 

le rayon ) , on aura x ~ -»f Vojr. lei Mérru 

acadcmiq. 1710: d'oîi il efl aifé de voir, i*. que,, 

C , les rayons réfléchis feront parallèles 

à l'axe, ï étant alors infinie^ a*, que fî ^ / 'y 
: fera n^ative ,. ^e(L-ft-diie,. ^ne. les rayons réflé- 
chis feront divergeas , 8t «doconnont ao- delà du 
miroir y &c. qae, ù k aMiir convcse, il 
n'y a qu'i kim A n^gçdve » & oa aura. s. et 
— 47 
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qaa^ kc. tnyonc. idUeUi. 
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LZNTILLX» 

Les. miroirs^ cylindriques ptraholi^ues elli-- 
pii^ues font ceux qui font terminé par dei focfacct. 
cylmdriqnes, paraboliques & fpbdnïde».. HovcCx- 

Phénemenet ou propriétés dis miio»fi c^lindri^ 
fjues . i". Les dimenuoQs, des objets qu'on ulacC' 
en long devant cesnurair/,. n'y changent pasoean-' 
coup mais les figncs de croc qu'on y place- CA- 
Utt;: , y font fort altérées , Si leurs dimenûODS y 
diminiienr d'autant plus, qu'ois lonr plus, éloignées; 
du »:tr-'ir , ce qui Ifs rend trci-difiormes.. 

La raifon de cela ell que les miroirs- eylimlrî'- 
çmr font plans dans le fens de leur longueur, Se 
convexes dans- le fens de letir largeur: de (orte qg*ik> 
doivent repréfenter à peu près au naturel celle deC; 
dimcnliQcï Jl- l'objet qui cil placc'c en^ long, c'eft* 
à- dire , qui fe trouve dans un plan paflant par leoe 
axe ; au contraire , la dimenfioa placée en; large 
c'efl- à- dire, parallèlement i un des diamètres dui 
cylindre, doit paroiore beaucoup plus petite qu'elle 
n'ert en effet . 

lOé Si le plan de réflexion coupe k miroir ey- 
lindriçut par- ISuc » la réflokn fc fera alors de- 
la même mancn fM dan» x» «nraiV okn }. a'it 
le coupe païaUâcBWnr à k liafli kt aifluk» & 
kn-akK cswBt dant m muth ^Siéàfft 6 
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enfin elle te coope obliqoemcnt , on fi tlb e(l 
oblique à la bafe , la Réflexion le fera , dans ce 
dermer cas, coaunc dans on mireir elliptique. 

3*. Si on préTeoie aa foleil uo minir cytindri- 
MT ertux , on vem les n|oas fe réfléchir , noa 
«ans un ioycr , mais «fans nne ligne lamiDnift p»> 
rallele à i axe & ^ une £AuKt 00 fco moindre 
^ue le quart du diamètre» 

Les propriétés des miroirs coniques & pyrami- 
daux font allez analogues à celles des miroirs cy- 
itndriqitft , & oo déduit ta nréthoJe de tracer des 
anamorpîiiîfes , c'c-A-â-(î:re , de? fi",trrcî difformes 
fur ua plan , k-lquc-IIes paroiflent belles &. bien 
proportionfrs lorlqu'clles font vues dans OB mhwir 
€}lindriqut. Vojin Anamorph6$e> 

Qjant aux wîrwr/ elKptfqnes, paraboIifMtt 00 
n'en fait guère que les propriétés ftiiyantct:^ 

i«. Si un rayon tombe fur un minir elliptique 
en partant d'un des foyers , il fe réfléchit à l'autre 
foyer -, de façon qu'en mettaot à Tuo des fovers 
vne bougie tluoiée » fit InioieiQ doit raflèomer 
î Tautie. ^ 

SI le mtnf eft parabeliqu;, les rayons qui par- 
tent d^" Ton foyer & qui tombent fur la furface 
do miroir y font réfléchis parnllclemeat à i'ajce;. & 
réciproqueiTvenc les rayons cul vieoent panllâe» 
.neot à l'axe tomber Cur la furface dirwifwr, 
comme ceux do foMl ^ ^oxa. moi léflécUs ao 
fcycr. 

2». Comme tous fes rayons, que ces miroirs té- 
fléchinènt , doivent fe ralTembler en un même 
poior^JU doivent #tie par cette raifba les meilleurs 
aùreirt oïdeM, ao moim, fi oo coafidere la chofe 
»atbématîqu?m»nr ; cependsrt les mmiet fybén- 
qne» font peur le moin; ajifi bons. 

^î". Comme ie fon fe rcfléchir fuivant les mêmes 
loix que la lumière , il s'enibit qu'une figure el- 
liptique- ooi^pandwlique e(l lameilleim qoVmpnif- 
fe donner aux voûtes d'un bâtiment pour le rea- 
dre Ibnore. C'elV fur ce principe qa'eft fondée la 
confb'uâion de ces fortct de cabinets appelés eabi- 
ml* /«artts dont la voûte eiti en forme d'eliiffe ; 
mr,, i xm fcrfooe narle tout hu m loyer de 
ccm «Uipft , ettfr lor* eotendoe jpar ooe autre 
•feriboe-qâi aora l'oNilie 4- l'aotre foyer, fans que 
cetix qui fsflt répandas dans le cabinet entendent 
rien . De même , fi la voûte à une- forme parabo- 
Kque , & qu'une perfone foit placée au foyer de 
«ette voAtfr, ettc euendra fadlemene taDt«efa)oD 
>dlra- tris- béa ikas k- chanbie » & eev qnî y 
font entendront fécipraquenuM c« fo^dlt dîn. fat 
bas. (O). 

MIXTE , adj. ( Mttbérm ) : on dit qo^ f a 
aaifoo 00 preftordoo- «mttit lorfîra'eai «oaapaie 
BdToa de PaaiéoédeK & dn «•bfijqneat à lear 

difTéreoce) somme H 

2 . 4 ; : 9». 
7. — I r: 28.—^ 
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MUETIUCNE , ad;. ( Céom, ) , fé dk Ik «e 

qui cfl formé de lignes droites & de ligntS 
courbes j atuij , on dit une figure mixtiiignt pour 
dire une figure tenxunée en partie par des lignet 
courbes 1 & en partie par des lignes draiiea ; m. 
dit aoiC un angle nùxtiUgne pour duo on aogln 
formé par une ligne droite &: aoe Itgnit «OOriie • 
Vêytx. Figure Ù" Cortivcencf; . 

MOBILE , ad). ( Mfih. ) , fe dit de ce qui efl 
fofceptible de mouvement , qui eil difp(^é M 
mouvement. Fo/ez Mouvement. 

La fphere ed le plus mitile de tous le; corps ^ 
e'eft-à-dire , le plus facile à moovwr . Une porte 
■ 1 '>:ciile fur les gonds ; r.iiguille aimantée , fur 
fon pivot, é^r. Mobil* fe dit (bavent par oppol»- 
lion à fixe . Voyez Fixa . . 

MoBiLK, f. m. ( Ajlron. ) Premier motiU , fe 
dit, en athonomie , du mouvement diurne & com- 
n^im de tout le ciel . Les anciens imagirtoient aa 
dehors de toutes les fpheres des planètes » une 
fphere plus vafte qui renfemxiil ,tOlRitt les autres , 
qui les entraînok toutes claqa» jonr. & qni-éioir 
par conféquem le premier awIriSr de Ivûfert • 
AinH, dans le fyilcme de Ptolémée, c'eft la ocun 
viemc ou la plus grande fphere des cieux , dont 
te centre eii celui du monde , & en comparaifoft 
de laquelle la terre e'eft qo'on ^int. Snivane cet 
ancien iy'Mnie , le premier moêtU- contient nmee 
les antres fpheres ; il leur donne ce mouvemetir 
en toornaot lui-même , & les faifant tourner tou- 
tes, 8e achever leur rcvolîKion en 2'^ heures • Les 
autres <»bcs particuliers font deOinés à produite 
les autres mouveroens qtie l'on obferve dans les 
corps célefies , & pour chattin t^?'"r»ticls il faut un 
orbe ou un Moitié particulier . L'allroftomie eft . 
aufourd'hui délivrée de tcjt ce fatras d'otbei 
biles, depuis le fylléme de Copernic, 

Dans 1 afiroDomie moderne on appelé imps 
Au premier mobile , celui qui eA mefuré par lé 
retour des étoiles au méridien j les 24 heures du 
premier mobile ne font que 25 heures 56 minute! 
4 fécondes en tcnaps folaire moyen ; parce que , 
quand 1» fpheie- n fidt un tour entier , le foleil 
n'ed pas encore an méridien ; H s'eo faut de 
la quantité de fon monvemenr propre en un jour * 
Ainfi , les horloges réglées fur les heures du 
premier mobik t & qui fui vent le cnouvement 
diurne des étoiles , avancent tous les jours de J 
minâtes ^6 iecondea à midi moyen, fnr le rnoyc» 
fflonvement dn foleil , & ne naarqnent iantids 
l'heure du foleil , f; ce n'tfl le Jour dc^ î'équi- 
noxe. Oo trouve cependant un avantage dan^ cet- 
te manière de régler une Inrloge ; ccli que les 
étoiles paflent tous les jours au méridien à la mê- 
me heme cenrtptée (ur l'horloge , au tien qu'elles 
y paToiïnt chaque jour j minures f c plutif 
fnr les autres horloges ; mais ce plutôt c;} relatif 
au foleil , fur Icqutl oti a acoutumé de régler 
, les horloges ordinaires ; c'e<l une facilité pour 
cens qui obfervent beaucoup d'étoiles au mért» 
rdiw » ^ d'apocGunû d'na «wp d'enl for 11io«> 
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lofie quelle eû r.ifcenfîon droite de P^oile qui va 
pslTer ; mais auHi i oa y rroave rincoovéoieot 
d'être obligâ de faire une régie de trois pour fa- 
vote quel eO le temps vrai de chaque obrervatioa, 
8c pour fe préparer à obfervcr k ^■&8* «^i* f**" 
leti ou d'une planète au m^dien. 

On convertit les degrtfs en temps in premier 
meiile , en prenant une heive iK>ur 15 degrés 1 
tine minute de temps pair 15 nbniMS 4» degré > 
OV. CIKI.J 

MOBILITE y(. t( Mich. ) , fieniiie polCbi- 
lité d'être tnô , ou facilité à è re mu & quelque- 
fols le mouvement même a£tuei . VoycTi Mouvx- 

IKNT. 

' La mob'iUti oo poOibUké d'écie iqA » e(l une 
propriété générale des corpt. 

La mob'iHti du mercure , on !a facilit:^ de fcs 
parties à érrc mûes , provient de ia petueiie & 
de la Tphifricitc de fes particules | & cllft ce Ifù. 
en rend ia fixation fi dÛficUe* 

La moèilité de h t«ne cft iffoe chez tem (es 

Aflronomes . Foyez StstAmc. 

MOCHOS ; nom de la conflellation de la Ba- 
lance . 

MODERNE « adj. ( Math. ), fe die des dififô- 
rentes parties Âes Mathématiques & de la Phjù- 
^iie,eii comparant leur état & leur tccroifTement 
tâuel f avec l'état où les anciens nous les ont 
tranfmiies. L'aftronomie mccicme a commence' à 
Copernic ; la Gcométrie modtme eii la Géométrie 
des infiniment petits ; la Phyfique modtme étoit 
celle de Dcfcartes dias le liecle deraier, & daoi 
ce fiecle ci , c'ed celle de Newton. IV** Atni». 

HOMIK, G£OM(TRIE. (0) 

MODULE , f. m. ( & Gnm. ) Quelques 
âutenrs appelent ainlî la ligne qu'on prend pour 
fous - tao^ate de h kf aritimiiqae dans le calcul 
dei leganthinec . Vhjrtz LocaKirnan Û' Loca> 

iiiTUMiQ.trE . Ainfî , dans les logarithmes' de Ne- 
per , le module eflo, 474î94;&, dans les 
logariihmes de Briegs , c e.i l iin r: . Quatid on 
dit qu'une ligne eil le logarithme du raport de 
0 k e étant pris pour module , cela veut dire 
ooe cette ligne ed l'abfcifTe d^une logarithmique 
oont la fous-tangente eil r , cette r.bfci(re étant com- 
'prifc entre deux ordonnes égale!; k a 8c k 6 . M. 
Côtes , dans fon Harmonia menfxrarum ( commen- 
té Se dévelopd per dont Walmesley dans ton 
Aiuiyft des raforts ) , emploie fréquemment 
cette expre/Tion Ak module qui d'atUcwf a*<iî pas 
fort ufîr^c . ( 0 ) 

M(SNAL£. Voytx Motit-h£nale. 

MOINS ; ternie fort nfité en jilgebn y 8c que 
Fcm d éfyie par ce fiçoe^ ; arafi , J — ^ 
j prime aitjfi , ««7 moms mis ; ce qnt Teot dire 

que J eft rïtranchc de le Citpc — on mvins , 
eft le lîgne de la fonrtraàlion j il eft oppolé à ~f 
plut , ^ eft le figne d» fadditioa . Vtjftïï K£- 

«ATJ», 

MOIS ^ n Ob ( .i^^lrMMmje tf CAnmiegie 
c>A 1» dMiùeiM j^actir dii^Hnde»IVn& AbiOe. 
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OenflM |I T > diffiÇrentés efpeces d'années , il 
y a auflî difTâ'entes efpeces de mois ycomnie mcit 
folaire , flMÀf lunaire, mois civil, mois aAroocuni» 
que, &c. 

Moi* fitéin . c^cft l*d^aM de tempe «le U 
feletl emploie â iNucoutv on figue entier de Pé- 

cUptiqtie , ces mois font inégaux , puifque le fo- 
leii efi plus loog-temps dans les lignes d'été que 
dans ceux d'hiver. 

Mais conome il parcourt conHament tout Icf 
douze fignes etr jéj K 48' 4J8" , on ann h 
quanti[t' clij wj/i- moven en divifant ce nombre 
par douic ; <k , d après ce principe , on trouve la 
quantité do mtis iolaire , moyen de 30 '. to<'. 
29'. 4'. Mais on ne peut faire les mois civils que 
de 50 ou }i jours, c'ed ce que l'on pratique dans 
le calendrier ordinaire , à l'exception du mois- de 
fcfvrier , qui e!i de 28 ou de 19 jours . Oa a ru 
lu mot C,\i.ENDRiiR , ce qu'il faudroit faire pour 
acordcr les mois civils avec les mois aUronomi" 
qnes. 

Les mois lunaires (bat oa fynodiques ou pério- 
diques : le mois lunaire fynodique , qui s'appele 
fimpleroent mots lu'iair- ru ,';. .?; ;>/ , eil l'cipace 
de temps compris entre deux conjcaâioQS de la 
lune avec le foleil , ou entre deux aonetles 
aes } il cA de i* la K 5". 

Le mots twuin pimdiaue , eft l'efpaee de 
temps dans lequel la lune fait fa rifvolution au- 
tour de la terre ^ c'efl-à-dire , le temps quelle 
emploie à revenir ait même point du zâdiaque 
d'oÀ elle tâ partie ; ce mois eft de 27 ^ 7 **. 41' 
A* \y ttois il n'y a que les afliononies qui en ui^ 
fent ufage. 

Comme le mois iunaHre fynodique eH de 29 ». 
la''. 44' . les mois lunaires civils devraient 
être alternativement de 29 à 30 jours « pour coiH 
ferver , aotam qu'il ferait poflible , l'arârd avec 

les vrais mois ' jr.^.'r:"; . Cependant tous les 
mcis éfoient Ci!:::;rju..c;rient cie 29 & de 50 
jours , on ne'gligeroit 44' ^" . Jl eil donc nécei- 
i'aire de faire tous les trois ans un mois de jto 
joors, outre ceux qui forment l'alternative . C eà 
ce que l'on pratique dans le calendrier ecclé- 
fîai:iQue des mors lunaires . Votez Caundhiea . 
(D. L) 

Mois draeontiquey on drMMomtiqmj mois de /«- 
tîtudts , retour de la lune A fi» ncend • 

Mois emMi/mifue » 00 imttrctUm , «efl etlol 
que l'on ajoate aux ta mmm lunaires tons lestroia 
ans. Voyez Calindrie». 

Mois caves St tnoif pleins , font ceux de 29 & 
St 70 joors. 

Mois anomali/liçue , eff le retour de la lont k 
fon apogée, il eil de a7 jours 1; heures tV j^, 
( D. L ) 

MOMENT , f. m. dans le temps , ( Milcè. ) 
e{) une partie três-petite & prefqu'infenflble de ia 
durée j cni'on mmnie autrement inflant . Le mol ' 
injhmt le dit atnmÂos plus proprement d\nie 
partie de mib|s do» feakneat t>£>>pedce , naii 
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nfidimm petite , cVft>ft-dire , plo» petite 
^u'aucuof ]fu^ joanét oo. «flîgpabk 

Temk^ 

Mmtnt , dans Ici nouveaux calculs Je rirjln.i , 
n^oe chez quelques auteurs , des quantités, ceo- 
Cées. laiininaenc petites « Voyez, iMrim • Ccft ce 

3a*on. appelé autrcincnt & plus eomman^metit 
iffénnrts ; ce font les .lugmentations ou diminu- 
tioqi nr mt nr.iti jc . d'une quantité confidt'rée ; com- 
me dans une âukigiii. coatijiuele» l'oyez DirrÉaEn- 

Moment Wk moment um ^ m Méchanique , figni- 
iSe quelquefois la même chofe qo* imfetux^ ou la 
quantité àt. nipiivieiimt 4W Wùjk*. f%/f« Mo«^ 

Daitt U compmîloii: 4bs MM uf c i» 4ei ewps , 
I» raifon ik leurs mtmnis- «ft toojouts. eompoCtée 
4e celles de la quantité ée matière , & de- Ia> vi- 

tffTe du mobile , de fai;on que le moment d'un 
corps en mouvemeot peut tcre regardé comme le 
produit fait de fa quantité de matière & de fa 
ttitelTe j & comme o» fait que nos. les. prodoits 
i^ux. ow éet fadeoi» tiécîMofoeniem proportio- 
nels, il s'enfuit de !i que fi des. mobiles quelcon 
ques ont dei mamens fgjux , leur? quarinrés 
n^aticre leront en raifon invcrlc de leuri ■ irLile, , 
c'esl-à- dire,. que la quantité de matière du premier 
Cera à Ja quantité ne matière du fécond , en ral- 
, fon de la vitefle du fécond â celle du premier : 
& réciproquement, fi les quantités de matière font 
reciproquemenr propofliolielm. am. Thcfe ICS 
momtm font égaux . 

Le moment de tout nK^il» peut aaXÙ- être, con- 
Qiéré comme la fomme des moment, de tontw fes 
parties ; & par conféquent fi les grandeora des 
corps, & le no.-nbre de leurs parties font les mê- 
n^,. ainii que leon vitefTes ,^ les cotps auront les 
moment 

MoMSHr , «'emploie» plus proprement 8c ptus^ 

fiavricoll^inent d^ la SHtiqtu , pour défîgner 
e produit d'une puifTance par- le bras du levier 
auquel, elle eil appliquée , ou , ce qui e(l la m£me 
ehofe , par la dillanee de fa direoton au> point 
d'apu : une poifliuice a d'autant plus, d'avaatagç 
tmitw cboTcs. d'aUJcan ^ales , & foa; «wHimr clt 
d'tuMnr plus grand , quelle agit par un bras de 
leviet plui long. ^cytr. Lkvier , Balance (5^ Mi- 
en» nique. 

M.ONDË , fe prend' outlquefois pour la terre 
linilc ». quelquefois pour l aflembla^e du ciel & de 
là. terre. Monde fupé ne ur , fignifie les cieux , & 
meiuU inférieur , le globe terrellre . Ordinairement 
le monde Ciç^- lit] j h terre& tout ce qui en dfprnd , 
<M> dit afliiz comiTiunément faire le tour du mo'iJt , 
jfBm dire le tour de la tene j & , dans ce fens , 
VU demande fv les^ planètes font des mtndet^ c'eft-à- 
dire , fi elles reflemblent à la terre , ic fi elles 
fon: !;ab;tL'es comme la terre. 

La piuralité des mvndes le trouvoit deja dans 
Ips Orphiques , ces ancienes poéâes greques attri- 
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les Pythagoriciens y tels que Philola&s , NtecH» % 

Héracîides , enfeigtioicnt que cci a.^rc: é'totfnt a»> 
tant de jnoMdes. (PLi. 1, ^ , c. i j t5c ^,:^.4chiUe^ 
TjiiM.'r^ f/ag.. MdArat.y Phœn. c. lo; Diog.Lacrc» 
tm Etapcd, ) y plulieurs anciens philofophes adm^> 
toient taiToe une inlinué de monde* hocs de 1* 
portée de nos ieux . £picure , Lucrèce ( 1. z , v. 
1069) & fous les Épicuriens étoient du même 
fen:imLnt , Métnxiare trouvoit qu'il c'toit aorU ab- 
furde de ne mettre qu'un fcul mi»4ê dans le vide 
infini , qne de dire fB*it wt potnaic croître qu'an 
feul épi de blé dans mie vafle campagne (^Piuu 
U I , c 5 ) ; Zenon d'£lée Anaximenes , Anaxi- 
mandre , Leucippc , Démocrite le foutenoient de 
minoe. Enfin il y avdt auiTi des j>hiJolbphe& ooi» 
en admétant que notre monde étoit unique ees- 
noient des habitans i la lune 1 tels étoient AatK*- 
gore ( Matrob. fomn^ Scip. 1. t , c. 11), XeiiO> 
phine; ' C/V. ^uitji. I. 4) , Luciea (Plut, 
OrtcuL dtfeiiu , de fade in orle Im/ff ) . Oo peut 
voir oae iille beaucoup plus ample^ cesopinioui 
des anciens fiv la pUmlité dea w ma de s » daoa F»*, 
briciui (Bf^iMti. Gr. ton. I, c. »o) , & daat fe 
Mémoire de M. Bnrt-nv ( '^csA. des I'i/(ripr. rom. 
!X).Hévélius en paroilloir aulïï perfuadé en 164^7, 
larrcju'il parloir de la différence des habiuns des 
hémifpheres.^de la looe : fmd â im Um» dent m 
res. créât a wRMNer ». Ukt fum Mittênt- _ in. hemi- 
fphierio lunj patente & aperto terra , raùone lumi- 
nis funt meliarit cmditionis quam ill.e qux eolunt 
hemifphxrium lun.e nobis abfconditum ac latcns^Sé- 
iénc^r. p. 294). II les appelé feleait.e y Hc ii exa- 
mine alliez- au long tous les phénomènes qui s'ob-- 
fervent dans leur planece,^ à. rexengk de. Kepler^ 
jifiron^ tunarit^ 

Fontcnelle a traire cette que^i'on dans les En- 
tretient fur la pluralité det mondes publiés ea. 
i6i6 ; il y footient que chaque pUaétr eft habi- 
tée, & il explique à cette 0QMfil»».tV«6 IWHKOii»' 
de clarté , le fyAêfne de Cbpeinîe St tes. toaibii» 
Ions de Dt-fcartes , qui étoient alors tour ce qu'oa 
connoilloit de mieux.. Ce livre a eu la plus gran- 
de lépoiaticNii OQ^ le> marde encore au^urd'hui 
camioe» n. de «eue. qnl wat le fin». d'IioQent i 
Iqb> auieuf • 

Il établir que chr,qtje planète depuis la lune 
jufqu'à faturne , eli un monde habité , comme no- 
tre- terre ; la railon générale qu'il en apporte , eft 
que- le& planètes font des. corps fembiabies à la 
terre , des corps opaques de«fe$ raboteux , pe> 
fans, éclairés t':'i.nifcs par le fo!?)! , ayant leur 
nuit ^ leur jour , i;jr c'ié & leur hii'er ; que la 
tcTre eile-mrme cil une pLanete , & que par COCK 
fcqitrnt , puifquc cette dernière eil habitée , iM 
autres pUDCtes doivent l'Àre aoAi . L'aatca^ft 
met ï couvert: des objeéHoas des Théologiens , en» 
alTurant qu'il ne met point des homoars dans let 
autres planètes mai^ des habitr.ns dont la figure 
cf^ fort différente de la nôtre , dont nous n avons 
iurune idée: „ Quelle diffcreoce, dit-il , de notie- 
„ £^;ure»,dA nos. nwietet », à. cdk decAnir 
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'fi ricaitif on âes Africains ? Nous fiabîton"; pour- 
M tant le même vaideau dont ils tienent la proue 
H & nous la pouppe ! Combien ne doit - il pas 
y avoir de diififrenc» de BOUS tUX habitaiis des 
„ aotres planètes , cVft«l*4ire , d» CM tnres 
„ vaiiTcaux qvi flotciiK Jdn de flooi dam les 
j, c'ieux . 

Huyghens, dans (on CofmotheoroT , imprtmi^ en 
c*eft-à>din, ufti$ i'oavri^ de Foatendle, 
foutieae la même opiaioa & la pouffe encore da- 
vantage . 

Quoique IVpi::' u d,; i exirtence des habitansdei 
pîinett. ne- pas fans vrai-l'cmblance, elle n'eil 
pas non plus fans difficollés ^ comme 1 oblervoit 
M. d'Alcrrbert daai VEÛsfdopédïe . i*. On doute 
û plu/îeurs planètes ont une atmorphere , & il e(i 
fÛr que la lune n'en a pûnt. Lon ne voit pas 
<«orenient des êtres vivans y rerpireroient & y (ub- 
fifteroient. i\ On remarque dans quelques planè- 
tes , comme ja^ter , des chaogemens de figure & 
des altérations coafidaables fuHtan furfaces. Foy. 
Banots): il femble foW pUnen habitée devroit 
iin plus tranquille. 

j". Enfin les comètes font certainement des pla- 
nètes ; il ell difficile cependant de croire que les 
comètes foiem habitées , à caufe de la diffc'reiKe 
extrtme que leurs habitant devreient éprouver dans 
J.T chaleur du foieil i dont ■!;: fc-rcL-nr a:ir'rni''"ois 
brùltfs , pour r.e la reflentir eniuitu que t:ti i'^.ble- 
irijnt 1 li p int du tout, La comète de j68o, par 
exemple , a paflié prefqoe fur le fo'eil , & de là 
•elle t'en «A wâgpéé ao point qu'elle ne revien- 
dra pent>ltre qêe dans 575 ans . Quels ferotent les 
corps vivans eapables de Ibutenir cette chaleur pro- 
cîigieufe d'un côté, & cet énorme froid de l'au- 
tre ? Il en tll às même à proportion des antres 
comètes. Que faut- il donc répondre, aioutdt M. 
d'Aiembert , à ceax qui demuident fi In planètes 
font babîtm? Qa*on n'ira fait rien. 

Ce qui fait qu'on ert fi porté à croire les pla- 
astes habitées , c'ell qu'on regarde la terre comme 
ne fervant à autre choie qu'à l'habitation des hom- 
mes f d'où il fuit que kt plûetts ne ferviioient 
4 rien , il elles nViâenc pas habitées . Oe raifene- 
ment tient , ce me femble , à des ii^es bien é 
troites & bien peu philofophiques , ik en m<3me 
ttmps bien préfomptueufcs de la part des hom- 
mes ; que lommes-notts en comparaiion de l'uni, 
ven, en coanoiflba»>noas l'étendue, les p r opr i été » , 
la deftination , les raports ; & quelqaes aîom« 
d'une fi fréle exiilence peuvent-ils intérefïer Vim- 
mcnfité de ce grand tout, ou afouter quelque choie 
i ia pcrfeâion «k rmnvm , 00 à la globre du 
Créateur ? 

Wolf , s'apuiant fur des pretives d*aae antre 
eTpece , va jniqu'à faire des conre^Naes for les ha- 
bitant des planètes; par exemple , il trouve que 
les babitans de japiicr doivent être beatKOup pins 
(fmk f» ànnf , ie de ttîlJ* glgntdqitt. » On • 
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„ eoTetgoe, Jit-il, dans l'optique*, que la prunff- 
„ ie de l'oeil e(l dilaice par une lumière (oible, 
„ & rétrécie par une lumière forte ; donc la In- 
dn loleii éunt beaucoup nwins grandf 
„ pour les habîtans de joptrer que pour nous , par- 
„ ce que jupitcr efî plus éîoii^ncdu foleil , il sen- 
„ fuit que les h^bitan; de cette planète ont la 
„ prunelle beaucoup plus Inrge i\ beaucoup plus 
„ dilatée que Ijrnôtre. Or on oblerve que la pru- 
„ nel'e a une proportion confiante avec le globe 
,> de iVdl , & l'œil avec le refte du corps ; de 
„ ibrie ijue , dans les animaux, plus la prunelle 
„ ell grande , plus Tcril eft gl6s , St plv aolfi !• 
„ corps dt grand. 

Pour déteradner la gnnckw des habitans de 
„ jupiter , on peut remarooer ene hi djfianee de 
„ jupiter ao foleil » elt & la dHtance die la terra 
„ au foleil , comme 26 à 5; & que par confé- 

quent la lumière du ibleii, par raportà jupiter, 
„ ell à fa lumière par raport a la terre, en raifon 
„ doublée de 5 à atf ; «r on trouve, par Texpé- 
„ rieiKe, que la pratelle fe iNiate en pins grand 
„ raport , que l'imen/îtc de !a Ii-mi r c ne croît : 
„ autrometït on corps placé à une grande dillance, 
„ paroîfroit auJii nétemcnt qu'un autre plus prés, 
u Aifllî , le diamètre de la prunelle des habitans 
„ de iofâter, eft an diamètre de la nfttre, en plus 

glande raifon que celle de 5 à 26. Suppofons-le 
„ de 10 i 2â, ou de 5 à ij; comme la hauretir 
„ ordinaire des habitans de la terre c\\ si; ci 1,3 
„ pieds quatre pouces environ ( c'di la hauteur 
„ que Woir s'eft ttoovée à hd-méme ) , on en 
„ conclut que la haotenr coininuie des habitant 
„ de Jupiter doit être de 24 pieds f . Or cette 
„ grandeur croit à peu priîs celle de Og , roi de 

tàùa . dont parle Moyfe , ât. dont le lit de fer . 
„ Mt timg de iieif coudées > & lif|e de qo»* 

IV SI* , 

Ces ctnicâores ne ffant qiAn ^nniiUMBt 'fti* 

vole; car, dit M. d'Alembert, la Ibmiere eft plus 
foibie dans nipiter nue fur la terre , il efl vrai ; 
mais les h^tans de jupiter peuvent être d'une 
telle nature , qne cette lonjere foit anlfi foitc 
pour eox que la nAtte l'eft povr nour. Il foflit» 
pour cela, qu'ils aient rornsrp p!n- fr-nf'Hle; d'ail- 
leurs eil-il vrai que la £5raniieur du corps foit pro- 
portionée au diamètre de la prunelle? Ne royons- 
noos pas tôt» les jours le contraire dans les ani- 
«anK? Lee chnt <nt la prunelle beauooa^ plié 
f^rande qne ncn^ ; les cochons l'eu beaacoqp flm 
petite que Ic^ cViCi , ^c. 

Le; d:!:n\ci:7i de la pluralité des m.-n.l's ne 

penfent pas communément que le foleil & les é- 
toiles poiffent être habitées à caufe ds ku* Cfepcn» 
dant il feroit pofTible qiie cela^At antremant: KL 
Knigth, phyfwien anglois, dans un traité fat» 
traflion & la répuliion , entreprend d'expliqaer tous 
les phénomènes de la nature par ces deox princi- 
pet, dlUtRMVtqpe bialMl ftkiélttkipMi.- 
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l'oient birt être èe% r,s. - r liaLififs , o^ pcut-^fre 
^c^me oo gcîeroii de Iroid . yJ'i aiumpt tu diiman- 
flrate tb»t ail tht phgmmena it ntture may bt tx- 
fiaintd 6y iwo /impie jHive frhwipUt , utttaB'ton 
mU repulfio»y p. ;j8. 

M. Lambert croit que les comctes foot habitues 
{Syflfme du Monde , Bouillon , 1770) • M. de 
Buflbn cjIcuIc Icî c'po{]i?f'; où chnqui? pîanete a pu 
«être hahiîée, £c cellera de i'àie p.;r le refroidiJTe- 
nent. SupfUmtnt <>»-4o, tom. li, 1775. 
. £a fofpoiint me les pkoetes .tient été formées 
i U fbf« , & «nîmfVes dam' te principe , M. de 
rLiffnn trouve dan: le-; cxpt'riences (ju'il a faites 
tur le rc[roi(iil)ein«;nt des corps , qu'il a fallu 75 
mille ans à la terre pour fe refroidir nu degré de 
ik tempéianire aâaele , & que , d.in$ 9:; mille 
■ns , U cbaltor éra&t rahiite i un vingt-cinguie- 
me de cette tempt'nturs , elle réprouvera uo froid 
mortel qui devra f.iirc cc?iïcr toute organifaiion & 
vc'gctarion . À l'fgarH de jiipircr,il ne l'era habita- 
ble que dans 54 mille ans d'ici,; il di encore trop 
chaud, tandis que la lune efl déjà devenue inhabi- 
table par le froid depuis deux mille ans. (D.L.) 

( M. de Luc prouve que la chaleur de la terre, 
loin de diminuer comme le veat M. de Bufibn , 
devroic plutôt augmenter } qa'ainfî !e; conféqnen- 
ces de cette ipothefe foot des illufîuns fondées fur 
des fuppofitioDs aifatcniires » ^ M. de BofioA ap- 
pelé ailIeuR Rmênr Pfyfijtur. n) 

MONOCLE, f. m. (Opi.) On appelé ainfî 

Îueiquefois lc3 petites lunetes ou lorgnetes qui ne 
VWDC que pour un feut toeil , 4e jtkn , /eul , 
tadut » tcil • Vtjftz LoNfeTB , Lorchktb « Bi- 

MOCLl . 

MONOME , f. m. C^/^-. ) ; quanrîti.' qui n'cf? 
compofe'e que d'une feule partie ou terme , com- 
me a b , i! J ù , tf» Zi' . On r.ippcle ainfi pour la 
«tiAiogoer du jkojynonie , qui efl compofé de plu- 
Jîears tennef , comme €h-^ei'\-e /-f-&& Kty» 

MONTAGNE:» i hauteurs des principales imn- 
rjf vrr , & nwitcfc de les mefiwcr « fi>i«s Hio- 

TEuas , 

Mmtagms de U lune, VtftK SIlInookaphie . 

Monttgm de h Mi/ejcoulejlidoa nâridioBde . 
Voyrz Taiiï. 

MONTGOLFIERE ; nom que Ion donne à 
]a machine qui fert à s'éiever dans les airs, qu'on 
appde «Dflî air^Êt*. Cette machine a été inven- 
té*, en 17S}, pir 14e(Gears Mootgolfier , à An- 
WMiay, «n '^nvanis. Elle conflfle en w globe lé- 
ger que Ton remplit d'air inflammable , ou dans 
lequel on raréfie l'air par le moyen du feu ; le 
globe devenu plus léger que l'air ttmofplicTiqtie , 
s'éiere & empote avec lui les ixxnînae & lestat- 
étwsd les plus pefans . Vorez le Jtwmil det St- 
witf. Janv. 17S4. (D. L.) 

MONT-M£NAL£ , ( ^Jiro». ) j connellatioa 
Aolàlf > InniBdpîte pu lUv^ligi pour na^met 
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dimfes étoiles qu^il avoir obferv^ fout les piedi 
du bouvier ; il a pris ce nom d'une montagne , 
01) s'arrêta , fuivant les pcctes , le bouvier qui 
donna l'occ.iuon à cette cooiiellation anciene i Iji 
nouvcle conllellation étant fort petite , il ne l'â 
pas ii^pirée de celle du bouvier. (Z>. L.) 

MOTEUR , ad). {Mfchan.) \ &e qui meot on 
met en mouvement. Vcy. MouvtMtNr. 

MOTRICE , féminin de motfr , fe dit d'une 
puiiTance ou force qui a te pouvoir ou la faculté 
de moovoir* Vtf, Mobturut » Foact & Acci- 

MOUCHE, {Âflron.) \ petite conflellaticn bo- 
réale (ituée au defTus du bélier j c'eA celle que 
Royer & la Caille appelent la fleur de Us , on le 
lys . La principale étoile eft de 4* grandeur ; elle 
avoir, en 1750. 1* 14" 54' de longitude, & 12* 
18' de latitude ûorAîe . 

MoLCHE , nuift a ; petite conffellafion méridio- 
nale appelée auili apis , I .J uilie ; elle eli firute 
fous ie$ pieds du centaure , entre le camckoa & 
la croix -, elle ne contenoît que qmtre étoiles dans 
l'ancien catalogue , elle en renferme treize dans 
celui de la Caille ; la principale , marquée a , efl 
de quatrième E;randcur , elle avoit , en 1750 , 
1850 44" d'afcenlion droite, & 45' 15* de 
déclicailbn auilrale . (2). X.) 

MOUfLE, r. UiMithtn.) ; efl une machine 

3ui confilte CB un affirmblage de plufîcurt poulies , 
ont on fe fert poor ^ver des poids âmrînes en 
peu de temps. 

La multiplication des poulies . dans la nwufie , 
eft fort bien imaginé ; car loa d^moniK « en 
méchaniqoe , que la force nëceflâire poor foute- 
nir un poids par le moven d'une moufle , efl au 
poids lui-même comme l'unité efl au nombre des 
pouiiej \ en fuppofant que les cordct StàBOt peial- 
leies entr'elles. Voyez PouLil. 

D'oti il foit que le nombi* dés poulies & la 
puifTab^e étant donnée; , on trouve aifcmtnt le 
poids quVlIes pouront fouttnir en multipliant la 
puiffance par le nombre des poulies . Par exemple , 
fuppofons que la puiilaoce foit — 50 livres % & le 
nombre dâ poolies = 5 , elles poorout «n ei 
équilibre avec un poids de 250 livres. 

De même le nombre des poulies étant doon^ 
avec le poids qu'elles doivent ioutcnir , on trouve 
ia pnifTance en divifant le poids par le nombre 
des poulies.' par conféqaent ^ fi le poids=9oo li^ 
vres , & k nombie dci poalieis ^ la pniflànet, 
fera 110 livres. 

Déchalles obferve que Ton trouve , par expé- 
rience I qu'ua homme ordinaire peut élever avec 
la ténl* nm ijo livres ; c'ed pourquoi le même 
hoittMt tMC ont nMdle A 6 pooliet,p<MnfiMiie- 
nlr un pofds de 900 Ii«m. 

En joignant cnfemble plufî?urs mm$lttf CB 
mentera la puiffance des poulies. 
Axpr traurar le aombe des pooiici qœ dok 

«vdr ' 
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4fo!r DM mouflt , afm d'clever un poids Jonn^ 
•vee une puliïaiice donnée ; divifez le poidi par 
jâ puiflànce, le qiKKÏtnt th. h nombre cheidié. 

Sappofez , par cxeapif , que Je poidi = 600 
livres, & la puiiliince i^o, il doit y avoir 4 pou 
lies î la moufle. Va^et la f^fitr» , PL Méch. 

Îui repr^rente uoe mm^ à 4 fOltties* "{0* 
érticft PouUB. 

Remarquez que nous faifons ici abftraâioa d« 
la ré/illaace & du poids des cordes qui doit aug- 
menter la puiflance 8c la rendre plus grande que 
nous ne l'avons faite dans les calculs préc^dens . 
Vtj/mi Corse Cf FitoTucun*. Il peut même ari- 
vcr ^ la poDlia fi»Mt f! fort multipliées , 
qae la mfu^ , «a lieu d'être utile , Toit emba- 
raffaste , à cwfe la quantité coofidérable des 
f/otemens , 5c de Tcmbaras que produit ta mal- 
tipiicité des cordes. Au relie , la manière la plus 
avantageufe dont tes cordift ftifloit étK dupo- 
fto } c'ed iTéore toujours dani w Situation pa- 
nllew , car aton la puiŒuiee eft ia plus petite 
qu'il eù poflîble par raport au poids ; ainfî , il 
^(aut que la mou fie (oit faite de fa$on que les cor- 
'des y puiïïenc coaferver taqjn» à fta gth ctite 
miiation. (0)> 

MOUUNET,f. m. (MMmm.) efl fi ndme 

chofe que tre:iil C'j î:;c r , c'c'} !'jv;r tn peritrù- 
thioj ou axe dan:, le t.imbuur , l'axe ^tant horl- 
SOnta! . Vo^ez Tour, Tkcjil. 

MOUVEMENT , f. m. ÇM^da»,) qu'on ap- 
pelé aufTi mau-jtment local ; c'eft un changement 
continuel & fuccelGf de place de la d'un 
corps, c'eft-à-dire, un état d'un corps par lei uel 
il corrcfpond fucceflîvcment .\ djifjrcns lieux , o'd 
par lequel il eft fucctflivemeflt preTcot i diffc'rcn- 
les parties 4e VtfpM», V»ft% Lifo. La ttvforie & 
les loix do momtment foot le principal fojet de 
la méchaoique . V^ez MIchani^uk . 

Les anciens pbilorophes ont conndc'ré le mou- 
viment dans UQ fens plos g«^néral & pins éten- 
du , ib l'ont défini le paflTage d'un corps dtin 
^ état en un aotit, & ils ont de cette forte recoon 
ûx efpeces de mrnmrnmt , la création , la généra- 
tion, la corruption , l'augmentation} U dimimilion 
& le tranfport ou mnuvtMent local. 

Mais Ici philolbphes modernes n'admetent que 
le MMMvnM»» hcêlf & rédotTaiit ia plupan des 
antres eCpeces dont boos venons de fwe nen- 
tion , "1 -cltîi là feulement fTc. De forte qtje nous 
n'avons à parler ici que du traniport ou mouve- 
mmt loetly dont toutes les autres efpeces de m«w- 
«rjnf«r ne font qu'autant de modificailoot ou d'ef- 

On a cooteflf' l'fTÎIfncî' 5.- mèmç fa poflibi- 
lité du mouvement , rrùu par Je purs lophil'mes . 
Il V a LU c'c tout temps des hommes qui fc font 
fait un honeur l'c contre-dire ce qu'il y a de plus 
évident, pour faire paradt de lew prétendue for- 
ce d'efprit, & il ne fe trouve encore aujourd'hui 
que trop de gens de ce caraâere . Voici un 
échantillon cic<: difKculrés que cei toUtt de gBBI 
M*thématiqhts * Tme II, 
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ont fait contre l'exiil^ice da mouvemtm. S'il f 
a du mcttvnunt f il eft dans la caufe qui le pro- 
duit , en dans le corps BMbile » on dans rsne 
& dans l*avtre . Il n'êfl pat dans la caoTe tpà 

''excite , car qvi:iT]i an jeté une pierre , m ne 
pcj- pjs due q'2i '.c mouvement ïçÇ\Ai dans la 
c.vj'e qji le produit , ruais il eft dans la pierre 
que l'on a jetée . Cependant on ne fauroit guè- 
re établir non plos te mouvement dans Je corps 
mobile , car le meuvtmtnt eft l'elTet de la cau- 
fe qui agit , & le corps mobile cft lans efr>;t i 
donc il n'y a point de mouver: -i: , puilqu'il ne 
fe trouve ai dans la caufe qui i'excitc , ni dans 
le corps mobile . La répMlè efl que , dans un 
certain temps, le mouvement réfide dais U caufe 
qui le produit, &, que, dans un autre temps, il 
le trouve dans le corps mobile. Ainlî , lorfqu'oa 
met une pierre dans une fronde , & au'oQ vient 
à tourner la fronde, la main anaoor w tefnelte 
ell la corde, doit alors ètK regardée oomaie It 
caufe qui produit fe nmnemmt, & dte efl même 
en mouvement y de Û il pa/Te dans la fronde qui 
tourne , & enfin dèi qus la fronde vient â fe 
lâcher , la pierre eA le iiége du mouvement . Le 
défaut du fophifme ell donc de ne pas faire at» 
tentioa aux diffifrens eemps dans lefqoeir toQt 

ceci fe pafT: . DioJjrc Crnnu- faifoi' un luTf 
raifonemcnr que veec; . Le curp» eil dans ia 
pljce nù i[ eli , eu d.Kis cel'e où ii n'eû pas * 
L'un & Tauue ell imponibie , car s'il étoit mA 
dans la place cèt il eU , il ne fortirott jamais de 
cette place . Il a'ed pas mù noa phis dans la 
place où il n'eft pM , & par eonféquent il n'eft 
:2mai5 en lyioui}^, !>:■-): . La dc'fiaitjon liu jJifWf- 
ment fe ùre de cette dilHculté apparente \ un 
corps n'eft pas mû dans la place di il efi, ttuis 
de la place e& il eft dans «elte qtû &àt ioua^ 
diatement . 

Le plus fameux de tous les Tophirnies contre 
le mntvimentf eii celui que Zéoon avoir appelé 
VAehilli pour marquer ia force , qn'U envoie 
invincible : il fitppolbii AcIttUe coimnt nrès 
une tortue , ft allant dix M» plos vlke qnTdle . 
Il donnoit une lieue d'avance à la tortue, & raî> 
foQoii ainfî : tandis qu'Achille parcourt la lieue 
que la tortue a d'avance fnr lui , celle-ci parcourra 
nn dixième de lieue; pendant %vi\i paicoorra te 
dixième , la tortue pareonra la eeatieaie partie 
d'une lieue; ainf de dixième en dixième, la tor- 
tue dévancera toujours Achille, qui ne l'atteindra 
jamais. Mais, i". quand il feroit vrai qu'Achille 
n'atrapit jamais la tortue , il ne s'enfuivroit pas 
pour cela que le mouvtmeM flit impoflïble , car 
Achille & la tortue fe meuvent ré?':?ment, puif- 

?u'AchilIe approche toujours de la ru.-^ue qui eft 
uppolec 'e d:\: ncer tou;ours infiniment peu . 2'. 
On a répondu diredemcnt au fophifme de Zénon. 
Grégoire de Saint- Vincent fut le premier qui en 
démontra la faulfeté , & qui afCgna le point pré- 
cis auQuel Achille devoit attelnvie k tomie, &ce 
pût le noiive par te moyen des piogr<ffiaûi|iéq>*. 
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ntiCiiques infinies, au bouc d'une ikvte & d'un neu- 
vième de Ikus ; car U fooinie de toute progref- 
<loD g^om^^ue eft finie, & cel« mkc quetreio- 
fihi , ou c'^n^ i t*tafmt , font on» chojês trés- 

difT^ rcnte! . Un tout fini quelconque , uti plci pnr 
exemple, clï compofc de tiai 6c. d'infini. Le pi^d 
eii fi-.i en tant qu'il ne contient qu'un certain 
nombre d'éties fitnples; nuis je puis ie tuppofer 
éivifé m une infinité, oa ^{vtfn en une quantité 
non finie de p:rr::: , rn r^-fi^-ranr ce pied comme 
Une étendue ab.ui.u , ùjn.. , i: j'ai pris d'abord 
d.mî mon efpnt la moitié de ce pied , & que je 
prenc enfuite la moitié ,de et- qui relie ou un 
quart de pied , puis la moitié de ce quart , ou un 
huirierr.e de pied, je procéderai ainil mentalement 
à i'inf^ni, en prenant toukwrs de Douveles moi- 
tics dfcroiiiantcs , qui toute; cni'embie ne feront 
jamais que ce pied : de même tous ces dixièmes 
de dixièmes à i'jnfioî , ne font que y de lieue , 
& c*eft an bout de cet efpace qa Achille doit 
mper la torrae , & il l'airapc aa bout détail 
temps fini , parce que tous ces dixièmes de di- 
xièmes font parcourus dorant des paniet de temps 
dicroiflâaccf , dont U femme fdt on ums$ m. 

Les amem de Phyfique anciens ft modcrees , 

ont ét^ fort à définir la nature dn mou- 

vement local : les Pcripatcciciecs difent qu'il ,ell 
*Slut rniit in pottntia quatenus eft in pountit, 
Ariflote . 3. Fkjf, c. ij. Mais cette notion paroîc 
trop ôucmv pour qu'on puiiïe fe contenter aujour- 
d'hui , & elle ne fauroit ftrvir â tipiiqwr lesfio- 
prictcs du mmvemtnt , 

Les Epicoriens définifToicnt le mouvement , U 

J^affagi d'un emrfs ou d'une pârti* de corps d'un 
ittt tn un aMrty & fluelques philoibphes de nos 
jours fui vent .\ peu prés cette définition, & appe- 
lent le mcurement d'un corps , te pa(fagt a* tt 
corps- ; e/pjce À un autre tfpact | MlftitlNnt 

ainlî le mot à'tfpact à celui de l'ttu . 

Les Cartéfiens definifTent le mouvement » /* ptf- 
fage ou rHotgnement JCtmt portio» i» mmtkn , du 
Tmfirtagt dfT partiel qui lui ftoÎMt fmmiJBtttment 
tonne:.! f .j'i j ie voifinage d'autres parties. 

Cette dehnition eft dans le fond coofocnie k 
«elle des Epicuriens , Sc II * MK^cUes d'au- 
ne diffirence , finon qoe ce ijue 1*009 tppele rorpr 
& Pautre l'appelé matière k pmfe euntigui» . 

Borclli y & après lui d'autres auteur": modernes , 
définiflent le mouvement , U paffage fucttj^^f du» 
corps y d'un lieu tnim autre y aant um itrtâtn temps 
Jittmini y U corps /tant fiisttffmnmi» rmlgu à 
twtet les parties de Pefpace htermid^êhe . 

On convient donc que le tir.uvcmtnt rfï le 
tranfport d'un corps dun lieu tn un autre ; mais 
les Philofopliet rmt irès-peu d'acord lorioall s*a- 
d'expliquer en qooi cooCfte ce tnnfport; ce 

ÎDi fait qoe fetm ^Ttfioisdo mouvment not trés- 
ilfcrcntes . 

Ariiiote & les Péripatéticieos divifeot le mottvt- 
«mr CM MÊtunl & «fa/rar* 
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Le naturel eft celai dom le principe on la force 
mouvante eft renfermée dans le corps mû, tel tR 
celai dW pitire qui conAe vm ie cenoe de tM\ 
terre . fajuz GnaviTl . 

Le mouvement v'ielenî efl celui dont îe principe 
e!} externe , & auquel 1« corps mû rcfiiic ; tel eft 
c. lui d'une pierre jetée en haut . Les modernes 
divifent généralement le mouvenw» en aï/olu & 
relatif. 

Le moiivtn:'Kr af-f-.lu efî le c'"tn«-ment de L'eu 
abfolu d'un corpi rr.i,dûnc la viictie doit par cott- 
fcquen- le mei jrcr par la quantité de refpace ib» 
foiu que le mobile parcourt . I^oye-, Liiu. 

Mouvement relatif y c'eA le changement du ftea 
relatif ordinaire du corps mâ,& fa viteïïe s'eilime 
par la quantité d'efpace relatif qui eH parcourue 
dans ce mouvement. 

Pour faire fentir la différence de ces deux lor^ 
tes de mouvement , imaginons un corps qitt (t 
meuve dans on batem } iî le bateau eft en repos , 
le moievement de ce corps fera , ou plutôt fera 
cenf^ : , /»Mr abfolu; fi au contraire le bate.m 
eft en mouvement y le mouvement ie ce corps dans ie 
biMitt ne fen qu'un «whommm» idadf» pute que 
«e «QipSi «me feu mmvmaa propte» penkîpem 
eaewe an immiement éa batem ; de forte que H 
le bateau fait , par exemple , detx pieds de che- 
min pendant que ie corps parcourt dans le bateau 
l'efpace d'un pied dans le même fens , le mouvt* 
maiu abfoUi «.curas fen de trois f«cd$ & fon 
mtnmtnt relatif dim pied . 

Il eft tr^s-diffîcile de décider fi le wouvfintnt 
d'un corp» cÀ abfalu ou relatif , pitce qu'il 
feroit néceftaire d'avoir un corps que l'on sjf 
certainement être en repos , & qui ferviroit de 
point fixe pour coDUuSiie & juger de la quantité 
du moKvemriî des autres corps. M. Newton don- 
ne pourtar,' , nj plurôf indique quelques moyen» 
gr'rA'isux pour cela dans le fchoiie qui eft à la 
tête de fes principes mathématiques. Voici l'exem- 
ple qu'il nous donne pour expliquer fes idées 
fur ce fujet . Imaginons , dit ce grand philofo- 
phe, deux globes atachés à un fil , & qui tour- 
nent dans le »îde autour de leur centre de gra- 
vité commun ; comme il n'y a ooint par la lUp^ 
pofiriôD t d'autres corps «nqoui UH puUI» Jet 
comparer , & que ces deox corps en tournant ^ 
confervent tonjoun la mime fituatfoa Ton par ra* 
port à l'autre , on ne peut juger ni s'ils font eu 
mouvement , ni de auel côté ils fe meuvent , à 
moins qu'on n'examut h lenfion du fil qui les 
unit . Cette tenfion connue peut fervir d'abord i 
connofcre la force avec laquelle les globes tentot 
k s'éloigner de l'axe de leur mouvement , & par- 
U on peut connoître la quantité du mouvement 
de chacun des corps ; pour connoître préfente- 
ment la direâion de ce nmirwMewt , qu'on donne 
des imputfioas é^^les & cbacmi de ces corps en 
fens contraire , fuivant les direflions parallèles , 
la tenfion du fil doit augmenter ou diminuer, (e- 
JoR que les farces împriinéei rerout plw on moint 
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conipirantes avec le mwvtmtnt primitif, àc cette 
tenfuMi fera U plus grande , qu'il eft pofllble » 
loriilM kl fanes ktau iovAinéat dans U dlre- 
Aidn nrfiM <fn imnement primitif ; db forte que 

fi on imprime rucccffi , fmcnt à ces corps des mon- 
rtinens e'gaui A contraires dans diffcrenres dirc- 
âiofls , on conro'c/a , lorfque la tenHon du fil 
fera la plot augmentée , que les forces iin^ina;ées 
ont été dans la diredioa mtme du m m M mtHt 
primirif , ce qui fervira â faire connoitre cette 
circftion . Voilà de quelle manière on peut trou- 
ver dans le vide la quantité & la dire£tion du 
motnumna de deux corps ifolés . Pr^fentement fi 
aoiQ» di ces deox gloliH on phec quelques au- 
tres corps qui foient en repos , on ne poura f«- 
voir n le mwvmint eA dans les globes ou dans 
les corps adjacens , à mi in'; qu'on n'examine de 
jntme qu'auparavant la tentlon du fil ; & fi cette 
teaft» r« trouve tue celle qui oonvient n mmh 
vmmi »ffmtnt des deux glôbei » on poura con- 
•Ittre qw le imnrofiiirnr elt dans les globes , & 
que les corps adjacens font en repos . 

D*aotres diviienc le mouvtmtnt en ^rei^re & im- 
pftfrt, oa tmtrnt. 

Le mumument proprt eft le maTootC d!aa lies 
propr* en m antre qui par-là devient Id-nrfnM 
pnprt , parce qu i! eft rempli par ce corps feul 
exclulivement à tout autre j tel eft le mmvtmtnt 
d'une roue d'horlc^e. 

Le mcuvement tmpnpr* , entent t étrm^t oa 
tommim , c*cfl le palE^e d^n corps tiors d*nn 
lieu commtm dans un autre lien commun ; tel 
eft celui d'une montre qui fe mtut dans un vail- 
feau , &c. 

La railbn de traites ces diAàrentes divi fions pa- 
rafe veob des dtfliiNW kn qu'on a atachés aux 
mois t M voulant tous les comprendre dans om 
même définition & divilxm . 

Il y en a, par exemple, qui, dans leur dt'iîni- 
tion du mouvement , confTderent le corps mû , 
non par raport aux corps adjacens , mais par ra- 
yoR 4 Tefpace immuable & infini ; d'autres le 
codidemt, non par raport à refpace infini, mais 
par raport k d'autres torps fort éloignés, & d'au- 
tres enfin ne le confiderent pas par raport à des 
coros éloignés , mais feuliïmcnt par raport à la 
fur&ce qui lui eft contigoiÇ . Mais ces diflitois 
feoe DM fett établis , la dtfpote tVdairdt alors 
beaucoup i car, comme tout mobile peut être con- 
lidéré de ces trois manières, il s'enluit de là qu'il 
y a trois efpcccs de mouvement ^ dont celle qui a 
raport aux parties de l'efpace infini & immua- 
ble « fim laire d*atieBtk» aux eorps d'à l'entoor, 
peut Itre nomm^ abfoiumcnt & véritabicmen^ 
meuyement propre ; celle qui a raport aux corps 
environans oc très-éloignés , lefquels peuvent eux- 
mfitKS être en menvemeat , s'appélera mouvement 
HMvtmeK$ emumm/ te la dernière qui a raport 
aux forfaces des carpe Oontigus les plus proches , 
s'appéleia muvemiM naïvement pr^re, 

iA mnnmtm e^fUmvw & vmmm fngn^ 
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eA donc l'uplication d'un corps i^nx difSfreBtea 
parties de 1 efpace infini iininnlife •. Û. n*f 
a que cette efpece oui foit un motevemetu pcopro 
& abfoln , puirqu'clle ^ toujours engendnb & 
altérée par de; forcer imprimées au mobile lui- 
même , Se quelle- r.e (auroit l'Ju* que de la 
(bne , parce que c'eit d'ailleurs à elle qu'on 
doit raporter les fangs réelles de tous les corps 
pour en neioe dPautm ca mouvement pu Im^iU 
fKw , & qve eei a o owM — loi fiMK fiofoitio- 
nels. 

Le mou-jtment relativement commun , c'efl le 
changement de fituation d'un corps par raport 
à d'ancres corps circoovoifins ; & c'ell celui «nt 
août parlons lorfque mus difoot que les homoMa. 
les villes & la terre même fe menvent. 

C'efl celui qu'un corps e'prouve , lorfqu'ctant en 
repos par raport aux corps qui l'entourent , il 
Mqnieit cependant avec eut dn relations fuccciTt- 
ves par f^port à d'awm consifue Tob confidere 
eomoie immobiles; & c*eft b cas dans lequel le 
lieu abfolu des corps change , quand leur heu re- 
latif reile le même . C'elt ce qui arire à un pi- 
lote qui dort fur le tillac pendant que le vailTeau 
narcne, ou â on poiHiHi mort que i| çovraat d* 
IVon catralne* 

C'eH aulC le mouvement dont nous entendons 
parler lorfque nous ellimons la quantité de mou- 
vement d'un corps , & la force qu'il a pour en 
poulTer un autre j par exemple , fi on iaillc 
tomber de la main une fphere de boii remplie 
de plomb pour la rendre plus pefante , on a cou- 
tume d'eflimer alon la quantiré du mouvement & 
la force qu'a la fphere pour pou/Ter d'autres corps, 
par la vitefle de cette même fphere & le poids 
du plomb qu'elle renferme j& oo a raifoo en cC* 
fict d'en ufer de la Ibrte pour juger de cette fan» 
en elle-même 8c de Tes effets, en tant qnlls neo- 
venr tomber fous nos fcns : mais que la fpncre 
n'ait point d'autre mouvement que celui que nous 
lui voyowy Ai t M» «t mm nivons déjà ob- 
fetvd , «e qpe nous ne lommt aobt ea étac dt 
déitnmaer eo employant la irale appaMoce de 
l'approche de la pierre ven la terre. 

Le mouvement relativement propre , ce(\ l'appli- 
cation fuccelfive d'un ccvps aux différentes parties des 
corps contions i 4 quoi il faut ajouter que lorfqu'on 
parle de fapplicarîoB fuccefTive d'un corps , on 
doit concevoir que toute fa furface prife enfem- 
ble , eft appliquée aux différentes parties des corps 
contigus j ainfj, le mouvement relativement propre 
eft celui qp'on éprouve, lorfqu'éraot traofporté avec 
d'antres coèps d'un mouvement lelatif commun , on 
change cependant la relation , comme lorfque je 
tnarcne dans un vailTeau qui fait voile ; car je 
change ;\ tout moment ma relation avec les parties 
de ce vaiffeau qui ell tranfporté avec moi . Les 
parties de tenu mobile font dam m mouvement 
relatif commans mais fi ellci wnoieoc à fe fi^ 
rer , & quVUes cootinnafl'ent i fi» moBvab com- 
me aqpHteTCHt » elles acquerroient un f mm m » 

Hhli ij 
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Riuif propre . Ajoutoos qne le momwmtut vrai 
ft le m un u m ent apparCtt diflRirent quelqi^fois 
beancoup . Nous femmes trompas par nos fens 
quand nous croyons que le rivage que nous qni- 
tOOS s'enfuir , quoiqu- ce foit Te va;lleau , c^-jI 
aour porte , qui s'ea éloigne > & cela vient de ce 
^ mm jiUffnni les objets en repos , qnand lenrs 
imagce oeenpcBft Myonn ici jucims pointi fur 
Botre rétine* 

De toutes ces defînîtîons djfTtfrentes du imu- 
vement , ii en réfulte autant d'autres du lieu \ 
car quand nous ptrlons du mouvemati & dhi fe> 
HO* vériniUeawnt & abfiiiaineiit prapn , nous 
ente n do ns alon par tum , cette parrie de flefpace 
infini Se immuaWc qu? le corps remplît . Quand 
nous parlons du mouvrmtnt relativement commun, 
le litH efl alors une partie de quelque efpace ou 
dimeniîon mobile . Quand nous parlons enfin du 
m o mv i nuHt lehtivement propre, qui réellement efl 

corps voiliii:; adijcjns ^ ou d:'^ elpacvî i i'r.liaîfr, . 

La sature de cet ouvrage , où nous devons 
expoTer les chinions des Philofophes , nous a 
obf^s d'entrer dans le détail précédent fur la 
nature , l'exillence & les divifîons du mouvement ; 
mais nous ne dev^s pas oublier d'ajouter , que 
toutes ces difcuflîons font inutiles à la mécltaoi- 
ue; elle fuppnfe l'exiflence du mouvement^ Se 
iéfinic le mmumtHt , rapplication focodCve d'an 

aps & dUKieotes panies cootigutt 4» ra&ace in- 
ni qne uns legudom onmine ie mb dH 
4orps • 

On convient aflfez de la définition du repos, 
Bais let piiikif<N»hes difputent cncr'ciiz pnnr fiip 
voir fi fe repos eft one pure pri««rion de «Mrae* 

rr";,' , r.u qTj?[qne cboTe de pofitif. Malebranche 
& d iu;rcs loutienent le premier fentiment ; Def- 
cartes & fes partifans le dernier . Ceux-ci préten- 
dent qu'un corps en repos n'a point de force pour 
y tefler, & ne fauroit réfîfler aux corps qui fe- 
roient éfort pour l'en tirer , & que le mouvement 
peut être aufll-bien Appelé une eeffatim de repos ^ 
que le tepos non a^tthn dt mmvÊmm, Vtjftt. 
Àaeot. 

Voici le plus fort argnoient des premiers ; fup- 
pofons un globe en repos» & qoe Dieu cefife de 
Touioir fon repos, qne s'enfuivra-t-il de U Ml re- 
ftera tou;ours en repos ; mais fuppofoos le corps 
en mouvement ^ & qoe Dieu cefTe de le vouloir en 
■Swwnrwr, que s'enfoivra-t'U maintenant? que le 
«arpt aalm d'être en mouvement , c'eft-à-dire , 
qi/H fera en repos , & cela parce que la fbrce 
par laquelle ua corps qui ef{ en mmvtment , per- 
sévère dans cet état, eft la volomé pofifivâ de, 
XXeu ;. .i;) lieu que celle par laquelle un corps 
qui e(l ea repos y perfévere , a eft autre choie 
que ht vobsnié géia^afe par laqaelle il vew qu'on 
corps ex'rflp. Maïs ce n\"fl-Ià qu*unc péri'i-n d? 

Cincipcj car la force ou le eonatus par kquel 
Lcoîse» Aie «s r<s«« fiab «a mntymm^ p«< 
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févflretu dans leon états, ne vienent que de l'i- 
nertie de la nMticrc; de forte que s'il étoit pof- 
Cble pour un moment à Dieu de ne rien vouloir 
fur l'état des corps, quoiqu'il en voulût toojoorff 
1 e: :Jleoce, un corps qui auroit étc auparavant en 
mouvement y continueroit toupurs , comme un 
corps en repos refteroit toujours en cet état. Cefl 
cette inaftiviié ou inertie de la nudere qui fait 
que tons les corps réfilknt fuivant leur qtantité 
de matière, & que tout corps qui en choqae un 
autK avec one viteffe donnée » le forma de fe 
mouvoir avec d'autant plus de viteifir, qoe la 
deniité & quantité de matière dn corns choyiant 
fera plus grande par raport i h dcnnté & 
tiré de 



de l'antie* ^/»k Foncs 
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On peut réduire les modifications de la forée 
a^ve oc de la force pafEve des corps dans leur 
choc i trois loix principales , aoxqaelles les antres 
font fnbordonïfeî . i°. Un corps pcrrcfr^rc èms 
l'état oîl il fe tro'^-e Itut à.': rvpo5 , loir de 
mouitment y îi moins i_]iie c|UL''quc csule re le 
tire de fon mouvement ou de Ion repos. 2". Le 
chaogenunt qol arire dans le mouvement dh» 
corps efl toujours proportionel à la force motrice 
qui agit fur lui ; & il ne peut ariver aucun 
changement dans la viteffe & la Jirefli: n du 
corps en mouvement , que par une turcc exté- 
rieure; car fans cela ce changement fe ftrait fiuM 
nîTon fuffifante» l"» La réaâioo eft toujours d'- 
galt à PaAioa ; car on corps ne pouroir agir fur 
un autre corps , H cet autre corps ne lui réHiloit ; 
ainfi y l'aâioo & la réadion font toujours égaies 
& oppofées . Mais il y a encore bien dts cEdftt 
à cônfMiâfr dans le «MirvrwtMf , lavoir : 

I*. La force qui nraprime av corps; elle s*ap- 

pele force motrice: r!le a pour première caiifr 
l'Être fuprémc , qui a imprimé !f mcj»; i 
fes ouvrages , après les avoircréc ■ I.'idce de quel- 
ques philoiophes qui prétendent que tout mouve- 
ment aftuel que nous remarquons dans les corps, 
e'I produit immédiatement pv le créateur, neft 
pai philofophique . Quoique nous ne puifTions con- 
cevoir cotiKTitnr lo u-.LU-.oiint pafTe d'un corps 
dans un auue , ie fait n'en eft pas mpins fenfibies 
& certain . Ainfi , après avoir iaffofif rimpsfffin 
générale du premier moteur, 00 peut faire arten» 
tion aux diverfes caufes que les êtres fenlîbles 
nous préfentcnt pour expliquer les mcuvemtns a- 
âuelsy tels font la pefanteur, oui produit du 
tant dans les corps céleftes qne dttt 



les corps tamOnsi la faculté de nom loct 
laquelle noos mettons en mmvmitn les mead 

d'j rnne corps, & par leur moyen d'autres corps 
fur ief<^uels ie nôtre agit; les forces attraâives, 
magnétiques & éleâriques répandues dans la na- 
ture ; la force diadique qni a one grande effica- 
cité ; iSc enfin les chocs connnoels «s eorps qui 
fe rencontrent . Ql-g! qu'il en foit , tout cela eft 
ctMnpris fous le nooi de fcrce motrice , dont l'eK 

fct, qjuavd «Ue B'cft f» 4imà» |ir nntiâU 
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ittct k^boblt t cft de faire parcoarlr an eorps 
m eeittin efpaoe en un certain temps, dut on 

xûiliffu qui ne riffifle pas fenfiblement ; i^c dans un 
miiiea qui rtCûïe , fon effet eû de lui faire fttr- 
inonter une partie des obftades qu'il rencontrs . 
Cette ctufii communique au corps une force qu'il 
nVrait ftt kffqa'il étoit en repos , puifqn'on 
corps oe change jamais d'état de lui-même. Un 
raeuvemertt une fois commencif dam le vide ab- 
folu,$'il 6oit poiïibic , continueroit pendant toute 
«ternité dnns ce vide, & le corps aaà y parcou- 
toit à jamais des efpaces égaux en tMft égaux , 
pdrque dani k vide aiMMi obfiiclt M «ouame* 
soir h feree da eorpi. 

a". Le temps pendant lequel le corps fe meut : 
fi un corps parcourt un efpace donné, il s'écou- 
Jm une portion quelconque de tempe , tandis 

Sill in point à l'autre, qnelqne eonrt qoe 
tt FeTpace en qoedion ; car K fOMMiit oit le 
corps fera au point A r.e fera pas celui on il fera 
en ^, tin corps ne pouvant tue en deux lieux 
à la fois. Ainlî , tooc eTpeee fenono Vdà en un 
temps quelconque. 

L efpace que le corps pareonrt, la li- 

Kl droite ou courbe décrite par ce corps pendant 
I mouvement. Si le corps qui fe meut n't'roit 
iju'un point , l'efpace parcouru ne feroit qu'une 
itgne mathématique i mais comme il n'y a point 
if corps qd ne Toif Acadu , l'eTpace parcouru a 
toojoors onelque largeur. <>iiand oo OMTort le 
chemin d on corps , on ne nilt attention qo'à la 
longueur . 

4°. La viteflé do mmtvtment , c'cfl la propriété 
qu'a le mobile de parcourir un certain espace en 
un certain tenipt» La vitdk eft d'intiiit plus 
grande que le mobile parcourt plm dVpaoe en 

moins de temps . Si le corpî yî parcourt en deux 
minutes un efpace auquel le corps B emploie 

Suatre minutes , la viteiïe du corps A eft double 
u corps B. Il n*y a pdat de mouvement fans 
une viteflè qaeleonqne, car font efpace parcouru 
cft parcouru dans un certain temps ; mais ce temps 
peut être plus ou moins long à l'infini . Par exem- 
ple , un efpace que je fuppofe être d'un pied , 
peut être parcoura par un corps en une heure ou 
da» doe ndanie, qui efl la 6o* partie d'une 
heure, on dans une féconde, qui en eH la ;doot 
partie, (HTc. Le monvMfrnr , c'eH-à-dire, la vitelTe , 
peut être uniforme ou non uniforme , acctflifrcc 
ou retardée, également ou inégalement accélérée 
& retardée . Voyez Virnae ■ 
JS La nufle des oorpc en verra de laquelle ils 
renflent i la force qui tend à leur imprimer ou 
?i leur 6ter le motranu'it . Les corps ri'fident éga- 
lement au mouvement & au repos . Cette réliibnce 
étant une fdte nécefEiire de' leur force d'inertie, 
elle e(l proponioiiile 4 lenr qoÉDCitié de matière 
propre , puifqoe la farce d'inertie apartient i cha- 

Îue particule de la matière. Un corps réfirte donc 
'autant plus au mouvement qu'on veut lui impri- 
■awr, -foU MBtiaif aw plu ipkà$ ^mM 
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matière propre fous un m&ne volume , c'eft^^dli^ 
re, d'autant plus qoll.a pins de mafTe, aaaUf 
choTes d'ailleurs ^ales. Ainfi, plus un eocpe ft' 
de maffe, moins il acquiert de vitefTe par la oiêb ' 
me prefiionjÔ"' vice versa. Les vîtcfles des corpv 
qui reçoivent des prelTuns égaies foot donc eti 
raifoo nviHc de leur mafle. Par la même raifoo 
le mouvement d'un corps efl d'autant plus difficile 
à arrêter , aue ce corps a plus de mafle ; car il 
faut la mêmî force pour arrêter le mouvement 
d'un corps qui fe meut avec une vitefle quelcon- 
que, & pour communiquer ï ce même COfpa 
Il même dcgrd de viiefte qu'on iat a fait per. 
dre. Cette réfidanee qoe teot les corps oppo_ 
fent lorfqu'on veut changer leur état préfent " 
eft le fondement de cette loi générale du mouve- 
ment . par laquelle la réaâion ell toujotvs égale 
à l'anioa. L'établiffement de cette ioi était né» 
eeflîdft afti^for la coeps pafTent agir lei on (or 
les autres , « que le moievemem étant une fois 
produit dan, l'univers, ii pjr être communiqué 
d'un corps à un autre avec raiion fufBfante. Sans 
cette efpece de lute, il ne pourdt y avoir d*a- 
âion ; car comment ooe force agiroit-elle fur oe 
qui ne lui oppofe aucune réflilance ? Quand ;e tire 
un corps atacné à une corde, quelqu'ailéinent que 
je le tire , la corde efl tendue paiement des deux 
câc6 } ce qui marque l'égalité de la réaâioo : & 
cette corde aVicMt pas tendue je m ponraii cher 
ce oons. Cent qni demandeat comoMot pooveu 
vous nJre avancer no corps, fi voos êtes tiré par 
lui avec une force égale â celle que voos em- 
ployez pour le tirer i ceux, dis-^, qui font cette 
obfééHon, ae mnarouent pas lorrque je tire 
ce cwfe, & fae je it £m avanear» je s'emploie 
pat tooM ma mee i vtbei* la réfiflame qii*il 
m'oppofe ; mais lorfque je l'ai furmoofée , i! m'en 
refle encore une partie que j'emploie i avancer 
moi-même: & ce corps avance par la force qncr 
je lui ai oommnaiqiiée» & que fsà emplofér à 
rcRrraonter Ta téMasce. Ainfi, quoique les ioice» 
foient inhales» l*aftion & la réaflion foot toiK* 
jours égales . Ceft cetfe égalité qui produit toof - 
les moHvemmf, Vtfi% lA natm» *u mtt 

Natqre * 

d*. La qaantité de mmoement . La quantité 

dans un inflant infiniment petit eO proportio- 
nele à la maffe & à la viteffe du corps mô ; en 
forte que le même corps a pjjs de rncirjcment' 

3uand il fe meut plus vite , & que de deux corpe 
ont la viteffe efl ^ate* celui qui a le phi i»- 
maffe a le plus de mouvement; car Ic nitiivement 
imprimé & on corps quelconque, petit être conçu 
divifé en autant de parties que ce corps con- 
tient de parties de matière propre, & la force 
motrice apartient à cbacww de «es pattiei, qû 
particinent ^galentem au mcttammm de et coqM 
en raifbn AreOe de leur arandeor. Ainfi, le mdtt- 
vetnent du tout efl le réfultat du mouvement de 
toutes les parties , & par conféqumt le mrnrtw» 
amt cft 4kÉUt dwi « «pipi dont b mft ii| 
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double de celle d'ua autre, iorfque ces corps ie 
«nruveat avec la même viwOTe. 

7^ hn étt&m à» «aMvtaMM. Il n'y.* Ijoiot 
4^ MMtMMMf ItM WK dAeFnunwoB pllf lltUlMK j 

ainfî , tout m-hi!:? r-v'i mer: rend ver- q'jciqu? 
point. Lorl4u'-j:î corpi, (jui ie meut, n'ubcit qu'a 
une feule furcc qui le dirige vers un feul point, 
ce corps fe meut , d'an mmvtmptt ùmp'le . Le 
meuzentent compoTé eft celot Anb kqod le mo- 
bile obcit à plufieurs forces : v^'J'. en parlerons 
plus bas. Dans le mcuvemmt umpie , Li Jiqne 
droite tirée du mobile au point vers lc<juel il 
cead t repréfente la tiireâioa da mouveimin de ce 
«Ofp«,& R ce corps fe meat, il parcourra cenai- 
«ement cette ligne. Atafî,toot corps qai fe meot 
d'un mouvtmtnc limple , d^air , pendant qu'il fe 
Wnt) one ligne droite. ( AI. Forme)/. ) 

Le mouvemtnt peut donc ttrc regardé comme 
m» cfpcc* de quantité, & Ta quantité «B fa 
ya n d c or , qa'oo appel» aofll qadquefois 

lo. par It Jooguear dcila ligne que le 
mobile déqrit ; ainfi y un corps parcourant cent 
pieds f ia quantité de tuùuvtmtM eil plus grande 
que s*il n'en pafawrait que dix : i: par la quan- 
(iid de macme «d le mcot «fcmble oa en iii£> 
aoe temps, eVft'S<diie , nos p«r le votaoïvaB l'd* 

tendue f-IiJe r^u corps, mais pnr fa maflie OU fon 
poidi ( l'ait 6i. d autres matières iubtiles, dont les 
pores du corps font remplis , n'entrant point ici 
«a ligne de compte j : ainlî , un corps de deux 
pMt cubiques parcoanw noe ligne de cent pieds, 
fa quantité de motivimev? fer.i p!u: q-.-inde que 
celle d'un corps d'un piec cuLiijuj tjui parcourra ia 
même ligne: cnr le mouvement que l'un des dci). 

a en entier le trouv e dans la moitié de l'autre , 
& le «Mwemenr d'un cofps total dl It (boMn» dn 
wmntmtHt de fes parties. 

11 s'enfuit de là , qu'ifjn que demc corpç aîetit 
des mouiemens ou dfs nr:mcns cpaux , iî fâj: que 
les lignes, qu'ils parcourront , foient en raifoo ré- 
(iptOfiiB de lenr malfe , c*efi-à-diie ^ ^ae fi 1^ 
de «c» CMpc A tiiMs fois plus de quantité de u»- 
«eie que nmtie » la ligne , ^uMl parcoon , ddt 
Itre le tiers de la ligne ou fera parcourue par 
l'auue. Ctiï ainC , que oeux corps aiacbés aux 
deux extrémité d'une balance ou d'un levier , & 

$iî auront des loa&s en raifon réciproque de leur 
Ihoc» dt> point d'apoi , décriront , sMb vleneat à 

fc mn-jvcir , des lîpni en raifon r^ciprnqre de 
ieur ma;:^ . Vejftx LivuR Poissanci:» Mi»-«A- 

leiQuE^ . 

Par exerqple » û le corps A y Ft. dt Michan, 
3o> i voie plus de maflie que 5, & que 

chacun de c?'; corp; l-<'r irnc!-(' r:rpeftîvem,rnt nitx 
deux exticaxL'.c'^ du icvier AC, dont fapuî ou it* 
point fixe en C, de nunJere que la diihnce 
B C foir triple de la diflance G Ai ce levier ne 
pouroit fe mouvoir d'aocao étsé fans que Tefpace 
B Et qut le plus petit corps parcoorroit, fût tri- 
ple dé Fefpace A que le plus grand parcour- 

wététSm «Mi dt ftnt fiiU w poonint ft 
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mouvoir qu'avic dei forces égales. Or il ne fau- 
roit y avoir de raifon qui lit que le corps A ren- 
dant en bas , par exemple , avœ quatre degrés de 
tt m wwutu , élevât le corps Bf plutôt qœ le corps 

, rcnJinr également en en-bas avec ces quatre 
dcgrcs de r . juvtment , n'éléveroit le corps A: on 
conclut drii;c avec raifon qu'ils relieront en équili- 
bre, 'i^l'on peut déduire de ce principe tOttte la 
fciencc de la méchanique. 

On demande fi U fMnûté de moov'cment efi 
temfoHTt h mimt. Les Cartélîens foutienent que 
le Créateur a imprime d'abord aux corps une cer- 
taine quantité de mmvcmeat , avec cette loi qu'il 
ne s*en perdroit aucune partie dans aucun corps 
particnlier qei. ne paffit dans d'autres portions de 
matière ; & ib concluent de U que , H un mobile 
en (rape un autre , le premier ne perdra de foo 
amrvement qtie ce qu'il en comoauniquera aa der- 
nier. VoytK et 9» ae» «mm dit fur oe fejet à 
Vmrt* Pineonieii* 

M. NewfoB i«B«effc ce principe es ees teroMS. 
Les différentes compofîtions qu'on peut faire de 
deux meuvtmeas ( Fo/tz CoMrosiriOM ), prouvent 
invinciblement qu'il n'y a point toujours la même 
qoettité de mouvemnt dans k monde ; car , Iî 
non fuppofoas que deoi boahs îohMee IHne à 

l'autre pir Un h' , touTnrnf d'un j?j:.'r_'fwf?ir uni- 
forme aatuiir de iciir centre conmiun d;? rpravifé , 
& que ce ccn^rL' Icit emporte en mé.n.- tc.Tips 
unirarmément dans une droite tirée fui le plan de 
leor nmtvmtnt circulaire , la fomme du mmn^- 
mnr drc deux boules fera plus grande lorfque la 
l)£;nL' , qui les joint, fera perpendiculaire à la di- 
rfiHon du centre , que loriqu^' cette ligne fer* 
dans la direâioo même du centre , d'ob il paroîc 

3ue le mottvemtnt peut être produit & fc perdre ^ 
e plus, la ténacité des corps fluides & le froce- 
ment de leurs parties, aififique la foiblenède leor 
force élaftique, donne li n J.j crL're qus la nature 
tend plutôt i la dellro^ioa qu'à laproduâion du 
m— ainwf i enfli eft-U vrai qae b qatatité de 
mmnmmt dimiaae toainanf car ki corps qui liai( 
ou iî parfaitencM dart, on fi inoas , qu'ils n*OBt 
point Jl- f^rc(^ élafttque, ne reiailliront pas après 
le choc i leur feule impénétrabilité les empêche 
de continuer à fe mouvoir ; & lî deux corps de 
cette efpcce « énauK l'un à Teatie , fc rencoa- 
trokat mas h vide avec des Uteflêt égales , let 
!oix du me iv?-rent prouvent qu'ils devroient s'ar- 
rêter dans t^uei^ue endroit que ce fût , 6c qu'ils y 
perdoient leur mouvement \ ainfî , des corps égaux , 
& qui oot des tmuvtmeru oppolés. se peuvent re* 
eevoir en grand mMvemtnt après le choc, qae de 
fciîlc' force e'LiPjque ; & s'ils en ont aÔez pour 
k-i t.i]r? v^ini.ïii "i > T 5 T dv li force avec laquel- 
le ils fe font rencontré , i;s perdront en ces diifif- 
rens cas 4 > i » î mouvement . C'eft aidit 

ce que les expériences confirment ; car , fi oa Iai(> 
fe tomber deux pendules égaux d'égale hauteur & 
dans le méoae pian, de façon qu ils fe choquent, 

m ém fuâam , ^ cm de fbaih «1 d*a(» 



oiyaizecl by Googi 



MOU 

gile molle , perdront r>aoB tout « au moias eoe 
finie de leur mwvemtnt ; 8c s'ils foot de qnd» 
que matière daftiqne , ik w îtàmànÊBit de Isor 
moMvemmt qa'canuit «ttlb M wçoivnt de kor 
force dailique. fo/rz Elastique. 

Si l'oo demande cooimeoc il aiive que le mou- 
wnunt , qui fe perd à tout momeot , fe renou- 
velé «ODrinadlement , le mime auteur ajoute qu'il 

RBoawlé par qoelqae principe aâif , tel que 
la canfe de la cfr.TviTj' par I.iquelle les planetM & 
les comètes conlervent leur mouvement d.in. l:ur 
orbite , par laquelle auflfi tous les corp: acqjK- 
leat daos la chute on àimé de mouvement conO- 
d^rable , & par le caote de la formentation qui 
fatr cnnf»Tvfr nu cŒur & au fang des animaux 
um ùiiiuiii ck. un mouvemtnt continuel qui entre- 
tient conrinuélemect dans la chaleur les parties 
intérieures de la terre , ^ui mec en feu plufîeun 
corps , & le bkil lui-ménis ; comme auflî par 
JViadicite au moyen de laquelle les corps fe re- 
mettent dans leur première figure ; car nous ne 
trouv<H»$ g'jere d'autre mouvement dans le rnonde 
que celui qui dérive ou des principes aâit$, ou du 
c j iimjmdemem de la vdniftf» V^ix. GK*mi, 

Qnuit à la continuatioa dn mmnmmit , ou la 

eaufe qui fait qu'un corps une fois en mouverhenc^ 
perlcvere dans cet état , les phyricicns ont été 
net partagés li-defTus , comme nous l'avons déjà 
mmqué* C'eft cependant un effet qni découle 
' évidemment de Tune des grandes kâx de la na- 
ture ; fnvoir, que tous les corps p^rf-Verent dsnT 
leur c'tat de repos ou demeuvtmene , a moins qu'ils 
n'en foient empêchés par des forces é:ran gères ; 
d*où il l'enfait qn'ao moxvtmmt une liais commen- 
cé coDtînueRNt I llnfini , rïl iféedit interrompa 
par diffirrnrc! cr.iCc- , comme la force de la gra- 
vit l' , la ji.i;;liiicc du milieu , dî^r. de forte que 
le pnncipe d'Ariftote , toute /uèjhnce en mouve- 
ment tj^etie le repos , eil fans fondement . I^cjkz 
Force d'inf.rtix. 

On n'a pas moins difputé fur la communication 
do Hmmmetit y ou fur la manière dont les corps 
mAf vieoent en afieéler d'autreî i n repos , eu 
enfin fur la quantité de numtmtnt que les pre- 
miers communiquent mx WBtt ; on en peut 
voir lei kûx aax mats Itmomvm & Camram- 

CATION . 

Nous avons obfervé que le mouvement eft l'ob- 
m des méchaoïques, tk. nue les méchaniques font 
la Infe de toute la pfUloHpbie aanuele , laquelle 
■e (Rappelé méibêmfm fut ;ir>cenie nifna* f«/«s 

MâCHANIQUE. 

£d effet, tous les phifncmenes de la nature, Hn 
Ict cbaneemens qui arivrat dans le fyûénM dm 
corps , doivent s iitiibMr m mmvmm , ftat 
r^lâ par Im ioix. 

Ceft ce «n a iUr que l«g i^iUalbfliei nedetnes 
fe ibnt aDpliqoés avec beaucoup de foin à cette 
fctence» oi qu'ils ont cheiebé à découvrir les pro- 
VôMt & Ici Idis dtt miw wm w r , «t jif l'teftf- 
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rience, foit en y employant la géométrie. CefW 
leur tmvdl que nous fommes redevables des grands 
avanogea qne la philofophie moderne a fnr «elk 
de» andens. Ceox<ci n^igeoieiit ftnf le «whw* 

ment , quoiqu'ils paruflicot , d'un autre cftré, en 
avoir ù bien feati Timportance, qu'ils deiîniflàient 
la nature , le premier principe du maaremeilt ^ 
du repos des fubftênttt, Vojrn. lia\nx% 

U n'y a rien (tur le mmnmm dans les livret 
des anciens , fi l'on en excepte le ptnj qu? Von 
trouve dans les livres d'Arcinmcde , de A'..j.iip^r.. 
dtranùbus. On doit en grande partie la fciencedu 
mouvement à Galilée ; c'ell lui qui a découvert 
les règles çf'néralcs du mouvement ^ & en psrtico» 
lier celle de la defcenre des graves qui tombent 
verticalement ou fur des plans inclinés; celle du 
mouvement des pr:i,c£ti!:i, des vibrarions des pen» 
dules, objets dont in anciens n'avoient que ion 
peu de camraillàme* Pitjm Dtsctwn, FaMWL»t 

PaOJECTlLt, &'c. 

Torricelli foo difeiple a perfeftioné & augmenté 
k'3 découvertes de fon ma'rre , & y a ajoute di- 
verfes expàiences fur la force de peTcufrion& l'é- 
quilibre des fluides* Fttpez. PcacussicK & Flbibk . 
M. Hoyghens a bemeeap ferfeâùmé, de fi» «ôcé, 
la fcience des penéales & h tliéorie ^ fa fercoC» 
fion ; enfin Newtotr , Lélbnitz , Mariottç, f^f. ont 
porté de plus m plus la fcience du mouvement à 
fa peiMmn* fi/n MCenaNitiuE , ^e. 

Le m m v m ÊÊit peut tut lesardé cnmn* «nitew 
me Se «emme varié, «*eA-i>4iit, accéléiét» 
retarde ; de plus ^ le mouvement uniforme peut 
être confidéré comme fimpie ma comme compofé, 
le contfQTé comme icâili^ xn «omm» «mi» 
ligne. 

On pnt encore canodéier raos tes nNWMMM» 

ou en eux-m^mcs , ou eu égard à leur produftjoft 
& à leur communication par le choc , Cfe, 

Le mouvement uniforme ell celui par lequel le 
corps fe meut contiouélemeni avec une vitefle in- 
variable, i^o/tz UtmmkWM 

Vnici !c: loix du mouvement uniforme. Le le» 
élcor doit ûbferver d'abord que nous allons expri- 
mer \.\ maffe ou Ia qiiiniité de matière parTkf, le 
moment ou la quantité de mouvemeitt , ou l'était 
par £ , le temps oo la durée do hmmmmmT ptt 
r > la viteflé ou la rapidité du mmvement par 
F, & l'efpace ou la ligne que le corps décrit» 
par S . yo_ftz Moment, Ma«£, Vitesse, ^ç. 

De même l'efpace étant ~/& le temps = f, 

la vîtefTe fera «rprimee par ~} &, fî la vïtclTe ~ « , 
& la malTe le moment fera pareillement 

Loix du mouvement umformt, i\ Les viteflct f" 
&: « de deux corps qui fe meuvent mifiMiiéiMnt) 
. font en raifon compofée de la dirtde des dj^MCt 

& Â & de l'inverfe des temps T 

Car*'^: = 
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àoac V '. u : '. S t s/T, 

C. Q. F. D. 
Ce théorème & les fu'van; pcjvfnf ^tre rendus 
feofibles en sombres de cette forte : fu^DoToos 

3u*un corps ^doot la maflë e(l comme 7, vét-i- 
irf , de 7 livrei , âéznve itns f de temps un 
clpace de iz pieds, Se qu'un autre corps J9( doat 
la mafTc eft comme 5 , décrive en 8' un efpace 
de 16 piedSt nous aurons donc M:=z 7, r= | , 
l"::», ni= 3,*»=: 8,/= 16» & p» cobk- 
f]uent r=4yai = i;ce^ ré^itirt ooM ftr- 
laule : 

f : « : : J r : / r en cette forme : 
4 : z : : iz X 8 : itf X ^ : : 4 ; 2, 

par conféquenr, G Vz^ », on anra S fzz/T , & ainfi, 

<*eâ-à-dire , que , y! dewi corps ft mmvw wufar- 
mhttat O'tfiMC it mtmt vhejftylts tffêtu ftnnt 
wm^tna tÊmm ht ttmt • 0« peut donwr en 

Mttibfct da exemnles de coroDatrct eorame du 

tbëinrémei ainfi , (uppofant Sz=.tt, T — 6,/— 
S, tsi^f on aura {^=:'-7=:;a, & w;=:|=Z2 
fti coofévittt j fniiS|iie F^m, 

S _T 

v = ;. 

■■ Si F"— &<^r, on aura S—f ; alnfi , 
ffW^tf qui fi mtuvtnt un'i^ormémtnt Û" avtc la mi- 
m$ vhiffif tUvmt dieun en t$mft égêu* des e/- 
psetr fymwm 

2*. Ltstffacts S tr f . fjs'f îet corps ikrivtfjt ^ 
font en t4ijm comf^fie des ttmfs T f ^ Û" des 
vittffit y C ui 

Car V'.u-.'.St fT ^ 
Donc r/r=«i r, 

en noroEnres 11: 8::ix5:îX4; 
par conféqaent , fi J=/, on a VT—ut ; de 
BCOn que V:u:: t:T, c'ell-.\-dirc , fi dtux corps 
fm /$ mettveat uaiformémtm , décrh-cnt des e/pa- 
ttg J^ÊÊSif hem Wtejfet fennt en ra 'tfyn réciproque 
des temf* . En aombtcs , H noas fappoToos Xr: 
it, &/=ru, comme JrrrT, Bc/zzuty fi 
2 , ?c M ~ j , on poura faire T ~6 & r 4 ; 
mais , iî on fait T — t, on aura alors ^''r=:((, tk 
par eonféquent les corps qui ft meuvent uni f or m é- 
nmt , tr dicrivtms des tfpacts épatât dms des 
Umps égaux , met <ier viteffts égales * 

3*. Les moment ou quantités de mouvement E 
e de deux corps fui ft meuvent uniformément , 
font en nifoii compoTée des viieflês r & » , & 
4(C aallK 00 agaacité$ de matieics iH & n ^ car 
en t EzsVMf 8c ezzzum ; e» tuté doue Et 
a r.V M : u m ; c'efl-à-dire , que la raifon de E 
i « di compofée de ceiie de ^ àii, ôc àtMkm. 

Si Szzê oa «Ht te FMxmmt 0* ptr 
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cMft^^unjî y-. «:: m: cVft-i-dire , que , fi 
i.rs ni'jmens de deux corps qui fe meuvent unifor- 
mément^ font égaux ^ leurs vitejfes ferons en raifon 
réciproque de leurs maffes . & par cooft<}ttent , ù 
M efl, outre cela, égale a m, rfera ^al à u ; 
c'cft-à'difC f quCf ji les momens & les maffes de 
deux mfr /m 4t*<^ t wtej^f k /mut 
éujji, 

4*. le* vtteffas Vtly m de deux cvtps pà 
meuvent m^vméimiU , famt m raifm cmpof/e de 
la direfle des n e mmtu E €y Cy & da lé récipro- 
que des majfes M Û" m: 
car puif^tie £ : * : : FM: u m ; 
dbac £ M m-zze V My 
& V : u — Emi e M, 

en nombres 4:2:: 28 X5:io X7::4Xi:axt 
: : 4 : 2 ; donc , fi V~u,(M aura Km — eMf Se 
8c par conf(fquent£:e::ilf:M; e*efi-à-dire» fat| 
fi deux corps fe m emvn t mtftméimiit ^ «dmt fa 
même viteffe , let<rs mcmens Jmnt dmu U mfm* 
raifon que leurs mafjes • 

5*. Dans un mcuvtment uniforme y les maffes M 
& m des eorps^ font en raijmt eoaaf^éo des mo- 
mens E & 9 tSrtSmmt dts viteffis Ft^ 9 
réciproquement , 

car puifque £: «:: VM:um^ 
éottcEum^e MFy 

M'.m—En-.eV, 

en r.a;nbres 7:5:. -18 X 2;iûK4::7Xi::5Xl 
::7: 5. Si M~my on aura alors Eu~eVy & 
par conléqueot E:e:: y-.u, c'cfl à-dire , que , 
fi deux corps , qui fe memmt uniformément y ont 
des majfis (gales , leurs momens feront entr^eutt 
comme leurs viie(jes y fopporcns en nombres £ = 
12, e~iy M= 4, «•S4» M pour» fdn Vzs 

6". Dans un mouvement uniforme , les mcmms 
E & e font en raifon compofée des maffes M & 
my&des ejfpoits S & f dir^lement , & des temps 
T i tétipnfmrnent s car & caofe qot 

y.u-.zSt t/T 

8c E:e '.-.VM'.umy 

omVE:ue:.VM^t:i$m/Tt 
doac E :e::MSt:mfTf 
par ccmféqiMic, oo am MSiSm/Tp 

. . -M fT S_mT .T^MS 

m S t W Ml t mf 

à-dire y fi deux corps y qui fe nutivetit unifor- 
mément y cMt euMttU du momens égtais\\*. leurs 
fê/tnt m râifm compofée des temps direB»* 
mèni <T des efîpMttt réciproquement -yt». tes efpaCH 

feront en raifon compofée direllement des temps <î?* 
des maO'es réciproquement^ 3«. les temps feront en 
raifon comporte dît mt^/fP des efpaces . Qiit , 
f$ de plus jllf =«(, «tt atir» «Ion /T = S t, 8c 
par eoBRTqimt ^;/;; Tr'r, cVIf-i^re , que , yî 

deux corps , qui fe meuvent uniftrmèmenl , ont des 
momens égaux des maffes égales , les tfpacts 

fu*Hf ftimmnt fttwm pnptntotuls aux temps . 

Si de 
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Si de plus,r:=<, on aura auiîi tS" 
aiofi y itv* t»rps qui fe mtttvtnt tvte dts majftt 
& des moment i^au* ^dietivint det «ffseu igMUM 
n ttmpt igau*» 

Si E=zf, 5"—/, oa aura Mt T=mT , & 
yaf conlVtiUL'iu M', m:: T:tf c'eit-à-dire , que 
deuM toTps , qui /t meuvent ttnifarmiment tvtc 
dis momens égtnut & qui décrivent dts tffacet 
deivtnt avoir det mâjfes prepçrtiomm aux 

fu'ilj^ emp'. 'ient h àicrtr' cts cfpteet . 

Si) Oniïc ttii , r~t, oa a^ra aulfî iWrtTw, 
& par confifquenr der corps dont les momens font 
^bsH* f gui /e moitvant uniformément , dicrivent 
m$ ^ftttt égansi dais des temps égaiot, dêhent 
tnjfi avoir det majfes igalts . 

Si £ = « & 7"—/, on aura alors ~m f, 
& par cooTifqueDt S:f::>n: M , t e"- à l'ire , 

3 ne it* efpâces parcourus dans un mf.nt temps , C7* 
*MI moKVtrrunt uniforme par deiue corps dont Us 
WÊmmu fm à^um^fvHt t» r^fm riàfnpm dn 
mtfftt. 

7*. Dans uq mouvement uniforme , le; efpaces 

5 8c f font en nifon compofée des momens £ 

6 « , & des temps T 8t t ékeSheamt » & do 
■ufles m & Jlf f^jpfoquei&enr ; 

«ar puifque MSt: *»f T , 

EmfT=zeMSt, » 
par coafifquent S :f: : ET m: e i M ; d'où il s'en- 
fuit que, l'i S—f, ET m fera égal à ttM, & 
^uepar fxaS6qa^tEî$:'.fMîTmiM:m:iET 
trtyTitr.tJUtEm» 

Ainfî , en fuppoTant que deux corps parcourent 
'.fpices égaux d'un mouvement uniforme, i». 
/' . j feront en raifon eompofée det majjts 

dmatrmnt dts ttmff rkifroqiamms % 2°. 
Iww maffet firmt tn n^fmt tmipafh dos mo- 
ment &" des tfvp! ; Us temps firent en raifon 
eompt/ée des majjts tiireBement , Ù" des momens 
réeîprcquemtnt . 

Si, outre i^zr/, on fuopofe encore Jllzrm , 
<Mi aora anlTi ETzzut^h. par c«iléquent E-.e 
î;»: T t c'efl-à-dire , que des corps dont Us maf- 
fes font igaUs , qui parcourent dts efpacet 
égaux , ont des moment réciprcqu; proportio' 
mis aux temps qu'ils emploient à parcourir cet ef- 
faces. 

Si y outie S^fy on luppofe encore 7"=:/, il 
fiilvni que t Jlf = £ m ; donc £ : e : : AT: w , & par 
confcquent deux corps qui fe meuvent unijcrmé- 
tnent y en parcourant Ut mêmes efpaces dans Us 
mimes tmftfM dn mmu u fnftrtkmh à Imrt 

Wtêfltt, 

o" Dem corps qui fe treuvent unifurni^ment 

ont des maffes M Se m en raifon compoft'c des 
momens £ & des temps T &l ^ direâe- 

ment , & des efpaces f Se S réciproquement ; 
«ar jpuifqoe £ : : MSt : mfT\E m /T = « MS t, 

dooc MîMtî ET/:rtS, 
le par conféquenr, fl Af=w, on aura ETf~ 
$tSy &, par conlequeni E:e'.:tS: Tf i S :f: : 
ET. et y & T.tr.eS: Ef, i'eù-i^ffKtfi 

Mitiim0tiftint Tome 



deux mcb'iUs ont dis m^ jjes égales y t*. Us moment 
feront en raifon compojée des efbacts diredementtSt 
dts temps réciproquement -y x". Us efpaces feront en 
nifon eompofée des^ mmiant ty dit temps j jo* U» 
temps feront en raifon comppfée det efpaces dh^Si' 
ment , Ù" det moment réciproquement . 

S) , outre Af=:m, on fuppofe enc re 7 zzt , 
on aura t5zzEf\ Se par conféquenc « : £ ; ./; S y 
cVll4-diie« aae , dans le mouvement uniforme , 
les momens de deux corps dont Us ma[f<-v Op a- 
les y font proportiontU tuw efpaces parcourus dans 
des temps égaux. 

ç". Dans des mouvement uniformes , les tempi 
T Se t font en raifon eompofée des mafTes Mat 
m, & des dpaces S &f direâeiiMntt& dn axk 
mens £ & « réciproauement ; 
cir puilque E:e:: Mi t • m fT ; Em/TSiMSt, 

donc T : t : :e MS :Emf i 
d'où il s'enfuit que , lî r=:r, on aura iMSzz 
Emf, & par conféquent MS'. mti M: 

m::Ef:eS; & S zf.-.EmitM l eW-à-dire , 
que, fi deux corpt fe meuvent uniformément dont 
des temps égaux ,1°. Uurt moment feront en têt- 
fon eompofée det ruaffet & des effêeui ^ 
nujftt feront t» ra\fm ccmpofée det moment dire» 
Stmtnty <>• det efpaeis réciproquement ^i*. Ut ef- 
pacet feront es rai/on eompofée det momemt JhnBfm 
ment y & des ma ^jes réciproquement . 

Miuzement accéléré , cci\ celui qui reçoit COMI* 
nuéJement de nouveaux accioiikiiNac de vitcJTe j 
il cft dit uniformément emiUré qiiaad cet aceioiflè» 
mens de vitelTe foot^ ^jpu m ttaps ^gllIK* VtftK 

AcCkLÉRATJON. 

Mouvement retardé , c'ell celui dont la viteffe 
diminue cootinuciement ; il eft dit mniforméatant 
retâfii y kvfque la vitefle déciofl pfOpOttikiaâe* 
ment aux temps • Voyez Retarda tion- . 

En général , on peut repréfenter l.s loix àn 
mcrjerif".: uniforme , ou varie , fuivant une loi 
quelconque , par IVquaiion d'une courbe , donc 
les abfcifles expriment les tWDpc & kt «rdiH 
nées correfpoodantcs les dpaccs paneounu pendant 
ces temps • SieSftfyif étant m nombre con- 
fiant, les efpaces feront comme les temps, & J- 
mouvement fera uniforme . S'il y a entre < & r 
quelque autre équation , le mouvement fera varîtf ; fi 
DO s'a point d'éqoatioa finie entre e Se t y en. 
ponrt erpriiner le rapoit de « à t par une équa- 
tion iAÏ:Tfnûe\e y âe'^Rdt yR etjnt une ton- 
âioa de ( & dd ; , laquelle reprd'ente la vttdTe ; 

& il cft à lemar^œr fae y puirqne^ S itl , b 

mouvement fera accéléré , lî la difll^rence de /l eft 
poTitive , & retardé , lî elle efl négative ( yio/rt 
Vitesse Forci); car, dans le premier cas , 
U vitefle R ira en croUIàar » & daitt le Ceeonï y 
en décnifliinr . 

C'ert un axiâmc ie m^cliaBÎqu?, comme on l'a 
dé;a remarqué , qu'un corpt qui ejï une foit en ré- 
pit m fi mumÊ /mthiàmttur ffHntfih mu 

Iii 
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m JMnvment par tjuelquÊ MOn mft, & tMt 
<orps ^ui tft une foi' en tnavvtwunt emhmtrt tut' 

fcun à fe mouvoir avec la mêmt vitejfe & dais 
la mêmt dirt^ion^ à moins que quelque autre (&rps 
nt te force à changer ^ètat. 

On <loit conclure de U i^u'im coriis m& «ne 
feule iinpullk>n , doit ccnniidn i le momoir cr 
ligne droite , & <)ue , s'*il cfl emporte cJan? ira 
courbe j il ddt être poulie au moiai par deux for 
ces, dont riine> fi elle ^toit feule, le feroir con 
«iniier «n ligne droite, & doQt l'inire, ou le* au- 
Ten détouitteiit comiooéieaieiir. 

Si l'aSioa & la rc'.iftion de deux corp? f non 
éialliques ) ert ^galc , il ne sVnfuivra aucun wqu- 
^Mmtnt de Itur choc ; n^ais les corps re/leront, 
«prés k choc, «n repos l'un contre l'autre. 

Si un mobile eft pamffif dans la direéHon de 
fon mouvfmcKty il fera accéléré; s'il ell poufTt? par 
une force qui r^fHile à fon mouvement , il fera a- 
lors retard-i ^ les ffvm defcendcot par un mcnve- 
inent accdere. 

loP» Si un corps Je meut avfc i.^e Wteffi mi- 
Jtrmèment accéUrie^ les tfpaces quil parcourra fe- 
ront en raifan doubUe des temps qu'il aura em- 
f'cyc's .< p^-rc/)iirir ; car que h vitcflc acquife 
dans le temps t foit » > celle que le grave ac- 
quena dans le temps 2f, ferasik} dans le temps 

3 t , fera ^ u , tfc. & les efpaces correfpondans à 
CCS temps r , i r , j r , feront proponionels à r « , 

4 r H , 9 r /( , par conf^qucnt ces efpaces feront 
comme i , 4 , 9 , Ù'c. Les temp<; étant , de leur 
c6t<f, comme 1 1 ^ , tS'c. il ci? donc vrai que 
its efpatts femu tn tùSv» olokÉltedts $emfi, 
AccfiCnATiow. 

D'o^i iî s'enfuit que , dan; le moaverrcnt unî- 
formtment accéléré , les temps feront en raifon 
fmU'douLU: des efpacet . 

1 1"* if s efpacts pâneutMt far m tvrpt qtù fe 
Mfirr tfm mmevemeM mifmKmtnt êceélMf eroif- 
fent dans des temps igav» emm Ux nmtn§ im- 
pairs I , 5, 5 » 7» 

Car fi les temps qu'un mobiie un;forir.:'ment 
accéléré emploie dans foo moirvement , font comme 
f , 2 , 5 , 4 , 5 , <^r. on a vu que tes efpaces , 
qu'il 'parcourra feront , dans le premier temps i, 
comme 1, dans z comme 4 , dans 5 comme 9, 
dans 4 comme 16 , dans 5 comme 25 , & ainii 
foaflrayant re(jpace parcouru dans le premier temps; 
favoir i , de rerH<* parcouru en 2 , favoir 4 , il 
refera l'efpace parcouru dans le fécond moment 
feulement, favoir , 3. On treovera femblablement 
c)ue l'efpace parcouru dans le troinctnc temps feu- 
lement I fera 9*»4=5; que l'efpace parcouru 
dans le quatrième» fera t6 — 9=7, & ainlî des 
autres . L'efpace comfpondant au premier temps » 
fera donc i , celui du fécond ; , celui du troi- 
(îemc 5 , celui du quatrième 7 , celui du cin- 
quième 9 , &c. &c aînfi îes efpaces parcourus par 
in mobi'e qui fe meut d un mouvement tnûlwmé* 
mntaficéldF^jCiQÎaêot dans des temp; égaux comme 
let aoadves imp airs t , ^ , s , 7 , &c, C Q. F. D. 
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ti*. Les efpacts panmtHS par tm etrfs qui Je 

ammtn^ant par fatth 4^» t^ctt/mt en ttf/am 

dûuiiù des viteffes . 

Car nommons les vitefles & « , les temps T 
& r y les «(paccs S&.fi f nilbue le corps pan 
du repos , la quantité de viiefle à chaque ioflanc 
ne dépend que du nombre d^acoélération: oue le 
corçi a reçu ; & comme il en reçoit par liypo- 
thefe, d'égales en temps égaux, & par confécjucnt 
un nombre proponiooel au temps , il s'eofau de 
là que ies vîtefTes à cliaque infiant doivent Ctrv 
proportioneles ;uy temps; ainfi, yefïh u comme 
r cil à t: dotic puifque S: /;: 7^: r'; oa aura 

5 : /:: y*: u\ C. Q. F. D. 

Donc dans les mouvemtns uniformément atel- 
Uris , Ua Wejfes font en tàifm fvtts-imAih âet 
efpaces . 

1?'. Dans les milieux non rêfifîans , & dant 
rtVx efp.-st(s peu grandi , h s graves defcendtnt cTun 
mouvement uniformément accéléré f ou qui doit étra 
cenfc tel ; car les graves ne deibendent avec OM 
vitclTe accéicrL-c , (^u'a'.tratît que quelque force é- 
rrangere agit continuclemcrît fur eux pour aug- 
menter leur vitefTe , & on r.'en fauroit imaç^iner 
d'autre ici que celle de la gravité } mais la force 
de la gravite doit être ceuie par-toiit la même 
près de la furface de la terre » parce qu'on y cfl 
toujours à des intervalles du centre fort grands, 

6 peu difiérens les uns des autres ; les expé« 
ricnces qu'on a pu faire à quelque diûance que 
ç'ait été de la terre , n'y ont fait tnnver en cÉÊst 
aucune diflli^ce fealible ; les cotps graves doi- 
vent par conféqoent être follîcîtés en ba« d^rae 
manière fcmblaulc en temps égaux : donc fi dans 
le premier moment de temps , cette force leur 
donne la virciTe T , elle leur donnera encore la 
même vitefle dans le moment fuivant , ainlî da 
troifieme, du quatrième , ^e. De plus , comme 
nous fuppofons le milieu fins réfi^tance, les graves 
confervcTont la viitlTe qu'ils auront acquife ; & 
ainfi , comme ils acquerront ^ tout rooment de 
nouveles augmentations égales, il faudra qu'ils de-; 
fceodent d*un mmeomma oniforménenc wa&iht^ 
C. Q. F. D. Voyez Gravité. 

Les tfpaces dont les corps fermt defandus , fe* 
rcu: ào'!f , djK^ Its mêmes fiippcfitions , comme let 
carrés des temps & des vitejj'es , & leurs diffi^ 
rences cnitrmt etmme la futtt A» mmbres im- 
pairs , i» 5 » 5 > 7 , C*" les temps ainfi que 
les viteffes feront en raifan fctfs-detti/ée des efpaces . 

Quand nous fuppofons q'^e ^r.ive defcend 
dans un milieu non réfifiant , nous entendons ex- 
etore aofll toute forte d*cmpecheraens de qoeleve 
efpece qiie ce fcMt , ou de quelque caufe qu ils 
procèdent , & généralement nous faifons auDra- 
flioa de toutes les caufes gui pouroient allier H 
mouvement produit par la feule gravite . 

C'ell Galilée qtd a dtoqmt le premier la bl 
de la defcente dee graves par le raifonement, 
quoiqu'il ait flolbhe «oofirsié fa dccouferte pat 
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des expérience' ; il Ic^ répéts plaHeurs foi» , fur- 

toat fur des plans inclinés , & troava toojours les 
efjpacer parcourut propcrtianels aux carrés des temps . 

Riccioli & Grimaldi ont fait aofll les mcmes ex- 
ptfriencé» , latis dtoe naaieit diflta»^ • V^r'*- 
DEsenrn. 

- r4*. SI 00 grave tombe dans im mlltea fans 

riffilhnc* , Pefpace tju'il décrira fera fous-double de 
lelui qk^il aurait décrit dans le même temps par 
wt mouvement unip/nm-^'iÙ^ avec roie vîteffe égale 
à etUt fuVtfe trmm «OMr Mm^a à U fin dt U 
cJotf». Car , l^oyez Ph dt MiAan. Fig. loi , qne 
1» ligne .4 B , repr^fente le temps rorat de !a 
defcente d'un grave, & qu'elle foit divifcfe en un 
nombre quelconque de parties égales ; tirez aux 
emémités des abfcines ^F^AQ^ÂS^AB, 
de* ordonées perpendicuiaires F I ^ S H y 

B C, qui puifTent rcpréfcnter les vitefTes acqoîfcs 
par la aefcente a la fia de ces tetnpî , puifque 
.4 P ell n A Q comme F M k Q_ I , ik A P 
eil à ^ i" , comme P M eli k S H , les 
polats Mlf trc. feront à une droite AS .S\ ToQ 
conçoit donc que la hauteur du triangle foit divi- 
fe'e en parties égales & inBaiment pe tites , le mcu- 
verttent pouvant itre cenfé uniforme dans un mo- 
ment de temps infinifnent petit y la petite aire 
P p M m égale k P p % pJ4 , fera "proportio- 
nelc à Tcf^e parcooro dans le temps Pp \ ainH, 
V^fK» p a reooni ésn le teraps \A B ,fera comme 
la femme de routes les petites aires , " c'efl-à-dire , 
comme le triangle ABC , Mais l'efpace qui au- 
Toit été décrit dans le même temps A B avec la 
vitefle uniforme Jî C , auroit été proportioncl au 
ledangle A B C D , te ptemicr d^ ces etpaces 
dl donc à i'ratrfr comme i 2 ; ain/I , l'efpace 
qne le mobile pooroir parcourir uniforn^ment 
avec la vitcfT.- BC dans la moitié du temp^^^, 
cil égal i l'efpace qu'il parcourt avtc une accélé- 
rarioa nniforme , aprcH être toobd 2ii fepos & 
doQS le feraps total AS» 

t5«. 5"/ am corps ft meut étm mon vt ment inii- 
formérrtent retardé , il ne pjrccurra , en remontant , 
gut la moitié de ïtfpace (ju il aurait parcouru s'il 
s^étoil mâ uniformément avec la même vitejfe ini- 
tiale i car fuppofons le temps donné divifé en un 
nombre qoelconque de parties égales , & rirons 
les droites B C , T //, jO 7 , P ilf , qyi repré- 
Centeront les virefTes corrcfpondantes aux parties 
de temps exprimées par o , B S , E B F y 
B A y de façon qu'abaiffanc k-s perpendiculaires 
H £, I F,là&, les droites C Ey Cf, CG, 
C B , foient comme les vifclTL's perdues dsns les 
temps HE, FI, G M, AB , c*eft-à-dîre, B S , 
BQ^BF,BA. Oty puifque C £ eft- à C F , 
come E H ell à F / , & qa? C G eft k C B 
comme G M ^ k B A ^ A B C fera donc par 
conféqueor un triaqgle . Si donc B 6 la Pp font 
des momens de temps iaftâmeat petits , le mw- 
vtment fera uniforme , îc par conféqucnr les ef- 
paces décrics par le mobile feront comme les pc- 
tiii tSjjÊiemJB, A e C'|,Ott P> w M ^ ddoc igac 
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IVrpace déait par ce même mobile dans lie teraps 
A B , fera comme le triangle C B or 1*^ 
p.ice que le mobile auroit décrit uniformément 
avec la \nte{rc.5C^eO comme le reâangic ..4£Ci>t 
le premier e(t donc la moitié de tVuuie . 

lâ*. Lu ^êus àitnts àam àn tampt igna 
par mt mouvement l utftrmékieH t titaràé^ dimi^ 
fent comme les noméres impairs: car que les pa^ 
lies égales BS,S!Z, Q_P,PAis l'axe da 
triangle, foient comme les temps, & que les or- 
donées JtC^ SHi Q^It^PM, foient comme les 
Titeflfes nif om n ieace m eat le chaque temps^ les 
rr->p?7î^ BSHC,SQIHeQ,FMIyk\t 
tnanale /'-//ilf feront donc comnae [les espaces 
décrits en ces temps-lâ; foit maintenant B C= 4 , 
& que BS=:S QzzPQzz^PA^z t, S H fen. 

(lPMIz=.z^-ix'j: = l, PAM=:^, Se par 
conféquent les efpaces décrits en temps égaux fe^ 
raot comme f , Ti f • f» c'eft-i4ire> cgmnft ?» 
5 » î"» »• 

Poarr /« cn/e de Pgetitfrttîen ibt uiwn e meu e» 

Voyer. Gravité & Accéiération . 

Pour la caufe de la retardaliony Fo/ez Rési- 

STANCC Û' RtTAHIlATIOIl . 

Let Uix dt ta esm^aaûeatioH du mouvement par 
le choc (ont fort diflSrentes» ftiivaiit que les corps 
fonr ou élafliques ou non , & que la direéHon da 
chrjc eil dircCTe OU oblique , eu éijard à la ligtie 
qui joint le centre de gravite des dcu\ corps . 
Les corps qui reçoivent OQ, qui commi>niqnetrt 
être 00 eatiérement aMVf. 



le mouvement , peuvent 
c*eft-è>dire( incapables 
rement mom, ceft-À-dire, incapables de rcflhotkw 
après la compreflion de leurs parties ; ou enfil i 
refibrt , t'eft i-dire , capables de reprendre kor 
pna itn fcnae apr^s la compreflion. Ces derniers 
peuvent eacore être à leflbrt pufùti de forte 
qu'après la compreffiaa, ils reprenenr entféreinent 
leur figtirc ; ou à reHort imparfair , c'eft à-dire, 
capables de la reprendre feulement en partie . 
Nous ne connnilTuns point de corps entièrement 
durs, ni entièrement moas, si i relfort parfait, 
car, comme dit M. de FoBteoeUe,. la BStwr a» 
foufre point de préci/Ton. 

Lorfqu'un corps eir mouvement rencontre in 
obflacle, il fait cforr pour dîfrarqcr cet obftade: 
fi cet éfort e(l détruit par une rcfiftance invinci- 
ble , la force de ce corps eft une force morte , 
c'e(l44iie-, ^oVlie ne piodait aucun effet, mtit 
qoVflr tend feolemeat i en prodlnre t«. Si h 
réfirtance n'efî pas invincible, la force eft alors 
une force vive , car elle produit un effet réel , & 
cet effet eft ce qu'on- appelé force vive dans les 
corps Se ouanutd fe coonoît par la grandeur & 
le oomibfe des- oUbetet que le corps en mouve> 
menr peat éinagtt or tfpnifiwt fe farce. 
Foncr. 

VQkl À fMf feor fe fâbire rour ce -fil eit' 

lii ii 
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^rt aa choc des cotps non ^lafti^ues > Iwfque le 
«oup oa le choc eft dinft. 
• 17*. Ua mobik fM m ^âfÊ mt «i fMfes tmi 
tmmnmîque %ne pmhm ie tntaamwmt Mu qt**- 

prcî le chc Ht icut deux de ccmpaç'ùe, 

danr la liiretiton du premier , & que ie mo- 
ment eu U qugtttité dm mouvement de deux earps 
Sfris le tboe , /e tmiVf ètn le mim fue t$ /re- 
mier d'tvtrtux evoit /eut wvant le choc. 

Car c'efl l'aftion du premier de ce corps qui 
donne à l'autre tout le mouvement , que celui-ci 
prend ,1 Tcccailon du choc , & c'en la réiftion 
4u dernier ^ui eaieve] ao premier anc panie de 
foo momjemeat | or, comme l'aâioa & la léBâioo 
jdaiveot tut tavm ^B^^*» ^* naanuimt aequis 
•par IHm , dàît être ftéàKmM égtl ta nument 
perdu par l'aurre ; façon qoc le choc n'aug- 
mente ni ne diminue ie moment des deux corps 
fris enfemble. 

11 •s'enfuit de là que la vîteffe totèt le choc , 
laquelle efi » comme 00 vient de le remarqner , 

îa rr.êmî? d,"r,^ le-- isux corps, fc tronvc , rn mul- 
lipiiact la .Tii;Ij du premier corps pii ii vuelîe 
avant le choc, & divifant enfuite le produit p.ir 
ia fomme des maHes : on peut conclure encore 
de Uf que , fi an ocwps en mouvemeat en choque 
un autre qui fe meuve dans la même direâioa , 
mais plus lentement , ils conrinoeroot tous demt , 
apr^ le choc , à fe mouvoir dans la même di- 
reâioa f mais avec une vitelTe difr<frente de celle 

£% avdent , Ae qui fera la mime pour ks 
m , & bi Momeni oa les fomoies des aw ime> 
mut leflcnmc tes nfaies après le choc fi^mnt 
Je choc. 

Si deux corps (^gauï fe meuvent l'un confr? l'au- 
tre avec des vitefîcs e'gales, ils relieront tous deux 
en repos après ie choc . yo/cz les artidet Com- 
•imneariON & Percussion. 

Mouvement ftmple e(l celui qui eft pioduiC par 
une feule force ou puilTance. 

Metevemefic compc/c' ciï celui qj; cl produit par 
pluiieurs forces ou puilTances qui conlpueat à un 
aCme eflëc. Vtpt» CoicrotiTioNs. 

Les fanes oa poiflâncet font dites eem/hinr , 
lorfque la dire^ïion de tW n*eft pas abfofument 
oppofi^c à celle de l'autre; comme lorfqu'on ima- 
gine que le rayon d'un cercle tourne autour de 
Kui centre , & que l'un des points du rayon eft en 
a/tutt temps pouflif le lo^g dto ce même rayon . 

Toac aMMMomr carriligne cftcompof(f, comme 
rtc^proqwtticiir toBt mtKvemmt fimpie t& leât- 

18", Si un mcbile F/^^. 20^, ej} pct<{f^ par 
tau douUe paijfuteef Pune/uivant îadireclionA 5, 
teuan fmwn U AnShn AQ , // décrira , e>i 
vertu du mouvement eomfofi de cet deux-là , /j 
diagonale Jtun paralUlogramme AD, dont il au- 
ftit décrit tes- cûtrs A B ou jiC , si! navel C /:é 
miùmé que de F une des deux forées, dans U 
mkm tmfs qu'il aumt tmfh/ê m eê tss à par- 
muk tu dut* Utit% 
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Car y G le^- corps A n'^otit pou/Ti^ que par ia 
force imprimée fui vaut AB , il fe trooveroit , 
dans k premier inâant , dans quelques points d« 
la dlrohe AB comme ca i/, & par conféqoear' 

dsr-r h ligne HL parallèle à ,?C, & s'il nétoit 
animé que de la feule force qui lu; e:l i^nprimce 
félon AC, il fe trouveroit au mêm? irii mt dans 
quelque point de la ligne AC comme en /, ler 
quel point / eii tel que A I ed i AH comau 
A B eH à AC i c'en ce qu'on peut déduire aifé* 
ment des loix du mouvement uniforme expofifêt 
ci-defTus: & par confc'quent le corps fe trouveroit 
dans ia ligne IL parallèle à ^^.Mais, pui^oe 
les dkeSt'um des puiflances ne font point oppdRkes 
i'ui^ à i'aatre , nulle d^eUev oe Durait cntpCdher 
rernc de Tautre , & par coofi^wnt le corps ari« 
verâ dans le mcme inllant de temps dans HL 8c 
dam ^L. Il faudra donc qu'il fe trouve à la ha 
de ce ^mps au point L, ou ces deux droites fe 
reneontrent . On verra de même, qoe > H on tirv 
KMSt MG parallèles h AB èt AC , le corps ' 
fe trouvera i fa Un dans un aurrr inilsnr en 
Se enfin au bout du temps rotai ca /J, C. Q.i . D. 

Donc , puifqu'on peut conilruire un parallélo- 
gramme ABCD autour de toute droite y 
en faifant deux triangles (légaux & op|Nliliîs for 
cette droite AD piife ponr ïaSt commune , il 
sWmc de là que tout nwnvnnr leéUligne peut 
toujours, s'il en eft bcfoln > Ctie codidàe coaaiia 
com^fé de deux autres. 

Mais comme, dans cette formation d'un pani* 
lélogramoe antoor de la droite Aj>,hi propor* 
tion des eéiét ACy AD pevt varier Bittn prife 
?i volonrif, de m^me auffi le mouvemeni A D petit 
être compofé d'une infinitif de manières diififren- 
tes , & ainfi un même motn ement rediligoe peat 
être compofé d'une inhnitd de divers momemeat 
fîmples & par confisquent peut être décompoTif 
foivant le befoin d'une infinité de minières . 

De là il s'enfuit encore que , fi un moèile ejl 
tiré par troir puijfances différentes , dont deu» 
/oient équivalentes à U tmfiimt, <>* çela fuivant 
les direBionsBA, AC, AD, F^w 204 ^ ees puif" 
feiwes feront les tmet aux autres , en rai/on det 
drtStet BD, DA , DC j parallèles à leurs dire- 
Client, c'ellà-dire, en raifon inver/e des finus de* 
angles renfermés par les ligner de leur direR!m& 
la ll^ne de direction de la treifitme : car D B 
à AD comme le fînos de i'aogle BAD eft as 
fians de Pangle ABD, 

19'. Davf le mcnivement compofé uniforme , la 
TÏteffe produite par les mouvemens qui ci^fi" 
rint , efl h la viteffe de chacun des deux prit /i~ 
parirnent , comme la diagonale AD , Fig. XOJ , 
du parallclp^ramme ABCD , fuivant ht Uth 
defquels ils o^fftM , efi à thaeien êt tes titét 
A B ou AC. 

Car en ;-i*.Tie temps que l'une des jNtflàlKet 
emporterait ie mobile dans le côttf A6 <èi pte- 
ralldlcg^me , & l'autre dans le cAtd AC . el- 
les ren^neot à «lies te kifqii*eaes fe rdn- 
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«flfeat le lobg ie la diagonale AD; U diago- 
nale «ft donc Terpace dccrir pax les forces conlpi- 
cantes dans le OKaoe tempe. MùSf daas 1« mou- 
vement uniforme» les vitefltt foBt comme les ef- 
paces p^ro jrus dans un temps donné y donc la 
viteire provenant des forces cou^aotes. eft à la 
vitefle de chacuae des forcit M fanlcuUfitMBUne 
Ad à AS, oa k AC. 

Ainù » les foicce coorpiranUs «fbat àamêa , 
c'eft-â-dire » la raifon des viteffcs étant donnée 
par les droites AB, AC données de grandeur , 
& U direâioa de ces forces étant doonéc de poH- 
lion par ces limes ou par l'angle qu'elles doivent 
Âiw , la vhèlk te là ^iNOioa du mouvemiit 
oblique ùr:\ a-o/Ti donnée , parce que la diagonale 
eft alors dûTinec de grandeur & de poCtion . 

Ne'aii rc :;r.; le moiivewen: oblique étant donné , 
ks mmvemcns fimples ne ie font pas par-là réci- 
pfoqvemeat, parce qu'an même mouvement obli- 
que peut être coatfOw.dB plufienis diffiareiy maii- 

wment (impies. 

z'\ Dans les mouvemenî compQjit froduitt pat 
les mênut fwtes^ ia vkelfe eji d autant plut gran- 
de ^ que r angle de direOion ejl moindre ^ & elle 
4/2 d Mê» .mmdre ^"il efl plus grand • 

Car fok BAC le plus grand angle dé £ire- 
âion , r'ig. 105 , & F -AC le moindre ^ pnifque les 
forces font fuppofces les mêmes dans iei deux 
Cis , AC fera commun aox deux paralldogram- 
mu AJFCE Se. BACDt & outre cela AB, 
(en r= ÂFf or 11 eO évident que la diagonale 
A T> ap^r'ienr su ca; du plus grand angle , 
quv- U diai^un.ilj A F, .ipartient au cas du plui 
puti; , & iju'cnt;n qc: (ii.igonales font "décrites dans 
lia même temps , parce que AB::^AF s les vî- 
fiwt 4onc entr'elles comme AD eft i ^ £ , 
c'ell pooifltot A D étant moindre que AS^ te 
«itcffe daas le cas du plus grand angle eft aïoia- 
dre que dans le cas du plus petit. 

AinG, la vitefle des forces confpîraDtes & Pan- 
gle de leur dkeâioa , dans un cas particulier , 
dtaat doDBés, oa peut dés-lors détermina It vi- 
•eflt im mouvement compofé , & par eonfiSqatlit 
les raport! des vitefTes produites par lej mêmes 
forces fous diffc'rcns angles de direflion. 

Donc , 1". fi les forces comporantes agifTcnt 
dans la même direâioa » le mobile fe meut plus 
vîte; mais la dnofikm dk fi» mouvement tféxat 
point changée , ce corps fe meut d'un mcuvtvtent 
urnple. x\ Si ces deux farces font égales & op- 
poftfcs Tune à l'autre , elte fe dtftruiftnt inutuc 
iement- alors le corps ne fort point de place , & 
jl n'y a aucun mouvement produit . ^. Si les for- 
ces oppofées foot iiU^les , clks ne fe ddcraifeBC 

Î!u'en partie , le mouvement qai en têTnlte eft Pef- 
et de ia différence de ces deux forces , c'ell i-dire , 
ài l'excès de ia plus grande fur la plus petite . 
4*. Si ces deox forces font angle Tonc avec l'au- 
tre, elles retarderoot ou accéléreront ie mouvement 
l'ane de Tanm , feloa que l'obliquité des lignes 
qui les iqfdTcBMtt fim dingée. 
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On voit auiTi qne Ton peat *jy'fflWlt -c«iidd^ 
rer toutes les forces conne ânc «Âadts d«H 

une force qui les repréfcnte , ou cette farce uni- 
que, comme éunt diviiée dans celtes qoi la com- 
pofent . Cette méthode cU d'un grand uÛL^e & 
d'une grande utilité dans ks (Décluniqixs j pour 
découvrir la qumtité de Ta^Haa des corps qoi 
agUknt diUqnement ks nu foc ks «utrcs. 

Pkr ce mfiDe principe , en cflonott k cfaemia 
J'an corpî qui obéît à nn nombre <]uelcoaque 
Jl- forcei ijui agiiknt ihr lui à ia fois ; car , 
loriqucn n déterminé le chemin que deux de 
ces farces font parcouir «tt fliobtle , ce «hemiii 
devkoc le çM 4fva. «oaveio triangle , dbttt la 
li^ne , qui repréfente le troifieme force , de- 
vient le fécond cèïé , 6c le chemin du mobile 
la bafe . Eo procédant ainfi juiqu .£ la dernière 
force , on conaottra k fiiemio du mobile par 
l'afiioa idink de ioat«i Jea liotcet q«i agiffenc 
for lui. 

tTn^ corps peut épronver pltrfîcurî niouwicnt à 
U _fûis par cxempîe , ut: co:p^ que l'on ;ete 
horizontalement daos un l^ateau , éprouve ie mas* 
vument de mpjefiik qa*oa lui commoniqae , 
edii fNS k ycCuMMr lui iminioie i tout mo< 
ncot veie k teite ; il participe outre cela an 
mouv^'nev: du vaifTeau dans lequel il ef! . La ri- 
vière fur laquelle eA ce vaiilcau sVcooie fans cel'- 
fc , & ce corps participe à ce enoitvmmt . La 
terre fiar kqoelle cook cette livieit «Mm» for 
fol axe «a vingt-quatm heaies ? vdM encore on 
mouvement nouveau que le corps partage . Enfin, 
la terre a encore fon mouvement annuel autour du 
foleil, la révolution d? fes pôles, ie balancement 
de Soa éqaateur , Ov. de ie corps , que nous COB* 
lîdérons , participe à tous ces mouvement \ MtM.'t 
ipoins il JTjr « qae ks deux premiers qui lui apar- 
tienent , par raport & ceox qoi font rranfporfét 
avec le corps dans ce bateau,- car tous les corps 
qui ont un meuvement commua avec nous , Ibnc 
comme en repos par rapon àWMs. 

L» ligne «outfie ddkne «MrjMs «a mouvement 
coAipoTe . Déeriie ine lii^ie oooifce èVft changer 
i rour iromcnt de direftion . Si deux forces qsi 
poulknc ua corps l'ont également accélérées, O* 
bien fi l'une cf* iL:élc;'rée tandis que l'aotie eft 
uniforme, h ligne décrite par le corps en mcu^ 
ventent ne fera pks une ligne droite, mak onv 
ligne courbe, dont la courbure crt dif^Tente , fé- 
lon k combioaifoa des inégiilites des forces qui la. 
fjnt décrire j car ce curps ohtira ,1 cb::çune des 
forces ç^ui le poufTeot, leloa ia ousntité de leur 
aélion iur loi. Aiofi , par exemple, s'il y a une 
des kttn yai fepoovek fea aâfîoa à chaque ta- 
rant, tandis qne l^iftion de Taotre force re/le U 
même, le chemin du mobile fera changé i tour 
moment ,& c'cii de cette fajoa que tous les corps, 
que l'on jdt «bli^Moieac , tetonbeac wis la 
terre. 

Le mouvement iolUatanéi» An Corps i# toujours 
M liff» dnilcs h geàtOk des énkct qw cv 
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ii>obU« pareoart à chique iaSxut . mata, caipêcbe 
les ttfiioguer chacoBC m parncolfer , & tout 

cet afiémblage de lignes droirr; infnimrnf pr-rirr^ , 
& inclinées les unes aux a.u:u-s , nous prucî: une- 
feule l ijne courbe . Mais, chacune de ces peti'Cî 
4roîtes. rrarelieiite la direâioa monvement 4 
(luqne inftant infiniment petit. & elle cf) la <iia- 
■nial^ Bmll^logramme forint fur la dlreftioa 
«Et» faces aSoehs qui agi/Tent far ce corps. Ainfî, 
te mouvement efl toujours en ligne droite à chaque 
ioftant iafiiiiinent petit, de même qu'il eA toujours 
uniforme.. 

il jr a m mnvtmenr dam kqoet le» parties 
cbeagiNir d» plaw , quoique le root n'en change 

pc'inr . C":!^ le mouvement relatif d'un corps qui 
tcurn - lur lu même, comme la terre, par exem- 
ple, dm fim mcuitemen! journalier. Ce font alors 
Us parties de ce corps qui tendent à décrire les 
droucs infiniment petites , dont nous venoos de 
parler . II y auroi^ encore bien des obfcrvations à 
ftire fur ce vafte fujet, mais cet ouvrage n'eft pas 
furceptib'c de cVtdij: plu, .imp'c. . <:)q p(-'.ir lire 
les chtfîtrtl xj O" xij des injiitutiont phyft^utt 
M tWmUBU du diâtelet , dont nous avons extrait 



wm Mftk de cet article ; la Pfyfi^iu- de M..Mnr- 
icheaBraek ; VEffai de M. de Croufiii for k «mw- 

'cemtnt , qui fut couron^ par rAcad^QlîtteSden* 
ces , & plu0eafs auti» ouvrages . 

Sur Its Mx pMrtieuliertt £t moavemeat fm ^ 
ftodiùt par is eoUifiwt tkt. evrpt^ iU^tjpmt m 
mn élâfii^ues y fait çn» tnm imBii mt fêmu ptr- 
fendtcuiatres , fth ^dkt. /ftîert «M^ncr ^ wytx. 
Psactrasjow . 

Sur iei' niciivemens r'irculr.irts t)" ht loix des 
^éiiieî , vojrez, foacE ccntralc^ (S* Proje- 
ctile . 

Sêit its mowremen; ries pf-r-l-'frr ^ lèur^ti^t- 

tiaif voyez. Penduli Oscillation . 

Msuvement v..'^llf! marque une ac^iration inté- 
rieure des parties dont un corps eil comfoliî • Fo/et 

yERMENTATION , ErrERVSSCCNCC,, dVv, 

QMii^tt fhtlofopka penrent que toates les 
fartlaiKS éet flddes. (oM* nns un metrvtmtnt con- 
tinuel, & cem? propriété efî contenue dans la dé- 
âoitiop même que plusieurs d'entr^eux donnent de 
la fluidité ( Voyez Fluidité ) ; & qoane aux foli- 
4m ^ ilt ji^r que- lears: partiea. fane anOi en 
mpmmmat- par- let émiffiomt qni foRent cantinn^e- 
|p<ni de le-jr*: pores . Vcye-z EMissiow . 

Suivant cette irfr'c, le m-yuremenr inte.lin t»e fc- 
roit autre cbofe qu'un rnmtvfmtn: des plus petites 
jorties ioteilincs de la matière , excitées conti- 
flOélement par quelque açen^ extérieur h caché , 
«iildt- lui-même feroit infenfibîe , mais qui fe 
WMMivrirmt néanmoins par fcs effets & que la 
nature auroir deiliné à étN^lfr QiDd liSntlMlK des 
<Uiangemeni> des corps . 

MouTEHCNT , en Astronomie , fe dit particu- 
lidrtQwat da coars régptier deacorj^câcfies.i^eK 
$otm » Vhamm , Cnnnr* ,. 0V. 

Le m m ntmm : ditnc- «Ô. le {Rnki que l'b» 
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ait obfefv^V comme noas l'avons expliqué au hm» 
AinKiMeHSi'» ' 

Le moKvtment de la terre d'occident en arient 
eil celui qu'eff ex pofc par Copernic. Voyex SrsTttnL. 
ne Cormî ir . 

MiHvement prrprt elt celui par lequel une Bla« 
nete avaace chaque joar d' ual dc M en orient 4We 
certaine qiuntité. f'^iee. PiaioM, aik il x t vm 
taUe do mimwa m l de cbacnne • 

Le mouvement moyen f;? di.lîngue du mouvemtm 
vrai > en ce que l'un ell fuppofé dégagé de toutes, 
les in^alités , & ftaoe «ffedd de celle» fù oat 
liei» dna le ciel& 

tfr «Mmemme afftttHit fe dit vaÊK en eppofî- 

tton au mouvfneit \ rai , lorfqu'U cft aAftd It. 
réfraction ou par la parallaxe » 

Le môtfvem: it e'A géocentrique ou liéliocentiî* 
que, fuivant qo'U efi vu de la terre, ou confîdér^ 
comne tll étok w. dit lblei^. 

Les motivtmmt apparens. des étoiles lint la fti^ 
cfffjcn y Vabfrranc'i tk la nutttitn 4. 

[ ■ r,r d? !a R' fphere , daas Tanciene 

astronomie , cil ce que nous appelons préceffiM. 
Ott apfeloir mouvement' frtmier- ofr n i mvm ait- d» 
rapt , celui qui fe fait ot «4 heOrts, <M W mnêt* 
vtmtnt diurne- ; motuvemm fietxd , celui qui cft 
propre à chaque planète ; mottvement di ttépids- 
ihn OU de ittration , celui qui fatfoit changer 
LWiqnité de IVcIipti^ue& la préceflîoa des équi- 
001» & OB le- diftiqgaait ^iquefois en deux 
mmvm tn t de Ubratkm première , pour expli» 
qoer la variarioa de l'obliquité , & monvemeni de 
libratioti féconde pour le changement des équi- 
noxes. 

MOYEN , adj. mme fort en tifege dans T ^éfiro- 
nomie. Ondif té lieu ffr0/r>i,le iBo u THnit nMfu ^ 

la diftance moyene , la diamètre- moyen , la pa« 
rallaxc moyene, le temps meye» Ce, pour expri- 
mer ce au: ficDt le niHeiL eem. le imiis. fart ft 
le plus foibîe. 

La ItmsititAe mtyene ou- le iiea» moyeit éPmÊ 
planète , e(l le point où elle démit fe trouvir 
Cl elle-alloit tmiferménMOf , & qaVIIenVât poÎM 
d'inégîîite'î . Les aOronomcs, pour calculer b lon- 
gitude vraie- d'une planète , commencent toujours 
par chercher la longitodé moyene; & ils y appli- 
quent les éqaatioo» néceffaiies , 4 rail'on. des ud- 

Le mouvemrvt mnyr: d'-in nïlr? , cft celui quc 
l'on confidere in(1épcn<<nmcn» tic . inégalités ou des 
équations oui k- rend-nt piuî ou mvins prompt, 

• Ainfi , la lune , par fon mouvemenr propre , ne 
fait qôelquefots que tj degrés & trois quarts ea 
un jour , quelquefois elle en fair quinze & on 
tiers , mais quand on raflfemble le fort & le foi- 
ble, on trouve i^' 10' pour Ion mouvenMBt 
mnye» eo 24 heures , le plus ou> le moins went 
des itdgjfTuèt de /on meavemme •. fUj^. Loue , 
ExeiUTiiictTé , EQjVATioir. 
£e temps moyen ed celd qoe le Ibldl r^le & 

.ittdiqve ijar fon. Bwnvttaeut hw/m j fitppow uni-' 
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forme , par opjso/icloo avce Ia ttmf» ml qu le 

foleil mnrqutf rcelleiîtwit fur nof mAidioiet & 

no; cadrans . l'i/cz EiiUATiotj eu temi>s . Il en 
itù. (U taèaas àx auàx momt ^.7 r~zz:i midi 



La ditlsrtc? mniycne iTun aflre e(\ auflî celle qui 
tient U nii.iiu en:re !a plus grande & la plus 
petite. Par exemple, la lune d.cn- aiJ:cur de la 
terre une ciîipfe ou une orbite alongc'e , de ma- 
nîflre que la diiance ed quelquefois de 80 187 
lieues , dans fon périgée y quelquefois de 91397 » 
diDS fon apogcfe ; la différence efl de ksto 
lieues , & la didance moyene ^3791 ■■ elle efî 
pius grande de ^60$ que la diihnce p6ig^e , Se. 
plus petite d'autant que la di:lance appgée* U en 
ell de même des difUnees de contes les auoet pla- 
nètes. (D. L) 

MOYENE propomunele arithmétique , ( Ge\vn. ) \ 
e(l une quantité qui eil moytne entre deux autres , 
de maifdere qu'elle excède la plus petite dVntant 
qu'elle eft rurpaflife par la plus grande» 

Ainfi , 9 eft moyen proportiomi grhhmhitjue , 
entre 6 & la. On dit au/TÎ , pour .ibr^ger , 
moyin ou moyens ûTuhmitiijut , Voyex. Propor- 
tion . 

Mi>yene proportUneîi g^m^ri^Ht > OU fimple- 
xnent nu/ene propmhmh * ^ encore une qaan- 
titt? mr.yfrte entre denx autreç ; mais d^r façon que 
le rapart ^QToitAipe qu'elle a avec l'une de 
ces deux y fois 1* nCost qw cdni que Tantre a 
avec elle» 

Ainlï , 4 eft fHfwthmî giemitrîqm , 

ou fimplement m?)?-? prrp-rrt-y.'! entre 4 & 9 , 
parce que 4 eil les deux tiers de 6 , de mime 
é eft Jet 4eax tien di 9. Vwz Paoroanov . 

MULTANGULAIRE , ad^ ( G/m». ) fe dit 

d'une figure ou d'un c^^p^ qui a plufînîr'; ari- 
g'.es • f/'oyex ânqli. 1\jlygone qui s.\ plu5 
iilhé. 

MULTILATER.E , ad;, en Géométrie , cH un 
mot qid s*applîqi» awc Agoras qni ont plue de 

Juarre cbxés ou angles ; on les nomme autrement 
: plus ordinairement polygones . Voyez Poltco- 
Nrs. (O). 

MULTINOME, adj. fe dit en Mathématique ^ 
des quantités compofées de pluHfurs autres , «ont* 

mt ti-^- ^*-^4t y»J»% AlCtHEt MOHOIIZ i 

BkNOMe, tye» 

M. Moivre a donnrf dans leî TranfaElions phi- 
lo/oth.j 2^ , une métlKKie pour élever un 
mil:'ino,ne qtielcooqae i une puifTance qoelcoo- 
qoe } ou pour en extraire Ja racine qaelconqpe > 
Cette méthode efl un corollaire de la méthode 
générale de M. Newtfm , pour élever un binôme 
quelconque , a -)- ^ à une puilTance quelconque . 
Le theoicme de M. Moivre eft raporté au com- 
xneacemeot de i'analyfe des infiniment petits de 
M. Stone , traduit en françois,&impriaéie î Parts 
en I7J5 . Voyez à Fntieh BiHOH* t» fwmnk àt 
M. Newton» (O). 
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MULTIPLË I adj. 4ë dit , tu jttUbmitititt > 
nonibi* qui ca cooiieur on ntre m cnrtam 

nombre de foK ; f^T*l Trif a nnry lovi" 

Ainfî ) 6 e(l multiple de & ; ou , ce qo! Hl fa 
Blême cbofe, 2 eft une partie aliquotc de 6^ puif- 
que t ell conteda dans trois fois ; de niéme la eft 
multiple de (5 , 4 & ? , puilqu'il contient deÂ 
fois 6, trois fois 4 & quatre fois 5. (O). 

Une raifon muitiple m celle tqui fe troa^re eatrè 
de» nooibres nmlttflts „ Vojtez lUlson &• tif 

Si le plus petit terme cTun raport eû une 
partie aliquote du plus grand , le raport du plu^ 
grand au plus petit efl appelé multiple ^ & celai 
du plus petit «u pluk grud eft nommé /omcw 
multiple , 

L3 nombre fous - multiple eft celui qui eft 
contenu dans tin nombre multiple } aiofi » i > 
2 font four 'multiplet de tf , & 3 futs-vuélti^ 
de 9. 

Le* npom icNibles, iripïcî, &e\ tomme auffi 
les rapOTts fo«-doub!Ls, fojMnpIes , (jrf. font dif- 
férentes efpeces de raports muhipUs ou /ous-mtil- 
tiples* 

MuiTlPiE, point muUifte , en Gimétti* , efl 
le point commun dlnterfeâîon de dietix on pin- 

fleurs branches d'une mémi* courb:: qui & coupent « 



Voyez Branche, Courbe & Point» 

MuLTiPLF. : pojlic inuhip'i e;i , en Mhhanîque^ 
un aflêmblage de plufiears poulies . Voyez PotrUB 
c!r Mbont. (0). 

MULTIPLICANDÊ , f. m. cil , <hn! Tarithmè- 
tique y un des deux fafteurs de la tnuîtipiication j 
c'ell le nombre que l'on donne à multiplier par 
un autre qu'on appelé multiplicateur. Voyez Muv» 

TIPHC4Ttua . 

MULTIPLICATEUR , fubll. m. fe dit , 
.Arithmétique , du nombre par lequel oa doit 
mu! ri plier le JBoIiipliGBnde • Faytii Mvmttt* 

CANbK » 

Des dent nombres donnés dans la muItipKbl* 
tion , on prend ordinairement le plus grand pour 
multiplicande , & on le place au defius du plus 
petit qu'on prend pour muhiplicsteur . Mais le 
réfultac de l'opération fera toujours le même » 

Ïoel qnft foit celui des denx nombres qu'on pren- 
ra pour multiplicande ou pour muttiplicateHr\ çft 
effet , quatre fois 3 , ou cinq fois 4 , font égaler 
ment 20 > comme on Je voit k VmL par ift 
foivante > 



k k . k 

^ ■ « • • 
' • • • » 



» • » » 

ye]fez MuiTIPUCATIOM . 
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De ce que apu 6^ oa i par « donoent le mè- 
ne produit, il s'enruit tfue àe quelque manière 
^iTm rn''U\r,i[; l'une par l'autre trois quantités 
«, f , L'^l-i ujnneront le même produit; car 
i\ a é l j , dure 1°. a ù c — 6 a c ; z». c û 6 
t:icb *i câb = ebCf & cab = b*c ; 44. 
àte^itt t 5*« tbtznzêcif &e. donc on ver- 
ra que foos les produits abc, aebf iae, ^f*t 
cal, cba font ('gaux . Il en feroit de ntélUt û 
00 prenoit quatre quantiics <x, 
fuite. Vo/ez Produit. (0) 

MULTIPLICATION , (. f. m AMtiaUtifm , 
c'en une opération par Itauelle on ptend un nom- 
bre autant de fois qu'il tn marqué par un autre, 
afin de trouver un rclultat que l'on appelé pro- 
tikit. Si l'on demandoit, par exemple, la Tomme 
ét 519 liv. prifes 38 fois, l'opération par laquelle 
m > eoatumc , en arithmétique ^ de décemnoer 
cette fomme, eft appelée multiplwMtmi *ljt nom- 
bre 329 , que Ton propofe de multiplier , fe nom- 
me muhipt'uande ; & le nombre 58, par lequel 
on doit multiplier, eft appelé multiplicattur ; & 
enfin on a donné le nom de produit au nombre 
looSz, qui cfl le réfdtit dt cette opàackntVoi- 
a comment elle iVsétnte* 

Multiplicande ,.»••••••. 529. 

MuiiipliGateiir, 58. 



4^45. 



19082. Produit. 

Apr^ avoir difport Îî* irultiplicateur 58 fous le 
multiplicande 329 , ciU à-dirc, les uniics de l'un 
fous les unîtes de l'autre, les dizaines fous les di- 
xaioes , C^r. & avoir tiré une ligne , je dis 8 fois 

fi=r 72 ; je pofe a & jie retient 7, eomme dans 
'addition; enfuite 8 fois 2 = id, auxquels apu- 
rant 7 j'ai 2^ ; je pofe donc 3 & retiens a ; après 
quoi je dis, fois 5=Z34 & 2 retenus font i6 ; 
ficm 6 & ^fe 2 en avançant vers la gauche . 

Qptnd fti opéré fur le multiplicande 329 avec 
le premier nombre S da miiltiplicaieor ; je répète 
une opération fembtabte evee le nombre fuivant 
5 , ayant foin de mettre le premier chifre de ce 
nouveau produit fous les dixaines, parce qu'alors 
ce font des dixaines qui multiplient ; & faifant 
enfuite reddition det obiiz ytoduits aâ|2 & 1^45 
^fpoTés comme on le voit ètm l'exemple) je 
trouve que le produit total eft ipoSz. 

S'il y avoit eu trois chifres au multtpticateor , 
M auroit 8gi fur le multiplicande avec le troifie- 
me chifre du multiplicateur, de même que l'on 
a fut avec les deux premiers, obTenroit w placer 
le premier chifre- :?? ce rrrificrnc produit fous le 
chifre qwi rruiltiplic-j eu <^Ui ti une loi générale 
doiU la rnifon cil bien évidente ; c ;r À l,i rroifie» 
me place ce font des cents oui cottunencent à mui- 
tijUcr des uniiâ. Us piodufctt te dei um^. 
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& par cooféquent il faut en placer le premia* chi« 
fre loos la colooM des cents , 

On voit donc que route la difÇ:c!f(' de h nul- 
r.p'.rcation confifte à trouver fur !i- ch^m^» ic pro- 
duit d'-jn t!i;trc p^r -jn suTl- cliifre. Ainiî, il n'y 
a qu'à apprendre de mémoire la table de multi» 
plicêtion. Voyez Tible de PvniâCORE. 

La théorie de cette règle eft iujete à des dtffi« 
cultâ qui embaraffent les commeu^ans . 45 ou- 
vrien ont fait chacun i6 toifes d'ouvrage , quel eft 
le produit total / quoique le bon iens dife bien 
clairement qnli bnc makiflier 26 par 45 , il pa. 
roît toojonis évenge^w des toifes multiplient des 
ouvriers. Eflëdiveraent cela ne peut pas étre.Ceft 
pourquoi quand on propofe de multiplier i6 toi- 
les par 45 ouvriers, la queflioD fe réduit unique- 
ment à prendre 2(5 toiles 45 fc£t j & par-li oft 
a^effoit dvidemnent qu'il n'y n fne muMi^eë» 
tm de toifes. 

Cette opération fe fait avec beaucoup de célé- 
rité , quand il y a pîulîeurs zéros de fuite, foit 
au muliiplicarcur foit au multiplicande, fur-tout 
quand, les zéros commencent par la place des uni- 
xét, Vow avez, par exemple, 2000 multiplier 
par 50c ; ne faites pas d'abord sT'ciïrirn .lux trois 
zéros du multiplicande , ni aux deux zéros du 
multiplicateur; faites fimplement l'opération fur 
les deux cbifres x, i, pour avoir leur produit <f, 
à la fuite duquel vont placent tant les vémt da 
multiplicande qae ceux du muhiplicarnrr, c'e/?-à- 
dire, cinq zéros en ce cas; & vous auni ûooooo, 
qui cil le produit de 2000 par vjo. 

Quand les zéros font mêlés arec les chifres £• 
gnificatife, vous prendrez toojours pour aoldplk 
catenr, celui des deox nombres où il y a moins 
de chifres l^nificatifs ; parce que les zéros ne mul- 
tipliant jamais , l'opération va plus vîte. Vous 
avez , par exemple , «oozoj i multiplier par 
80009 toi^^a m aonlm conine kos I» voy» 
ici. 

500205. 
80C09. 



45otSa7. 

4001624. 



40020741827. 

oh vous remarquerez qu'apr^ avoir fait agir le 9 
du multiplicateur, l'on paflfe tout-d'un-coup i fon 
chifre ■;, qui cil la cinquième place, & cela pat 
la rail on que les zéros ne fauroient rien produire. 

Parlons maintenant de la multipUcêHom com- 
plexe, c'eft'^dire , de celle oà il y a des quanti, 
tét de dîAfKBte cfpece. On demande A combim 
revieneat s) awtt dTM à 34 liv. 15 t Vam. 
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35 atiMs 



t4o 

70 



Pour 



19 r. 



840 



^66 l. 5 f. 

Sam UxK «Tabord artrntioa aux 15 f. 00 mulù- 
pitfra J5 par 24 , dottt le piodinr eft S40 liv. 
np:}' qnni 00 cherchera ce que produiront 35 au- 
nes a 15 f. l'aune. On obfervera que 15 f.rr 10 
f. -f* 5 r. prenons 55 aunes à 10 f. il cfl certain 

3ue fi 10 n valoient ane livre» 33 aunes vaii- 
roient 35 livres: na!s 10 T. ne finit ^ne I» noU 
tié d'une livre » pii ceiUi!qaeBt |S aunes ne vtit- 
«îrent q«>e la mani^ de }5 Iiir.=;i7 liv. to f.Oa 
placera donc ces nombres airfî que l'opération l'in- 
dique; ik Ton prendra eofoite u valeur ^5 aunes 
i 5 f> nuis comme 55 aunes i 10 ont produit 17 
JJv. 10 r. il tA évident oue «unes ^ { pro- 
dinront la moitié de 17 liv. 10 f. =r 8 liv. n 

<jue l'on tcrira for: !c produit pTr^c:'-.-îcnr ; fiitinr 
tnfuite i'addiii'i;) du--, diii.reni prQdLiiï , oa tic-,c- 
n ^ue le produit total ell 86(5 I. 5 f. 

Cette manière de multiplier s appelé muliiplica- 
tîifi par Ut patiits aliquottt , Les parties aliquo- 
tç', d'une quantité font celles qui divifent ezafle- 
xncT.t & fans relie la quantité dont elles font par- 
tie : ainlî , ic f. ell une parrie aliquote de la li- 
vre, ils en font la deuxième partie; 5 f. en font 
le quart, 2 f. le dixième, & i f. le vingtième. 
Mau 9 i «a 7 f* ne font pas des peidM aJiqoo- 
Cet de la livre, pnce que 9 & 7 ne AvtTent pas 
20 f. valeur de la livre exa^^L^ment & fans refle: 
mais il eli facile de transformer ces quantité en 
parties aliqootes de la livre; car 9f.s;4C+5f> 
parties aiiquoccs de la livre. 

La pmive de la mitt**pihgtim fe fth tu 
fant !e produit psr un â?-; deux fa^îeurs, l'aurre 
fa£lcur doit venir au quotient fi l'opefration ell 



bien faite; favoir le multiplicande, !l 
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Sar le roiûtipUcateur, f< le multiplicateur ii on a 
ivifé par le multiplicatide. Ou bien mettez le 
multiplicateur en la place du maltiplicande , 8c 
faifant l'opération i l'ordinaire, vous devez retrou- 
ver le mjme produit qu'auparavant: car il e(l 
clair qoe 6 X 8 ou 8 X 6 produifent également 
4S* 

MttiTituumm en Céou^ak*F(gfiii SonrAce, 
Sousc. 

La mulsipVicatîon atgibrique eft beaucoup plus 
fmple qre la nuiriérique ; car , pour multiplier 
anc grandeur algébrique par une aotre , il ne s'a- 
que d'écrire ces quantités lei nnes à c/^ic des 
tuuts fant aiKOD fignei ainfi, « nnltiflic pu b 



produit ei;ceî multiplié par w donne cdm' 
mais , pour s'exprimer avec plus de facUité , oa 
àbfervera qtie le figne x /Ignige miJt'^iê par^ & 
qne celui-ci = vet« dire ^ga/e 00 vaut: aiolit 
— lisniftcnt que « multiplié par ^énle 
où y Sec. où l'on voit que des quantités algéori- 
ques l'ont cenl'ces multipliées l'une par l'autre, dis 
qu'elles font éaites les unes iimnraateinent à fiM 
des autres, fans mcm ^pti ce qui el^ une pitre 
convention; mais les graadeoit nigébriauet foot 
prc-fq-je toujours précédtîes de coiifiiciens oc des fi- 
gnes -f- ou — • Vo/cz CofincsEKs Signe. En 
Ce cas, 1°. -f-jft/x-f-ji w — -f- 15 é- i - , en 
dilaot-f-x-f-^*^» enfuiie 3x5 = 15* tubacd 
xâmz=:6cdmf m Ibrte qae<^ t55r<lM=E-^ 
3f/lx^-5*w. 

a". Si l'on a une grandeur négative i multiplier 
par une grandeur pcfîtivc, le produit doit *tl» 
afieélc du ligne — ; ai«ii, — zidx -|-5 af — 
'—ôaàdfy en difant — x + =: — ; apr^s cela, 
2X3=^. que l'on écrira à la fuite du figne— , 
hkâmaf^êtdfi le produit total ^■^xid% 
•^iaf eH dore — 6 a 6df. 

S*. Le produit d'une grandeur pofitiv? par oœ 
négative doit aulfi être afledé du ligne — ; c'eA 
pourquoi -f- 4rxx — Itdzr — ^idrs s te que 
Ton détermine en difant -f- x 4X1 
( que l'on fuppofe tou'ours prsfccder la quantité 
qui n'en cil p.iî scompagnee ) z:: 4 : enfin r j X 
tJ~ùd Ts. Ainfi, le produit de 4 rx par 
'—èdzzz—^Àdrs; ce qui ioppofe que -|-X«^ 
=— ; Doos allons bientôt le démontrer. 

4^ Deux grandeurs négatives ou a/Teftées dn li- 
gne — donnent 4' ^ l^r produit, lorfqu'elles fe 
multiplient ; — ^^i/x — 4^?— -f-i2^</*, & c'eft 
ce qui oe paroît pas aifé à concevoir. Comment 
mwu par immr peat-il donner plus.> ( H ) C*«ft 
iM pindooct ^ B ifttf cssliqotf d'une manlcrt 
toot-^>fait neuve & ÎDgâneure par le P. Riccati* 
Puifque le muUipUcateur ^ dit-il, ne défîgne autre 
chofe, que combien de fois on doit prendre le 
muhiplicaidt ; fi l'un & l'autre font pofitifty le 
produit doit ^tre également pofitif, comme il ell 
évident , & il fera d'autant plus grand , que fera 
plus rrariiJ le fnultifUi.ireur , & d ajtjrit p'-jT pe- 
tit, que le muliipluaicstr fira p^'Cl , Dni^c ie 
liplUaieur étant zéro, le produit nécc'ï.niL.Ti ric 
fera zéro: & lî le mulitpiirattur décroîtra au def- 
foas de zéro, & qu'il deviene plus petit que zé- 
ro, c'cll-à-dire, fi le multiplicateur foit négatif, il 
ell évident que le produit encore décroîtra & de- 
viendra plus p.fit C|Uï zùoy c'ell-A dire , négatif. 

Soppofez maintenant que le multipinande foit 
n^til & le wultiplicrteur pofilif. Par ce que 
nous amittt démontré ci-defliK, le prodoit Cm né- 
gatif, tk. on n(^atif dWaat plus oetit de zAo, 
que le muliiplirattjr fera plus grand; & d'autant 
que le multiptieattttr décroîtra , d'autant le produit 
décroîtra dans l'ordre des négatifs, c'eil-à-dire, qu'il 
ira s'en approchant au zéro: ainfi le produit lèra 
plus eraM diOl te lafine proportion, que te «M^ 
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tîplicMttur fera plus petit. Donc il le multipllcâ- 
ttuT deviendra zéro , le produit fera z'rro : donc fi 
le nmitif lutteur iécniffe entant c*cil-à4ire, quil 
devieoe négatif, le produit crotm, & deviendra 
plus grand que icm, & par confc'quent il ifevien- 
dra poficif . Ooac une qoantitc aégsuive multipiiée 
Yixt une antre négative donnera un produit pofitif. 
C. Q. F. D. ) Examinons Ut manière dent les fi- 
gues agiflént les uns fur les antres. 

DémonJiT::r';: n / : règles pi/i (JfKtei . I.a wiilti- 
pltcarhn dts cotlhcicns ne tait aucune difHcuIré; 
ce 1 ;; r Jes nombres qui fe m'.iitiplicnf , comme 
daQS l'arithmâàque j celle des quantités algébriques 
ei) de pure convention . U nV a donc que la mul- 
$ipl'ication des figne; qui mirire une explication; 
il faut prouver que -f-x-f-^-|-;qi'e + X—rn— ; 
^ue — X 4-=— ; que — X — 4-. 

i". 4-3X-f-4 doit donner -}~ 12 i car le mul- 
tiplicateur -f- 4 étant afTeélé du fîgne -f-, montre 
'U iiuit prendre la quantité 4~ 3 pofilive autant 
fins qdll eft marqué par 4, c'eft-ft-dire , qu'il 
faut la prendre4feiG ttlic qu'elle c:1 r or 4 fois x 5 
= + 3 + 5 + 3 + 3 — + iJ,aiaii,4-x-f-r:-j-. 

2°. 3 X — • 4 s: — 12. Remarquez que le 
moltiplicateur 4 étant t&Eti du Agne — , fait 
«onnortre qa^il faut retrancher h grandeur -f* 3 
qujrrc fiis y on écrira donc — î — 5 — J ~ 5 = 

— iz. On voit donc pourquoi +X— ~ — . 

3°. — îX-f-4~ — i car le multiplicateur 4 
étant pofitif , figr.ifie qu'il faut prendre— 3 quatre 
Itàs y 8t par confiquent écrire — J — J j •— 5 
= — 12; ainfi, — x-j- = — • 

4°. — 3 X — 4 = 4" I- ■ <lûir toujour; ic ré- 
gler fur le figne du multip!ic;iteur ; Ton figne 
étant négatif , le multiplicateur — 4 indique qu'il 
faut retrancher — 3 quatre filît : or , pour oter 

— , on écrit«f>( Voyez Soustkaction ) . ( V«f. aoÂî 
ci-deflbs notre remarque. ) Donc , pour 6(Cr*-*3 
quatre fois, on + ; +3 +3+3 = 1»,* & 
par coofcquent — x — - — +. 

Ainfi , on peut établir nne règle g/n.-raJe trés- 
fimple ponr la multiplication des lignes . Toutes 
les fois que les quantités , nui fe multiplient , ont 
le mitnt f^^nc , on t'crirn -j- au prndiiit { puifquc 

+ _X^-=::-f"» ^ — ^ — —4") » 

écrira —, tjuand elles aunnt des fignes diffèrerts ; 

car4-X— =— ,& — X-|- = — , ainfi qu'on l'a 
démoBifé ci-defTas. 

Nous venons de donner les règles lîe fa ttiu!:}- 
plication par raporf aux monômes , c'e;;-â dire , 
aux qunntit(fs alq hr'tjues qui n'ont qu'un terme : 
quant ^aux polynômes , c'eu-à-dire , aux quantités 
•kéhriqnes qui ont pluHenrs termes; Il faut aral- 
puer, comme dans l'arithmétique, toj- Ict termes 
du multiplicande par chaque terme eu itiulcipli- 
carcur ; on cherche enfuite la femme de tous ces 
diiféfeos produits , en réduifant les quantités fem- 
UaUci , «11 7 es Amiitmm <^ AiEdu- 

cnoit. Excd^b: 
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*i — 3 4*c4-3«*'— r*. . . • produit totil* 

Pour inuiti|>iier «««^Xif r -f*cr par'— c, on 
ébira lé mnltiplicaieiir «— e roiis le maltiplican» 

de tfa — xtfc-f-ff , comme on le voit dans l'e- 
xemple ;& tirant une ligne, on dira a a x,a — g* ^ 
aa écrira «' en fupprinnnt le S§p» Enfutie 
on multipliera le terme>-»s«« par es difam 

— x4-=— î *■ 

— ï a* c i la fuite de ai . On continuera de mul- 
tiplier -f- f par a , enfin d'avoir 4" * '* > ^ue 
l'on mettra à b fuite de — 2«»c fous la ligne . 
£t ù le multiplicande contenoit ua plus grand 
nombre de termes , onne finirdt pat de «mlti' 
plier piT a, i mrins que tous les termes du mul- 
tiplicande n'euiJent cté multipliés par ce premier 
terme du multiplicateur. Quand le premier terme 
du multiplicateur a fait fon oftice,on fait a^r de 
mi'me le fécond terme — r fur tous Icc ternes 
du multiplicande ; ainll , Ton dira a ay~- c -n 

— ifl*f, que l'on écrira , aitifi qu'il ei\ marque 
dans l'exemple . On multipliera cnfiiite — lae. 
par — f jcndifant — X — iacxc:^xac*: 
le produit de— t«c par— f eft donc +»#f*} 
enfin 4"^ — '"=—'»• TwB les terme» du 
multiplicande ayant été rnnftipliés pardiaqne ter- 
me du multiplicateur , on tirera une ligne fou5 
les produits qui en l'ont venus i& faifant la rédu- 
6^ion de ces produit;, on «rodven que U pcoduic 

total eft'| — 3«*c4'3"*~*''J' 
Oti voit , par cet exemple , qu*on tte inoittptie 

jamais qu'un monôme par un monôme ainfï, la 
tnultipUcaticn d« polynômes eft plus longue, mais 
elle nVft pas difTcrente de celle des monômes : 
on plus grand nombre d'exemples feroit donc iao- 
tile , n ce n'en pour s'exercer : maii IV» peut 
s'en donner fai^rnSme tiat que iViB vondn • 
(0) • ' 

MULTIPLIER, ei Jàthmétîqtu , c'c^ réduire 
en pratique , la régie de multiplication . yo/n 

MOLTtPtICATION & MutTIPLICANDC . 

La règle de troij confifle i multiplier le troî- 
fieme terme par le fecood , & à divifer le pro- 
duit par le aieiiner ternM.^^nesRtcLk scnuKii 
(O) 

MURAL , ( ^ftron. ); quart de ceiele tararW , 
inftruatieot d'aftronomie . Fo/«z Qoart de c^kclc. 

MUSCIDA , ijifirott.) ; nom Je l'étoile qui eii 
fur la boadbe de Bégafe , marquée e dans les ca- 
talogues • 

MYOPE , adj. pris fubilantivemcilt {,ùptî<jue)\ 
c'eft une perfone qui « la vae enorte «n baffe. 
Vo/n Vvi t 

d mot vient dn pce fmm^ compefd » & ce 
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fiAm ptéteai, de lu/i /mis ^Sc de «uiffane 
cidt t dit-on , avoir oUèrvé qtiè h lowis 
• h vue courte . Nom mw en nportoat fiur ce 

Ml aux Naturaliftes . 

My p: II- dit proprement de ceux qui voient 
coDfulVmeot les obj.'ts cloigaés » 5c dimnâement 
les* objets proches . Ceux qui ont le àibat oppofô 
l'appelent pn/i/tet. Voyez Presbyte. 

lie défaut de la vue des myofts ne vient ni du 
nerf optique, ai de la prunelle, mais de la forme 
da cryihllin, ou de la dillance k laquelle il ell 
d» h ■Aine. Quand le crylblliii «Il Ci^p rond ou 
tfop «oofcu; il lead Ict nyaos ttap «a ve r yos, 
Vtj/eit RtrtACTfoir ; de forte qn*!If fe rànjflait 
trop pris du cryftallin , & avant de parvenir à la 
rtftue i c'eA la méaie chofe quand la rétine elt trop 
pmehe da cryflaltm » ftoique le crydal 1 i n ne foi t pas 
nw coome. VtpK CRmAUi», JUtini, &c. 

Ls trop gnnde converit é de It eonée Âdt tu/Ti 
qu'on c(î myope , par la même raifon . La cornue 
elt cette membrane convexe femblable à de la 
corne qui paroît fur la furface du globe de roeil . 
Vtftz CoKMiB . On reoitrque ea eflct que prefque 
foBtct les perfooes qui ont In ienc lotc gm, ou 
Ja eorade fort convexe , font mfoper . 

Le défaut des vues myopes diminue avec le 
temps , parce que l'œil s'aplatit à mefure que l'on 
avance en âge , & devieat de la convexité nécef- 
fàft , poar que les rayoM k fdwiabnt exa^e- 
Mr h mim • Ceft pour om nifin qu'oa 
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dit que les vues coaites font hs meilieiiRSj c'eA> 
i-dîre , celles qui Te confttrent le' mieux & It 

plus long-temps. 

Ceux qui ont la vue myope , peuvent retnS' 
dier i ce défaut par le moyen d'un verre concave 
placé entre l'ccil & l'objet. Car ce verre ayant la 
propriété de rendre les rayoas plut diveraens avant 
qu'ils arivent à l'œil ( voyez Veire «y Lentil- 
le ), les rayons entrent donc plus divergens dans 
l'œil , que s'ils parroient dircèlemcnt de l'objet , 
& par conféqucnt ils fe réumlfcnt plutaxd aa 
fond de l'œil qu'ils ne (croient s'ils partoient dff 
Tobjec Baéaie • £o tSst ^ la formule douane aa 
mot LtNTiLu f ftit voir que plus la diftance jr 
de l'objet à la lentille eft petite , c'eft-à-dire , plus 
les rayoas incideas font divergeas, plus le foyer ell 

doigntf , foifqae »= : M la nd- 



me chofe que z— 



quanâé 



/ 

tant plas graade » que / cft pins petite . Or le 
crydallia peut ^re regardé comnie 006 IctttUle ; 
donc quand l'oeil myope eft arm^ d'un verre càn- 

cave , le foyer du cry.lallin efl le pluî long , ^ 
peut par conféqueat tomber alors au fond de i'œii, 

ce qui eil néceildie peiBr> vtOoa éSàadS»»V9t^ 
Vuim. (0) 
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Aemcnt fous nos pieds , & iuq.i ^ ab ujr la li- 
gne verticale tirrfe du point que n„ji hibi^ans , 
par le centre de la terre . C'ell le point oppore 
au zénit. Ce mot e(l purement arabe, oathéir en 
arabe /ignifîe feaablabie , & indique le point qui 
eft femblable au p(ûnt vertical ou au zénit, parce 

?ue le zémt & le nadir sont les deux pôles de 
Iiorizoa : ces deux points en font chacun éloignés 
de 9««, & par conféquent fini ton deux dans 
le néridien . Le ntdir tft piiPMfCBi»a t la xàuc 
ie nos antipodes , dans U Apporakii qoc h terre 
(oit exaScment fphe'rique ; mais , comme elle ne 
Tefl pas , il n'y a proprement que les lieux fitoés 
fous réquateor ou fous les polêl dou b H$dh CcâX 
ie léak de leuts aanpodes. 

JVSr<tfrda fbleil cft le nom que quelques tadm 
aOronomt^ r-t donné à l'axe du cône , form<f 
par l'ombre de la terre ;ils l'appelent ainfi, parce 
q;-e CL't axe coupu l'ccliptique en un fo;nr dia- 
métral e ment oppolé an ùiiàli mais cette déno- 
minatioo n'e^l plus M oTaft* C6mim, O untm, 
( D. X. ) 

NAPPE D'EAU , f. f. ( Arcb. h^r, ) efpece 
de cafcade dont l'eau tombe en forme de napfx 
.niincc fup une ligne droite, ( telle ell celle qui 
«ft i la t^te de l'allée d'eau à Verfailles } , ou 
fe me li^e circulaire, comme le bord d'uo baf» 
& rood. Les plus beUes ntpttt foot celles qui 
font les p!us garnies, mais elles ne doivent pat 
tomber d'une grande hauteur parce qu'elles Te 
déchirent. Pour éviter ce déchirement , oo ne 
doit dcNuer aux grandes nappes que deux pouces 
d*etD ptr chaque pied courant , & un pouce aux 
pc'ites nappes if bufet^ ^< pvrirr.'Jcs. î.orfqu'on 
n'a pai, allîz d'eau pour lujvîi; ces proportions, 
on dcc'iire la nappe ; ce <jui fe fait en pratiquant 
fur les bords de U coquille ou de la coupe des 
teflàMi dit ^ene «n de plomb , de minière que 
l'eau oe tombe que par lames; & ces lames 
d'eau n'ont guère moins d'agrément qu'une belle 
nappe, quand elles font bien mcfnagfcs. ( D.J. ) 

NATURE {lotM d$ U) y foot des axiùmes ou 
règles gàiâalif .de mouvement & de repos qu'ob- 
fervent les corpiintaielB dans l'aâioo qu'ils exer- 
cent les am rar les autres, & dans tous les chan- 
gemcns qui arîvent h. leur état naturel . 

Quoique les ioix de la naturt foient propre- 
ment les mimes que celles du mouvement , on y 
a cependant mil quelques difiécencci . £n ef&t , 
on trouve des auteurs qui donnent le nom de 
lotx du mouvement aux Ioix particulière:-: du nn-i! 
vementj & qui appclect Ioix de U aatuie ie 
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loii plus gâiérales & plus étendues, qui (bot 
comme les axiàmes d'où les autres font dédnitcs. 
De «ce dcnm kix M. Nmn «a dnUk 

trois. 

i», Cfaaqne «K^t MffévtM dt ki-roéme Awa 
fon état de reppt on de nuMvement icâiligBe «• 
niforme, à moins qa*U ne ftnt forctf de le cfaan« 

ger par l'aâion de quelque caufe étrangère. 

Atnû , les projeftiies perféverent dans leur mou- 
vement jufqu'à ce qui] foit éteint par la réû- 
flanoe de l'air & par la gravité; de mêoie une 
toupie dont les pirtîet font coatinpétement dé* 
tournées de Ir:ir mouvement reflilignc par leur 
adhérence mutueie , ne cefTe de tourner autour 
d'elle-même qu'à caufe de la rélîllance de l'air & 
du frotemeat du pian fur lequel elle fe meut. 
De nrfme encore les malftc Mniei des planem 
& des correrfi qui fe meuvent dans un milieu 
non rcililant , cunlervent iong-temps leur mouve- 
ment fans altération . P'tf/M FonCt ll*um,TIB « Rt- 
StSTANCB tS" M1UE.U. 

a*. Le changeOMnc qui arive dans le mouve» 
ment efl toujours proportionel à la force qui le 
produit, & fe fait dâas la direétion fuivant la- 
quelle cette forcf agit . 

Si une certaine force produit un certain mon» 
vement , uw ibree double prodidn OB monvt* 
ment double , ane farce uifiie • oa iuouvcment 
triple , foit que ce i nwv e i iie Bi unt ioiprimé tout- ' 
à -la fois , 00 fBcceffivement & par degrés ; & 
comme la direftion de ce mouvement doit tou- 
jours être celle de la force motrice , il s'enfuit 
que ù% avant l'aâion de cette force , le corps a 
un nMavement , il faut y ajouter le nouveau neow 
vement î't! fc^ f:?:r du même côté, ou l'en retran- 
cher s'il ie (ait vers le côté oppofé , ou l'y ajou- 
ter obliquement s'il lui ert oblique, & chercher le 
mouvement compofé de ces deiac mouvemens» ea 
égard à la dînftraa de chaeaa • Va^tn CoMton^ . 

TION DU MOUVEMXMT . 

La réaftion eft roujoun contraire & égale 1 
l'aftion , c'eft i JirL , que les afiions de deux corps 
l'un fur l'autre foot matuélement égales & de di- 
reftions coatralies* 

Tont corps qni ea preflè on «B dit na autre * 
en eft réciproquement preflé oo tîrrf . Sî ye prefle 
une pierre avec mon doigt , mon doigt eH égale- 
ment preifé par la pierre . Si un cheval tire on 
poids par le moyen d'une corde , le «heval ellaaffi 
tiré vers le poids ; car la cwde ^taat ^emcat 
tendae par-tout , & fiiiiànt m ëfbrt ^pl dis deax 
côtés pour fe relâcher , tire également fe cheval 
ters la pierre, & la pune ven le d»val,& cm« 
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|êdim Tua d'tviKfr,«ntanr fq'eil* fût avanctr 
raotfe* 

Dt rotme, /t tm corps qui en choque oa autre 
en dunge ie mouvement » ti doit recevoir , par 
le moyen de Taotre corps , un changement égal 
dans fi» aonveamc » à caufe de réalité de 
prefnott. 

Dans toutes ces r^fion^ tî« ccrpî , Ic-s c!i".ngç- 
mens font égaux cie part ?i d'aufre , non pa- 
dans la vitefTe , mai'; dan^ le niouvcir.cnr , tant 
que les corps font fuppoTfs libres de tout empê- 
chement . A IVgard des changemens dans la vi- 
tefTe, ils doivent être en raifon inverfe des maf- 
fes^lorfqoe les changemetis,dans les mouvemens, 
font égaux . P'ojfez Action Ù" Réaction . 

Cette même loi a auffî lieu dans les attraâlons. 
Voyez Attraction. Chambers . 

NATUREL , ( Antkm ) } datt Jes tables des 
logarithmes , on appelé mmn t wmrett ceux qd 
expriment les nombres confécutifs t , 2 , j , 4 , 
5 y &c. à l'infini , pour les dillinguer des nojâbres 
ënijieiilsf qui en font les logariUMKS* IV** ^ 
«aAiTflMC. Cbmbas, (£) 

NAYETE , ( Hfd. ). Te/rc SatMUe. 

NAVIRK , ( jif^rrr-. ) ; conftellation mî^ridions- 
\ty appelée iJlL le \.-^sljeàu , le navire d'Argos 
ou de Jgfon , le chariot de mer ; Arço naw ^ 
€ârin» Argoay ctlox Jafonit ycurrus marii yCêritUf 
tfumt m^mtius , carina ptgafta , navigium prgiâ- 
torium. Ce navire fi célèbre dans raotiquiré , !e 
premier, dit-on , qui eût jitnais été fait , tir.T Ioq 
nom ( fuiviir.c ijueiques auteurs ) con;^rria:'nr 
nommé Argo^ ou du mot grec A'/9«f,<^ui ligniâe 
prompt ; il fiit conlhuit dans k Tbdlalie par or- 
dre M Mincm & de Neptune , pour aller à la 
conqatte dt la ToiTon ifôt . Tafon fut le chef de 
l'cnreprife ; il étoit accrrpiqné de 5<5 autres hé- 
IW, phts ou moins f faivant différens auteurs i la 
date de cette famanfii apédhion «ft ordinairement 
fiitfè à 15 on 14^ cewi av avant J. C. La con- 
Aellaifon .do «wturre ae contieitt que ix étoiles 
f^an- !c catalogue britannique , mais il y en a beau- 
coup plus dans le catalogue de la Caille . C'ert 
dans le nsvire qu'eil la belle étoile appelée ra- 
mfÊU j clic eft appelée aiali dans Pline , 1. d , 
«. XX ; é(m la indiiéHai de Pfol^mée , p. 189 ; 
dans Manlltus I , ai6 ; è'r.i h -^nlogue de la 
Caille. FlamDeed & Hévciius ccrivent conclus . 
Elle étoit adorée en Egypte. 

Le paflàee du foleil dans le verfean étoit an- 
BOBcé par IVtoile eamput , par la coupe « la tête 
de la vicree & céphée ; on forma un emblème 
«XB^oft de ces quatre conflellations , avec cette 
infcnptioo : Rej^num Canopictm . Voyez le Plani- 
fphtre des Génitt ou la Sphert des Dfcans , qui 
eft à h tin ces Commentaires de Seal iger fur Ma- 
wiiim , & que M. Dupuis a expliqué de la ma- 
aiciela phi radsftifaiiie. {Afim, t.IV,p.445^) 
( D. L.) 

NAUTIQUE, adi. ( Aflnat, & Gi^. fe dit 

4e ce foi a njm à la navîgMîoBt ^ 
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A/trtmmh nautique cft rAflraoome propre eut 
aav^ewx . Il y a dis aavraBCS de Maupertnù » 
du P. Péténai & de M. le Moanior , foM le 

titre fAfirtnesaùe Ntutijme . 

NÉBULAsrr ; floa de Fàoik # à la qoeoe 

du lion. 

NEBULEUSES , f. f. ( Aflrm. ) ; Mk» ÛU9 
d'utic lumière plie l'i v)hfcurc ; c!!?; f^nt plos pe- 
tites que celles d; la J.Àieme grandeur , & par 
confcouent difTici>: à dulinguer à la vue fîmple ; 
on les voit comme de pcdts ouages , Heu de pe- 
titec tacbei cbfcnres» 

Avec un médiocre télefcope , ces nthultu^et 
vorient élément : elles paroiffent d'une matière I 
peu prêt femblable i la v h^^e. 

On a aufll donné le nom de rJbultufts i de pe- 
tits amâs d'étoiles qu*on a peine à diftiqgncr i la 
vue fimple . Dans la néé§dâ^t dv cancer , appe- 
lée pr*/tpe , qui cft i la ponrine du exncer, on « 
compté jufou'à trente-fix petites étoiles ; mais ces 
amis d'étoiles ne font pu ce que nous appelons 
de véritables «ibuieufes, 

La «oM taSéa ferme une blancheor antonr d« 
efel 1 & Ton trouve auffi, dans d*aams parties Â 
!a voie Liftec re s'érend pas, «le peri'cs bîsnchears 
qui , à la v-ii.' fîraple , reflembknt à des étoiles 
peu luminegfc;, & (^u: , dans le télefcope , font 
une blancbeoi large & irréguliere , dans laquelle 
on ne dlftingne point d'éroi!es,oo des efpacesmê- 
1^ de cette Blancheur & de petites étoiles ■ cVl 
cette blancheur pile qu'on appelé proprcincat 

La première nSuleiffi , proprement dite , qn'oa 
découvrit après rinvendoo des iuaetes d^ippMllie, 
fut Mlle d'Andromède, retnarqatfe, en leti, par 
Simm Marins ,• il en donna la defcription dans 

la préface de Ton Mundut Jovialiri ^^^c ire paroît 
à la Fue tjue comme ua nuage ; mais , dans la 
lunete , elle paroiflbit , félon Marins , mmÊt aar 
trois isfont blancs , piles , inégnlieis , nni dratent 
plus clairs en approchant dn centw . M. le Gen* 
til dit qu'elle change de forme , Mêm. de tAcad^ 
1759 ; elle occupe environ un quart de degré . 
Quoique T cli 0 cnr obfervé l'étoile qui c{\ la plus 
boiéale de la ceinture d'Andromède , il n'avoir 
pas fait mention de cette nébuleufe , qui en ell 
aiïe? procfie . Booiliaud ert cependatit perfuatk' 
qu'elle avoit été vue plus de 600 ans auparavant ; 
il crut, en idtfd, qu'cK? .i,< i' .Jin nué de clarté 
dans l'efpace de quelques années qu'il l'avoit ob- 
fervée ; il remarqua auffi qu'elle le tronvoit dant 
des figures de conliellation décrites vers l'an 1500, 
quoiqu'enfnite Tvcho ni Bayer ne reoffent pas re- 
marquée ; cefa fui fit croire que cette nebulenfe 
étoit fuiete à difparoître dans certain temps ; 
Kirch ci\ du même avis, mais cela n'ef) pas bien 
conlhté;. {Mim.Acad. 17^1 Ù" 1759, PhitafQfk» 
TranfaB. ié5d, n.» al.) 

La nébuleufe d'orion c.'î -it c^cfTous du baudrier 
OU des trois rois . Pianch. d'Ajimn. Fig. i i c'eft 

Il plat NavqMhic de lennM ki miMerftt % ct> 
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pendant Huygens fut le oremier qui Tobrerva , 
par hazard,en 16^6 {Syfltma fatum'ium, t^jç)' 
elle â fiz minutes de longueur ; elle eft d'une â- 
gar« irr^tiere , alongée & courbe ; f» blioctiear 
crt vive dsns la luntre , & l'on nV cfiilingiie eue 
fept petites e'roiles. Miiran croit qu^'lv' a foufert 

?aclqtifs altcrarionr. depuis Huygtn- : 7 ) ,/.'<■' de 
aurore ioréaU ^ pag. 261, édit. de 1734 Mèm, 
1759 • P'8« 4^5 ) / 'I qu'elle eH devenue plus 
dralie. & qu'elle a changé de forme: il cite à ce 
fiijet le témoignage de MM. Godin & de Fouchy . 
]'ai donne , dans les Fij^uies 19 & 20 , le deOiein 
de cette nibuttije d'aprt}s Maino , avec l'ctoile 
^ Huygens enviranic d'uae ndfaakiOté 4s même 
«Tpeca \ 00 pem voir uois antres %iies de la 
nitde wêMnfi dau tet MâiaoifCf île l'Acadéode 
pour 1759. 

On a aperçu fuccefTivement depui» uB fiecle un 

Srand norob-c J:- p.tires néùnUr.fes : fpécialement 
épais que M. Melli«r, M. £o<ie &. M. Méchain 
fe font occopâ à cheicher det comètes , parce 
qu'il arive ibuvent que l'en prend une >;(hul€ufe 
|>our une comète qui commence à paroitre. 

M. Djrquier en a découvert , en 1779 > ""^ 
auprès àc (i àe li lyre , qui eil iiogoliere par fa 
figure ronde & terminée, mais ti^nible & trcs- 
pale , en font 90*00 la |«eoiifait ponr ooe plaoete 
éteinte . 

M. Meffer a donn^ un mémoire intJrefTant fur 
les nibuUuJts Ik un catalogue de toutes celles qu'il 

obrcrvées , dans les Mémoires de l'Académie 
Mur 1771 ; je l'ai placé dans le 7* volume des 
Ephéoimdes , que i'ai publié en 1774 , & il y 
en a un p'ljs compk-t dans la Connoiijance dts 
temps de 17^^ 1 àc dans celle de 1787, avëc des 
augmentations, par M. Mécluio*!! y en a un de 
Al. Bode dans le minier Toiane da taUet de 
rAcadéini* de Berlm ; nais M. Heifcliel » avec 
Ton notneau tt^Iefcope de 20 pieds , en a vu un 
lûen plus grand nombre ; il mVcrivoit , au mois 
de mars 17S5, qu'il en avoir vu plus de mille. 

Avant les d^ouvcties de M. Herfchei ^ je le- 
aardois les nélndeafit toume- de petites partkns 
ne la voie laftée , répandues en difTérens endroir<- 
du ciel ; & il me paroiflbit difficile de décider fi 
la voie laélc'e elle-même, auHi bien que les nècu- 
itufts dont ia lumière eti vive fans être p.>.ri'eme«.- 
dTécinlet , oi^i l'on n'apercevoit qu'une blancheur 
nifarme ; même avec les plus grandes lunetes , 
^toîent cependant formées par de véritables étoi- 
les, Hruces fort pr^s l'une de l'autre. C'eft le fen- 
tintent de Caflioi {Éiém. d'yîjiron. p. 78 )i mais^ 
dît laXailIft ^ cek n'eft pas cenalo ; cir , avec 
qttdqne sttcttK» qoe i'aie caoCdéré les extrémités 
fes nnein tcrtninées , foit dé la voie laâée , foit 
4c5 yiuaj^ff qui font dans l'hérai£phcre amiral , je 
s'y ai rien aperçu avec une lunete de 14 pieds , 
qu'une blancheur dans le fond du ciel , fans y voir 

?0S d*étotIes qu'ailleurs , oà le fond étott obTcor 
Aftekwdinsii 1755 » '95 )* Maupertuis .dans 

In diftnm fi» m djO^wm figim ém 
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aroit propofé une oouveje coojeâure à ce l^ujet . 
Selcn lui, il peut y avoir dans les cieux des maf» 
fcs de matière , foit lumiaetllies , fiut réâéchifiaiit 
la lumière , dont les farnes font des fpbéroïdes 
tourcs efpcc?! , les uns approchant de la fphé- 
ricice, les autres l'ont aplatis . De tels aOres . 
dir-il, peuvent caafer dtS appiniMBi frmhiabifi k 
celles dont il s'agit. - 

Mairan , voyant quelque analogie entre la lu- 
mière z&diacale & ces araolofitéi, penfoit m^m 
poavoit les attribuer h ratmofphere de phuem 
étoiles , dont les unes lu voient dans la plupart 
des neùàtieu/es , & dont piuûeurs autres peut - être 
fe dérobent à notre vue . La figure irr^gnlJere de 
la nihideftft d'orioo & Ik emtimiité «Vnk lin mi 
doive furprendre , dit Manan s des udRsàom ëmi- 
rentes & une diilance fi énorme ne faurolent man- 
quer de confondre 00 de mutiler à nos ieuK la 
plupart des atmofpherec , & pouroient fort bien 
nous en moatrer l'aâeoililaga & le tocal ions 1% 
figure que cette clarté repraettie. Tr»hi dt fguré 

èariljle , p. 26^ 

Enfin il me fembloit qu'on pouvoit dire auffi 
que c'eil une partie de h matière éthérée , de la 
matière de feu , de la fubilance dont les étoiles 
font compoÇjes, mûc qui ne paroît fous la forme 
de globe que quand elle eli ralTemblée en afTez 
grande quantité , & aflci raprochée pour qu'elle 
s'arondifle par Tattraftion mutuele de ùs psrries. 
Mais M. Herfchei ayant vu , dans toutes les né' 
buleu/es , une quantité de petites étoiles , il p « 
lieu de croire que la blancnew ne vient qw» df 
la multitude de celles que aoos ne pouvons diflia» 
guet Pli lo/. Tmf. 1784. {D. L.) 

NEBULEUX , fe dit du ciel iorfqu'il eft ob- 
fcurci par des nuages. 

NEFASTES: tum niftfiit éBçktX cm oùl'oa 
ne pou voit tendre la jamce. Vsfxt Gaummita» - 
NfCATIF, adj. i^lg-) , <iuantitis nige-.ires, 
ta altelre , ftiat celles qui loat al&âées du i t;ne 
— , & qui font r^ardés par plufieurs mari m 2- 
. tictens , comme plos^ petites que zâo • Cette der- 
nière idée a^ eepeadttt pas îufl» , cemiae «« kr 
verra dans un moment . r-;?^ Quantité . 

Les qtsantite's Ktgatr.es ioat le cootraue despO> 
fîtives : où le pofîiif finit » It ûéffôf COaUBMOMa 
V6/ez Positif. 

Il faut avouer qu'il n'eft pas facile de fixer Ti- 
de'c des qoantitffs négatives , & quç Quelques ha- 
biles gens ont même contribué i l'emoroniller par 
les notions peu exa£les qu'ils en ont données. Dite 
que la quantité négative eft au dcilbus du rieOy 
c eft avancer une chofe qui ne ft peat pal «aace- 
voir . Ceux qui prétadent qoe i n'eft pas coaipii- 
rable — i , & que le raport entre i &«» i «A 
diPc-rent du raport entre — i & i , fout dans une 
double erreur : i*. parce qu'on divtfe tout les 
jouit , dans les opérations a^ttilqaClxi far— 1 1 
2«. l'égalité du piodait de«» s pv*i«&.dt 
I par + It ^ Vlir que I (ftà«*|CHMM 
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Quand on considère rcxaâkadc & la (implicite 
éet ofératioDs algébriques finr les fiiantités né^ë- 
ùvtr y on eft biea icattf de «anoiit «ne Vidée pré- 
dfe mte Vaa dmt ttacher aux «uantit^s négatives 

doit être une We fimple , & n être point dtfduite 
d'ane métaphyPique alambiquée . Pour tâcher d'en 
déconvrir la vraie notion , on doit d'abord remar- 
quer que les qaandtû qu^on appelé a^gsthifs, & 
qu'on regarde ^(Tement comme an deflinit du 
iéiOf font très-foovenr tcptéCenti^es par des quan- 
tités réellet, comme dans la gcométrie , où ies 
Jignss m'^iciv^s ne diflerent des pofîtives que par 
leur ficuation à I'^e^ de qudque ligne au point 
tommn . Fofez Godme . De la il el! a/Tez natu- 
rel de conclure que les quanr:r:'T 'négatives , que 
l'on rencontre dans le calcul , fucit en eff:t des 
quanritc's réelles auxquelles il faut atacher une 
id^e autre que celle qu'on avoit i'uppofée» Imagi- 
flflW I par exemple , qu'on cerche u valeur d^n 
nombre x, qui, ajouté à loo, faflTe 50, on aura, 
par les règles de l'Al^ebre , x -f» 100 = 50, & 
AT = — 50; ce qui fait voir que la quantité x efl 
égale i 50 , & qu'au lieu d'être ajoutée à 100 , 
elle doit en être retranchée; de fiMte qaVn amoit 
d& àioncer le pnobléoie «iaït : trouver tine qnan- 
tîtd X qui , étant retraoclidè de .100 , donne 50 
pour relie ; en énonçant le problème ainlî , on 
«uroit 100 — x=5o, &x=:5oj la forme néga- 
tive de * ne fubfirtercit pl«* Ainfi, les quantités 
uigat'ives indiquent réellement , dans le calcul, 
des quantités politives , mais qu'on a fuppofées 
dans un? fauiTe pofition . Le Hgnî — que l'on trouve 
aviiit une qiianrit;5 , fert à red/cHer & à corriger 
une erreur ^ue l'on a faite dans ITtypothefe , comme 
l'exemple ci-deffos Je fait voir aè^clairemeot . 
Vvyez Eqjutiow. 

Remarquez ^ue nous ne parlons ici q ie -îc? 
quantifié nigattvtt ifolées , comme — a , ou des 
quantifias a — dans Icfquellcs b eft plus grand 

Îueivycar, pour celles oà « — £ eft pÔTitif, c'efl- 
-dire , ob ^ e(l plus petit que ' j te %ie ae fait 
aocune difl^cuhé. 

Il n'y a donc point rt^ellement & abfolument 
de quantité né^at'ne ifolt'e: — 3 pris abftraitemcnt 
ne préfente à l'erprit aucune idée; mais, lî je dis 
^aVB homme a donné à un autre — ; écus , cela 
vent dire en iang^ intelligible , qtili lui a dté 
3 &». 

Voilà pourquoi le produit de — « par — 4, 
donne-f*'^-' car« & b étant précédés du ligne ~ 
I>ar la fuppolîtioo , c'eft une marque que ces quan- 
litâ «, ^, fe trouvent mêlées & combinées avec 
d'antuei à qui on les compare , puifque , 11 elles 
Croient confidcrtfes comme feules & ifolées, les li- 
gnes-^, dont elles font précédées , œ préfente- 
roient rien de net \ Tefprit . Donc ces quantités 
— * ne fe trouvent pfdcédéei do fignc — , 
que jtaict qu'il y a quelaue errenr tacite dans Iliy- 

Ewhefe du problème ou dans l'opcration: filepro- 
êffle ^toit bien énoncé, çes quantités — — £ , 
4tnoieat ft tnovcr çliaeaM tvtc le %w 
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abrs lenr produit feroit a b ; car que iî^niîe 
la molriptication de—* par — b? c'eft quvtt aie- 
tranche b r»? ^Tt- f.i q:iantité r.lgaùv* — a ■ or, 
par l'idée c,ui cuji. avons donnée ci dciïus des 
quantités nègaù-^es , ajouter ou pofer «ne quantité 
négative , c'eft en retrancher une pofitive ; donc , 
par la même raifoo , en retrancher une négative^ 
c\f tr. ,r-utcr use pofitive; & rénonciarion&npte 
& û^tur^ic du problème doit être , non de nroîti- 
plier — a par — , mais -f- < par -f" ^ >' ce qui 
donne le produit -f- <» A . Il n'ell pas po/lible, dans 
no tNlvnge de la nature de celui ci, <je dé^Tlopcr 
dav.inttige cette idée; mais elle eft & ûœflt, «ne 
je doute qu'on puîlTe loi «B fobftîtwf «ne plot 
nette Se plus cx^fle ; & je crois pomoir nnurw' 
que, fi on l'applique à tous les problèmes que i nn 
p«ut réfondre , & qui renferment des ^uantit^ 
négather , OH ne la troDveca jamais eiï défaut. 
( Voyez nôtre remarque i Van. MJtipiicttim, } 
Quoi qu'il en foit , les règles des cpt^rarirn; algé- 
briques fur les quantités nê^^ativts , lont admifea 
partout le monde, & reçues généralement comme 
exaâes, qaelqae idée quon atache 'd'ailleurs à ces 
quantités . Stir îes -ordoiiéèl s^atives d'une courbe 
& leur lîtuarion par tapait 41» «rdondès solkivesy 

Vtyez Course. 

Nous ajouterons f^u^-ient i ce ^ue «oos avons 
dit dans cet article , que , <lans la foladon d'un 
problême géométri^e , les quantitéi iÊÊganvtt ve 
font pas toujours d un côté opfoTd WK pcGdWi, 
mais d'un côtif oppclé à eelw «iù TVm les a ftip- 
pofées dans le calcul . Je fuppofe , par exemple, 
que l'on ait l'équation d'une tourbe entre les ray- 
ons partant d'un centre ou pote ,^ ^e f appelé 
& 1« angles coneTpandans que le «MNmne « j ett 

foite^ F, P« exetT^p!e, = ^*_^ - ^ ' ^^^^ , »I eft 

évident que, lorfque co f. ^ fera ==: l^» alors, fi 
a y h t y feta «Jans une pontioo direccemettt 
contraire à celle qu'elle avoit lorfque co-f.zr: i » 
cependant J'one & l'autre valeur de y feront fous 
une ferme poiitive dans l'équation. Mais, H 0 
^ b , alors la valeur al^iaoe de y {tajUgé- 
t'tve & y devra tee prile en même cote qne 
quand co-f. c'ci1-â-dire , du ctxf contraire 

à celui vers lequel oa a fuppofe qu elle devoit 
Ine prife. Il fe ptdfente encore d'autres cas , en 
réométric, où les qnantità nigathes paroillcnt le 
trouver du c6fé ob elles ne devfwent pas être ; 
mais les principes que nous vcnon-; d'établir, & 
ceux que nous avons pôles ou indiqués A lartiel; 
EQU4TI0W , fuffiront pour réfoudrc ces lortes de 
difficultés. Non» avons expliqué, dans cet article, 
en quoi les radnes iiégéitnef des «joatloM iiW- 
roient des racines imaginaires ; c eft que l«.pn>* 
miers donnent une folution du problème enviUgé 
fous un afpeft un peu différent, & qui ne djflere 
point même dans le fond de la queftion propofée; 
mais les Imaginaires He donnent aucune folauon 
l^ofl^ da frabUme, de q^l^ue nanicte qoroo 
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renviUgc. C'e'\ qus les raciocs négatives, avec de 
légers cr.angemer:: a \à qjeïlion , peuvent devenir 
pôjStives, au lieu ^ue les una^naires oe le peu* 
vcac jumis. Je TuppoTe qw fu» èé^rzx» — 
00 eo faifant 4= i , > = x''^«' ; lorrque x eR 
J> devient nigatht , & doit ém prife de 
l'autre coré {Voytx Comat); Bourquoi cela? c'eft 
^ue , fi on avoit reculé Tue d une quaatite r , ce 
•ni cA abfolument arbicnii» , ea forte qu'au lieu 
«tt fiOQrdoQte « & on «fit eti les coordo- 
aées » & s, telle» x fBt=:X4-<^i alors m 
auroir eu ?;=:f-f- — & faifanr 
< o'auroit plus ixé négâtivt y ou piutôt auroir con- 
tinué à être encore pofkive pendant un certain 
temps : d'où Ton voie ooe la valcor négâtivt de 
apardeoe aum bien ï la courbe ooe les 
valeurs politives ; ce qi:i n M dc^'eIopé plus au 
long au mot Couric , Au contriire , fi on avdt 



jir=V«x — a # , & que if fût ^ * , alors on 
•voit beau tranfportcr l'axe, la valeur 4e frelle- 
SOit imaginaire; ainll , les racinfs nêjçarîzfr indi- 

aoeat des folutions réelles , parce que ceç racines 
evienent pofitives par de Icijers changemens dans 
la iblutioa } mais les racines itnaginaires indiquent 
des folarioas imponibles , parce que ces mines 
W devienent jamais ni pofitives ni réelles par 
cet mêmei changemens . Voyez iovtrwv èr Ra- 
cine . 

Quand on a dit plus haut que le négatif com- 
mence oti le po/îtif finit , cela doit s'entendre avec 
«ette leflridioD, que le po(îtifne devienepas ima- 
ginaire. Par exemple , foit jir = » » — 4 i» , il eft 
vifibleque, VixT^a, > fera poll-if ; qoe , n« = *, 
>!lbra = «, ôc que, fix^a. yiennéiatif, Ainfi, 
duf M cat, lepQbiif Jinltoli & Uni^if 

canoMaoe akr»; maïs, fi on vnSxf =5 Vwm^m *, 
tlofSJr^tf donne;' pofitif, & xZ2a èaautySSûi 
nait X ^ M donne y imaginaire . 
■ Le pafTage du pofitif au négatif fe fait toujours 
par zéro, ou par i'ioÂni. Soit, par exemple ,/ = x 
— tf, on aura y pofitif tant aue x^a^ y négatif 
Jorfque » ^ « , & 7 zr « lorique rr .r , dans ce 
cas, le paffage fe fait par zéro. Mi, Ct y 

^ ) on aura y pofitif tant que a cl 7^ a y y 

négatif ÎotCquc x <:'.}^af & y =r ce lorfque * — 
b pa/làge ie fait alors par l'infini . 

Ce n'c(i pourtant pas à dire qu'uoe quantit<^ qui 
falfepar l'infini 00 par le téio, devfene ntfce.Tai- 
* pofitive, négative; car elle peut refter 
foitivfr* Piur exemple, foit >= » ou v = 

^j^— ,îlciffqae«=af,;» efl=;o daM It fre- 

«dweae, & =00 dans le (êcond; THaiq foir que 
# foit ou que a CoK X, y ckmcure tou- 

jours pofÎTÏ'.v-. Voyez. Maximim. (O). 

NÉGLIGER, V. aÛ. ( Atg. ): on emploie ee 
w dam ceitaiiis cakub, pour di(%a« foniflîw 
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de plufieurs termes , qui , étant fort petits par 

port i ceux iJonr on rien: compte, ne peuvent dûo- 
aer un rcfultat fenliblement différent de celui au- 
quel on arive en omettaot ces termes . 

Cette méthode çft principaleoeac d'vfage dam 
les catcdtdV^i^narnMrrow, voyez hvwytmi!ttiem» 
Et elle eil en général fondée fur ce principe , que. 
fi on a une quantité très-petite x , les term«> ou 
entrera le carré » x de cette quantité feront trés- 
petits par raport à ccuc oà entrera la «laatitd 
fimple 'X ; en ei&t , » » taaNnpmbwmeBr 
plus périt que * , puifque ir « efl à * ccrrme 
X cil i t j & que * tX fuppofc'e une trîs-peuie 
partie limitée. A plus forte raifon, les termes oi^ 
fe trouverait «1, at*, font tris-petits par raport à 
ceux qui coBiieoeBt «. Ainfi j> «n négUge tous ces 
termes , on au moins cctix qui COBticue&t kspuîT- 
fances les plus hautes de *. 

Cette mc:hode a été employée avsc fucccs par 
les gc'ometrei, pour la folutioa approchée dun 

frand nombre de problèmes j cependant on ne doit 
éoiployer qu'avec précaution : car fi , par exenl^ 
pie , le cocnîcient au terme qui renferme jr y , é- 
toit fort grand par raport à celui du tertne qui 
renferme ar , il ei\ viiîble qu'oa ne pouroit négli- 
ger It terme oîk efî x x, fans s'expoler ï une er> 
rsor coofidéraUe*. Il eft de inéme certaines fDa> 
IHons o5 ooe très-petite qoaorité négligh mat > if 
propos, peut produire une erreur c ti; . Par 

exemple , une très petite erreur ûai.i li. fi^on ve- 
éleur d'une planète, peut en produire une fort fen- 
fible dans la pofjtioo de l'apogée ou du pcrrigée 
de cette même planète, parce que, pr^s de l'apo- 
gée ou du pér.'gce, le; r-vcn; vefteurs font fenlî- 
blemem égaux. Une auiii; tireur qu'il faut éviter, 
c'ert de fuppofer mal - à - propos , dans le caîcul , 
qu'use quantité doit être fort petite} par exemple 

ù on avoit V 2«jr — xx«*«.« étant ooe qnan» 

tité fort petite , il ef! clair qn^on ne devtoit trai- 
ter z comme trés-ticti-c par raport 1 2 j * — xx, 
que tant que 2 a x — x * a une valeur confidé- 
rabte ; car, fi x efl prefque =a alors 2 «x — 
X X efi prdTque :=0| & akfs z, bien loin d'étin 
petite par raport 2 « ir x , peut être beao* 
coup plus ijr.miîe. De m^me , fî un corps efl at- 
tiré vers un point par une force oui foit en raifon 
inverfe du carré de la diflance , oc ou'à cette foc- 
ce il s'en ajoute une autre dans la même direâion» 
que j'appéicrai 1^, & qui foit trés-petire par m» 
port A !a pr m:?re , OQ auroit tort de fuppc'"er , 
en eénc'raî , que le rayon veéfeur diffère pcw de 
ce qu'il feroif , s'il n'y avoit que la première for- 
ce ; car la féconde force peut être telle qu'elle 
donne on nuMvement à l'apogée , & que par con- 
féquent , au bout de plufieurs révolutions , l'orbitt 
change confidérableracnt de pofition & de forme* 
Au rç:rL' , i 'Jsr;:- & la leflure des prands géomè- 
tres en apprendront plus fur ce fu^t qoe tQUtca 
les leçons & tous les exemples. (O). 

NEOMENIE, nouvele lone* VtftK X«l»« 

JHEPA > BOffl du Scorpioat 

MEPB&a 
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NEPEK, Baguetes, m Bâtons oe, e^a Ntf*- 1 rettcot à chaque nombre que i'oa. écrit ; en un 
M, iAùthmit.) Tont un inffarument par le moyen { mot, la mtiltipUcitiaa <ft id fédalit à 'des addi- 
dnqoel on peut faire promptement & avec facilité 1 tions • ( 0 ) . 

la multiplicaricm & la divifion des grands nom* I U/age des bâtmt Je Neper pour la dhAfta». Dîf« 

bres : on l'a appelé aiofi du nom f^c T-n invcn- | pcfer leî pciitj !>'t:iî I'lh auprès de l'autre, de 
teur Ntper , qui l'eft aulTi des logaii h.Tics . Vcyn 1 manen que les cîjititi d'cn-haut rcpréfeatent le 
LoCAAiTMMEs . I d; [iLur: aioDtez-jr à gauche le bâton des unités; 

ConfiruHion de cet infirummt k Oa prend dix | enfui te defcendee au delTous du divtfnDr, jafoa'à 
petits bâtons , ou petites lames oblongues faites I ce que vous trouviez une branche horinmale ooM 
avec du bois , ou du métal, ou de b coroe. ou 1 les chifres ajoutés enfemble , comme en a fsit 
du carton , ou quelque autre matière femblable : 1 dans la multiplication , puiflent donner h p^r- 
QQ ici diviif cl-,jcune en neuf petits carres , & I tie du dividende d?,n<^. laalc;^L■ on doit cheTcht.^ 
chacun de ces petits carres en deux triangles par I d'abord combien le divifeur ci\ contenu, ou puif- 
là diagonale . PL ariih. , Fsg. 1 8 . Dans ces petits I feot donner au moins le nombre qui en foit le 
canés on écrit les nombres de la table de muiti* | plus proche , quoique plus petit ; retranchez ce 
plication, autrement appelée ûbaqueoM ttbli de Py' 1 nombre de la partie du dividende ^e vous avez 
thsgmtf de manière que les unités de ces nombres | pris , & e'crivez au fju j:Ient le n c^tbre qui ell à 
fiaient dans le ttiaogle k plus à. droite de ciuque I gauche dans la branche horizontale j conttiHMz 
Wré> & les dixaines dans l'antré*. 1 enfiûie à déterminer de la même manière les au- 

U/tgi des bâguttet dt Neper four i* muîùpU- I ties «hifres Ai ^ooticnt » & k praUloiS Ccn lé» , 
MNow. Pour multiplier un nombre donné par un 1 foin. Exemple; 

autre, difpoTez les bâtons entr'eux , de telle ma- | SuppofoBS qu'on veuille divifer '^6oi^%6 par 
niere que les chifres d'en haut repréfentent le «nul- j 5978 : on fait qu'il faut d'abord fairoir «omhieji 
tiplicande ; enfuite joignez- y à gauofae le fa&ton on I de fois 5978 eft contenu dans 5($ei9. Oefcaadex , 
la bagnoe de» mùtéi: dans ce ÔtaavoDi dwtcb»> I Fig» 18 ^» » «> defint du dtviwar jnfiitfi es 
m le dâfre le plv i la drain du multtpfïeatear, I qne vo» Mfoe arfvé k la denticM tMUieha hoH- 
& vous écrirez de fuite les nombres qui y rcpon- | Tonra!^ , dont les nombres étant ajoutés comme 
deot horizontalement , dans les carres des autres I dans la multiplication , de rlK>mbe eo rhombe , 
lamet» en ajoutant toujours enfemble les dilTérens I donnent 5|8o2 , qui eîl le plus grand nombre aa 
noahret ^ni fe trouverotu daas leaéiiie rhooAe. | deObus de 5601^ ; écrivez 9 aa «ootient « & le' 
Vont feret la mène opéruidn for let «mes chi- | tranchez 5^802 de 5601} , le rcffe fera nitr de- 
fres du rrultiplitateur ; enfuite vous mettrez I fcendez 8, & op>érez fur le nombre 211 18, com- 
tous produits les uns fous les autres , comme | me' vous avez fait fur 5601 j, vous trouverez dans 
dans la multiplication ordinaire ; enfin vous les I la troilîeme tranche horizontale le nombre 179541 
ajouterez enfemble pour avoir le produit total. | qui efl le plus grand an dellious de aaiiS: écii* 
Exemple : | vez j au quotient y &. -opént fat le IceoM fêfte,' 

Suppofoos qne le multîplîcsn Je foit 5978 , I comme ro:v: avez fait fnr !c premier, vnu.; trou- 
le muItipUearknr 9J7 ; on prcLdia le nombre vcitj. mioïc Je chifre7, que vous écrirez auqno- 
56, qui, Figure 18, Fl. arirh., fc trouve au de! I tient , qui par Cod&fqueW fcn 9}7 faOB lefle» 
firns an denier chifre du moltiplicande , & vis- | Charniers. (O) 

ï-yU du dernier chifife 7 du multiplicateiv , on I On trouve dans rhifloire de l'académie de 17^8, 

écrira 6 ; on ajourera 5 avec 9 qui fe trouv: j une méthode preTenr(<e par M. Rn-jf1,iin , pnuc 
dans le même rhombe à côté, 1j iLunme cil 14, I faire les multiplications & divifionc par dr nou- 
on écrira 4 , & on retiendra i , q-j' in aiouter.i I vêles baguetes difftreme^ de celle; de Nepfr . Nous 
avec 2 & 4 qui fe trouvent au rhombe fuirant ; I y renvoyons le leâeur , eo ajoutant que toutes 
OD aura 8 , qu'on écrira : enfuite on ajoutera | ces opérations font plus curienfes dans la théo- 

5 & <$, qui fe trtnn^nt dans le rhombe fîitvant, I rie . qu'utiles & commodes dans la pratiouc : if 

6 qui font ri ; 00 écrira t , & on retiendra r , | e(t bien plus court de favoir de mémoire la table 
qui ajoute' avec le j du triangle fui van r , f.iir 4 , | de multiplication ou table de Pythagore (jui; 

Îu^on écrira. On aura ainfi 41846 pour le produit I d'avoir recours , pour duqae muitiplicatloa 
u multiplicande par 7 ; on trouvera de même I qu'on veut faire , a des baguetes qu'on pas 
les produits do multiplicande par les autres chi- | toujours fous la main , & dont .l'araneement 
fres du moltiplicatenr, & la fomme de ces pro- | demande d'ailleurs un peu de temps & d'atten» 
dnits. difpofés COOIfQe JlcOimeBty fo* lepMMnt I tion. (0). 

cherché. (£). I NEREUS; nom de la cooftellatiao de céphée. 

Cette opération n'a pasbofidi i^ltM» dAnoaiide: I NEROS \ période «Kicae dont oa igoen la M* 
fi on y fait la plus légère attention , on verra | leur . Voyez Samo** 

aii*elle ii*e(l autre chofe que la multiplication or- I NESSUS; nom de la çonftellatioR dlicfeule. 
dinaire, dont la pratique eft un peu facilitée, par- I 1. NEUF, { Arithméti'jut) c'eft le dernier on 
ce qu'tti efi difpenfé de favoir par cœur la table I le plus uand des nombres exprimés par un feul 
de nnltipIicatlgB, à, de fe fervirdei cbifirêsfiAai I cldnCt Oh Mot le. concevoir ou coam le nofc 
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Joit de 3 multiplié fit loi-mêne , ob eoffliM "h 



iomme des trois premiers teimcs i -f* 3 + 5 
de la fuite des impairs; d'oii il icmlte tfgilement 

i Fo/n iUfAi% ) ^u'il un carré d<mt j «û la 

«aciae. 

Deux proprit'ti^s l'ont rcr-iu cé'chi:', ^ font en- 
core l'admiriiion de ceux qui c'en p»aerrent pas 
le my(itre._ 

3. Première proprilti. Ia fomme des chifre^ 
qui ezprimeW «a jnaltjple ipeloonque de 9 1. ^'^ 

elle-même un muftiple de 9.,.. C^m-re ricipro- 
/juemtnt tour nombre dont la fomme des chîfres 
t:! un nrj>:pl'j de 17, exprima lui même i.n aiu.'- 
tiple de 9 , , par exemple ( multiple de 9 ) 
««M poar la lôaune de tes cbilîcs 6 ^ ^ "^z 
578 ( autre multiple de 9 ) donw i «f* 7 

Pari;, !:m: T.t fi on écrit au hazard une fuire de 
chiiies eo nombre quelconque » pourvu feule- 
anan que Inr femme foit 9 oa rua de fes mni- 
riplet , CQBme 1107, 881 « iiti^ , (^r. on efl 
«Burtf ^ te nombre raUtant fe dtvife exaâement 
par 9. 

^. Seconde propriété, SA l'on renverfe Tordre 
des chifrei qui expriment un nombre quelconqiie, 
Ift diSifreace du nooibre direfî «imailife nmmr/i^ 
toujours «a nuttiple de 9. 

Par exemple, 7? — 57 nrjtf r=9K4.*. M 
— 6i8 = 19K 9 X 31 . . , CTc 

4. Cooame le nombre 9 ne tire fes propriétés 
qa» du rang qvTil occupe dans nati* tffkèm de 
anniAation , où il pr^de iamédiatefaeur la , 
racine 10 de notre échele arithmétique , pour 
rendre la démonllratton générale & applicable k 
tout antre nombre qui tiene refpediveHew le 
néme tang dans feu échele panicalieTe , som- 
naot r la racine dW édiele quelconque , nous 
démontrerons les deux propriétés ponr un nombre 
r — ■ I pris indérerniinément ; mais, avant que dy 
procéder , il cl} bon de rapeler à l'efprit quel- 
ques propofitioiu ou claires par eUes-atémec « ou 
fmnées aillews, defquelles dépend la déoMMftra- 
tioo • 

Lemme I. 5 . Soient deux noiïAres avec leur 
diftérence, ce qui en fait trois; de ces ^ nombres 
fi deux pris comme on voudra font multiples d'un 
quatrième nombre quelconque , !e troifieflM Peft 

auflî qu'on nomme les deux nom'i'es pardes 

lettres conformément èt Vhypathtfe , oc l'on fentira 
ré'-idcncc- de la propoflrion. 

Ixmme il. 6. La différence de deux poilîances 
Mielcoa^ de la m^me racine , eft im multiple 
«e cette racine diminuée r!e \\y^\x^_ , cVf} à-dire, 
que f* — r* , & par une fuite t tailaut l'expofant 
ff = o) r" — X font multipt» dc r*»f.«, pior 
ia preuve^ voyn. Exposant. 

ÙmSimm» 7* La différence d^tm ebifre * pris 
/nivant une valeur relative quelconque au même 
«liifre pris, faivant toute autre valeur relative. ou 
Ibiint valeur Màm^A m miU^ dcp-w 
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Cette diflifmiee (V«fn l^tui aamntérfqint) 

pe-i: ^'t:- rcpriTentée q-'n-'r^!?''!çnf p?f . . ^ . r" — 
a, r'' _ X r" — j " , iniii ia tjuanute qui mijl- 
tipiie a ti\ ( lemme II. ) un multiple de r — j : 
donc le produit même , ou ia différence qu'il re- 
préfente, l'cû auffi. 

F- ce qu'on dit d'un cnifre pris foUta'irement 
i'appcle de foi-méme à un nombre compofjf de 
tant de cil if, qu'on voudra; il eft clair que La 
diiféreoce totale aura la même propriété qu'afle- 
âent toutes & chacune des dUSmuees paidalce 
dont elle ell la fomme. 

8. Cela pofé , revenons anx propriétés citées da 
nombre r — i. 

Frtmme propriété. (Ve/ez n", i. ) On peut Vé» 
noucer-aiDn ; (î plulîeurs chifres en aombie quel- 
conque , pris fuivaat leur valeur relative , donnent 
un multiple de f^i * ces mêmes chifres prit 
l'uivant ^eur v.ilcjr ahrato^ jhTBWmiî aoffi UB 
lautiiple de r — i. 

Démemllration . La différOM» des deux réfoltate 
e(k (corolL) on inulriple de ri*>i; mais (par fup- 
pofîtion) le premier fefl auffi t «me (temme /.) 
le fécond l'ed pareillement. 

Au rede , «ette démonftration eil telle que fut 
y rien changer eUe frasvt ^pleme» Vknmft de 
la jpropdhÎM* 

fttmdf fnfniti. Foyez le B*. y. 

Démonflratinn , En renverfant l'ordre des chîfret 
on ne tait que changer lenr valeur relative ; mai* 
(coro//.) la diffià-eMe qû véfolte de cet débuta 
cft un multiple de r« i : dooe* 

CMwvn une rcbjet de cette féconde d^maaHm- 
tion n'eft quun cis rr? jnrticulier de ce qui ré- 
fulte du corollaire ci-deffus; il eiablit ia propriété 
non feulement pour le cas du fimple reomTemeat 
des cbtfres , aiais eâi6alenaent noor toute peitw- 
batkn d*orare quMoonque , euttere oa partiale » 
qu'on peut fuppofer entr'eux . 

9. Il eft clair que tout fous-maltiple de r"~t 
participera aux mêmes propriétés qu'on vient de 
démontrer ^oor r~i même.... auflî j en aoifa 
debete eu joAt-W aufli pteinement que 9 ; a À; ; 
auffi pleinement que 6 dan^ lYchele fepténaire , 
& I dans toutes les écheles , parce que i eil 
fous-multiple de tous les nombres. 

10. Mais le nombre 9 (& ceci doit sVoteodre 
de tout autre r — ' 1 ) a encore aae votre propriété 

c . . . c'e/l 
de 9 peut 

le réduire à «w &Bpla ftalfaaâim « ta vaki ia 

pratique . 

Soit 385* CnaMpIe ^ 9) prepoTd i diviflr 

par, 9. 

Ecnvei o au dellus du chitre qui expnme ie; uni- 
lés, & diiiftifni ée o oa <ea caysautant fur tel 

tiiift fifU tfmûmitê} qaidesefafta ^ 

ref^e R; écr-r:?? ? \ I3 t^sucf-? c?u o avec un point 
au dellus , pour marquer qu'il eo a été emprunté 

,wm aq|ié«& foU at Mtitaiàif fritqatpov/. 



r!ji i.irq'i'ici n',v,o:f point été remarqi 
oui: là dtviiion par 9 de tout multiple 
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Puis dites, qui de 7 paye 5, itAe i j écrivez r 
à Ja gauche da &. 

Enfin dites , qui de 2 oa (en empmataiit) qui 
de 12 pave 8 , n(\c 4 , écrivez 4- à la gauche du 
1 avec un point au de(Tus....& tout elî fait: car 
5 — j = o rnoatre que l'opération c(l coolbm- 
mée ; en forte que négligeant le O fini »Je rcDe 
428 cft le ipMtiêiit chorcM • 

On voit que cette fbuftnfin» eÛ pim (impie 
mcme que Fordinaire , qui exige trois rangs «Je 
chifrcs, tandis que celle-ci n'en a que deus : au 
reiîe , elle porte auflj fa preuv* avec elle ; car fi 
l'oB ajoute ita. baiSmi m pea>) le dentier chifre 
Al oonbire ialifiriear tvec le p^K^eme de celui. 
U avec l'anrcfpe'nuliicnîe de celui-ci , & ainfî ie 
faite , la foname vous rendra le nombre fupérieur 
aatme «rï! oc eVft fàm gttflîf d'eue» «bas IVpé- 

1 1. Le- nîfbii de cette pratique devfeadn fenftble , 

lî Ton fait :iff?n:ioa que tout multiple de 9 p"ur 
méme être con^u comme le réfultat d'une louiiia- 

9àai • Ed eflet, 4^x9=: 428x10^1 =34280 

•-*4i8,.ce fiAtt pm diQpoln«itfî : 4~^^ ■ ^ 

• . .428 . . . r» 

5851 . . . /• 

ttolBiMllt t le nomKre r»pàrieur , m celui du mi- 
fiea,/ l'inférieur . Il fuit de U difpofition des chi- 
llres que le dernier de m ei^ le même que le pe.'- 
nnltieme de r, !e pr'nuiiieme de m le nnêflae que 
l'antépénultième de x, &c. 

Matnrraant le nombre / étant propofé & divifer 
par 9, il ell clair (par conOrudion) nue le quo- 
tieiit chn-ché ii\ le nombre m y mais (encore par 
eoolir. ) fz:zs — m^A^ck ndt^ ^ Se voilà la ibu- 
Anâion qu'il e(i queiltuo de turej-mais comment 
y procéder, ptnfque * , iUamt otfedGôfe » n'eft 
fOlnt connu? 

Au moins en connoîr-on le dernier chifre , qui 
efl rnuioiifi c : on peut donc cooitrcrcrr la iou- 
ûraâion. Cette première opération donnera le der- 
nier chifre de i/upra ) au pénultième de x ; 
«elui-ci fbn tranver lè pénuhienae de m-sr à 
Tantépénuftlenie de / & ainfl de l^n en Tati* 
tre , le chifre dernier trouvé de m étant celui 
dont on a bcibia dans x pour continuer l'opéra» 
tioa. 

Oaiu l'addition qui fert de preuve à la règle, 
•*eft le nombre / qu'oo aioite la oonifare m , ce 

qui évidemment ooir donner le nombre s j C4r , 
puifque > — y — m, il fuit que /-\-m^s. 

12. Oblervez (dernière fi^re) que, dans la 
fooftraâion employée pour moltipilier 428 pw 9 # 
il fe fiiit dhiM emprunt*, for le SyPaotrenir 
le 4, & que, d'un autre cAté, U fomm:- dei chi- 
fres du multiple ^852 ed , chi 9 pris deuM 
fm , ce qui n'cii point un haiard , mais l'efiêt 
d'une loi jgéo&ale. la femme des clùfres du anit- 
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^sorrj dans la fouftraftioo qui a fcrvl à le for- 
mer. On en verra plus bas la raiibn. 

t^* Il fuit que, fi la fouûraâion s'exécutoit fan$ 
fiihe d'emprunt ,. la («nine des chiires du multi- 
ple feroitn^;© conféquence révoltante par l'ima- 
ginatioa, mais qui, entendue comme il faut, mal- 
gré la coQtradiétion qu'elle femble fcirfcriiKr ne' 
laiffe pes diétre ezaâement vraie •- 

Pour sVn convaîDcre, que dttn mime exem- 
ple, aux chifres, on fubltitue des lettres , ou fim- 
plement que, lailTant fubfiiier les chifres , on pro- 
cède à la rbuftraôktt |ar h méthod» ateMjKi. 
00 auny. 

4 X 8' CP 
• • • 4 X 8 

4. 2-4. 8-2. S*. 

te réfultat qui r^pri^fente lè moltiplé contient 
quatre termes, dnlingués entr'eux par des points, 
nommant (relativement au rang) pinVx les fecood 
& quatrième, & imptirr le$ premier & troifieme;. 
n Ton fait féparémeot la fomme dee termes pcirt 
& celle des impairs, la première fera 4* I — 4 -"8, 
& la féconde -f- 4. -f- 8 — 2", oij l'on voit uuc les 
mêmes (.hifri-s lont contenu^, clan* l'une oc dans 
l'autre fomme,, mais avec des lignes contraires; ea 
forte que , fi rca vient à ajouter les deux femmes- 
enfemble , tous ces chifres fe ddmUâat ansiidl** 
ment, le réfultat fera zéro. 

Et c'eft en efiêt ce qui devrott toojonn ariver^ 
fans que, pour cela , il y eût contradiftioo , ni 
que le multiple qu'on devoit trouver fât réelle- 
' ment méatai ; car il faut bien prendre garde que- 
fes chifres ne fe détruifent mtiniélcment, que par- 
ce quVff faifant Itur fom:nr , on ne les prend eue 
fuivant leur valeur abfolue , & qu'an nt Ut aoit 
frmdr» que fur ce pied-là . Si l'on avait igué k 
leur valeur relative , dés-Iors — 8 , par exem- 
ple , ne feroit plus propre à faire évanouir -J- 9 , 
p ircc (jue c'j'.uï ci feroit Ko , tandis que l'aLiTre 
ne icroit eacore ^ee 8 , & ainfi des autres chi- 
fres. 

14. Mail, dèmaiidef»t-<M |. MDiqnai tt enî di» 
wit tou/iuirt grher n'arive-t-lf jamais ? que 

fuivant notre m<fthode particulière de faire leç opé- 
rations de l'arithmétique dans la foullraâioa ^o- 
polfe-Coit la quantité excédante eft terminée par o}t 
il 7 a niftffëhmm , & dés le weaiier p» , ai 
emprunt à- faire ; car quel eft rëSet de en em* 
prunt ? c'ed , de deux termes confécutifs , de di- 
minuer l'un d'tme unité , & d'augmenter l'autre 
de 10. Voilà donc deux nouveaux termes ( io&-f ) 
à ietroduire dans la fomn» de ceu; da mahiple ». 
fit ^ui nfttrmt après que lee- antres fe feront dé> 
fruits par la contrariété de leurs fignes . Cette fom- 
me ne fera doxsc plus o, comme auparavant, mais 
10 — I 00 ^ , répit i autant de fois 4juil ft fera 

fM$ tPmfnatM \ car ces nouveaux ciiifires ayant 
MMOB. fe nom figne , ne fe Utaùnm m 
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(camae fmt les tnties) (par AMitSM dé denr 

foni~!"r. 

15. Ceia même foiBoic uae nouvele démonibâ- 
tioQ de U premiert proprUté^ & qni femhle mieux 
4aCKr 4aas la mmre ds la cboTt « On voit noa 
feiriemnit que la fomiM des chifrer » qui expfi< 
irxnr nn Tniiltiple tîe Ç , doit elle- m? m l' "tre \m 
multiple de <? ; on efl même en ct^f tk dc'tcftHJ- 
jier ce multiple , qai fe rcgîe lur Je nomére des 
tmpruiat faits iaas la fouiiraéiioa qui a fervi à 
le former ; nom^ aifé loi-mtme à d^termitier par 
rinfpcâion feule de celui qu'il s*uit de multiplier 
par 9 . En effet , fi tous les chiftes du nombre 
propofé font croiffans de droite à gauche, il 
«uunt d'empruxits que le oombre même contient 
À cUfres y & autant de moins que cet ordte Te 
trouvera de fois troublé . Ainfi , pour 842 , il y 
en aura trois y au lieu que , pour 428 ( formé des 
mêmes chifres) il n'y en a que deux , parce que 
JU loi d'aecroiflèmeat n'a ^ lieu du S au a . . . 
SI àm, ûiXm. conrécati& lont femblaUct , qnand 
Û y • OL cmpniat for !• fÊuaits, il y en a an/H 
Ibr le fécond , parce qw b diminatioe caufée par 
le premier emprunt les range fous la loi d'accroif- 
femem ; mais, s'il n'y en a, point lur le premier, 
il n'y en aura point non jIm fiv I* Acooi . Par 
exemple ^Dov |3»il y en aura dfucsnwypoar 

Î;8, il 117 en «m qu'un , qui tenbm fiir le 8. 
a fprome des chifres qui expriment 33 X9, fera 
«ionc 18 , tandis que celle dies chifres qui expri- 
ment 3 38 X 9 (nombre cependatK beaucoDj^ plus 
l^d que le pieiaie») . oe fm foe 9 . 

Cet MrtieU ejl A M Rjtttign ù*f Orâarc/ , 
cçnffillc' /r/:j:;f[<r âu préfidiël de Rf^.-^f! , i) .7;*» 
HEnc^cicpLlie tji rtdnable de beaucoup aautres 
morceau» . 

$. Nzur, ijÙhèm,).NpuveU ^friM du mm- 
9 • Lm eandcKs qui exprimnit no nombre 

quelconque c'*'anr trsnfpofc''; d; re!!c rrnnicT? q'j'oa 
.Toudra , & k-i diffcnns nombres qui en rduiient 
<^;nri[ comparés deux a deux , kor dUKlCOM ftit 
tou/ours 9, on un. multiple de $u 

Par cxenple, les chifres ou caradere» 7 «i-, 5 , 
î^'y dtm cet ordre, font 325, étant rang^? siirre- 
jitnt, ftTOif, 531. Î35, 253, 52?, 5î2; & kj- 
lant par-là 6 nombres difiRfrens , s'iJs (ont compx- 
»6 2 à a » comme 55» & a^j^ & 

donneront 352— 235=1 17=9 x 13 523—35* 
17 j — 9X19 , } & quelque petit ou quelque 
çrand qne foit le nombre, fcic qu'il y ait des zé- 
ros ou qu'il nV eo ait M$.} ce fea toBjquis la 
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àMtftt tÉUÊfltf* 



10—01=9, 

1 10—101=9. 

30 1 a4S^8~BSo45 jtf iSSxe79207=9X2 3 loz}* 

Fr partant to'jri? d'ff'^'rence réfu'tant de deax 
nonibrc"^, qui u-ra y , ou un muitipie de 9 , pou- 

ra i ctri' deux nombicf fii ne fine IbraKi qi» 
des mêmes caraâeres» 

La différence des puiffances quelconques de» 
nombres qui réfultent on mêmes chifict, fm mfl» 

9 «tt mnlcipledep. Par exemple, u— iaB44t— 

857 X9, (5V. 

I 01 q j îl n'y a que deux chifres aux nombres^ 
leur difference ell toujoucs 9 muMpUée par le 
nombre éhukk qoi arrime k ëttSmaeàaâmK, 
chifce». 



21—12=9=9x1=9x2—1. 
72—27^=45=9x5=9x7—2. 

Lorfqu'il y a trois chifres > ils pemCOt fÛK 1$ 
couples a à 2 ; favoir ; 



53»— 5»J= 9 




25Î— »î5=î ti 


s^X 2. 


352—525= 27 


=9X 3^ 


325—253= 72 


=9X 8. 


325—235= 90 


=9X10. 


352—133= 99 


SSfKlU. 


352—235=117 


=9X13. 


523—352=171 


=9X1^ 






523—325=198 


=9X22.. 


532—325=207 


=9X23^ 




=9X30. 


532—253=279 


=9X31, 


523— 23 -î =288 


=9X32. 


531— 2J5=i97 


=9X33. 



oà Ton petar remarquer que le multiple de 9 ed 
lonjonca exprimé par deux chifres^ qu^ font la di^ 
iférence det deux chifres extrêmes des no m bre» 

comparés ; par exemple , que 572 — "ji^rrçrr^ 
Xi=5— 5=u & 3 — 2—1 , c'ell-à-d;re ^ 0 & 

iJ^9y 532—325=207=9X23=5—3 & 5—»= 

23x9» excepté les deux caopks ./f & olk 
la flpad. nwnbit. $. t; dit âuka de ' de» 
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Boaibres , répond au plus petit 2 , du mlKctt de 
Tautre ; ce qui arivera dans toas les antres exem- 

Î'ies i c'eii-à-dire , qoe la règle eft telle , qu'il ne 
aut point avoir égard tu chifre da milien , ex- 
ceptif lorfqoe , dans les deux nombres i raaflraife , 
le plus grand & le plus petit cUfitt ÙM M ffii- 
iicu* Pir cscavlc» 
8cn 

810 

802 

Mais Soz 

280 

$22=^X38 nVAfflos dans la régie. 
D« même lotqii'U y « 4 chilïM • Par exempte 

5J2I— ii-=4^ ;X9. 
3512—2155=153X9. 
5171—1514=411X9* «J'A 

Le premier & If damier chifrcs (îu roulf:p'c Je 
9 ont .autant d'unités que la différence des pre- 
nien & des deniers cbifres des dem nombres 



t f PporvQ que les deux plus petits chifires 
Aam 10 nuiett t ne répondent pas aai denx plus 
grands chifiees de rantie> ^nnt aufli «u miliia , 

comme 

5591 = 399X9. Donc 3, qui cfl le 

wMDcr chifre, nV(! pas:=:<*->t , font les 
dent premiers j ni qui mU étmer, n'eft pas 
égal ï 5—2 1 qui unt Ici dem dimiieis des hqii»- 
bres comparés. 

Lorfqu'il y aura cinq chifres , Ù'e. il en fera 
de même dés deox dêniers chiftes da multiple 
de 9* Exemple; 

75321— i7î5i=579<î9=<S44»X9- 
^<$I34P8— 7(604938=1^8470 =2889830 X ç: 

Je ne poufle pas plus loin cette recherche y oî) 
U y auroit encore bien des chofes À examiner > par 
exemple , s'il aV a pas quelque loi générale qui 

jegne tant dans la dcterminntiott des deux car». 
âeres extrêmes du multiple de , que des inter- 
médiaires ; fi quelques légers changcracns apporté 
à !a coTidition des mêmes caraâeres ne laiiïeroient 
pas encore de quoi juger de ce mottiple , ^ ou 
+ quelque chofe à y ajourer , '&'r. ce qui poa- 
roit devfntr uriie pour la pratique . j eu occa- 
r J e:i unfir l'utilité, e» opérant fur les loga- 
rithmes , 04 la divifioa fe (ait par la foailrafHoa y 
& qui, ayant prcfque too jours le même nombre 
de cbifres , n'ont fouvent que les m6mes chifres 
ttanfpofc^ pour les logarithmes de nombres difil^- 
Kos. U eft «Td déjft de voir $a» k * ~ 
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BMUt dVm des cenAoes luflè toujours uoe diffif.' 

rence des deux nombres donnés , telle que , fi oa 
en âce le nombre d'unités du caraâere qu'un laiffe 
de plus à l'un des nombres » & qu on retranche 
de l'autre , le refie fera cQSore nultipie de 9 9 
comme par exemple, 

27— 7ZZ2orr9Xi-}-*' 

54711— 7ai4=47S07=9Xji78+5, 

Un zéro introduit à la pljce â'-jii chifre ïorf- 
Qu'il n'y en a que deux dans le nombre doimé . 
donnera toujours une différence multiple de ma/^ 
Imfqne l'un des deux chifres eil 9 , & que Ton 
net xdro dans l'antre à la place de 9. Exemple : 

91— 4eC37is:9K>. I «9>-iofc : 9 .9X1. 

95—50=45=9x5. I 59—50=9=9x1. 

Si l'on flset zéro i la place de l'autre chifre, 
& qu'on JeJflê le 9, la ^ili&eBce des deux som- 
bres fera 9 , moias la dtflâvnce des denx cbiftes 
qui compofoiem le aombit* Ainplet 

9»— 90C=i=9— 7 qui ell (2:9—2. ) 

29— îc=9=9— o qui ert ('=9~9- ) CÎ^f. 

S'il n'y a point de 9 dam les deux chifres des 
twaobtes donnés, la différence fera 9 ou multiple 
de 9, moins le complément du nombre retranché 
avec 9. Exemple: 85—80=5=9—4=9—3, 
79 ■ ■ 70059=9—9=0. 

87— 70iSi7=9X«rtS— 9— 8=1» 



73— 30=r4:=9X5=45— 9— 7=2. 

Mais , loffau'il y a plufieurs chifres , le zéro 
introduit dans le nombre à foufiraire , donne une 
différence égale à 9 ou à un multiple de 9, plus 
le chifre retranché. £a voici ptuiieurs exeasples 
qui mottOÊt la ciioiè dans Sou jonx: 



*5j— 033=100 =9X2 2-1 -2» 

J5»— »03=:i49=^+ 5. 
53i-9M»i3:^'3-f'ï' 



953d»--09ï;^^s8id^X9S3d-f& 
S9j5»-^039ï+ 89do =9X 9 95+S' 

35923—29053= 687D=9-f- 763+3' 
2539^23509= 1889=9X2094-6. 

25596— 23tf9GC=: tyoâsaçix i9%ir^ 

Do- reâe , H aifé de voir que la propriété 
de 9, dent U cfl ici quefiion , n'efi fondée qw 
fur ce que ce nombre e(l le pénultième de la pro- 

EelGon décuple dont nous nous fervons, dc^ que 
>6iiilticme de tonte «uat invrefliw midt la 
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jnérae proprî^trf .. Cjur , par exemple. 4.2"— 141::^ 
x8=9Xz , pires que y metunt le z à la place du 
4, )'ote deux daaines, & que, mettau k 4. i 
la place du 2 , j'ajoute autant d'unilâ ^ fvmt 
èlé de dixaines il refte donc deux neuvaines , 
^r. ( Ctt ATticlt ifl thé des pépins dt M. om 

; ' NEUVIEME, f.m. iArithnUt.)\ c'eft la par- 
lj» d'un tout diviOfe en neuf portioM* 

En fait des fraâiont ou nocnbres rompus de 
quelque tout que ce foit, un neuvitmt , trois ntu- 
viemf^ f cinq neuvièmes ^ icpt neuvièmes, s; cri 
ven^ ainl) , f,-f,T,ï; la vcrqo ou yard d'An 
gleterre , qui eli une mefure dc^ longntORy^coa- 
tienc feM mmime» d'anaes db Paris. 

NE#roimNISME , r. nbOB. PKttfifiUe Ntm- 
Smiene y (P/!)r/tq.) j c'cit la théorie du roéchanif- 
ae de l'univers , ik. particulièrement du mouve- 
ment des corps céledes , de leurs loix , de \ei>r< 

So^tés, telle qa'eUea été enTeigpés par Newton . 
ijnt PIIH.OIOPMIC. 

Ce terme de philofo^m ntmtmhm r été dHTc 
remmenr appliquée. 

Quelques auteurs entendent par- là la philofo- 
phie corputctilaiie,. telle qu'elle a été léforoiée & 
vorrigée par let découvertes donr Newton Ta en- 
lichitf. Quelques-uns appcîcnr philofophie newto 
niene la méthode que Newton oblerve dans fa 
philofophie , méthode qui confirte à déduire fes 
niloocmeas & fes concluTions direélement de; phé- 
BOBwnes, fans aucune hypothefe antécédente , ï 
commencer par des principes Hrr.ples, i déduire 
les premières loix di- la nature d'un pwit nombre 
de phcnomcncs choiT'; , iSc .1 fe lervir de ces loix 

Bnir expliquer les autres effets i/of. Low de la 
amiut au mot Nature . 
Danî ce fcns , la philofopliie ncwtoniene n'ef^ 
«Dtre chofe que la phyllque expérimentale , & cil 
oppofee à l'ancieae phîlfldcf lue corpnfcolaire < Vy^, 

£7.P£RtMENTALC . 

il 7 en a qui eBteii4eBt par philofbpMe newto- 

aîciie , celle oîi les corps p{iynqt;es font crinf:- 
^éirés mathématiquement & où la géométrie & 
h méchaniquc MOt appaqiiéèi à. la foluciM des 
Ij^éaofflenes. 

La ptâtoToaliic netrtoniene , prife dans ce fens, 
bIM autre coofe que la philofophie méchanique 
& mathématique.. V. M£chaniq.uk & Phvsico- 
MaTMfuAriQuc . 

D'autres appelent philofophie newtoniene,, cette 
UJrtie de la phylîque que Newton a traitée, éteo- 
«HUr & expliquée dans fon livre des Principes. 

Ma»- le plus grand nombre entend par philofo- 
phie newtoniene , les nom eaux principes que New- 
ton a portés daii<; l.i philoLbphie ,.ie nouveau fy- 
(Wme qu'il a fondé fur ces principes, & les nou- 
«elcs expiicatiMs des phénomènes <|u'il en a dé- 
duites ; en un mot , ce qui caraâ<$rife fà philofo- 
phie & la diflingue de toutes les autres c'eft dans 
wjeo» que nous alioju ijjriactjialefnciit. la. coofi- 
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L'hi(?oiic de cette philofophie eft fort courte 

les principes n'en furent publics qu'en 1686, par 
l'auteur, alors membre du collège de la Trinité 
à Cambndjge, cofiiife publiés de nouvcniicai7f} ^ 

avec des «lamentations coofidâalilcs* 

En 172^, im an avant la mort dt Pauteor, on- 
donna encore urt- aouvele édition de l'ouvrage 
qui les contient , & qui cil iathulé : Philofophis^ 
HMturalit principit mathematica ^ ouvrage immor- 
tel, & un des plna beaux qUc Teiprit bunain air 
jamais produits»- 

Quelques auteurs ont tenté de rendre la philo- 
fophie ncwtoniene plus facile k entendre, en met- 
tant à part ce qnll y avtitt de plus fublioie danr 
les recherches mathématiques, &* fvbitiiinnt dea 
nifoaemctis plus (impies , 00 des expértetKes *■ 
c'eft ce qu'ont fait princip.iîement Whiflon dans 
fes Pttiilt^vms Phyfno ruai hem. s'Gravelande, dans- 
fes tUmuu Ii^iittiions . 

Pembertott|. membre de la fociété nqrale dt- 
Londres,& «éditeur de la ^ édition des Mneipet 
a donnJ aufTi un ouvrage, intitulé; fViev» ef tbf 
wmionian phiUfoph/ , ou Idée de la philofophie dt- 
Ntmtoni ctt ouvrage eA une efpece de cctmmen- 
taire par leanel l'auteur a tâché de mettre cettr 
philofophie a. I» portée du plus grand nombre dca* 
Rtfometret & des phyficiens : ics P.res le Sœur -& 
Jacquier, Minimes, ont aulTi d<x)nc au pubkc,ei>- 
trois volumes 1V4"*, le livre des Pr-ncipes de 
Newton avec un commemaire fort ample , Se quH 
peur être três-iirile à ceux oui vwfent lire l'ex- 
cellent ouvrage du phifolr-iiH' A"r^'oK . On doif 
)(Mndre à ces ouvrages ct.iii \l.iciaurin , qui a 
pn\)T Ùlrc : Expofilior. r.'S ':rcc:i-fr;fs du Chevalier 
A/ft»f«i , traduire en françois en 1749 le com«' 
mentaire que madame la marquife du Cblielet 
nous a lailTc' fu' le; p'incipcs de Newton , avec 
une tradu£l:on de qc in-ms ouvrage , qui a parti' 
en 175^- 

Nonobflant le grand mérite de cette phiiofo» 
phie, & l'autorité univerfeie qu'elle a maratenailt- 
en Angleterre, elle ne s'y établit d'abord que* 
fort len-ement; à peine le nervtoniani/me eut-il. 
d'abord, dans toute !i nn:îon, deux ou trois fe- 
dateurs: le cartéiianifme Se le léibBitianifme f 
régnoient dans mot* Jcnr force. 

Ntnrtoo a expofé cette philofophie dans le trol« 
fieme livre de fes principes; les deur livres pr^ 
célens fervenr à préparer, pour ainfi dire, la 
voie , & à établir les jM-incipes mathématiques qui- 
fervent de fondement k cette philofopliie* 

Telles font les loix générales du roouveraeatK 
des forces centrales 8f centripètes, de la pefao- 
leur des corp>,d.- la r-'firtance des milieux •< l'^fSK 
Cei«tral, GRAvirt, RlsisTANce , €tc. 

Pour rendre ces recherches moins fedies & 
moins géométriques, l'auteur tes a oraées par dess 
remarques philofophiques, qui roulent principale- 
ment fur la denfté & la réfiHance des corps, fjr 
le mouvement de la. luouae. & du fon ». fur ic 
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Pans le troineme livre, TaDteur cxpitqae f« 
jAtitoTn^hie , des principes qu'il a polés aupa- 

■ravanr,i! dL'ciuk h. ftr-jfture ds l'univers, la farce 
de la gravite qui iàn u-adrc It-^ corp:, ver:, ie fo- 
leil & l.'s planètes i c'di p.^r cc'tte mcmc force 
qu'il explloue Is mouvement des comètes « la 
«léarie «e lit Inae, It fiint & wflax. 

li'.'re, que nous app?!onç ,-/r Jils.ridi //Jît- 
mtiiu y dVo\t d'abord été e'cri' ti in; une iorme or- 
dinaire , comme l'.iU[L;ir ne:.-, l'apprend ; !v.3:i il 
coafidtira dans la ibite que les Icéleors^pes acon- 
tamét i des principes tels que les fient, ponrakaie 
«e pas fentir la force des conr(fquences , & au- 
Toient peine à k défaire de leurs anciens prcfja- 

; pour obvier à cet ir.crinvLTiicnt , p-nur cm- 

jwcber Ton l^ltçcne dctre Tobiet d'une difpute é- 
«Mode, raumir Ini ^obm ane forme math^ma- 
tiqne, eo l'ungNiit ft ptopoficlons, de forte 
<^u^on ne penr le lire êc ■ Petitetidre , que quand on 
«ft bien au fait des principes qui précèdent ; mais 
il n ell pas néceffaire d'eniendrs généralement tout. 
Plalîeurs propontions de cet onvtage fcroient ca- 
pables d'arrêter k( jeéoamMt mêoit ds k pins 

! grande force • Il fami d*«voir la les défioitions, 
es loix da mouvement, & les trois premières fe- 
^ioiu du premier livre, après quoi l'auteur avér- 
ât Iid-mêiâe qcAia peu fâflèr m Une Jt Sjtflt- 
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Les dïffifrens points de cette philofophie font 
expliqués, dan? ce Diflionaire , aux articles qui 
f ont raport. Foyez Attiuction, Soleil, Lune, 

PlAMETK, CuMETE, SnHllK, TkftU, MtLIEU, 

MàTim, Cre. Nous nrascoMeatetwi de donner 
Ici une îdéie générale du tour, poar «maoî- 
tre au le^leur le raport qoe les ^iflfiffcnKs parties 

<ie ce fyncme ont entr 'elles. 

Le grand principe fur lequel eft fondée tonte 
«ette pliileïppliie, «'cft te gravituico onverTele: 
ce priodpeireft pas noaveaa. Kepler , long-temps 

auparavant , en avoir donné les premières idées 
dans Ion Iniro-i. ad ntrj. phjif. découvrit ToècRt 
uelques propriL^tcs qui en réfultoient, & les ef^ 
'eis que la gravité pou voit produire dans les tnoB- 
vemeps des planètes \ mais la gloire de porter ce 
principe julqu'à la démonilration phv/îque , étoit 
réfervée au philofophe anglois . P'ayez Gravi- 
ta , 

La preuve de. ce principe par les obfervations 
îoiDte av«e l'applieatioa dtce mémt principe anx 

phénomènes delà nature , en î'tif-^^r- nie fair l'au- 
teur de ce principe pour expuqucrr ce» phenome- 
res conllitue le lyflàM de lutevUtt, dont ^ct 
l'extrait abrégé. 

I. Les pbéoooKiiet font, i*. tpt les Tstellîtes 
de jupircT dt'crivent autour de cette planète des 
aires proportioneles aux tempç, & que le? temps 
de leurs révolutions font Cr 'r'i j x c:i railon fefqui- 
plée de kurs diftances au centre de ;upiter , obier- 
vation fur laquelle toos les iOronomes s'acordent . 
2'*» Le même phâtomeoe a lieu i?.r.' les fa- 
tdUies de ramw, «ooCdérés p» raport & 



tume , & -dau la lune confîdéiée ptr ttpnt à h 
terre . jo* Les temps des révolorioas des plancfee 

premières autoor du folei!, f.-nr en raifon (bfquH 
pl^e de leurs moyenes diajnccs au ioieil . 4». Le« 
planètes premières ne décrivent point autour de 
la terre des aires proporrioneies aux temps: eliat 
paroiiTent 'qnelquerais ftatiooaires , quelqueCab lé* 
trogrades par raport à elle. Vaf» SATCum, Fé« 

BIODE , RÉTROGHADATION . 

II, La fercc qui dfTijurne conrin-jf Icm'jnt le* 
iàteliites de jupiter du mouvement leâiiigne, & 
qai les retient dans leurs orbites , ell dirigée mi 
le centre de jupiter, & eft en raifon inv^rTc da 
carré de la «Hftance à ce centre,- la même thole 
a i: LU dans les fatellites de fatnrne à i'c'gard de 
laturne, dans la lune & l'égard de la terre, & 
dans les planètes premières à T^ard du foleil j 
ces véirités, foat une fuite do raport obfervé det 
diflances tsx temps périodiques, « de la propor- 

tionjlitc î?02 air,-s aux îenip; . Vi-yr--^ 'a minltt 
AiKES, Attraction, Centhm, Fokce, ok 

vous oemcMB nias ks pnacipes aéccflUfes poor 
tirer CM ctnfiiqaaices. 

III. La lime pefe veis (a terre, & eft retemw 

dans foa orbite par la force de la gravité; la 
même chofe a lien daas les antres fateïïites à l'é- 

Î;ard de leurs planètes premières & i Té^iud dl 
bleil , ^^ysc Limx <^ GaamanoM • 

Cette pvopofitioo fe prouve ainfî pour la lane?- 
la moyene fiflanee de la lune à la terre, efl 
de 60 demi-ifiametres terredres^ fa période, par 
raport aux étoiles fixes. e(l de 27 jours 7 heures 
4j minutes ; enfin la ciicoaférence de la terre «ft 
de 123,249,^00 pieds de Paris. Soppofoos que hi 
kine ait perdu tout fon mouvement , & tombe 
vers la terre avec une force égale à telle qui la 
Tetîe&r dans fea orbite, elle parcourroit dans l'ef- 
pace d'une minute de temps 1} ^ ^ 
ris, pnifqne l'arc qu'elle décrit, par Iba moires 
mouvement, aatour de la terre, dans refpace d'une 
minute, a on finus verfe égal i 15 âV pi<^<^^ <ie 
Paris, comme il eft aifé de le voir par le calcul; 
or, comme la force de la gravité doit augmenter 
en approchant de la terre en ndl«i foverfe'da 
carré de la diilance, il s'enfuit que, proche la 
furface de la terre , elle fera 60 X 60 fois pltK 
grande qu'à la dlilanc? oj t;! luni?, ainH, uti 
corps pefam qui tombe prociie h farface de J* 
terre, dalt parcourir dans l'efpace d'une minute, 
60x60% f pieds de Paris, 00 iSrV fkdsen 
une féconde. 

Or c'eft-li en effet l'crp^cc qjc pTrcn-j'^nr en 
une féconde les corps pelans , comme Huygem 
Ta démcHirré par les expériences des penduMir 
ainfi, la force qni retient la lune dans fon or- 
bite, eft la même que celle que tjous appelons 
gravité ; car , fi elles étoicnt diffir -r.rcs , un corpi 
qoi tomberoit proche la furface de la terre , pouffé 
par les deux forces enferable , devreit parcourir 
le ài l 'i'e de 15 TT pieds , c'ert-à-dire, 30^ piedt 
dam uac féconde» puif^oe, d'wi côcé» la pefas- 
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teot lui kioii parcourir 15 piedct & qae , ée 
Tautre, la force qai attire la lune, & qui regt>e 
diiu tau. i'eTpace qui fifMW U lime de ia tene, 
en diminuanr comme le twné de la difltBce, 

fcToir cnpnhic hira parcourir aux corpï d'ici - 
bas 15 pieds par lecondc, & ajoutcroit Ion ef- 
fet à celui de la peTaateur. La propondon dont 
il s'agit ici a déjà été éétaoatiét aa mtt GaA- 
YiT*, «ait avec mdas de détail & ^Pooê ma- 
nière un peu diff^renre, & twus n'avons pas cni 
dL'\ u:r k rupprimcT , afin de Jaiiïirr voir à nos le- 
tï'-u^i comment on peur par/cnir de différentes 
maQieres à cette vérité foodamcniale. FojunDt' 

iCtNTB . 

À l'cgard des autres p!rn?f?t fL-'nt^cîsireî , com- 
me elles obfervent , p,-r Mport j. kua pianercs 
premières, les m^nu; ^ui^ que la lune par ra- 

Ert à la terre, l'analogie feule fait voir qae les 
X dépendent des m^mes cauTec. De plus , l'at- 
tnâioa eft toujonn réciproque, c'eil- à-dire , la 
tâftion eft éçale à l'aâion; ainfî, les planètes 
premines gravitent vers leurs pLinL-c> fecondai- 
res, la terre gravite vers la lune , & le foleil 
gravite vers toutes les planètes à la fois, & cette 
gravité eft dans cbaqoe planète panjoiUere à très- 
pea prêt m ralfon imwfe én uni de la dillance 
an centre commun dt gnvité* V§y, AtTRaicnoM, 
JUaCTioN , û'c. 

nr. Toas les axtfs gnvitat vers tomes les 
«lanetes , & leors peTantem vers chaque planète 
ibnt, à égala diflaoees, en raifon direfte de leur 
quantité de matière. 

La loi de la defcente des corps pefans vers la 
terre, mettant à part la réfiflance de l'air, eft 
teik : tons les carpSt k <gaies diftanees de la 
Mnet leaidieBr égtHtmoK en temps égaux . 

Suppofons, par exemple, que des corps pefans 
foient porti^s jufqu'à lafur&ce de la lonei « que 
privés, en mcmc temps que la imef de tout 
mouvement progre/Tif , ils tetombent vers la terre, 
il e(l démontré que , dam le même temps , ils 
décriroient les mîmes efpaces que la lune; de 
plus, comme les fareliircs de ;upiterfont leun ré- 
volutions dans des temps qui font en raifon fef- 
aviplée de leurs didances à /upiter , & m^ùaû, à 
difttnce» ^les, la force de la gravité^ ferait la 
même en enx ; il rVnfuir qii^ , tombant de hau- 
teurs égales en temps tgaux, ils parcourroient 
de cTpaces égaux, précifément comme les corps 
pefans qui tombent ûu la terre; on fera le mê- 
me rairaBemetie far les planètes premières confî- 
dérées par raport au foleil . Or fa force p» la- 
quelle des corps inégaux font (paiement accéléré , 
eR comme leur (ju.inntc cIl' matière; ainfi , le 
poids des corps vers chaque planète, ei\ comme la 

Îuantité de matière de chacune, en fuppofant les 
illances égales. De m^me le poidb des planètes 

Îiremieres oc fecondaires vas le foleil , eh comme 
a quantité de matière dcS piaoeWS « dct Iket- 
litei. fo/. MâTixRE. 
V. U gtavitf s*âwd A ton ki tmgi, & la 
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force avec laquelle un corps en attire un autre ^ 
eli proportionele à It quantité de utitte que 
chacun coottent* 
Nom avons défa prouvé qae tontes les planètes 

gravitent P'jne v?tî l'autre, eue h r^ravité , 
vers c.',.icunL- en parricu.ur , ell en rarloQ laverfe 
du Carre cIl" !i dii'aiicc à Ion centre; conféquem- 
ment ia gravite ei^ proportionele k leur quantité 
de matière. De plus, conne tontes les parties 
d'une planète ^ gravitent vers l'antre planète fl, 
& que la gravité d'une partie eJl à la gravité da 
tout, comme cette parie e{\. au toj:; t^ j enfin la 
réaâion eH égale a Talion : la planète B doit 
graviter vers tontes le* parties de ia planète 
Se fa gravité vers mie partie fera à fa gravité 
vers toute la planète, comme la maife de cette 
partie eft à la malTe totale. 

De là on peut déduire une méthode pour trou« 
ver & comparer les gnvités des corps vers difié- 
rentes planètes, pour déterminer la quantité de 
matière de chaque planète & fa denfité ; en effet, 
les pœds de deux corps égaux qui font leur^ ri . o- 
lutions autour d'une plane ce, font en raifon direâe 
des diamètres de lem orbites, & inverfe des car- 
rés de leuis teaipe Mfriodîques^* Se leurs pefan. 
teurs, à dillifrentes dfftanca dn centre de la pla- 
nète, font en raifon inverfe du carré de ces di- 
fiances. Or, puifque les quantités de muiere de 
chaque planète font comme la force avec laquelle 
elles agiflmt)À diftance donnée de leur ceatie,fc 
& qa*enfin les poids de corps égaux & hamogenct 
vers des fpher:^ 7 cmogeoes, font à la furface de 
ces fpheres en raifon de leurs diamètres, confé- 
qucmment les denlités des planètes font comme le 

rids d^ cens mà Gérait placé inr ces ptinem 
la dBAnee «te feoR dknmm . De II Newtott 
conclut que l'on peut trouver !a ntaffe des pla- 
nètes qui ont des facellites , comme le foleil , la 
tcne, iopiter & faturney parce qoe, par les 
temps des révolotioas de cet latellitcs » xêl con- 
noH la force avee laqaelle ils ibnt attîrà; lee 
autres planètes n'nvanr pnin* tî? fr^îenites , on ne 
peut connoître li quantité de leur ma/Te. Ve/ez 
DeNSiTf . 

VL Le «entre de gravité comman da foleil 
des planètes cil en repos ; & le feittt , qnoIqM 

toujour en mouvement , ne s'éloigne que fort 
peu du centre commun de toutes les planètes . 

Car la quantité de la matière du foleil étant à 
celle de jupiter, comme 1067 à i , & la diilance 
de jupiter an fidetl Aant an demi^diamenfe da 
foleil dans un raport un peu plus grand ; !e cen- 
tre commun de gravité du (bleil iSc de jupitcr 
fera on peu au delà de la furface du foleil . On 
trouvmipar le m^me raifonement j qoe le centre 
comman de gravité de Sarurae & on lÛeiU fer* 
un point on peu en deçà de la forface du folei! ; 
de force que le centre de gravité commun du 
foleil & de la Terre, & de toutes les planètes, 
fera à peine éloigné do centre da tsMl de la 
graiidaw n éf m dimcmi. or ce centra eft 

lom'oan 
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ptooiotin CQ repos j car en verni de Tafiion mu- 
tuele des planètes fur te fdeil & du ibieil fur 
ies olaaetts, leur centre commun de gravité doit 
ou être en repos ou fe mouvoir uoiforméoient en 
Jigne droite: or, s'il fe mouvoit uniformifment 
en iigne droite , nous changerions de poiition par 
nport aux étoiles fixes; &, comme cela n'arîve 
pas feafibleaMnt. il sVafait ^oe le ceotre de 
fUnvM de mm lyMmt planétaire eft en repos . 
Par confequent , quci'cjuc roit le mouvement du 
ioleil , djns un t'eus dans un autre , félon la 
difTcrente Iituation des planètes, il ne peut jaiaûl 
iVloigner beaacoap de ce centre. Ainfi, le centre 
commun de gravité do foleit» de la terre & des 
planète?;, peut érre pris pour k Centre dit OMIlde. 
Fû}ez SoLiiL & Cintre . 

\ Les planctcs k- meuvent dans des ellipres 
dont le centre du (bleii e(l le foyer & déaivent 
des «ret aoronr do foleil qd font proportiôneles 
aax temps. Fc^ez PL^ytTr, Aihes. 

VIII. Il faut avouer cependant que l'aflion de 
iupiter fur laturne produit un effet a/Tez confîtic- 
nolei (k que, félon les différentes Situations & 
dlfianc» de ces deux planètes , knrs orbites pen- 
vwt en iam «n peu dératées. 

L*orbite dn foleti eft aufli dérangée un peu 
par raâioo de îa lune fur la terre , le centre 
commun de gravité de ces deux planètes décrit 
une ellipfe dont le foleil «ft le foyer , & dans 
laquelle les aiies, prifes autour do foleil, font 
proponiooeles aux temps, yo/ez TnnB & Sa- 

Tt;HNE . 

IX. L'axe de chaque planète, oo le diamètre 
qui ioint ie^ pôles , m plm petit qt» le diamètre 
de Ton équateur. ^jre% 'AFtarissEi^T , FïcaitE 
i>c la TiaRE , JvrtTKa . 

Le- pl inete*, fi elles n'avoiert point de mouve- 
ment diurne fur leur centre , feroient des fpheres, 
puilque la gravité agiroii également par-toat ; 
mai*, en vertu de leur rotation, les parties éloi- 
ffiée» de Taxe font éfort pour s'élever vers l'é- 
quateur, & s'éîéveroient en e/T',- , fi b. matière 
de la planète etoit fluide . Auiti ppittr , oui 
tourne fort v.-te fur Ton axe, a été trouvé , par les 
obCervatioos , confidérabiement aplati vers les po- 
Ics* Par k même raifon, fi notre terre n'éioit 
pas plus ékvéee à Téquateur ou' aux pôles , la 
mer s'ét^vcndt vos Téquateur oc inonderoit tout 
ce qui en «ft- fiocfae > Vtfn FiouM m aa 

Newton prouve aulfi a pojler'mi que h Terre 
tSl aplatie rers les pôles , & cela par les ofcilla- 
tions da pendule , qui font df plus longue durée 
fous Téquatew que vers It pôle • FejeB Pim- 

DULC . 

X. Tous les m ouvrai ens de la Lune & toutes 
les in^galitéc qn'oo jr obfcrve t découlent des 
mtmes principes, favoir, de (a tendance on gra- 

vitatîofi vers !a Terre , combinée avec fa ten- 
dance vers le loieii ; par exemple , fon inégale 
vite0<; , celle de fes noeuds & de (<m ipoide iwt 
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les fyzygtes & dans les quadratures , les iiiBl- 
rences & Ici vaiiatioat de fin esccittricittf, dec 

Voyez. Lune. 

XI. Les in^alités du mouvement lunaire peu> 
vent fervir à expliquer plufieurs ini^galités qu'on 
obferve dans le mouvement des autres fatelliies. 
Voyez SATcaures* 

XII. De tout ces pittctpes, fiir^ott de raâton 
dtr ibieil & de la lune liir la telle • 11 s'eafoir 

3 us «iim devons avoir un flux 5c reflux , c'eO à- 
îre, que la mai doit s'élever &. s'abaiifer deux 
fois par jour. Voyez Fiux & Reflux. 

XIII. De là fe déduit encore la théorie entière 
des comètes ; îl en réfolte eBrr* autres chefee 
qu'elles font au deffus de !a rcgioii de la lune & 
dan<; l'efpacc p!antftaire ; que leur éclat vient du 
(bieil , dont elles rc'HL'chiffcnt la lumière; qu'elles 
fe meuvent dans des léél^ions coniques dont le 
centre du foleil occupe le foyer, & qu'elles 6é- 
cri- ent autour du loleil des aires proportioneles 
aux temps ; que leurs orbites ou traieftoires font 
prefque des paraboles, qu. ^ ir^ corps font fo- 
iides , compactes comme ceux des planètes , Se 
qu'elles doivent par confcquent recevoir, ibne leiv 
périhélie , une chaleur immenfe j que leurs quene* 
font des exhalaifons qui s'élèvent des comètes Âc 
qui les environeot cornue «ne efpeee d'attao^» 
fphere. Voyez Comète . 

Les obieélions qu*on « faites cotfie cette phi- 
lofophie de Newtoa , ont ftuMQiit pour objet le 
principe de la gravItatitMB nniverlHe ; quelques^ 
uns regardent cette gravitation comme un? quali- 
té occulte, les autres la traitent de caofe rairacu- 
leofe & fomaturele , qui doit lire banie de la 
faine philoTbiphiei ifantres U leietenc , comme 
dArailant le fymme des touibiUow ; d'antse» 
comme fuppofant te vide ; oo trouvera la lé' 
ponfe des Newroniens à ces ob/eélions , dans ke 
articitt GiiATiti, Arrftacnoir I TovnuUMiy 
&c. 

A l'égard do fylUme de M. Newton fur la lo- 

rai'r: i^- \e% couleurs , voyez Coulkor & Lu- 
MiiRF. , (Jiiiî !e DitVionairt de Phjffufue ; voyez. 
aufli aux jrf/V/fj Algèbre , GÉOMÉTRrr 6c. Dirr*- 
RENTtEL , les découvertes géométriques de ce 
grand homme . Chambers . 

Nous n'avons rien à ajouter à cet article fur 
l'expontion de la philofophie newtoniene, finon 
de prier le [Liseur de ne point en féparcr la le-' 
éiure de celle des mott Attraction & Gravité* 
Plus l*Aflrooomie & l'Analyfe fe perfeâiooeot , 
plus on aperçoit d*acord entre les jfincipn de 
Newton &Je$ phénomènes. Les travaux des Gés- 
mètres de ce f:ec!e ont donne' à cet admirable 
fylWme un apui inébranlable. On en peut voir 
le deuil aux artiekt Lvnk, Fi ux & REflwi » ' 
NoTanoai , Pa£cLssioN , &c. < O ) . 

NIVEAU, f. m. {Arpent.) ; inflmnwttt prtlpre 
à tirer une ligne parallèle ù l'hor-rm , h h 
continuer à WMOOté, «e qui fert à trouver la dit- 
itfMieC de.kltlIIW de deux endroits, lOf^n'U fV 
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git de ooadtÙK de . l'eau de Tua ï loutre ^ de 
«dS^cher des mmb» &c-i ce mot vient du la- 
tin HMla , verge ou fléao d'une fadance, la- 
quelle , pour £tre juAe, doit fc tcair iiarixontale- 

ment . 

On a inlagiaé dei ioUrumeos de plufieurs efpe&es 
& d0 diéifremes matières pour perfedioner le 
4gàv^maBKi ils peavem tout » pour U pran^ue , 
fe fifdaiiv i ceux qoi Auvent. 

Le ni-. fa.'i d'air cf^ cel^ii qui montre la ligne 
de mvtau , pu le moyen d'une bu..e d'air enfer- 
mée avec quelque liaueur dim un tuyau de vene 
d^f loagMeur & d une grôifeur iad^termiaécs , 
& dont les deux extrémieA font fcelléès berméti- 

r:t?rnen* , c'cf ^ dire , f?rm<^es par la mariere mè- 
HiL Uu vcsrc» qu'on i ùn pour cela chaufer au feu 
d'une lampe . Lorfquc la bulle d'air vient fc 
placer à une certaine marque pratiquée ay miiicu 
du tuyau , elle fait coonoîcre que le plan » fur 
lequel la machine eft pofée , eil exaaement de 
niveau i mais, lorfque ce plan n'ell point de ni- 
x-iju y la bulle d'air s'élève vers l'une des extrc- 
mitds . Ce tuyau de verre peut Ce placer dans un 
autn dé cuivte, ^oi a, dans foa milieu ,une ou- 
vertnrt, au anym dt iMuelle ou obferve la po- 
fSiion & le moavemiBt de li bulle d^air; ta li- 
queur , dont le tuyau ef! rempli , ert ordinaire- 
ment ou de l'huile de tartre , ou de l'eau féconde , 
«jiM yêr»»^4 , parce que cet deux liqueurs ne font 
fujcMs ni à fe geler y comme l'eau ordinaire, ni 
à la raréfilâian & à k condenfation , comme 
TeTprit de vin. 

On attribue Tinvention de cet Inilrument à M. 
Thevenot . 

Le niwMm d'air avec pinnulet , n'eft autre chofe 
que le nivea$i d*air ptrtt&'iooé , auquel ou a ajou- 
té quelques oieces poLir îc rendre plus commode 
& pIuE exatt : cet u.laurnirn: eft compofé d'un 
niveau d'air, Pl. d'yîrptnt. Vig. 4 , d'envirori S 

ruces de long , & de 7 à 8 pouces de diamètre \ 
eft Roftrmé dans un toyaHéo cuivre, avec une 
ouverture au milieu: les tuyaux font placés dans 
un condufteuT ou une efpece de règle droite d'une 
j-patirT^ fij'iide ,& longue d'un pied, aux exrrc'mites 
de la(ju?lle ii y a des pînnules exa^^etneat perpen- 
diculaires aux tuyaux & d'^le hauteur : elles font 

Kcées chacune d'une ouverture carrée, oii font 
IX filets de cuivre qui croifent à angles 
droits , & au milieu defquels ert prariqu(f un trts- 
petit trou, pour voir à travers le point auquel on 
veut vifer . Le toyan de cuivre efl ataché au con- 
4nd«or aw moMUi de èeux vis , doat l'une fert 
I 4ever & I Miflèr le tobe i volonté pour le 
mettre de n'ivtâm . Le haut de la bouîe ou du bec 
cil rivé à un petit conducteur qui faille haut, dont 
en des bouts efl ataché à vis au grand conduâeur , 
& l'antre ell garni d'une vis j , qui fen k élever 
rinflranient. Cet inftrviwot w poanaat moins 
commode qu'un antre àont nocu allom parJer , 
jMrce que , quelques petits qu? (oient les troui , 
uft km tgtnanà tonuosis ou granl e^ne pour 
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qu'il loît ^olCble de dccermiccr précifémeat le 
point de mvtau . 

Le mvum £atr avte IwteiiSf Fl, d^Atf.Fiâ»%f 
cft fembtaUe au précédent , avee cene mtle 

rcncc qu'au lieu de fîrnple^ pinru'c: , il ?n pnrnî 
d'un tcieicope , qm ie rend propre à aetcrmioer 
exaâenew «e peint de mvÊâit & une ipmde ^ 
ftance. 

Le lélefcope efi dant on tuyau de coivre 

viron 15 pouces de Irjrr^ , ?J2zhi ne m^mc cod- 
dufteur ijue le niveau , pàr /.^jr^inue du tube do 
tclelcope , on fa;t entrer le petit tube, qui porte 
le verre oculaue, & un cheveu placé horizootalc» 
mer^t dans le foyer du verre obfeâîf t \ m ftut 
faire avancer Se reculer ce petit tuyau , afin que 
le telelcope foit propre à différenics vues; à l'au- 
tre emémité du tclefcope , cil placé le verre of>- 
jeéhf; la vis ^ fert à élever ou à baiiler la petite 
fourchete qui porte le cheveu, & à le faite 
drer avec la buUe d'air , loiAue l'iafiroment efl 
de nivtau r la vis 4 iïM ï ttiie ddrer la bulle 
d'air avec le tclcrcO|i«| & tOK lluOnMlMt Ajo*. 
lie fur un genou . 

On ivgarde M. Muygens coimne ilavemcar de 
ce niveauf ^ a i'avaotage de ponuow le leiem 
ner, ce qui fot i vétiBer les opé'ratioot; car fi, 
aprtls que l'inflrument a été retourné , le cheveu 
coupe toujours ie même point qu'auparavant y 
c'eCi une preuve certaine de la julleilè de loptetioB* 

On doit remarquer ici qu'oa peut ajoaier m 
télefcope à telle eipece de nheam qaA» vaudra, 

lorfqu'ii fera qucHion de prendre le niveau d'ob- 
jets fort éloignes: il ne faut, pour cela, qu'appli- 
quer une looece fur le befe ou parallèlement à ta 
bafe. 

Le niveau fimptt a la forme d'une éqtierrei 

dont les deux brnnche- fon: dV>-!e îonrurnr . À 
leur interfeftion , al un pcv.i :rv,ij d nu pend une 
carde avec un petit plotnb qui bit lur une ligne 
perpendiculaire au miiiea d'un quart de cercle qui 
;dnt les extrémités des deux branches ; ce quart 
de cercle eft fouvcnt divifé en 90 degrés , 00 plu- 
tôt en deux fois 45 degrés , pour en marquer le 
milieu i Vi^yn Figure 6, ;' .'/f F, On peut faire 
ulAge de cet indrumeac en d'autres ctrconiVancM 
que celles de l'anillerie ; poor s'afltirer, par exem- 
ple , fl un pian eA de «for^M , il faut pont cela 
placer les extrémités de fes deux jambes fur le 
plan , & le tenir de façon que la corde rafe le 
limbe du quart de cercle . Si elle bat alors eia- 
âemeot fi» It divifim du mlMao dt ce ^Mft dt 
cercle , tm en poura conelnit vm mmoàe for 
le plan ell de niveau. 

Le nhtau des Charpentiers & des Pavetns ed 
une longue règle , au milieu de laquelle efi a;u« 
liée, à tngics droits , une autre plus petite, ont 
porte vers le huit an fil affc on plomii , le* 
quel , lorfqu il bit fur une ligne du fù perpendi» 
culatre à i« baft , namqne fot U Mt ct-lnl- 
zoutale. 

Cl wnM» cehtt 4m Mifni^ i^if** 
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' commons , fcmt regardes comme les njeilleun pour 
les bàtimens . mais kur:^ opérations m fMMmt 
•VuDdM f D'à ée trés-p^tes difUoces • 

Le mvuu des Canonim , oa celd dont on ft 
fert pour oivcler les canons Ik les morrier; , eft 
un inilrument, PL d'Arpent, f'iq. S , qui c-il coin 
pofc d'une plaque trianguIrLr;- hAutt d'enviroa 4 
pouces I au bas de laquelle ei^ uo arc de cercle 
•m 4$ d^iés divifif en degrés; ce nombre de de. 

Iirés étant (uffifam pour la plos grande haateor \ 
aqaelle on élevé les canons & les mortiers , 
pour donner aux coups la pins gracdc poriLC . 
An centre de ce legment de cercle , elt atachée 
i vb une pièce oQ efpece d'alidade de citivre , 
laqaellc , par !• movco de la vis, peut Te fixer 
-on fe mouvoir ft volooié ; l'extrémité de cette 
pièce de cuivre cfl faite de façon ï pouvoir por- 
ter un petit plotnb ou index qui maroue les dif> 
fârens degrés d'élévation de la pièce d'artillerie -, 
c« inftnimaïc t anflt im «M de caim qui fe 
plan for te canon on' mortiar | & fn Ait pren- 
dre à tout l'indrument une litoaDMi veniaaIeiaMd 
Ja pièce horizoouie . 

L'aface de ce nneau fe préfente de lui- mime, 
& confiât à olaecr te pUd de nnftraaMne fur la 
pièce i taqoHle on vent dMiiMr «1 cartaw degré 
dV'Ir'vation , Je minière que llndax UMBibe I» le 

nombre lii? dcgrcs propofés. 

Le nn tJi. lie; Maçons ert compofé de trds re- 
jj^s , qui forment , en fe joiaiant , nn triangle 
ifisTrâle icdangle affez refloimaat I la tettie ro- 
maine A ; du fommet pend une corde qui porte 
un plomb , & qui , lorfque le pian fur lequel ell 
applique ie jjf j.-j;. II- trouve horizontal, vient ba- 
rre exaéiement fur une ligne dê foi marquée dans 
le milieu de la l»fe , mais qui décline de cene 
Ikne lorfqoe la furface en qoêjUoB eft plw biflc 
diin côté que dNin autre. 

Le mnau ï plomb o'j \ pcnJu'e ci'i cc'ui qui 
fcit conooître la li^ne horiiontalc au moyen d'une 
ligne venicale dccrifc par fon plomb au pendule. 
Cet inUraneat , Fi, Arpent. Fig. 6 , td com- 

rS£ de deax jambes ou branches qui fe joignent 
angle."; iro'.v, , & àcnt celle oui pofc h corde 
ou le plomb a Ënviroa un pied & demi de long : 
cette corde eA atachée au haut de la branche ; 
le miiico de la branche où naOe le £1 cft évidé, 
•fin ^ la corde pnifTe Bcndrt Uhremeot de tous 
côtés , rrcepr;' vers le bas de la jambe , où fe 
trouve une petite lame d'arçent , fur laquelle eft 
tra:^;e Goe ligne perpendiculaire an tétcfcooe . Cette 
cavi^, prati^oée daoi des janAeiie nattm- 
am , cft coBveite de deux pièces de enivre qui 
en fem comme une boîte , pour emp^c^er f|'je 
iHmpreflioD du vent ne fe fafïf fentir à la corde ; 
c'eft pourquoi la lame d'argent eft couverte d'un 
verre C , pont ponvoir reconoître quand te plomb 
bat fur la perpcndicnlaire. Le télefcope cft ata- 
cké à l'antre branche 00 jambe de l'ir ''Tutnent : il 
a environ deux pieds de long , eli garni dHm 
chnfapiteé lMriN«atemMii,j«i tnraft lefaytr 
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du verre objeélif , & qui détermine le point de 
niveau lorfque le fil & le plomb batott for 1^ 
lifpc tracée fur la bande d'agent . 
Gtt Inftrament tii« «out Ta jvfteffe de la piéà- 

(Ton avec laquelle on met le f^lcfcopc à anglei 
droits lur la ptrrpcndictjlaire . Il a un i^enou par 
le moven duquel i! Il- foutient fur fon piCdsi^» 
vention en eSl attribuée à M. Picard. _ 

Le niveau de réflexion eft celui qui forme une' 
furface d'eau aflez étendue , laquelle repréfenrant 
r?nverfés les mêmes objets que nous voyons natu- 
[tit-men: droir; , ei'l par conlequent de ni-jtnu .ivec 
le point où rob;et & Ibn image paroilTent feult 
l'unir: 3 cft de Havcatioii de M. Mariotte. 

Il y a encore on autte mtvmm de téflexioo fait 
d'un miroir d'acier ou d'antre mttiere fen^lable, 
bien poli & placé on peu devant Ir verre objefiff 
d'un {(fl^fcope fufpendu perpendiculairement , 8c 
avec lequel il doit faire nn angle de 45 degrés | 
auquel cas, la direâk» |erpndicnlairc d'un téle- 
fcope fe changera eo berinmrate , on en ligne de 
niveau f c'eft-i-dire , que le; nyons qoi feront ré- 
fléchis d'un miroir dam la lanete verticale , de- 
vront être fitoés horizontaleamt x ce «meir dt de 
rinventioa de M. Gaflini . 

Le wnenr de M. ffuygens efl compoflf d^n té" 
lefcope , n. d'Arp-vra/'f , Tir. 7 , n". î , m f-ir- 
me de cylindre qui paile par une ','irole où il cil 
arrêté par le milieu: cette viro c-a deux branches 
plates ddf rme en haut%rautre en bas j au bout 
dé citaenae de ces den branches, eft arachée une 
petite piec? moir.-jnr? , en forme de piflce , dans 
laquelle eit .uriîicc une foie aflé?. forte, 8c pan^^e 
en plufieurs doubles dans un .imieiu , l\in de ces 
anneaux fert à fufpendre le télefcope à un cro- 
chet placé à l'extrémité de la vis 5 ; A fanilt 
anneau eft fufpeDdu ua poids alTex pefaat | pour 
tenir le télefcope en équilibre . Ce poids eft filf» 
pftiJu dan:; la boîte J , qui cl remplie d'huile de' 
lin ) de noix , ou d'autres madères , qui ne fc 
fignt pas aifément, aRn de mieux arrêter les ba* 
lancemens du poids & dn télefcope . Cet infini- 
ment eft charf^ de denx téteftopes, fort près hia 
de l'autre & exaftement parallèles , & placés i 
cootre-fens l'un de l'autre , afin qu'on puiife voir 
des deux côtés , fans tetoomer te irrtMir. An foy- 
er de l'objeaif de dia^iw téleftope « il dok fe 
trouver un petîrehevea tenéa horixioatalefflent , 
qui puiiÏL' fe lever & s'abaifTer fuivant le befoin, 
par le moyen d'une petite vis . Si le tube du té- 
lefcope ne fe trouve point de niveau lotfqo'on le 
fufpend , on y met ta deflw un anacan ou virole 
4 , 8c 00 l'y far coder jnfqn^ ce qo*!! fe fbit nris 
de mvtau. Le crochet auquel Hn/lrumcnt cfl fuf- 
pendu , ert ataché ï une croix blare de bois , la- 

Juelle porte à l'extrémité de chacun de fes bras 
•autres Cfocbets , quî fervent à garantir les téle- 
fcopes dVne trop grande af>itatkB dtos les 
rens ufages qu'on en pc jr fsire , ou quefid on les 
tranfporre d'un lieu en un au:re . Cette croix de 
boit cft mteiade iUS une au rc croix qui faft 

M mm ij 



Digitized by Google 



4^o 



N 1 V 



comirc de calflè ï rinflrumenr , mai] dont oa 
lai/Te les deux extrémités ouvertes , aiîn que le 
télefcope poifTe être garanti des injures du tetnps, 
& qu'il foit toajooR «9 éttt de ftrvir . Le 

pied de rinflrumenr une plaque de cuivre 
ronde , à laquelle font atachées trois viroles i 
charnière , lâns lefquclx. font placés trois bâ- 
tons qui fomcot le pied fur lequel £e place la 
bolfe. 

NiiTEAU , ( H/draul. ) ; le nivesM dont on fe 
fert dans l'hydraulique , eA ordinairenKnt un nivetu 
d'eau à fioles, qui eÙ un grand tuyau de fer-blanc 
d'un pouce de grôlTeur , & de quatre pieds de 
long Ivojez 720 f Fl.) fontenn dans fon milieu par 
deox liens de te & par une dooilie • An miliea 
Bt wt deox extrûnl^ , Tout fondée xtés hem 
ée tuyau qui fe communiquent , & dans lerqnels 
OD mec des âoles de verre du ntfme diamètre qui 
y (ont jointes avec de la cire ou du mallich. On 
remplit le tout d'une eau rougie tntç dn vinai- 
gre , 0» dn vin , pour qu'elle pmtb infonr fe ifi- 
itinguer de loin. 

Oa a pnfaflioné cet tnflrument en écartant d'en- 
viron deux lignes le tuyau du milieu de l'aligne- 
ment des autres, ce oui fert de piniuile$> & di> 
rîge beaucoup mieux le rayon viruel . 

Pour c'fiSlir c?r ïni^rjmcr.r fur le r^rrain , on 
met dan? h i:l.uj»»î , i^ui elr dcJlou^ '.c t j /au, uii 
biitLvn pc:nr-.i que l'on fiche en îc-rre , on niIurc 
le nhitiM le plus droit qu'il cil potlible , en le 
pointaoc du côté o{\ doit tk hiuÊ le idT^ment . 
Il y a m<me des ioArumens où il y a on plomb 
deffous pour le mettre parfaitement droit, d'autres 
oîi il y a un genou a.Lc trois douille';, ce qui fa- 
cilite de fe retourner de tout fexu , fans déplacer 
rindruincar. Quant i la nainaf dVwAer, vêttz 

NivtAo } inArament que Ton emploie dans Ta- 
Aronomie j Ky/e^ F^gmi 11} » & le m»t Pas- 

CACXS . 

NIVéLEMENT , f. m. G/om. fut. Le béfoin 
de condidre les nm dW endroit i m autre, né- 
cefltre foovent des travanx trop eenfidAsbles , pour 

n'avoir pn^ cherché i confî;ner par des moyens 

Î;éomctTiques la poflibilité de réuii'ur . Il faut que 
e lien ou l'on veut le* amener , fott an dewoc 
dnjiiveao du lieu d'o^ elles doivent partir ; de 
snanieie qu'en fupprimant lesoUhwIes tntermraai- 
res, leur pente naturel? [f v f.ifTc couler . CV:'! 
le nivéUmtnt qui i'erc à incîutcî Ici dillcrtncci de 
niveau , qu'il cil e/Tentiel de connaître , pour cal- 
culer les diificnltâ, & répondre do fucc^s d'une 
fem1»Iâl»te cstreprlfe. 

On dit que detir ou plu/ieur"; poinîT fort ic ni- 
veau , iorfqu'ils font également ciùigncs du centre 
de la rem . 

Il fuit de qu'un arc FE on G$t Fig, xo, 

2ui a le mértw centre C qne In terre , eft nne 
igne de niveau. 
Une ligne droite tangente k une ligne de ni- 
i> mmaumâi Mgne de aivcni «pp«rar. 
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Soit plante pi^rpi-nd culairernent à ITiorîznn un^ 
piquet FGt Fig- îci , terminé pjr ure luncre 
qu lot foit perpendiculaire* l'axe de la luscte cil 
tanfenc à la ligne de decan F £ , & par caolSf- 
quenr fon prolongement, ou rhochontale f 2>f 
ei\ la ligne de niveau apparent. 

La ligne de n venu jpp.-.rcnt & celle de vrai 
niveau, doivent donc sVcarcer d'autant plus l'une 
de l'autre, qu'elles font prolongées davantage au 
delà du point de contaâ ; cependant > d came de 
la courbure inTenfible de la terre, ces denx lignes 
fe confondent ï l'œil, & on peut les prendre fan; 
erreur l'une pour l'autre, lorfau'elles ne furpaûe&c 
pas 1 00 nïTes . Ce n'eft qne Wqo'eUat éif kn e m ' 
pins longoee, qne IVlévatmi dn niftan tpfinat' 
an deflbi du nivean vrai, «o mnna ce imHter 
d'être calculée . 

On appelé nivtau , rio^rament qui fert à déter- 
miner de combien les difiëiens objets d'un terrain, 
fnnt plus éloignés les nos qne Icff «Km do cenm 
de la terre. Le ptns connu eft on tube de kt* 
blanc ..4EFBy Fig. 202, compofé de trois par- 
ties continues , dont les deux extrêmes beaucoup 
mtûns longues que celles du milieu, lui font per- 
pendtculaires , oc font terminées ciiacone par nn 
antre tube d^ verre, qui y ell coomm avec dn 

rn:!l"'-ich . La pîrri? i\x m;!:î*t] eft foirrrr-jr prrprrt'li- 
cUi4irv'ir.i'rit , & liar..: un icni oppclé i cc!a: dcî 
deux montât;: , p:;r un 



p: c'd 



iorfqu'oo veut eo faire ufaee, on y verfc de l'eau 
jufqu'il ce qu'elle pnmillè ne part te 



les deux tuoes de verre. 

L'expérience a démontré que la furfice de l'eau 

lorfqjVlIe efl tTA'''|i:ilis , trOUve piu^^-aircmcnt 

de niveau dans tous Tes points } donc les deux cer- 
cles qui la terminent dans les lobas de verre font 
parfaitement de niveau; donc un rayt» vifnel di- 
rigé, par deux points & Jff de ces cercles, for 
un point quelconque C« «ft une ligne dé mveaa 
apparent* 

On M (è fot de ce niveni) appelé le nivtan 
d*eauy qne poor des diflancttiMa dtendues; maii 
la canftruSiott dfs niveans è «metet , que l'on y 

fubrti tue, étant fondée fur les mêmes principes, 
on conçoit aifément la manière d'en faire ufage» 
à la finple laTpfâioa de linr méchairtfwe» Fe/s« 
NivaAtf . 

On joint \ cet inffamnent une dodbfe toife fb^ 

i^ivifé? en fe partie:, Fui- ^.^^ S: tme fctir.'Ie ds 
fer-bianc, d'envuou un pied en carré, que i'oa 
divife par nne ligne droï c ca deux leflaneles é- 
gaux. L'un de ces reâangles, defliné â être in 
partie fupérieure, refle blanc, tmdKt que l^aMie 
doit erre ennd'rEmpnr noirci. On afache cette fé- 
conde jj:i-cc , appviLL' la mwe , fur une règle bien 
perp«ndicu.'i;ri' ,1 J,i divifion des deux rcaancile:, 
& faifant gli^l^i' régie dans une rainure le loog 
de la donble toile, on peut baoïrer & baiifer fi 
mir?, atltant qu'il en cfl befnia, pour la fixer w 
point nécefEure. 

Vm dévaluer a» bowb d'us hIvcmi h «Bfllifr 
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frike jet ^îAftKCt de plufieors objeli m cent» de 
la tcne , fe noatiBe te mhiUmtnt . 
' On appelé nhitkmmt fimple , celm qtie Ton 

{>cut fiire d'une feule opération ; on appole n'ivé- 
tmtnt compolc, celui qui en néceffite plolieurs. 
Le n'ruiUmtnt de deux points Te nomme r^cipro- 
^iie, torfou'oa place ea même temps im ionra- 
ment à CMom de ces pobiii, fonr opéfvr Vva 
fur Taune, oo Joffqtt^on y pone fixcelSvtiiuiit le 
même. 

Problême, Deux points A Sx. Fig, 204, qui 
ne foient pas ûoûâéi de plus de ceot toifes » & 
fuppoféi rmi de raarre étent daniiéi ftv 

le terrain, déterminer s'ils fcnr dj niveau, ou 
irotiver la différence de ieun du tances au ceotre 
de la terre. 

SoUaim, Oa. établira ion niveau en bien 
korizoattltmtm dans la dheâtoo da pointé, tan- 
dis qu'un hnmm? pbcf fn /? y fxcra la double 
toife , autan: d'.i p!o.7^b qu'i[ le poura , & fera 
baulfer ou baifTer '.3. iri;rc k' long de cet::- doubl: 
^oifei du côté de i'obfer?atenr , d'après les fignes 
iBOIIVtnus, iuf^u'À ce que le rayon vifuel CDE 
rencontre la ligne droite nui la divife en deux re- 
ftangles . On mefurera alors la hauteur de cette 
ligne au delTus du point J?; ain/I, que la hauteur 
du rayon vifuel C D au deiïus du point & on 
les comparera enfemble . Les deux points Â k B 
feroor de niveau» fi ces deux Jwueiiis kut éuS», 
&.B fera an deffus ou an deflim du fliMaa 
ù EBei} plus petit ou phi paod VK h liwtev 
de CD au deffus de A. 

Dimonjiration . Lc ra>'oa vifuel CDE qoi pafTe 
jpaf Icc deux iiiifaces de Feau C& Dt eft une li- 
gne de niveau ^paieat | donc en la prenant poar 
une ligne de niveau vrai, tout les points en font 
également éloignés du centre de la terre , dooc fi 
1^ deux points A 8i B font également éloignés 
de sa layoD , ils font aoffi ^gaiement éloignés du 
cnurè de la terre, & font par conféqneiK de ni- 
veau , Jonc , 8<c. 

Ohftrvaitons . 1. Si li di.l.ince tics deux points 
donnés ed pius grande c^ue cent toifes, & ne lur- 
pafle pas deux cents toifes, telle que celle des 
points G & Bf oa choifit un point A k peo près 
f'^aîcnient éloigntf de ces deux termes, pour y 
placer fon niveau. On vife alors fuccefTivcment 
fur G & 5 & mefurant les hauteur^ G / S £ 
des rayons vifuels , pour les comparer encr'eiies j 
00 en conclut , il elles font éî^aleSi que les deux 

Stints G &(. B font de niveau, ou G elles font 
égales, que l*na des deux plus bas que Tau- 
tre de la différence des hauteurs. 

II. Le point A étant fuppofé également éloigné 
de G & aeJ3, les lignes de niveau apparent^/, 
F E s*écartent également des lignes do vrai ni- 
veau , par cooféquent, en comparant GI k ££, 



Il 1 V 4^1 

lenr dilTérence donne avec la pre'ciHon la plus ju* 
(le, la différence de niveau des points G &. B.ll 
fuit de là que fi Ton avoir è niveler deux points 
G & H, de plufieurs centaines de toifes, on pou- 
roit le faire tris-exaâement . en divifant CHea 
plufieurs parties égales AÙ, AB t BO ^ C H, 
en sVtablidànt an point A^ pour niveler lés deux 
points G & £ , & au point O poor nîvëlef les 
points B 8c H. L'on auroit de cette tmn'.ctc , la 
difiâence de niveau des points A Su H, lans être 
ofal^ Âvoir égard 1 l'élévation do niveau appa- 
fCMf an dcfliis du niveau vrai. Le pioblénie lui- 
vant feoraira une mAhode d'au applicatfctt pliit 
générale , en donnant ies nwyens dc rcAUîer r«r- 
rcur du niveau apparent. 

Prebltmt. Calculer la d^fiftaftce Al Bivcan ap- 
pâtent an vrai niveau. 

SHntîm. fott Tare AB^ Tig. 205, la ligne de 

vrai niveau, S: !a Tnngcnre ,fC ligne de ni- 
v£?âu apparent , u du puint O .uppolé le centre 
de \i terre, on imagine le rayon OB qui termi- 
ne l'arc AByloa prolongement BCt jufqul In 
ligne de niveau apparent, ell la diffâtoce dont 
oa cherche k déterminer la valeur. 

Or les deux cordes AB, AP étant tirées du 
point aux extrémités du d;amc;re P , les deux 
triangi« PAC y ABC ont deux angles égaux { 
l'angle C qui leur ell cornanm , & les deux an> 
gles BAC , & P qui ont poor mefnte la mottid 
du même vc AB i dooc ces detoc triangtes fane 
feoMnUmi ^PCiACxtACiCB^ m IW 

^% 

A c AC 
conclut C B = ou C B=: k caufc de 

r c r 0 

h petite/Te de C qui permet de «q^asder cecta 

Quantité comme nulle, relativemetrt an diamètre 
e la terre. Par conféquent la difrcr<:tici du niveau 
apparent au niveau vrai , ef> égale au carré de la 
dillance des deux points donnés à niveler, par It 
diamètre de la tena. C. Q. F« T« dit IX 

Donc les différences du nlvean apparent av n^ 
vt iU vrai , peuvent être regardée? comme propor- 
tiooeles aux carrés des diilances des points à nive- 
ler ; car ces différences foot égales à trés-peu prie, 
av cairés des diftaaces divifées par le diamètre 
de la terre , par conféquent , comint te divifim 
c'j rc'j; les carrés ell conflament te mteê't cUti 
lont proportioneies à ces carrés . 

Il fuit de là, qu'en prenant le diamètre de la 
terre de d,5j8,SM iwfes, tel qu'il a été «iétttini- 
né, & cbeninaiit la valeur du niveau vrai « dn 
niveau apparent pour an: diffanct? quelconque, on 

Jeut d'après cette valeur, inauver celle qui répond 
toute autre dinance, par une ÙLile règle dt 
trois . Ctift ainii , qu'en partant d'un premier cal* 
col , ai • MSi la laUe fiivantt. 
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ProLlème. Niveler deux poiatSv^&H, F//. 20<5, 
en fuppofant qu'il y ait emr'eux des montres & 
des defcenres . 

Solution. On placera fucceflipement Ton niveau 
au premier point St anx points intermédiaires 
£,CtD, EfFtGt & roefunuit à chaque flaiiaii 
la hauteur du point qni fuit an deflbs on sd def- 
fous de celui oli l'on opère, on enregiftrera avec 
ordre, toutes les hauteurs trouvées, en diAinguant 
pu deox cokNHWt edlèt mi tcoc ta montant , de 
ccllet vont ea dcftecdant; cem «■érattmCu- 
te , 00 tdditîaMn dNine part , toutes kc hjnteurs 
prifei en montant de ^ en D, de F en F, & 
de l'aotre toutes celles que l'oa a Trouvées , 
en defcendant de D en £ , & de F en H. Si ces 
deas fominei font égales, les deux poiats fetmt 
é« iiNfltn; fi elles KWt inégales , ùê fetnnelim 
la pîas petite de la plus grande , &: le rr'^c r?rn 
la quantité dont le point H au detius ou au 
deltous du point A, fuivant que la fomme des 
fanteart defcendantes fera plus petite 00 plus grao- 
^ qae celle des haoteors defcenihotes» 

font de ni;c;y , il e\\ certain qu'il faudra autant 
lEon'cr fjiiï defcendr;? , pour aller de ut en W, 
par conféquent que la fomme des hauteurs prifes 
CB moBtiBe, doit être é^gale k la fomme des hau- 
tetirs prîfes en defcendsnr. -i". Si Iï point H tA 
au de/Tus ou au dcfToui du point A , la fomme 
des haufturs priiez en defcendant, fera plus petite 
ou plus grande que celle des hauteurs prifes en 
iDOïKaBtt & l'excès de Tune fur l'autre fera tou- 
jooR la quantité dont J« point H «ft aa defiiis ou 
•a deflott de A, 
O^wnim* I* tu lica d« pbctr ruflnnint 



& tous les points Ay E , C, D , &c. que l'on a 
i niveler, fur la Cuire d'alignemens que l'on par- 
court , on peut fe contenter de faire des [fations 
intermédiaires, en vifant {va la double toife laîf- 
fée Cl airisM, oAdtt Tw la dooUt «oiA fcv- 
U* m aeanc. 

s. Quand OB a tioe Ioi^|tie éteudoe de temfn 
à niveler , relativement à quelque projet , on dé- 
figne chaque point de Hatioo dans l'enregiiirement , 
& M fe narine tll en eft befigin , lur le ter- 
rain afic m jalon on on pctic piqiMC. On cm*- 

SiUre «iflS ta dUfamce dNm p«^ i tm antre, poor 
eterminer H la longueur l'exige, la différence du 
niveau vrai au niveau apparent, & par ce moyen 
Ton eil à méioe d'tadiquer avec judeife de com- 
bien un point qoelconme , de cens for iefqnals 
on a opéré, eft an' deflus on «n deflbns dn nlVerâ 
do point de départ. 

3. Si l'on veut c\nter toute efpece de calcul 
fur le terrain , on peut enregiftrer pour chaque 
iwint de dation , les deux hauteun qui font rela- 
tives à lui & au point qui le fuît , fans faire men- 
rinn n; d'Infini m rnr nî de double roifr. On rcrit 
par exemple, pour ie point A, les deux h.iJtLurî 
qui fervent à trouver !a différence de Ion ni . cm 
à celui de B, On écrit de mime pour le point 
B , les dem hauteœs qui fervent i déterminer 
fa différence de n'veau avec le point C, & ainfi 
de ftrire , (.n a\-:-rj. foin pour chaque fî.itton , de 
diflinnu^r I2 prjirnîrj 1. auteur de la fcoiTidi-. Cet 
enregiitrement ik celui de la diflance d'un po»nt 
h un autre , fervent cnfoite i trouter i loifir les 
différences de nivean ^ne l'on Te piopofe de cnn- 
noître. 

4, On voit an nayai r^ibe de mvéh' 
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, s*U eft poflible de conduire les eanx £aa 

poiat pris fur l'étendue BÎvelA , h tout antre pris 

fur la même direflion. On peut indiquer, en cas 
que cela foit poiiîble, quels font les obtUcles que 
J on auroit i vaincre , & en tracer les pronis 
d*apr^ les mefuies que l'on a trauwécc, ^^.207. 
On raporte pour cet ttièt , tous les pwms da 
profil i la ligne de niveau ipparcnt du point le 
plus dlevé , pjir des pcrptfudicuiaircs menées de 
tous les pr inti à:' l'aiiun l'ur cette ligne , & les 
diilancft DO, 0 0^ O Oy &c. ainfi nue Im 
perpendiculaire* OC, O Stc éttut oétermi- 
ncej <^'.ipn*- IVchele du prof:! , on <fcrit fur ch.v 
cuae de ces lignes le nombre de toifesÛ'r. qu'elic 
contient. 

5. Le n'tvéUmetu ^ut s'appliquer au/fi ï tncer 
exaAement le profil dcf dim^tes partiee d*oiie 

place fortinee . Au moyen <if q'.ie!q'Jfs coup? ni- 
veau , on fit bientôt à même i: trou/cr u hiu- 
teur des difTtrrcas ouvrag-.'s qui 1 en. roncM*, & de 
faire voir de combien l'un commaade l'autre ou 
au deHus de la campagne. 

Problème. Trouver la difli^cc de niveau de 
deux points jf &. B ^ dont la diiUoce n'ell pas 
connue, Fis- JoS , 209, 2to. 

Solution. L'inlirumeot ^tant placé en A ^ on 
prendra la hauteur 5 D do rayon WÎùel au delTus 
du point S f & Voa en retranchera la hauteur 
O do niveau , enfuite l'inftrumïnt ^raot en B, 
en mefureri la hauteur ^ C du rayon vifuel au 
dcjius du point A, Se Ton en retranchera ia hau- 
teur .8 £ du niveau . Ces rstranchemens faits , fi 
ces deux hautsun font traies , fit, 8 , la deux 
points jf St. B feronr de nivean, fi ellet font iné- 
i^i.cs , Se que chaque rayon vifuel palfe au def- 
lu5 de l inflrument oppofe' , Fi^. 9, la nMitté de 
Kur diffl-rence fera la quantité dont le point By 
qui répond à la pins grande, fera au deîliras du 
nirean do point jf, enfin û I« raron vifuel E C 
renconTToi* !c niveau ^ 0 en C , Fi p. 10, 8c que 
E B fut p^r coiifequonr plus grand que y/ C , on 
retranchcmit -f C de £ fi , & en ajoutant le refte 
de la fouiiraaion k B D-^'AOj Ul moitié de la 
fomme de ces deux quantité;, leroit la difliiKcce 
de niveau du point B au point A. 

D^moit/iration . i«. Les d?ux point? A 8c B , 
Fig. ic8 , r'rant de niveau, il eli évident que les 
deuK différences A C E B & B D A O 
doivent être égales , & que réciproquement lorf- 

Î[ue CCS deux différences font égales, les deux points 
ont de niveau, z'. Suppofons que le point B foit 
élevé en ^ , au niveau de A , le r^, :'i \i;u^ EC 
au lieu de parrir du point £, par-ira du point G, 
& 1*00 aura ^ — A C r= A D — 0 ^, mats 
Je pomt B étant an dedbos de ^ de la quantité 
£ 6^, la haoreor i D fe trouve agrandie de cette 
quantité & la hauteur A R devenue . / C , fe 
trouve diminure d'autant , donc A C y eii plus 
petit que D du double de cette quantité , dooc 
«o iôotltayant ^ C de £ X>, après avoir retran- 
^ ds chaamç de ces bamurs , ccUe de i'iuilru- 
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ffliBl OfpoTé, la moitié dn icAe doMK la quanti* 
té Sè doot le point 8 dl an deflcwt dn point >lé 

Si Ton fuppofe de même que te point b foi» 
en ^ , à la hauteur du point JfCn aura AR 
B E :s a D ^ Â & l'on fera voir qu'e» 
ramenant B i & première pofitioa» ia difimne^ 
de nivean des deux points , doit éot és'ie & faa 
moitié ie B D — A O , après en avoir T-etran- 
ché A C B E i mais poifque poux louitrairs 
A C y \{ faut écrire — A C B E y &qoe 
£ ir eft plus giand que .4 C| par ia fnppofition , . 
e'eft une vraie admien que iVw fait en fou< 
(^rayant A C — E B BD — AO; donc l'on 
a eu raifoa de dire qu'il faut alors ajouter E B — 
AC^BD — AO^ài pteaâiê J* nuisié dt 
leur fomme. 

RtmMTfue . Cette Ibloribo ftippoTe qae les hM^ 
reurs A C s n forr p:^'a!!e!eî : ce que l'ao 
peut aiiËinen: admette, a caule du grand éloigne- 
:n:n'. du centre d* !• tCIf» | 0& COBCOOmit «SS 
deux hauteurs. 

Oè/ervaiions. I. Il eft effentiel de favoir que 
lorfqu'une diHance ci\ (on étendue, un même oi>- 
iet ptroît de diffcrentes hauteurs , par Teflèt det 
réfraélionî, fuivant l'heure à laquelle on robferve. 
( l^. UtraAtrnoN . ) C'eil pour parer à cet incon- 
vénient qne IVw divife la difimca de dena points 
éloignés , en plutîeurs pvtilf qoc Ami «ttKJr 
fucceflîvemeot , quoique ces deux points foient 
irès-vifiblei l'un de l'autre. Cependant comm? il 
fe trouve quelquefois des eaux, dn bots, des val- 
lées on d'autres obllades qui empêchent ces nivé- 
tmmr parttelt, il tA pofbbleqoe i'oo ait à nive- 
ler des objets éloignés d\ue on deox lienet 
ou davantage . Il faut employer alor: !; vivé- 
lement réciproqoe du problème precedeoc , ëc 
que deox petfones placées , chacune k l'un de 



ces objets , nivtlcat de l'on & raotm an même mo- 
ment , en piofitant d\m jom A te Ibleii fidt cou- 
vert de nuc'e?. On conçoit que , par ce procédé, 
ia re'fra£iioa étant égale de part & d'autre, ainfi 
que la diflk'rence du niveau vrai au niveau appa- 
rent, on doit parvenir à de judes réfultats» d'a- 
près les nérhodes établies dans la foloiioB dt «• 
prôSi^.nc. Au rcfl? , h-, frTetirs que peuvent pro- 
dui.-i; .es fcirailioas, dani [c nivélement ordinaire, 
ne commencent à devenir fenfibles qu:- larfque la 
diilance des objets fur lefqueit 00 opère , fe trouva 
de plus de mille toifes. 

1. Lorfqtie Icî Jciix points que l'on veut nîvew 
1er, ont une diff: rencc de hameor trop confidéra- 
b!e, p;Tjr Q.je l'on puillc ip.iri' ul;if;e djs moyens 
ordinaire; , il taut en connoitre au ;ulie la dilbn- 
ce , & joindre an niveau on infhument propre à. 
mefurer l'ouverture des angles. On vife alors d'an, 
pdnt à l'autre avec le niveau , &: après avoir bien 
éta'îli la ligne de niveau apparent , 00 mcfore 
l'angle que le rayon vifoei tiré du point de lia- 
tion au point oppolé, fait au delTos OU an deflbw 
avec cette ligne. Cet angle étant oonno > aioft , 
que ia langueur d'na des côtés dans k tnanglq 



Digitizeo by LiOO^lc 



4^4 N Œ U 

refiaoele , ^ forment U ligne de nitean tppa> 
tenr , Te rayon viAiel tit# ^ point de 'ftttton an 

poinr opposé, & !s dij^.inCL- f^r c? H-.Tnier point 
â la ligne de niveau appircnt , on p.-ur cncuier 
«ette diitance . On y ajoL-e cnluirj n difTcrence 
^ niveau vrai au nivean apparent , ainlî 9ue It 
kantcor de rinilmmetit , on on les en retnachei 
fuivanr oue \.\ iiibnce trouvée etl au defTus ou au 
éettous de ia i.^n. de niveau apparent , & l'on 
détermine ainfi , la différence de niveau des deux 
points donnés. Une fcuie llaiion Tuflit pour ariver 
à ce riffultat , mats il ed néceUaire , pour afTurer 
la juHeffe de l'opération , d'employer le nivéUmmt 
réciproque. ( Par M,JoLr^ Ingénieur Ciographe 
Bâilhaire. ) 

KIVELEUR , f. m. celui qui efl chargé du vk- 
vêlement d'an lieu par raport à un aurre. (.K.y 

NOCTURNE , adi. (^J^kon. ) , fe dit de ce )ai 
» yaport ï la nuit , ««r. Il efl oppofé i «lotnw. 

Arc noOurnt , eft l'arc de cercle que le fo!îit 
^cric pendant la nuit , c'eA-à-dire , l'arc qu'il dé- 
crit ou paroîr décrire pendant qu'il eft fous rtwi- 
200. yitm Ane DiuKME, au mot DroaME. 

ftm-miEiurnt , efl la portion de cercle eom- 

^ife entre l'exircmir/ ;:i'Lti:.i-:- r-T? m"'ri<^''"T 
& le point de l'horizon ou le lui.;, ^i; le ^ lyj ie 
couche, £n effet, l'arc noBurne eJf di.i c en deux 
parties égales, ou à peu près égales, par ieméri- 
dien. Voyez Axe »£mi diurne tr Levsn. 

NŒUDS : c'ïil le nom qu'on donne, en Afl,o- 
nemie , sux î?: jx points où l'orbite d'une planète 
co-jpe i :::-iip:KjL;L . Si E B el\ l'ccliptît-je , !\ 
E H Q_ i'orbite d'une pi^ncte , les deux points E 
h. Qjt Pt. JtAfhmt.^ Fi£. 42 y nœnis 
de cette planète ; le nœud £ , d'oil U planète part 
pour monmr vers le nord en H au denus dti plan 
lîe l'eciipîiquc , c'^- appclc r.xucl afceridant , noeud 
hoféal , & autrefois trie Ae dragon ^ ou aneiiitzùn. 
Il s'eA gliné des fautes à cet égard dans les arti- 
«ict AMiUmm & Catat'tbimM * .Oa dâignt ce 
rnud pu k earaélere iX . 

L'autre naud jQ.» par leqtiel la planète ^efcend 
vers le fud en j ell appelé] nttud dt/ceaddiu , 
rucud auflrul t & autrefois qutut de dragon & eâ- 
iëiibnmi on le mram ainfi ^/ la ligne droite 
firi cft h oo wreuw e TeSîon dct deux cercles 'elï 
appelée lii^ne dts vxu.-h . 

Quand ia lune eii dans les nœuds , elle e;l au^Ti 
dans IVdiptique , ce qui arive deux fois dans cha- 
^ mois. Quand elle eft à fa plus grande diftan- 
ce des mtuds , faveir aax pointe i? 00 on dit 
qu'elle efl dans Tes limiTcs. 

Quand il y a éclipfe, foit de lui.c, foit de fo- 
ie: , là 11 ne doit être dans un des 'iceudj , <w an 
iDoms en être fort proche . ye/n Ècum . 

Pour déterminer les ncndt des planètes , cVfl-i« 
dire, h pofision de la ligne des hu::uh , on atend 
que^'la planète fe trouve dar; IV'cliptujjL , ce qià 
wive iorfque Ci latirnde obfervée ci't nulle , fa 
iongitnde eft al«« celle du noeud j mais il faut 

f «» cnw Jo«|imdt Ait Mm aa Ai^ « £ cM 
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XM ptanete qui tourne autour du foleil « OD CÉ 
général que fa loogirode (bit f^doite a» centre dv 

mouvement de la planète ; le mouvcrr'enr des 
nœuds de [a lune e.'} très fenlïble ; car ils ioat le 
tour du ciel en 19 ans. Voye- Lune. 

Les naudt des autres planètes ont aufTi un mou- 
venew idnoginde , qni eA fenfible dans refpace 
de quelanee aimées i mab qui , après qoeiques 
fiecles d'obTervations , eft devenu coofidéirable : ce 
mouvement eH une fuite néceflaire de l'attraâion 
des autres planètes ; il efl impoflible qu'il y ait 
deux planètes noamantes aatoor du foicil dans 
deux plans diffifrins, fani qne toutes les deux aient 
un moovement dans tews mudt . On fentira mî- 
m? , fans aucune dc'monflration , qu'il e!l impolTi- 
ble qu'une planète attirée , dont i'orbite cil dans 
' m ntre plan que celle de la planète perturba- 
trice) vicae jantaii iraverfer le plan de celle-ci 
an aiime point o& elle avoir paljfif «fus h li" 
volotiM précédente : elle doit à chaque fois le 
traverfer pIûtAt qu'elle n'eût fait , fi la planète 
perturbatrice ne l'eût point attirée vers ce plan .* 
elle a fans ceflit une détermination ven le plan où 
fir trouve ia planète qui t'attire |,^& elle oe peoe 
cb^'ir à crr-r fnrc? qu'en arivant à ce plmia pea 
a«.;:it li l:n ii révolution. 

Soit D M '\ , Vig. HT, , l'ecliptique , LABN 
l'orbite ^ ia lune que nous prendrons pour exem- 
ple, cw-à-diie , IwUte oà la lune étott d'abord 
en parcourant un petit arc LA^ le foleil étant 
placé dans le plan de l'écliptique DN t il eft 
ci.:T C;i-'cn tv !t temps I.i force du folcil tend à 
raprn:h( r la lune du plan de l'écliptique dans ic-' 
quti : • trouve le folcil , oq de la ligne DN ; 
ainfi , iorfque la lune tend à p»oourir , dans foo- 
orbite, un fécond eTpace AB égal i Pefpzce LA 
qu'elle venoit de parcourir, la force du foIeil tend 
a la raprocher de l'écliptique ND d'une quantité 
que nous fappeliMNMt «jtprimée par AE \ -il hm 
néceiïairemeni ^ la line , par on mouvement 
compoï^i , M^ve tlors la diagonale AC du pa- 
raliiiogramme A ECS, en fivte que fon orbite 
dev'ietje ACM^ au Keo de LABN, c'eft pour- 
quoi le nccitd N de cette orbite change continué» 
lemeot de MOiioa , & va de itf^ en dans int 
fens contraire au mouvement de ta lune que je 
fuppofe dirigé de A vers N\ donc le nx)uvemfnt 
du asad d'une planète efl toujours rétrograde par 
raport à l'orbite Z)A^ de la planète qui produit ce 
moatement * La même figure fut voir pourquoi 
I^ittraAioB du fqleil change nnefinaifôn de^-IViroi' 
te lunaire : la lune obligée d? ch-inr t fa dîreflion 
primiTive L A B N tn une diuxiiun rouvcle 
AC My rencontrera l'écliptique ru point M fous 
un nouvel angle AMD dilfércnt de nnciinaiiba 
AND que la lune aflèéifMt aopararant ; mais ce 
changement d'indinaifon ef! peu f'n'îble dans les 
aurrcs planètes ; peur ia lune , il eit fenfîble , 
mais il ne s'accumule point ; car fi l'orbite trou- 
blée AC M ^hit en M un plus grand angle d'in« 
dia^oQ qot Torbite {fiaiitivt M N a U «liveiri 
i W 
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le coBtrtire ^oan^ ia lune aura piiïé le nend Ny 
ta forte we rincUnairoa fe rétablira par les mê- 
mes degrés . Il n^y a que les nmtult dont le mou- 
vcfp.eii: c^l tcRiioars do même fens , & qoi rérro- 

radcn: d: plus en plus , foit que la lune tende 
Ibn naud , foit qu'elle s'en ébigpe . j'ai doa- 
M avec aa grand détail b cakol 4a «ouvemeot 
4ti mudi àe cbt^ue plaMif tjpedok p« raâioii 
dt toutes lei «tie» dûs ht JHiftwwwj 4r Pjkê- 
dimU pear 27 $3 & 1751. Eoler , d'Alembert , 
Clainiut ont donné le calcul du mouvement des 
mmà» de forbite lunaire , mouvement qui «fl 
bMiiMap (lut compofô que celui dis aiitns ftla- 

Le nxwveaient du nmui -de claque planète e(l 
le réfoltat de ratmâion de toutes les autres pJa- 
BCCes } car il n'en eâ aucune qui n'influe pûit ou 
mà» fv les mh^/ de toutes les mires . Mais 
CMBrae ce maavcnem , qui eft tniftinne ifar Floe< 
bite de la planète qui le produit , doit fe rapor- 
ter dans nos tables au plan de l'éciiptique , il eli 
B^ceflaire d'y réduire tous ces mouvemens qui fe 
font for des orbites difïifreatei « pour en compofo 
un feul mouvement fur IVcliprique; c'ed cette ré^ 
^lîftion qui rend dircft le naud de ^piter ; car 
ii c\\ nattirflement rétrograde fur l'oroite de i'a- 
turno qui efr 'a caufe principale mais il de- 
vient direâ quand on le ra^te k Técliptique . 
le ^ais expliquer ici , les prineifet de ces varia- 
tions y parce quils font iopoitttt & qu'ils na'ont 
fait découvrir dans les orUtes des (ateliites de Ju- 
piter , 1.1 ca-jfL^ de phénomctts ^iii înr{tt'elan 
avoient j)aru inexplicables . 

Soit CBy Tig, 115 iex Planches d'Afironomit y 
rdelûdqae, CA VvààM de jnpiter , BA l'orbite 
de famrâe \ le tNsad de jnpiter en C , & celui 




a* jo'. En réfolvaat le triangle ABC^an trou- 
ve de 27*, & l'angle A «0 llndJouiSn de 

l'orbite de jupner fur celle de fnrjrne 1° 15' . 
Par l'efTet mu^rel. de Taitrailioa de faturae fur 
jupirer , le point d'interfcftion A de Forbite de 
jtipiter fur celle de fatume doit rét^^rader dans 
te fens coatraire «u mouvement de jupiter , com- 
me on l'a vu ci-devant; mais l'angle A de: dij. 
orbires ne chantée point par le mouvetntn: uj 
tiaud;, ainli , lu ira de ^ en j ; & comme 

l'inclinaifoa A n'éprouve aucun changement , les 
«ticûe AC 8c a e reAsfOBt peilUeles dans leurs 

Btiet voilines de ^ «jpar confisquent let» inter- 
Son D fera éloignée du pointé de ço". Ainfi, 
Je niailgle ABC fe changera en un triangle 
'0 S e y les angles étant'^'conitans ; & le »aet«d C 
de l'orbite de nvltee fiw lVcIij>tique palTera ea c ; 
il aura donc us nawenieBt duect C e , quoique 
le isoaveiiKBt ^ « aJt éW rétn^de , c'e(i-à- 
dire , vers l'occident on vers la droite . 

Ain/t , quoique Taâion des planètes les unes fur 
les autres caufe dans les naudt 
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toojoars létrograde fur l'ofbite de la nlaiete trou- 
blante on de la planète qtd par (on attraftion 
produit ce rnouyemenr ; ccpcnJ.in: Je niouvement 
des tmuds îur rccliput^ue devient quelquefois di- 
reft , ou fuivant l'ordre des lignes , comme dass 
le cas du nctud de jupiter dont je viens de par- 
ler , qui avance de 60" y on 10' plus que les 
équinoxes . C'eft fur -tout loif^ii:.- la planète trou- 
blante a fon angle d'indinailon B plus grand que 
l'i-i^I'i C de la planfce doublée que le mou- 
vcmcat du naud de celle-ci efl direâ fnr l'écli- 
ptique » à moins que la diûance des aorWr , a» 
foit de plus de ço". Si l'inclinairon /? cfl plus pe-. 
tite , le point Fig. 117 , te nb: A diune du 
point C , c'eft-à-dire , de l'autre côre de C par 
rajport au point B ^ le mouvement ^ 0 du itmad 
A fe faifant vers l'occident , le mouvement C c 
finr rdcliptiqoe devient <galeauiit rétrograde . 

On tranveta an mvt PtâMirc , la poStion & le 
mouvemrnT des noeuds de toutes les flMgWt ^ 
d'après mes nouveles tables* ( D. JL ) 

Nmvo y ù m. i Ciom. ) ; rowd* k naud , cff 
une courbe compofde de bcancbai , ani Ce cou- 
pent e» ft eraifent eUcs^nlaMs «1 levenanr fur 
leurs pas . La hr^r:}/ca:ey le foliumy ( vo\ i;/ ces 
mots ) & pluiieurs autres courbes , font des cour- 
bes & Tiauds . 

Dans la Fig, 41 de l'aaalffe « les pdnts A 
font autant de nmdt y voyez Cotrasi . Ainlî y un 
nand n'cfl autr? cfiofe qu'un point dauble , vo/tK 
D( 1 ELE , MuLvjpLE Ù" Point , formé non par* 
deui brar:ches diffe'reutes d'une même courbe , 
mais par denx parties d'une m^ine branche ooi for> 
manc un eonis continti, revient fi» clle-mime Se 
fe coupe . C O) 

NOIX, f, f. (Gcôw. prjt.) ; parties fun inllru-" 
ment de Géométrie pratique , tel qu'un grapho- 
meue, un niveau, ^r. C'eil une boule de mêlai 
ou de bois qui a un col long, fur lequel on fixe 
ri^lrumeat . Cette boule efl ccchAfTce dans une 
boîte oii elle cft mobile en tout fens , pour pou- 
voir mettre l'inArument dans une fituafion verti- 
cale , parallèle à l'horizon , oblique , de iacoa 
qu'on paiflè TanCter dans toutes cet fitnatîoas yti 
la fixer lâns ^*eUe poiOe branler ; ce qui fe fait 
par le moyen dW to qui ferre la boîte dans 
!sqtî?!!e la noix ef! renfermée. ( D. J. ) 

KOMERE i fe dit vulgairement dtiu Ptrithmi" 
tique d'une colledioo ou aflêmUage d^Hnldt Ott de 
cbolës de la mâine efpece. 

M. Newton dâînit plus précifément le nombre y 
non pis une mufritude d'unités, comme Euclide , 
mais 1l' report abllrait d'une quantité k une autre 
de la même efpece , que l'on prend pour l^ai. 
té y d'apr^ cette idée , U divife les fumbrts en 
trois eipeces; favoir ,iiow^ entiers» e*efl-4-dire , 
qui cootienent l'unité un certain nrmbre de foii 
exadement & fans relie , coriunc i, 5, 5 , &c 
nombres rompus ou fraflions ( tw/- F R ACTION ), 
nomhes fourds ou incommenîtirablei . vnez In* 
vmiÊamMatV9f,lowmÙ'U flûte 4t €et #rf. 
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Wolf àéfiiùt le nomère 
port arec Vmïti qu'une ligne droite avec m* la- 
tlre ligne droite : ainfi , prenant une ligne droite 

Eune unité , tout nombre peut être repréfenté 
oelque autre ligne dnitejceqid «riô» à U 
joa de M. Newion. 
Dut l'éboîe , «à ron a ceuTervj h Mhition 
d'Eiidide , on ajoute que le nombre efl compoft 
de matière & de forme ; la matière eiX la chofe 
nombrée , par exemple , de Targenc ; & la forme 
eft ridée par laouelle coinpaïaat les difiKrentes 
]I>iec«S d'argent, 1 OR en léx une (brame, comme 1 
lo: ainfi , le rjnnrf-rr iépTni en-iérement de l'in- 
tention de la pcrlcnc qui nombre , & l'idée en 

Cétre changée à volonté , par eicemple, cent 
mes peuvent être fuppofés ne £aire ^oe t , t 
tn 4 , û'c. uniféi • 

Les rr.cmes p!ii!olbp1ies appelent 1; roTiSrr 
quantité d'ifirreie \ /juamité y en tant qu'il cil luice 
ptib'e de p uç & de moins; difcrere , en ce que 
les différentes unités qui le compoleBt ne font pas 
■vdet , mais diftinftes let unes des anties Vojez 
QÎrJiNTtTÉ iir Discret. 

À l'égard de la manière de dcUE^nfr ou de ca- 
raftérifer les vcmbrrs , - ye-. Notation. 
' Pour ce qui concerne la manière d'exprimer ou 
4e lire les nombres , wyn Numération . 
- Les mathématiciens confiderent le mmbn fans 
diflifrens niports ; ce qui produit chet eux diflt?- 
rentes fortes de nombres. 

Le nombre diterminé celui qui fe raporte \ 
.quelque otité donnée, «omm le nombre terame 
en tntr, ta rappelé pnm^eot innrifv. 

Le nombre irâherwmi^ eftcelni qû fir nportt 
\ une unité en général : OB Hlffele «offi flUHti- 

ti. Voyez QOâMTITÉ. 

Les nmknt hmt^etj foat cent qvi ft npor- 
test à la intme omté . yoj^ez Honioonne. 
"Les nmhtt hhérogenet , font eeox qoi fe ra- 

portent à difTércntcî unités : car chaque yir-mhre 
iuppofe une unité déterminée & fixée par la no- 
tion à laquelle nous avons égard en nombranr ; par 
esemp le. , c*efl one propriété de la Tphere d'avoir 
tons les ^ntt de la Inrfiiee I égale diflance de 

fon c^r.rre ; fi donc cette propriété e!T prife potir 
la marque de l'uniré , tous les corps ou elle fe 
trouvera feront des unités , & feront de pliis la 
môme unité , en tant qu'ils font renfermés dans 
cette notion : mais, filRfpheres font, omre cela, 
dirtinguées par quelque chofe , tD'c. par exemple , 
par la matière dont elles font compofées , alors 
elles commencent à n'être plus la même unité , 
mais des unités différentes. AiaC| lix fpheres d'or 
font de nombres homogetus Wtfwt \ to contraire , 
trois fpheres de cuivre & quatre d'argent font des 
nomères httér^enes , Voyez HiTCROcrNes. 

Les nombres rompus- ou les fractions., font ceux 
qui confluent en différentes pjuties de l'unîtîs . on 
4ui ont à l'unité le tnêne raport qo» h fiitie an 
tant. Vtyet, Fractiom. 

/ Les miétts tmkni affelâ anifi imAm mn»- 
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tels ou fimpieiMiit mmbres , font ceux qw Foa' 
regarde comme det fOUS , fans fnppofcr qulls foieai- 
parties d'autres nombres. 

Le nombre rstitnel e(l celui qui a une me»^ 
fure commuae «m funité. Voy. CoamENsuRASLc. 

Le nombrt entier râUt^^ eft celm-doat Tanité 
cA nne partie aliqoote. le mmbr* tftieml rompu ^ 
eft celui qui repréfente quelque partie aliquote de 
l'unité. Le nombre rat'ionel mixtes efl celui qui eft 
compofé d'un nombre entier & d'un mmire room » ' 
ou de l'noitd & d'âne ftaftioa . Le nomàr* mé- 
tionei m foiirdj eft celai qoi eft IncoramcafonUe 
avec l'unité. Voyez Incommensurable, 

Le nombre pair ^ ert celui qui peut être divifd 
en deux parties égales cxaftcmenr , & fans qu'il 
reOe de fraâion, comme 6, 8, lo , OV> 1^ 
fonme , la différence & le prodaic d'oa wtmirt 
quelconque de nmbnw fws^ eft envoiM m aia»* 

bte pjtr . 

Un nombre pair multiplié par m aélllve p/Ûf^ 
donne un nombre paire ment pair. 

Un nombre eÛpairement ^«/r, quand II peotitnr 
divifé exaâeneat & Uat itù» , cb dcn flamArisr 

peirs . 

Atnfi, 2 fais 4 bifant 8, 8 eft miaaliit|Ml- 

rement pair. 

Un nombre efl impairement p0Îr f qiiaad il peof 

ftre divifé en deuc partiel égtia & impains spae 

exemple , 14. 

Lo nombre impair ^ efl celui qui excède le nom' 
bre pair , au moins d'une unité , ou qui ne peut 
être divifé exaâement & fans rme CM dènx par* 
ties dgalesi tels font les MernSne 3 « 9» p » it ^ 

La fomme ou la différence des deux nombre» 
impairs efl toujours un nombre pair ; mais leur 
produit ed oécefTairement m mmmw ioptir* 

Si on ajoute tw nmin ioBfav SR6 w mmtm 
pair , ou que Ton fetraodke l^ni de raotie « It 
l'omme dans le premier cas^ & dans le fécond la 
différence, fera un nombre impair / mais le JKO' 
duit d'un nombrt pair par HO Inpairy eft nmoais 

nn nombre pair. 

La fomme d*on vomère pair quelconque êt 

nrmbrtt impairs, efl un now^r* pair ; 8c la fomme 
d'un nombre impair quelconque de nom^rff impairs y 
efl toujours un nombre impair. 

On aopele nombrt premier 00 primitif , celui 
qui n'eft divifible qne par IHuité , comme 5 « 7 y 
1 1 , trc. 

Les nombres premiers entr'eux y font ceux qui 
n'ont d'autre comnniBe ncfim quel^npité^ câminc 
13 & 19- > 

Le nombrt tmpofi efl celui qui eft JIvilBiIe , 
non feulement par l'unité , mais par d'autres nom- 
bres encore, comme 8, qui efl divifible par 4 & 
par 2. l^yez Composé . 

Les nombres comfo/ét entr'eux , font ceux ooi 
ont pour comomae aMfint , m Aakiiiatc IV- 
nité, mais cBoon 4'anm aaaàm • coaunt 11 
& 15. 
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Le nmtre parfait , ell celui dont les parties 
a;ic,uotes étant ajoutées enfemble , renikot prccilc- 
jxKnt le mml/Tt doQt elles footles parties, coaune 
^, «S, &c. 

Les parties ali^notei de 6, foot i & i ,qui 
Cant 6 : celles de font 14 , 7 , 4 , z & i , qui 
foot 2S. Voytz., /ht les nombres parfaits , nouv. 
Mém dê Puttsbcur^y tom, U, & plufiewrs âutrts 

. Le» nmàrw imptifMf, fine ceux dont les par- 
ties aliqnoces éusu ■joncte tafioihlei finie plus ou 
moins que le nombre total ^nt tUn fcmt Ut par- 
ties. Vo^ez iMFAKFAtr* 

On diftineoe Jci mmint Inpii&its n < im » dl r »f 

Nnmhtf gèmi djmf > (bot cew âwt fet parties 
aliquotes étant ajouttfes enfemble, font p!tu que 
le tout dont elles font les pvtiesy comme tz , 
dont les parties «UqiMXtt 4, t bOt ï6. 

Ifa/m A BOUDANT. 

fkmkfts tUfeEiiff , ftnr eetnt dont lèt parties 
aliqùotes ajoutifes enfemble , font moins qoe le 
nombre total dont elles font les parties , comme 
1(5, dont les parties aliqooces 8t 4> S» inr foot 
<iae 15. Voyez. DÉrictEvr. 
^ Le nombre plan cil celd qoï félbit» de It nal- 

tîplicatlon !^^ deux fi:rn!irff^ pu nUtlfllt % 6 qui 
eft le produit de 2 par 5» 

I ? nombre earri eft le produit d'un nombre 
multiplié par lui-même; einU) 4, fii eft le pro- 
duit de z par z , eft « immr* tmi» fiyez. 

Tout nombre carré tiout/ h h racine , donne 
on TMinire pair. l:n cll::^ fi la racine ci', p^i'î > 
le carré cl\ auAt pair j &. Ci elle eH impaire , le 
carré cfl auilt impair. Or deux ptiit ou deux im- 
pairs pris enfemblea toqjoan ta nmtn pair. 
Vofex Racine. 

Le ;TJ i:ilr;ue cf !e produîf d'un 

mmBrc carré par la racine j par exempte, 8^ qui 
eft le produit du noMln cvic 41 par fa. laciM z. 
Vyitz. Coax Sotios» 

ToM fer mnijrvf èHièqutt , dont la racine eH 
moindre que ïïx , comme 8, 27, 64, 115, fî^f. 
étant divifés par <$, le reile eil leur racine tncme. 
Par exemple, 8 étant divifé par 6, il refle z , 
atû eft h racine cube de 8. A Tégard de< rtom- 
mref «itèî^es plas grands ^ue 115; zt6, cube de 
d, étant divifé par , il ne refte rien; 547 , 
cube de 7 , a pour refte t , qui , étant ajouté à 
6 y donne 7, racine cube de j^^j; 51s , cube de 
8, étant diviCf par tf, il reâe s, soi. avec 6 , 
fût S, ncine me de 5». Ainif, diTiiant par 6 
tout les mmbres cubes au defTus de 2i5, & ajoiK 
tant les reHes a\'cc 6 on a toujours la racine cobe 
du nombre propofé juiqu'i ce que le refte foit 5 , 
qni, ajouté avec 6, fait ti. Les mmbns cnbes 
an deffus du cube de 11 ; fa voir, le cube de iz 
étant divifé par d, il ne refte rien, & la racine 
cobe eft 12 j & (î on continue à divifer les cubes 
^asiâem par tf> a wmm les «eflia mb pbr 
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i 6 , mais i îî , on aura (a racine cube, & ainfi 
de fuue, jufquau cube de t8, où le reiie de la 
divifioa ue à^i plus être ajouté à 6 m à iz , 
mais i 18, & de «éine à llaini. 

M. de la Hire » «amimar cctie propriété du 
mmàn 6 par rapoet aux mmtnt râbiques, trouva 
que tous les autres nonLres élevés à unepuillance 
quelconque , avoient clucua leur divifeur , qqi 
uifoic le même effet par raport à ces puiffances, 
que 6 par raport aux mm^t cubes» À voici k 
règle géniale qu*il 1 découverts . Si IVspoTaiit df 
la puifi^nce q:\ pnir, c'e;" i dire, fi le nomhre eû 
éle^'t; a la Icconde , quatrième , ûxieme , ©"f. puif- 
iance, il faut la diviier par z : & le refte, s'il j 
en a UQ , étant ajoiMé à z ou a un multiple de z 
fera la radoe dn degfd correfpondaot de la pui^ 
fancc donnée , c'eft-à-dire, la racine deuxième , 
ou là quatrième, ou la lixieme, tTc. maij,rirax- 
pofant de la puiflance eil impair, c'ell-à-dirc , fi 
le mmire eft élevé à la troiiierae , cinquième ^ 
feptieme, poif&nce. le double de lexpoTast 
devra !? r^ivifeur, & ce divifffoc tm iapiQ» 
pricte lioQt il s'agit . 

Les nombres polygmes fon* J ^ fommes de pro- 
greflioas arithmétiques qui commencent mt rmi* 
tt; ceUes des progrelTions doot la dUSatMe «ft 

T, font appelées nombres triangulaires . K Trio.- 
GULAiKE. Celles dont la différence ell : , iunt cicrs 
nombres carrés. Cciics donc Ij r^lfi rLnit; ert ^ , 
font des mmires pema^nes . Celles dont la diâ^ 
rence eft 4, les nombres bex^gortes . GelW dopt 
la diffiîreoce eft 5 , les nomàret kepttgomt > fta 
Voyez. Us articles Ficuiii & Polygone. 

11 y a des iMwdfir fftgmiàtHKi Cttveitilftfaw 
matioa > 

Les fommes des nombres polygones prifès de h 
même manière qu'on prend les tommes des pio- 
^flîons arithmétiqaes poar farmer les notaires 
polygone» » fini apptléèr lemainv « awd w fjpnh 

midaux. 

Les fommes des premien mmtnt wtHBÏdaeK 
font appelées fimutt uomèrtf pprmuaêmt t les 
fommes des iVeonds nombres pyramidamc fou ap- 
pelées troiftemes nombres p/ramidaKx , Sec 

Ea partKalier, on appelé nombres trianguUirts 
pyramidaux , ceux ma fost feemés par l'additicb 
des nombres trianguudm , frtwûers fprsmidaM» 
penta£onaux , qui vieneif de m^noik des'MHi^RT 
pentagones , &c. Voyrx Figoué . 

Le nomhrt cardinal eii celui oui exprime ooe 
qoantité étaMif coume 1 » s» 0*e^ Fajm Ca»- 

MltAL» 

Le mmin mJStui eft cdoi efi eiprin» le» 

orére ou letn- rang, comme premier, deuxième-, 
troilieise, &(. Voyez Ordinal. Cbambers, (£)• 
Nombre abfoluy "| { Absolu. 

iN^oiM^ «illj^nMr^ l 1 AisntAir* • 
Nombn amM4t f f'^^'\ Amanx. 
Nombre emcret , J C Conçu r.r , 

Nombre horion^ y nombre plan dont les côtés dif- 
kmt'fmÊ mité» Aln6 » le nombre 30 ^JOB 

Nnn ij 
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nmbn barlo^s i puifque fes ctth 5 & d diiTerent 
d'i . Les nombrtT barlongs font les mômes que 
ceux qu'on tppele antelonghrtt , ou alters parte 
loHgiortt. Tbéon doone encore ce nom aux nom- 
brts en: font des fommes des deux nom^w pairs, 
éanx la tlifftrence ell 2. Le nombrt 50 un nom- 
ire barlmi , parce qu'il et! la foaww de 14 & de 
t6t dont la diftcrence eA t» 

Nombrt circulaire ou fpbàifm , nmh* qui , 
/tanr multiplié par lui-ffiéme, reprciid loajoais U 
dernière p!ace dkj produit . Tels font In tMwArtr 
3 & <5 ; car 5 fois 5 font 25 : le produit de a5 
■par 5> eO 115 , celui de 125 par 5,ell 715, tTc. 
"De irrfme ^ multiplié pir 6^ donae jd; 6 fois 
36 216/ le produit de ce n mè n %ié pw S^jCft 
8776, <îrr. 

Nombre i^tmftref, nr^iibre plan oa te produit 
de deux Jwm^vi') dont les carrés des deux côtés 
Jnt de mfaii* un carré dans la fomme . Tel cil 
Je mmiit ts, or les wtét 9 & itf de Tes câtés 
>j ft 4, fmr d^ même, dtt» kw fonnifr , «n 
«arré 25. Michel Sri'el a traiié fort au long de 
ces nomérts , d-iii:. lua Arithmeùca inttgra , /ru. /. 

Nombrt double en puiffanct , c'eft un nombre dont 
le cané eft den fois awfli gnad aa'uo autre nom- 
ir», comme rcft V* d à I^pid de f » & 10 
i IVgaid d? 5 

Nomùrt cL'iortgy nombre pbn qui a deux côtés 
inégaux, quelle que foit leur diRérenc: . ^4 , par 
exemple , eft un nombre obieng , parce que les 
cAtét f St é- diflêtent de trois . De même {90 ei\ 
un pareil nudm^ lâ dUbeace de» cAcâ t& & $ 
^tant 

Nombre parallélépipède , nombre folide dont les 
deux côtes font égaux, mais dont le troifiemeeti, 
«it plus grand, ou plus petit. Tel eft Je Mei^r« 
jd, dont les trois c6tâ foot ^ & 4. 

Nmtbre proniquty c'eft Ife fomne ffvm mmkte 
curé & de fa racine . Soit , pat exemple , la ra- 
eioe 4, dont le carré eft itf, dans ce cas, le 
nombre pronigut eft 20. Anfi , en algèbre , la ra- 
cine étant »,<m expnoie k nomht fwtgi» par 
par »*-\-t ; ou la racine étiBtsar»- », le nombre 
pront<]ue eft Jr-f-î. 

Nombres proponioneit , noméres qui iont en- 
t^eui dans une proportion ^ 

Nombres moyens pnportumh sritimétigiument ; 
«ombres qui croifleut Ott déoniflêat félon vee dif- 
férence continuete, comme 5, 5, 7, o, où la 
différence , cmre deux nombrey , trouve toujours 
la même,qL:i eit ici i. Soient les quatre nombres 
3, 5, 8, 10, oîi la difTcrence des deux premiers 
eii égale à La AfliSmuedes deux derniers ;.ees mm- 
àrti font dits en proportion arithmétique» 

Nombres prcpcrtionels continu/tement ; mmhres 
qui fe fuivent dat» une même raiî n , forte 
que chacun d'eux , excepté le premier le der- 
aier, remplit ea mtme temps la place du terme 
de r antécédent Sk> d» «onTéqucnt d'une nilba . 
TA liant k* hmpIpm %^ éj x8, $4, or « «ft à 
d> %mm. d «a à d à i«a «onne 
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18 eA à 54*^ eotïfê'quent , d c/l en nu'-ne temps 
le ferme conféquc-n: de \\ preni'Lrj rii:on , & 
l'antécédent de la féconde , aioiî que 18 eft le 
conféquent de 1» IcGonde « ranté:^dc«t de It 
tioiiîcaie. 

Nombre pyrgoïâat , eVft tlll nombre compofé d'no 
nombre colonnaire & d'un pyramidal , & qui ibnt 
tous deux d'un même genre , de taçon que le cô» 
té ou la racine du nombre pyramidal loir moindre 
de r unité que le cAté dn nombre coloooaire • 
Eitmple , 18 eft on nombre triangulaire cobmx' 
naire , dont le côtcf eft 3 , & 4 eft un nombre 
triangulaire pyramidal , dont le c6té eft a* la 
fomme 18474^^ un nombre triamguUireppigiinh^t 
cek fent dite foe les nmbns pytioidaux pnoent 
leurs violât dei fagmin* eolonnaires & pyrauddnac 
doot ils font formc''s. 

Nombre Jblïde ^ produit de la muUipiicaiion de 
troix autres nombres. Ainfi , 30 cft un nombre 
tià* , parce qu'il eft formé par la mnltiplicadm 
des tTMs nombres 2,3 & 5 : cce nmtru t^ppe* 
lîr.r r,;.-f'7 ; !.-:rrr.j'i:s four ceau»»l» Mmèlt fihdtp 
qui ca fLiUiit; , ci ua cjbe . • 

Nombres falides ftmbhbkt , nombres dont les 
côtés équinomss ont la tnéme propoittOQ . C'eft 
ainfi que le* namdny folides 48 & idi font refn- 
blables î car, comme U longue'jr prcmifr i 
eft à fa largeur 4, ainfi eft la io.-.^ucur du icconsi 
5 à fa largtur 6. De même, comme la longueur 
du premier x eft à fa profondeur é , aiolî la loir- 
gueur du fécond 3 eft à fa profondeur o. £nfia'» 
comme la largeur du premier 4 eft à la profoo- 
- deur 6 , aiofi la largemr 6 dl fécond eft à fa pro- 

Nombre furfolièe ^ ceft le nombrt qui fe fenne 
en multipliant le «arré par le cube «Tune neinef. 
ou le cartd par liû-m^me , & le ptoduit eneora 
par laf-même . Exemple , 9 , nombre cand de 3 « 
étant multiplié par ^ , produit 27 ; & ce nombre 
étant eoccve multiplié par 9, donne 243 , qui eft 
un nombre fur folide. Les anciens donnoient i ce 
nombre un caraâere ZC Dans l' algèbre ^ oni'ap* 
pele la cinquième puijfance y qa\m nanoe «ÎQU >. 

(D.;.) 

NoMBRi;. (Pbilofoph. Pythagor.) On fâh que 
les Pythagoriciens appîiquereat les propriétés arith- 
métiques des nombres Mik fcicaces les plus ab> 
flnites 8c les plus férteoTes . On m voir en peo 
de mots fi leur folie méritoir l'éclat qu'elle a et» 
dans le monde , & fi le titre pompeux de thio- 
logit orithm^tifM » que loi donaoît Ntconnque ^ 
lui convient •- 

L'otticd n*aya]te ndnt de parties , doit raoia» 
paffer poor on nombre oue pour le principe géné- 
ratif des nombres. Par-là, difeient fes Pythagori- 
ciens, elle eil devenue comme l'atfribjt eilentiel , 
le cara£^re fubiime, le fceau œcme de Dieu. On 
le nomoie avec admiration celui qui eft un ; c'eft 
le titre qur le £ftin»ie de tous ks autres toes 
' qui changent iMt ccflb h tmt Mtonr. LnrffnTlaB 
. vent n^célintcr ua icvasiie flaoSâot & bien po- 
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lic^ , on dit qu'un même erprit y r^gne ; qu'une 
même hme le vivifie , qu'un même refTort le remue . 

Le nombrs 2 de'fîqnoît , fu'uant Pythagore , le 
mauvais principe , & par conféqucQt le «Tordre, 
la conlîinoa 9t te changement • La Inine qa'oo 
portoit an mmin i s'étendoic à tons cens qui 
coaimencoinir p» le même cbifre , comme 20 , 
200, 2000, &c. Suip.-.nt cette ancicne prércn- 
tion , let Romains dédièrent à Piuton le fécond 
moi; de Tannée ; & le fécond jour du mém? mois ^ 
ils exptoient !e> mânes det agom. Des geos fu> 
perHitieux , pour apuier cette doJflHae , mit re^ 

nar^'rc que II- fLcnnd jour de; mots avoit efr<? fa- 
A bc^uicup de iic-ui & de grands hommes , 
crimriiij fi ces mcmes faralit^i n'étolcot pas ^alf- 
ment arivc'es dans d'autres }ours. 

Mais le nvnbre 3 plaifoir extrêmement aux Py- 
thagoriciens , qui y trou voient de fublimes fecrets 
dont ils fe vantoieot d'avoir la clef; ils appeloient 
ce nombre Vhurmcttie parfaite. Un Itnlien , cha- 
noine de Bergame , s'eil avifc de recueilijr ies Im- 
larit<fs qui aparcienent à ce nambrt \ il y en a 
poétiques f de fabukofes » & de galantes: c'eQ 
une compilation aoffi bîzlie que maî alTortie . 

Le nombre 4 i\o\t en grande \ t ncration chez 
les difciples de Pythagore \ ils dilaiem qu'il rcn- 
fermoit toute la religion du ferment , & qu'il 
rapeloit l'idée de Dieu & de fa paîfl^« inâiiie 
éaits Paran^tneM de t\nitven. 

Junon , qui pri^fide au maringe , prote'ceoit , 
feîon Pythagori? , le rrom/rf 5 , parce qu'il eltcom- 
pofd de 2, premier r.ombre pair & de ^ , premier 
mmbre ia^air . Or ces deux nombres réanis en- 
feotble pair & impair, font $, ce qui eO an em 
btfime on wie image du mari.->r;e . D'aillcnr 1? 
mmère 5 eft remarquable , n;ou:oicnt-jîs ^ par un 
autre endroit, cVfl (ju'ct.mr multip!::-' toujours par 
lui-même y c'eA-i dire, 5 par 5 , ie produir 125 
V» 5, et Iceond produit encore par 5 , &c. il 
inent tonjoors un nombre 5 à la droite du produir. 

Le nmbre 6, au rapoft 'de Vîtrove , devoir 
tout Ton mérite i l'ufage oii e'toient les anciens 
ec'omeues de divifer routes les ^ures,(bit qu'elles 
funent terminées par des lignes dn)itts,6itqnVllei 
folTent terminées par des ILpes eowbes, en fx 
parties égales ; & comme rexaftîrode du joge- 
inent & la rigidité de la mcrhode font cfTenticlcs 
a la gcome'tric , Ici Pythagor iciens , qui eux-mêmes 
fairoienr beaucoup de cas de cette fcience, em- 
ployèrent ie nomin 6 pour la Jultice , elle 
qui , marchant toofoon d'un pas ^al , ne fe hifle 
ieduire ni par rmp d:- ptrfonos,!)! par iVcIat 
des dignités, m par i'attrait ordinairement vain- 
qoeofr des rjehcfles . 

Aoct;n nombre n'a été li bien acueiili qne le 
nembrt 7: les mt^dccins y croyoient découvrir les 
viciAitudes coniinueies de Ii > ie humaine . Ceft 
de lii qu'ils Ibraierenr leur anr.^e climaéhfriqoe . 
Fra Paolo , dans (oa Hi/loire du Concile de Trente, 
a tourné plaifament en ridicule tous les avantages 
piétendus du «Mliw 7. 

Mttbémmttmm 7mm II 
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Le nombre 8 étoit en vénération chez les Py^, 
ihagoriciens , par ce quil^ délignoit , félon eux, la 
loi naturele , & piiainvt qui fnppoft tous lt& 

hommes égaux . 

Ils conudéroient av;c crainte le nombre 9^ 
comme drïicnaot la fragilité des fectoBes hu- 
maines, prelqu'aoflf-tit *enverf(<ies qu*étabties. C'eft . 

pour cela qu'ik confeilîoicnt d'c virer tous les 
bres où le 9 domine, & principalement 81 , qui 
ed le produir de 9 multiplié par lui même. 

£n&i ies difciples de Pvcbsgore regardoient le 
Hofuéft lO comme le tabfeao des merveilles de 
l'univcrî, contenant éminfrr-en' pTr-Vn^itives 
des «fi»:Zvfx qui le précedeni . r'o-r m ^tulut ^.u'une 
chofe furpaiïoit de beaucoup une autre, a 1 ytha- 
goriciens difoient qu'elle étoit 10 fois pUis grande, 
10 fois plus admirable . Poar marquer Amplement 
une belle chofe, ils difoient qu'elle avoit 10 de* 
qrcs de beauté. D'ailleurs ce nombre piaflbît poof 
un fi^ne de pu- , d'amirié, de bienveillance ; Se. 
la raifon qu'en donaoieat les difciples de Pytha- 
^re, c'cll que, quand deux perfiMes veulent fe 
lier étroitement, elles fe pnoant les mains l'un» 
à l'autre & fe les ftirent en témoignage fm» 
union rfciproooe. Or, difoient-il; , deux main» 
pintes enfemole forment , par le moyen des 
doigts, le MM*^ to 

Ce ne ffaot pas les feuls Pyehagoncîew qns 
aient donné dans ces rafinçmeas ali-gonqoes mai» 
ai;fTi quelques Pères de l'Eglife: Saint AuguHin , 
pour prouver que les combinai fons mylicrieufe* 
des womArr/ peuvent fervir à l'intelligence de TÉ- 
crimre , s'apuie du paAage de l'auteur de ta f»< 
geffe , qui dit que Diea a tout fait avec poids , 
'-.ombre & rr.cfure. Enfin on troove ercoti? dans 
le bréviaire romain quelques-unes de ces n.'légo- 
rte5 données en forrriL' He leçons . / o;:?, T ' /yï, 
critiû. de ta Philofoph. tcm. 11. Diogcnc Laërce. 

NoM35T lor ; c'cft ceini qui exprime l'année oà 
l'on el! du Cycie Lunaire, par exemple 18, en 
1734. Quand on a compte jufqu'à 19, M SNn> ■ 
mence par 1,2, Voyez Crcte . 

NOMBRER , iAriih.) ; c'eiI exprimer le 

nombre marqntf par m «otaiii aftmUaBO ^ chif- 
fres . Voyex NnirtaATioif , • ' 

NOMBRIL {Grom.); point de l'axe dans tme 
ligne courbe , qo' on appelé autrement fo/er . 

*Ce mot nVA pl« cnnftge dans ootie langue j 
mah NevToa Ib iert dn mot latin mmèiSeMjéum 

Ton livre des principes. 

NONAGONE , f. m. {Gramm.)\ figure de ^ 
angles & de 9 côtés . On dit plus communément 
enningnu uj^fix. te mot m VofUs. émffi Poltconb. 

oriente. C'cf^ le point de IVcliptîqne r'oigné de 
90 de^rc-s des frŒon'î de l'horizon & de l'écli- 
ptioDc ; c'eil le f qi i eft ie plui; clev<f ao 
demis de l'borizon dans un moment donné ^ Se 
dont ia tuMHV flKfnre l'angle que TccUptifat 
MsA Mf 



Digitized by Google 



47«* NON 

'aie avec V horizoa ^ Les alhonomes calculeot 
Touvent les ifclipfes. de foleil, & les fmllaxes 

qui ir.r'L-jrnr fur les e'clîpfcs, au moyen du nana- 
géfime y âiuij » nous allons donner en abrogé Ja 
manière de calculer, !■* ïûnEKudc du 
géfime^ foit fa hauteur. Le mtfrtdiea lI: I-i K C , 
fig. det Plan^ eP ^JÎroH. y Thoriioa HOBC^ 
IVcUptique ENRTO^ prife dans l'hémilphare 
oriental , E le point culminant de IVcliptique , 
c'crt i-dire, le point qui pafTc dans le mcridîen , 
& donr IVcenCon droite eii celle du milieu du 
ciel y le point O de l'écliptiqoe oui s'éieve au 
aime ùmaot <A i» point oticnc, lliorofcope, on 
l*alcendant; Parc ON était prb dfe 90 degrés» 
te point N eH le nonag^ftme. Si par le pôle P 
de r^dipcique & par le z^nit Z ^ ou tire tm 
€Clcle FZNRyVk Ctfcle fera tout-à-Ia-fois un 
cards- de latitudt^ fuce qo'il pafTe par le pole 
ét rMîptiaue & m VMdinl puirqu'il paiïe par 
le 2i?nit i il fera perpendiculaire à IVcIiptiqu- en 
& à rhorizon en 5, & l'arc NH lera la 
hauteur du nonagéftmt ; mais parce que N O 
c(l ua quart dfr cercle >& que l'angle B eil droit , 
b point O «Il le pole de l'arc N B , ik. l'angle 
NOB qui a pn-.ir mefure l'arc NB eH aafTi é- 
gai a hauteur dii nonagêftme N\ enfin l'arc 
i* Z compris entre Ic' poiv venir, eil en- 

core égal à la h«ueur du tionagé/ime , car fi des 
arcs P N Se Z „ qui font ciiacun de 90 degrés 
l'on dte la partie commune ZM^ il reliera PZ 
égal à NB oui ell la hauteur du mniagéftme , 
lorfi^u'à un initant donne l'on veut connoître la 
IbBÇitude da nonagéfimty on cherche l'afceniioa 
4Kllte du milieu du ciel , ou le point de l'^qua- 
nik «ft: dans 1» méridien» enfuite la loogi- 



nide du pont £ de Tiftliptique oui y répond a- 
Yec fa dédinaifon^ & l'angle de rccliprique avec 
i le mcridien en £ ; ceU fait » on a la hauteur 
du point culminant E de l'écliptique t^ate à la 
ftaoteur «anmie de i'éfuateur^ pli& ou moins la 
dddimHn traavé» pour le point R de Tédipti- 
%ue^ 

Alan dans le triangle EOC reétangle en C, 
cennoinfant la hauteur C£ du point culminant» 
& l'angle C£0 du méridien avec l'écliptique 
deitt ce polnr-li; on cftetc&era l'angle EOC y en 
dif.irr : !c tt;->i rfî .tj co-llnus de la hauteur 
C£ du i^uiar tui.n.ij>in: , comme le finus de l'an- 
gle £ de l'écliptique avec ie méridien, eft au 
co-iînQS de l'angle O ou de k bauteut du nma^ 
gffim* 

On a enfuite dans le même triaaeteOfC 
cette autre proponion ; R : co-tang.. C Ett co-fin. 
£ : co-tang. O £ , qui el\ l'arc compris entre le 
méridiea 6c rbotiaoo; mais l'arc NE de l'éclt- 
yttque «MBpm entre le point cuimiaant, 8t le 
mtMgéJmt eft le complément de 0£» ou (ba 
excès fur 90*: aînn,ron aura R'.vt^Jtwa^ CE:*. 

eo-f. E : rang NE^ c'ell-à-dire , la tangente de- 1,\ 
hauteur du point culminant » elt au rayon comm? 
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ridien y ï la tangente d'oB WC NE^ U 6af' 
l'ajouter à la lnngi:ude du point cttlminaot fi 

es point cH dsns les lignes afcendans pour avoir 
ia longitude du nonagéjlme ou du point iV, 

n;j:.r.rl Li.i a la longitude du nofugêfime y & b 
longitude de la lune pour ie même inlVant, oa 
prend leur diffifiCBCe, c'eO la dillance de la itme 
au neiugé/ime y cette différence joiate 3vtc !-< K j. 
teur du nontgifime ^ & la latitude de la luiii; lu;- 
fir pour trouver la parallaxe de la lune en lon- 
gitude &. en latitude . Soit X , le vrai lieu de la 
lune, i* Ton iieu apparent dans le vertical ZLS\ 
PLRt le cercle de latitude qui pa/Iè par le vrai 
lien de la Itmt J PST celui <;ui pane par le 
lieu apparent; eft la larirudj \rjle, ST la 
latitude apoarente, & ayant pris /' / égal k P Lr 
l'arc IS dt la parallaxe de latitude , l'arc R T 
de Tédiptîque dl la parallaxe de lo^tude . On 
pournt les tnam par fa irigonométrie fphéri- 
que j mais voici des formules a/Te? c rnn. Jes 
pour cet etkt j'ai démontrées dans mon A- 
Hronomie . 

Parai!, lonp. — 



ptr 



di t a{>p«r. ta non. fin. huit, dit iMoas» 



Parai 1. latit. =r . 



( 



ting. haut, da aM«g. 



■*co-C diftiappar. an noa» 



parall. horit. Gn. haut, du nonag. lîn, lar. appar.. 

Ainlîi la formule oui expr rnc la parallaxe de 
latitude eÙ comp>oice de deux parties. Mais 1a 
féconde eft toujours tr^-petite & cette partie' 
change de ligne, on devient «dditiire ouaad U 
diUance apparente de la Inné an notugépmiy & 
fa didance apparente au pole ^levé de Teclipti- 
aue , font de difii-reote; efpcces , l'une algue & 
1 autre obtufe ou de plus de 90 degrés. Ces pa- 
raUaxes appliquées à 1« longitude & à la lati- 
tude Trafe de I* loae, donnent fa pofîtioo appa> 

rente, dnr.t n-i n ficfriir. j-our cr;[ci;l?r une éclipfe 
de foicii ou d'ccuiic par la luae . l o/ez Éclipse. 
( D. I. ) 

NONES y dont le calendrier romain exprinraîc 
le 7 dacs les mois de mars, mai« juillet & 
flûbre , le % dans In. & antre» now*. Vig^ Q*^ 

LENDRlE» • 

NONIUS; nom d'une pc-ite p'ecs crtip'nvce 
dans les divilions des ioilrumeos de mathémati- 
que,, oa rappelé anOt Vuanut. yopiz Iwmv» 

MCNS . 

NORD, ou feptentrîon; c^eft le c6té du pole 
an'tiq'je, où la partie du cîel oppofée à celle 
le foleil nous parofr à midi, ou dans le milieu 
du iour , dans nos climats feptentrionanc ^ 

Normal , adj. ( Géam. ) i nne ligne 
et> Géométrie, eft ce que Ton appelé «otrcoMOt 
iSc plus ordinairement une ferfimdieiit0m % yàftt. 

PehPENDICI XAUIB. 

NOTATION » r. C ( Cijbw. :i «e Miir<«i 
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Tart ic marquer les Donalmi ptr Us carafieres 
qui leur font propres, & de I« diniaguer par 
leurs tiqiirc; . Fo/n Nombre t/" Chifre. 

Le choix J-; caraiflcres afiihnieiiqaes e(l arbi- 
tnitei tofii l'onr ils diflifieBS chn ms dUKfreates 
nations. Mais il s'y en « pcm-im f«i de fi 
commodes que ceux dbnt nous ùXàm aujonrdlnn 
en Europe , qu'on <Jit avoir M inventés par 
les Arabes, & qu'on appelé par cette raifoQ chi' 
fitt on caratleres ârabes , Cependant, félon l'ob- 
fervatioD de Waiiis, un auteor trabe en atthboe 
l'invention Mac Indiens, f^fw BitraïKi, Daerr- 

tOnrOMIE & EcHELTS ARITHMÉTtdurî . 

Les Grecs, les Hébreux & le? autres peuples 
de l'orient, aufli-bien que les Romains, mar- 
Guoient leurs nombres par les lettres de leur al- 
phabet. Voyez Caracteke. ( CUmbers. ) (0). 

NOUVEAU, fe dit en Mathématique de cer- 
taines parties de cette fcience , en comparant l'ac- 
croifTemcnt qu'elles or.t re,u Je modernes à l'état 
d'imperfeâioo dans lequel les anciens nous les 
Bvoitnt tnnfmife, Vt^m Jet éutulu Anain O* 

MODEKNE . 

Nouvelt GfonUtrU , tw/ff GfOMÉTRtI . 

Nouvele ^jhonom'ie f voyez Astronomie. 
Noteveau llyk- en Chronologie fe dit de la nou- 

vete manière de compter les jours , depois la rtf- 
farmatk» do calendrier . Voyez CAtinnauw . 

NOUVELE LUNE, (^r.)i eft le nom qu'on 
donne au commencement du mois lunaire, ou à 
IVtat de la iune iorlqu'elle fe trouve entre la 
terre & le foleil , & que fa partie obfcure dl 
tournée vers nous, jie manière que nous n'aper- 
cevons point cette j^aiiete : la lune eft alors en 
crn:-n5}-:on nvec le foleil. Les c'ciipPes de folcr! 
n àrjven: tjuc- tians les ncuveles lunes , loriqae la 
lune fe trouve prccifc^menr entre la terre & le 
Soisii i en forte qu'elle cache à plufieurs des ha- 
bitans dt fa lene, ou tout le difque du foleil, 
on au moins une partie de ce difque. Il y • 
nouvel» lune en g^n^ral, qoand cette planète fe 
tr, uv^- avec fa terre & le foleil dans un même 

{ilao perpendiculaire au pian de l'ecliptiqiK / mais 
orfqilVIle eft dk plus dans la m^me ligne droite, 
on i peo pfés, il y a édipfe de foleil. Les a- 
flraaomes diiHogneat les nmvtU» tîntes vraies, 
des nnnve!cr 'unes moyenes , qui font indiquées 
par le calendrier des épaSeSy & les nouveles lu- 
nes dclipriqoes de celles qui ne font que de lîm- 
nies confondions, dans lefqœlles U Inné peut 
être éloignée de cinq degrd's du ibieil . 

La nouvrle lune ou néomc'nie , fe céîeljroit ao- 
frcfois chez tous les peuples du monde . Fo^ez 

NOYAU, f. m. ( 4fin», )£ nom tpt quelques 
alhooomes donnent a» mOien des taches dO fo- 
leil & des têtes des comètes, le nopau des taches 
du foleil eft pins noir, celui des comètes eli plus 
clair que les autres parties . 

NOYER, V. aa. On noie qnelque- 

tqh w fie, m .iaiinnt.paflcf.l'ntt m Mua dt 
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rajotage, ce qoi en dioiinoant la hauteor le faîr 
paroîcre plus grôs, & blanc comme de la neige. 

Quand ou noie un bafTin c'eft pour mûrir les 
giaifes. bouche alors la décharge de fupeifi» 
cie. ÇK) 

NUAGES, iAflron.) miUetUs*ll6 grand miMe 
&!e petit inrtf^r, efpeoe de Mbotomé ou'on app^ 

aulTî les nuéts de Magellan yO\x les nuees du Cap^ 
parce qu'on les voit en approchant du détroit de 
Magellan ou du cap de Bonne-Efpéraoce , dans 
rhéoiifpfaeie auliral . Elles font nMsqnées dans iet 
cartes de Bayer, entre l'hydre & In dond»; ce» 
nébuIofit(^^ ou hlsncficur. rcffemblent à la voie 
la£i£e,mais on dniuiguc q;ielqnes étoiles, comme 
dans la plupart des nel^uleulés, voyez la Caille» 
mém. 1755, page 19$. Le grand nutge^ m$èeetd* 
major , eft fitué dans le planifphere de û Caille , 
au defHjs de la mcntaj^ne de la table y vers l'é- 
toile />, qui avoit en 1750, 76' fi' 10" d'afcen- 
fion droite, & 71° 38' 45" de dei;iît!;i!fon aulbale. 
Le petite nuage y nubttula mînor^ n'a que des é- 
toiles de é* grandeur, dont une avoit 32* x6* 
45' d'afcedion droite» & 7$* 40' tj' de déclip 
naifon. (£).£.> 

NUIT, {Afiron.) fous l'Equateur fes nuht font 
égales aux jours ^ fous le pôle» la mût dure ta - 
moitié de ranode. Le jaw des équiooxes^ lec^ 
nuits font iffk» tut jonn d^at ions le» diann 
de la teiw. 

Dans rhémifpliere feptentrîonal qne nous Iiabî- 
toos, les nuits font plus ^andes que les jours» 
deptiis l'équinoin d'autone jufqu'à celui du prin- 
temps» & les vàtt font plus courtes que ka 
joors . depuis fdyiînoKe du printemps iufqu'à ce- 
lui d^otone. 

Les pins grandes nuits de 1 iiemiiphere fepten- 
trioaal arivent au folftice d'hiver , & les plus 
courtes an foiftice d'été ; c'ei^ le cootrùre dann 
tliNAnifphcre oaâidtooal . Voyez Globe . 

Les anciens Gaulois & les anciens Germains , 
divifoient le temps , non par iours , mais par 
nui'.s y comme il paroît par différens endr^irs cie 
Tacite & de Cclar -y les Arabes font encore de 
même. 

Les premiers Anglois Saxom avotent le nrfme 
ufage : dans un concile, tenu en Anp>leterre l'an 
S 24, nous lifons: Ibi finit a Û" profcnpta conten- 
tion* cortm ew/eopo poji mder, iliud juramen- 
tum ad U^fimbtter d>edilBum efi. De \ï font ve- 
nus les mots ai^lots, y^wanviSy ^rf»i|At» qui 
(Ignifient fept nuitr , quêtent mats » fimuim^ . 
quim.atn\. { Chamber<. ) (0). 

NUMFRAL, ad|. C Ariihm. ); c'eft la même 
choJ'e que nnmêr 'nnit : voyez No»ifii»iQ.oE . On dit 
ouelquefiaàf l'Arithoaétiqoe mmirak pont la di- 
llingaer de PAfitbmérîqne Ëttimh, Pijta* Ltrrt» 
RaL <y Algèbre . ( E). 

NUMERATEUR, f. m- ( -^rtthm. )i c'eft ua 
nom que l'on donne au chifre fopérieor (Tune fra- 
£Koo: il indtqneqoel nombre il hat prendre den 
\guà» te k faaaiiid eft «sprimét jnr k«ll< 
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Ù9 ialié^rieiir,aae Pon noname dtnommateur : ainfi» 
• C9 eft Texpidllon de fept dixièmes d'un tout qoel- 
Conqje. 7 cH le numènteiér , <k 10 le dénom't'ta- 
tuir : le dènominâttiér marque que le touc e>l lup- 
pofô divifc en 10 parties ^ (i^ te mnv/rjfrMr, qu'il 
cm £uK prendre 7. ^«/m F«AcnOH liT DAinoMt- 

MTnrft. (£). 

NUMÉRATION , f. f. 
l aïc de prononcer ou d'eftimer on nombre quel- 
conque , ou une fuite des nombres . Voy. NoMBRt. 

On exprime ordinatremeiit ks nctif premien nom- 
hm par le» nevf canAeres fuiVam 1,2,5,4, 
5, 6, 7, 8, 9. Qu.mJ on eft arivé à i\\ , on 
recomeece & on répète les mêmes chifres , qui 
pour loTj expriment des dixaines . 

Weigelias enfeigne coameot on potiroit oooi- 
bfer fans pailèr ie chifre 4, c*eft4-4ne , en répé- 
tant feulement les chifres i , : , 5,4; & M. 
Léibnitz , clans ce qu'il appeloit l'on arithmitlqHt 
hintire , 'liI Tsrvi de deux chifri?s 1,0, feule- 
ment , pour exprimer routes fortes de nombres . 
Mais ces fones de manières de calatler fiât ftw 
curieuGtt fu'itilet. Vayn. BiNatmK. 

Afin que les neaf carafteres numériques pdiênt 
eiprimer non feule menr des unités , mais des di- 
zaines , des centaines , des mille* , tTc. on leor a 
atnribué nne valeur locale} dépendante de k ptaec 
où ils font ; ainfi , çimd vm dûftc cft feni , m 
qu^I eft le pins ï la dtoite dans on nombre «wf- 
cnnque , i! fignifîe des un'i'cr; à la frconde place, 
ii marque des dixa'mts ; à la tioilleoie , des rr»- 
taines j à la quatrième , dfls nùth • Vtfiz NorA* 
TiON . ( Chamâers, ) 

Maintenant . pour exprimer on lire tm nombre 

?[uî c(i efcrir , & pn-ir rfflE^nrr i ch.icjue caraflerc 
a valeur propre , d;\ iû'7. Je non.bre p.'opofé en 
commençant de la droite er- [.i gauche en plu- 
fieurs clafles de trois clufres chacune , fépa- 
rées Tune de Ttotlt par des virgules : après 
quoi GO obfervtn que les chifres contenus dans 
la premtefe claflè 00 premier ternaire , en allant 
de la droite vers la gandte > n'expriment que des 
unités t des dixaines , & des centaines fimples , 
fans aucune autre dénomination / dans la AcMld» 
daflie » ce £0111 dn nmié» , des dfacaaiii, éts cen- 
iriMe di^ mille, h traifiene ezjirfane dex millions, 
|n qnatricme ocs billions, la cinquième des tril- 
Ilons, &. eniuite des quatrillions , des quintillioas , 
des (extillions, des feptillions, é^c 

Sr% bàUÀt donc fiire la numération OQ àioacer 
h ^oaatité 92,084,^,21^,947 , après I*a*oir dl<^ 
ftingt?;^ en claffs ou en ternaires par des virgu- 
les, or, di-uir quatre- vingt-douie trillioas , quatie- 
vingt-qurrr biijons , trois cents millions , denc 
cents deize mille ^ neuf cents quarante-fept-. 

11 eft k piepoft «Pbblcrver in , 1°. que lei chi* 
fret qui vont en augmentant de I2 droite vers la 
gauche ^ s'énonctnr en allant de la gauche vers la 
droite ; «n viv an; îi<: chifr-s 947, on ne dit pas 
fiept ^nmote-oeuf cents ^ mais neuf cents ^uaran- 
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a*. Que la dénominatton d'un ternaire ne fe hît 
qu'après avoir énoncé le dernier chifre de ce ter- 
naire, en allant de la gauche vers la droite.* pour 
énoncer les chifres J47000 , on ne dit pas trois 
cents mille quarante n9k fept mille , mais Bm«- 
plement trois cents ^anace feot mille; urce que 
1*00 fuppofe que là déiaemnation miiU affeOe les 
centaines & les dlxaincs, ainfi que les unités. 

Pour mettre en chifre un nombre propofé , par 
exempte , trois cents quarante- un mtmiu deuK 
cents treize mUl* fix cents vingt-deUf 00 écrira 
d'abord 341, puis è h imw »t^, enfin tfxx. Cela 
ert clair par c^ ^vi pr-Vcde ; c?.t , puifque tout 
nombre fe divifc en unîtes, en mille, en millioins, 
&c. la difficultff fe réduit à exprimer des centai- 
nes, des dixaines &. des unités d'uniies, de oiiiley 
de millions. Or, pour npiimer ces centaines, cet 
dixaines , il n'y a 90*4 mettre d'abord le chifre 
qui repréfente les Centaines , enfuite celui qui re- 
préfente les dixaines , &. qui fera ï^ro , s'il n'y a 
point de dixaines , enfin celui qui repréfente les 
unités. En général, on voit que toute la difficul- 
té de la mm^TAtien fe réduit à énoncer ft à écri- 
re on Qooibre «oinponf de trds «Mfres, en fb fou- 
venant que , de trois en trois chifres , allant de 
droite à gauche, b di^nomination change } que les 
unités devienent des m Je, les mille det mulions^ 
ceoz-ci des billions, tTc {Q) 

NUMERIQUE w NUMERAL, ad;. iAthhm.) 

ce qui a rspnr- 7.v.r. nombres. Voyez NOMBRX. 

Le ciku» numérique eli celui oui fe fert des 
nombres au lieu des lettres de r«Iplnbet . K^t* 
AiesBRE ^ AniTMMtTKitri . - 

La diffeence nHmh'Kfu» eft la dIfliSmce qnl dU' 
Hingue un individu d'avec un autre. 

Ainfi , 00 dit d'une chef? qu'elle t ' Va mOm? 
qu'une autre numér'i/juemtnt ^ ou riu rr;;. tt:? ?j.'i '«fVo, 
lorfqu'eile al exaâement la mcme qu'une autre 
dans le fens le plus étroit qnVrn poîBe deîner à 
ce mot, ( Chamhrs ). 

NoMÉaiQUE , C Géométrie ) ; ex^fe mmêri^Mt i 
Voyez Exïgesï:. 

NUTATION ou déviation f (^/Ironom.) i laovh. 
vemeot apparent d'environ 18 mendta mi'on cb- 
feive dans les émiles fine , pu nmrr à l'é^m- 
teur terreftre par Pattnftioa de b inoe . Dé» tp» 
l'on eut une idée de l'attraflicn univerfcle , on ne 
douta pas qu'il n'y eât dans l'axe de la terre ^ 
quelque balancement qui produifoit une nmtatiott 
apparente dans les pofitions des étciiles fixes. Flam* 
fleed & Romer l'àvoieot dit fcemélement , & e*é« 
toit une idée oui f? prffrentoit nararffîement , en 
voyant que les anciens aitionomes avoient admis 
dé)a une femblible nkutim àm robUqpdtd de 
récUptique . 

Loifque Bradiejr CM ddeonvert l'aberration été 
étoiles , & leurs périodes annoeles ; il s'aperçut 
que les retours n'étoient pas exaftement les mê- 
mes au bout d'un an ; il vit , en 1728 , que le 
changement annuel de déclinaifoo dans les étoiles 
wifiui du cokn des éguMam , dioit fin» |nad; 
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qu'il ne (îc j't r.^fulter de li ptécetTwa ie 50* , 
caiculc»; d là manière ordinaire ; lYtoile 0 de l'a. 
grande ourfe fe iro'jv;? au mois di.- Tcprembre 1718 
ao' plus au fud que l'année précédente , quoiqu'il 
ne dût y avoir ^oe 18* j il en r^faltoit que U 
préceiïion des éauinses «voit dû im de "t an 
Jicu de 50' , fans que cette difTérence dé iV I 
20' pût être attribuée k l'inilrument , parce que 
les étoiles voifînes da colore des folilices, ne don- 
Boiene pdot U nAoe dIMMce, FMrfi^ mu/. 

En g^séral , I«s édlk$ Ûaaétt ptocte le eolnre 

ttes équinoxcs , avoicnt changé de déclinaifon dVn- 
vlron z" plus qu'elles n'auroient fait par ia pré- 
Ceffion moyene de; équlnoxes , qui tH tris-bien 
«onime i & les étoiles voifines do coliue des foUli- 
ces noiiu ouVlIcs ii*tafoieBt dâ faire ; mais ajoute 
Sradiey , (oit oue ces petites variations vicncnr 
d'une caufe régulicre, ou qu'elles foient occafionces 
Mr quelque cnangemeot dans l'inftrumecc , je ne 
flik pas encore en état de les déterminer. Cet ha- 
bite aflraiome n'en fat que plus ardent k conti- 
nuer fes obfervations pour é'':crrr\'r,ct la p<!^riode , 
& la loi de ce.5 variations , il demeura prefcjue 
toujours à Wanfled , jufqu'cn 1732, qu'il fut obligé 
d'aiier à Oxford , pour remplacer Halley ; il con- 
tinua d'obrerver avec la nlae exaâitude toutes 
les circotiflances de changemens de déclinaifon fur 
un grand notiibre dVtoiles . Chaque année , il voyoit 
les périodes de l'aberration fe rétablir fuivant les 
mies qu'on a ^es au mot Aberration ; mais , 
4 me année à l'autre, il y avoit d'autres différen- 
ces , les étoiles fijMiées enre l'équinose du prin- 
temps & te folOIce driver, fe troovoient être plus 
pri^s du pole boréal , les étoiles oppofées s'en étoient 
éloignées, il commença de foupçoner que l'aétion 
de la lune fur IVquatcur, c'ciVà-dire , fur h par- 
tie la plus relevée, du fpbAoïde tencftre, pouvoit 
ctalèr une variatton on un talanceinent dans l'aie 
de la terre ; Ibn fefteur étasr dîmeun' fixe ï Wan- 
fled , il continua d'y venir obferver fouvenc iik il 
s'efl trouvé en état , en 1747 , de prononcer fur la 
caufe de ce phénomène; nous alU»s rendre compte 
de cette nouvele découverte d*après Bradiey lui- 
jncme . Phil. tranf. 1748. 

£n 1717 , le nœud afcendant de ia lune con- 
couroit avec Tcquinoxe du printemps, de forte que 
la lune s'écartoit de tVquateur dans fes plus gran- 
des latitodei de »8* 7; en 17^^, le nœud afcen- 
dant s'étant trouvé dans l'équinoxe de la balance , 
la lune ne pouvoit plus s'écarter de IVquateur que 
de liT i , de forte qiîe fon orbi;e étûit plus éloi- 
gnée de 1 équatenr de lo» en 1717 , ao'en 1756 , 
ce qui rendoit Iba aitraftitaf plut fur fa partie re- 
levée de i'éouatev terreftre, car pbs un corps e<l 
«tiré de coté > plus foo nwox'etnent latéral 
fen^hle. 

Bradiey oblerva en 1727, par le clnagemctit de 
déclinaifon des étoiles voilîncs du eolure des éqai- 
noxee , fue 1» préceAion des équinoaies étoh plis 
grande que Ht Myto» j ^ ui«adaM iis étoiles 
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/îtnées ptochè le colure des foLltces , paroilloient^ 
fe ntouvoir d^me manière contraire aux effets de 
cette augmentation, les étoiles oppofécs :ifcen- 
ûon droite, écoicnt aflèâées de la même manière» 
y du dragon, & la jj' MSm de la girafe avoiettt 
éprouvé Je inSme cbaoseouat ea déuuiaiiiin,l*iiat 
vert le anrd , l'autre vers le fud ; cela s*aajrddr 
tréi-bien avec une nutût'ton de l'axe de la terre , 

Îui doit évidemment produire la même différence 
br les étoiles oppofées en afcenHon droite. 

En 171» 1 le nœud de la loue avoit rénegradé 
iufqu*sn folfiiee d'hiver ; akrs les étoile* fitoéet 
proche le colure des équin9xe$ parurent changer 
leur déclinaiiba fuivant la préceflîon de 50"; dans 
lés années fuivantes ce changement diminua ;uf- 
Qu'en vjid , ^ le ooeud aliceadaat parvient à 
réquiooie dé ta balaiiee. 

L?î étnilrî T'i:!''?'; ver- le col-jre des fsiflices 
tliangareut de dtcliaaifon tcpuii 1727 ^uftju'i-a 175^ 
de 18", moins que n'exigeoit ia préceflion de 50*) 
de fone que le pôle du nx>nde ou l'axe de la 
terre, avoit épronvé un déplacement ou une mta- 
lion '*s I S", pendant -jr? c!?mi-révoIution des nccudf 
de la iuae , & Bradiey tn ai-'ertit, en 17J7 , les 
aflronornes françois , qui avoicnt fait le .voyage de 
Lapcnie pour la figure de la terre , & qui avoient 
beaucoup à calculer . 

En 1745 , au bout de dix-huit ans , les noods 
de la lune étant revmus à leur première fitua- 
tion, les étoiles reparurent tout, .lut mêmes points, 
ayant égard à la ftéctffwn des équinoxes : on vk 
les mêmes pliétiolttnies qu'en 1727 , & BMKlIef 
ne douta plus que la »«r«rj«i .de l aae Knefire 
o*en fi&t U véritable caufe . 

Machin habile géomètre , 5c fecréiaire de la fo- 
ciété royale de Londres , à qui il envoya fes coo- 
jeâurcs, vit bient&t qu'il futTifolt pnur expliquer, 
& la mitth» & le cliaagenenc de la préceiM» , 
de fnppoAr que le pole de la terre décrivent un 
petit cercle, comm le; anciens l'avoient àé)\ f'p- 
pofé pour d'autres p'K'nomeaes ; il donna iH" au 
diamètre de ce cc-rde , & fuppoTa qu'il étoit dé- 
crit m le pole dans l'efpace d'une révolution des 
noenoi >le la tone ; l'on expliquoit par-là , & le 
changement de la préceifion annuele , tel c-.rs \fz 
étoiles voinnes du colure de. ecuinoxes ravQ;c.''.r 
indiqué, &. !a 'lutjtion de l'axe de ia terre , tic- 
monciée par les étoiles voilkei du colure des foi- 
(Uces. 

Ain!" , l'hypothefe que Machin emplcva pcnr 
expliquer les obfervationî de Eraàley , conii.Eoit 
à fuppofer que le pole de |a terre , dccrivoit un 
cercle de 18' de diamètre dans l'efpace de iS 
ans , par un noonvemest rétroerade . Soit E , le 
pole de î'édipriqu?, Fig. iî8,rA d'Jflrvt.yP le 
pole de l'cquateur qui en eit éloigné de 25* ï , & 
autour du point P un petit cercle BRDy^ 
àmi le rayon F R oa F V foit de 9'' ; au lieu 
du point P , qui efl le lien moyen du pole , on 
fuppoGr que le vrai julc foit en R , lorfque le 
' ' cft dans rcyuaoxe du printemps liu les 
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colures des ^qainozes P B , que le pole con- 
tinue de Te aoiiffoir 4tt Jt M , de la même 
manière qut le aneai ; «n fom que qoaod le 

pole eft en O , l'-,r: R 0 ihlr r^^al à la longi- 
tude du rœui ia lune , le lieu du ?rai pole 
fer» toujours plus avancé de 3 figues en afce-n- 
60a droite dans le cerdtt RBV y que le lien du 
MMd ^i' U lune 4»! l'i^iptiqae ; & le pole 
fim en />, iorfqae !? nnrud fera du c V'^ d? /{ 
wn le^cancer * Pu,.qjj Je po!e rcuôgriiii- A': A . 
0 , il doit fe rjprochi.T des ^roiles qui lont 
je c olure PB, des ^quinoxet j de forte que 
U^préce0iaa ea paroîrra plus grande % parce 
^élk nncifionera dans les étoiles qui fonc fur le 
«Httn éti éqidaoxeSf un changement de dcclinaU 
fon plus grand de 9" qj';! ne "dt-voir ^tr-, '-- cela 
dans refpace de 4 ans 6c H moii , que le aocad 
emploîra à venir du béfict m MpmotM , le 
à v«nk de il néme temp» 1» pole 

n«r» i*<tTe gppiocntf des étoiles qui foot vers 
>!pice d'hiver , ou du côttf de E, telles font 
«neffct les circonllaacei ^ue Bradiev avoit obfei- 

Le fremict efièt de la mr^rMit'eft donc une 
augnoeotadott de neaf fécondes , dans l'obliquité 

de Iccliptiqae , lorfque Je nœuJ de h lune eft 
dans Icbéiier comme en 1764. La mt»tkn chan- 
ge égalencnr les longitudes, les afcenlkms droites Se 
les dcckaail'otts des aOret i i) nV • «o» les lati- 
tudes qui n;ea font point tflèaëe» . sàc MlQ., 
-fjS* »j7> lVd'p^''î"'^ > MRtf IVqnateur & un 
•ure en Kjfi iVquateur prend la fituation LNI^ 
ta forte que l'angle N foit de ç" ^. que le point 
^uinoxial foit en Z, l'âniie K répondra au point 
V de iVquateur. L'obliquité de IVcliptiqo? cban- 
fP* de 1* qaanrht? Zfr=9*fTn. NZ^ o'J 9" 
Jnnltipliées par le co llaus de la longitude du 
M*» V« «ft diple à Ml^, la «««tm» ml ton- 

fin. M 

points fqninoxîaur s'emploie dans les tables du 
foleil , ôc dans les calculs de tontes le» planètes; 
la nutatio» en déclinaifoa VIT^^S^ TNf & 

_ ,, fin. NR . ^ 

TiV & l'r^fcenfîon droite de l'aHre K » moins 
la longitude dt» nœud de la lune ^ ces formules 
lont d<:moairdtt plus, aii looft dua awa Amto- 

La tb^i» & tes oUèmtMi» > onr ûir voir 

qu'au lifu de faire parcourir un cercle- au pole 
du monde ^ il valoic mieux employer une ellipfe 
RQ_l^ . Smt O, le lien du pole dans le cercle 
%ue nous avions d'abord empio^d ^ Ton foppoTe 
ue le lieu- M dans l'ellipTe y loir ftir la perpen- 
iculaire NMO ; Se que le raport entre les 
axes RP Se F Q^, foit celui de 9" a 6'jjy cotu- 
«oe on le déduit des formules de M. d'Alembert , 
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N M eH s A' 0 y dans le m'imc rapott « dmo 

Îr à 6', 7 » comme U tangente de NPO ou de 
a longitude du noeud , eil à la tangente de 
NP Mf égale à la longitude du naud corrigée , 
& telle qiril faut l'employer dans les formules 
précédentes , pour la valeur de Al N ; connoiffant 
l'angle NPM * l'on dira la liécanie de l'angle 
NPO ea k la fiteaate de NPM y comme P a 
eiliPAf» OBcequieft plus commode , cof. 
NP M: <o^. NP::PO: PM^cv les fécantes 
font en raifon inverfe des co finus ; le lieu vrai 
du pole en Af , eLï donc décernoné par Tangie 
R i'jlf qu'il faut employer à la place de RPO^ 
& par la longueur P qui doit icrvir de bafe 
tmt ealeols des é^oatioat piécédentes , dans lef» 
quelles nous avions employé POzZ^". 

Aiaù, peur calculer la nutethyi dans l'cilinfe « 
il faut diminuer la dulance des pôles ,& eaptoyer 
P -Af aa lieu PQ ^ il faot aul|i coiripr la. 
longitadft da noeod «i ^gte RP O^tn retfan» 
chint l'angle MPO» qui peut aller i 8»2(5,car 
V^tc T N , Fig. tiJ^t que nous avons employé 
pour calculer la muêthn^ doU èut conrigt de Ift 
même quantité» 
Ainft t. la mttthn en longitude dan» Telffpre 

fe ca'c'ilc , en rr.u'tipliînt la diflance de: prilcs. 
P AI paj ic l.nui tic iatîgle NPM, c'eiî-A-Jirc ^ 
de la longitude du na-ud corrigea , éc l'on divift 
le produit pat le finus i /*£ oude a^^ ^8'. 

Pour la première partie de la maation en afcen» 
fion droite dan; l'ellipre, on ajoute le logarithme 
de- la tangente de la dJclinaifon de î'etoiîe , celui 
de la diibnc: d^s polcs , & celui du co Gnus de 
la différence entre l'afccnfion droite de i'c'toiie ^ 
celle du naud corrigée 

L3 ttHtttion en déclinaifon fe trotr/e eik asoltK 
P int la difhnce des pôles par le linus de ra(oen« 
l'en dru!: ■ l'étoile , moins la longituie dia 
nœud corrigée > La table de i'équatioa de i'obli- 
qùté de rdcfiptique efl la feule qui n'exige au- 
cune contâian pour la diiiance des pôles : en ef* 
ftt, foit qœ le pole fmt en O» F'tg. t^S, ou eia 
M y Tobliquité de l'ccliptique eit toujours égale à. 
EN m EM; ainlî, la table eil également bonnft 
pour le cercle & pour l'ellipfe» 

l'ai doond des taUea de naMfM» poor me fpmk 
' nombre dVteîIef * dans les' AflAens volufRK d* 
la connoiflance éss tempç de i7<îo, jurqu'i t7"4» 
ix. des tables générales de nuiation dans le recutit 
nue j'ai publié en 1759 , À la fuite des tables 
«ea planètes de Halle/ y il y en a d'aotm dana 
te miwtt dn P. Me^ger , que dtd an nmt 

AllURATtOV . 

La nutati.vt de l'axe de la terre qui produit 
ces phtnQm.nes , virnt de la figure de la terre , 
qui n'eft pas exaâement fpberique, ècfur laquelle 
Paâion de la lune & du foleii eil un peu difie- 
rer.te » fclon les ntuaiions oi ces deux allres font 
par raport à nous . Car la terre n'étant pas un 
£;!ùbe parfait, la force qui réfuit'- l'aâioa de 
I U line & du iekû.. ûu elle » ne 2^ Jt^ 



Digitized by Google 



H UT 

ent Mt le centre de gravir^ de li 
», & par confégoMt «Ue doit piodnifi <hm 
Im •» petit axuavcmcaf 4» roMioB. M. 

d'A!embert> d^montnf en 1749, iuu fes rtcher- 
cbts /ter U '•^icejfion des équinoxts , oue ce phé- 
nomène eft «n effet one fuite de la théorie , que 
cette nutatim doit être d^enviioa 18", qB'eUc dé- 
pend preTqu'entiâeiDeat de l'aâka dt la Ime , 
& de la pofition de fon orbite , ainfî que l'iné- 
giUtrf dans la pr^ceflTion des ^«juinoxes , & com- 
me la nutation vient prefqu'aniquemenr de la 
iniiej «B Uea que la ^ntfcdQm vieac de la iuoe 



H Y C 475 

& éa (bleil ; il tire de là une mixhoie pour 6é' 
mtBÎam la maflè de la loae • l/^eye* auffi la fe. 
coode pMiie de fet Rteénehtr fut U fyjlémt dm 
mofiik . ( D, L.) 

KYCHTHEMERON, f. m. (,4/îrcn.); c'efl It 
nom que les Crées donnoicnt au jour oattud f 
ou au temps de la révolotioa diurne Se apparcai* 
dn folell nmonr é» la terre : ce moe dt fernd 
des deux mots grecs rCl nuit , & >V'V« /s/<r , 
parce que le temps d'une nfvolution entière du 

ibicil autour h tdit 9 tokmt la BUit 
jour* iO)» 
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